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OU   L'ON  TRAITE 

Dt  L*0*ICINI    fiT   OU   PtOCU'i  ,    Dl  LA  DlCADEKCI 

&  du  rëtabli/Tement  des  Sciences  parmi  les  Gaulois  &  parmi  les  François; 
Du  goût  &  du  génie  des  uns  &  des  autres  pour  lesLettres  en  chaque  fiécle; 
De  leurs  anciennes  Ecoles  ;  De  l'établiflement  des  Univerfités  en  France  j 
Des  principaux  Collèges;  Des  Académies  des  Sciences  &  Belles  Lettres; 
Des  meilleures  Bibliothèques  anciennes  &  modernes  ;  des  plus  célèbres 
Imprimeries  ;  &  de  tout  ce  qui  a  un  rapport  particulier  à  la  Litérature. 

AVEC 

les Eloges  hiflotiques  des  Gaulois  SC des  François  qui  s'y  font  fait  que/que 
réputation  ;  le  Catalogue  6C  la  Chronologie  de  leurs  Ecrits  ;  des  Remarques 
fùfloriques  6C  c  itiques  fur  les  principaux  Ouvrages  ;  le  Dénombrement  des 
différentes  Editions  :  Le  tout juflifié  par  les  citations  des  Auteurs  originaux, 

Pax  des  Religieux  Bénédictins  de  la.  Congrégation  de  S.  Maur  . 

TOME  XI. 

Qui  comprend  la  fuite  du  douzième  Siècle  de  l*Eglife  jufqu'à  l'an  1141. 

A  PARIS» 

r»  Quai  des  Auguftins. 

V  Chaufirt,  ruedn  Hurpois. 
'  C*-z  S  Du***  »,  me  du  Foin.. 

1  Pi»oy,  Quai  de  Conti.. 
£  S  »to  1  1  #rue  S.  Jacques. 

Davjdts*  Quai  des  Auguftins. 


M.  DCC.  LIX. 
AVEC  APP  ROR  ATlGN  ET  PRIVILEGE  DU  RQL  — 
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AVERTISSEMENT, 

Où  l'on  donne  diverses  Additions  aux  Volumes 

PRÉCÉDENS, 

ES  Productions  dont  les  Sçavans  enrichiflent 
chaque  jour  la  République  des  Lettres,  ont 
déjà  fourni  &  fournirent  encore  la  matière  à 
plufieurs  Additions  aux  Tomes  précédens  de 
l'Hiitoire  Littéraire  de  France.  L'exactitude ,  que  notre 
PrédécefTeur ,  fur  les  traces  duquel  nous  voulons  mar- 
cher, s'eft  propofée  dans  l'exécution  de  fon  projet,  exige 
qu'à  fon  exemple  nous  faflions  connoître  tout  ce  qui  con- 
cerne les  écrits  qui  font  l'objet  de  notre  Hiftoire  ,  foit 
édition  nouvelle ,  foit  traduction  de  ces  écrits ,  qui  ont 
paru  depuis  qu'on  en  a  rendu  compte ,  ou  dont  on  n'a 
pas  eu  connohTance  ;  foit  enfin  d'autres  ouvrages  qui  peu- 
vent répandre  de  la  lumière.  C'eft  dans  cette  vue  que 
nous  commençons  le  onzième  volume  par  des  additions 
a  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ces  additions  qui  font  en  allez 
grand  nombre ,  pourroient  d'abord  faire  naître  un  foup- 
çon  peu  avantageux  fur  l'exactitude  de  notre  prédécefTeur, 
&  porter  à  croire  qu'il  n'a  pas  fait  aflez  de  recherches. 
Mais  l'attention  du  lecteur  diflïpera  ce  foupçon  ,  lorfqu'il 
verra ,  en  lifant  nos  additions ,  qu'elles  font  pour  la  plus 
grande  partie  deftinées  à  annoncer  des  écrits  &  furtout 
des  éditions  qui  n'avoient  point  encore  paru ,  lorfque  D. 
Tome  XL  a 
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îj  AVERTISSEMENT. 

Rivet  a  donné  au  public  les  Tomes  de  fon  Hiftoire  Lit- 
téraire ,  auxquels  ces  additions  font  relatives.  La  collec- 
tion des  Bollandiftes  &  le  recueil  des  Hiftoriens  de  France 
nous  foumiflent  (ans  cefle  de  la  matière  par  les  nouvelles* 
éditions  qui  s'y  trouvent  des  écrits  dont  nous  avons  déjà 
parlé* 

L'auteur  de  ce  dernier  recueil  ayant  pour  but  de  réu- 
nir tous  les  écrits  dont  on  peut  tirer  quelques  fecours 
pour  l'Hiftoire  de  France ,  nous  nous  croyons  obligés,  en 
faveur  de  ceux  qui  s'intéreffent  à  cette  hiftoire ,  de  faire 
connoître  les  nouvelles  éditions  qu'il  donne  de  plufieur» 
ouvrages  dont  on  a  déjà  parlé.  Ces  éditions  méritent 
d  ailleurs  d'être  connues ,  tant  à  caufe  que  k  texte  en  eft 
plus  correct  ,  étant  revu  fur  les  manufcrits ,  que  parce 
qu'elles  font  enrichies  de  notes  très-intéreflântes.  C  eft  ce 
que  nous  nous  contentons  de  remarquer  ici  en  général , 
pour  n'être  point  obligés  de  le  répéter  fur  chaque  article. 

P  Y  T  H  E  A  S,  TomeL 

Page  72.  Dans  la  première  partie  de  ce  volume  ,Dom 
Rivet  a  parlé  de  Pytheas ,  le  plus  ancien  écrivain  des  Gau- 
les que  nous  connoiflions  j  il  a  remarqué  que  Polybe  ôc 
Strabon  ont  maltraité  cet  auteur  fur  fa  Cofmographie.  Uii  « 
fcavant  Académicien  a  donné  depuis  des  eclaircijfemens 
fur  la  vie  êC  les  voyages  de  Pytheas ,  qui  font  très-curieur 
&  très-intéreflans,  Pytheas  y  eft  vengé  par  M.  de  Bou- 
Mém.deVaca«L  gainville  contre  les  reproches  de  Polybe  ôt  de  Strabon  qui 
t.  «.p. '146-156.  femblent  avoir  pris  plaifir  à  décrier  cet  auteur  &  fes  ou- 
vrages ;  6c  contre  Bayle,  qui  foufcrit  au  jugement  rigou- 
reux de  ces  deux  anciens  auteurs.  Nous  invitons  nos  lec- 
teurs à  avoir  recours  à  ces  folides  6t  judicieux  éclaircif- 
femens ,  qui  ont  été  inférés  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres. 

PETRONE. 

P.  19  $•  A  la  fuite  de  la  traduction  du  Poème  de  Pe'- 
trone  fur  la  guerre  civile  par  l'abbé  de  Marolles ,  il  faut 
en  ajouter  une  nouvelle  faite  par  le  Préfident  Bouhier, 
imprimée  en  Hollande  ,  l'an  1727.  Elle  a  été  re- 

mife  fous  prelTe  l'année  fui  vante ,  ôcpubfiée  à  Paris  <  in- 12 
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AVERTISSEMENT.  fij 
fous  ce  titre  :  Recueil  de  traduSions françoifes  *  co  itenant 
U  Poème  de  Pétrone  *  êCc.  pat  le  Préfident  Bouhier. 

SAINT  HIPPOLYTE. 

Ce  faint  martyr  a  fait  un  Traité  de  Tantechrift ,  dont 
notre  prédéceffeur  a  parlé  dans  la  première  partie  du 
Tomel.  p.  }66.  Mais  il  a  oublié  une  traduction  françoife 
de  ce  traité ,  faite  fur  le  grec  fous  ce  titre  :  »  Vrai  difcours 

•  du  règne  de  l'antechrift ,  de  la  confommation  du  monde, 
m  des  miferes  &  calamités ,  qui  adviendront  aux  derniers 

•  tems ,  &  du  fécond  avènement  de  Notre-Seigneur  Je- 

•  fus-Chrift ,  traduit  du  grec  de  faint  Hippolyte  par  L.  N. 
m  C.  Robert  Coulombet ,  157p.  Le  traducteur  a  mis  à  la 
m  tête  un  court  averthTement,  dans  lequel  il  dit  qu'il  lui  a 
m  femblé  bon  6c  expédient  de  faire  voir  derechef  cet  ou- 
»  vrage  au  public  (  ce  qui  fuppofè  au  moins  une  édition 

•  précédente  )  demandé  par  plufieurs  perfonnes,  &  en 
■»  particulier  par  les  Dames  Religieufes  de  Chelles ,  qui 

•  avoient  intéreffé  pour  cet  effet  leur  Procureur  ôcivece- 
,»veur  qui  étoit  fon  ami. 

LACTANCE. 

P.  92.  de  la  féconde  partie  du  premier  Tome.  Au 
grand  nombre  d'éditions  des  œuvres  de  La&ance ,  indi- 
quées depuis  la  page  26  ,  jufqu'à  la  p2c  il  faut  ajoi  ter 
celle-ci  :  Lucii  Cacilii  Firmiani  La&antii  opéra.  Editore 
Nie,  Lenglet  du  Frefnoy.  Parijiis  Jo.  de  Bure,  1748. 
i/z-40.  2  vol.  M.  le  Brun  des  Marettes,  acolyte  de  Rouen , 
fils  de  Bonaventufé*  le  Brun  ,  Libraire  de  cette  Ville ,  eft 
le  véritable  auteur  de  cette  édition  des  oeuvres  de  Lac- 
tance.  Ce  feavant  homme ,  aufli  recommandable  par  fa 
piété  ôc  par  l'innocence  de  fes  moeurs,  que  par  fes  lumx- 
res  &  par  fes  travaux  littéraires  ,  avoit  entrepris  l'édition 
des  oeuvres  de  Laclance ,  &  y  avoit  même  mis  la  dernière 
main  ;  mais  la  mort  qui  l'enleva  le  ip  Mars  1731  dans 
un  âge  très-avancé ,  ne  lui  permit  pas  de  la  donner  lui- 
même  au  Public.  Ceft  cette  édition  que  M.  Lenglet  du 
Frefnoy  a  donnée  fous  fon  propre  nom.  Il  eft  vrai  qu'elle 
lui  appartenoit,  ayant  acheté  le  manuferit  des  parens  de 
M.  le  Brun. 

a  ij 
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SAINT  HILA1RÊ. 

P.  186.  On  n'a  point  parlé  d'une  lettre  de  faintHilaîre 
que  les  chanoines  réguliers  de  faint  Sauveur  de  Boulogne 
©nt  publiée  fous  le  nom  de  ce  faint  évêque,  dans  un  re- 
cueil d'opufcules  des  Pères  latins ,  ainli  intitulé  :  feterum 
Patrum  latinorum  opujcula  numquam  antchac  édita.  La 
lettre  dont  nous  parlons  fe  trouve  dans  la  première  partie 
du  fécond  tome  de  ce  recueil  ,  imprimé  à  Boulogne  en 
117  fi»  Elle  eft  précédée  de  deux  chapitres,  dans  lefquels  * 
l'éditeur  Jean  Chryfoftome  Trombeiii ,  abbé  de  faint  Sau-« 
yeur  de  Boulogne  ,  entreprend  de  faire  voir  i°.  que  la 
lettre  eft  une  production  de  faint  Hilaire  ;  20.  qu  elle  a  été 
écrite  à  un  évêque.  Vient  enfuite  la  lettre  ou  opufcule  de 
faint  Hilaire  ,  qui  eft  fuivie  des  remarques  de  l'éditeur  & 
de  trois  difTertations.  Le  tout  remplit  1 3  j  pages  petit  in- 
folio  t  dont  le  texte  n'en  occupe  que  1  Si  la  lettre  n'é- 
toit  pas  de  faint  Hilaire ,  il  fàudroit  convenir  que  celui 
qui  en  eft  l'auteur  a  Lien  profité  de  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  ce  faint  Docteur.  Non  feulement  fcs  penfées ,  mais 
encore  fes  expreflions  fublimes  &  énergiques  s'y  trouvent 
dans  les  fol  ides  inftru&ions  que  contient  la  lettre  fur  ce 
que  la  foi  nous  enfeigne  touchant  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  eft  le  principal  objet  de  ce  petit  écrit.  Les  ob- 
fervations  ôc  les  notes  dont  il  eft  accompagné  donnent  une 
idée  très-avantageufe  de  l'érudition  des  éditeurs, 

RU  TILIUS.    Tome  IL 

P.  74.  Dom  Rivet  parlant  du  Poëme  de  Rutilius ,  dît 
que  »  l'on  convient  que  ce  Poëme  a  toute  l'élégance  6c 
m  la  beauté  dont  fon  ûécle  étoit  capable ,  6c  qu'il  s'élève 
»  même  au-defTus  de  fon  fiécle.  On  y  voit  que  le  feu  quî 
»  animoit  les  Poètes  du  bon  fiécle  ,  n'étoit  pas  encore 
•  éteint ,  ou  qu'au  moins  il  reftoit  encore  quelque  cha.- 
»  leur  fous  les  cendres,  félon  l'avis  de  plufieurs  critiques 
»  de  réputation  «.  Tel  eft  le  jugement  que  Dom  Rivet 
porte  de  Rutilius.  Si  l'auteur  de  la  Bibliothèque  hiftori- 
que  &  critique  du  Poitou  avoit  lû  avec  attention  ce  que 
Bibl.  du  Polf,  nous  venons  tle  rapporter ,  auroit-il  dit  que  Dom  Rivet 
T.  i.p.  »o7.  marque  à  fon  gré  trop  peu  dejlime  pour  le  Poëme  de  Ru* 
tilius  t 
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SEVERE  SULPICE. 

P.  Aucun  des  écrivains ,  qui  jufqu'ici  ont  parlé  de 
Severe  Sulpice ,  n'a  dit  qu'il  ait  été  moine  de  Marfeille. 
Cependant  on  conferve  dans  la  bibliothèque  du  chapitre 
de  Vérone  un  manuferit  de  la  vie  de  faint  Martin  écrite 
par  Sulpice,  où  on  lui  donne  ce  titre  :  Explicit  dialogus 
de  vita  beati  Martini  Epifcopi  éC  confèjfo/is  per  Seveiutn 
Suipicium  monachum  Maffilienfcm.  C'eft  une  anecdote, 
qui  mérite  d'avoir  (à  place  ici.  Nous  la  tirons  du  troifiéme 
volume  du  nouveau  traité  de  diplomatique ,  dont  les  au- 
teurs nous  apprennent  qu'ils  font  redevables  de  cette  dé- 
couverte à  M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye ,  qui  leur  s 
procuré  un  extrait  figuré  du  manuferit. 

Aux  éditions  des  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain ,  in- 
diquées à  la  page  1 1 6  du  fécond  volume  de  l'Hiftoire  Lit- 
téraire ,  il  faut  en  ajouter  une  publiée  à  Vérone  en  17^, 
i/î*4°.  fous  ce  titre.  Su/picii  Severi  opéra  ad  mffl  codices 
emendata ,  notifque  9  obfervationibus  SC  differtationibus  il~ 
iu/lrata  ftudio  6C  labore  Hieronymi  de  Prato  yVeronenfîs , 
Congregationis  Oratorii.  Nous  ne  connoifTons  cette  édi- 
tion ,  que  parce  qu'en  difent  les  auteurs  du  Journal  des 
Sçavans  ,  qui  en  annonçant  le  fécond  volume  où  fe  trou- 
ve l'Hiftoire  Sacrée  de  Severe  Sulpice ,  nous  apprennent 
que  l'éditeur  ne  s  eft  pas  contenté  de  confulter  les  manus- 
crits ,  mais  qu'il  a  encore  examiné  les  éditions  les  plu» 
eftimées  de  fon  auteur» 

s 

SAINT  PAULIN. 

P.  1^.  Il  faut  joindre  aux  éditions  des  œuvref 
de  ce  faint  Prélat  ,  celle  qui  a  été  publiée  à  Vérone 
l'an  1736,  en  un  volume  in-folio ,  fous  ce  titre  :  X  Pon- 
rii  Meropii  Paulini  Senatoris  éC  Cortfhfis  Romani  ,  deinde 
Aolani  epifbopi  opéra  ad  mjjf,  codices  Gallicanosy  Jtalicos> 
Ariglicanos .  Belgicos  atque  ad  editiones  antiquioies  emen- 
data  SC  auBa  *  nection  variorum  notis  ac  differtationibus 
ïllujlrata  ;  mine  vero  primitm  quatuor  intdgris  Poëmatibus  * 
quee  ex  Ambrojîana  bibliotheca  pridem  ernta  *  modo  fecun- 
dis  curis      Ludovicus-Antoniia  JMxratorius  recognovit , 


vj  AVERTISSEMENT. 

auâiora  demum  atque  abjolutcu  Veronae  i"j$6.Typis  Dio* 

nyfii  Roman^ini. 

Cette  édition  eft  adreffée  par  une  lettre  de  l'Imprimeur 
à  lilluftrim'me  &  révérendiffime  Antoine  Corrario  ,  qui 
avoit  été  tiré  de  l'Ordre  des  Capucins  pour  être  placé  fur 
Siège  patriarchal  de  Venife.  L'épitre  dédicatoire  eft  fui' 
vie  d'une  allez  courte  Préface ,  où  l'on  rend  compte  de 
la  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  làint  Paulin ,  des  raifons 
qui  ont  porté  à  l'entreprendre ,  &  de  la  méthode  qu'on  y 
a  fuivie.  C'eft  la  même  méthode  par  rapport  à  la  diftribu- 
tion  des  ouvrages  que  celle  de  l'édition  de  Paris,  publiée 

Îiar  M.  Jean  le  Brun.  L'auteur  de  la  Préface  donne  à  M. 
e  Brun  la  qualité  de  très-célebre  Prêtre.  C'eft  une  mé- 
prife ,  M.  le  Brun  étoit  feulement  accolythe  ;  la  haute  idée 
qu'il  eut  toujours  de  l'excellence  &  de  la  (àinteté  du  &- 
cecdoce ,  l'empêcha  de  s'engager  dans  les  Ordres  facrés. 
La  nouvelle  édition  dont  nous  parlons  ,  renferme  en  un 
feul  volume  in-folio  tous  les  ouvrages  du  faint  évêque  de 
Noie ,  partagés  en  deux  clafTes.  Dans  la  première  font  les 
écrits  en  profe  ;  dans  la  féconde ,  les  poëfies.  Le  nouvel 
■éditeur  y  a  ajouté  quatre  Poèmes  revus  par  M.  Muratori, 
qui  les  avoit  déjà  publiés  dans  fes  anecdotes ,  fcavoir  trois 
fur  faint  Félix ,  &  un  quatrième  dans  lequel  l'auteur  com- 
bat les  Payens. 

Dom  Rivet  regarde  ce  Poëme  comme  faulfement  attri- 
bué à  faint  Paulin ,  ôc  ne  balance  point  à  le  rejetter  :  »  Oit 
peut  ajfurer*  dit-il ,  que  ce  Poëme  ne  fut  jamais  de  faint 
Paulin.  II  en  donne  pour  raifon  que  »  le  véritable  auteuc 
de  cette  pièce  eft  un  nommé  Antoine  ,  comme  il  paroît 
»  par  le  premier  vers  :  PercuJJi ,  fateor  9fe3as  Antonius 
omnes.  Cette  raifon  n'eft  pas  fàtisfailànte.  En  effet ,  ne 
peut-on  pas  dire ,  &  avec  fondement ,  que  le  nom  propre 
Antonius  eft  un  nominatif  pour  un  vocatif,  &  qu  ainfi  il 
défigne,  non  le  véritable  auteur  du  Poëme ,  comme  l'a  cru 
Dom  Rivet ,  mais  celui  à  qui  il  eft  adrelfé.  Voilais  a  fait 
voir  dans  fa  grammaire ,  que  les  anciens  fe  (ont  fervi  du 
nominatif  pour  le  vocatif.  On  fçait  que  parmi  les  Attiques 
ces  deux  cas  étoient  toujours  femblables  >  &  que  chez  les 
Latins  mêmes  ils  le  font  encore  prefque  toujours.  C'eft 
pourquoi  on  les  joint  fouvent  enfemble  ,  comme  le  re^ 
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AVERTISSEMENT.  vij 
marque  Scaliger.  Nous  pourrions  en  citer  une  multitude 
d'exemples. 

*  ■      *  » 
Nate  mea  vires ,  mea  magna  potentia  folut 

■ 

Pline  ,  parlant  de  Ciceron  djt  :  Salve  primus  omnium 
parens  patrut  appellate ,  primus  in .  tqga  triumpkum  lin- 
guaque  lauream  mérite.  Virgile  ne  dit-il  pas  Bacchus  pour 
Bacche  :  adfis  latitix  Bacchus  daiorf  ôc  Horace ,  bonus* 
pour  bone  :  Des  veniam*  bonus  *qio. 

D'ailleurs ,  en  fuppofant  que  Antonius  eft  un  nomina- 
tif pour  un  vocatif,  le  fens  du  vers  eft  beaucoup  plus  na- 
turel. Rien  n'empêche  donc  qu'on  ne  mette  ce  Poëmeau 
rang  des  véritables  productions  de  faint  Paulin ,  d'autant 
qu'il  fe  trouve  dans  le  manufcrit ,  d'où  l'éditeur  l'a  tiré  , 
à  la  fuite  de  la  treizième  pièce  fur  faint  Félix  de  Noie  , 
qui  eft  de  lui.  L'éditeur  paroit  perfuadé  que  faint  Augut 
tin  avoit  en  vue  ce  Poëme  de  faint  Paulin  ,  lorfqu  il  lui 
écrivoit  ainfi  :  Àdverfus  Pagdnos  te  fcribere  didici  ex  fra- 
tribus  *éCc.  Le  môme  éditeur  croit  que  S.  Paulin  compofa 
cette  pièce  vers  l  an  334 ,  lorfqu'il  renonça  abfolument 
au  monde  pour  vivre  dans  la  folitude  à  Noie. 

La  nouvelle  édition  dont  nous  parlons  eft  enrichie  de 
vingt-deux  duTertations  de  M.  Muratori  fur  les  Poëfies  de 
feint  Paulin  ,  dont  les  unes  regardent  les  perfonnes  à  qui 
elles  font  adreffées  ;  d'autres ,  faint  Paulin  lui-même ,  fes 
dignités ,  fes  actions  ;  quelques-unes ,  des  points  d  hiftoire 
&  de  difcipline,  fur  la  décoration  des  églifes,  l'ulage  des 
cierges  pendant  le  jour,  la  fépulture  dans  les  églifes  dès 
les  premiers  fiécles ,  les  vœux ,  &c. 

VINCENT  DE  LERINS. 

• 

P.  $10.  Dans  l'énumeration  que  Dom  Rivet  a  faite 
des  éditions  des  ouvrages  >de  Vincent  de  Lerins  ,  il  n'a 
point  fait  mention  de  la  dernière  qui  a  été  publiée  à  Rome 
en  1731»  SS.Vincendi  Lirinenjis  SC  Hilarii  Arelatenfis 

epera , ex ediùone  Joannis  Salinas*  Roma.  Queinpel  1731 

•  .0 


Tïïj  AVERTISSEMENT. 
SAINT  PROSPER. 

P.  "$2 2.  A  la  fuite  des  éditions  6c  traductions  de  l'ex-î 
cellent  Poëme  de  iàint  Profpcr ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
fécond  volume  de  l'Hiftoire  Littéraire ,  il  faut  placer  une 
traduction  en  vers  italiens,  imprimée  à  Venife  en  17c  y  , 
avec  le  latin  à  côté,  une  épître  dédicatoire  à  fon  excel- 
lence le  Seigneur  Dom  Alphonfe  Verano  di  Camerino,  6c 
une  préface.  Elle  eft  ainfi  intitulée  :  /  mille  verfi  latini 
di  S.  Profpero  âAquitania  contro  q  Semipelagiani  tradotti 
in  verfi  italiani  dal  P.  CartAgojlino  An[aldi  Dei  Pre- 
dicatori  fragli  Arcadi  délia  colonia  di  Trebbia  Clamoneoi 

LOI   SALIQUE.  Tome  III. 

P.  6*9.  Dans  l'article  de  Clovisl.  Dom  Rivet  parle  de 
la  Loi  falique  ,  ôc  en  fait  connoître  les  différentes  éditions. 
Il  y  faut  ajouter  celles  que  D.  Bouquet  en  a  données  dans 
le  quatrième  volume  de  la  collection  des  Hiftoriens  de 
France.  Le  leâeur  trouvera  dans  ce  recueil  tout  ce  qui 
concerne  cette  Loi  fi  célèbre  parmi  les  François  6c  fi  im- 
portante. Elle  y  eft  rapportée  d'abord  félon  les  différentes 
éditions  qui  en  ont  été  publiées  par  Eccard  &  par  Schilter  : 
puis  le  nouvel  éditeur  donne  la  Loi  Salique  corrigée  par 
Charlemagne ,  mais  purgée  des  termes  barbares  ôc  obfcurs 
qui  fe  trouvent  dans  l'édition  que  M.  Baluze  en  avoit 
déjà  publiée  parmi  les  capitulaires  de  nos  Rois. 

LOI  DES  BOURGUIGNONS. 

T.  8  7.  L'auteur  de  l'Hiftoire  Littéraire ,  en  parlant  dé 
Gondebaut  Roi  de  Bourgogne ,  a  indiqué  les  différons  re- 
cueils où  fe  trouve  la  Loi  des  Bourguignons  dreffée  fous 
ce  Prince.  Il  y  faut  joindre  l'édition  beaucoup  plus  cor- 
recte que  les  précédentes  donnée  par  Dom  Bouquet  dans 
fa  collection  des  Hiftoriens  de  France.  L'éditeur  eft  porté 
à  croire  avec  Lindenbrog ,  que  cette  Loi  donnée  d'abord 
par  Gondebaud , Prince infeaé  de  l'héréfie  des  Ariens,  a 
été  corrigée  par  Sigifmond  fon  fils ,  Roi  catholique  6c  très* 
vertueux ,  6c  publiée  telle  que  nous  l'avons.  Non-feule- 
ment elle  a  été  corrigée  par  Sigifmond ,  elle  a  encore  été 
augmentée, 

FORMULES 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  ht 

FORMULES  ANGEVINES. 

P.  322.  Aux  deux  éditions  des  Formules  Angevines 
indiquées  dans  le  troifiéme  tome ,  il  faut  en  joindre  une 
tro;fiéme,  que  D.  Bouquet  a  inférée  dans  le  quatrième  Bouquet  t,  4.  p. 
volume  de  fa  grande  collection.  f 

JOSEPHE,Fi/f  ^GORION. 

P.  ^07.  Dans  l'article  de  Jofephe  fils  de  Gorion,  on  a 
Oublié  l'édition  fuivante  de  l'ouvrage  de  cet  hiftorien  : 
JoCephus  Gorionides  (  Judxus  natione  Gai  lus  ex  agro  Tu- 
ronenfi  )  five  Jofèphus  Hebraïcus  ,  hebraïcè  &  latinè , 
juxta  Venetam  editionem  latinè  verfus  ôc  eu  m  exemplari 
Conftantinopolitano  ,  cujus  partem,  Munfterus  Bafilea? 
edidit ,  collatus  atque  notis  illuftratus  ,  ftudio  &  labore 
Johan.  Friderici  Breithaupti  Saxonis  Gotha;  1707*  i/x-40, 

LOIX  DES  RIPUAIRES. 

P.  fff.  Dom  Rivet ,  en  rendant  compte  dans  l'article 
de  Dagobert  I ,  des  Loix  des  Ripuaires ,  a  avancé  d  après 
M.  Baluze ,  que  ce  fut  ce  Prince  qui  après  les  avoir  re- 
touchées, les  publia  en  l'état  qu'elles  »fe  lifent  aujour- 
■  d'hui ,  tant  clans  les  manuferits  que  dans  les  imprimés. 
»  Sur  ce  principe  ,  ajoute-t-ii,  on  convient  de  les  lui  at-  1Jf^uJqt,t*  4* 
m  tribuer  comme  lui  appartenant  plus  légitimement  qu'aux 
■»  autres  Rois  fes  prédécefTeurs.  «  Cependant  M.  Eccard  , 
qui  a  publié  ces  mêmes  loix ,  allure  pofitivement  que  c'eft 
Thierry  qui  les  a  rédigées  dans  l'état  où  elles  font  ac- 
tuellement. Dom  Bouquet  a  inféré  dans  fon  quatrième 
volume  des  hiftoriens  de  France  ,  les  loix  des  Ripuaires 
fur  l'édition  &  avec  les  notes  de  M.  Eccard. 

FORMULES  DE  MARCULFE. 

P.  $jo.  Aux  éditions  des  formules  de  Marculfe ,  ox  de 
celles  d'un  auteur  inconnu  dont  il  eft  parlé  dans  le  troi- 
fiéme  volume  de  FHiftoire  Littéraire,  il  faut  ajouter  Té-  p.^i-j»^ 
dition  que  l'auteur  du  Recueil  des  Hiftoriens  de  France 
en  a  publiée  dans  fon  quatrième  Tome. 

Tome  XL  h 
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r.t  10. 


T.  ï.  p. iji. 


T.  y.  p.  i-io. 


T.  <.p.ji. 


x  AVERTISSEMENT. 

SAINT  DIDlER,£v/f«*  de  Cahors. 

P.  $82.  Dans  l'article  de  S.  Didier ,  Dom  Rivet  par- 
lant des  éditions  des  lettres  de  ce  faint  évêque  ,  &  de 
celles  qui  lui  font  adreflees  ,  témoigne  -  qu'il  n'y  en  a 
-point  de  plus  correcte  que  celle  quen  a  donnée  M. 
»  Bafnage  en  faifant  réimprimer  les  leçons  antiques  de  Ca- 
«  nifius.  -  Dom  Rivet  avoit  raifon  lorfqu'il  écrivoit  ceci 
en  173 y',  mais  actuellement  nous  avons  une  nouvelle 
édition  de  ces  lettres  publiée  depuis ,  qui  eft  de  beaucoup 
préférable  à  celle  de  Bafnage.  C  eft  celle  que  Dom  Bou- 
quet en  a  donnée  dans  fon  quatrième  volume  des  Hiftor 
riens  de  France,  qui  a  paru  en  17^1. 

VIE  DE  S.  AMÊ,  Abbé  dt  Rcmircmont* 

P.  <fio.  Les  fuccefleurs  de  Bollandus  ont  donné  ert 
,  au  13  de  Septembre  une  nouvelle  édition  de  la 
vie  de  faint  Amé  ,  Abbé  de  Remiremont ,  fur  quelques 
manuferits  collationnés  à  celle  de  D.  Mabillon.  Cette 
nouvelle  édition  eft  de  plus  accompagnée  d'un  long  com- 
mentaire &  de  notes. 

DEFENSEUR,  Moine  de  Ligugé. 

P.  <f$f.  Dans  l'article  de  cet  écrivain,  D.  Rivet  n*a 
point  indiqué  quelques  éditions  de  fon  ouvrage ,  que  nous* 
ferons  connoître  ici ,  d'après  l'auteur  de  la  bibliothèque 
hiftorique  ôc  critique  du  Poitou  ;  ces  éditions  que  cite  M. 
du  Radier  font  celles  de  Balle  m-i6,  en  1  i  de  Co- 
logne //2-itf,en  îfftf  ;  d'Anvers,  par  les  foins  de  Gef- 
ner  en  1 6 y  o  ;  de  Venife  en  1  y  y  2  ,  par  ceux  de  Simler  ;  de 
Rome  in-*0.  %a.  i;5o. 

Tome  IF. 

P.  Ajoutez  aux  éditions  du  dernier  continuateur 
de  FVedegaire  >  celle  que  D.  Bouquet  a  publiée  dans  fa 
collection  des  Hiftoriens  de  France  ,  qui  l'emporte  fur 
toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  On  trouvera  encore  dans 
la  même  collection  les  annales  connues  fous  les  noms  de 
du  Tillet  &  de  Loifel  ,  dont  on  a  rendu  compte  p.  364 
&  355  du  quatrième  volume  de  l'Hiftoire  Littéraire, 
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ci  aux  autres.  Nous  en  difons  autant  des  Annales  de  Moif- 
fàc,  de  la  vie  de  Charlemagne  par  Eginhard ,  des  Annales 
des  Rois  de  France  Pépin  &  Charlemagne  ,  des  Formules 
publiées  fuccefiivement  par  M.  Bignon  ,  le  P.  Sirmond, 
M.  Baluze,  Ôcc.  que  D.  Bouquet  a  inférées  dans  fa  grande 
collection. 

Nous  craindrions  d'ennuyer,  en  entrant  dans  le  détail 
de  toutes  ces  éditions,  il  nous  fufEt  d'en  avertir  les  lecteurs 
afin  qu'ils  puiflent  y  avoir  recours. 

P.  La  traduction  des  geftes  du  Roi  Dagobert, 
dont  on  n'a  point  parlé,  en  rendant  compte  de  l'écrit  la- 
tin, gefla  Dagoberti  Régis*  eft  une  addition  nécefTaire  à 
cet  article.  EUe  eft  ainfî  intitulée  dans  les  grandes  chro- 
niques de  S.  Denis  :  Ci  après  commencent  li  Jet  au  bon 
Roi  Dagoubert.  D.  Bouquet  a  publié  cette  traduction  dans 


P.  191  SC  192.  D.  Rivet,  après  avoir  parlé  fur  l'édi- 
tion de  Surius  de  deux  faints  évêques  de  Sens  ,  S.  Loup 
ou  S.  Leu  &  faint  Amé ,  finit  en  difant  :  »  Il  y  a  rout  lieu 
•  d'efpérer  que  les  continuateurs  de  Bollandus  nous  don- 
»  neront  l'une  &  l'autre  dans  leur  première  pureté.  «  Les 
Bollandiftes  ont  effectivement  donné  de  nouvelles  vies 
de  ces  faints  évêques  :  Celle  de  faint  Loup  au  premier  de 
Septembre ,  celle  de  iàint  Amé  au  1  j  du  même  mois. 
Nous  avons  fait  connoître  la  première  dans  les  additions 
qui  font  à  la  tête  de  notre  dixième  volume.  Quant  à  la 
féconde  qui  eft  celle  de  faint  Amé,  les  éditeurs  l'ont  pu- 
bliée fur  un  manuferit  de  Notre-Dame  d'Arras.  Elle  eft, 
lèlon  l'ufagede  ces  laborieux  écrivains,  accompagnée  de 
notes  &  précédée  d'un  commentaire  fur  la  vie  &  le  culte 
du  Saint.  Ils  fixent  l'époque  de  fa  mort  à  l'an  690  ,  fur 
l'autorité  d'un  manuferit  de  l'Eglife  de  Douay ,  qui  con- 
tient la  vie  de  ce  faint.  On  ne  peut  pas  dire  que  celle  dont 
nous  parlons  (bit  la  vie  originale  du  faint  prélat  ;  mais  on 
peut  aflurer  hardiment  qu'elle  l'emporte  de  beaucoup  fur 
celle  que  Surius  nous  a  donnée.  On  peut  remarquer  ce 
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xij  AVERTISSEMENT, 
qu  il  reçut  avec  feint  Pierre  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  : 
Qui  accepta  ligandi  atqtu  folvtndi  cum  Uato  Petro  Apof- 
tolo  pouftau  ,  éCc. 

P.  2  2  Ç.  Dans  le  difeours  fur  l'état  des  lettres  dans  le* 
Gaules ,  au  neuvième  fiécle ,  l'école  de  Lyon  eft  repré- 
fentée ,  comme  la  plus  illujlre  êC  la  mieux fbutenue.  On 
cite  en  preuve  quatre  archevêques  d'un  fçavoir  diftingué, 
qui  gouvernèrent  lucceflivement  l'Eglife  de  Lyon  dans 
ce  fiécle  ;  le  diacre  Flore  qui  brilla  long  tems  dans  cette 
école  parmi  les  fçavans.  A  ces  grands  hommes  ,  nous 
pouvons  en  joindre  un  nommé  Bertrans ,  qui  n'eft  connu 
que  depuis  l'an  17^0,  par  la  découverte  de  l'infcription 
fuivante  trouvée  avec  plufieurs  autres  fous  les  ruines  de 
i'églife  de  faint  Juft  : 

Mém.  de  PActd.  Poflidet  hanc  urnam  dum  vixit  nomïne  Bertrans 

des  Infcr.  T,  18.  Qui  loca  multa  fuo  facro  fermone  beavit  r 

p*  *4'*  Reddidit  &  clara  in  cunâis  ipfe  magiftros ,  Uc. 


Ce  favant ,  qui  par  Tes  leçons  a  formé  d'autres  lavans  en 
divers  lieux ,  eft  mort  le  3 1  Janvier ,  comme  le  porte 
l'infcription.  Quoique  l'année  ne  foit  point  marquée,  on 
ne  peut  guères  douter  que  ce  ne  foit  dans  le  neuvième 
fiécle.  M.  le  Bœuf  en  donne  des  preuves  alfez  folides  dans 
fon  mémoire  préfenté  à  l'Académie. 

CHA  RLEMAGNE» 

P.  41 2.  Dans  le  catalogue  des  écrits  de  Charlemagne; 
Fauteur  de  l'Hiftoire  Littéraire  n'a  pas  oublié  le  recueil 
que  ce  Prince  fit  faire  des  lettres  écrites  à  Charles  Mar- 
tel fon  ayeul  ,  à  Pépin  le  Bref  fon  pere ,  &  à  lui-même 
par  plufieurs  Papes  depuis  Grégoire  III.  >ufqu'à  Léon 
IJI.  &  par  les  Empereurs  d'Orient.  Ces  lettres  avoient  été 
données  au  Public  par  le  P.  Gretfcr  Jefuite,  6t  eniuite  par 
M.  Duchefne.  D.  Bouquet  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
p.4tj-<504.  tk>n  dans  le  cinquième  volume  du  recueil  des  Hiftoriens 
de  France  ,  où  elles  font  rangées  félon  l'ordre  chronolo- 
gique ,  autant  qu'il  a  été  poffible  à  l'éditeur  de  le  faire* 
Les  lettres  écrites  par  Grégoire  III»  ôc  par  Zacharie  ne  fe 
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AVERTISSEMENT.  xii; 
trouvent  point  dans  ce  volume,  parce  que  l'éditeur  les 
avoit  déjà  inférées  dans  le  précédent.  11  a  de  plus  donné  ç  Pt(l0_f 
vingt-une  lettres  de  Charlcmagne  ,  tirées  de  divers  re-  *  '  ÎS" 
cueils.  Il  faut  ajouter  à  l'article  de  ce  même  Empereur  la 
nouvelle  édition  de  fes  capitulaires  publiée  par  D.  Bou- 
quet }  qui  en  les  inférant  dans  (à  grande  collection ,  a  re- 
tranché ceux  qui  ne  regardent  que  la  Police  eccléfiafti- 
que ,  ainfi  que  ceux  qui  concernent  les  Bavarrois ,  les  Lom-    pi  6*4-7771 
bards  6c  les  Saxons.  Le  le&eur  trouvera  encore  dans  le 
même  volume  une  lifte  exacte  des  diplômes  de  ce  grand 
Prince  ,  au  nombre  de  cent -un  ,  dont  plufieurs  n'a- 
voient  point  encore  vu  le  jour.  Les  uns  font  rapportés 
entiers ,  d'autres  en  partie  ;  mais  tous  font  placés  félon  l'or- 
dre chronologique ,  avec  des  notes  curieufes  &  levantes, 
ce  qui  rend  cette  édition  très-intéreffante. 

SAINT  ÀNGILBERL 

P.  41 6.  Le  petit  Poëme  que  ce  faint  abbé  adrefTa  à 
Pépin  Roi  d'Italie,  dont  il  eft  parlé  dans  notre  Hiftoire  T,y.p.4ot. 
Littéraire ,  a  été  publié  de  nouveau  dans  la  collection  de9 
Hiftoriens  de  France. 

POEME  fur  la  mort  de  Charlcmagne. 

P.  42  2 .  Il  eft  parlé  d'un  Poëme  ou  chant  lugubre  fait 
par  un  certain  Columban  ,  que  l'on  croit  avoir  été  abbé 
de  faint  Tron.  Mais  on  n'a  point  fait  mention  de  l'édi- 
tion de  ce  Poëme ,  donnée  par  Mutatori  dans  la  féconde 
partie  de  fon  fécond  volume  des  écrivains  d'Italie ,  p.  5po  p,4or» 
D.  Bouquet  l'a  inféré  dans  le  cinquième  volume  de  fa 
grande  collection. 

THEODULPHE,  Eviqui  dOrUans. 

F.  407?.  Aux  éditions  des  Poëfies  de  ce  Prélat ,  il  faut 
ajouter  celle  que  D.  Bouquet  a  donnée  d'onze  poèmes  ^  i 
qu'il  a  tirés  ties  trois  premiers  livres  de  fes  poëfies  publiées    "     415 '  4*J 
par  le  P.  SirmoncL 

Chronique  de  FoNTENELLE  ou  de  S.  VandRILLE» 

P,  $18»  Cette  chronique  a  été  inférée  dans  la  collec- 
tion des  Hiftoriens  de  France,  par  D.  Bouquet  avec  des  T' y,p,4<* 
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xiv  AVERTISSEMENT. 

ERMOLDUS  NIGELLUS. 

P.  /  2  M.  Muratori,  qui  a  donné  une  belle  édition 
du  Poe  me  d'Ermoldus  dans  fa  colle&ion  des  Hiftoriens 
Italiens ,  prétend  qu'il  eft  le  même  qu'Ermenaldus  abbé 
d'Aniane  ;  »  6c  Ton  fentiment ,  ajoute  D.  Rivet ,  fe  trouve 

•  appuyé  fur  plufieurs  endroits  des  Pocfies  mêmes  de  notre 
y»  Poète.  »  Néanmoins  D.  Bouquet  foutient  dans  un  aver* 
tiflement  qui  eft  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition  qu'il  a 

?.&p.i.tt.  donnée  du  même  Poëtne ,  que  fi  jamais  Ermoldus  a  été 
revêtu  de  la  dignité  d'abbé ,  ce  qui  peut  être ,  ce  n'a  point 
été  d'Aniane ,  abbaye  fituéc  en  Septimanie  ,  Ôc  non  ci» 
Aquitaine. 

EGINHARD. 

P.  //o.  D.  Rivet  avance  que  Charlemagne  donna  à 
Eginhard  une  grande  marque  de  ion  amitié  &  de  Ton  efti- 
me  en  lui  accordant  en  mariage  fa  fille  Imma.  Il  avoué 
cependant  que  cette  alliance  a  paffe  pour  un  paradoxe  dans 
T.  f.p.»».prx£  lefprit  de  plu/leurs favans.  D.  Bouquet  eft  de  ce  nombre, 
3**  &  après  avoir  combattu  cette  alliance  par  diverfes  preu- 

ves >  il  finit  en  difant  :  »  Enfin  Louis  le  Débonnaire ,  en 

•  marquant  deux  fois  dans  fon  diplôme  ,  qu'il  a  accordé 
•»  un  certain  lieu  à /on fidèle  Heinard  ôc  à  fa  femme  Imma  , 
«fans  faire  aucune  mention  de  fa  parenté,  démontre 

•  qu'Imma  n'étoit  pas  fa  fœur. 

Vie  de  CHARLEMAGNE  par  Eginhard» 

P.        A  la  fuite  du  grand  nombre  d'éditions  de  la 
vie  de  Charlemagne  écrite  par  Eginhard ,  il  faut  joindre 
T.  y      .       celle  que  D.  Bouquet  a  donnée  dans  fon  grand  recueil. 

D.  Rivet  femble  faire  peu  de  cas  de  la  première  édition 
de  cette  vie  donnée  par  Herman  de  Novenare  ,  &  ne  la 

Duchefne  p.  9i  crolt  Pas  ^s  fidèles.  Néanmoins  M.  Duohefne ,  après 
T.r.noc.  '  •  l  avoir  collationnée  fur  cinq  anciens  manufcrits ,  recon- 
noît  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accufer  cet  éditeur  de  s'être  don- 
né la  liberté  d'en  changer  le  ftyle  en  quelques  endroits. 
D.  Bouquet ,  en  adoptant  la  note  de  M.  Duchefne  ,  rend 
la  même  juftice  à  Herman. 
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P.  $  f  8 .  D.  Rivet  a  parlé  de  deux  traductions  en  notre 
langue  de  la  vie  de  Charlemagne  ,  par  Eginhard  ;  mais  il 
en  eft  une  plus  ancienne,  qui  n'avoit  point  encore  vu  le  T« 
jour ,  &  que  D.  Bouquet  a  publiée  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  fa  grande  collection. 

P,         Parmi  les  ouvrages  cTEginhard ,  Dom.  Rivet 
compte  des  Annales  de  France ,  dont  quelques  éditeurs  8c 
critiques  ont  voulu  tranfporter  l'honneur  à  un  autre  écri-  T.r,p.r*4,-j,rji 
vain  ;  Dom  Bouquet  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ces 
annales  dans  les  tomes  V.  &  VI.  de  fa  grande  collection. 

P.        Aux  éditions  des  lettres  cTEginhard ,  il  faut  en 
ajouter  deux ,  dont  l'une  avoit  paru  avant  que  D.  Rivet 
publiât  le  volume  où  il  parle  de  ces  lettres  ,  &  l'autre  n'a 
vu  le  jour  que  plufteurs  armées  après.  La  première  eft  de- 
D.  Jean  Weinckens  dans  un  ouvrage  qu'il  a  ainfi  intitulé  ; 
Vir  farta  Juptr  athera  notus  *  Eginhartus  ,  quondam  Ca- 
rolimagni  CancelUrius  ,  âàn  anàquijjimct  6C  regalis 
Hdflrcc  Ecclefea  Sebigenftadienfis  fitndator -*fub  patrocinia 
Janâorum  martyrum  Marceilini  éC  Pétri ,  nunc  autem 
iliuflratus  eX  contra  quqfâam  auâores  vindicatus  à  R.  F, 
Joanne  Weinckens  ejufdem  Abbatia  profejfo  /acerdote 
thtologo  >  priore  ,  protonotario  apoflolico  âC  poeta  lauréat* 
Çœfareo.  In  fine  adjevta  funt  ejufdem  Eginharti  epijlolee  y 
in  Gtrmania  haSttnus  preelo  nunquam  fubjectœ.  Franco* 
furti  ad  Mœnum  impenfiis Johannis-P  hliippi Andréa.  A rmo 
iy  1/j.Sn-foi.  Ce  titre  femble  annoncer  (Quelques  nouvelles 
lettres  qui  n'auroient  pas  encore  été  publiées.  D.  Rivet 
même  le  fpéroit.  »  Peut-être,  dit-il ,  D.  Jean  Weinckcns 
m  en  a-t-îl  recouvré  quelques-unes  dans  fon  Eginhartus 

•  illuftratus  SC  vindicatus  Le  titre  paroit  le  pro- 

«  mettre,  ajoute-t-il,  mais  nous  n'avons  encore  pu  voir 

•  ce  recueil  pour  nous  en  aflurer  par  nous-mêmes.  «  Si  D.  Hïft.  lia.  t.  4^ 
Rivet  avoit  vû  le  recueil ,  il  (e  feroit  non-feulement  aflu-  p* îî,r 

ré  par  lui-même  >  qu'il  ne  contient  aucune  nouvelle  lettre 
mais  il  auroit  encore  évité  une  méprife  dans  laquelle  il  eft 
tombé  en  avançant  fur  quelques  mémoires  infidèles ,  que 
Jean  Weinckens  a  publié  la  vie  de  Charlemagne  dans  fon 
Eginhartus  ,  <$Cc.  Il  n'en  eft  pas  queftion  dans  ce  recueil  ? 
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qui  ne  contient  d  aurre  ouvrage  d'Eginhard ,  que  fes  let- 
tres ,  fi  ce  n'eft  que  l'éditeur  a  mis  en  vers  héroïques  6c 
a  publié  Thiftoire  de  1  invention  &  de  la  tranflation  des 
reliques  des  faints  martyrs  Marcellin  &  Pierre ,  compofée 
en  profe  par  Eginhard ,  fans  même  avoir  fait  imprimer 
l'écrit  en  profe. 

T  ,     tf  La  féconde  édition  des  lettres  d'Eginhard ,  dont  nous 

*  dirons  encore  un  mot,  eft  celle  deD.  Bouquet,  qui  les 
a  inférées  dans  fa  grande  colle&ion ,  en  retranchant  la 
foixante- deuxième.  D.  Rivet  a  cru  que  cette  lettre  avott 
été  adrelTée  à  l'Impératrice  Hermengarde  femme  de  Louis 
le  Débonnaire ,  par  Eginhard ,  pour  fe  juftifier  de  plufieurs 
aceufations  dont  cette  Princefle  le  chargeoit.  Ceft  une 
méprife  qu'il  faut  corriger.  Hermengarde,  à  qui  cette 
lettre  eft  adrefféc,  n  eft  point  l'Impératrice  femme  de  Louis 
ie  Débonnaire ,  mais  Hermengarde  femme  de  l'Empe- 
reur Lothaire  fon  fils.  Celui  qui  a  écrit  la  lettre  n'eft 
point  Eginhard ,  mais  quelque  grand  Seigneur  François 
qui  avoit  été  attaché  à  Louis  le  Débonnakfc ,  6c  qui  après 
fa  mort  s'attacha  à  Charles- le-Chauve.  Enfcn  les  divifions 
dont  il  s'agit  dans  cette  lettre  ,  font  celles  qui  s'élevèrent 
entre  les  fils  de  Louis  après  fà  mort ,  &  non  celles  qui 
avoient  agité  l'état  après  la  mort  de  Charlemagne.  Ceft 
ce  que  D.  Liron  a  démontré  dans  le  premier  volume  de 
fes  fingularités  hiftoriques  6c  littéraires  d'une  manière  qui 
ne  permet  pas  d'en  douter.  Ceft  auffi  ce  qui  a  porté  D. 
fe«M7rt      Bouquet  à  retrancher  cette  lettre  du  nombre  de  celles 
d'Eginhard ,  6c  à  la  donner  comme  ayant  été  écrite  pa* 
un  Seigneur  inconnu. 

LOU  IS  LE  DEBONNAIRE. 

P.  <  oo.  D.  Rivet  remarque  qu'il  nous  refte  peu  de 
chofe  des  aétes  originaux  de  ce  qui  Ce  paflà  dans  ces  afferm 
blées  odieufes  convoquées  pour  la  dépofition  de  ce 
Prince.  Toutefois  il  en  refte  afTez  pour  faire  connoître  de 
quels  excès  font  capables  ceux  ,  qui  revêtus  de  l'autorité 
la  plus  feinte  ôc  la  plus  refpe&able  ,  en  abufent,  6c  ufur- 
pent  un  pouvoir  qui  ne  leur  a  point  été  donné.  Nous 
avons  les  a£res  de  l'impie  Ôc  déteftable  dépofition  de  Louis 
le  Débonnaire.  C  eft  le  titre  fous  lequel  D.  Bouquet  les 
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à  publias  dans  là  grande  colle&ion  :  ASta  impies  acnefaa-  T.  *.p.  143 
ia,  txauclorationis  Ludovic i  pii  Imperatoris.  Si  D.  Rivet 
n'a  pas  parlé  de  cette  pièce  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
l'horreur  qu'il  en  a  eue»  l'en  a  empêché  ;  car  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'en  ait  eu  connoiffance ,  puifqu'il  cite  en 
marge  les  pages  de  l'édition  des  conciles  Ôc  de  la  collec- 
tion de  M.  Duchcfne ,  où  elle  fe trouve.  Le  Pere  Sirmond  T.  ».p.  ft+ 
l'a  aufli  inférée  dans  fa  collection  des  conciles  des  Gaules. 

Les  éditeurs  des  conciles  déclarent  eux-mêmes  qu'on 
doit  regarder  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion  ,  non  com- 
me les  décrets  d'un  fagc  concile ,  mais  comme  les  perni-  ^onc.  T.  7. 
cîeufes  entreprifes  d'un  conciliabule ,  qu'il  faut  rejettcr.  1 
Non  funt  autcm  fixe  ut  falubris  concilii  décréta  amplec- 
ttnda  ,fcd  ut  txiùalis  commenti  moiimina  refpuenda. 

Dans  cet  acte ,  les  prélats  abufant  des  textes  de  1  Ecri- 
ture pour  juftifier  aux  yeux  de  tous  les  fidèles  l'attentat 
qu'ils  venoient  de  commettre ,  relèvent  leur  miniftere  ôc 
Je  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de  lier  ôc  de  délier  fur  la  terre  ; 
comme  fi  le  pouvoir  fpirituel  que  Jefus-Chrift  a  donné  à 
fes  Apôtres  ôc  à  leurs  fuccelTeurs,  leur  donnoit  le  droit 
de  difpofer  des  couronnes  ôc  de  mettre  le  trouble  dans  les 
Etats.  On  ne  peut  lire  fans  indignation  cet  acte ,  furtout 
en  voyant  l'abus  des  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift  pour 
autorifer  les  prétentions  les  plus  contraires  à  fon  efprit. 
11  fut  fait  àCompiegne  au  mois  d'Octobre  83  j  ,  la  pre- 
mière année  de  l'Empereur  Lothaire.  Outre  l'acte  com- 
mun fait  au  nom  de  tous  les  évêques  qui  compofoient  la, 
fainte  aflêmblée  ,  Sucer  conventus  (  c'eft  le  nom  qu'on  y 
donne  à  ce  brigandage  )  chacun  préfenta  le  fien  en  parti'» 
culier  à  Lothaire.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  .\  < 1 

fur  un  écrit  ôc  fur  un  événement,  dignes  l'un  ôc  l'autre  de 
l'horreur  de  tous  les  fiécles. 

P.  0*04.  On  a  parlé  des  lettres  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  qui  jufqu  alors  avoient  paru  féparément  ôc  difperlécs 
en  différer  s  recueils.  Elles  fe  trouvent  aujourd'hui  toutes  T. 
cnfemble ,  rangées  par  ordre  chronologique ,  avec  celles 
qui  ont  été  écrites  à  ce  Prince  ,  ôc  enrichies  <te  notes  , 
qui  y  répandent  beaucoup  de  lumière ,  par  les  foins  de 
Dom  Bouquet ,  qui  les  a  inférées  dans  le  fixiéme  volume 
Tome  XL  c 
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de  fa  grande  colle&ton.  Dans  le  même  volume  fe  trou- 
4*  *•  vent  encore  les  capituJakes  du  même  Empereur ,  excepté 
©eux  qui  étant  purement  eccléfiaftiques ,  n'ont  point  de 
rapport  au  plan  de  fon  ouvrage  ;  êc  les  diplômes  au  nom* 
!*•  <f 0-^31.  bre  de  243  dont  primeurs  n'avoient  pas  encore  vu.  le  jour» 
Ils  font  placés  félon  l'ordre  des  tems ,  précédés  d'un  aver- 
tiflTement  fur  les  diplômes  &  fur  les  différentes  formules 
dont  l'Empereur ,  fes  Chanceliers  6c  leurs  Notaires  fe 
font  fervis  ;  6c  enfin  accompagnés  de  notes  curieufes  6c 
fà  vantes  ,  qui  tendent  ce  recueil  très-précieux  6c  très-im» 
portant  pour  llriftoire  du  règne  de  ce  Prince. 

Tome  V. 

Dans  ravertiffement  ,  qui  eft  à  la  tête  du  cinquième* 
volume  de  cette  hiftotre  ,  6c  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
(  p.  2 12  )  il  eft  parlé  d'un  poëme  anonyme  fur  l'origine  6c 
T.j.p.<7^  les  premiers  exploits  des  François,  D.  Bouquet  a  donné 
«ne  nouvelle  édition  de  ce  Poëme  fous  ce  titre  :  De  ori- 
gine gentis  Carolirue*. 

HISTOIRE  de  la  tranJUtion  du  Corps  da  Tape  jl  CorruiUb. 

de  Rome  à  Compiegne. 

On  n'a  point  encore  rendu  compte  de  cet  écrit ,  dont 
l'auteur  vivoit  à  la  fin  du  neuvième  fidcle  9  ou  au  plu  tard 
T.i.p.}j»-j7î.  dans  le  commencement  du  dixième.  Ceft  à  M.  le  Bœuf 
que  nous  (bmmes  redevables  de  la  découverte  de  cette 
pièce ,  qu'il  a  tirée  des  archives  de  l'Eglife  de  Paris  y  6c 
publiée  dans  fon  recueil  de  divers  écrits ,  pour  lèrvir  a°é- 
cfarrciffemens  à  l'Hiftohrc  de  France.  D.  Bouquet  lui  a 
T.  7.  p.  m»    enfuite  donné  place  dans  la  collection  des  Hîftoriens  de* 
France.  Cet  écrit  dans  fe  brièveté  eft  très  -important  ,  puis- 
qu'on y  trouve  non- feulement  lhiftoire  de  la  trandarion 
qui  en  fait  l'objet ,  mais  encore  celle  de  la  fondation  de 
TÊglife  de  Compiegne,  pofKdée  d'abord  par  des  chanoi- 
nes y  puis  par  des  moines  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Le 
lieu  où  elle  fut  fondée,  étoit  une  vafte  forêt ,  dont  l'hi- 
ftorien  ne  nous  apprend  pas  le  nom.  Ce  defèrt  devint  bien- 
tôt un  lieu  célèbre  6c  habité,  enforte  que  la  fondation  de 

BaO.  16  Sept    cette         ^onna  nanlânee  à  une  ville  confidérable.  M. 

BaiUet  paroît  peu  difpofé  à  croire  que  le  corps  de  laine 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  xit 
Corneille  air  été  tranfporté  de  Rome  à  Compiegnô  ;  la 
tranflation  de  celui  de  fiûnt  Cyprien  n'eftpas  plus  du  goût 
de  ce  critique  ;  &  H  demande  des  preuves.  Il  a  laifon  d'eu 
demander  ;  mais  parce  qu'il  ne  les  a  pas  connues ,  s'enfuit-  />  î 

il  qu'il  n'y  en  a  point  ?  Si  M.  Baillet  avok  eu  connoiflance 
de  l'hiftoire  dont  nous  parlons ,  il  n'auroit  pas  été  étonné 
de  ce  que  1  abbaye  de  Compiegne  n'a  pas  pris  le  nom  de 
iaint  Cyprien  plutôt  que  celui  de  faint  Corneille  ;  le  corps 
de  ce  faint  Pape  ayant  été  apporté  longtems  ayant  celu? 
du  faint  évêque  de  Carthage.  Enfin  lorfque  M*  Baillet 
demande  que  la  tranflation  de  ces  faints  foit  appuyée  de 
l'autorité  de  quelqû'écrivain  étranger ,  il  demande  trop. 
Croit-il  qu'il  foit  impoflible  qu'un  François  écrive  fans 
partialité  l'hiftoire  de  fc  nation  i  A  l'égard  de  l'auteur  de 
l'hiftoire  dont  nous  rendons  compte ,  quoiqu'il  fut  cha- 
noine  de  1  Eglife  où  repofoieat  ces  faintes  reliques  ,  on  \.  . 

ne  peut  douter  de  fa  bonne  foi.  La  candeur  fle  la  fimpli- 
cité  qui  régnent  dans  fon  écrit,  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'il  ait  voulu  en  impofer.  Charlcs-le-Chauve  qui 
apporta  lni-même  ces  reliques  au  commencement  de  l'an 
%76 ,  &  qui  fonda  une  églife  pour  les  placer ,  auroit  été 
trompé  ie  premier.  .  .  « 

L'écrit  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  lùivi  d'un,  au- 
tre,  qui  eft  une  efpece  de  Proie ,  compofée  fans  doute 
pour  être  chantée  le  jour  de  l'anniVerfaire  de  la  tranfla- 
tion. Nous  ignorons  fi  c'eft  la  produéUon  d^une.raême  ... 
plume.  D.  Bouquet  n'a  pas  joint  cette  féconde  pièce  à  la 
première  dans  fa  grande  collection. 

P.  £0.  éC  40.  Les  deux  petites  pièces  de  poëfie,  T.f.p.j*r,jofi 
dont  tm  a  rendu  compte,  fe  trouvent  réimprimées  dans  le 
recueil  des  Hiûorlens  de  France. 

"  '       TH.E  G  A  N. 
P.  48.  La  vie  de  Louis  le  Débonnaire  compose  par  T.*.p.4t.i* 
cet  écrivain,  a  été  donnée  de  nouVéau  dans  la  cottedion 
des  HiÛorieHS  de  France.  7    !  * 

L'ASTROîJ  O  ME, 

P.  49.  C'eft  le  nom  qu'on  donnai tuteur  de  bu iriq  t.  <.p.  s<-x**. 

c  ij 
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de  Louis  le  Débonnaire  ,  dont  on  a  rendu  compte. 
Dont  Bouquet  a  publié  une  nouvelle  édition  de  cette 
vie,  revûe  fur  trois  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du 

Frarf.  Roi.  L'éditeur  remarque  que  l'Aftronome  n'eft  pasexaft 

dans  fa  chronologie  ,«nême  à  l'égard  des  faits  qu'il  témoi- 
gne s'êne  paflés  fous  fes  yeux.  Cet  ouvrage ,  qui  fait  par- 

1b,  p.  t>6-iff.  tie  des  chroniques  de  feint  Denis ,  a  été  traduit  en  notre 
langue  par  le  traduûeur  de  ces  chroniques.  D.  Bouquet  a 
publié  la  traduâion  fur  le  manufcrit  de  feinte  Geneviève,1 
qui  eft  plus  correû  que  celui  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

F  R  O  T  HA  IRE. 

P.  $6.  Les  lettres  de  ce  prélat  ;  données  au  public  par 
T.  r.  p.        M.  Duchefne ,  ont  été  réimprimées  dans  la  grande  collée- 
%fù  *  *        tion  des  Hifioriens  de  France. 

EBB  O  N,  Archevêque  de  Reims* 

P.  loj.  Parmi  les  écrits  de  ce  Prélat,  fameux  par  fa 
révolte  contre  fon  Prince  légitime,  D.  Rivet  n'a  pas  ou- 
blié (on  apologie  ôt  récrit  de  fes  clercs.  Il  faut  joindre 
aux  édifions  de  ces  deux  pièces  celle  qu'en  a  donné  Dom 
Bouquet  dans  fa  collection. 

A  U  D  R  A  D  E. 


T.  7.  p.  18  >>• 


\  121.  D.  Bouquet  a  publié  les  extraits  des  vifions 
révélations  de  cet  auteur ,  fut  l'édition  de  M.  Du- 


ou  rév 
chelhe. 

NITHARD. 


T. 7. p.  i-ij.  P*  2  0#.  L'hifloire  de  Louis  le  Débonnaire  ,  compofée 
par  cet  écrivain  &  publiée  par  M.  Duchefoe,  a  été  réim- 
primée par  D.  Bouquet  ,,qui  a  mis  à  la  tête  la  differtation 
de  Paul  Petau  fur  la  famille'  de*Nithard. 

F  L  O  R  E ,  Diacre  de  rEglife  de  Lyon. 

P.  z$}»Lc  poème  du  célèbre  Flore,  diacre  de  rEglife 
T.  7.  p.  j«.     je  Ly0n ,  intitulé  :  Plaintt  ou  gémijfement  fur  la  divifwrt 
de  V Empire  hprts  là  mort  de  Louis  le  Débonnaire*  a  été 
t  publié  de  nouveau  par  Don*  Bouquet. 
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LOUP  DE  FERRIE  R1i. 

P.  2  do.  On  trouve  dans  la  même  collection  6+  lettres  n>  p.  4** 
de  Loup ,  abbé  de  Ferricre  ,  déjà  publiées  par  M.  Baluze. 

P.  £_jo.  Le  même  éditeur  a  donné  place  dans  fa  col-  j. 
leûion  au  chant  lugubre  fur  la  deftruction  du  monaftere 
de  faint  Florent-le-vieil  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit 
réduit  en  cendres. 

SAINT    ADON,  Archevêque  de  tienne. 

P.  47  !•  Ce  faint  Prélat  eft  auteur  d'une  chronique 

(dont  l'auteur  de  la  collection  des  Hiftoriens  de  France  a  T-*.M*^ 

donné  un  fragment  confidérable  dans  fon  fécond  volume.  TÎ£pV£î.** 

On  en  trouve  un  autre  fragment  dans  le  cinquième  vo-  T.y.p.*^  * 
lume  delà  même  collection,  un  troifiéme  dans  le  lixiéme 
tome ,  enfin  un  quatrième  dans  le  fèptiéme  volume.  Ce 
dernier  fragment  finit  la  véritable  chronique  d- Adon. 

H  I  N  C  M  A  R. 

P.  <  fp.  D.  Bouquet  a  donné  dans  là  collection ,  t.  7. 
p.  J18»  vingt-une  lettres  ou  opufcules  de  ce  prélat  9  qui 
ont  du  rapport  à  THiftoke  de  France. 

ANNALES  DE  SAINT  BERTIN»  . 

P.  $$4.  On  a  rendu  compte  de  ces  Annales,  ôc  des 
éditions  qui  en  ont  été  données.  Il  faut  y  ajouter  celle 
que  D.  Bouquet  a  publiée  dans  fa  grande  collection  en  P* 
fiipprimant  fagement  la  première  ôc  Inféconde  partie  de  T.'s.'p.  xV.'j^* 
ces  Annales. 

ANNALES  DE  FULDE. 

P,  f$S.  Ces  Annales  font  réimprimées  dans  le  recueil 
des  Hiftoriens  de  France ,  &  divifées  en  différentes  par- 
ties y  félon  l'ufàge  de  l'éditeur.  Le  premier  fragment  fe 
trouve  dans  le  fécond  volume ,  p.  6ji  j  le  fécond ,  dans 
le  cinquième,  p.  3  26;  te  troifiéme  dans  le  fixiéme,  p-. 
ûo6  ;  le  quatrième  dans  le  fèptiéme,  p.  irp-18?  ;  le 
cinquième  dans  le  huitième.  Ce  dernier  fragment.,,  enr* 
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chi  de  notes  comme  les  précédens  eft  fuivi  des  deux 

continuateurs  de  cette  chronique. 

ANNALES   DE  METS. 

P.  D.  Bouquet  a  donné  de  longs  fragmens  de 

ces  Annales  dans  fà  grande  collection  ;  fçavoir  dans  le 
Tome  fécond ,  p.  676  j  dans  le  cinquième,  p.  3  j  j  ;  dans 
le  fixiéme,  p.  21a  ;  dans  le  (èptiéme,  p.  184  i  dans  le 
huitième,  p.  6 1.  Ce  dernier  fragment  eft  fuivi  d'une  ad% 
dition  tirée  de  la  chronique  de  Reginon, 

ANONYME  DE  S.  G  AL 

P.  ^17.  Les  geftes  ,  ou  exploits  de  Charlemagne  ; 
écrits  par  cet  Anonyme ,  ont  été  réimprimés  par  D.  Bou- 
quet dans  le  tome  cinquième  de  fa  grande  collection  ,p« 

ANONYME,  Saxon.  , 

P.  <f  74.  L'ouvrage  de  ce  Poète  a  mérité  d'avoir  place 
dans  le  recueil  des  Hiftoriens  de  France ,  où  il  Ce  trouve, 
p.  1 3  j-i  84  du  cinquième  volume. 

GESTES  des  NORMANS  en  France. 

P.  67  f.  Aux  éditions  que  l'on  a  indiquées  de  cette 
chronique ,  il  faut  joindre  celle  que  D.  Bouquet  en  a 
donnée,  en  la  partageant  félon  fa  méthode  :  Tome  6,  p. 
204  :  Tome  7 ,  p.  1 J2  :  Tome  8 ,  p.  94.  Ce  dernier  frag- 
ment eft  entièrement  copié  des  Annales  de  S.  \^aft  , 
comme  le  remarque  l'éditeur ,  excepté  la  première  fie  la 
dernière  phrafe.  Ce  n  eft  qu'un  abrégé  de  ce  qui  eft  dit 
plus  au  long  dans  ces  annales  fur  les  Normans.  Par  con- 
féquent  l'auteur  des  Geftes  n'a  écrit  qu'après  l'an  poo , 
où  finiflene  les  Annales  de  S.  \Paft  ;  ce  qui  y  eft  dit  de 
Rollon  ne  doit  point  être  regardé  Comme  une  addition, 
de  l'auteur  a  écrit  plus  tard  d'une  vingtaine  d'années  qu'on 
ne  l'a  cru,  lorfqu'on  a  parlé  de  (à  production. 

ANNALES  DE  S.  VAST. 

T.  s.p.7î-9î.     Ces  Annales  ne  nous  font  connues  que  par  l'édition 
que  D.  Bouquet  en  a  donaée  fur  une  copie  envoyée  à 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  xxiij 
M.  le  Bœuf  ,  par  D.  Cleri ,  Bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
faine  Bercin  où  Ton  en  poffede  te  manufcrit.  Elles  ont 
été  compofées  par  un  moine  de  iàint  Waft  ;  l'auteur  le 
dit  expreffément.  Il  fleuriffoit  vers  l'an  892  ,  Ôc  étoit  dans 
l'abbaye  defaint  \Paft,  lorfque  l'égîifcde  ce  monafterc, 
ainfi  que  celles  de  faint  Pierre  &  de  Notre-Dame  furent 
réduites  en  cendres  par  un  incendie ,  qu'il  rapporte  en 
cette  année.  Ces  Annales  commencent  en  874  ôt  finiflent 
en  poo.  L'auteur  eft  fort  fuccint  dans  le  récit  de  ce  qui 
s'eft  pa(Té  les  quatre  premières  années.  On  voit  fous  l'an- 
née 877  que  Charles- le-Chauve  entreprit  fon  fécond  »  ~' 
voyage  de  Home  contre  l'avis  de  ceux  qui  1  approchoient* 
L'auteur  s'étend  davantage  dans  les  années  fuivantes ,  Ôc 
rapporte  beaucoup  de  chofes  qu'on  chercheroit  en  vain 
ailleurs.  Il  n'y  a  peut-être  pas  d  annalifte  qui  entre  dans 
un  plus  grand  détail  fur  les  ravages  des  Normans  ôc  les 
foibles  efforts  que  firent  nos  Princes  pour  les  chafTer  du 
Royaume.  Ainfi  cet  ouvrage  eft  intérefTant  ôc  méritoit  de 
voir  le  jour.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  cet  anna- 
Me ,  ayant  joint  les  événemens  de  l'année  886',  avec 
ceux  de  la  précédente  ,  eft  tombé  dans  une  méprife  qui 
influe  fur  les  années  fuivantes  jufqu'à  la  fin  de  les  an-  - 
nales,  c 'eft-à-dire  qu'il  rapporte  fous  les  années  88tf ,  887,. 
888,  ôcc.  ce  qui  eft  arrivé  en  887,  888 ,  88p,  occ. 

Tome  VL 

ANONYME  DE  S.  GAL. 

P.  10  J.  D.  Rivet  en  parlant  de  la  chronique  d'un 
Anonyme,  publiée  par  M.  Duchefne ,  qualifie  cet  écri- 
vain tt  Anonyme  de  faint  Gai,  Ôc  dit  qu'on  ne  peut  fe 
tremper  à  y  reconnoître  un  moine  de  cette  abbaye.  Ce- 
pendant D.  Bouquet  qui  a  inféré  deux  fragmens  de  cette  T.  7. p.  xoî; 
chronique  dans  fa  col  le&ion ,  y  reconnoît  plutôt  un.  moine 
de  Richenon. 

H  U  C  B  A  L  D. 

P.  2 I/.D.  Bouquet  a  publié,  fur  l'édition  de  D.Mar-  T.rp.ju. 
tenne,  le  petit  poëme  de  cet  écrivain  ,  dont  on  a  parlé 
dans  fon  article. 
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FRODOARD. 

p 

P.  $14.  Aux  éditions  de  l'hiftoire  de  cet  auteur  il 
faut  ajouter  celle  que  D.  Bouquet  en  a  donnée  parmi  les 
Hiftoriens  de  France.  Le  premier  extrait  fe  trouve  dans 
le  cinquième  volume  de  cette  collection ,  p.  jtfi  ;  le  fé- 
cond ,  dans  le  fixiéme ,  p.  2 1 3  ;  le  troifiéme  dans  le  fep- 
tiéme ,  p.  a  1 2  ;  le  quatrième  fie  dernier  dans  le  huitième  , 
p.  i?2.  La  chronique  deFrodoard  fe  trouve  aufli  dans 
la  même  collection ,  tome  8 ,  p.  176*- 2 1  c. 
T.  t.  p.  664.  L'auteur  de  la  bibliothèque  des  Carmes  parlant  des 
ouvrages  manufciits  du  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  Car- 
me DéchaufTé  ,  nous  apprend  que  ce  religieux  ayant  trou- 
vé dans  la  très-riche  bibliothèque  des  Carmes  DéchamTés 
de  Clermont  un  manuferit  où  il  y  a  fept  mille  vers ,  qui 
contient  plufieurs  poëfies  de  Frodoard  >  fçavoir  les  vies 
des  Saints  de  la  Paleftine ,  d'Antioche  6c  d'Italie ,  les  vies 
des  Patriarches  ,  il  a  fait  des  diflertations ,  des  notes  6t 
des  obfervations  pour  éclaircir  les  principales  difficultés 
de  l'Hiftoire  eccléfiafiique  de  ce  tems.  L'auteur  de  la  bi- 
bliothèque fait  obferver  que  D.  Rivet  n'en  a  rien  dit  dans 
le  fixiéme  tome  de  fon  Hiftoire  Littéraire  à  l'article  de 
Frodoard.  Pour  parler  de  la  forte ,  il  faut  que  le  biblio- 
thécaire des  Carmes  n'ait  point  lû  l'article  de  Frodoard* 
En  effet  l'auteur  de  l'Hiftoire  Littéraire  y  parle  ,  p.  3  18, 

•  d  un  ample  recueil  de  Poë/îes.  ou  pour  mieux  dire  dAifi 
m  toires  écrites  en  vas  ,  divifé  en  trois  parties ,  ôc  chaqué 

•  partie  en  plufieurs  livres  :  on  y  compte ,  dit-il ,  trois  li- 

•  vrcs  des  triomphes  de  Jefus-Chrift  fie  des  Saints  de  Pa- 

•  leftine  ;  deux  autres  livres  encore  fur  les  triomphes  de 
■  Jefus-Chrift  ôc  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Antioche  ;  ôc  qua- 
torze livres  fur  les  triomphes  des  Martyrs  fit  des  Con- 
»  fefTeurs  d'Italie  ,  6cc.«  Si  le  bibliothécaire  des  Carmes 
veut  prendre  la  peine  de  lire  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  6c  ce  que  dit  encore  D.  Rivet  au  même  endroit 
fur  les  poefîcs  de  Frodoard  ,  il  verra  combien  il  s'eft  trom- 
pé en  avançant  que  l'auteur  de  l'Hiftoire  Littéraire  n'en  a 
rien  dit.  S'il  n'a  point  parlé  du  manuferit  de  Clermont  fie 
du  travail  du  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  fur  les  Poésies 
de  Frodoard  •  c'eft  moins  ùl  faute  que  celle  des  RR-  PP. 

Carmes 
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Ormes,  qui  n'ont  point  eu  égard  à  la  prière  que  D.  Ri- 
rveta-fake-auxSçavans ,  dans  la  Préface  qui  eft  à  la  tête 
-de  Ton  premier  volume  ,  de  l'aider  de  leurs  lumières ,  8c 
.de  lui  faire  part  de  leurs  recherches  &  des  ouvrages  qu  ils 
çoffedent ,  furtout  lorfqu!ils  font  manuferits. 

Tome  VIL 

TULBERT,  Evéque  de  Chart  es. 

P.  2<fi,  »  Quelques  Sçavans  9  dit  Dom  Rivet,  ont 
»  panché  Air  un  endroit  de  fes  écrits  à  le  faire  Romain  ; 

mais  ce  qu'ils  en  citent  eft  très-équivoque  &  ne  le  prou- 
■  ve  nullement.  «  Cependant  le  texte  fuivant  de  la  féconde 

.lettre  de  Fulbert  paroît  bien  favorable  à  l'opinipn  de  ces 
Sçavans,  êc  difficile  à  réfoudre  .:  Hxjuare  diutius  cœpi  * 

.dit-il  ,  an  mihi  adlmc  codicem  illum  uiium  haberem  quem 

,à  natali  patria  dev.exeram  ......  Quem  diu  qu#fi- 

tum*  quorùam  noa  invenio  ,  repeùta  memoria  qua  de  illo 
recolo  pauca  vobis  inùmare  non  gravabor.  Plus  bas  il  dit  : 
Mac  pauca  de  mu/us  ad  prxfins  fufficiant  j  dum  ego  co- 
dicem  à  Romano  Scrimo  prolatum  perlegatn.  Si  le 

coaex,  que  Fulbert  avoit  apporté  du  lieu  où  il  étoit  né, 
à  natali  patria  *  eft  le  même^que  le  codex  apporté  de  Ro- 
me, à  Romano  Scrinio  pwlatus ,  comme  la  phrafe  femb^e 

, Tinfmuer,  il  s'enfuivra  que  Fulbert  étoit  Romain. 

P.  271.  On  a  remarqué  que  les  lettres  de  Fulbert  au- 
roient  grand  befoin  d'être  revues  fur  de  bons  manuferits , 
parce  qu'il  s'y  eft  glilTé  des  fautes  prelque  fans  nombre  , 
&  qu'il  yen  a  des  plus  gioffier.es .  même  dans  tes Ànfcrip- 
ùons.  On  cite  pour  exemple  1  infeription  de  la  lettre  1  % 
conçue  en  ces  termes  :  Domino  juo  Régi  Fulbett.  Ande- 
gavorum  cornes.  Il  eft  vifible  qu'il  y  a  une  faute  dans  cette 
infeription,  dont  les -termes  ne  font  futeptibles  d'aucun 
bon  fcns.  Nous  allons  rétablir  cetlerci  ,  d'une  maniete 
fatisfaifante ,  comme  nous  Tempérons ,  à  l  aide  des  r  mar- 
ques qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  célèbre  Aca- 
démicien, quia  mérité  par  'es  talens  &  (a  vertu ,  qu'on  lui 
confiât  l'éducation  d'un  grand  Prince.  Le  lecteur  Cent  que 
nous  parlons  de  M.  de  Fonceniagne ,  chargé  d 'élever 

Tome  XL  d 
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M.  Le  Duc  de  Chartres.  Dans  l'édition  des  lettres  de 
Fulbert,  publiée  par  Charles  de  Villiers ,  dont  ce  fçavant 
s'eft  fervi ,  l'infcription  de  la  quinzième  lettre  eft  ainfi  ex- 
primée :  Domino  Juo  Régi  Fui,  <K  Andegavorum  Cornes, 
A  la  première  infpe&ion  ,  ce  titre  paroît  auffi  corrompu 
que  celui  qu'on  cite  dans  THiftoire  Littéraire ,  néanmoins 
il  met  fur  la  voye  d'une  conje&ure  qui  levé  toute  la  di£* 
ficulté.  Nous  ne  parlons  que  d'après  M.  de  Foncemagne. 
Il  foupçonneque  la  lettre  en  queftion  n'en  pas  de  Fulbert, 
mais  de  Foulques  Nerra ,  Comte  d'Angers ,  ôc  qu'un  co- 
pine mal-habile ,  au  lieu  de  lire  Fulco  Andegavorum  cornes, 
a  lu  Fui.  &  Andegavorum  Cornes,  La  correction  ne  con* 
fi  (le  qu'à  fubnituer  ces  deux  lettres ,  co.  à  ces  deux  autres  , 
&.  D  ailleurs  tout  confpire  à  appuyer  cette  conjecture 
i°.  Il  convenoit  mieux  a  Foulques  qu'à  Fulbert  d'être  le 
médiateur  entre  le  Roi  de  France  &  le  Comte  de  Poitiers. 
a°.  Il  convenoit  encore  plus  à  Foulques  qu'à  Fulbert* 
même  en  fuppofant  celui-ci  Aquitain,  d'appeller  le  Comte 
de  Poitiers ,  Herus  meus,  C'eft  la  qualité  que  le  vaflal 
donnoit  à  fou  Seigneur.  Et  Foulques  étoh  vaflàl  de  Guil- 
laume. 

Dans  la  neuvième  lettre ,  il  eft  parlé  d'un  Regînalde 
prédécefleur  de  Fulbert  fur  le  Siège  de  Chartres  :  Per  do~ 
aum  Reginaldi  EpifcopL  Cependant  on  ne  trouve  au- 
cun Evêque  avant  Fulbert,  qui  ait  porté  ce  nom.  Nous 
en  trouvons  un  nommé  Ragenfride ,  qui  occupoit  ce  fiége 
vers  le  milieu  du  dixième  fiécle.  Vraifemblablement  le 
nom  de  ce  Prélat  s  étant  trouvé  défîgné  feulement  par  la 
première  lettre  R.  au  lieu  de  lire,  Per  donum  Ragenfridi* 
on  aura  lu  mal-à-propos  ,  Reginaldi, 

M.  de  Foncemagne  remarque  dans  les  obfervations, 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer,  que  les  auteurs 
de  l'Hiftoire  Littéraire  ont  eu  raifon  de  dire  que  la  vingt- 
unième  lettre  de  Fulbert ,  loin  de  prouver  qu'il  ait  été 
moine ,  comme  le  prétend  Baronius  ,  détruit  cette  opi- 
nion. Mais  il  croit  qu'on  pourroit  l'appuyer  fur  d'autres 
lettres  ;  fur  la  fbixante-fixiéme ,  dans  laquelle  Fulbert  par- 
lant d'Odilon,  abbé  deCluni,  l'appelle  Archangelum  nop 
trum  s  fur  la  foixante-huitiéme  adreffée  au  même  Odilon, 
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qu'il  qualifie  Pater.  &  dont  il  fc  dit  le  fervulus,  &c.  En- 
fin fur  la  foixantc-dixiéme. 

AIMOIN, 

P.  il}.  Dans  l'article  de  cet  auteur,  Dom  Rivet  n'a 
point  parlé  de  la  traduction  de  ion  hiftoire  en  notre  lan- 
gue ,  qui  eft  à  la  tête  des  chroniques  de  S.  Denis  dans  le 
recueil  des  Hiftoriens  de  France.  Cette  traduction  fuit  T"  t'hHS  W 
immédiatement  l'ouvrage  latin  d'Aimoin,  avec  une  belle 
préface  de  l'éditeur. 

A  D  E  M  A  R. 

P. }  o  $ .  D.  Bouquet  a  publié  dans  la  collection  des 
Hiftoriens  de  France ,  plufieurs  fragmens  de  la  chronique 
d'Ademar ,  dans  le  fixiéme  volume,  p.  223  :  dans  le  fep- 
tiéme ,  p.  22;  ;  dans  le  huitième  p.  232. 

CHRONIQUE  de  Nantes. 

P.  $13.  Cette  chronique  a  été  réimprimée  dans  la 
collection  des  Hiftoriens  de  France ,  fous  le  titre  de  frag- 
ment de  rHifloire  de  la  Bretagne  armorique;  Le  nouvel  . 
éditeur  ne  croit  pas  que  cette  chronique  foit  toute  d  une 
même  main  ;  mais  il  juge  qu'elle  eft  compofée  de  deux 
parties ,  faites  par  deux  auteurs  diflérens.  Prxf.«.  3, 

RAOUL  GLABER, 

P.  401.  La  découverte  que  fit  il  y  a  quelques  années 
M.  le  Boeuf  par  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Sor- 
bonne,  lui  fournit  la  matière  d'un  mémoire  ,fur  le  tems  Mém.del'AcaJ. 
où  l'on  a  commencé  dans  lEglife  a  former  un  corps  de  '** 
canons  SC  de  loix  civiles  rangées  par  ordre  des  matières  : 
Ce  manuferit  contient  un  recueil  de  Canons  &  de  Loix 
civiles  plus  ancien  que  celui  de  Reginon.  Ce  qui  tait  voir 
que  c'eft  à  tort  que  la  plupart  des  Sçavans  ,  &  les  plus 
habiles  Canoniftes  mêmes ,  ont  regardé  Reginon  comme 
le  premier  qui  eût  fait  un  recueil  de  canons  rangés  par  or- 
dre  des  matières,  &  ont  cru  que  tous  ceux  qui  avant  lui 
avoient  travaillé  à  de  femblables  collections  ,  y  avoient 
fuivi  une  route  dtfférente,s'étant  contentés  de  l'ordre  chro- 
nologique. C'eft  ce  que  prétend  en  particulier  M.  d'Heri- 

dij 
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court  dans  (à  diflertation  hiftorique  fur  l'origine  6c  le  pro^ 

grès  du  droit  eccléfiaftique ,  à  la  tête  de  fes  loix  eccléfial* 

Hift.  i;tt,  1. 1.  qUes  de  France,  p.  j.  D.  Rivet  en  prenant  pour  guide  ce 
canonifte ,  a  adopté  fon  erreur,  qui  lui  eft  commune  avec 
Beaucoup  d'autres  :  mais  tous  doivent  être  déiàbufés  au- 
jourd'hui ,  puifque  le  recueil  que  M.  le  Bœuf  a  trouvé 
dans  le  manufcrit  de  la  bibliothèque- de  Sorbonne  eft  bien 
antérieur  à  celui  de  Reginon  ,  étant  du  commencement 
du  neuvième  fiécle  ,  comme  le  prouve  folidement  celui 
à  qui  nous  fommes  redevables  de  cette  découverte.  Com- 
me l'auteur  de  cet  ancien  recueil  eft  un  moine  Lombard, 
6c  par  conféquent  étranger  pour  nous  ,  nous  ne  nous  y 
arrêtons  pas.  Notre  objet  eft  d'en  tirer  quelques  traits  qui 

p*  concernent  un  de  nos  écrivains  François ,  dont  on  a  parli 

dans  le  feptiéme  volume  de  cette  hiftoire. 

Cet  écrivain  eft  Raoul  Glaber ,  qui  nous  a  confervé 
l'ancien  recueil  de  canons  dont  il  s'agit ,  par  la  copie  qu'il 
en  a  faite.  M.  leBccufle  penfe  ainfi,  &  cela  nous  paroic 
trcs-vraifeinblable  fur  Tes  raifons  qu'il  en  donne,  dont  on 
P»  3f»^  a  fait  rextraitdans  re  dix-huitiéme  volume  des  Mémoires 

de  l'Académie  :  celui  qui  a  copié  le  recueil ,  »  fe  donne 

•  le  nom  de  Rodulfe  dans  l'avertiflement  qui  termine  le 
»  manufcrit .  . . .  Le  rapport  évident  qui  fe  trouve  entre 
»  les  particularités  de  la  vie  de  Glaber ,  6c  les  aveux  con- 

•  tenus  dans  la  prière  que  notre  copifte  adrefTe  à  fes  lec- 
teurs  paroît  établir  cette  identité.  On  feait  que  Glaber 

•  eut  de  grandes  liaifons  avec  faint  Odilon  abbé  de  Cluni, 
»  ainfi  qu'avec  le  célèbre  Guillaume ,  abbé  de  làint  Be- 

•  nigne  de  Dijon  :  On  fçait  de  plus  que  c'eft  de  faint  Be- 
wnigne  de  Dijon ,  que  fortit  en  1003  la  colonie  qui  peu- 
m  pla  l'abbaye  de  Fru&uare  en  Lombardie.  Ce  monafterc 
•»  fitué  dans  le  Diocèfe  d'Yvrée  eft  voifin  de  Verceil  ;  6c 
•»  c'eft  par-là  vraifemblablcment  qu'on  connut  en  Bour- 

gogne  le  manufcrit  rédigé  180  ans  auparavant  fous  les 

•  aufpkes  d'Anfelme  Archevêque  de  MHan.  Ce  manufcrit 

•  aura  paffé  dans  l'abbaye  de  faint  Bénigne ,  où  demeuroit 
»  Glaber ,  alors  à  peine  âgé  de  2  c  ans.  On  l'aura  chargé 

•  de  le  trânferire  pour  Heimon  ,  évêque  de  Verdun ,  que 
Fie  rétabluTcment  du  Monaftere  de  faint  Vanne  aura  lié 
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•  Cms  doute  avec  l'Abbé  de  faint  Bénigne ,  à  caufe  de  la 
•»  part  que  ce  dernier  y  avoit  eue. 

»  On-  apprend  par  un  avis  au  Ie£teur,que  le  copifte  H>.p. i\9i- 
»  avoit  mis  à  la  fuite  de  la  dernière  partie  du  traité,  qu'il 

•  a  fait  cette  copie  en  îoop  ;  qu'il  étoit  moine  Ôt  fe  nom- 
»  moit  Rodulfe,  6c  l'avoit  faite  en  confluence  des  ordres 
»  d'Heimon,  évêque  de  Verdun.  11  ajoute  qu'il  a  fini  de 

■  tranfcrire  ce  volume  Tvan  ioop,  indiûion  vu.  le  x  des 

•  Kalendcs  d'Avril,  Henri  étant  alors  Roi  de  Lorraine. 

•  Il  finit  par  conjurer  fes  le&eurs  de  fe  fouvenir  de  lui 

•  dans  leurs  prières,  dont  il  affure  avoir  grand  befoin. 

»  Glaber  parle  quelquefois  dans  fon  hiftoire  des  dérègle-  l]} 

■  mens  de  fà  jeuneffe ,  il  avoue  que  fes  defordres  J'avoient  P  3ri* 
»  fait  chafTer  du  Prieuré  de  Champeaux.  Cette  efpece  de 

•  confeflion  publique  s'accorde  avec  la  formule  employée 

•  par  le  Rodulfe  de  l'exemplaire  en  queftion.  Ajoutons 
-  enfin  que  Glaber,  en  plufieurs.endroits  de  fes  ouvrages, 
«  fe  montre  aflez  bon  canontftc ,  ce  qui  devoit  Être,  fi  Gla- 
»  bereft  le  même  que  Rodulfe  ,  puifqu'en  ce  cas  là  il  au- 

•  roit  eu  fous  les  yeux  pendant  deux  ou  trois  ans  le  recueil 

■  du  Droit  Canon,  qu'il  acheva  de  tranfcrire  en  100p. 
»  Nous  connoidîons  déjà  Glaber  comme  Poëte ,  comme 
»  hiftorien  ,  comme  philofophe  ,  du  moins  autant  qu'on 
»  pouvoit  l'être  au  fiecle  dans  lequel  il  vivoit.  Ceci  nous 
«apprend  dans  quelle  iburce  il  avoit  puifé.la  fcience  du 
»  Droit  Canon.  C'eft  un  trait  de  plus  pour  fon  hiftoire  , 
»  &  l'on  ne  peut  trop  en  recueillir  fur  celle  des  écrivains 

•  célèbres. 

CHR  O  NIQUE  de  S.  Benigné  de  Dijon. 

P.  4$  (T.  Cette  Chronique  a  été  réimprimée  par  partie 
en  différens  volumes  de  la  colle&ion  des  Hiftoriens  de 
France  j  fcavok*  Tome  3  ,  p.  37  ;  Tome  6 ,  p.  23  j;Tome 
7,  p.  229  ;  Tome  8 ,  p.  a^Or 

BERNARD  ,  Moine  de  Cluni. 

P.  $9$.  Dans  l'article  de  cet  écrivain,  D.  Rivet,  ert 
comparant  le  traité  qu'il  acompofé  fur  les  ufages  de  Clu- 
ni avec  celui  d'Ulric  fur  la  même  matière,  avance  que 
l'ouvrage  d'Ulric  ejl  lefeul  qui  juJaiC  ici  ait  été  imprimé  en 


Digitized  by  Google 


xxx  AVERTISSEMENT. 
entier.  C'eft  une  méprife  qu'il  fàut  corriger.  Car  nous 
avons  une  édition  tres-entiere  6c  très-complette  de  l'ou- 
vrage de  Bernard  dans  un  recueil  in-40.  publié  en  172^, 
par  un  moine  de  la  congrégation  de  Saint  Blaifè  ,  fous  ce 
titre  :  fétus  difcipîina  monaftica  .feu  collectio  auUorum 
Ordints  fanëi  Benediâi  s  maximum  parum  ineditorum . 
qui  ante fexcentos  ferè  amios  ptr  Italiam ,  G  alliant  atque 
Germanium  de  monqflica  difcipîina  traÛarunt  opé- 
ra êC ftudio  preflyteri ,  mondent  Benedïâini  è  Congréga- 
tions S.  Blafii  in Jylva  nigra.  Parifiis.  17  2f.  L'ouvrage 
de  Bernard  fe  trouve  dans  ce  recueil ,  depuis  la  page  13  £ 
jufqu'à  la  page  3*4. 

ODON  ARIBERT. 

P.fio*  Les  fragmens  d'une  petite  hiftoire  qui  porte 
le  nom  d'Odon  Aribert ,  publiés  par  M.  Baluze ,  enfuite 
par  D.  Vaiffette ,  ont  été  réimprimés  dans  la  collection 
des  Hiltoriens  de  France  ,  T.  7.  p.  28  6, . 

Tome  V1IL 

P.  iji.  On  a  fait  connoître  les  deux  éditions  de  lliiC- 
toire  des  Normans  compofée  par  Guillaume  de  Jumieges. 
Il  eft  à  propos  d'avertir  ici ,  que  Dom  Bouquet  en  a  pu- 
blié des  extraits  confiderables  dans  le  huitième  volume 
de  (à  grande  collection ,  p.  2$^,  Le  jugement  qu'il  porte 
de  cet  ouvrage  dans  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  ce  vo- 
Prxf.  p.  *4 1  *7»  iume  ^  fcs  rcmarqUCs  &  les  notes  qui  font  au  bas  du  texte , 

méritent  d'être  lues.  Nous  ne  devons  pas  omettre  que 
ceux  qui  ont  rédigé  les  chroniques  de  S.  Denis ,  y  ont  fait 
entrer  des  extraits  confidérables  de  lTiiftoire  de  Guillaume 

Jwi?  *  P*  ^e  Jum^8cs  >  &  qu'3^  la  traduction  de  ces  extraits  fait 
partie  de  celle  des  mêmes  chroniques.  L'éditeur  en  pu- 
bliant ces  chroniques  9  a  eu  foin  de  marquer  à  côté  des 
extraits  traduits  de  l'hiftorien  des  Normans ,  les  pages  du 
texte  original  qui  répondent  à  l'édition  qu'il  en  a  donnée. 

CHRONiq  UE  dé  Cambrai  éC  (TArras. 

Pf  401.  En  parlant  de  cette  chronique  ,  Dom  Rivet 
convient  que  tous  les  Sçavans ,  excepté  les  derniers  con- 
tinuateurs dcBollandus,  fe  font  accordés  à  la  donner  à 
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Baudry  Evêquc  de  Noyon.  Puis  il  foutient  que  Baudri , 
auteur  de  cet  ouvrage ,  ncft  point  l'Evêque  de  Noyon , 
mais  Baudri  de  Cambrai ,  clerc  ou  chanoine  de  cette 
églife.  D.  Bouquet ,  en  publiant  un  long  fragment  de  Ta 
chronique  de  Cambrai ,  l'attribue  néanmoins  encore  à  Bau- 
dri Evêque  de  Noyon.  Mais  il  le  fait  fans  attaquer  les  rai- 
fons  qui  prouvent  allez  folidement  qu  elle  n'eft  point  la 
production  de  ce  Prélat. 

Tome  IX. 

'P.  1 17.  Dans  le  difcours  fur  l'état  des  fciences  en 
France  au  douzième  fiécle,  D.  Rivet  nous  repréfente  un 
nommé  Gautier,  comme  un  habile  antiquaire  ,  &  qui 
avoir  un  talent  fingulier  pour  déchiffrer  les  chartes  ,  les 
titres  &  autres  anciens  monumens  :  ceux  qui  voudront 
prendre  une  idée  plus  exacte  de  la  perfonne  de  ce  Gau- 
tier ,  &  du  travail  dont  il  fut  chargé  par  Philippe  Augufte  , 
peuvent  confulter  ce  qu'en  dit  M.  de  Foncemagne  dans 
le  feiziéme  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  p.  itfy. 

RAOUL  ARDENT. 

P.  2^7.  Selon  D.  Rivet ,  il  v  a  apparence  que  Raoul 
eft  mort  en  Orient.  L'auteur  de  la  bibliothèque  hiftorique 
de  Poitou  croit  au  contraire  qu'il  a  terminé  fes  jours  dans  T*  *' 
le  fein  de  fa  patrie.  Il  le  fonde  fur  une  épitaphe  rapportée 
par  M.  Ducheme,  qu'il  ne  doute  point  qui  ne  foit  celle  T»*»P« 
de  Raoul.  Baudri  évêque  deDol  en  eft  auteur.  Si  l'épita- 
phe  eft  réellement  celle  de  Raoul  Ardent ,  il  faut  conve- 
nir que  D.  Rivet  s'eft  trompé  en  faifant  mourir  Raoul  en 
Paleftine ,  &  que  M.  du  Radier  a  raifon  de  dire  qu'il  mou- 
rut au  fein  de  (à  patrie  &  à  Poitiers  même  :  Voici  l'épU 
taphe  : 

Archidiaconii  perfunâus  honore  deccnter," 
Confitium  plebis ,  lux  cleri  PiÛavienfis 
Queœ  fatis  egregiè  ditarat  fumma  fophiae,* 
Rodulphtts  jacet  hk  fadus  de  pulvere  pulvîs 
Piâavis  urbs  luge ,  tanto  viduata  miniftro  9 
Tunde  dolens  peâus  ,  laceros  tibi  diripe  crines  > 
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Dummodo  pcrfona  careas  huic  squiparanda  : 
Nec  tamen  in  lachrimis  unquam  tua  vota  coerce  #' 
Spiritus  inveniam  Radulphi  promercatur , 
Id  puer ,  idque  fenex ,  leôor  quoque  pofeat  id  ipfum. 

S.  ANSELME. 

P.4%1.  Dans  l'article  de  çe  faint  &  feavant  Prélat^ 
D.  Rivet  n'a  point  fait  mention  de  la  traduction  de  fon 
excellent  écrit  cur  Deus  homo  ,  pourquoi  Dieu  s"eft  fait 
Wm.  de l'Acad.  homme?  M.  le' :  Bœuf  nous  aflure  qu'il  a  été  traduit  en 
p'n?^"  '**  7  notrc  langue  dans  Ie  quinzième  fiécle  ,  &  qu'il  a  vû  un 
exemplaire  de  cette  traduction  dans  la  bibliothèque  de 
Condé ,  qui  avoit  appartenu  à  Madame  Agnès  de  Bour- 
gogne ,  Duchelfe  de  Bourbonnois  ôt  d'Auvergne. 

SIGEBERT 

P.  $41.  Parmi  les  éditions  de  la  chronique  de  cet 
écrivain,  on  a  obmis  celle  qui  fe  trouve  dans  la  collec- 
tion des  Hiftoriens  de  France ,  T.  3  ,  p.  332  ;  T.  y }  p. 
31Si  T.  tf,p.  *33iT.7,p.  2i9,  T  8,  p.308. 

Tome  X  . 

"La  vie  de  feint  Aderalde ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  additions  ôc  corrections  qui  font  à  la  tête  de  notre  di- 
xième volume  ,  a  été  donnée  au  public  &  imprimée  à 
Troyes  en  1724,  par  les  foins  de  M.  Breyer,  chanoine 
de  l'Êglife  de  cette  ville ,  fur  un  manuferit  original  trou- 
vé parmi  les  papiers  de  M.  Desguerrois.  Ceft  ce  que  nous 
apprenons  de  M.  Grofley  ,  auteur  d'un  éloge  hiftorique 
de  M.  Breyer ,  &  qui  l'cft  encore  vraifcmblablement  de 
la  lettre  inférée  dans  le  Journal  de  Verdun,  qui  nous -a 
iâit  conrioître  l'édition  de  la  vie  de  S.  Aderalde. 

HUGUES  DE  SAINTE-MARIE. 

P.  }oi.  En  parlant  de  THiftoire  de  Louis  le  Débon- 
naire compofée  par  Hugues  moine  de  Fleury ,  nous  avons 
dit  que  les  écrivains  poftérieurs  n'ont  peut-être  fait  que 
tranferire  &  inférer  dans  leucs  écrits  celui  d  Hugues, 

comme 
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tommè  il  ferait  jacile  de  le  faire  voir;  il  faut  ajouter  >fi 
nous  avions  l ouvrage  de  eu  Auteur.  Il  eft  certain  ,  par 
exemple ,  qu'Albcric  qui  a  compofé  fa  chronique  de  tou- 
tes celles  qui  ont  précédé  la  fienne  ,  a  tiré  beaucoup  de 
chofes  de  Hugues  de  FJeury.  En  effet  cet  écrivain,qui  no 
manque  prefque  jamais  d'indiquer  au  commencement  ou 
à  la  fin  de  chaque  article  la  fource  où  il  a  puifé,  cite 
louvent  Hugo.  \[  eft  vrai  que  Hugo  peut  défigner  Hugues 
de  S^Viûor,  ce  qui  caufe  de  l'embarras  ;  mais  il  eft  levé 
par  l'attention  d'Alberic  ,  en  citant  Hugues  de  faine 
Viûor.,  à  Jui  donner  le  titre  de  Maître ,  magifler  Hugo, 
<&  d'ajouter  môme  encore  quelquefois ,  de fanâo  fiUore* 
Enfin  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'Alberic  n'ait 
puifé  dans  l'ouvrage  de  Hugues  de  Fleury  ,  c'eft  qu'à  la 
page  1 04. ,  on  trouve  deux  articles ,  l'un  fous  le  nom  de 
Magi/ler  Hugo  de  fancto  Viclore*  l'autre  fous  celui  de  Hu- 
go floriacen/is.  Ceft  à  M.  de  Foncemagne  que  le  lecteur 
eft  redevable  de  cette  remarque, 

P.  329.  Il  s'eft  gli'flTéune  faute  dlmpreffion  qui  mé- 
rite d'être  corrigée  ;  Michel  Tribulge ,  il  faut  lire  Michel 
Friburge. 

VITAL,  Mbé  de  Savigni. 

P.  3  2  2.  Dans  l'article  de  ce  faim  Abbé ,  nous  avons 
dit  qu'il  vint  au  monde  dans  le  village  de  Tierceville ,  près 
de  Mortain ,  d  où  lui  vint  le  furnom  de  P^ital  de  Mortain» 
Les  habitans  de  Tierceville ,  près  Bayeux,  nous  ont  porté 
à  ce  fujet  des  plaintes,  par  le  canal  d'une  perfonne  re£ 
peâable ,  prétendant  que  nous  leur  avons  enlevé  la  gloire 
d'avoir  pour  patriote  le  bienheureux  Vital.  Nous  fommes 
édifiés  de  leurs  plaintes  ,  &  difpofés  à  leur  donner  toute 
la  fatisfa&ion  qu'ils  peuvent  defirer.  Nous  n'avons  point 
eu  deffein  de  leur  enlever  leur  faint  patriote,  6c  nous  ne 
le  leur  avons  point  enlevé ,  puifque  n'y  ayant  point  d'au- 
tre village  du  nom  de  Tierceville,  que  celui  qui  eft  pro- 
che Bayeux ,  en  faifant  naître  le  Bienheureux  Vital  à 
Tierceville ,  il  eft  néceffaire  qu'il  leur  appartienne.  La 
plainte  de  ces  pieux  habitans  ne  peut  donc  plus  tombes 
que  fur  ce  que  nous  plaçons  Tierceville  près  de  Mortairi| 
Tome  XL  c 
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au  lieu  de  le  mettre  près  de  Bayeux.  Nous  nous  fommes» 
exprimés  de  la  forte ,  parce  que  les  écrivains  qui  parlent 
du  bienheureux  Vital ,  placent  le  lieu  de  fa  naiflance  dans 
Ann.  I  6S.n67,  le  territoire  de  Mortain  ;  Ex  Ai  s  unus  erat  hitali*  no- 
V'  i  h.  mine ,  dit  Dom  Mabiilon  ,  in  villa  Tigerii  apud  Bayocas 

oriundus ,  éC  quidem  w  pago  Momtonii.  In  pago  Mo- 
Mart.ampl.  coll.  ritonii  natus  J  dit  Dom  Alartenne  ,  unde  appellatur  de  Mo» 
6,  praf.n.  to.  rit0niOt  Enfin,  pour  ne  laifler  aucun  fujet  de  plaintes r 
nous  convenons  que  le  lieu  de  la  naiflance  du  bienheu- 
reux Vital  eft  Tierceville  proche  de  Bayeux. 

GREGOIRE  BECHADE. 

P.  40}.  Nous  nous  fommes  contentés  de  parler  en 
peu  de  mots  de  cet  auteur  &  de  fon  ouvrage ,  fans  entrer 
dans  la  difeuffion  du  texte  de  Geofïroi  qui  en  fait  men- 
tion. M.  de  Foncemagne  nous  a  communiqué  des  obfer- 
vations  dont  le  public  nous  faura  gré  de  lui  avoir  fait  part. 
.Commençons  par  mettre  le  texte  fous  Ces  yeux  :  ■> 

Gregorius  cognomento  Bechada  +  de  caftro  de  turrihus 
pro*eJJione  miles  *  JubtiliJJlmi  ingenii  vir ,  aliquantulum 
imbutus  litteris ,  horum  gefla  praliorum  ,  materna  ut  ita 
dixerim*  lingual  rythmo  vulgari*  ut  populus  pleniter  in* 
telligeret.  ingens  volumen  decenter  compofuit;  Et  ut  vera 
SC  face  ta  verba  prof  erre t*  duodecim  annorum  f patio  Jupra 
hoc  opus  operam  dédit.  Ne  veto  vilef cent propter  verbum 
vulgare*  non  fine  pracepto  Epijcopi  Eufiorgii  . , ..  hoc- 
opus  aggrejjus  e(l. 

Ce  texte  ayant  été  cité  dans  la  difoute  littéraire  entre* 
M.  de  la  Ravaliere  &  Dom  Rivet ,  M.  de  Foncemagne 
confulta  l'extrait  &  la  difcufllon  qu'il  en  avoit  faite  avant 
la  difpute ,  &  il  lui  parut  qu'il  n'étott  pas  bien  entendu 
par  ceux  qui  l'employoîent.  Il  obferve  d'abord  que  le 
manuferit  de  S.  Germain  des  Prés ,  au  lieu  de  ces  mots  , 
materna ,  ut  ita  dixerim  *  lingua  *  porte  ,  materna  ut  ita 
dicam  ,  lingua  ,  dixerim  ritius  (  reétius  )  vulgari.  Cette 
leçon,  toute  corrompue  qu'elle  eft  ,  indique  peut-être  la 
véritable.  Pour  la  rétablir ,  il  ne  s'agit  que  de  tranfpofer 
un  feul  mot  &  de  lire  ainfi  :  Materna  ut  ita  dicam  lingua  , 
reQius  dixerim  vulgari.  L'écrivain  ,  Limofin  d'origine , 
n  aura  pas  voulu  reftraindre  à  fa  patrie  i'ufàge  de  la  lan- 
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gue  que  Bechade  avoit  employée  6c  aura  expliqué  mater- 
na, par  vulgari  ;  ou  plutôt  il  aura  voulu  donner  à  enten- 
dre, que  non  feulement  Bechade  avoit  écrit  dans  ià  lan- 
gue maternelle ,  mais  qu'il  s'étoit  même  fervi  du  patois 
le  plus  populaire.  En  ce  cas  le  terme  ritkmo  difparoît ,  le. 
fens  fera ,  que  Bechade  écrivit  en  Romance ,  &  Geofroi 
n'aura  point  énoncé  fi  l'ouvrage  étoit  en  profe  ou  ca 
vers. 

Toutefois  M.  de  Foncemagne  n'rafifte  point  Air  cette 
conjecture ,  le  manu  fer  it  de  faint  Germain  n'étant  pas 
d'une  afTez  grande  autorité  pour  pouvoir  lui  fervir  de 
fondement.  Mais  ce  qu'il  trouve  de  plus  remarquable 
dans  le  paflage ,  &  ce  qu'il  fou  paonne  avoir  échappé  aux 
fçavans  qui  l'ont  cité  ,  c'eft  qu'il  faut  le  divifer.  En  le 
divhant,  on  voit  que  Bechade  donna  deux  éditions  de 
fon  ouvrage.  Il  le  compofa  d'abord  pour  le  peuple ,  en 
langue  populaire  ,  en  Roman ,  materna  lingua  ut  popu/us 
intelligent.  Ce  premier  ouvrage  fut  fait  Sns  doute  à  la 
hâte,  &  publié  au  retour  de  la  croifade,  dans  le  tems  oà 
les  efprits  étoient  pleins  du  fuccès  de  cette  entreprife. 
Dans  la  fuite  il  fongea  à  le  rendre  plus  utile  &  plus  agréa- 
ble ,  en  recueillant  des  faits  vrais  &  intéreflans  :  Il  em- 
ploya douze  années  à  ce  travail  ;  Et  ut  vera  oX  jaceta 
vtrba  proferret ,  duodecim  annorum  Jpatio  fupra  hoc  opus 
opttam  dédit.  Ces  derniers  mots  donnent  a  entendre  qu'il 
travailla  de  nouveau  un  ouvrage  déjà  fait.  Supra  hoc  opus 
Aptram  dédit.  Bechade  jugea  que  des  matériaux  amaflb's 
avec  tant  de  foin ,  méritoient  d'être  mis  en  oeuvre  dans 
une  forme  plus  noble ,  ne  vilefeeretpropterverbum  vu/gareJ 
Et  comme  il  étoit  lettré  ,  aliquantulum  litteris  imbutus* 
il  entreprit ,  par  le  confeil  d'Euftorge ,  d'écrire  ,  proba- 
blement en  latin  ,  ou  du  moins  en  profe  romance  plus 
correcte ,  non  fine  pracepto  Euflorgii  hoc  opus  aggrejjus 
efi. 

La  diftinâion  de  ces  deux  ouvrages  nous  eft  indiquée 
par  la  particule adverfative ,  verà ,  {ne  verô  vile/ceret) ,  & 
par  la  circonftance  des  ordres  d'Euftorge ,  qui  ne  tombent 
point  fur  la  première  compofition  de  Bechade.  Sans  cette 
diftin&ion,  le  texte  de  Geoffroi  n'eft  pas  intelligible.  Eft* 
il  viai-femblable  ,  qu'il  ait  voulu  défigner  un  feul  6c  mémo 
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ouvrage  par  des  caraderes  qui  fc  contrarient  :  Materna 
brigua,  rithmo  vulgari .  hoc  opus  compofuit.  Ne  veto  vi* 
lefceret  propter  verbum  vulgure  *  hoc  opus  aggreffus  eft. 
L'ordre  même  dans  lequel  fe  trouvent  les  deux  termes, 
comparait.  6X .  aggreffus  eft .  jttftifc h  fOnjeOwe. 

Dans  cette  fuppoution  ,  Bechade  écrivit  d  abord  ert 
Roman ,  foit  en  profe ,  foit  en  vers  ,  une  relation  de  la 
croifade  à  l'ufage  du  peuple;  &  douze  ans  après  il  publia 
une  hiftoire  complette ,  foit  en  htin  ,  foit  en  profe  ro- 
mance plus  châtiée.  M.  de  Foncemagne  termine  les  ot> 
fèrvations  en  difant  que r» de  quelque  façon  qu'on  expli- 
•  que  le  palfage  dont  il  s'agit ,  la  conféquence  qu'on  ert 
-  a  tirée ,  contre  le  fyftême  de  M.  de  la  Ravaliere,  fubûfte- 
P  également  dans  toute  fa  force. 
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Guil.  Malm.    Guillelmus  Malmesburienfis ,  de  geûis  Regum  Anglorum  '  inter 

Hiftoris  Anglicans  Scriptores  a.  Londini,  165  .  Fol.  ) 
Guil.  Ncubrig.  Guillelmi  Neubrigenfis  ,  Rerum  Anglicanarum  Libri  V.  (inter 
Re:um  Britannicarum  Scriptores  ,  e  dit  os  Heidelbergs,  1 587. 
Fol  : 

Guyon ,  hift  Symphorien  Guyon  ,  Hift.  de  l'Eglifc  &  du  Diocèfe  d'Orléans. 
d'Orl.  A  Orléans  ,  1647.  Fo1- 

H 

Hacft.difq.Mon.  "D  Enedicti  Haëfteni  ,  difqulfitiones  monaftica».  Antucrp. 
J3    1644,  fol. 

Harp.hift.Eccl.  Nicolai  Harpsfeldii  ,  Hiftoria  Anglicana  Ecclefiaftica.  Duaci  , 
Angl.  1612 ,  fol. 

Hel.  chron.        Helinandi ,  Frigidi  Montis  Monachi ,  chromeon  (  editum  in  tomo 
tertio  Bibliothecs  Patrum  Ciftercienfium ,  Bertrandi  Tiffier.  ) 
Henr.  G;.nd, de  Henricus  Gandavenfis ,  de  feriptoribus  Ecclefiafticis  (editusia 
fc"P1'  Bibliothecs  Ecclefiaftica:  Joannis-Albérti  Fabricii  parte  fecun- 

da.  Hamburgi ,  17 19.  Fol. 
He*r.Hunt.er.  Henrici  Huntingdonenus ,  Epiftola  adWalterum  (  édita  in  fpici- 
ad  Walt.  ^  lggio  £)  Lues  Dachcry  to.  S  ) 

Henriq.  Pbœnix  Chrifoftomi  Henriquez ,  phœnix  revivifeens,  five  Ordinis  Cif- 
reviv«  tercienfis  Scriptorum  Anglis  &  Hifpanis  feries.  Bruxellis 

616,  40. 

....  Fafc.        ....  Ejufdem  fafeiculus  San&orum  Ordinis Ciftercienfis.  Colo- 

nis,  '6^1.  2  vol.  40. 
••••M°rw        ....  Eiufdem,  Menoloçium  Ciftercienfe.  Antuerp.  i6?o,fol. 
%.  luulîf  MT  Herimannus ,  de  Miracuhs  beats  Maris  Laudunenfis  ( ad  calccm 
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operum  Guiberti  Abbatis  de  Novigento ,  edmonis  D.  Lucas 
Dacheri.  ) 

HM.op.         Hildeberti ,  Cenoman.  Epifc.  dein  Turon.  Ardiiep.  opéra  :  la- 
bore  &c  ftudio  D.  Ant.  Beaugendre.  Paris,  1708.  Fol. 
Hifl.  de  l'Univ.  Hiftoire  manufcrite  de  l'Univerfiré  d'Angers ,  par  M.  Ranpeart. 

m^c  Btaur.  Hifloire  de  la  ville  &  du  Diocèl'e  de  Beauvais ,  par  Pierre  Lou- 

'        *  vet ,  i6ji  Se  1035 ,  8°. 

Hift.  des  Card.  Hiftoire  des  Cardinaux  François ,  par  François  Diichefne.  Paris, 

Fnnc'  166?.  2  vol.  fol. 

Itft.deCcucy.  Hiftoire  de  Coucy ,  par  D.  Touflaints  Dupleflis.  Paris,  17 z8. 

.     ,  4°. 

Hift.  deLang.  Hiftoire  générale  de  Languedoc,  par  D.  Vaiffette ,  toaae  IL  A 

uu  Paris  ,  1734.  fol. 

Hift.desEr.du  Hiftoire  desEvêques  du  Mans,  par  Corvaifier,  1648.  40. 

WauwA  s  r>  •     Hiftoire  de  Paris,  parD.  Felibien  &  D.  Lobincau.  Paris,  1715, 
ftft.de  Pans.        ç  vo|.  fol. 

Hift.de  Soifl*.    Hiftoire  de  Soiflbns  ,  par  Claude  Dormay.  A  Soiflbns,  1663  , 
x  vol.  40. 

Hift.de Verdun.  Hift.  Eccléfiaftique  &  Civile  de  Verdun,  par  un  Chanoine  de 

la  même  Ville.  Faris  ,1715.4°. 

Homme7,fuppl.  Jacobi  Hommey ,  fiipplementum  Patrum.  Paris  ,  1684.  8°. 

Hugo,  lac  am.  Caroli-Ludovici  Hugo  fa cr ae  antiquitatis  monumenta ,  tomus  fe* 

mon*  cundus ,  in  oppido  S.  Deodati ,  1-31.  Fol. 

Hugo,Tiede  Su  Hugo  vie  de  S.  Norbert  in- 40.  Luxembourg,  1-754. 

^  Hugonis  riaviniacenfis  ,  chronicon  (imprimé  dans  la  Bibliothe- 

Huj.  flav.  c!k       ^  dcs  manufcr-ltS  du  p  Labbe<  -, 

HugoMetel.       Hugonis  Metelli,  Epiftolae  'édita;  in  tomo  fecundo  facrae  Anti- 
quitatis monumentorum ,  Caroli-Ludovici  Hugo.  ) 


ital  fae.  T7  Erdinandi  Ughelli ,  Ifalia  Sacra:  Rom* ,  1649.  9  vol.  Fol. 
Jtt«a.H.deTour.  X*  Juenin  ,  hiftoire  de  l'Abbaye  deTournus. 


Xonîg.  ' EoRGU-Mathiœ  Konigii ,  Bibliotheca  vêtus  &  nova.  Ali- 

IjT    fordii,  1678.  Fol. 

L 

lengl.Meth.hift-  T  Engl^t  du  Frefnoy ,  Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire.  To- 
JL    me  troifiéme.  A  Paris,  1719.  4°. 
L«g.  vir.  Arnoldi  Wion  ,  lignum  vitae.  Venetiis,  ivol.  in-8°. 

Lipen.Bib.pîiil.  m.  Martini  Lipenii ,  Bibliotheca  philofophica.  Francof.  1681. 
x  vol.  fol. 

Bib.Tlieol  Ejufdem ,  Bibliotheca  Theologica.  ibid.  1685.  x  vol.  fol. 

ûb,hiii.deBret.  d.  Alexis  Lobiacau x hift.  de  Bretagne.  Paris ,  1715.  fol. 

fij 
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L'Oif.  Mém.  de  Antoine  l'Oifel ,  Beauvais  ,  ou  Mémoires  des  "Pays  ,  Villes  , 
Beanv.  Evêché  ,  &c.  de  Beauvais  &  Beauvaiûs.  Paris,  16  7.  4^. 

LiuLJac.       Ludovici- Jacob,  à  S.  Carolo  ,  Bibliotheca  Pontificia.  Lugd. 


U4Î-40. 


M 


MaanEccl.Tir.  TOannis  Maan  ,  Ecclefia  Turonenfîs.  Turonis,  1667.  foi, 
hhg.  Bib.Evci.  J;  Magna  Bibliotheca  Eccleuaftica.  Tomus  primus.  Colon. 
1754.  fol. 

Mflînf.  C!yp.    £)e  ia  Mainferme ,  clypeus  nafeentis  Fontebraldenfis  Ordinis  , 

&c.  Nova  editio.  Salmuni,   688  ,  4  . 
Mon.  folit.       Petri-Francifci  Chifletii ,  Manuale  Solitariorum.  Di  vione ,  1 687. 

4 

Manr.ann.Oft.  Angeli  Manrique ,  Annales  Ciftercienfes.  Lugd.  ^649  &  1679» 
4  vol.  fol. 

...  Imrod.Ann.  ....  Ejufdem ,  introduûio  in  Annales  Ciftercienfes  (à  la  tête 
*  du  premier  volume  defditcs  Annales. 

Marb.  op.       Marbodi ,  Rhedon.  Epifcopi ,  opéra ,  édita  unà  cum  operib.  Hil- 
deberti ,  Cenoman.  Epifcopi.  Parif.       8.  fol. 
Mnrca^concfac.  De  Marca  ,  Concordia  Sacerdotii  6c  Imperii  Paris,  669.  fol. 
Marf  Met  Rem   Guîllelmi  Marlot  ,  Metropolis  Remenfis  hiftoria,  &c.  Tomus. 

fecundus.  Remis ,   679.  fol. 
Mart.  Ben.       Martyrologium  Sanâorum  Ordinis  S.  Benedicli  ,  duobus  obfer- 
vationumlibris  illuftratumà  I>.  Hugone  Menard.  Paris,  614. 
8?. 

Mart.  fécond  Second  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins  (  D.  Martenne  & 
vojlIïu,  D.  Durand.  >  Paris ,  714.4°. 

Mcm.de  Dauph.  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  Dauphini ,  imprimés  en 

M-      un  i        J711  ôc  '717.  1  vol.  fol. 
SMè  *'       '  Ménage ,  Hift.  de  Sablé ,  Paris ,  16S3.  Toi. 

Mefo.  hift. m(T.  Mefnard ,  Hift.  mflT.  d*An|ou. 

MiloCrifp.  Milonis  Cri  fpinî ,  vita  Priorum  Abbatum  Beccenfium  (ad  caicent 
w     &  r    m      operum  Lanfranci ,  editionis  D.  Lues  Dacheri.  ) 

.au  .GembJ.  sjgeberti  Gemblacenfis  ,  chronici  Auctuarium  ,  feu  continuatio 
(  Apud  Aubertum  Mirseum  in  fua  Bibliothecâ  Ecclefiaftica. 
.••.Script.        ....  E'-ufdem  Auberti  Miraei  ,  Bibliotheca  Ecclefiaftica  :  five- 

Nomenclatores  VU.  veteres  ,  &c.  Antuerp.  1639, fol. 
....  Chron.Cift.  . .  # .  Ejufdem  ,  chronicon  Ciftercienfe.  Colon.  16.4.  40. 
....Don.Belg.    ....  Ejufdem  donationes  Belgica».  40. 
....  Not.  Eccl.  ....  Ejufdem  notitia  Ecclefiarum  Bclgii.  40. 

m  Joannis  Molani ,  Martyrologium.  Antuerp.  1  5S3.  8°-. 

„..Nat.$S  Bflp.  •  •  •  •  Ejufdem  ,  Natales  Sanctorum  Belgn.  Lovanu  ,  •  59^.  S  . 
MÔnaft  Gjll.mir!  Monafticon  Gallicanum  ,  mff.  auftore  D.  Michaele  Germain. 
Monf.Bib.  Bib.  Bernardi  de  Montfaucon  ,  Bibliotheca  Bibliothecarum ,  &c.  ». 
vol.  fol. 

Mof.  hift.  deBrec.         Hyacinthe  Morice ,  Hift.  de  Bretagne.  Paris,  fol* 
Mor.  depanù.  Joaaues  Morinus ,  de  pœnitenua.  Paris ,  165*.  fol» 
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«Drot.  th.Ord.  Caroli-Jofephi  Morotii  ,  Theatrum  facri  Ordinis  Cartufienfis 
Cirt.  Taurini,  1681.  fol. 

M  Utic.       Manufcripta  Uticenfis  feu  S.  Ebrulph!  Monafterii. 

Mem.  Memoriat  faecularis  rcformati  in  Ëvangelii  paritatenf  Monâfterii 

fiamhhwe         Sanôae  Maria;  Magdeburgenus  ,  aa&ôr-é  Muller  praepo- 

ûto  eiufdcm  MdnaSeruY 

N 

"Nwft  pîa.  A  Rturi  du  Mouftier,  Neuftria  pia.  Rhotomàgi ,  *66'>.  fol; 
Hom.GfL       /\  Nomafticon  Girtcrcicnfo,  feoanTiquiofe$'Ciffercienfis  Or- 

dini"s  conftitutiones  :  Auft.  R.  P.  Juliano  Paris,  Fulcaldi-Mon- 

tisAbbate.  '  arfs  f  1664.  fol. 
Nout.  tr.de    Nouveau  traité  de  Diplomatique  ,  par  deux  Religieux  Bcnédic- 
Diploau  tins  ^Dl  Touûain  &  D.  Taffin)  Tome  IV;  à/Varis,  1759.  4*»\ 

O 

Ord  v«  hifl     ^Hi  ^DER,CI  Vïtalïs ,  Monachi  Vticenfis ,  Hiftoria  Ecclefiaflica  - 
*    \J    (  inter  hiftoriae  Nortnannorum  Scriptores  anti^os,  editos 
ab  Andrsa  Duché  fne. }  , 


1  1 


Pet.  Bief  op  T)  Etri  Bfefenfis ,  opéra  omnia  :  Editore  Pctro  de  Guflenvilta.  , 

*'   T    JVre,    667.  fol. 

Peianecd.       D.  Bernardi  Pez ,  Thefaurus  Anecdotum  noviffimus.  Àug  Vin- 

del.   711  &  feqq.  j  vol.  fol. 

FM.  Bcrgom.   jacobi-  Fhilippi  Bergomenfis ,  fupplementum  chrooicorum.  Venet, 
%Uhton.  *  ^     ,  -  :. 

Phil.  B.  fpei  op.  Phitippi ,  Abbatis  Bonae-Spei ,  opéra*  omnia.  Duaci ,  t  61  î  .  fol. 

Joanncs  Pifteus  ,  de  iliuftribus  Angliae  ScriptOribus.  Paris.  16  9, 


4*- 


Vomm. -1>ifr  def  François  Pbmrheraye ,  Hiftoireday  Arçhévêques  de  Ron:n.  A 
Arch.de  Rouen.       Rouen,    667.  fol.  •  •  • 

PolT.  Apf.      Antonii  Poffcvini  ;  Apparatus  facer.  Colon.  1608.  1  vol.  fol. 


Bad»deDic.    "D  Adulphi  de  Diceto ,  abbrcvîatio  chroniesfrum  r  inter  An- 

IY   glicana;  Hiftoriae  Scriptores  X  I  6ntlini  ,  651.10!. 
Rad.de  Rivo.   Radul^hus  de  Rivo,  de  Canonum  obiervamia  (apud  Melchio* 
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rem  Hitforpium ,  in  opéra  cui  titulus  :  D<  Divlnîs  Ctuholic* 
Ecclefix  Officiis  ,  varii  vctufiorum  aliquot  libri.  Colon.  1568, 
fol.  ) 

lob.  de  môme.  Roberri  de  Monte  ,  Acceffiones  ad  Sigebertum  (  apud  Miraeum 

in  Bibliotheca  EcclefiafticA  ad  calcem  ,  Sigeberti.  ) 
Rob.  pul.in  fcof.  Rbberti  pulli,  Cardinalis  ,  Sententiarnm  libri  VU.  cum  obfer- 
vationibus  Hugonis  Mathoua.  Paris,  1^55.  fol. 
Rouil.  h:.ft.  de  Rouillard,  Hift  de  Melun.  Paris  ,  618.4*. 
>ïe!  jn.         .  Rupcrti  f  Abbatis  Tuitienfis  opéra  :  curâ  U  ftudio  Caroli  Chaf- 
RuP'op-  telain.  Paris ,  1638.  3  vol.  fol. 


Sand.Bib.Belg.  A  Ntonii  Sandcri ,  Bibliotheca  Belgica  mff,  Infuîis,  1641. 
inir.-  Ja.  4*» 

Schcdel,  chron.  Hermanni  Schedel,  liber  chronicarum  ab  initio  mundi.  Nurem- 
berg îc  ,  1493.  Fol. 

Simon, Bib. du  Denys  Simon ,  Bibliothèque  hiûorique  &  chronologique  des 
Droit*  principaux  Auteurs  &  interprètes  du  Droit.  Paris,  1691. 

1  vol.  1 1. 

Souchet,  cbf.  in  Ivonis ,  Carnotenfis  Epifc.  opéra  omnia  :  cum  obfervationibùs 
Iv.  J.  B.  Soucheti.  Paris,  i<?47«  fol- 

Spelm.  Conc.  Henrici  Spelmanni ,  concilia  Anglica  ,  Scotica  &  Hibernica. 
AngU  "'  Tomus  fccundus.  Londini  ,  1664.  fol. 


Theod.cant.  'T'HÉODORt ,  Cantuarienfis  Archicpifcopi  pcenitentiale  :  curâ 
pornit».;'      *      -J.     &  ftuxjio  Jacobi  Petit.  Paris  ,   671.  1  vol.  40. 

Trîth.op.  pia.  JoannesTrithemius  ,  de  Viris  illuftribus  Ordinis  fancli  Cenediûi. 
(  inter  ejus  opéra  pia.  ) 
Tyt.  profp.^UV  Camilli  Tutini ,  proipeâus  Hiûoria;  Ordinis  Cartuâani.  Viterbii, 
Carias.  '    1660.  8°. 

V 

Val.  And.       "T  TAlerfi  Andréa;,  Bibliotheca  Belgica.  Lovanii ,  1653  4». 

Val.  Hiip.chr.  V  Joannis  Vafaef,  Rerum  Hifpanicarum  chonicon  ,  editum  in 
Tomo  primo  Hifpania;  illuftraiae.  Francof.  160  .  fol. 

VaflT.  aon.  dt  Jacq.  le  Vaffeur  ,  Annales  de  l'Eglife  de  Noyon.  Paris ,  j 633.  40. 
Noyon.  ,  De  Villefore  ,  vie  de  S.  Bernard.  Paris  ,  1704.  40. 

Vitfef.  rie  d'éSi'~Vincentii  Lelvacenfis,  Spéculum  hiiloriale.  Typis  Joannis  Mert- 
ïffl'R1   ,         tellin,  1.175.  fol. 

Vinc.  BcW.rpec.  de  yifch  ^  i>ibnotheca  Ciftercienfis.  Colon.  1656.  4°. 

De  Vifch.  Bib.  B  Bernardi ,  Abbatïs  de  î  yronio ,  vita ,  au&ore  ~  offrido  GrolTo 
Cift.  &  editore  J.B.  Soucheto.  Paris  ,  1649.  4°« 

Vit.  S.  Berri.  çerardi- Joannis  Voffii,  de  Hiûoricis  latinis  ,  inter  ejus  opéra* 
VoMcHift.Ut,     Amiklod.  1699.  fol. 


Digitized  by  Google 


DES   CITATIONS.  xlvij 
Urf  chron      Urfpergenfis  Abbatis,  chronicon.  fia  file  ae ,  ^737.  fol.  &  Argen- 

P        *         torati.  i  540.  fol.  ^ 
Uff.dcEccL    Jacobk  Ufferir ,  Archiep.  Artnachani  ,  de  Chriftianarum  Eccle* 
Ch:iû.  lue.  ii arum  luccelftone  &  ltatu  explicatio  htftorica  (  ad  calcem  An* 

tiqliitatum  britannicarum  ejufderri.  Londïni ,  1687.  fol. 
Warth.  hift  de  Henricus  Warthon ,  de  Epifcopis  &  Decanis  Londinenfibus.  Lon- 
Epùc.Lond.  d  ni,  1695.  8°.  1 

Y 

Yeo$  chr         A  Ntoine  Yepès,  Chroniques  générales  de  TOrdre  de  faint 
'      l\    Benoît ,  traduites  en  françois  par  D.  Martin  Rethelois. 
Tome  VI.  A  Toul ,  1667.  tol« 


Nota.  Si  par  rapport  i  d'autres  citations ,  qui  ne  font  pas  marquées  dans  cette 
Table,  il  »*en  trruve  qui  ne  loient  pas  faciles  à  entendre; on  n'aura  qu'a  re- 
courir aux  Tables  de  Citation*,  qui  lont  à  la  tete  des  Voï$mes  précédais,  & 
la  difficulté  fera  auffitôt  levée.  .  '1 


■ 


AP  P R  0 B 4  TÎO N ; 


-i  :    ■  Dt  M.  fÀbbi  Fou  CHER  de?  Académie  des  lnfcrlpùons 

&  BdUi- Lettres. 


1  ;  1 


J'Ai  1u?  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  onzième  Tome  iéVHif- 
toire  Littéraire  de  La  France.  Ce  Volume  n'eit  point  inférieur  aux  précédons  ; 
&  le  Public  verra  avec  plailir  U  continuation  de  cet  excellent  Ouvrage.  A  Paru 
4e8Maii758  ,FOUCHEA. 


-S 


PERMISSION 
Du  T.  R.  P.  Général  eU  la  Congrégation  dt  S.  Aîaur. 

T^T  Oos,  Frère  Joscm  Delroe,  humble  Supérieur  Général  de  U  Con- 
1\|  g'égatton  de  S.  Maur ,  Ordre  de  S.  Benoift,  pe  mettons  à  D.  Maurice 
Poncet ,  D.  Colomb,  D.  François  Clément,  D.  Charles  Clemencet ,  de  faire 
imprimer  le  omiéme  Volume  de  Vthftoire  Litterair-  dt  la  France  ,  approuvé 
par  M.  PAbbé  Foucher,  Cenfeur  Royal  des  Livres.  Fait  en  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
i  de*  Prés  »  le  7  Septembre  17591 

Fr.  JoC  D  E  L  R  U  E ,  Sup.  Général. 


HISTOIRE 
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L  I  TÉ  R  AIRE 

DELA  FRANCE. 

£  ^  ^      ^  tjjr  ^  ^      ^  jg,  +  ^  jÇ;  ^  jÇ;  jji  ^  ^  ^> 

SUITE  DU  DOUZIÈME  SIÈCLE. 


PAYEN  BOLOTIN, 

CHANOINE    DE  CHARTRES; 
et  divers  Poètes-  anonymes. 

AYEN  BOLOTIN,  chanoine  de  l'églife 
de  Chartres  ,  commença  de  florir  fous  le 
pontificat  du  célèbre  Yves ,  dans  1  école 
auquel  il  avoit  reçu  vraifemblablement 
fon  éducation.  Il  hérita  de  la  haine  de  fon 
maître  contre  les  hypocrites  ;  mais  il  ne 
fçut  pas  la  contenir  a  fon  exemple ,  ainfi  ivoCarn.cp.flpp, 
que  nous  le  verrons ,  dans  les  bornes  légitimes.  '  Son  nom  fe  P« 
Tome  XL  A 
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ÎLE. 

r.l.j. 

[  r4 

norons  le  terme. 


PAYEN  BOLOTIN, 

.ve  au  bas  d'une  charte  de  ce  prélat ,  date'e  de  l'an 
1114.'  L'année  précédente  il  avoit  accompagné  Thomas, 
abbé  de  Morigni ,  dans  un  voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire 
à  Rome,  pour  fe  défendre  contre  les  chanoines  d'Etant 
pes.  La  chronique  de  cette  abbaye  le  compte  entre  fes 
tienfaîteurs.  C'eft  à  quoi  fe  termine  ce  que  npus  avons  pu 
découvrir  touchant  les  événemens  de  fa  vie ,  dont  noua 

Tes  talens  litéraires,' 
quelque  monument,  eft  celui  qu 
ion. 'Un 


il  eut  pour  la  véri- 
fication. '  Un  manuferit  que  l'on  conferve  à  la  bibliothèque 
du  Roi  (  n.  8433  ) ,  renferme  une  longue  &  fanglante  fatyre 
de  fa  façon  contre  les  faux  Hermires  :  De  faljis  Rtremitis 
ui^vagando  difeurrunt.  Comme  elle  n'a  point  encore  vu  le 
JM*  i ailleurs  iUeft  aifé  de  prendre  le.  change  fur 
es  vues  de  fou  auteur  ;  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
,  nous  la  failions  connoîtne  en  détail.  Les  vers  dont  elle  eft 
compofëe  ,  (ont  éxamètres  ,  en  manière  d'adoniques , 
Or  1  Vit.  hift.  c  e^  "  a  "  d're  9  tiflus  alternativement  de  dactyles  &  de 
jcc.  1.  y.  p.  j jo.  fpondées.  '  Ordric  Vital ,  qui  fait  l'éloge  de  cette  pièce 
'P'7tu       ^  l'occafion  des  Cifterciens  ,  femble  infinuer  qu'ils  en 
éroient  le  principal  objet.  Dans  ce  cas  on  ne  pour- 
voit la  regarder  que  comme  un  libelle  infâme  dépourvu  de 
l'ombre  même  de  la  vraifemblance.  Mais  après  une  lec- 
ture attentive  ,  nous  avons  reconnu  qu'elle  ne  concernoit 
que  dtvetfcs  fociétés  d'Hermites  (  1  )  qui  s'élevèrent  en 
France  vers  la  fin  de  l'onzième  fiécle  ,  &  qui  n  avoient 
rien  de  commun  avec  l'ordre  de  Cîteaux.  Nous  efpérons 
que  nos  lecteurs  fe  rangeront  de  notre  avis  fur  les  extraits 
que  nous  allons  leur  préfenter. 

Voici  comme  H  ébauche  les  premiers  traits  de  ceux  qu'il 
avoit  deflèiri  de  repréfenter. 

i 

(1)  Il  y  avoit  en  effet  alors  dans  pref-   Colan  dans  IeTonnerois,&  1  Haoz  dans 


que  toutes  les  parties  du  royaume  de 
ces  fociétés  d'Hermitec,  dont  quelques. 
unes,livrécs  au  relâchement  &  à  la  liiflï- 
Mab,  afl.l.  69,  pation,  donnèrent  lieu  aux  perfonnes 
*»}}6.  mal  intentionnées,  00  prévenues,  de 

lbid.  1.  61.Ti.44.  crier  contre  tous  ces  nouveau!  venus. 

Hift.  lit.  t,  10.  '  Saint  Bernard  de  Tiron  en  trouva  dam. 
P'ijS.  le  Poitou  vers  l'an  1 1 00,  auxqtsers  jl*fe' 


p.  ijï 
Ai-b. 


le  pavs  deTroye  :  '  le  bienheureux  Ro- 
bert d'ArbrhTellc  dans  la  forêt  deCraon. 
'  On  en  vit  des  eflains  partir  pour  la 
Terre-fainte  ,  après  la  publication  de  la 
premicre  croifade  ;  les  uns  par  le  mou- 
vement d'une  piété  fincère ,  tt  avec 
l'agrément  de  leurs  fupérieurs  ;  les  au- 
tres, par  mntii  dé  fa  folitude ,  &  fans 


ibid.  n,  3  6,  joignit  ;  '  faint  Robert  de  Molémc ,  à   avoir  obttnu  Jet.  pctmiuaOQS  recuite»* 


Digitized  by  GoogI 


CHANOINE  DE  CHARTRES,  &c.  3 

Ordinis  cxpers ,  ordo  nefàndus ,  pellibus  agni  XIISIECLE. 

Cum  fit  amictus ,  relligiofus  vult  reputari,  ' 

Nec  tamen  aétis  relligîonem  teftificatur» 

Horrea ,  penus ,  arcareplentur,  rcs  cumulatè, 

Multiplicantur  ;  multiplicatis  nec  faturatur, 

Nullaque  prorfus  quotidiani  copia  vidtûs 

Iramoderatos  pe&oris  ejus  tempérât  xftus. 

Plus  &  abundat,  pauper  habetur  :  jam  puto  verunu 

Quid  prohibetur?  Peâus  avarum  non  miferetur. 

Damnât  avaros ,  cum  Ht  avaros  :  dulcia  fatur , 

Cum  fit  avaros ,  corde  lupinus,  veftibus  agnus» 

Sit  fimulator  relligionis  dum  tunicatur; 

Relligiofis  veftibus  atris  affimilatur. 

Si  fàcra  nobis  effe  videtur  pagina  teftis , 

Quem  pia  reddit  vita,  beatus,  non  nigra  veftiji 

Jamque  folutus,  menteque  praeceps  ad  levitatem 

Clauftra  relinquit ,  ficpe  vagando  circuit  urbes  : 

Quique  legendo  five  doccndo  verba  falutis 

Fratribus  item  commodus  effet  relb'giofis , 

Hune  modo  fruftra  detinet  extra  caufa  forenfis» 

Haec  nova  noftro  pcflîma  tabès  fluxit  ab  aevo  f 

Noftraque  tali  commaculavit  tempora  nœvo  : 

Inque  ruinas  ecclefiarum  tam  malcdiâum 

Tamque  nocivum  noftra  dederont  faecula  ramnuniv 

Haec  mala  peftis  jam  prope  totum  polluit  orbem , 

Sed  graviori  pondère  noftram  deprimit  urbem. 

Après  ces  coups  de  pinceau  qui  ne  peuvent  caraclé-^ 
rifer ,  même  en  les  fuppofant  vrais  ,  qu'une  efpèce  parti- 
culière d'hermites  ,  fçavoir  des  hermites  noirs  ;  l'auteur 
attaque  en  général  toutes  les  nouvelles  religions.  11  ne 
voit  en  elles  qu'hypecrifie  :  il  Ce  déchaîne  non  feulement 
contre  leurs  moeurs  ,  mais  encore  contre  la  bigarure  de 
leurs  livrées ,  &  l'eftime  que  chacune  faifoit  des  Tiennes. 
En  un  mot ,  la  paflion  contre  elles  le  tranfporte  au  point 
de  les  repréfenter  comme  des  (ignés  également  funeftes  & 
certains  de  la  fin  prochaine  du  monde. 

Jam  quia  finis  temporîs  inftet,  ne  dubitemus , 
Cum  tôt  oriri  relligionum  monftra  videmus , 

A  ij 
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XII  S I E CLE.  Candida  nigris ,  nigra  fit  albis  aemula  velHs : 

~~  Tertia  mixtum  texta  videtur  fandYior  iftis; 

Et  quafî  pannus  rclligionem  conférât  ullam , 
Sic  fogit  unus ,  quam  tulit  al  ter,  ferre  cucullam; 

Il  marque  plus  bas  l'époque  de  cette  nouveauté ,  par  ces 
deux  vers ,  qui  ne  la  font  remonter  qua  douze  ans  au-delà 
"  du  temps  où  il  écrivoit  : 

Novimus  omnes  hanc  novitatem  relligionis  : 
Prjma  decennis  atque  duobus  venit  ab  annis. 

Ceci  eft  encore  une  nouvelle  preuve  qu'il  ne  s'agit  nul- 
lement dans  ce  poëme  des  Cifterciens,  ni  même  d'aucun 
des  ordres  actuellement  fubfiftans,  qui  prirent  naiflfance  avec 
eux  ;  tels  que  les  Chartreux ,  les  Grandmontains  &  les 
Fontevriftes.  En  effet,  douze  ans  après  leur  étabihTement, 
chacun  de  ces  ordres  étoit  encore  réduit  à  une  feule  com- 
munauté ,  très-pauvre,  très-peu  nombreufe,  &  qui  d'ail- 
leurs s'étoit  fait  une  loi  inviolable  de  la  clôture.  Avec 
quelle  apparence  notre  auteur  auroit-il  donc  pu  les  accu- 
fer  de  vivre  dans  la  molleffe  &  l'oifiveté ,  de  chercher  à 
fe  multiplier  à  l'excès  ,  d'inonder  les  villes  &  les  châteaux, 
&  furtout  de  fouler  fa  patrie,  où  peut-être  jamais  aucun 
de  leurs  membres  n'avoit  mis  les  pieds? 

Le  même,  zèle  avec  lequel  Bolotin  fronde  les  abus  vrais 
ou  prétendus  des  nouvelles  religions  qu'il  avoit  en  vue, 
il  l'emploie  pour  défendre  Pancien  ordre  de  faint  Benoît, 
qu'elles  cherchoient  à  déprimer  pour  fe  donner  du  relier 
à  fès  dépens: 

Ordo  nigrorUm  jam  monachortim  vflis  habetur» 
San&aquc  clauftri  vira  quibufdam  laxa  videtur , 
Ut  Benedi&i  régula  fancli  non  reputetur , 
Dum  ctf>us  illis  farmaque  veftis  difpar  habetur. 
His  heremita:  turpiter  audent  ponere  crimen  , 
Otia  clauftri.nnndere  pifees  atque  fagimem 
Hinc  manïfeftc  pofliimus  horum  nofeerc  crimen, 
Dum  fibi  quaerunt  ex  aheno  crimine  laudem. 
Hîc  tamen  illi  decipientes  decipiumur. 
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Ce  tableau  làtyrique  eft  couronné  par  les  traits  fui  vans:  Xn  siècle» 

 1 — 

Municipales  atque  potentes  hos  vcnerantur , 
iVulgus  adorât  :  jam  quia  ianéli  concelebrantur. 
Si  tamen  horum  vita  vel  adlus  difcutiattr  , 
Non  erit  illis  mentis  honeftas  quanta  putatur. 
Soepe  videAtur  conlacrymari  contribulatis , 
Scd  facit  iftud  gratia  lucri  non  pietatis. 
Scripta  legentes  >  quas  didicerunt  non  imitantur  ; 
Recla  docentes ,  quas  docuerunt  non  opcrantur. 
Fluxa  voluptas,  laus  popularis,  grandla  dona, 
Hïc  crit  illis  ultima  merces  atque  corona  , 
Non  habituris  quac  fitierunt  gaudia  fan&i , 
Dum  perituri  gaudia  quairunt  émolument!. 

Dans  le  même  manufcrit ,  à  la  fuite  de  cette  produ&ion, 
viennent  plufieurs  poëfies  anonymes  fur  différens  fujets, 
dont  quelques-unes  déjà  livrées  au  public  ont  des  auteurs 
connus  d'ailleurs.  Telles  font  la  fable  du  loup  devenu  moi- 
ne, &  les  vers  fur  les  fignes  avant -coureurs  du  juge- 
ment dernier  ;  ouvrages  qui  appartiennent  inconteftabie- 
ment  '  à  Marbode  évêque  de  Rennes  :  tel  eft  encore  le  poè- 
me à  la  louange.de  fainte  Marie  Egyptienne  ,  dont  nous  Marb.op.p.i^ig* 
rendrons  compte  fur  Hildebert  du  Mans.  A  l'égard  des 
autres,  quoique  nous  ne  puiflions  indiquer  ceux  qui  les 
ont  produites,  elles  font  frappées  fi  vifiblement  au  coin  du 
xii  fiècle,  qu'on  peut  avec  bien  de  vraifemblance  les  attri- 
buer à  des  poètes  contemporains  des  deux  écrivains  que 
nous  venons  de  nommer. 

La  raifon  principale  qui  nous  a  portés  à  nous  étendre 
fur  la  pièce  de  Bolotin  ,  demande  aufli  que  nous  don- 
nions des  échantillons  de  celles-ci ,  puifqu  elles  font  en- 
fevelies  dans  la  même  obfcurité. 

La  première  a  pour  objet,  les  miferes  &  la  décadence  FoL 
de  ce  monde ,  dans  la  vue  d'en  détacher  fes  amateurs ,  & 
de  les  engager  à  la  recherche  des  biens  éternels.  Voici  de 
quelle  manière  elle  débute  ; 

Cernitequod  cuncYi  mundus  fua  vulnera  pandit, 
-  Et  fua  damna  fuis  oftendit  amara  miniftris. 
Sperniteme  »  dicens,  nolite  tenere  cadentem» 
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XII  SIECLE.  Cum fenui ,  cecidi ,  prifcum  decus  omnc  reUquî; 

Jam  nitor  omnis  abeft ,  &  fplendor  honeftus  abivit 
Quo  ftultos  horoines  quondam  fine  corde  fefellù 
Quare  me  miflum  cupias  fenioque  ruentcm , 
Qui  nec  amandus  eram  redtis  in  flore  vetufto. 
Mundus  aie  rébus ,  fi  non  fermonibus  ifta. 

Foi.  1 1  y .  t#.  La  féconde  roule  encore  fur  le  mépris  du  monde.  L'au- 
teur s'applique  à  inculquer  le  foin  qu'on  doit  prendre  de 
fon  ame,  au  lieu  de  celui  qu'on  donne  à  la  chair;  puis- 
que celle-ci  doit  être  réduite  en  pouflière ,  tandis  que  la 
oeftinée  de  l'autre  eft  de  vivre  éternellement  heureufe  ou 
malheureufe,  fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  aura  fait 
dans  cette  vie.  Comme  elle  eft  courte,  nous  la  tranfetirons 
ici  toute  entière  : 

Delicias  mundi  caflo  feclabat  amore  » 

Qui  cinis  ac  pulvis  vermibus  atque  cibus: 
Mox  fore  fum  certus  vîtae  poft  tempora  pronacj 

Magnum  fi  tempus  duxero ,  finis  adeft. 
Quâ  propter  potius  animam  curare  velimus 

Quam  carnem,  quoniam  haec  périr ,  Ula  manec 
Cur  mihi  rura  ,  penus  cure  ,  cure  artera  lucra , 

Cum  lateris  Ic&us  in  tumulo  fuerit  f 
Serica  cur  veftis  corpus  jam  texerit  unquam , 

Quod  mox  efuriens  pulvere  vermis  edetf 
Quo  morer  ad  tempus  claufus  per  clauftra  fepulchrî, 

Perfonet  angelicâ  donec  ab  arce  tuba/ 
Qui  in  tumulo  jaces ,  terra;  de  pulvere  furge , 

Magnus  adeft  Judex  raillibus  innumeris; 
Quid  tibi  plura  loquar?  Pneclarus  carminé  vates 

Dixerat  ante  quidem  quod  cano  mente  dolens: 
Ut  flores  pereunt  vento  quafiante  roinaci, 

Sic  fubito  camis  gloria  tota  périt. 
Qui  cœlum  terramque  régis  pelagufque  profundum, 

Cujus  ad  arbitrium  numina  cunfta  foves , 
Tu  mihi  da  veniam ,  faciem  da  cernere  claram , 

Chrifte  bénigne ,  tuam  ;  nunc,  rogo,  da  venîam.  (i) 

(t  )  H  paroit  qu'il  y  a  des  fautes  de  copifte  dans  notre  manuferit.  Mais  nom 
avons  cru  devoir  le  fuivre  fidèlement. 
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La  troifième  renferme  des  préceptes  pour  la  conduite  Xii  SIECLE. 
de  la  vie.  Elle  paroît  adreflée  à  un  jeune  homme,  ôccom-  Ibïd. 
mence  par  ces  vers  : 

Aufculta  y  fili  »  prudentîs  verba  magiftri  f 
In  quibus  invenies  breviter  praecepta  falutis. 
Eflfùge  peftiferos  mores,  &  collige  fanos. 
Auro  nam  melior  thefaurus  moris  honefti. 

Des  réfléxions  fur  la  mort  compofent  la  quatrième  piè-  F<>1. 
ce.  C'eft  la  meilleure  pour  le  fonds  des  chofes.  On  en  ju- 
gera par  les  premiers  vers  : 

Occidet  >  heu  !  citius  piclor  quam  pagina  prefens  %> 

Ni  taroen  ignis  edat ,  vel  gravis  unda  riget. 
Quid,  rogo  vos ,  focii ,  veftras  confeendit  ad  aures  ? 

Quid  nifi  mors  mifera ,  quid  nifi  ubique  mala  ? 
Peflîroa  fama  volans  vafto  fie  clamât  ab  ore  : 

Mortuus  eft ,  moritur ,  mox  morietur  item. 
Me  fuper  hacc  eadem  dicet ,  fed  nefeio  quando  : 

Alors  tamen  adveniet,  mox  fcio  quod  veniet. 
Hodie  jocari  foleo  poft  funus  amici 

Dicens  :  fie  aliquis  me  moriente  gemet. 
Heu  miferis  mundum  nobis  habitantibus  iftum  ! 

Quera  ftulte  cupimus,  quem  cho  deferimus  ! 
Regibus  innumeris  fuccedunt  ordine  reges, 

Civibus  &  cives >  ac  patribus  geniti. 
Pofterior  quifquis  cernens  exempta  prions , 

Hzc  cadem  fibimet  mox  fore  nonne  videtî 
Hoc  moriente  viro  mortalis  ncfckur  alter  : 

Sic  hominum  femper  finis  &  ortus  adeft. 
Morte  patrum  nati  difeunt  quod  fint  morituri  $ 

Sed  tamen  îiiorum  munera  quam  fitiunt  ! 
Et  quafi  non  cfient  rapiendi  morte  futurâ, 

Sic  mala  non  fugiunt ,  fie  bona  falfa  petunt; 

■ 

La  cinquième  pièce  concerne  les  monftres  qui  fe  rencon-  Fol.  1x7. 
trent  parmi  les  hommes  &  les  autres  animaux.  II  eft  à  propos 
d'en  rapporter  la  première  partie^pour  faire  voir  à  quel  excès 
on  portoic  la  crédulité  dans  le  xnc  fiècle. 
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XI!  SIECLE. 

Heu!  genus humanum  varia  portenta  creavît 

Crimine  qux  retinent  horribHes  fpecies. 
Unde  canum  capitis  formam  dicuntur  habere 

Quidam ,  confequitur  moris  imago  quorum* 
Sunt  homines  quorum  circumdatur  undique  binis 

Aurîbus  indutum  corpus  ut  a  clipeis. 
Contegitur  faciès  aliorum  tota  colore 

Sideris  a  labio  fubteriore  fuo. 
Os  oculofque  tenent  hommes  in  peclore  quidam 

Quos  nec  habere  caput  fama  vetufta  finit. 
Unus  inefloculus  mediâ  quoque  fronte  Cyclopum, 

India  quos  générât,  queiscibus  eû homines. 
Alt  alii  planâ  facic  fine  nare  leguntur. 

Afpera  fed  quidam  cornua  fronte  gérant. 
Sunt  alii  ccleres  uno  pede  femper  cuntes  > 

Quos  régit  à  foie  planta  fuper  pofita. 
Gurgitibus  mediis  alios  quoque  degere  dicunt, 

Qui  pifces  crudos  femper  eduntf  homines. 
Haud  minus  in  tcnebris  multi  quam  lucc  dierum 

Quodque  videre  valent  quos  polus  alter  habet. 
Quinquennes  pariunt  quidam  terni  fquc  fuperfunt 

Annis  ;  hune  numerum  nec  fuperare  valent. 
Sunt  alii  dextris  aurem  nafeendo  tenentes , 

Quorum  barba  fuum  tendit  ad  umbilicum. 
Communis  generis  vel  mixti  androgenus  elfe 

Scribitur  &  legitur,  prodigium  miferum. 
Ut  pater  &  mater  gignit ,  pater  unus  &  idem 

Utraque  membra  ferens,  vir  mulîerque  fimul. 
Fsemina  ferpentem  quondam  peperifle  refertur, 

Altéra  fed  vitulum,  dicit  ut  hiftoria. 
His  ita  praîfcriptis ,  breviter  narrabo  ferarum 

Naturas  varias  quas  habet  omne  genus. 

Fol.  ii s.  (jxjème  pièce  eft  à  la  louange  de  la  fainte  Vierge. 

L'auteur  y  parcourt  les  principaux  traits  de  (a  vie ,  tirés  de 
l'Evangile ,  auxquels  il  en  ajoute  quelques-uns  puififs  dans 
fon  imagination.  Le  le&eur  fur  les  premiers  vers,  que  nous 
rapporterons  ici ,  ne  fera  pas  curieux  d'en  voir  la  fuite  : 

Conditor 
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Conditor imtnundum  cupiens  invifere  raundum,  XII  SIECLE. 

Ut  faceret  mundum  mentis  mundando  profundum  f  " 
Intravit  quoddam  caftellum  nobile  quondam  ; 
Nobile  caftellum  femper  virtuteque  bellum 
£xtitit  eximia  prae  cundtis  Virgo  Maria , 
Nobilis  ex  David  genus  aclibus  exfuperavir. 

Le  copifte  a  omis  le  commencement  de  la  feptième ,  p0jt 
qui  contient  le  récit  des  miracles  de  faint  Benoît.  Car  les 
premiers  vers  que  l'on  rencontre ,  font  ceux-ci  ; 

.  • 

Supradiétoruro  tria  £bla  monafteriorura 
Quae  pius  ipfe  pater  numéro  duodena  patrarat. 

La  huitième  pièce  eft  encore  une  preuve ,  comme  la  cin-  pol  1J0§ 
ijuième  ,  de  la  créance  que  trouvoient  alors  les  fables  les 
plus  ridicules, .même dans l'efprit des  gens  de  lettres.  Com- 
me elle  ne  confifte  qu'en  dix-fept  vers ,  il  vaut  autant  la 
mettre  tome  entière  ici  que  d'en  donner  le  précis  ; 

Eft  avis  infignîs ,  quae  putribus  édita  lignis 
Nec  matrem  fequitur ,  nec  alite  matrefovetûri 
Née  ponit  pullos ,  nec  fœtus  edidit  ullos. 
Quis-  ne  miretur  quod  avis  ligno  generetur , 
Et  quod  more  novo  nunc  excat  aies  ab  ovo  ? 
Eft  avis  an  pifeis  res  lignis  édita  fîccis  ? 
An  caro  dicetur,  cum  non  ex  carne  creetur  ? 
Die  »  fi  forte  potes  ,  hic  quomodôgignitur  aies  £ 
Non  agit  aut  patituri  nullo  coitu  maculatur: 
Res  miranda  fatîs  >  cxemplum  virgînitaris. 
Eft  magis  unda  pater,  b'gni  fubftantia mater; 
Haec  rigat ,  hic  recipit  ;  partum  calor  aptat  &  edit, 
En  qualis  fœtus,  qualis  fine  femine  fruclus. 
Arbore  produôus  terras  colit ,  aera ,  flu&usà 
Fruéhis  jucundus  cibus  omni  tempore  mundus. 
Eft  avis  haec  cœlebs ,  cibus  utilis  arque  falubris, 
Efca  falutaris  quse  fanis  profit  &  xgris. 

La  neuvième  eft  une  fatyre  ou  inveaive  contre  un  prélat  ftM* 
iqui  avoit  fait  préfent  au  poète  d'un  mauvais  manteau.  Elle 
eft  tropeourte  &  trop  originale  pour  en  priver  nos  lecteurs* 

Tome  XL  B 
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io  ADACGïSEj 

XII  SIECLE.  Pomîficum fpuma ,  fœx  cleri ,  fordida flruma, 

Qui  dédit  in  brumâ  mihi  mantcllum  fine  plumâ1. 
Hoc  indumentum  tibi  qui  dédit ,  an  fuit  emptor  f 
Eft  ne  tuum  ?  noftrum ,  fed  qui  dédit  abftulit  oftrum. 
Quis  dédit  hoc  munus?  praelul  mihi  prarbuit  unus. 
Qui  dédit  hoc  munus,  dédit  hoc  in  munere  funus. 
'  Cemis  adcfle  ni ves ,  moriere  gelu  neque  vives  • 
Fauper  mantelle  macer,  abfquc  pilo,  fine  pelle  , 
Si  potes  >  expelle  boream  rabiemque  procellac  ; 
Sis  mihi  pro  fcuto,  ne  frigore  pungar  acuto. 
Per  te  poffe  puto  ventis  obfiftere  tuto. 
Tune  ha  mantellus  :  mihi  nec  pilus  eft  neque  vellus. 
Quid  valet  in  brumâ  clamys  abfque  pilo  fine  plumâ  l 
Sum  levis  abfque  pilo,  tenui  fine  tegmine  filo. 
Si  te  Aquilo  mordet ,  per  me  fiet  quafi  pilo; 
Si  Notus  iratus  ,  patukts  penetrabit  hiatus  , 
Stringet  utrumque  latus  per  mille  foramina  flatusv 
Frigus  adefle  vides ,  video  quia  frigore  ftringor  : 
Sed  mihi  nulla  fîdes  nifi  pelliculam  clamydi  des 
Scis  quid  âges,  primas  eme  pelles ,  obftrue  ruinas. 
Tune  benc  depellam  jun&â  mihi  pelle  procellam. 
Compatior  cette,  moveor  pietate  fuper  te  ; 
Et  facerem  villum  ;  fed  Jacob  non  Efau  fum. 

Les  lumières  nous  manquant  pour  découvrir  au  julîe  de 
quelles  mains  font  parties  ces  productions  :  nous  fuppri- 
mons  toute  conjecture  à  cet  égard ,  d'autant  olus  qu'on 
voit  aflez ,  du  mérite  dont  elles  font  pour  la  plupart  y  que 
leurs  auteurs  n'ont  pas  grand. intérêt  d'être  connus. 

ADALGISE, 

MOINE   DE   SAINT  THIERRY. 

ADalgise  étoît  certainement  moine  de  S.  Thierry  3 
'  quoique  Marlot  n'ofe  l'afïurer.  Mais  cet  hiftorien  eft 

^ul^th.  Pcu  exa£l  dans  tout  ce        dit  d'Adalgife ,  qu'il  qualifie  de 
rhéteur ,  qui  a  eu ,  à  ce  qu'il  croit,  la  direction  des  écoles  de 

Reims  ;  &  de  citoyen,  quis  cfl rendu  célèbre  dans  le  clergé. 
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MOINE  DE  SIANT  THIERRY,  &c.  n 
Pour  parler  ainfi  d' Adalgife,  il  faut ,  ou  ne  pas  avoir  lu  fon  XI.  SIECLE.1 
écrit ,  ou  ne  pas  avoir  entendu  ce  qu'il  dit.  Il  y  marque  trop  1 
clairement  qu'il  a  embraffé  la  profeflionmonaftique,  pour 
qu'on  punie  en  douter.  Auffi  Dom  Mabillon ,  &  '  les  Bol-  Mab.  aô.  B.  t.  r. 
landiftes ,  n'ont-ils  pas  balancé  à  donner  à  Adalgife  la  qua-  Eon/iVjtî! 
lité  de  moine  de  S.  Thierry  à  la  tête  de  fon  ouvrage  ,  lor£  p.  7». 
qu'ils  l'ont  publié.  Il  avoit  embraflé  cette  profeffion  trop 
jeune ,  pour  avoir  pu  être  rhéteur,  directeur  des  écoles  de 
Reims,  &  citoyen  célèbre  dans  le  clergé.  Adalgife  fut  un 
des  religieux  de  l'abbaye  de  S.  Thierry  qui  accompagnè- 
rent, l'an  iopo  ou  1  cpi/ les  reliques  de  S.  Thierry  en  Han-  Mab.  îb.  p. 
dres.  Il  vivoit  encore  l'an  11 23., &  même  au-delà,  comme  ^ Ib<  P- «3*- n« 
l'infinuent  fes  expreflions. 

Il  eft  auteur  d'une  relation  des  miracles  opérés  par  Pinter- 
ceffion  de  S.  Thierry ,  adreffée  aux  moines  de  cette  abbaye  , 
qui  l'avoient  engagé  à  l'écrire,  comme  on  le  voit  par  l'épître 
dédicatoire.  11  s'excufe  d'abord  de  ce  qu'il  a  tant  tardé  a  les 
làtisfaire  ;  mais  des  occupations  indifpeniàbles  ne  lui  ont 
pas  permis  de  le  faire  plutôt.  Du  relie ,  ce  délai  lui  a  donné 
occafion  de  rendre  fon  ouvrage  plus  parfait.  Il  les  prie  de 
l'accepter ,  étant  écrit  par  leur  ordre  ;  de  le  lire  avant  que 
de  le  communiquer  à  d'autres;  de  corriger  ce  qu'ils  n'approu- 
veront pas,  &de  l'excufer  dans  les  fautes  qu'il  aura  pu  faire. 
Il  y  dit  avoir  fait  quelques  autres  opufcules ,  dont  il  ne  donne 
pas  la  notice.  Adalgife  commence  fa  relation  vers  le  milieu 
du  dixième  fiècle ,  &  la  continue  jufqu'à  fon  tems.  '  11  fe  ïb.  p.  <ri8.  n.  m 
donne  pour  témoin  oculaire  de  quelques-uns  des  miracles  ,  Ib* p' 6l9t  lA* 
qu'il  rapporte  depuis  le  xn  chapitre  jufqu'à  la  fin.  A  l'é- 
gard des  autres ,  il  en  avoit  eu  connoiflance  par  ceux  qui  les 
avoient  vus ,  ou  qui  les  avoient  appris  de  témoins  oculaires  ; 
&  il  en  avoit  trouvé  quelques-uns  dans  d'anciens  mémoires. 
Il  a  foin  de  rapporter  les  noms ,  les  pays ,  les  genres  de 
maladie  de  ceux  fur  qui  les  miracles  ont  été  opérés.  '  On  y  *k  n*  lf« 
trouve  des  traits  de  la  paflion,  qui  régnoit  alors ,  d'avoir  des 
reliques,  &  qui  portoit  à  s'en  procurer  par  quelque  moyen 
que  ce  fut.  On  n'étoit  point ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  , 
&  comme  nous  le  verrons ,  délicat  fur  le  choix  des  moyens; 
&  on  ne  fc  faifoit  point  fcrupuleden  voler.7  Adalgife  étoit  Ib.p.  <fi3  r.  iy. 
oeu  au  fait  de  l'hiftoire ,  même  de  celle  du  pays ,  comme  on 
Je  voit  parce  qu'il  dit  de  Hugues  archevêque  de  Reims,  qui 

B  ij 
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ts         PIERRE  DE.LIBRANA; 

XII  SIECLF.  étoit  homme  fait,  vir  *  fi  on  l'en  croit,  lorfqu'il  fut  placé*  for 

T  1 — 771 —  ce  Sranc^        »  quoi(îu'on  ^ache  qu'il  n'avoit  pour  lors  que 
.p.  ii  ji.  ^.     ans>  /  Dom  Mabillon  a  publié  l'ouvrage  d'Adalgife 

parmi  les  a£tes  des  Saints  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  &  en  a 
retranché  quelques  miracles.  Les  Bollandiftes  1  ont  inféré 
dans  leur  grande  collection ,  au  premier  de  juillet.  Ils  y  ont 
ajouté  la  relation  d'un  miracle  opéré  fur  un  feigneur  Alle- 
mand ,  qu'ils  ont  tirée  d'un  manuferit  de  la  reine  de  Suède, 

OOOOOOOOOOOOOÎOOOOOOOOOCOOOOOOOO 

PIERRE  DE  LIBRANA, 

EVESQU  E  DE  SARRAGOSS E; 

ET    AUTRES  "ÉCRIVAINS» 

Pagîaaan.iiit.  TJIerre  de  Librana,  '  Gafcon  de  naiflan.ee ,  fut 
Felr.  hift.  d'Efp.       nommé  évêque  de  Sarragofle,  pendant  le  fiége  de  cette 
*•  3-P-344.       ville,  par  Alphonfe  i,  roi  d* Arragon ,  '  qui,  fe flattant  de  l'e£ 
pérance  du  fuccès  de  fon  entreprife ,  t'envoya  en  France  y 
pour  faire  confirmer  fon  élection  parle  pape.  Il  fut  facreT 
par  Gelafe  n  ,  comme  on  le  voit  parla  lettre  de  ce  pape, 
datée  d'Alais  du  10  de  décembre ,  drns  laquelle  il  marque 
aux  chrétiens ,  qui  afllégeoient  Sarragofle ,  qu'il  a  ordonné 
de  fes  propres  mains  celui  qu'ils  avotentélu.  '  M.  de  Marca. 
Hift.de Bearn,1ib.  ^re  de  cettc  lettre  une  preuve,  pour  faire  voir,  contre  quel- 
c.  «.  |  Hift.  ques  auteurs  Efpagnols,  que  ce  fut  en  1 1 18,  &  non  en 
Ung'sZ'  **  P*  1 1 1  *  >  1ue  P^rre  Librana ,  notable  perfonne  de  Gafcogne, 
>8l,î  *"          fut  facré  évêque  à  A  lais  le  io  décembre.  La  ville  de  Sar- 
ragofle fut  prîfe  fur  les  Mufulmans  le  i8  du  même  mois. 
Cet  événement  fournit  à  ce  prélat  la  matière  d'une  lettre 
Pa  ib  n  16  17  *îu    a<^reflaà  tous  le  fidèles.  '  Elle  a  dû  être  écrite  fur  la  firr 
'     de  décembre  de. Tan  î  m 8  ,  ou  au  mois  de  janvier  de 
l'année  fuivante.  Le  P.  Labbel'a  inférée  dans  fà  colleâibn; 
Conc.  t;  io.  p.  '  des  conciles. 

8io,  8n.  Pierre  accompagna  le  roi  Alphonfe  dans  fon  expédition 

contre  les  Maures  du  royaume  de  Valence  'en  1 1 2  3 .  Il  fe 
Pag.  an.  rrtj.n.  trouva  encore  l'an  1 127  à  la  bataille  de  Penecadel ,  dans 
10.  an.  111$.  n.  |aqUejje  je  m£mç  prmce  ,  aflifté  des  François ,  défit  les 
Maures  le  2  c  d'août.  C'eft  tout  ce  que  nous  favons  de 
ce  prélat. 

ÊomVaiflette  a  donné,  parmi  fes  preuves  de  l'hiftoire  de 
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EVESQUE  DE  SARRAGOSSE.  ij 
Languedoc/  une  charte  de  Raymond  Berenger,  comte  de  Xii  siècle. 

Barcelonne,  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Grafle,  fignéepar  Hift  L  * 

Pierre  évêque  de  Sarragofle.  Si  ce  Pierre  eft  le  même  que  p.  ^j.*"8 '  Ul* 
Pierre  de  Librana  ,  il  auroit  vécu  jufqu'en  l'an  1  ifi  de 
Jefus-Chrift  :  car  l'année  1  ipo  de  l'ère  d'Efpagne ,  qui  eft 
celle  de  la  charte,  répond  à  Tannée  1 1  p,&  non  à  l'an  1 142. 

Gautier,  abbé  de  S.  Amand,  '  fuccéda  à  Bovon ,  mort  le  Gd.  eht.  nàv.  t: 
9  décembre  1 12 1 ,  &  abdiqua  l'an  1 1  a  3.  C  eft  tout  ce  qui  An^cJ6lj  '  Mm* 
eft  dit  de  lui  dans  la  chronique  de  S.  Amand  ,  où  il  eft  1397.  *     3*  p' 
marqué  qu'il  fit  faire  une  croix  d'or  pour  y  enchafler  une 
dent  de  S.  Etienne  &  d'autres  reliques.  Nous  avons  de 
cet  abbé  Une  charte  adrefTée  aux  abbés  fes  fuccefleurs,  &  à 
tous  les  fidèles,  pour  leur  faire  part  delà  mauvaife  conduite 
de  l'abbé  Bovon  l'ancien  ,  mort  en  1 085  ,  qui  avoit  pilld  ôc 
enlevé  le  tréfor  de  Ton  églife ,  &  engagé  les  biens  de  for* 
monaftère.  Aubert  le  Mire  'a  donné  cette  charte  aù  public  Mîf«  «or.  Tca 
dans  fa  notice  des  églifes  de  Flandres.  Dom  Martenne  l'a  Auften/Ânec/.' 
encore  inférée  dans  fon  tréfor ,  où  elle  eft  précédée  d'une  *•  35*» 
lettre  ,  dont  l'auteur,  qui  fe  dit  abbé  de  S.  Amand,  n'eft 
défigné ,  (èion  la  mauvaife  coutume  de  ce  tems ,  que  par  la 
première  lettre  de  fon  nom ,  qui  eft  un  R.  Cependant  l'édi- 
teur '  obferve,  ce  qui  eft  certain  ,  que,  dans  toute  la  fuite  lb.p.3<i.not.îb; 
des  abbés  de  ce  monaftère ,  il  ne  s'en  trouve  aucun  dont 
le  nom  commence  par  la  lettre  R.  Mais  il  eft  porté  à  croire 
qu'elle  eft  de  Gautier ,  qui  pouvoh  avoir  deux  noms ,  comme 
r  oucaud ,  un  de  fes  prédécefleurs ,  qui  portoit  auffi  le  nom 
de  Lambert.  La  lettre  eft  adreffée  à  F.  archevêque  de  Cé- 
iârée ,  dont  il  fe  dit  neveu  ,  pour  lui  demander  des  relU 
ques.  La  conjecture  de  Dom  Martenne  peut  être  appuyée 
force  qui  eft  dit  dans  la  chronique  de  S.  Amand ,  que  Gau- 
tier fit  faire  une  croix  d'or  ,  pour  enchafler  des  reliques. 
C'étoit  apparemment  celles  qu'il  avoit  demandées  à  l'arche- 
vêque de  Ce  farde  fon  oncle,  ôc  que  ce  prélat  lui  avoit  en- 
voyées» 

Lambert  ,  abbé  de  S.  Bcrtîn  ,  mort  Tan  riar ,  nous  eft  Mart  AnrcJ.  r.  j; 
repréfenté  par  Jean  le  Long  '  ou  d'Ypres  dans  fa  chronique ,  [M?*-  !  ^«n. 
par  Dom  Mabillon  dans  fes  annales  ,  &  parles  auteurs  de  Gfti.  ïhuu9.\l 
U  nouvelle  chrétienne  >  comme  un  des  plus  iàvans  hon>  8a. 
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i4  PIERRE  DE  LIBRANA,  EVÊSQUE,  &c: 
Xi I  SIECLE,  mes  de  Ton  fiécle ,  un  grand  prédicateur  ,  un  abbé  plein  de? 

'  zèle  pour  la  régularité,  &  qui  réforma  plufieurs  monaftères. 
A  tant  de  belles  qualités ,  il  joignoit  une  grande  humilité, 
Mab.  lib.  7t.  n.  qui  lui  fit  refufer  l'archevêché  de  Reims.  'Il  écrivit  fur  ce 
È';' A^f,Ub' 3'  &jet  à  S.  Anfelme  lui  marquant  qu'il  aimoit  mieux  pé- 
cher contre  l'obéiflànce  ,  que  de  fe  charger  d'un  poids  fi 
pefantôcfi  dangereux.  Nous  avons  la  réponfe  du  faint  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  qui  donne  à  Lambert  des  avis  très- 
feges  &  dignes  de  fes  grandes  lumières ,  touchant  la  difpo- 
fition  où  il  témoignoit  être  :  »  La  défobéiflance ,  lui  dit  ce 
n  grand  prélat ,  qui  n'eft  pas  fuivie  de  pénitence ,  eft  plus 
»  dangereufe  que  l'obéiflànce  ,  qui,  en  s  appuyant  fur  la 
«  miféricorde  de  Dieu  ,  entreprend  les  choies  même  qui 
paroiflent  impoflibles.  Car ,  ajoute  S.  Anfelme  ,  la  vertu 
«  fie  le  mérite  de  l'obéiflànce  ,  lorfque  c'eft  elle  feule  qui 
»  expofe  un  homme  au  danger ,  le  préferve  du  péché  ;  ou  , 
»  s'il  arrive  qu'il  pèche  ,  il  eft  très-digne  de  pardon  ,  fi  la 
»  pénitence  accompagne  la  faute  ;  au  lieu  que  celui  qui  vit 
dans  la  défobéiflance ,  ne  fait  aucune  bonne  aftion  qui 
»  ne  foit  fouillée  {a).  »  L'éleâion  deLambert  n'eut  pas  lieu  : 
il  ne  faut  point  eh  être  furpris ,  puifque ,  bien  loin  d'y  con- 
courir ,  il  refulà  la  dignité  qui  lui  étoit  offerte. 

Tut.Frofp.  Lîft.  '  Lambert  ,  prieur  de  la  Chartreufe  de  Squilliac,  ou  de 

crd.  Canh.  p.191.  y0rre ,  dans  la  Calabre,  étoit  d'une  illuftre  famille  de  Bour- 
ru. JWorot.  In.  ,  r>  v       tt   r\  j 

Canh.  ord.  p.  gogne  ,  oc  parent  du  pape  Liahxte  II.  Un  ne  peut  douter 
m.  1  Mab.  an.  qU*n  n'ait  été  un  des  premiers  compagnons  de  fàint  Bruno 
L  ûï.n,  66,  dans  fa  retraite  de  Saifîe- Fontaine  au  diocèfe  de  Langres  , 
dans  l'archidiaconé  de  Bar  fur  Aube  ;  après  avoir  été  fou 
difciple  à  Reims ,  ôc  peut-être  chanoine  de  la  même  églife. 
Il  le  fuivit  à  la  Chartreufe  ôc  à  Squilliac  ,  dont  il  fut  élu 
prieur,  l'an  1 1  îp,  après  la  mort  de  Lanvin  ,  fuccefleur  im- 
médiat de  fcint  Bruno.  Il  vécut  dans  la  pénitence  6c  la  pre- 
mière auftérité  de  l'ordre  jufqu  a  fa  mort ,  qui  fut  précieufe 
aux  yeux  du  Seijgneur.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté,  dans 
une  grande  vieiîlefle  le  2 y  août  112;. 

(  1  )  Pericuhpor  numqut  eHinoiedien-  aut  défendit  heminem  à  veccato  ,  eut  Jt 

tia  ,  quam  non  fequitur  pan'utmia  ,  quint  forte  peccat ,  vaidè  ventait  efl ,  fi  comi- 

ibeditmia,  qua  in  fpe  mifericordia  Dd  tatur  femptr  panitemia.  Qui  autem  w« 

tgzred'nur  tt'ism  ea  qux  videmur  impop-  rit  in  inob  ditntiay  nullum  ofus  bonurjf 

"    Jilniit.  Virw  trim  tr  meri;um  obeàien-  facit  fine  macula, 
fia ,  cùmfcu  homitum  impdiit  in  pcricula. 
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JEAN,  MOINE  DE  SAINT  EVROUL.  i? 
Nous  avons  de  ce  pieux  folitaire  quelques  fiatuts ,  à  la  i  '  ■■ 

tête  defquels  on  lui  donne  le  titre  de  Maître  :  Statut a  Xn  SIECLE» 
magistri  Lamberti.  '  Il  les  drefla  tant  pour  les  Cénobites  Mab.  an.  1. 73.  * 
de  Mentaure  ,  qui  vi voient  dans  le  monaftère  de  fàint  9** 
Etienne  ,  voifin  de  Squilliac,  que  pour  les  anachorètes  de 
Squilliac ,  dont  la  vie  étoit  beaucoup  plus  auftère  que  celle 
des  Cénobites.  Ces  ftatuts  regardent  particulièrement  les 
jeûnes  que  les  uns  ôt  les  autres  dévoient  obferver.  On  les 
trouve  dans  l'appendice  .du  6e  tome  des  annales  de  l'ordre 
de  faint  Benoît. 

JEAN, 

MOINE  DE  SAINT  EVROUL. 

5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE; 

JE  a  n  ,  furnommé  de  Reims ,  du  lieu  de  fà  naiflancej  Ori.  Vit.  ha, 
quoique  d'une  condition  peu  relevée,  (  de  Subtil* lucro  liu  P*  *85« 
fuerum  quem  pavit origo)^  reçut  des  fes  parens  une  très-* 
bonne  éducation.  Il  fut  élevé  dès  l'enfance  dans  tes  fcien- 
ces  &  les  ans  libéraux ,  &  y  fit  de  grands  progrès.  Etant  ailé 
en  Normandie  ,  il  fe  trouva  à  la  cour  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  dans  le  tems  que  Raoul  de  Montpinçpn  , 
grand  fénéchal  de  ce  prince ,  vouloit  placer  dans  le  mo- 
naftère de  faint  Evroul  quelque  clerc ,  qui  n'auroit  d'autre 
occupation  que  celle  de  prier  pour  fon  falut  &  celui  de 
fon  époufe.  Raoul  en  avoit  fait  la  propofition  à  Mainier  ^ 
qui  en  étoitabbé.  Ce  fut  pour  Jean  de  Reims  uneroccafion 
favorable  ,  pour  exécuter  le  defTein  qu'il  avoit  lui-même 
d'embrafler  la  vie  monaftique.  Il  s'offrit  pour  remplir  le» 
pieufes  intentions  de  ce  feigneur  ,  &  fut  reçu  par  la  com- 
munauté ,  qui  ne  tarda  pas  à  côrmoître  le  prix  de  Tacquifi- 
lion  qu'elle  avoit  faite.  Ceci  arriva  vers  l'an  1077.  Jean 
étoit  jeune ,  mais  habile  dans  les  lettres  ;  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'on  le  chargea  du  foin  de  les  enfeigner  dans  fort 
monaftère ,  puifqu'Ordric  Vital  '  fe  glorifie  d'avoir  été  fon  D»«  P»  f*>t 
difciple.  Il  occupa  dans  la  fuite  la  place  dç  £ous-prieur  ^ôc 
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xu  siècle,  édifia  long-tems  fes  frères ,  tant  par  fes  exemples  que  par 
1  fes  difcours. '  L'abbé  Roger,  connoiiTant  fès  talens , s'étoit 
P-  J88»       déchargé  fur  lui  du  foin  de  faire  les  inftru&ions.  Il  s'en 
acquitta  avec  autant  de  zèle  que  d'habileté  ,  de  difcrétion 
&  de  prudence ,  proportionnant  toujours  fes  difcours  aux 
befoins  &  aux  caractères  de  chacun  en  particulier. 

Jean  avoit  un  efprit  vif,  pénétrant ,  ennemi  de  loifi- 
veté ,  infatigable.  Il  neceffa,  tant  qu'il  vécut,  de  s  appliquer 
à  la  lecture  &  à  l'étude.  Il  écrivoit  avec  facilité  ,  tant  en 
poëfie  qu'en  profe  ;  &  réufliiïbit  furtout  à  réduire  en  peu  de 
vers  un  ample  ouvrage  compofé  en  profe.  Ses  talens  ne  fe 
bornoient  pas  aux  fciences  ;  il  paroît  qu'il  en  avoit  auffi 
pour  manier  les  affaires  délicates ,  puifque  Roger  abbé  de 
faintEvroui  l'envoya  à  Rome,  fous  le  pontificat  d'Urbain  n. 
Sept  ans  avant  fa  mort ,  Jean  fut  attaqué  de  la  pierre  ,  ôc  ne 
fit  plus  que  traîner  une  vie  languhTante.  Mais  il  fur  monta, 
par  fà  patience  &  fa  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu ,  la 
violence  du  mal  ;  & ,  malgré  les  vives  douleurs  de  cette 
cruelle  maladie ,  il  ne  celTa  d  afiïfter  à  l'office  divin  avec 
fpn  exactitude  ordinaire.  H  regarda  cette  maladie  comme 
une  épreuve  que  Dieu  lui  envoyoit  par  un  effet  de  fes 
miféricordes ,  pour  le  purifier  ;  ç<  la  reçut  dans  un  vrai  ef- 
prit de  pénitence ,  s'humiliant  profondément  de  fes  fautes,' 
&  des  défauts  aufquels  il  avoit  été  fujet,  tels  que  la  colère. 
Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu'il  mourut  le  13  mars  1 12  c  , 
après  avoir  paffé  48  ans  dans  la  pratique  exacte  de  fes 
devoirs.  Ordric  Vital ,  le  plus  illuflre  de  fes  difciples ,  après 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  maître ,  en  afliftant 
à  les  funérailles ,  lui  donna  de  nouvelles  marques  de  fà  re» 

&.  p.  s ***       connoifTance  &  de  fon  attachement  pat  les  Yer?  fuivw  1' 
jqu'il  fit  le  même  jour  à  fa  louange, 

Hebdomadas  dum  très  compleflet  Martîus,  aftra 
Ventis  6c  pluviis  migravit  nofte  Johannes. 
Hic  Remis  natus }  de  Francis  eft  orîundus  » 
1     IlvçTTufque  pater  fuit  illi ,  Poncla  mater. 
De  SubulacJucro  puerum  quem  pavit  origo  j 
Extulit  ad  celcbrcs  ars  libéral  is  honores. 
Utiiibus  ftudiis  fuit  à  puerîlibus  annis 
Deiitus  ;  unde.  fblum  Rcmcnlc  fuofque  rcliquit» 

Venit 
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Venît  ad  externos  Uticenfes ,  junéhis  eifdem 
Penè  decem  luftris  monachus  fuit  ufque  cclebris. 
Ingenio  fubtilis  erat,  cit6  carmen  agebat; 
Métro ,  feu  prosâ  pangens  quxcumque  volebat» 
Otia  vitabat ,  majorum  fcripta  legebat, 
Commoda  prifcorum  carpens  documenta  virorum. 
In  cultu  Chrifti  laudabiliter  vîgilavit. 
No&e  dieque  Deo  fua  reddere  vota  fategit. 
Adlibus  &  verbis  exemplar  erat  pietatis. 
D:  vinas  legis  fréquenter  opaca  revol vit. 
Myftica  difcipulis  grato  fermone  retexît; 
Sicut  apes ,  ft'mulum  neétarque  ferebat  in  ore.* 
Cufpide  pungebat  tumidos  *  dabat  innocuis  mel« 
Confilio  dulci  triftes  mulcebat  Se  aegros. 
Afperitate  levés  reprimendo ,  docebat  ineptos  » 
Abbreviator  erat  folcrs ,  8c  providus  aptè 
Materiam  paucis  ingentem  verfibus  arcens. 
Plurima  de  Chrifto  ,  de  Virgine  matre  Maria) 
Carmina  devotè  diétavit  honorificèqaç: 
Plurima  de  fanctis  pulchrè  reboavit  amicis. 
Verfifkè  fanfli  vitam  defcripfit  Ebrulfi  , 
Dileéto  patri  Radulfo  Metropolitae. 
Plura  coeflêntcs  ex  ejus  habent  medîtatis 
Qui ,  licet  infignis  eflet  virtutibus  almis, 
Non  tamen  omnino  caruit  livore  vel  ira. 
Quis  fine  peccato  valet  hanc  tranfeurrere  vitam? 
Unus  habens  matrem  fine  pâtre ,  patrem  fine  matrd  » 
Exegit  curfum  vitac  fine  vulnere  culpae  , 
Saucius  humanis  excefilbus  atque  gravatus 
Verbere  divino  correptus  flevit  amarè. 
Stranguriae  morbo  gemuit  cruciante  molefto  § 
Crebraque  feptenis  fufpîria  protulit  annis. 
Sic  caro  peccatrix  pro  culpis  fubdita  flagriî 
Pertulit  exertum  medicantis  jure  flagellum. 
Promeruit  caedi  vîrga  patris  atque  magiftrî; 
Ad  quem  cum  lacrimis  clamavit  anhelus  obortis^ 
Ut  fibi  placatum  meruiuet  cernere  vultuna 
Judicis  setherei,  poil  funus  lpirhus  eju$, 
Tome  XL  G 


t8  JEAN, 

SIECLE.        Ifle  faccr  monzchus ,  clum  nox  crac  acqua  âkl , 
•  -  Exiit  c  tenebris,  mundiquc  nccifquè  procellis. 

Chriftus  ci  lucem  det ,  perpetuamque  quietem, 
In  patriâ  lucis  &  amoena  fcdc  quietis.  Amen. 

§.  II. 

SES  OUVRAGES. 

■ 

Jean  a  compofé  plufieurs  ouvrages,  la  plus  grande 
partie  en  profe ,  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour ,  ôc  qui 
vraifemblablement  ne  le  verront  jamais.  II  faut  en  excepter 
l'épitaphe  de  Pierre,  feigneur  de  Maulia,  bienfaiteur  du 
monaftère  de  St.  Evroul  ,  qu'Ordric  Vital  a  inférée  dans 
fon  hhtoire  :  elle  confifte  en  douze  vers  examètres  aflfez 
plats  ,  tant  pour  la  verfification  que  pour  les  penfées , 
&  qui  dénotent  un  poète  fort  médiocre ,  même  pour  le 
fiécle  où  il  vivoit. 

On  conferve  encore  parmi  les  manuferits  de  l'abbaye  de  S. 
Evroul  les  ouvrages  de  notre  auteur ,  énoncés  dans  un  cata- 
logue de  ces  manuferits,  fait  par  D.  Julien  Blaife ,  religieux 
de  cette  abbaye,beaucoup  plus  ample  que  celui  qui  fc  trouve 
dans  la  bibliothèque  dcD.  Bernard  deMontfaucon.  D.  Bhi- 
fe  remarque,  à  la  tête  d  s  opufcules  de  Jean ,  que  l'auteur 
fe  plaint  dans  quelques-uns  de  fes  écrits,  de  ce  qu'Ordric 
devenu  plus  habile  que  fon  maître  méprifoit  fes  poèfies. 
Cela  confirme  ce  qu'Ordric  dit  de  lui  dans  fon  épitaphe, 
qu'il  n'étoit  pas  exempt  du  défaut  de  la  jaloufie  :  ^o/i  ta- 
vieil  omnino  canut  livore  vd  ira,  D.  Blaife  ajoute ,  que 
Jean  a  compofé,  ou  transcrit  les  ouvrages  fuivans,  qui  fe 
trouvent  dans  le  rnanuferic  cotté  12^. 

i°.  Un  poëme  fur  la  fainte  Vierge,  fait  félon  l'ordre 
des  lettres  de  l'alphabet.  20.  Un  poème  adreJTé  à  Guarin, 
abbé  de  St.  Evroul ,  dans  lequel  l'auteur  fait  l'hiftoiredes 
premiers  abbés  de  fon  monaftère,  de  fon  rétabliifcment, 
ôc  des  donations  faites  parles  princes,  les  feigneurs,  ôc  autres 
perfonnes  de  piété  de  l'un  ôc  de  1  autre  fexe.  Ce  doit  être 
un  des  dernier  ouvrages  de  Jean  :  car  Guarin  n'ayant  été  élu 
abbé  qu'en  ,  ôc  Jean  étant  mort  en  1 1 2 $■ ,  il  y  a 
apparence  qu'il  ne  l'a  compofé,  eu  du  moins  qu'il  n'y  a 
mis  la  dernière  main,  que  peu  avant  u  mort.  Aufli  Ordric 
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Vital  reir,arque-t-il ,  qu'il  ne  cefia  de  travailler,  même  XII  s  T  !•<".' 
dans  fa  vieiliefle.  Cet  écrit  paroit  être  le  \  lus  important  " 
par  rapport  au  monaflère  de  fiint  Evroul  \  puifque  l'au- 
teur peut  pafler  pour  contemporain  &  temoin  de  ce  qu'il 
avance,  depuis  le  rétabluTemcnt  de  ce  monaflère  fait  en 

10ÇO. 

'  30.  On  lui  attribue ,  dans  le  catalogue  dont  nous  avons  L.  e.  p.  c  t. 
parle,  une  vie  en  profe  de  S.  Evroul.  'Ordric  ,  qui  fait  L«  î'i5*  '  J- 
mention  de  la  vie  de  ce  faint ,  &  qui  l'a  copiée  en  plu- 
fieurs  endroits,  femble  n'avoir  pas  connu  IV uteur  de  celle- 
ci.  Mais  il  lui  en  attribue  une  en  vers,,  qu'il  dédia  à  Raoul 
fon  métropolitain  :  yerfificèfanÙi  ri  tan  dfcripfît  Ebrulfi  . 
dileclo  patii  Rcdul-b  met-opolita.  Ce  Raoul  cft  fans  doute 
Raoul  le  verd,  facré  archevêque  de  Reims  en  1 108  ;  ce  qui 
fait  connoitre  à  peu  près  le  temps  auquel  Jean  compofa 
cet  ouvrage. 

4°.  Un  poerne  fur  la  paillon  du  Sauveur. 

j°.  Un  autre  poëme  fur  toute  la  vie  de  Jefus-Chrift  ;  où  , 
fuivant  le  titre  d'un  autre  manuferit  cottd  1 3  j  ,  Hiftoire 
Evangélique,  ou  geftes  &  miracles  de  Jefus-Chrift. 

6°.  Un  poëme  fur  S.  Valentin  martyr. 

70.  La  vie  de  fainte  Marie  Egyptienne  en  vers. 

8°.  D.  Julien  Blaife  lui  attribue,  dans  fon  catalogue ,  un 
commentaire  fur  les  Pfeaumes  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
manuferit  cotte*  yf.  Et  dans  les  deux  fuivans,  $6  Ôc  si  9 
on  lit  Pfeautier  glofé ,  PfalteriumgloffatumAu  prieur  Jean. 
0§  titre  de  prieur  eft  fans  doute  une  faute  de  copifte  : 
car  Ordric  ne  lui  donne  que  celui  de  fous-prieur. 

'  p°.  Recueil  tiré  des  SS.  Pères ,  fur  Dieu  ,  la  Trinité  ,  Momf  bîb  T  , 
l'Incarnation,  les  Anges,  les  hommes,  les  preuves  de  la  p.  mx.  M  -dt. 
foi ,  &  les  heréfies  oppolecs. 

1  o°.  De  la  manière  d'entendre  &  d'expliquer  l'écriture 
fainte. 

1 1°.  Des  explications  allégoriques  de  plufieurs  animaux. 

i2\  Dans  le  catalogue  donné  par  D.  Montfaucon ,  à  la 
fuite  des  vies  en  vers  de  S.  Evroul  &  de  fainte  Marie 
Egyptienne,  on  indique,  dans  le  même  manuferit  cotté  1 3 
une  vie  en  vers  de  S.  Gilles ,  abbé ,  fuivie  d'un  écrit  qui  a 
pour  titre,  Avec  quel  foin  il  faut  éviter  la  compagnie  éC  la 
familiarité  des  Jemmes  j  &  tout  de  fuite  ,  Hiftoire  Evan- 
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XII  SIECLE,  gélique.  Il  neft  pas  douteux  que  cet  ouvrage  ne  foitdu 
1 1  même  auteur.  Il  pourroit  y  en  avoir  encore  d'autres  dans 
le  grand  nombre  de  manufcrits  confervés  dans  l'abbaye  de 
S.  Evroul.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  a  mis  en  vers 
les  vies  de  plufieurs  Saints ,  comme  le  témoigne  Ordric  : 
Plurima  de  San&is  pulchrè  reboavit  aniicis.  Et  on  confer- 
voit  plufieurs  de  fes  écrits  à  S.  Evroul. 

Plura  coeffentes  ex  ejus  habent  méditatif.  On  voit  par- 
là  que  c'eft  avec  fondement  qu'Ordric  le  repréfente  com- 
me un  homme  infatigable  au  travail ,  &  toujours  appliqué 
à  lire  ou  à  écrire. 

PONS  ou  PONCE. 

ABBE  DE  CLUNI. 

Bib.C!an.p.<ï9.  '  T)Ons  >  ^s  ^e  Pierre  Comte  deMelgueil  enLangue- 
Hîtt.  Lang.  T  z.    \_   doc  ,  6c  d'Almodis  fon  époufe ,  fœur  de  Raimond 
U  nùKïn1^  Comte  de  S.  Gilles,  defccndoit  des  Comtes  de  Maguelo- 
ne,  fondateurs  du  monaftcre  d  Amane,  oc  comptoir  amfi 
parmi  fes  parens  S.  Benoît ,  premier  abbé  de  ce  monaftè- 
re.  Cette  origine  de  Pons  eft  rapportée  dans  les  lettres 
d  aflbciation  de  prières ,  qu'il  fit  entre  l'abbaye  de  Cluni 
&  celle  d'Aniane.   On  lui  donna  au  baptême  le  nom  de 
Pons,  qui  étoit  celui  du  comte  deTouloufe  fon  aycul  ma- 
Pib.  Clun.  An.  S.  ternel.  '  Ses  parens  l'offrirent  étant  encore  entant  à  l'abbaye 
Bert.  p.  6o j.      de  S<  pons  de  Tomières  ,  où  il  prit  l'habit  monaftique.  A 
peine  fut-il  forti  de  l'enfance ,  qu'on  l'élut  évêque.  Jean 
le  long ,  qui  nous  apprend  ce  trait  dans  fa  chronique  de 
S.  Bertin  ,  ne  nomme  point  1  eglifc  pour  laquelle  il  fut 
choifi.  Mais  des  perfonnes  de  mérite  ôc  zélées  pour  le 
^  ,  „.  ...      bon  ordre,  s'y  étant  oppofées/le  PapePafcal  II,  quoique 
p.gôi.Urfp.Chr-  l°n  parrain  oc  ion  parent,  réfuta  de  donner  ion  confen- 
an. nié.  Chr. s.  tement  à  cette  élection,  ôc  envoya  Pons  à  Cluni ,  pour 
Clun.  p.  1310.    ^tre  mis  entre  les  mains  du  vénérable  Hugues  ,  qu  il  char- 
gea d'en  avoir  foin.  Il  y  fit  une  nouvelle  profelfion ,  fui- 
vant  lufage  de  cette  abbaye  à  l'égard  de  ceux  qui  venoient 
d'autres  monaftères^ 
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'Ordric  Vital ,  auteur  contemporain,  fait  un  xn  SIECLE, 
portrait  des  plus  avantageux  de  Pons  :  il  nous  le  repréfente  '  1  1 

comme  étant  d'un  cara&ère  doux ,  affable  ,  naturellement  r  '  1  ' 
porté  à  la  vertu ,  auffi  recommandable  par  fes  moeurs  que 
par  fa  naiflance ,  par  laquelle  il  étoit  allié  aux  Rois  &  aux 
Empereurs  ;  &  enfin  très-bien  inflruit  dans  la  piété  ôc  les 
lettres.  Il  étoit  fort  jeune  ,  lorfqu'il  fut  élu  pour  fuccéder 
à  S.  Hugues ,  qui ,  félon  Ordric  Vital ,  fit  faire  l'élection 
pendant  fa  maladie,  6c  la  confirma  avant  que  de  mourir. 
'Pierre  le  vénérable  dit  Amplement ,  que  î'efpérance  que  Bib. Clun. ibij. 
la  communauté  de  Cluni  avoit  conçue  du  bon  naturel  de 
Pons,  la  porta  à  l'élire  pour  abbé  ;  &  qu'il  fuccéda  immé- 
diatement au  grand  Hugues.  11  reçut  la  bénédiction  le  0 
mai  1 100 ,  des  mains  de  Gui  archevêque  de  Vienne,  qui 
fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Calixte  II. 

L'an  1114,  Pons  fit  un  voyage  à  Rome ,  pour  tâcher  de 
faire  rentrer  fous  fa  jurifdi£tion  l'abbaye  de  S.  Bertin ,  qui 
venoit  de  s'en  fouftraire  ;  mais  fes  efforts  furent  inutiles. 
L'an  1 1 1 6  ,  'il  y  fit  un  fécond  voyage  pour  un  autre  fujet.  Mab  An  Jib 
L'empereur  Henri  V  l'ayant  envoyé  auprès  du  pape  Pafcal ,  n.  ioV 
dont  il  fe  difoit  parent ,  pour  négocier  un  accommodement, 
il  fè  conduifit  dans  cette  importante  &  difficile  affaire  en 
habile  négociateur ,  ôc  n'oublia  rien  pour  terminer  les  fâ- 
cheux différends  qui  s  étoient  élevés  entre  le  Pape  Ôc  l'Em- 
pereur :  mais  le  fucccs  ne  répondit  pas  aux  peines  qu'il  fe 
donna.  Pafcal  tint  la  même  année  un  concile  à  Rome ,  au- 
quel afTifta  Pons  ;  ôc  où  il  donna  des  preuves  de  fa  vanité  & 
de  fon  ambition,  en  prennant  le  titre  d  abbé  des  abbés  ;  ce 
qu'on  lui  fit  voir  ne  convenir  à  aucun  abbé,  non  pas  même 
à  celui  du  Mont-Caffin. 

'L'an  1118,  Pons  eut  l'honneur  de  recevoir  à  Cluni  le  Chron.p.  joi. 
Pape  Gelafe  II,  qui  y  mourut  le  25)  janvier  1 1  ip.  Ce  Pape, 
félon  le  rapport  de  Geoffroi  duVigeois,  avoit  dit  à  Pons, 
en  l'envifàgeant,  qu'il  pré voyoit  qu'il  mourroit  Pape,  in  Pa- 
yatu.  C'en  étoit  allez  pour  flatter  fon  ambition.  On  prétend 
jnên.e  qu'en  conféquence  il  traverfa,autant  qu'il  lui  fut  pofïi- 
ble,  Téiedion  de  Gui  de  Bourgogne,  archevêque  de  Vienne-, 
qui  fut  élu  dans  fon  abbaye.  Si  le  fait  eft  vrai,  Ôtfi  Calixte  II 
en  eut  connoiflance  ,  il  faut  convenir  que  ce  Pape'  pardon-  BuH.Cun,?  îg- 
na  bien  généreufemeat  ôc  bien  fmcèrement  a  l'abbé  de  4».' 
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XII  SIECLE  Cluni.  Les  privilèges  qu'il  accorda  à  l'abbé  &  au  monaftè- 
*  re  de  Cluni  pendant  fon  pontificat  en  font  la  preuve.  Pons 

en  avoit  déjà  obtenu  des  Papes  Pafcal  &  Gelafe ,  de  très- 
amples  ,  &  dont  quelques-uns  étoient  fort  propres  à  nourrir 
fa  vanité. 

L'an  i  n  p  j  Pons  affilia  au  concile  de  Reims.  Il  y  fut 
député  avec  Guillaume,  évêque  de  Châlon  fur  Marne, 
par  le  PapeCalixte,  vers  1  Empereur  Henri  V,  pour  inviter 
ce  prince  à  s'y  rendre,  afin  déterminer  les  différends  qui 
divifoient  depuis  fi  long-temps  i'Eglife  &  l'Empire.  Les 
députés  s'acquittèrent  de  leur  commiflion,  mais  fans  fuccès, 
&  revinrent  au  concile. 
B!H  ciuft.  ibil.  '  Les  cfpérances  qu'avoit  eues  la  communauté  de  Cluni , 
1 1) Tm.deS.Bcrt.  gn  jettant  les  yeux  fur  Pons,  'pour  donner  un  fuccefieur  à 
o.  Hugues,  ne  lurent  pas  jultmecs  par  1  événement.  La 
conduite  du  nouvel  abbé,  qui  d'abord  fut  allez  fage ,  ne 
fe  foutint  pas,  6c  il  indifpolà  contre  lui  ceux  qui  la  voient 
élu,  par  fes  manières  hautaines  &  lès  dépenfes  fuperfîues. 
Les  plaintes  fe  communiquèrent  peu  à  peu  dans  tout  Tor- 
dre &  devinrent  générales;  enfin  elles  éclatèrent  au-dehors, 
&  furent  portées  jufqu'à  Rome.  Pons  s'y  rendit ,  &  pria 
Calixte  de  le  décharger  de  fa  dignité.  Le  Pape,  après  av  oir 
tâché  inutilement  de  le  détourner  de  là  réfoîution ,  accep- 
ta fa  démiflion  ,  &  en  donna  avis  aux  Religieux  de  Cluni , 
F  'occ.adSigcb.  ^eur  ordonnant  d'élire  un  abbé.  '  Robert  du  Mont  lemble 
s  u  u.17.  vouloir  excuferPons,  &  prétend  que  les  accufations  for- 

mées contre  lui  étoient  faufles  ;  mais  Tautorité  de  Pierre  le 
vénérable,  témoin  oculaire,  fi  refpeétable en  tout  point, 
qui  dit  le  contraire,  doit  l'emporter  fur  celle  de  Robert. 

Pons,  déchargé  de  fa  dignité,  fe  retira  dans  la  Pouille, 
avec  la  permiflîon  du  Pape  ,  &  s'embarqua  pour  aller  à  Jé- 
mfalem,  fe  propofant  d'y  finir  fes  jours.  Mais  il  s'ennuya 
bientôt  en  Orient ,  ôc  repalfa  en  Europe.  Il  débarqua  en 
jTtalie ,  &  ,  après  quelque  féjour ,  il  revint  en  France.  Ses 
pnrtifans  elTayèrent  d^  le  faire  palfer  pour  un  Saint ,  van-r 
tanties  prières,  fes  jeûnes,  fes  mortifications ,  &  lui  attri- 
buant même  des  miracles.  Tandis  que  les  précurfeurs  de 
Pons  l'annonçoicnt  de  la  forte  ,  il  les  fuivoit  approchant 
peu  à  peu  de  Cluni,  où  il  feignoit  de  ne  vouloir  point  aller. 
Enfin,  ayant  pris  le  temps  que  l'abbé  Pierre,  qui  avoit  été 
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élu  en  conféquence  de  Tordre  du  Pape,  étoit  abfent  ;  &  XIISIECLE. 
accompagné  de  quelques  moines  fugitifs  ,  &  d'une  vile  — — — 
populace  armée,  il  fe  préfenta  aux  portes  de  l'abbaye,  les 
fit  enfoncer ,  &  s  en  rendit  maître.  Après  avoir  pillé  le 
monaftère ,  fait  fondre  tout  ce  qu'il  trouva  en  or  ôc  en  argent,' 
croix ,  reliquaires,  encenfoirs,  Ôcc.  ôc  exercé  les  plus  gran- 
des violences  pour  obliger  les  religieux  de  le  reconnoître 
pour  leur  abbé  ,  il  fortit  de  la  place ,  &  alla  porter  la  guerre 
dans  les  lieux  dépendais  du  monaftère.  Cela  dura  depuis 
les  premiers  jours  du  carême  jufqu'au  commencement  d'oc- 
tobre de  l'an  1127.  '  Ordric  Vital,  qui  eft  allez  favorable  à  0rdn  P«  ç72* 
Pons,  voudrait  l'excufer,  prétendant  qu'il  n'avoit  d'autre  def- 
fein,  en  venant  àCiuni,  que  d'y  voir  fes  confrères  6c  fes 
anciens  amis  :  '  Dom  Mabillon  même  dit  qu'il  y  a  quel-  JJ*^  Am  74* 
que  chofe  de  vraifemblable  dans  le  récit  d'Ordrtc.  Cela 
peut  être  en  la  manière  qu'il  l'explique;  mais  il  fàut  s'en  tenir 
au  témoignage  de  Pierre  le  vénérable,  mieux  inftruit  des 
faits  qu'Ordric  Vital. 

Le  Pape  Honorius  II ,  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à 
C'.uni ,  ôc  touché  de  ce  fcandale ,  envoya  en  France  en  qua- 
lité de  Légat  extraordinaire  le  Cardinal  Pierre,  qui ,  de  con- 
cert avec  Humbauld ,  archevêque  de  Lyon ,  Légat  du  faint 
Siège,  lança  une  fentence  d'excommunication  contre  Pons 
&  fes  adhérans,  jufqu  a  ce  qu'ils  vinflent  à  réfipifeence.  Le 
Pape  jugea  même  à  propos  de  citer  les  parties  à  comparoî- 
tre  devant  lui  :  elles  fc  rendirent  à  Rome  fur  fes  ordres.  Pons 
fut  appellé  au  jour  marqué  pour  plaider  fa  caufe  ;  ôc  com- 
me il  étoit  excommunié  ,  le  Papelui  fit  dire  de  fe  mettre 
en  état  d'être  abfous ,  afin  de  pouvoir  fe  préfenter  devant 
l'aflemblée.  Pons  répondit  fièrement  qu'aucun  homme  vi- 
vant fur  la  terre  n'avoit  le  pouvoir  de  le  lier  par  l'excom- 
munication ,  qu'il  n'y  avoit  que  faint  Pierre  feul  qui  eût  ce 
pouvoir ,  6c  il  ne  comparut  point.  C'eft  fans  doute  ce  qui 
a  fait  dire  à  Géoffroi  du  Vigeois  qu'il  avoit  été  condamné 
fans  avoir  été  entendu.  L'évêquc  de  Porto  prononça  la  fen- 
tence-, par  laquelle  Pons  fut  dépofé  à  perpétuité  de  toute 
dignité  ôc  fonction  eccléfiaftique  ;  5c  déclaré  ufurpateur  , 
facrilège ,  fchifinatique  6c  excommunié.  '  Ordric  Vital  dit  Orj.  îhj„ 
que  quelques  jours  après  le  Pape  le  fit  enlever  ôc  renfermer 
dans  une  prifon  ;  où  il  mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
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XH  SIECLE,  après,  regretté  de  beaucoup  de perfonnes.  'Robert  du  Mont 
i^ob.acc  ~  le  fait  mourir  dans  le  monaftère  de  Cave  :  Géoffroi  dans  la 
an.  in/.  *  tour  appellée  félon  lui,  adSeptem /a/as,  où  il  fut  enfermé  & 
détenu  jufqu  a  fa  mort  arrivée  le  28  décembre  de  l'an  112*. 
Gaufr.  Chro.  p.  '  L  hiftorien  de  Languedoc  ,  &  la  chronique  de  S.  Bertin 
3°'*  placent  fa  mort  en  l'an  112$,  Mais  il  eft  conftant  qu'il  vi- 

voit  encore  le  20  du  mois  d'oûobre  1 126  y  comme  on  le 
Bui.  CI.  p.  4 voit ;  par  un  refeript  du  pape  Honorius  daté  de  ce  jour  &  de 
cette  année ,  adrclfé  à  Pierre  le  vénérable.  Ce  refeript  con- 
tient en  abrégé  toute  cette  facheufe  affaire  ;  &  Pons  y  eft 
Alub.An.1.7*.    dépeint  avec  des  couleurs  fort  noires.  '  Après  fa  mort,  le 
pape,  en  confidération  du  monaftère  de  Cluni,  le  fit  enterrer 
honorablement  dans  léglife  de  faint  André  ,  d'où  il  fut 
Gai.  chrift.  nov.  transféré  dans  la  fuite  à  Cluni.  '  On  y  voit  fon  tombeau 
T.  4.  p.  1136.     dans  la  grande  églife  proche  la  chapelle  de  S.  Martin.  Pons 
eft  repréfenté  les  pieds  liés  ,  pour  marquer  qu'il  eft  mort 
Ord.  ib.  p,  83p.  excommunié.  '  Néanmoins  Ordriç  Vital ,  que  nous  avons 
déjà  remarqué  être  favorable  à  Pons,  afTure  qu'il  s'opéroit 
des  miracles  à  fon  tombeau  ,  &  regarde  ces  prétendus  mi- 
Mart.Ben.p.4»*-  racles  comme  une  preuve  de  fa  fainteté:  'la  prévention  mê- 
me  a  été  fi  loin  en  faveur  de  Pons ,  que  fon  nom  a  été  inféré 
dans  le  martyrologe  Bénédictin.  Mais  D.  Hugues  Menard 
l'en  a  fàgement  rétranché. 


S.  II. 
SES  ÉCRITS. 


Juoique  la  conduite  de  Pons  fut  peu  conforme  à  l'efprit 
deîonétat,  il  ne  laifla  pas  cependant  d'être  en  relation  avec 
plufieurs  grands  perfonnages  de  fon  fiécle ,  &  en  particu- 
lier avec  le  célèbre  Yves  de  Chartres  ;  auquel  il  a  écrit  quel- 
ques lettres  :  mais  elles  ne  nous  font  connues  que  par  les 
„  _  réponfes  du  prélat.  '  On  voit ,  par  la  2  3  1 nt-  lettre  d'Yves , 

TV.  Ep.  231.  f   -,    v  n  r  V,    .         . J  r     •  | 

adreilée  a  Pons ,  que  cet  abbé  lui  avoit  écrit  pour  le  prier 
de  lui  donner  l'explication  de  quelques  cérémonies  de  la 
Méfie,  Ôcpour  le  confulter  fur  quelques  cas  particuliers. 
Yves  lui  donne  dans  fà  lettre  l'explication  de  ce  qu'il  lui 
avoit  demandé ,  &  décide  les  cas  fur  lesquels  il  l'avoit 
çonfulté, 

fons 
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Pons  confulta  de  nouveau  le  prélat  fur  deux*  points  :  XII  SIECLE, 
fçavoir,  i°.  pourquoi  on  a  ajouté  dans  la  confécration  du 
calice  ces  paroles ,  myflerium fidei\  qui  ne  font  ni  de  Jefus- 
Chrift,  ni  des  Evangeliftes  :  i°.  Pourquoi  il  eft  fait  men- 
tion de  Melchtfedech  dans  le  canon  de  la  MefTe.  L'évêque 
de  Chartres  répondit  aux  deux  queftions  de  Pons  par  fà 
2(j2tre.  lettre  f  i  qUC  Souchet  croit  être  de  Tan  1 1 14.  Pons  ib.  Obf.  p. 
lui  avoit  aufli  demandé  fa  collection  des  canons  &  Ces  opuf- 
cules  :  Yves  les  lui  envoya  par  Ernauld,  alors  moine  deClu- 
ni,  auparavant  clerc  de  l'eglife  de  Chartres. 

'  Dans  le  recueil  des  lettres  d'Hildebert ,  il  y  en  a  une ,  Hil(J  op  $i 
fçavoir  la  quinzième  du  fécond  livre,  qui  a  été  vraifembla- 
blement  écrite  à  Pons,  abbé  de  Cluni.  Hildebert  y  prend 
occaûon  de  blâmer  Fufage  -de  ce  monaftère ,  de  diftribuer 
le  pain  Euchariftique  détrempé  dans  le  précieux  fang:  il  lui 
envoyé  le  livre  qu'il  lui  avoit  promis  &  qu'il  attendoit  dc- 

Îmis  long-^mps  ;  c'eft-à-dire ,  comme  nous  avons  lieu  de 
e  conje&urer,'  la  vie  4e  S.  Hugues  prédéceffeur  de  Pons,  ibid.  p.  n; 
qu'Hildebert  avoit  compofte  à  là  prière.  Il  la  lui  adrefle  par 
une  épitre  dédicatoire ,  qui  marque  que  le  prélat,  auteur  de 
cette  vie ,  avoit  une  haute  idée  de  la  piété ,  &  du  fçavoir 
de  celui  qui  l'avoit  engagé  à  lacompofer,  &  qu'ils  étoient 
liés  d'une  étroite  amitié.  '  Le  P.  Hommey  a  cru  que  la  SuppLp.  491-491. 
feptième  lettre  du  troifième  livre  étoitaufli  adrelfée  à  l'ab- 
bé Pons  ;  '  mais  l'éditeur  des  oeuvres  d'Hildebert  prouve  que  HilJ.  op.  p.  174. 
l'abbé  de  Cluni,  à  qui  elle  eft  adrefTée,  eft  S.  Hugues,  auquel  ,n  not' 
l'évêque  du  Mans  l'écrivit  au  retour  de  fon  voyage  de  Ro- 
me en  1 106  ou  1 107  ;  par  conféquent  deux  ou  trois  ans 
avant  que  Pons  fut  abbé. 

On  pourroit  croire  que  Pons  écrivît  au  pape  Pafcal  II  ; 
pour  le  confulter  fur  Pufage  obfervé  dans  fon  monaftère  , 
de  donner  l'Euchariftie  détrempée  dans  le  fang  ;  peut-être 
en  conféquence  de  la  lettre  d'Hildebert.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Pafchalll,  par  une  '  lettre  adrçfTée  à  l'abbé  Pons ,  interdit  Ep.  33.  t.  i*. 
abfolument  cet  ufàge  pour  l'avenir ,  fi  ce  n'eft  à  l'égard  des  conc*  P* 
enfans  &  des  malades ,  qui  ne  peuvent  avaler  le  pain.  Cette 
lettre  eft.un  monument,  qui  confia  te  fufage  qui  s'obfer- 
voit  encore  au  commencement  du  XII  fiécle,  de  donner  la 
communion  aux  enfans ,  6c  celui  de  communier  fous  les 
de  ux  efpèces. 

Tome  XL  D. 
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Xii  SIECLE.  De  toutes  les  lettres,  qu'il  paroir  quePons  a  écrites,  foït 
-  à  Yves  de  Chartres ,  pour  le  confulter  ;  foit  à  Hildebert , 

pour  l'engager  à  écrire  la  vie  de  faim  Hugues  ,  il  ne  nous 
en  reftc  aucune.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  fe  réduit  à 
un  ftatut  fort  édifiant ,  fait  la  première  année  qu'il  fut 
abbé  de  Cluni.  A  l'imitation  de  faint  Odilon  ,  un  de  fes 
prédécefleurs,  qui  avoit  inftitué  le  lendemain  de  la  fête  de 
tous  les  Saints  ,  la  mémoire  de  tous  les  fidèles  morts  dans 
Je  Seigneur  ;  Pons  en  établit  une  femblable  pour  tous  les 
religieux,  religieufes  de  l'ordre,  leur?  parens  &  leurs  alliés. 
Le  jour  deftiné  pour  en  faire  mémoire,  étoit  la  veille  de 
la  Touflaints. 

############  f 

LISIARD, 

EVESQUE   DE  S0ISSONS. 

LTsiard  joignoit  à  la  noblefle  de  fa  naiflance  6c  au  fça- 
voir ,  une  grande  modeftie  &  beaucoup  de  douceur  ; 
qualités  d'autant  plus  eftimables ,  qu'elles  font  plus  rares r 
Gbf.  in  q>.  Yr.  &  &  trouvent  difficilement  réunies  enfemble.  '  Il  eft  fur- 
Carn.p.x4+,245.  nommé  de  Crefpi  dans  une  charte,  qu'il  donna  en  1 123  , 
en  faveur  du  monaftère  de  faint  Martin  des  Champs  à  Paris, 
à  laquelle  la  comtefTe  de  Crefpi  &  Raoul  fon  fils  donnèrent 
leur  contentement.  Il  eft  naturel  d'en  conclure,  que  Lifiard 
étoit  de  la  famille  des  comtes  de  Crefpi.  Il  fut  élevé  dans  la 
piété  &  les  lettres  dès  fa  jeuneflfe ,  dans  le  clergé  de  l'églife 
Wab.  aft.  t.  9 »  p.  de  Soifions.  Du  moins  '  nous  apprenons  de  lui-même ,  qu'il 
,48,  demeuroit  dans  la  maifon  épifcopale  du  temps  derévèque 

Gai.  chr.  nov.  faint  Arnoul  ;  ôc 7  il  Ce  glorifie  d'avoir  été  ordonné  foudia- 
*•  9>  p.  3î j.  p.  cre  par  ce  iàint  Prélat.  On  le  voit  prévôt  de  l'églifè  de 
Soiffons  dès  l'an  108  j  ,  ôc^il  l'étoit  encore  en  1 107.  Ma- 
nafFès  ,  évêque  de  cette  ville ,  étant  mort  le  premier  de 
mars  1 1 08  ,  Lrfiard  fut  élu  pour  lui  fuccéder,  vers  la  fin 
de  la  même  année. 

L'an  1 1 14. ,  Conon  légat  du  faint  fiége  ayant  afiemblé 
un  concile  à  Beauvais ,  Lifiard  s'y  rendit ,  accompagné  de 
Guibert,  abbé  de  Nogent ,  pour  confulter  les  Pères  de  ce 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  SOISSONS.  17 
concile  touchant  les  hérétiques,  qu'il  avoit  découverts  Xir  SIECLE, 
dans  fon  diocèfe.  Nous  avons  parlé ,  dans  l'article  de  Gui-  — — 
bert  de  ces  hérétiques  ,  qui  étoicnt  des  Manichéens ,  & 
du  moyen  fingulier  qu'employa  l'évêque  de  Soiflbns ,  pour 
les  décovrir.   On  a  vu  dans  le  même  article ,  que  l'abbé  de 
'Nogent  dédia  fon  hiftoire  de  la  croifade  à  Lifiard  par  une  Guib.  op.  p.  3*7. 
lettre  ,  où  il  loue  ce  prélat  fur  fa  haute  nahTance,  fon  fça- 
voir  &  fa  piété. 

'  Lifiard  aflifta  l'an  1 1 1  $  au  concile ,  que  Conon  tint  à  Mab.  An.  1  71. 
SoûTons;  &  à  deux  autres  conciles  tenus  la  même  année, 
l'un  à  Reims,  l'autre  à  Châlon  fur  Marne.  L'an  1 1  ip  ,  le 
papeCalixte  II, qui  étoitvenu  en  France,  ayant  convoqué 
un  concile  à  Reims  ' ,  notre  prélat  s'y  rendit ,  &  propofa  à 
Raoul  fon  métropolitain,  de  fe  joindre  à  lui,  pourdeman-  p,p.*j47,  cn,t* 
der  la  permiflïon  de  lever  de  terre  le  corps  de  faint  Arnoul, 
un  de  fes  prédécefleurs.  Nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  pris 
là-deflus  aucune  réfolution  dans  ce  concile  ;  mais  l'affaire 
fut  conclue  dans  celui  He  Béarnais  tenu  l'année  fuivante. 
'  Hariulfe ,  abbé  d'Oudembourg  s'y  préfenta  tenant  en  main  ^ 
le  livre  de  la  vie  &  des  miracles  de  faint  Arnoul ,  qu'il  ,p'm# 
avoit  compofé.  Lifiard  l'ayant  pris  entre  fes  mains ,  le  pré- 
fenta tout  ouvert  aux  évêques ,  leur  déclarant  que  cet  ou- 
vrage avoit  été  compofé  par  fes  ordres,  &  certifia  la  vérité" 
des  faits  qu'il  contenoit  ;  a  Tégard  des  miracles,  il  témoigna 
qu'il  en  avoit  quelques  témoins  préfensavec  lui ,  &  encore 
un  plus  grand  nombre  dans  fon  diocèfe.  L'expreflïon ,  dont 
Lifiard  fe  fervit  en  cette  occafion  ,  me  confeio  SC  auctore, 
parlant  du  livre  de  la  vie  &  des  miracles  de  faint  Arnoul, 
ont  fait  croire  à  quelques  auteurs  ,  &  en  particulier  à  Su- 
xius' ,  qu'il  étoit  lui  même  auteur  des  deux  livres  de  la  vie  Sur.  i*.  Aug.  p. 
de  faint  Arnoul ,  &  de  l'hiftoîre  de  fes  miracles ,  qui  fait  le  6*9' 
troifiéme.  Mais  nous  verrons  ailleurs  ,  que  cet  ouvrage 
appartient  à  Hariulfe ,  abbé  d'Oudembourg.  Surius  a  été 
trompé  par  fon  manuferit ,  où  l'ouvrage  eft  contenu  en  un 
feul  livre,  &  dans  lequel  fe  trouve  Tépitre  dédicatoire  de  Li- 
fiard à  Raoul  le  verd  fon  métropolitain.  Mais  ce  qu'on  lit 
à  la  fin  même  de  l'édition  de  Surius',  auroit  dû  fiiffire,  n>.  p.  713. 
finon  pour  lui  faire  éviter  cette  méprîfe  ,  du  moins  pour 
lui  donner  quelque  foupeon,  &  lui  infpirer  quelque  dou- 
te fur  ce  qu'il  avance.  Il  eft  à  remarquer  qu'Hariulfe  n'a  pu 

D  i; 
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 ■ — ■  préfenter  aux  Pères  du  concile  de  Beau  vais  que  les  deuxpre- 

XII  SIECLE*  m\ers  livres.  Il  eft  certain  que  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  con- 
cile, Ôc  le  récit  de  l'élévation  du  corps  de  faint  Àrnoul  faite 
en  1121,  n'y  ont  été  ajoutés  que  depuis.  Si  Lifiard  n'eft 
pas  auteur  de  ce  troifiéme  liv  re ,  il  eft  vraifemblable  ,  qu'il  y 
a  inféré  lui  même  quelques  miracles  faits  par  le  faint  évê- 
que  de  SouTons,  pendant  fon  épifco pat.  Lifiard  avoit  été 
témoin  de  quelques-uns ,  &  en  avoit  appris  d'autres  par  des 
témoins  oculaires.  Hariulfe,  qui  pouvoit  ignorer  ces  mira- 
cles fe  renferme  dans  la  relation  de  ceux  qui  s'étoient  opé- 
rés au  tombeau  de  faint  Arnoul  dans  le  monaftère  d'Ou- 
dembourg ,  où  il  avoit  terminé  faintement  fa  carrière ,  ôc 
où  l'on  confervoit  fon  corps.  Ces  additions ,  &  peut-être 
quelques  corrections  dans  le  corps  de  l'ouvrage  font,  au  juge- 
ment de  quelques  modernes ,  toute  la  part  qu'on  peutdon- 
Ib.  p.  joi.  n  n.  ner  à  Lifiard  dans  la  vie  de  faint  Arnoul.  '  Quoique  Dom 
Mabillon  paroifle  lui  attribuer  le  troifiéme  livre,  il  ne  s'éloi- 
gne cependant  pas  beaucoup  de  cette  opinion.  Il  faut 
avouer  que  le  manufcrit  de  Long-Pont ,  fur  lequel  ce  fa- 
vant  homme  a  publié  la  vie  de  faint  Arnoul ,  divifée  en  trois 
livres,  avec  les  trois  épitres ,  &  une  quatrième ,  qui  eft  de 
notre  prélat ,  à  la  tête  du  troifiéme  livre,  attribue  tout  l'ou- 
vrage a  l'évêque  de  Soiflbns.  Le  même  ouvrage  .  dans  urt 
manufcrit  de  l'abbaye  d'Ourcamp ,  eft  renfermé  en  un  feul 
livre  div  ifé  en  quarante  chapitres.  Dom  Mabillon  en  conclut 
qu'on  pourroit  conjecturer,  que  Lifiard,  après  la  canoni- 
sation de  faint  Arnoul,  avoit  joint  en  un  feul  livre  les  deux; 
d'Hariulfe  ,  &  fon  troifiéme  des  miracles  ôcde  la  canonifa- 
tion  du  faint;  d'où  il  eft  arrivé  dans  la  fuite ,  que  dans  les 
copies  qu'on  a  faites  de  la  vie  de  ce  faint,  les  uns  y  ont  mis  Je 
nom  d'Hariulfe  ;  &  les  autres  celui  de  Lifiard.  Nous  exa- 
minerons plus  particulièrement  ce  point  de  critique  dans 
l'article  d'Hariulfe  ,  qui  eft  certainement  auteur  des  deux 
premiers  livres  ,  &  de  la  plus  grande  partie  du  troifiéme. 
Mab.  aa.  t.  p.  .Cet  écrit  a  été  publié  par  Surius ,  au  1 6  d'août  ;  puis  par 
5 47- 5 n- Coll.  p.  Dom  Mabillon  parmi  les  a&cs  des  Saints  de  l'ordre  de  faint 
*h-mju  Benoît;  &  par  les  continuateurs  de  Bollandus  au  ij  du 
mois  d'août.  Il  faut  ajouter  dans  ces  éditions ,  au  troi- 
fiéme livre  de  la  vie  de  faint  Arnoul ,  un  petit  écrit ,  que- 
Dormay  attribue  à  Lifiard  dans  fon  hiftoire  de  Soiflbns,  où 
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EVESQUE  DE  SOISSONS.  29 
il  fait  l'éloge  de  ce  prélat.  Le  prologue  qui  eft  à  la  tête  de  XII  SIECLE, 
tout  l'ouvrage ,  porte  auffi  le  nom  de  l'évêque  de  SouTons  ;  L 
maïs  il  eft  le  même,  à  quelques  termes  près ,  que  l'épitre 
(THariulfe  à  Raoul  le  verd ,  archevêque  de  Reims.  Lifiard 
ayant  adopté  l'ouvrage  de  cet  abbé,  a  aufli  adopté  cette 
lettre,  qu'il  fait  fervir  de  prologue.  DomDachery  a  donné 
un  long  fragment  de  la  vie  de  faint  Arnoul,  dans  la  préface 
dix  fécond  tome  du  Spicilége  ,  n.  y. 

Ir^armi  les  lettres  d'Yves  de  Chartres,  il  y  en  a  cinq  adre£ 
(ces  à  notre  prélat  ;  '  fçavoir ,  les  205  ,  22$ ,  2^6 ,  279  ,  Yr.  Epift.  p.  s7t 
380,  La  première  eft  une  réponfe  d'Yves  à  Lifiard,  qui  97  * IO*»  u8* 
Va  voit  confulté  fur  quelques  droits  que  s  attribuoient  les 
arcHidiacres  de  fon  églife.  On  voit  en  général  dans  toutes 
ces  lettres  ,  Peftime  fingulicre  que  l'évêque  de  Chartres 
avoîtpour  celui  de  SeiflTons.  '  Il  finit  celle,  dont  nous  ve-  Ep.  ton- 
nons de  parler ,  en  difant  qu'il  lui  écrit  en  peu  de  mots  A 
parce  qu'il  parle  à  un  évêque  favant  &  inftruit  des  lettres. 
Il  répète  la  même  chofe  dans  le  280  ;  Ôc  dans  la  précéden- 
te il  lui  dit,  qu'il  ne  lui  appartient  pas  d'inftruire  Minerve 
&  Mercure  ;  Non  tft  meum  aut  AGnerva  fapientiam  inf- 
truere,  aut  Mercurii  facundiam  exornare.  Cette  manière 
de  louer  un  évêque ,  quoique  peu  digne  de  la  gravité  épif- 
copale,  marque  cependant  la  grande  idée  qu'Yves  avoit  de 
Lifiard.  Ce  prélat,  après  avoir  gouverné  l'églife  de  Soit 
fons  pendant  l'efpace  d'environ  18  ans,  mourut,  non  l'an 
1 1 27 ,  difent  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne  , 
mais  au  moins  l'an  11 26.  '  Cependant  Dom  Mabillon  G^'^b*'  *'  *' 
marque  dans  fes  annales,  que  Jofîen  fuccéda  à  Lifiard  l'an  p.  ii9.     ' 74# 
iiac. 

•H  * -f  -4.  f  *-f  +     *•  f  -f  +  *-++ 1 4  + ++. + M 

P  O  N  C  E> 

ABBÉ   DE   SAINT  RUF. 

T)Once  étoit encore  abbé  de  faint  Ruf  en  l'an  1 1 2 $•  ~y  hcVttit. Pamir. 
1  mais  il  doit  être  mort  avant  l'an  1 127.  Nous  avons  ^jJJ1^' l,i,J?* 
de  lui  une  lettre  à  l'abbé  &  aux  chanoines  réguliers  de 
ChaumomTey,  dans  laquelle  il  répond  à  plufieurs  queftions 
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X  i  ï  s  I E  C  L  E.  qu'ils  lui  avoient  propofées  fur  di vcrfes  obfervances  de  leur 
~-  inftirut.  Ces  queftions  regardoient  particulièrement  le  jeû- 

ne perpctuel ,  le  filence  continuel ,  1  abftinence  de  vin  Ôt 
l'ufage  de  la  laine.  Ponce  répond  fur  chacune  de  ces  quef- 
tions avec  beaucoup  de  lumière,  de  modeftie  de  fageffe  & 
de  difcre'tion.  Cette  lettre  ne  refpire  que  la  charité ,  ÔC 
marque  un  homme  éclairé ,  d:  rempli  de  l'efprit  de  Dieu. 
Elle  eft  d'ailleurs  bien  écrite,  pleine  d'ondion.  '  On  a 
Mm.  An.  1. 1,  P.  obiigation  à  Dom  Matrenne  d'avoir  donné  au  public  cette 
pièce  qui  méritoit  de  voir  le  jour. 

ROGER  DU  SAP» 

ABBÉ    DE    SAINT  EVROUL; 
et  Odon  son  Frère. 


Or'.  Vit.  hift.  'TJ  ^GER  DU  ^AP  embrafTa  la  vie  monaftiquc  vers  l'an* 
ccS.  1. 6,  p.  6oj!  JlV  1  °7 1  dans  l'abbaye  d'Oufchc ,  ou  de  faint  Evroul , 
avec  deux  de  fes  frères,  Robert  fumommé  Nicolas,ôc  Odon. 
Robert  étoit  fans  lettres ,  mais  les  deux  autres  étoient  très- 
i&ftruits,& furent  d'un  grand  fecours  à  l'abbé  Serlon  tant  pour 
le  gouvernement  intérieur  du  monaftère,  que  pour  les  affai- 
res du  dehors.  Odon,  quoique  le  plus  jeune  fut  fait  prieur;  il 
étoit  digne  de  cette  place  par  fon  mérite,  capable  d'en  rem- 
plir les  fondions  par  fon  éloquence,  ôc  propre  par  fon  bon 
tempérament  à  enfupporter  les  fatigues.  Roger,  qui  étoit 
l'aîné,  &  le  plus  verfé  dans  les  lettres,  fut  envoyé  en  An- 
fl>.  i.  3 .  p»  45 f»  gkterre  pour  les  be foins  du  monaftère.  'Son  caractère  doux 
ôc  modefte  lui  gagna  l'affection  de  tout  le  monde.  Lan- 
franc ,  alors  archevêque  de  Cantorbéry  ,  connut  bientôt 
fon  mérite ,  ôc  à  fa  confidération ,  il  fit  préfent  d'une  fomme 
confidérable  au  monaftère  de  fàint  Evroul. 

7  Serlon,  qui  en  étoit  abbé,  ayant  été  placé  fur  le  fiége 
£>.  i.  *>  P.  69r.    de  Seez       io^^  Roger  du  Sap  fut  ëlû  p(jur  lu.  fucc^ 

der.  Plufieurs  abbés ,  du  nombre  defquels  étoit  faint  An- 
felme  ,  alors  abbé  du  Bec  ,  fe  trouvèrent  à  cette  élection , 
xjui  fut  précédée  de  trois  jours  de  jeûne.  Le  nouvel  abbé 
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ABBÉ  DE  SAINT  EVROUL,  ôcc.  3I 
pafla  en  Angleterre  pour  faire  confirmer  fon  élection  par  XII  SIECLE. 
Robert  II ,  duc  de  Normandie ,  qui  l'inveftit  par  le  bâton  ■ 
paftoral ,  lui  donna  l'adminiftration  du  temporel ,  6c  écrivit 
en  fa  faveur  à  l'évêque  de  Lifieux.  '  Roger  fut  fept  ans  fans  „ 
recevoir  la  bénédiction  abbatiale ,  n'ayant  pas  voulu  fe  fou-    '  ' I0*    77 ** 
mettre  à  une  innovation,  que  le  prélat  exigeoit  de  lui  com- 
me un  préliminaire  pour  la  lui  donner.  Les  religieux  de 
faint  Evroul  s'adreflerent  au  Roi ,  qui  ordonna  à  l'évêquede 
donner  la  bénédiction  à  Roger,  conformément  aux  anciens 
ufages.  Le  prélat  obéit ,  &  Roger  fut  béni  le  ap  d'août 
1098  à  Lifieux,  où  ils'étoit  rendu.  Après  avoir  gouverné 
fon  monaftère  pendant  l'efpace  de  trente-trois  ans  avec 
beaucoup  de  fageflTe  &  de  prudence  dans  des  temps  affez  fâ- 
cheux ,  fe  voyant  accablé  fous  le  poids  des  années  6c  des 
infirmités ,  '  il  réfolut  de  quitter  une  dignité ,  dont  fes  for-  M  .  .  . 

1  •  •         11  ti        Mab.  An.  1.  74, 

ces  ne  lui  permettoient  plus  de  remplir  les  fonctions.  II  en-  n.  M.iOrd.in, 

voya  pour  ce  fujet  deux  de  fes  religieux  en  Angleterre,  p-8?5»8m. 

chargés  d'une  lettre  pour  le  roi  Henri  I,  par  laquelle  il  lui 

en  demandoit  la  per  million.  Cette  lettre  dans  fa  brièveté  eft 

des  plus  touchantes  par  la  piété ,  la  modeflie  Ôc  l'humilité 

qui  y  régnent.  Le  prince  fe  rendit  au  défir  de  ce  pieux 

vieillard,  lui  accorda  fa  demande,  6c  permit  d'élire  un 

autre  abbé ,  qui  fut  Garin,  furnommé  le  petit.  Roger  étant 

ainfi  déchargé  d'une  dignité  ,  dont  il  fentoit  tout  le  poids  , 

reaiercioitDieu  continuellement  de  la  liberté  qu'il  lui  avoit 

tendue ,  ôc  ne  penfoit  qu'à  en  faire  un  fàint  ufage ,  en  s'oo 

cupant  de  la  prière  ôc  de  la  lecture  de  l'écriture  fainte.  Il 

furvécut  environ  trois  ans  à  fà  démiflion  volontaire ,  6c  fe 

prépara  ,  par  des  exercices  continuels  de  piété ,  à  la  mort 

qui  l'enleva  le  1  3  janvier  1  j  atf.  Ordric  Vital ,  de  qui  noua 

tenons  toutes  ces  particularités  de  la  vie  de  ce  pieux  abbé, 

fit  fon  épitaphe  en  vers,  où  l'on  trouve  plus  de  piété  que 

de  goût  pour  la  poëfie. 

Mitem  fincerumque  patrem  ,  Rex  Chrifte,Rogerum, 
Salva ,  nam  pro  ce  toleravit  multa  benignè* 
Rura ,  domos  &  velle  fuum  dimifit  egenis , 
Teque  fequi  fluduit  per  iter  virtutis  anhelus. 
Gervafiufque  pater  illt  fuit ,  E.nmaque  mater  , 
I  i  quibus  emicuit  morum  jubar,  &  decus  aroplum. 
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XII.  SIECLE.  Prcfbyter  inftru&us  documcntis  ultro  Rogerus, 

Sumfit  ovans  alrai  monachilc  jugum  Benediclj  ; 
Multa  diu  mores  ejus  poffedk  honeftas, 
Qui  mcruit  fociis  pratponi  re&or  &  abbas. 
Fraefule  nam  faéto  Serlone  falaribus ,  îftc 
Cœnobii  fancli  regimen  fufcepit  Ebrulfi. 
Quinquies  undenis  monachus  bene  floruit  annis  i 
Unde  ter  undenis  Utici  fit  paftor  ovilis. 
Hic  monachos  novies  denos  in  difcipularu 
Sufcepit ,  rigidoque  régi  docuit  monachatu , 
Simplex  &  dulcis ,  fludiifque  nitens  bonitatis, 
Quos  monuit  verbis,  exemplis  profuit  almis. 
Deniquc  confeétus  fenio ,  terris  fua  membra 
Dcpofuit ,  Jani  duodena  luce  peraâa  > 
Abfterfis  culpis ,  bone  Rex ,  da  gaudia  lucisr 
Pacis  amaror  erat ,  rogo  nunç  in  pace  <juiefcat. 

Quoîqu*Ordric  Vital  parle  toujours  avec  éloge  du  fça- 

t' î»  M* f ;  volr  '  ^e  1 '^00iuencc  &  des  talens  de  Roger  du  Sap ,  '  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  en  ait  fait  beaucoup  d'ufage  pour  com- 
pofer  des  écrits.  Tout  fe  réduit  à  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  faint  Evroul  ;  c'eft  tout  ce  que  lui  attribue  Ordric. 
Quelques-uns  de  fes  religieux  fe  conformant  au  goût  de 
leur  abbé  s'appliquèrent  à  Ta  poefie,  &  firent  auflî  des  vers  , 
qu'on  mit  dans  la  bibliothèque,  d'où  ils  ne  font  point  en- 
core fortis.  Odon,  frère  de  Roger,  étoit  fans  doute  du 
nombre  de  ces  poètes ,  puifqu'il  fe  mêloit  de  faire  des 

Ib.  I-   f  mi  vers  9  mais  avec  Peu  ^e  fucc^s  *  '     nous  cn  ju£eons 
*  '  ' p*     'par  une  épitaphe  de      façon ,  qu'Ordric  Vital  nous  4 

conferYée. 


GAUTIER 
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xir  SIECLE. 

GAULTIER 

LE  CHANCELIER. 

'DLusieum  écrivans  ne  font  qu'un  même  homme  de  Val.  And.,p.irj 
J7  Gaultier  le  chancelier  6c  de  Gaultier  chanoine ,  archi-  &c« 
diacre  de  Terouane  ;  6c  un  même  écrivain  de  l'hiftorien  des 
guerres  d'Antioche,  ôc  de  l'auteur  de  la  vie  de  Charles  le 
Bon  ,  comte  de  Flandres.  D'autres  font  dans  le  doute  fur 
ce  fujet  ôc  prétendent  qu'il  n'y  a  aucune  preuve,  ni  aucune 
raifon  capables  de  les  décider.  Il  eft  néanmoins  certain,  que 
Gaultier  le  chancelier,  ôc  Gaultier,  archidiacre  de  Teroua* 
ne  font  deux  hommes  ôc  deux  écrivains  différens.  Si  Cafiinir 
Oudin's'étoit  donné  la  peine  de  lire  ôc  de  comparer  enfera-  Oud.  fai.  t.  »,  p< 
ble  l'hiftoire  des  guerres  d'Antioche ,  ôc  la  vie  de  Charles  lo6i* 
le  Bon ,  comte  de  Flandres ,  il  y  auroit  trouvé  des  motifs 
fufHfans  pour  fe  décider ,  ôc  pour  fe  convaincre  que  ces 
deux  écrits  ne  peuvent  être  la  production  d'une  même  plu- 
me. La  différence  du  ftyle  des  deux  ouvrages  eft  fi  fenfible 
ôc  fi  palpable,  qu'il  n'eft  pas  polfible  de  ne  pas  reconnoîtrc 
deux  auteurs.  Celui  qui  a  écrit  les  guerres  d'Antioche  avoit 
fait  le  voyage  de  la  terre  fainte  ;  mais  l'auteur  de  la  vie  de 
Charles  le  Bon  ne  s'étoit  trouvé  à  aucune  de  ces  fameufes 
expéditions ,  comme  le  prouve  affez  le  filence  qu'il  garde 
là-deffus  dans  plufieurs  occafions  naturelles  qui  fe  préfen- 
toient  d'en  parler.  En  effet ,  lorfqu'il  rapporte,  le  voyage 
d'Orient  de  Robert  le  jeune  ,  fils  de  Robert  le  Frifon ,  ôo  ' 
celui  du  prince  *  'dont  il  écrit  la  vie  ,  auroit-il  manqué  dé 
faire  coraioître>  au  moins  par  quelques  traits,  qu'il  avoit  Boil.Mart.p.i<<; 
lui-même  fait  ce  voyage  ?  Il  eft  inutile  de  nous  étendre  da-? 
vantage  ,  pour  faire  voir  ,  que  Gaultier  le  chancelier  ,  ôc 
Gaultier  de  Terouane,  font  deux  hommes  Ôc  deux  écri-» 
vains  différens.  Nous  en  verrons  encore  des  preuves 
dans  ce  que  nous  ayons  à  dire  de  leurs  perfonnes  ôc  de 
leurs  écrits. 
Tome  XL  .  .  E 
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XII  SIECLE. 

Bon  .  geft  Dei  Gaultier  le  chancelier  étoit  François ,  comme 

pcrrr.prcfln.7.  le  prouve  Bongars ,  dans  la  préface  de  fa  collection.  Nons 
ignorons,  &  fon  origine  ôc  fa  patrie.  L'auteur  du  fupplément 
au  dictionnaire  de  Moreri,  dit  qu'il  accompagna  Godefroi 
de  Bouillon  dans  fon  expédition  de  la  Terre -fainte  :  cela 
peut  être  ;  mais  il  n'y  a  rien  dans  fon  ouvrage  ,  fur  quoi  on 
puifle  établir  qu'il  accompagna  Godefroi.  Quoiqu'il  en  (bit, 
il  prit  part  à  la  dévotion  de  ce  fiècle ,  &  alla  en  Paleftine ,' 
où  il  fut  chancelier  de  Roger,  prince  d'Antioche.  Lui-mô- 
me fe  donne  le  titre  de  chancelier ,  dans  le  prologue  de 
la  féconde  partie  de  fon  ouvrage,  Ego  ipfeGauterius  can- 
celiarius  ;  où  il  dit  qu'il  a  éprouvé  la  bonne  &  la  mauvai- 

ib.  p.  44?r  le  fortune,  qui  fait  le  fujet  de  fon  ouvrage  ;  '  &  que  l'ex- 
périence qu'il  en  a  faite,lui  a  appris  que  la  profpérité  eft  plus 
préjudiciable  à  l'ame  que  l'adverfité  ne  l'eft  au  corps,  (l) 
ruifqu  il  prend  la  qualité  de  chancelier ,  il  femble  qu'on 
ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  (bit  de  lui  -  même  dont  il 
parle,  loriqu'il  dit  que  le  prince  Roger,  après  avoir  envoyé 
lès  Barons  prendre  du  repos,  fît  appellcr  fccrettement  fon 

ib.  p.  4jrr  chancelier  '  pour  le  confulter  fur  l'état  préfent  de  fes affai- 
res. Mais  le  mal  étoit  fans  remède  :  le  prince  perdit  la  ba- 
taille &  la  vie  ;  ôc  le  chancelier  la  liberté ,  ayant  été  fait 
prifonnier  par  les  Infidèles.  Il  eut  beaucoup  à  foufFrir  pen- 
dant fa  captivité ,  enforte  que  fa  tête  en  fut  fort  affaiblie. 
Lestourmens  de  toute  efpcce,  que  les  barbares  firent  fou£ 
*  frir  aux  prifonniers ,  dont  il  fait  la  defcription ,  étoient  bien 
capables  de  produire  un  tel  effet.  Il  eft  dit  dans  le  fupplé- 
ment au  dictionnaire  de  Moreri ,  que  Gaultier  revenu  de 
ce  voyage,  écrivit  l  hiftoirc  du  fiéged'Antioche  ,  Ôc  de  ce 
qu'il  avoir  vu  ôc  fçu  jufquen  1 1  ip.  Ce  récit  n'eft  pas  exact. 
Car  premièrement  on  ne  voit  point  dans  fon  ouvrage  la 

,r  .  relation  du  fiége  d'Antioche.  Secondement,  il  ne  paroît 

point,  ni  parles  prologues,  qui  font  à  la  tête  de  disque 
partie ,  ni  par  Je  corps  de  l'ouvrage,  qu  il  l'ait  compofé  au 
retour  de  fon  voyage.  Au  contraire,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  le  publia  fur  les  freux  mêmes,  ou  setoiène 
paffés  les  evénemens  qu'il  raconte  :  tout  concourt  à  en 

( 0  Fgo  hff  fvsunriut  c,:nceU.ir'usutriuf]ue  firtuna  p.irthrps  txt"<~rs,  ixptruf- 
n*  a*  (amis  çr:f»:riut:m  onlnx,  iu.im  alnrjitattm  corpùi. 
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GAULTIER  LE  CHANCELIER. 
donner  cette  idée.  '  L'auteur  déclare,  que  ce  qui  l'a  engagé  Xii  SIECLE. 
à  écrire ,  c'efl:  le  defir  d'inftruire  les  perfonnes  fages,  &  les  ib.p.  441. 
princes  qui  dévoient  fuccéder  à  Roger,  en  leur  mettant 
devant  les  yeux  les  vertus  &  les  défauts  de  ce  prince.  Les 
exhortations  qu'il  fait  en  divers  endroits  aux  Chrétiens  du 
pays  ,  pour  les  porter  à  la  pénitence  &  à  réformer  leurs 
mœurs,  dont  il  fait  une  peinture  afFreufe,  montre  aflez  qu'il 
écrivoit  pour  eux ,  &  fur  les  lieux  mômes. 

L'ouvrage  qui  eft  divifé  en  deux  parties ,  eft  une  hiftoire 
de  la  guerre  que  les  Chrétiens  eurent  à  fbutenir  dans  la 
principauté  d'Àntioche  en  m$  6c  1 1  ip.  A  la.  tête  de 
la  première  partie,  on  lit  ces  deux  vers,  qui  en  expriment 
la  matière  ou  le  fujet ,  &  nous  apprennent  le  nom  de 
1  auteur  : 

Exthit  hic  viclor,  Gauterîus  indicat  auclor  » 
Antiochenorum  Dominus  Rorgcrius ,  &  Dinc. 

Gaultier,  fans  donner  l'hiftoire  du  fiége  d'Antîoche; 
qui  étoit  alors  au  pouvoir  des  Chrétiens  ,  fe  renferme  dans 
le  récit  d'événemens  poftérieurs.  Il  commence  par  le  trem- 
blement de  terre  arrivé  la  veille  de  faint  André  ,  c'eft-à- 
dire  le  29  novembre  de  l'an  1 11p.  Il  rapporte  enfuite  la 
grande  victoire  remportée  par  Roger ,  prince  d'Antioche 
fur  les  Infidèles  ;  c'eft  là  ce  qui  fait  la  première  partie  de 
fon  hiftoire,  qui  repréfente  l'état  florruTantde  la  ville  d'An- 
tioche fous  Roger. 

La  féconde  a  pour  objet  les  malheurs  de  ce  prince  & 
de  fa  principauté.  Le  fujet  en  eft  renfermé ,  comme  celui 
de  la  première,  en  deux  vers  : 

Prînccps  valdè  probus  Rotgcrius  Anttochetros 
Qualiter  occubuk,  Gauteriushic  recitavit. 

Gaultier  y  donne  la  relation  de'Ja  malheureufe  bataille  y 
que  Roger  livra  imprudemment  aux  Infidèles  l'an  1 1  ip. 
L'heureux  fuccès  qu'il  avoir  eu  contre  eux  dans  là  guerre 
précédente  ,  lui  ayant  enflé  le  cœur ,  il  demeura  dans 
une  funefte  fécurité,  &  négligea  de  prendre  les  mefures  ôc 
les  précautions,  que  la  prudence  exige  qu'on  prenne  toit» 
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XH  SIECLE,  jours  contre  l'ennemi  &  en  fut  la  viûime;  il  perdit  la  ba- 
-1  »■  taille  &  la  vie.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  y  pé- 
rit avec  fon  chef  ;  le  refte  tomba  entre  les  mains  des 
barbares ,  qui  exercèrent  les  cruautés  les  plus  inouïes  fur 
leurs  prifonniers ,  du  nombre  defquels  fut  l'auteur  de  cette 
biftoire.  La  dure  &  longue  captivité  qu'il  fouffrit  parmi  ces 
Infidèles  lui  dérangea  un  peu  la  tête,  comme  nous  lavons 
déjà  dit.  Il  en  fait  lui-même  l'aveu,  par  forme  d'excufe  » 
pour  fe  juftifier  fur  les  défauts  qu'on  pourroit  trouver  dans 
lin  ouvrage  qu'il  a  compofé ,  autant  qu'il  pouvoit  en  être 
capable.,  ayant  l'efprit  affaibli  par  la  dureté  de  là  prifon  : 
Pro  capacitate  ingenii  noftri  ri  carceris  kebetati.  L'excufe 
eft  affurément  bien  légitime  ;  6c  ce  que  dit  notre  auteur 
mérite  qu'on  ait  de  l'indulgence  pour  lui. 

Bongars  a  publié  cette  hiftoire  dans  fa  colle£tion  des  his- 
toriens de  la  croifade ,  dans  laquelle  elle  tient  le  feptième 

P.  441-4'' i.       rang  fous  ce  titre',  Guaterii  cancdlurii  Bella  Antiochena. 

ir.  fl.vji.  /  L'éditeur  ne  l'auroit  pas  crû  digne  de  voir  le  jour,  (i)  fi 
ce  n'eft  que  tout  ce  qui  eft  hiftorique  doit  être  confervé  , 
quel  qu'en  foit  le  ftyle.  Cette  hiftoire  eft  à  la  vérité  mai 
écrite  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  intérelîante.  C'eft  un 
témoin  oculaire ,  qui  rend  un  compte  exaét  &  fidèle  de  ce 
qu'il  a  vu  :  c'eft  un  hiftorien  qui  rapporte  dans  un  grand 
détail  des  faits  importans,  avec  tant  de  candeur,  tant  de 
bonne  foi ,  tant  de  fimplicité ,  qu'on  ne  peut  douter  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  raconte ,  &  qu'on  le  lit  même  avec  plaU 
fir,  malgré  les  défauts  du  ftyle  :  enfin  c'eft  un  chrétien  plein 
de  religion,  qui  écrit  avec  piété,  qui  voit  la  main  de  Dieu 
dans  tout  les  événemens  ;  regardant  les  heureux  fuccès 
comme  des  effets  de  fa  bonté  ,  &  les  mauvais  comme  la  pu- 
nition des  péchés  des  hommes  qui  fe  glorifient  des  biens 
qu'ils  ont  reçus.  Un  tel  écrit  méritoit  de  voir  le  jour. 
L'auteur  l'a  compofé  après  plufieurs  années  de  captivité, 
c'eft-à-dire,  après  l'an  1 1 1£,  qu'il  fut  fait  prifonnier.  C'eft 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Du  refte  nous  ne  fçavons  ,  ni 
le  temps  de  fa  mort ,  ni  le  lieu ,  ni  s'il  mourut  en  France  , 
ou  en  Orient.  Il  eft  fort  incertain,  pour  ne  rien  dire  de  plus^ 
qu'il  foit  jamais  revenu  en  France. 

(*)  iVT/?  quoi  lijloria  ejî ,  qua  quomodo  cumquiferipta  fcrvanàa  ç/F, 
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GUILLAUME  IX,  COMTE,  &c.  37 
Pour  bien  entendre/jaultier  le  chancelier,  ainfique  les  xn  SIKCLF. 
autres  hiftoriens  de  la  croifade,  il  faut  avoir  recours  aux  — — — 
'notes  &  aux  gloffaires  de  Gafpard  Barthius ,  fur  tous  les  7.  h 
écrivains ,  qui  forment  la  collection  de  Bongars.  Le  lecteur 
trouvera  dans  cet  ouvrage  publié  l'an  1 7 1  o ,  par  Pierre  de 
Leudwig  à  Francfort  ôc  a  Leipfic,  l'explication  de  tous  les 
termes  barbares ,  qui  pourront  l'arrêter  dans  la  lecture  de 
ces  auteurs.  Cet  ouvrage  eft  très-important ,  ôc  peut  être 
d'un  grand  fecours ,  pour  donner  une  édition  exacte  des 
hiftoriens  de  la  croifade ,  ôc  pour  faire  une  bonne  hiftoire 
de  ces  fameufes  expéditions. 

GUILLAUME  IX, 

COMTE  DE  POITIERS  ET  DUC  D'AQUITAINE. 

n 

S  A   V  I  E. 

GUillaume  IX,  que  Bouchet,  Befly  &  quelques  au- 
tres ne  comptent  que  pour  le  huitième  duc  d'Aquitaine 
de  ce  nom  ,  fils  de  Gui-Geofroi ,  fur-nommé  Guillaume, 
Ôc  d'Aldearde  oud'Hildegarde,  fille  de  Robert  duc  de  Bour- 
gogne ,  '  vint  au  monde  le  22  octobre  de  l'an  107 1.  Il  fuc-  a™.  ,mjî.  p. 
céda  à  1  âge  de  quinze  ans  ,  dans  le  duché  d'Aquitaine  &  le  1 1 4  > 1 1  »• 
comté  de  Poitou  ,  à  fon  père  mort  l'an  1088.  Les  ba- 
rons êc  autres  grands  feigneurs  fes  vaflaux ,  voulant  pro- 
fiter de  fa  jeuneffe,  lui  fufeitèrent  beaucoup  d'affaires,  dans 
la  vue  de  rendre  les  leurs  meilleures.  Il  fe  plaint  lui-même 
de  ce  que  quelques-uns  lui  avoient  mis  à  très-haut  prix  la 
fidélité  &  l'obéiffance  qu'ils  lui  dévoient.  Nous  avons  de  lui 
une  charte  du  10  de  décembre  de  l'an  loptf ,  qui  nous 
apprend  par  un  exemple ,  de  quelle  manière  les  feigneurs 
en  aghToient  à  fon  égard ,  pour  l'obliger  à  leur  accorder  ce 
qu'ils  lui  demandoient.  '  Par  cette  charte  ,  qui  eft  fouferite  Eejiy.  ccm.  1* 
de  Mathilde  fon  époufe,  ôc  d'Hildegarde  fa  mère,  Guil-  l'oit- pr. p. 
Uume  xeûitue  à  l'abbaye  de  Vendôme  ,  l'églife  de  Aine  41 1' 
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XII  SIECLE.  George  d'Oleron,  qu'il  avoit  donnée  malgré  lui  à  Ebles,1 
— parce  que  ce  feigneur  lui  avoit  déclaré  qu'il  fe  joindroit 
a  Tes  ennemis ,  s'il  ne  lui  accordoit  là  demande.  Il  épou- 
Chr.ibid.p.| Hift.  fa  l'an  io<?4  '  Philippe  ,  dite  Mahauld  ou  Mathilde,  fille 
»8i.an*'  '* iy  P'  de  Guillaume,  comte  de  Touloufe,  veuve  de  Sanche,  roi 
d'Arragon  ;  &  eut  de  cette  princeffe  trois  fils  &  cinq  filles: 
l'aîné  des  princes  lui  fuccéda  dans  Tes  états ,  &  porta  le 
même  nom.  Le  fécond ,  nommé  Raimond  devint  dans  la 
fuite  prince  d'Antioche.  Le  troifième  appellé  Henri ,  fut 
religieux  de  Cluni,  &  prieur  de  cette  abtaye,  félon  Befly. 
Quelques  auteurs  modernes  prétendent,  que  Guillaume 
avoit  déjà  époufé  en  premières  noces  Ermengarde  d'Anjou, 
Guîl.Tyr.  l.  m  »  &  qu'il  l'avoit  répudiée  depuis  quelques  années/Mais  Guilr 
p.  8j*«  laume  de  Tyr,  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  mariage ,  fe 

trompe  vifiblement,  lorfqu'il  fait  cette  Ermengarde,  fille  de 
Foulques  Rechin  6c  de  Bertrade*  Celle-ci  n'époufà  le 
comte  d'Anjou  qu'en  1088  ;  ainfi  en  fuppofant  qu'elle  tut 
mère  d'Ermengarde ,  première  femme  du  duc  d'Aquitaine, 
qui  lîtvoit  époufée  &  répudiée  quelques  années  avant  l'an 
iop4,  c'eft-à-dire,  avant  fon  fécond  mariage  avec  Philip- 
pe de  Touloufe ,  il  faudroit  qu'Ermengarde  eût  été  mariée 
Lob.hift.Br.l.j,  au  berceau  ?  '  D.  Lobineau ,  fuivi  en  ce  point  par  le  nouvel 
p.  105.  |  Mor.P.  hiftorien  de  Bretagne ,  met  ce  mariage  au  rang  des  fables. 
9l'  En  effet ,  Guillaume  de  Tyr ,  le  feul  auteur  qui  en  ait  fait 

mention ,  quelque  refpeûable  que  foit  d'ailleurs  fon  auto- 
rité ,  ne  doit  pas  être  préféré  à  la  chronique  de  Maillefàis  , 
à  Ordric Vital,  à  Geoffroi  du  Vigeois,  qui  n'ont  point  par- 
lé de  ce  mariage  ;  &  qui  écrivant  en  France ,  étoient  mieux 
informés  que  Guillaume  de  Tyr. 
Hîft.Lang.îbidl     'Guillaume  fe  trouva  l'an  îoptf  dans  la  ville  de  .Bout* 
Gai.chr.  nov.  t.  deaux ,  &  y  préfida  à  une  afTemblée  de  prélats  &  de  fei- 
*' pT'*'  gneurs ,  qui  le  tint  pour  recevoir  le  pape  Urbain  II.  Il  don» 

na  en  cette  occafion ,  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de 
fainte  Croix  de  Bourdeaux,  datée  du  mars  loptf  ,  dans 
laquelle  il  prend  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  Ôc  de  comte  de 
Touloufe.  La  princeffe  fon  époufe  ,  a  foufcrit  cette  charte 
Hift.Lang.  1. 1,  f°us  nom  de  Mathilde.  '  Quelque  temps  après  Guillau- 
p'3°5»  me  profitant  de  l'abfencc  du  comte  de  feint  Gilles  ,  qui 

étoit  parti  pour  l'expédition  de  la  Terre-fainte  ,  fit  une  in- 
vafion  dans  fes  états ,  &  s'empara  du  comté  de  Touloufe, 
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COMTE  DE  POITIERS,  ôcc. 
fous  prétexte  des  droits  de  fa  femme.  Il  étoie  maître  de  la  XII  SiECLF 
ville  de  Touloufe  au  mois  de  juillet  de  l'an  iop8,  comme  " 
il  paroît  par  un  a&e  du  même  mois  6c  de  la  même  année , 
en  faveur  de  l'églife  de  faint  Sernin.  Les  démêlés  qui  s'é- 
levèrent entre  Bertrand ,  fils  du  comte  de  faint  Gilles,  6c 
les  chanoines  de  cette  églife ,  purent  bien  être  la  véritable 
caufe  de  l'entreprife  du  duc  d'Aquitaine.  Après  avoir  jouï 
de  fon  ufurpation  environ  Tefpace  de  trois  ans,  il  aban- 
donna le  comté  vers  l'an  1 100  ,  (ans  qu'on  fçache  le  vé- 
ritable motif,  qui  put  le  faire  renoncer  à  un  fi  riche 
domaine. 

'  Ce  fut  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  (  1 1  oo) ,  Hug  flay  chr 
que  les  cardinaux  Jean  &  Benoît  aflemblèrent  un  concile  à  x6o. 
Poitiers;  Guillaume,  qui  étoit  alors  dans  cette  ville,  infor- 
mé que  le  concile  vouloit  excommunier  Philippe  I,  roi  de 
France ,  pria  les  légats  de  n'en  point  venir  à  cette  extré- 
mité ;  plufieurs  évêques  fe  joignirent  à  lui ,  mais  inutile- 
ment. Alors  ce  prince  qui  s'étoit  rendu  à  l'afiemblée,  voyant 
qu'on  n'avoit  aucun  égard  à  fes  prières,  fortit  avec  toute  fa 
fuite  ,  en  faifimt  aux  légats  6c  aux  pères  du  concile  de 
grandes  menaces.  Il  fut  (uivi  de  quelques  évêques ,  d'un 
grand  nombre  de  clercs  6c  d'une  multitude  de  laïques  ;  ce 
qui  excita  ,  un  grand  trouble.  Mais  la  fermeté  des  légats 
arrêta  la  fureur  des  féditieux  ;  le  comte  lui-même,  &  ceux 
qui  les  avoient  infultés,  leur  firent  fatisfa&ion.  Geofroi ,  au- 
teur de  la  vie  du  B.  Bernard  de  Tiron  rapporte  la  chofe 
d  une  manière  bien  différente  ' ,  6c  qui  charge  davantage  le  V|t  s  B^ 
duc  d'Aquitaine.  Guillaume ,  dit-il,  qui  étoit  préfent,    '*  '  rn'p4** 
voyant  que  le  concile  alloit  prononcer  l'excommunication 
contre  le  roi  Philippe ,  craignant  pour  lui ,  ôc  pour  les  mê- 
mes défordres,  un  femblable  traitement,  entra  dans  ine 
grande  colère,  6c  ordonna  à  fes  officiers  de  maltraiter  les 
légats  ôc  les  prélats.  Les  gens  du  prince  s'étant  mis  en  de- 
voir d'exécuter  fes  ordres,  le  concile  fut  aulfitôt  difperfé, 
tous  s'enfuirent ,  ôc  allèrent  fe  cacher  où  ils  purent.  Il  n'y 
eut  que  Bernard ,  abbé  de  faint  Cyprien  de  Poitiers  ,  6c 
Robert  d'Arbrifelles,  qui  tinrent  ferme.  '  D.  Mabillon  croit  flIjb  an  L  ,ç  n# 
qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  le  récit  de  Geofroi,  6c  que  ij?. 
celui  d'Hugues  de  Flavigni  eft  plus  vraifemblable  :  6c  quoi- 
que Guillaume  de  Malmelbury  appuyé  ce  que  dit  Geofroi 
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3  il  SiECLF.  des  défordresdu  duc  d'Aquitaine,  il  fouhaiteroît  cependant 
1  que  cela  fut  certifié  par  un  auteur  plus  digne  de  foi,  d'au-' 

tant  plus  que  Geofroi  de  Vendôme  loue  Guillaume  comme 
un  excellent  prince  ,  vita  laudabilis.  Il  paroît  en  effet  par 
ce  que  difent  les  auteurs  contemporains  ,  6c  ce  que  nous 
apprend  l'hiftoire  du  temps ,  que  ce  ne  fut  qu'après  fon  re- 
tour de  la  croifade  qu'il  tomba  dans  les  excès  qu'on  lui  re- 
proche  avec  juftice.  On  pourroit  cependant  objecter  , 
que  Geofroi  de  Vendôme  avoit  intérêt  d'ufer  de  ménage- 
ment avec  Guillaume,  parce  que  la  plus  grande  partie  des 
biens  de  fon  monaftère  étoit  fituée  dans  les  terres  de  là  do- 
Gofr.  VinJ.  1. 1.  minaû°n>  ôc  qu'il  étoit  obligé,  pour  cette  raifon ,  '  comme 
il  l'avoue  lui-même  dans  une  lettre  adreffée  au  papePaf- 
cal  il ,  de  ménager  ce  prince.  Mais  ce  feroit  bien  peu  con- 
noître  le  caractère  de  l'abbé  de  Vendôme ,  que  de  croire 
qu'il  étoit  capable  de  fe  conduire  par  des  vues  humaines,  ÔC 
de  préférer  fes  intérêts  à  fon  devoir.  Si  la  prudence  l'a  en- 
gagé a  ufer  de  quelques  ménagemens  à  l'égard  de  ce  princej, 
ce  ne  fût  jamais  aux  dépens  de  la  vérité. 

L'humeur  guerrière  de  Guillaume,  Je  defir  de  fe  fignaler 
Ord.  VU.)]b,  io,  par  des  exploits  femblables  à  ceux  des  premiers  croifés'j 
p.  780.  dont  le  bruit  rétentiffoit  dans  toute  l'Europe ,  6c  peut-être 

aufli  l'ambition  de  former  quelque  puiffant  royaume  dans 
ces  vaftes  pays ,  le  portèrent  à  prendre  part  à  la  dévotion  dm 
temps.  La  même  année  qu'il  abandonna  le  comté  de  Tou- 
loufe,  il  prit,  étant  à  Limoges,  la  croix  avec  un  grand  nom- 
Ord  ibîd         kfe  de  fes  vafiaux,  &  fe  prépara  à  partir.  '  Pour  fournir  aur 
frais  de  cette  entreprife ,  il  voulut  engager  fes  états  à  Guil- 
laume le  Roux,  roi  d'Angleterre  ,  qui  en  écouta  la  propo- 
rtion avec  beaucoup  de  plaifir.  Mais  le  duc  mieux  concil- 
ié, ne  fit  point  cette  imprudente  démarche; &  garda  fes  états,' 
dont  il  confia  l'adminiftration  à  Philippe  de  Touloufe  fon 
G ofr. .  eP.  1.  4,  p.  epoufe.  '  Après  avoir  mis  ordre  à  fes  affaires ,  il  alla  fè  met- 
tre à  îa  tête  d'une  armée  nombreufe  ,  qui  l'attendoit  dans 
Cuil.  Mai.  1.  4,  le  Limoufin.  '  Si  l'on  en  croit  Guillaume  de  Malmeftury,' 
P;  w-OtiA'iQ,  ene  étoit  compofée  de  tfoooo  cavaliers,  &  d'un  plus  grand 
p  7  '  nombre  de  gens  de  pied.  Ordric  Vital  enchérit  encore ,  ôt 

D.  VaifT.  hîft.  la  fait  monter  à  3 00000  hommes.  '  L'hiftorien  duLangue- 
Ling.t.  :,p-334.  doc  la  réduit  à  30000  combattans ,  fans  compter  le  peuple 
6c  un  grand  nombre  de  femmes.  Guillaume  paflâ  le  Rhin  , 

6c 
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ôc  fe  joignit  en  Allemagne  avec  Welphe  duc  de  Bavière,  XII  SIECLE. 
&  Ide  marquife  d'Autriche,  qui  s'étoient  croifés.  Après  cette  —— — 
jonction,  l'armée  dans  laquelle  on  comptoit  plus  de  1  tfoooo 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  traverfa  la  Hongrie ,  la 
Bulgarie  Ôc  arriva  à  Conftantinoplç.  '  Guillaume  de  Mal- 
melïury  avance ,  que  le  duc  d'Aquitaine  refufa  avec  beau-  Pft*  Rc&*  Ans* 
coup  de  fierté ,  de  faire  hommage  a  Alexis ,  empereur  de 
Conftantinople ,  des  pays  dont  les  croifés  pourraient  fe 
rendre  maîtres  ;  &  que  l'empereur  indigné  de  ce  refus  tra» 
verfa  leurs  defleins,  ôc  fut  caufe  de  la  perte  de  cette  armée  , 
qui  périt  totalement.  Une  partie  mourut  de  fatigue  Ôc  de 
mifère  ;  plus  de  cent  mille  furent  taillés  en  pièce  par  les 
.Turcs,  dans  unefanglante  bataille  ;  Guillaume  échappa  à 
peine  du  carnage ,  Ôc  gagna  à  pied  le  château  de  Loneinach, 
accompagné  d'un  feul  écuyer ,  ou,  félon  Ordric  Vital,  de  fix 
hommes.  La  marquife  d'Autriche  tomba  entre  les  mains  des- 
victorieux :  le  ducWelphe  trouva  comme  Guillaume,  fon 
fàlut  dans  la  fuite.Tel  fut  le  fuccès  de  l'entreprifè  du  duc  d'A- 
quitaine.Tancrede,  prince  d'Antiocheen  étant  informé,  en- 
voya des  chevaliers  au  duc,  pour  l'inviter  à  fe  rendre  à  An- 
tioche,  où  il  lui  fit  beaucoup  d'accueil.  Après  un  féjour  aflez 
confidérable  dans  cette  ville,  il  alla  avec  les  autres  princes  à 
Jéruialem,  ôc  y  palTa  la  fête  de  Pâques,  qui ,  cette  année 
1102,  tomboit  le  6  du  mois  d'avril.  Il  s'embarqua  enfuite  à 
Joppé  pour  revenir  en  Europe  ,  Ôc  arriva  dans  fes  états  vers 
le  milieu  de  l'an  1 102  ;  car  on  comptoit  le  2p  octobre  de 
la  même  année ,  pour  la  première  de  ion  retour.  » 

Quoique  Guillaume  tût  peu  réglé  dans  fes  mœurs,  nous 
voyons  cependant  par  plufieurs  chartes  ,  que  Befly  ôc  les 
auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne  rapportent  >  qu'il 
eftimoit  la  vertu  ôc  les  gens  de  bien.  Il  fut  excommunié 
l'an  1 1 14  ;  mais  le  fujet  de  cette  excommunication,  fur 
lequel  la  chronique  de  Maillelàis  garde  le  filence ,  ne  fut 
point ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  auteurs,  pour  avoir 
répudié  fa  légitime  époufe  ;  ni ,  comme  M.  Bail]  et  ôc  l'ah* 
bé  Gervaife  l'ont  avancé ,  fans  aucune  autorité ,  pour  avoir 
enlevé  ia  femme  de  fon  frère.  '  Guillaume  fut  (ans  doute  Hîft.  Lang.  t  ». 
alors  frappé  d'anathème  ,  félon  l'hiftorien  du  Languedoc,  P*  3;6* 
pour  avoir  perfécuté  l'évêque  de  Poitiers  ,  qui  lui  repro- 
choit  fa  vie  fcandaieufe.  '  Nous  voyons  en  effet  par  ]e§  Iet?  Gcof.i.  i,  cp. 
Tome  XL  F 
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Xu  SIECLE,  très  de  Geofroi  de  Vendôme ,  qu'il  fut  excommunié  fous  le 
""""" — *"  pontificat  de  Pafcal  n,  pour  avoir  perfécuté  Téglilè  j  &  que 
€et  abbé  rut  obligé  de  fe  juftifier  auprès  du  pape  de  l'accu* 
fation  formée  contre  lui  fur  ce  qu'il  avoit  des  liaifons  avec 
un  prince  excommunié. 
Hîft.Lang.  u*i     *  ^es  l|ens  ^e  l'excommunication  ne  l'empêchèrent  pas 
B>37i«  de  fe  rendre  maître,  la  même  année  1 1 1 4,  du  comté  de  Tou- 

loufe ,  dont  nous  avons  vu  qu'il  s'étoit  déjà  emparé  autre- 
fois. Il  fut  accompagné  dans  cette  expédition  de  Philippe 
là  femme ,  de  Robert  d'Arbrifellc  &  de  Gérard ,  évêque 
d'Angoulême.  Ce  qui  détruit  le  fentiment  de  ceux  qui  ont 
prétendu  qu'il  avoit  été  excommunié  par  Gérard  d'Ângou- 
fême.  Ce  prélat  auroit-il  accompagné  ce  prince  après  l'a- 
voir frappé  d'anathème  ?  Et  s'il  avoit  répudié  fon  époufe  £ 
fe  trouveroit-elle  avec  lui  dans  cette  expédition  ?  Par-là 
tombe  aulfi  la  plaifanterie ,  que  Guillaume  de  Malmefbury; 
attribue  au  duc  ;  plaifènterie  à  la  vérité  conforme  au  carac- 
tère du  prince ,  mais  qui  n'auroit  pas  dû ,  même  en  la  fùp- 
pofànt  vraie,  être  relevée  par  un  auteur  fenfé  ôc  judicieux» 
Guillaume  ayant  perdu  Philippe  fon  époufe ,  l'an  1 1 1  y ,  ou 
'i  1 1  ,  époufa  Hildegarde  ,  &  la  répudia  peu  après  pour 
prendre  Malbergione ,  femme  du  vicomte  de  Chatelerault^ 
fur  quoi  Hildegarde  porta  fes  plaintes  au  concile  de  Reims* 
l'an  1 1  ip.  On  ignore,  fi  l'ordre  que  le  pape  donna  au  duc, 
fous  peine  d'anathème,  de  reprendre  fon  époufe  ,  eut  fon 
effet  ôc  s'il  la  reprit. 
Hift.  Lang.  t.  *,  '  Depu*s  °,ue  Guillaume  fé  fut  emparé  pour  la  féconde 
p.  fois  du  comté  de  Touloufe,  il  demeura  paifible  poffefTeur  de 

la  ville,  6t  y  fit  Ibn  féjour  ordinaire  jufqu'à  Tan  1 1  ip ,  qu'il 
alla  en  Efpagrie  /  ou  il  eut  part  à  une  grande  victoire ,  que 
le  roi  d'Arragon  remporta  l'an  1 120  fur  plufieurs  rois  du 
pays.  Mais  pendant  fon  abfence  les  Toulonfains  chaflerent 
de  la  ville  Montmaurel,  qu'il  avoit  laiffé  pour  y  commander» 
Il  conferva  cependant  encore  dans  le  pays  quelque  relie 
d'autorité  jufqu'à  l'an  1 125  ,  qu'il  l'a  perdit  totalement.  De- 
puis cette  année ,  que  Guillaume  retourna  dans  fes  états  ; 
&  prit  le  château  de  Parthenai,  l'hiftoire  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  ce  prince ,  jufqu'à  h  mort,  arrivée  le  10  février 
de  l'an  1  \*6  ou  1 117 ,  félon  notre  manière  de  compter.  Il 
étoit  dans  la  cinquante-feptième  année  de  fon  âge.  Il  fut 
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enterré  dans  le  chapitre  du  monaftère  de  Montier-neuf qu'il  Xiisiecie» 
avoit  fondé.  Il  eut  pour  fuccefleur  Guillaume  (on  fils  aîné, 
père  de  la  fameufe  Aliénor,  époufe  de  Louis  le  jeune, 
roi  de  France  ,  qui  la  répudia.  Guillaume  ix  fut  un, 
prince  qui  Te  rendit  également  célèbre  par  lès  bonnes  & 
mauvaises  qualités.  L'auteur  de  la  chronique  de  Maillelàis 
le  met  au-defïus  de  tous  les  princes  de  (on  temps  pour  la 
valeur  &  l'habileté  dans  l'art  de  la  guerre.  Mais  il  aimoit 
palfionnément  la  bonne  chère  ôc  les  femmes  ;  défauts,  fur? 
tout  le  dernier,  qui  le  précipitèrent  dans  des  déJSbrdres  qui 
déshonorent  fa  mémoire.  '  Du  refte  ,  il  étoit  brave,  bien-  Hîft  Lang  îbi<J# 
fait,  fpirituel,  poli,  gracieux,  enjoué,  d'une  converfation  p.**8. 
agréable.  '  C'étoit ,  félon  le  portrait  qu'en  fait  Guillaume 
de  Malmefbury ,  un  de  ces  efprits  folâtres ,  né  pour  faire  ^7'0,  5* 
le  divertiflement  des  autres  par  des  faillies  plaifàntes ,  plei- 
nes de  lèl ,  quelquefois  trop  piquantes  ,  fur-tout  dans  la 
bouche  d'un  fouverain.  Il  plaifantoit  fur  les  choies  les  plus 
férieufes  ;  on  l'accufe  même  d'avoir  cru ,  que  tout  ce  qui 
arrive  ,  eft  l'effet  du  hazard ,  ôc  qu'il  n'y  a  point  de  provi- 
dence. Mais  il  faut  le  fouvenir  que  c'eit  Guillaume  de 
Malmelbury ,  qui  forme  contre  lui  cette  açcufapion. 

.    1.  II. 
SES  ÉCRITS. 

■ 

On  conçoit  aifément ,  quel  eft  le  genre  d'écrire  \  auquel 
lui  génie  du  caractère  de  celui  de  Guillaume  a  pu  s'appli- 
quer ,  6x  quelles  doivent  être  les  productions  de  là  plume, 
f  On  conferve  dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  un  recueil  qui  Hj^ng.  ibîd. 
contient  la  vie  Ôx  les  ouvrages  des  anciens  poètes  Provenr  p.  147.Bib.Rcg! 
eaux.  Guillaume  eft  placé  à  la  tête  de  ces  poètes ,  Ôc  "c  711,9 
tient  le  premier  rang  dans  ce  recueil ,  non  feulement  par  la 
nauTance ,  mais  par  l'antiquité ,  6c  eft  qualifié  ,  afyvz  Trou- 
badour.  On  y  trouve  de  lui  une  chanfon  en  langue  Pro- 
vençale. '  Un  célèbre  Italien  prétend ,  dans  fon  hiftoire  de  Crefcîmbenî  l  r, 
la  poëfie  vulgaire,  que  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  eft  le  Jj,7i7i*4*'  ^'%7% 
premier  vérificateur  en  langue  provençale,  &  que  ce  prinr 
ce  a  donné  l'origine  à  la  poëfie  vulgaire.  L'auteur  de  la 
nouvelle  hiftoire  de  Languedoc  allure  que  nous  n'en  con- 
nouTons  pas  de  plus  ancien.  Nous  convenons ,  qu'il  eft  le 
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xii  SIECLE,  premier  &  le  plus  ancien  des  poètes  Provençaux,  dont 
— — l'auteur  du  recueil  de  la  vie  6c  des  ouvrages  de  ces  poètes 
fait  mention.  Mais  ne  peut-il  pas  y  en  avoir  de  plus  an- 
tiens  f  Seroit-il  extraordinaire  qu'il  y  en  eût  qui  ne  fuffent 
pas  venus  à  la  connohTance  d'un  écrivain  du  xnt  fiècle ,  & 
qui  euflent  échappé  à  fes  recherches  ?  C'eft  une  queftion 
que  nous  n'entreprendrons  pas  de  décider  ici.  '  D.  Rivet  l'a 
•43»  S*»  traitée  ailleurs  :  le  le&eur  peut  confulter  l'avemfiement , 
qui  eft  à  la  tête  du  feptième  volume  de  l'hiftoire  litéraire  , 
où  il  eft  parlé  de  l'antiquité  des  chanfons,  &  par  conféquent 
de  l'antiquité  de  la  poëfie  en  langue  vulgaire. 

Pour  revenir  à  Guillaume ,  il  eft  confiant  que  ce  prince 
^«    »  .   eompofa  des  poëfies  avant  la  fin  du  xi  fiècle.  '  Hauteferre 
L  io yc.  i4,      en  a  publié  quelques-unes ,  qui  font  de  1  an  1 100  ,  ou  du 
commencement  de  l'an  i  io i ,  dans  le  temps  qu'il  fe  prépa- 
roit  pour  le  voyage  de  la  Terre-fainte.  Ces  poëfies  ne  font 
pas,  comme  on  peut  le  préfumer,  les  premières  produc- 
Alt. ibdï. p. ioii  tlons  de  Guillaume,  ni  lbn  coup  défiai.  '  Une  autre  pièce 
Toj.  du  même  poëte ,  eft  une  chanfon  fur  un  chat  qui  1  avoit 

égratigné  dans  une  occafion ,  qui  ne  mérite  point  d'être 
Ordr.  p.  79i.  rapportée.  '  Ordric  Vital ,  auteur  contemporain ,  nous  fait 
entendre  que  le  duc  d'Aquitaine  fit  plufieurs  autres  poëfies. 
Cet  hiftorien  rapporte,  que  Guillaume ,  au  retour  de  fort 
expédition  de  la  Terre-fainte  fit  des  versrimés  fur  les  triftes 
aventures  de  fon  voyage  ;  &  qu'il  alloit  les  chanter  fur  des 
airs  badins  devant  les  Rois ,  les  grands  feigheurs  &  les 
-afiemblées  chrétiennes ,  coram  ckriftianis  catibus.  '  Cafe«i 
fleuve,  dans  fon  origine  de  jeux  floreaux  donne  à  ces  paro- 
les d'Ordric,  coram  chrijlianis  cati6us9  une  autre  interpréta- 
tion  que  nous  n'approuvons  point ,  mais  iur  laquelle  nous 
aimons  mieux  garder  le  filence  que  de  la  combattre. 

On  pourrait  joindre  au  duc  d'Aquitaine ,  un  feigneur  de 
fes  états,  nommé  Ebole  ouEbles,  vicomte  de  Ventadour, 
<jui  avoit  le  même  goût  ôc  le  même  talent  que  lui  pour  la 
poëfie ,  fit  qui  fut  même  fon  rival  ;  mais  ce  que  D.  Rivet 
en  a~dit  ailleurs,  nous  paraît  fuffifant.  D'ailleurs  il  ne  nous 
xefte  aucune  pièce  de  ce  poëte,  dont  nous  puiflions  parle*» 
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XII  SIECLE 

GURHERDEN, 

MOINE  DE  SAINTE  CROIX  DE  QUEMPERLË. 

.'/""^  Urherden  ,  moine  de  l'abbaye  de  fainte  Croix  de  Lofc.  vit  d«t  SS 
VJT  Quemperlé  en  baffe  Bretagne,  mort  le  2  y  avril  1127,  de  Bau  p.  n  j 
a  hiffé  quelques  ouvrages  touchant  fon  monaftère  ,  dont  il 
avoit  étudié  l'hiftoire.  Comme  il  y  eut  de  fon  temps  un 
grand  procès  entre  fa  maifon  &  l'abbaye  de  Redon ,  au 
fujet  de  Belle-Ifle ,  dont  les  deux  monaftères  fe  difputè- 
rent  long-temps  la  pofieflion,  cela  donna  occafion  à  Gur- 
herden ,  d'examiner  les  anciennes  chartes  de  l'abbaye  de 
fainte  Croix ,  pour  y  découvrir  dequoi  en  foutenir  les  droits 
&  les  prétentions  contre  celle  de  Redon.  Les  recherches 
qu'il  fit  à  ce  fujet ,  lui  acquirent  des  connohTanccs ,  qui  le 
mirent  en  état  de  faire  une  hiftoire  abrégée  de  fa  maifon , 
qu'on  y  conferve  encore  aujourd'hui  manuferite  dans  les 
archives.  '  C'eft  l'ouvrage  le  plus  intéreflant  que  nous  avons  «# .    A  » 
deCrurherden.  Mais  ce  qu  il  dit  de  1  origine  de  Ion  monal-  p.  107. 
tère,  eft  plein  de  fables,  félonie  témoignage  de  D.  Mabil-  Mab.  An.iib.  y*. 
Ion ,  qui  ne  daigne  pas  même  en  faire  mention ,  ni  de  ce  n* 
qu'il  débite  touchant  faint  Gurloes ,  qui  en  fut  le  premier 
abbé  depuis  le  rétabliflement ,  ou  plutôt  depuis  la  fonda- 
tion de  ce  monaftère.  '  Il  paroit  que  le  nouvel  hiftoriendc  Mor.  hift  (îe  Brct 
Bretagne  a  porté  le  même  jugement  que  D.  Mabillon  de  t.i,i.  2,n.  é9.  * 
cet  hiftorien  ;  lorsqu'il  dit  qu'Alain  Caguart ,  comte  de  Cor- 
nouaile ,  donna  l'ifle  de  Guedel ,  ou  de  Belle-Ifle ,  à  une 
nouvelle  abbaye  qu'il  fonda  le  14  octobre  de  l'an  102^  en 
l'honneur  de  la  fainte  Croix.  Si  cette  abbaye  n'a  été  fondée 
qu'en  1029,  û  elleétoit  nouvelle  en  cette  année  elle  ne- 
xiftoit  donc  point  auparavant  ;  ainfi  tout  ce  qui  eft  dit  de 
fon  origine  par  Gurherden ,  qui  femble  la  faire  remonter 
jufqu'au  vi  fiècle ,  doit  être  rejetté  comme  faux  &  fabu- 
leux. 

'  Les  divers  traits  que  D.  Mabillon  cite  de  cet  ouvrage;  Mat.  «a.  P;  >»7  r 
font  voir  que  l'auteur  ne  l'entreprit  que  pour  défendre  la  Io8* 
prétention  de  l'abfcaye  de  fainte  Qoix  fur  l'ifle  de  Gurdcn4 
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X  il  SIECLE,  qui  luiavoit  été  donnée  par  Alain,  contre  celle  de  Redon 
•  qui  en  avoit  joui  jufqu'alors,  depuis  la  donation  que  le  duc 

Geofroi  lui  en  avoit  faite  ,  en  conûdération  de  ion  frère 
Catvallon  ,  qui  en  étoit  alors  abbé.  U  a  foin  de  rapporter 
les  a£tes  originaux  du  procès  ;  &  quoique  cette  hiftoire  , 
outre  les  fables,  foit  encore  remplie  de  fautes ,  les  monu- 
mens  qui  y  font  rapportés  ne  permettent  pas  de  la  rejetter 
entièrement.  D.  Mabillon  a  donné  dans  i'appendix  de  fon 
fixième  volume  '  des  a£es  des  fàints ,  la  relation  du  procès 
-«34.  «s  •  jcux  a]>|>ayes  >  touchant  Belle-Ifle,  qui  contient  une 

hiftoire  abrégée  de  ce  différend.  Elle  eft  affez  bien  faite  , 
6c  même  intéreflante ,  en  ce  qu'on  y  trouve  une  fuite  des 
abbés  des  deux  monaftères  ,  depuis  le  commencement 
jufqu'à  Tan  1 1 1 7 ,  ou  peu  après  la  décifion  finale  de  ce  pro- 
cès. De  plus  cette  hiftoire  fert  encore  à  faire  connoître 
quelques  comtes  &  feigneursEretons ,  Ôc  dès  évêques  de  la 
province. 

On  confèrve  encore  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de 
(à i rite  Croix  de  Quemperlé  un  autre  ouvrage  du  même  au- 
teur ;  (çavoir ,  la  vie  de  fâint  Ninnoc.  Gurherden  ayant 
trouvé  la  vie  de  ce  fàint  dans  un  ancien  livre ,  écrite  d'un 
ftylegroflter ,  jugea  à  propos  de  la  retoucher;  mais  en  chan- 
geant les  expreflions ,  il  conferva  le  fond ,  &  le  même  ordre 
dans  fa  narration.  D.  Lobincau  ne  parle  point  de  ce  fâint 
dans  les  vies  qu'il  nous  a  données  des  fàints  de  la  Bretagne  ; 
ûns  doute ,  parce  qu'il  n'a  pas  cru  que  cette  vie  écrite  paj 
Gurherden  méritât  de  voir  le  jour. 

On  trouve  à  la  tête  du  même  cartulaire ,  qui  eft  de  la 
feçon  de  Gurherden,  une  vie  de  faint  Gurthiern  ouGun* 
thiem ,  qui  vivoit  dans  le  vi  fiècle.  Le  peu  que  D.  Lobi- 
neau  en  a  inféré  dans  fès  vies  des  faints  de  Bretagne,  fait 
juger ,  qu'il  n'a  pas  eu  une  idée  plus  avantage ufe  de  cet 
ouvrage  que  du  précédent. 
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XII  SIECLE» 

FOUCHER  DE  CHARTRES  i 

HISTORIEN  DE  LA  CROISADE; 

§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE, 

FOucher  étoit  de  Chartres ,  ou  des  environs ,  comme 
il  nous  l'apprend  ;  car  il  ne  parle  jamais  de  lui-même  , 
fans  ajouter  le  furnom  de  Chartrain,  Fulcherius  Camotenfis. 
Ce  qui  femble  lever  tous  les  doutes  qu'on  pourroit  avoir  fur 
le  lieu  de  ùl  naiflance.  Nous  pouvons  encore  fixer  le  temps, 
où  il  vint  au  monde ,  par  ce  qu'il  dit  dans  fon  hifioire  fur 
l'année  112$  :  'il  y  marque  pofitivement  qu'il  avoit  alors  Fulc&.i,jtc.4^ 
foixante-fix  ans  >  ce  qu'il  exprime  ainfi  ; 

Sena  decennîa ,  bina  triccnnîa  praeterierunt  » 

Ex  quo  natus  fum  »  quoadhuc  pervenimus  annum  , 

Quod  fuperet  vite  Deus  ordinet  Se  regat  acquè. 

'Or,  fi  Foucner  étoit  âgé  de  foixante-fix  ans ,  Tan  1 12  j,il  DuP.bib.xn./ïc. 
étoit  nécelTairement  né  l'an  loj^p.  M.  Dupin  dans  fa  bi-  t*»'P-64î. 
bliothèque  ,  le  fait  moine  de  Chartres,  mais  mal  à  propos. 
'  Cave  ne  fait  s'il  étoit  moine  ou  prêtre.  '  Guibert  de  Nogene  gb.  p.  j7y. 
levé  ce  doute,  en  appellant  Foucher,/>r<^*  de  Chartres  ^  i.ïîp'.XÎ;De,r 
Carnotenfem prejbyterum.  '  Il  y  a  apparence  qu'illétoit  déjà,  Fu,ch 
lorfqu'il  partit  l'an  ioptf ,  pour  la  première  expédition  des  p,  s^'t  " 1  '  °"  ** 
François  dans  la Paleftine,  avec  Robert,  duc  de  Norman- 
die ,  &  Etienne ,  comte  de  Blois  &  de  Chartres»  Il  quitta 
la  grande  armée  des  croifés  à  trots  journées  d'Antioche ,  & 
s'attacha  à  Baudouin ,  qui  le  mena  a  Edefle  &  le  fit  fon  cha- 
pelain. On  voit  par  fon  hiftoire  ,  qu'il  fuivit  ce  prince  dans 
toutes  fès  expéditions,  &  qu'il  l'accompagna  lorfqu'il  futap- 
pelié  à  la  couronne  de  Jérufalem  après  la  mort  de  Godefroi- 
Foucher  étoit  dans  cette  ville  conquife  par  les  croifés,  où. 
il  paroît  qu'il  fit  fa  réfidençe  ordinaire  t  fur-tout  depuis  la. 
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XII  SIECLE  morC  ^e  Baudouin  i ,  arrivée  l'an  1 1 18.  'Il  femble  infinuer 

£  jy^ —  qu'il  étoit  chanoine  du  faint  Sépulchre.  L'opinion  de  ceux 

p. 870 & 871,  '  qui  le  confondent  avec  Foucher  de  Mongervillier,  fait 
abbé  de  faint  Pierre  en  Vallée  à  Chartres  en  1 1  c  1 ,  mort  en 
1171,  auquel  ils  attribuent  l'hiftoire  du  voyage  de  Jérufa- 
lem ,  eft  abfolument  infoutenable.  Nous  ignorons  quels 
font  les  manufcrits,  qui  favorîfent  cette  opinion ,  (1)  com- 
me le  marquent  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chrétien- 
ne :  mais  quels  qu'ils  foient,  leur  autorité  peut-elle  préva-» 
loir  fur  le  témoignage  de  Foucher  ,  auteur  de  cette  hiftoi- 
re, qui  afTure  comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  qu'en 
l'an  1 125-  il  étoit  âgé  de  foixante-fix  ans  ?  Si  Foucher,  au- 
teur de  l'hiftoire  de  la  croilàde ,  âgé  de  foixante-fix  ans  en 
l'an  1 1 2  eft  le  même  que  Foucher  de  Mongervillier ,  mort 
en  1 171 ,  il  auroit  vécu  plus  de  cent  ans.  De  plus ,  dans 
toute  l'hiftoire ,  on  ne  voit  pas  la  moindre  preuve ,  que 
l'auteur  ait  été  moine  ;  ôc  on  en  trouveroit  affuréinent  plu- 
fieurs ,  pour  démontrer  qu'il  ne  l'a  point  été. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  fondement  à  croire  avec  M.  Duchef- 
ne,  que  Foucher  a  été  fait  cardinal  par  le  pape  Pafcal  iï. 
Hift.  des  ctrJ.  '  Il  ne  l'étoit  certainement  pas  encore  en  112*,  c'eft-à-di- 
Franç.  t.i,p.  *7,  re  environ  huit  ans  après  la  mort  de  ce  pape,  Monfieur  Du- 
chefne  fe  fait  cependant  bon  gré  de  cette  découverte  qu'il 
a  faite  par  le  moyen  d'un  manuferit  de  monfieur  Pithou  , 
où  elle  eft  appuyée  du  témoignage  d'un  auteur  Italien ,  qui 
a  écrit  environ  deux  cent  foixante  ans  après  la  mort  de  notre 
Foucher.  On  peut  donc  alTurer ,  qu'il  n'a  été ,  ni  moine  , 
ni  abbé ,  ni  cardinal.  Il  paroît  qu'il  s'étoit  fixé  à  Jcrufalem, 
pù  vraifemblablement  il  eft  mort  en  1 127.  C'eft  à  cette  an- 
née qu'il  finit  fon  hiftoire ,  que  la  mort  l'a  fans  doute  em- 
pêché de  continuer  plus  loin.  Si  Foupher,  abbé  de  faint 
Pierre  en  Vallée ,  étoit  auteur  de  cette  hiftoire,  ayant  vécu 
Au.  1. 76,  a.  60.  jufqu  en  1 17 1 ,  Tauroit-il  terminée  en  1 1 24  ?  '  Aulfi  Dom 
Mabillon  prononce-t41  fans  balancer ,  que  ceux-là  fe  trom- 
pent ,  qui  attribuent  à  Foucher ,  abbé  de  faint  Pierre  de 
Chartres ,  l'hiftoire  de  la  croifade ,  qui  a  certainement  été? 
-écrite  par  Foucher  de  Chartres ,  chapelain  de  Baudouin, 

Gai.  chr.  nor.  t.  (l)  lineris  Jwfiymtiani iicimrhijloricm  uxuijfs  ab  anno  io*ç  '  ai  annum  m* 
1  »  p.  1 1  *c-         ju0(j  etiam  munujcripti  codieçs  confirmant. 
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XII  SIECLE» 

§.    II.  —  

SES  ÉCRITS. 

L'h  i  ST O  i  r  E  de  Jérufàlem  ,  hifloria  Jerofofymitana  ; 
compofée  par  Foucher  de  Chartres  eft  partagée  en  trois  li- 
vres, &  contient  la  plus  grande  partie  des  événemens  con- 
cernant la  croifade ,  depuis  le  concile  de  Clermont  tenu  en 
iop  $• ,  jufqu  a  Tan  1 1 27.  '  L'auteur  a  mis  plus  d'une  fois  la  Bong«  n«  *• 
main  à  fon  ouvrage ,  comme  Bongars  le  remarque,  &  il  n'a 
pas  attendu,  pour  le  publier  qu'il  l'eût  entièrement  fini. 
Cela  n'eft  pas  douteux,  puifque  Guibert  de  Nogent,  qui 
finit  fon  hiftoire  en  1 1 12  ,  &  eft  mort  en  1 124. ,  avoit  vu 
&  s'étoit  même  fervi  de  celle  de  Foucher  ;  ce  qui  ne  pour- 
roit  être ,  fi  Foucher  n'avoit  publié  par  partie  l'hiftoiœ  de 
Jérufalem,  qu'il  termine  à  l'an  1127.  'Cet  ouvrage  eflŒ'au-  Lib.  i,  CaP.  t. 
tant  plus  important ,  que  l'auteur  n'y  rapporte  que  ce  qu'il  Lib*  *»  c«  J*  »  P« 
a  vu  lui-même ,  ou  ce  qu'il  a  appris  de  témoins  oculaires.   1  * 
Il  a  la  modeftie  de  dire  que ,  quoiqu'il  foit  ignorant  &  fans 
talent ,  il  a  mieux  aimé  courir  le  rifque  de  pafler  pour  té- 
méraire en  entreprenant  d'écrire  cette  hiftoire  ,  que  de 
laifler  tomber  dans  l'oubli  tant  de  belles  a&ions ,  qui  méri- 
tent de  palier  à  la  poftérité.  11  prie  le  lecteur  d'exeufer  cha- 
ritablement ion  ignorance ,  6c  lui  laide  la  liberté  de  corri- 
ger fon  ftyle ,  s'il  le  juge  à  propos.  Mais  il  veut  qu'on  con- 
îerve  Tordre  &  l'arrangement,  qu'il  a  donné  aux  événemens, 
pour  ne  pas  confondre  la  vérité  des  faits.  C'eft  ainfi  que 
toucher  parle  fur  l'an  1  loy  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire , 
qu'il  avoit  d'abord  terminé  fon  hiftoire  à  cette  année. 
Il  s'eft  particulièrement  appliqué,  comme  il  le  dit  en  plus 
d'un  endroit,  à  être  court.  Néanmoins  on  y  trouve  prefque 
tous  les  événemens  remarquables;  foit  fiéges  &  prifes  de 
villes ,  foit  batailles  ou  autres  faits  intéreflans.  Mais  il  en  a 
abrégé  les  récits ,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  détails  en- 
nuyeux. '  Il  a  donné  tous  fes  foins ,  pour  ne  rien  dire  que  Lib.  1,  c  18,  p» 
de  vrai  &  de  certain ,  afin  de  ne  point  tromper  fes  lecteurs.  8 
1  Cependant  Guibert  l  accufe  d'avoir  avancé  quelques  faits  Guib.gcft»pei,L 
faux.  Il  lui  reproche  en  particulier  ce  qu'il  raconte  de  cer-      'u  ' p>  4*7' 
tains  croifés  qui  périrent  en  mer^  dont  les  corps  furent  jet- 
Tçme  XL  G 
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XII  STïïCLF.  tes  fur  le  rivage.  Foucher  rapporte ,  qu'ayant  été  d<:pouiI- 
■  lés,  ont  trouva  fur  leurs  épaules  des  croix  imprimées,  tel- 

les qu'ils  les  avoient  fur  leurs  habits.  Guibert  ne  nie  point 
la  poflibiiiré  du  fait  ;  mais  celui,  dit-il,  qui  l'a  écrit,  doit , 
s'il  vit  encore ,  examiner  férieufement ,  fi  la  chofe  eft  véri- 
....     .  table.  'Puis  il  la  combat,  &  relevé  encore  deux  ou  trois 

Ii.lL>.  COI.  1.  r  .  ,  *  f.  .  , 

autres  faits  avances  par  notre  auteur,  lur  une  prétendue  ap- 
parition de  Jefus-Chriû  à  Pyrrus,  pour  l'engager  à  livrer 
Antioche  aux  François  ;  fur  1  invention  de  la  lance  ,  qui 
avoit  percé  le  côté  de  Jefus-Chrift  ;  enfin  fur  l'apparition 
d'une  grande  lumière  en  forme  de  croix ,  pendant  le  fiége 
d'Antioche.  Ceft  à  quoi  le  cenfeur  de  Foucher  borne 
critique.  Il  eft  vrai ,  qu'avant  que  d'entrer  en  matière ,  il 
déclare  que  fon  deflein  n  eft  pas  de  tout  relever  ce  qui  mé- 
rite de  l'être ,  mais  feulement  une  partie  :  Cujus  êC  Ji  non 
omnia  *  nonnulla  tamen  detegenda ,  .  .  cenfuimus.  Néarw 
moins  Guibert  convient  que  les  faits,  fur  lefquels  il  n'eft 
pas  d'accord  avecFoucher,  &  qu'il  prétend  être  faux,  fonc 
en  petit  nombre.  Diverse  etiam  à  nobis  aliqua  *fed pauca. 
L'abbé  de  Nogent  trouve  aufli  à  redire  au  ftyle  de  notre 
auteur,  ôt  s'en  moque  comme  étant  trop  empoulé  ,  enflé  ,  & 
rempli  de  vaines  figures.  (  1  ) 

Malgré  la  cenfure  de  Guibert,  on  peut  regarder Philtoî-* 
re  de  Foucher  comme  un  alTez  bon  ouvrage ,  pour  ne  pas 
dire  un  des  meilleurs  de  la  collection  de  Bongars.  Elle  eftr 
écrite  en  forme  d'Annales,  avec  ordre  6x  méthode  ;  &  nous 
pouvons  ajouter,  quoiqu'en  ait  dit  Guibert,  avec  fincérité. 
A  près  tout,  la  critique  qu'en  a  fait  cet  auteur,  ne  tombe  que 
fur  trois  ou  quatre  faits,qui  peuvent  être  faux,fans  que  le  fond 
de  l'hiftoire  en  foufTre  en  aucune  manière.  Peut-être  même 
qu'un  lecteuF  judicieux,  qui  voudra  examiner  les  faits,  qui 
font  l'objet  de  la  critique  de  Guibert,  la  trouvera  encore  plus 
^'mim  'iib*  ^v^re  (Jue  fol"*6-  '  Ordric  Vital ,  &  Guillaume  de  MalmeÊ 
4!  Rcg  Ani.-'p!  bury  portent  de  Foucher  de  Chartres,  un  jugement  plus  fa- 
IGeft.  adan.  vorable  ,  &  le  regardent  l'un  &  l'autre  comme  un  auteur 
iirtrf  inr/fur!*'  ^ne^re  fie  vérîdique.  Genebrard  n'en  juge  pas  moins  favo- 
î  hift.^eParii,!.  rablement,  lorfquil  aiTure  qu'il  a  écrit  l'hiftoire  de  ce  qui 
»»p.if5.         s'étoit  pafTé  pendant  vingt -neuf  ans,  avec  beaucoup  de 

(.)  Cùm  enim  vif  ijâem  (Fulcherius)  amptdlat  &  fefquipeàalia  verha  pro;Uiat  &î 
hiridos  inanium  fchauuum  colores,  Çrc. 
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fidélité,  magna fîJd.  Monfieur  l'abbd  le  Bœuf,  en  parta-  xll  SIECLF. 
géant  les  hiftoriens  de  ce  fiècle  en  trois  claflcs,  met  Fou-  - 
cher  dans  celle  des  écrivains ,  »  qui  dans  le  cours  de  leurs 
«narrés  aimoient  mieux fe  taire  fur  certaines  chofes,  que 
»  d'écrire  des  faufletés  ,  ou  des  faits  douteux  ». 

'A  l'égard  duftyle,  Guillaume  de  Malme/bury  en  juge  ibid. 
d'une  manière  fort  fenfée,lorfqu'il  dit,  qua  la  vérité  il  n'eft 
pas  greffier ,  mais  qu'il  n'a  ni  beauté  ,  ni  agrément  (  i  ). 
L'auteur  lui- môme  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  , 
n  en  a  pas  jugé  plus  favorablement,  il  s'eft  rendu  juftice  &  a 
eu  la  moderne  de  convenir  de  tout  ce  qu'on  peut  lui  re- 
procher fur  fon  ftyle.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  fond  de  lTiif- 
toire,  c'eft-à-dire  de  la  vérité  des  faits ,  ce  qui  eft  l'elfen- 
tiel  ,  l'ouvrage  eft  d'autant  plus  important,  Ôt  l'auteur  plus 
digne  de  croyance',  qu'il  ne  rapporte  rien  que  fur  le  témoi-  L.  z, c.  31. 
gnage  de  fes  propres  yeux ,  rien  qu'il  n'ait  vu  lui-môme  9Jè- 
cu.rz.diim  quod  ocu/ls  mets  ridi  ;  ou  qu'il  n'ait  appris  par 
d*exa£tes  informations, yd à  rdatoribus  veridicis perfcmtans 
dl/zgtnterdidici.  Ajoutons  ici ,  que  fi  notre  Foucher,  chape- 
lain de  Baudouin  1  Ôc  auteur  d'une  hiftoire  de  la  croifade, 
eft  le  même ,  (ce  qui  paroît  certain)  que  le  Foucher,  '  dont  Ap.  Mart.  t.  3. 
parle Gilon  de  Paris  dans  fon  poëme,  il  ne  fut  pas  feulement  Anccd-  P«  **»• 
témoin  des  événemens  qu'il  raconte,  il  y  eut  aulfi  part  lui- 
même.  Outre  les  fondions  de  chapelain  6c  d'hiftorien ,  il 
remplifToit  celles  d'un  brave  (bldat,  ôc  manioitl'épée  com- 
me la  plume.  C  eft  l'idée  que  nous  en  donne  le  poëte,  que 
nous  venons  de  citer.  11  nous  reprélente  Foucher,  comme 
un  guerrier  intrépide,  qui  marche  fans  crainte  vers  l'enne- 
mi ,  exhorte  les  autres  par  (es  paroles  &  par  les  exemples  , 
cfcalade  les  murs,  égorge  les  fentinelles ,  ôc  entre  victorieux 
dans  la  ville.  Voilà  ce  que  fit  Foucher  au  fiége  d'Antioche, 
qui  fut  prife  par  les  croifés  l'an  1  oj>8  : 

Natus  Carnoti ,  proceres  pracedere  mille 
Non  tîmet ,  invida;  properans  ad  moenia  villae; 
Non  huqc  tardât  onus  clipei ,  fed  ad  ardua  promit 

E  volât  arma  gerens ,  Scakcque  viriliter  hscrens  ,  -, 

.  :  .  .  .  Fulchciius  ille 

ê 

(')Styb  non qutdm  agrefli ,  fedu:  dicifoletyfme  nitore    çdetjlrs ,  ut  qui  dus ad 
Btacrtpotuii,  uiaccuFaiiusfcriberent* 
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XII  SIECLE»  Ut  ftedt  in  murisFulchcrius  }  (,)  ecce necantur 

Fulmineo  vigiles  &  ad  infima  praecipitanrur. 
Exultât  vi&or,  &c. 

Foucher  eft  un  des  hiftoriens  de  la  croifàde ,  qui  a  eu  le 
plus  d'attention  à  marquer  avec  exaditude  les  jours ,  les 
mois  &  les  années,  où  font  arrivés  les  événemens  les 
plus  remarquables  qu'il  rapporte.  Il  affe£te  même  quel- 
quefois d'exprimer  les  dates  de  ces  événemens  en  vers  dé 
fa  façon ,  qui  ne  donnent  pas  une  idée  bien  avantageufe  du 
poëte.  Le  le&eur  peut  en  juger  par  ceux  qui  fuivent , 
dans  lefquels  il  nous  donne  l'époque  de  la  prife  de  Jd- 
Lib.i,p.  83  *.  rufajem;î 

Julius  eflFervens  ter  quïna  lucc  calebat, 
Undecies  centum  numéro  fi  dempferîs  unura, 
Dicebant  annos  Domini  tune  elfe  perados , 
Cùm  nos  Hierufalem ,  gens  Gallica  cœpimus  urbenù 
Ter  quinta  julius  fplendebat  Iuce  micanti , 
Urbem  cura  Franci  capiunt  virtute  potenti> 
Anno  milleno  centeno,  quominus  uno,, 
Virginis  a  partu  genuit  quae  cundta  regentem. 

Notre  auteur,  fuîvant  le  génîe  de  fon  fiècle ,  obferve  fcrti* 
puleufement  les  comètes  &  autres  phénomènes ,  dont  if 
ue  manque  pas  de  tirer  des  pronoftics  pour  l'avenir.  Il  ne 
néglige  pas  l'hiftoire  naturelle  du  pays  ,  il  recherche  la 
fource  des  fleuves  ,  décrit  leurs  cours,  &c.  mais  il 
garde  un  profond  filence  fur  l'origine  des  peuples  dont 
2  parle  continuellement.  Foucher  ne  manque  pas  d'une 
certaine  érudition  ;  on  le  voit  citer  Solin ,  Menandre ,  Jo- 

Lib.j,ci4,p.8**  feph ,  Orofe  ,  faint  Jérôme ,  Boece.  '  Nous  remarquons 
encore  que  l'auteur  fait  mention  de  galères  à  trois  rang 
de  rames,  parmi  les  différens  vaifTeaux  dont  les  Vénitiens 
fe  fervoient  :  Atia  quidem  roflratx  ,  aliœ  oneratx  ,  alice 
vero  trirèmes fiurunt.  Tiifbrmi  fabrica  compacta  funt. 

T.i,p.3«i-44°-  'Nous  avons  deux  éditions  de  l'hiftoire  de  FoucherV 
La  première  a  été  publiée  par  Bongars ,  dans  fon  recueil 

Fab.  l.$,mcd.  8C 

inf.  Lat.  p.  6*6.      (I)  Noui  çroyoïu  avec  '  Fabriciu» ,  <prû  faut  lire  enfe ,  &  non  «ce» 
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des  hiftoricns  de  la  croifade,  fur  un  manufcrit  fort  impar-  XU  SIECLE, 
feit  de  Papyre  Maffon ,  fous  ce  titre ,  Fulcherii  Carnoten-  - 
Jîs  gejla  peregri nantium  Francorum  cum  armis  Hierujalem 
pergcntium  :  elle  finit  dans  l'édition  de  Bongars  ,  en  l'an 
1 124.  '  Monfieur  Duçhefne  ayant  trouvé  dans  un  manuf-  Duch«t,4,p.8if. 
crit  de  l'abbaye  du  Mont  faint  Quentin ,  proche  Peronne , 
la  même  hiftoire  continuée  par  l'auteur  jufqu'en  1 127,  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  ,  plus  ample  &  plus  cor* 
recte ,  qui  fe  trouve  dans  fon  quatrième  tome  des  hifto- 
riens  de  France.  Ceft  cette  édition ,  que  nous  avons  fui- 
vie,  en  rendant  compte  de  l'ouvrage  de  Foucher.  'Le  Mire  Mîr.  auô.  c.^t, 
indique  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  des  Jéfuites  de  P-  *47- 
Bruges ,  qui  contient  la  même  hiftoire  entière  &  cora- 
plette.  'Nous  avons  obligation  à  D.  Martenne  ,  d'avoir  Ma»,  «necd.  & 
donné  au  public  fur  un  manufcrit  de  faint  Germain  des  ^F-*6** 
Prez ,  le  prologue  de  cette  hiftoire ,  qui  ne  fe  trouve  ni  dans 
l'édition  de  Bongars,  ni  dans  celle  de  monfieur  Duçhefne. 
Le  le&eur  remarquera  que  l'hiftoire  de  Foucher  eft  parta- 
gée différemment  dans  les  éditions.  'Dans  celle  de  Bon-  Bong.t. i,p. 38^ 
gars,  elle  a  cinquante-fix  chapitres.  Gafpar  Barthius,  fur  4*°* 
un  manufcrit  de  Bafle  ,  la  divifée  en  quatre-vingt-un  , 
quoiqu'elle  n'y  foit  pas  plus  ample  que  dans  Bongars  ;  ôc 
il  en  a  éclairci  le  texte  par  de  (à vantes  notes',  qui  ont  Joh.  Leud.  t. 
été  publiées  par  Jean  Pierre  Leudewig.  Enfin  ,  monfieur  P-^1-*6^ 
Duçhefne,  qui  a  donné  cette  hiftoire  plus  ample  de  trois 
années  que  Bongars  ,  l'a  dîftribuée'en  trois  livres  ;  le  pre- 
mier commence  à  l'an  10?  y  ,  le  fécond  au  commence- 
ment du  règne  de  Baudouin  1 ,  c'eft-à-dire  à  l'an  1 100  ; 
le  troifième  à  celui  de  Baudouin  11 ,  c'eft-à-dire ,  à  l'an 
11 iS. 

Ceft  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  anonymes ,  contem- 
porains de  Foucher,  &  qui  ne  font  proprement  que  fes 
abréviateurs.  L'ouvrage  du  premier  eft  intitulé,  Ge/ta  Fran- 
corum expugnantium Hierufaiem  ;  &  celui  du  fécond ,  Hif- 
toria  Hierofblymitana.  '  L'un  &  l'autre  font  partie  du  re-  Bong>  geft.  Dsi 
cueil  de  Bongars.  *•  '»  p*  f6ï~59j- 

Le  premier  de  ces  (Jeux  anonymes  déclare  pofitivement,  p* *9*  ***  . 
que  fon  defTein  eft  d'abréger  &  d'éclaircir  l'hiftoire  des 
croifés,  compofée  par  frère  Foucher  de  Chartres  (  le  titre 
de  Frère  donné  à  Foucher,  ne  fignifie  point  qull  fut  mot- 
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XII  SIECLE,  ne  il  n'étoit  point  alors  extraordinaire  de  qualifier  ainfî 
**~*~  les  prêtres  féculiers  ) ,  mais  notre  anonyme ,  en  abrégeant 

l'ouvrage  de  Foucher ,  ne  le  fuit  point  fervilement  ;  il  fe 
le  rend  propre  par  la  manière  dont  il  exécute  fon  projet. 
Quoiqu'il  en  retranche  tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  direct 
à  fon  but,  il  ne  laifle  pas  d'y  ajouter  de  lui-même  diffé- 
rentes particularités  intéreflantes ,  qu'il  avoit  apprifes  d'ail- 
leurs. 11  paroît  s'être  conformé  au  defir  de  Foucher  lui- 
•  même  en  corrigeant  fon  ftyle  fans  toucher  au  fond  de  la 
narration  :  l'ordre  6c  l'arrangement  font  les  mêmes ,  fur- 
tout  pour  les  dates  des  événemens.  Rarement  il  s'écarte 
de  fon  auteur ,  &  s'il  l'a  fait ,  ce  n'eft  que  pour  expliquer 
&  développer  ce  qui  ne  l'eft  pas  aflez.  Il  feme  de  temps 
en  temps ,  à  l'exemple  de  Foucher ,  quelques  mauvais  vers, 
après  les  événemens  les  plus  éclatans ,  pour  en  fixer  l'épo- 
que. Il  s'étend  beaucoup  fur  la  defcription  de  la  ville  ôc 
des  environs  de  Jérufalem,  &  veut  y  trouver  tous  les  lieux, 
où  fe  font  opérés  nos  faints  myftères  ,  malgré  les  diffé- 
tfji  rentes  révolutions  qui  y  font  arrivées  tant  de  fois.  '  Il  ter-i 

mine  fon  hiftoire  en  rapportant  divers  prodiges ,  fpéciale- 
ment  une  comète  ,  qui  parut  pendant  plus  de  cinquante 
jours  ;  &  il  prétend  que  ces  phénomènes  ,  quoique  les 
hommes  ignoraflent  ce  qu'ils  fignifioient ,  étoient  cepen- 
dant des  fignes  pour  l'avenir ,  le  préfent ,  ôc  même  le  paf- 
fé.  Notre  auteur  finit  là  fon  hiftoire ,  c'eft-à-dire  ,  en  l'an 
no 6 y  fans  doute  parce  que  la  copie  qu'il  avoit  de  celle 
de  Foucher  n'ai  loi t  pas  plus  loin.  Ce  qui  confirme  ce  qu'on 
a  déjà  remarqué ,  que  Foucher  avoit  publié  fon  hiftoire  par 
parties ,  ôc  que  ce  qu'il  en  avoit  d'abord  compofé ,  ne  s'é- 
tendoit  pas  au-delà  de  l'an  1 106.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  non  équivoque  dans  notre  anonyme ,  qui  en  parlant 
de  la  ville  de  Tripoli ,  dans  fon  cinquante-quatrième  cha- 
pitre ,  infinue  qu'elle  n'étoit  point  encore  au  pouvoir  des 
Chrétiens  :  or ,  Foucher  nous  apprend  qu'ils  la  prirent  en 
ï  105).  Il  eft  donc  vifible  que  l'anonyme  qui  a  abrégé  Fou- 
cher, a  compofé  fon  ouvrage  avant  l'an  nop  ;  ôc  que 
celui  de  Foucher  parofToit  alors ,  non  en  fon  entier,  ce 
qui  ne  pouvoir  être,  mais  en  partie,  Ôc  jufqua  l'an  1  io5. 

L'ouvrage  de  l'autre  anonyme  ,  abréviateur  de  Fou- 
cher, étoitdivifé  en  deux  parties,  dont  il  ne  nous  reftç 
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que  la  douzième,  fous  ce  titre  :  Secundo,  pars  hijlorice  XII  SIECLE. 
Hieiofotymitana.'  Vofliuss'eft  mépris  fur  ces  deux  anony-  Vof. hift.Ut.part. 
mes,  en  prétendant  que  c'eft  l'hiftoire  du  premier,  de  y .  c!  6.  \  bÔu.  i\ 
geflis  Francomm  expugriantium  Hierufafem ,  qui  étoit  divi-  M«t.p.i$4,ii.* 
fée  en  deux  parties ,  dont  la  première  eft  perdue  ,  &  que 
c'eft  du  fécond  anonyme,  dont  Gaultier,  diacre  de  Teroua- 
ne  fait  mention  au  troifième  chapitre  de  la  vie  de  faine 
Charles ,  comte  de  Flandres,  L'hiftoire  de  ce  fécond  anony- 
me ,  qui  eft  à  la  fuite  de  la  précédente  dans  la  collection 
de  Bongars,  commence  à  Tan  1 1  oo,  au  départ  de  Baudouin, 
comte  d'EdelTe ,  pour  fe  rendre  à  Jérufalem ,  &  finit  à  l'an 
1 124  au  fiége  deTyr,  dont  il  ne  rapporte  point  la  prife. 
Notre  anonyme,  en  abrégeant  Foucher ,  a  fuivi  la  même 
méthode,  qui  eft  de  rapporter  les  événemens  félon  l'ordre 
des  temps  où  ils  font  arrivés.  On  y  trouve  plufieurs  chofes 
intéreflantes ,  qui  ont  échappé  à  Foucher,  &  des  détails 
mieux  circonstanciés.  L'auteur  fait  de  temps  en  temps,  fur 
les  divers  événemens  qu'il  raconte ,  des  réfléxions ,  qui  mar- 
quent une  piété  éclairée,  &  donnent  une  idée  avantageufo 
de  fa  perfonne. 

Il  y  a  apparence  que  les  deux  anonymes ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  étoient  François  ;  quant  aux  lieux  de  leur 
n  ai  (Tance,  ils  nous  font  inconnus,  ôc  nous  ne  trouvons  rien 
dans  leurs  écrits,  qui  puûTe  nous  les  faire  connoitre.  Le  ftyle 
de  l'un  ôc  de  l'autre  eft  meilleur  que  celui  de  l'auteur,  qu'ils 
ont  abrégé  ;  de  quoique  les  deux  abrégés  paroiflent  n'être 
que  des  redites,  ils  peuvent  néanmoins  être  d'un  grand  (e- 
cours  à  un  écrivain ,  qui  voudrait  compofer  l'hiftoire  des 
croifades.  On  trouve  dans  l'un  des  détails  intéreffans  fur 
des  événemens  des  batailles ,  des  fiéges ,  des  rencontres , 
qui  ne  fè  trouvent  pas  dans  l'autre,  ni  même  dans  Foucher. 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  ce  qu'ils  rapportent  des 
chefs  de  la  croilade. 
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XIISIECLE. 

BERNARD» 

A.RC  HEVESQUE  DE  TOLEDE. 

$.  I. 
SA  VIE. 

BErnar»,  a  qui  fa  grande  piété  a  fait  donner  le  nom 
de  faint  par  quelques  auteurs ,  quoique  l'églife  ne  lui 
ait  jamais  décerné  de  culte  public ,  vint  au  monde  vers  le 
milieu  du  xi  fiècle ,  dans  la  petite  ville  de  Sauvetat  en 
Agenois.  Baudrand  diftingue  cette  ville  des  autres  de  mê- 
pupL  hift.  de¥t.  me  n0m  f  par  je  fumom  de Sanéres.  '  Dupleix  prétend ,  que 
Uhf-  *o|»       ^  hiftoriens  Efpagnols  fe  font  trompés  en  défignant  le 
territoire  du  lieu  de  fà  naiffance ,  ôc  veut  qu'il  foit  né  à  la 
Sauvetat  au  comté  de  Gaures ,  à  trois  lieues  de  Gondom  , 
de  la  noble  famille  de  Lerillac*  Bernard  fut  inftruit  des  let- 
tres dès  l'enfance  ;  s'en  étant  dégoûté ,  il  fuivit  quelque 
temps  le  parti  des  armes.  Mais  la  foiblefie  de  fbn  tempé- 
rament 6c  des  infirmités  qui  lui  furvinrent ,  l'ayant  obli- 
gé de  renoncer  à  cette  pénible  ôc  dangereufe  profeffion  , 
il  la  quitta  pour  embraflcr  la  vie  monaftique  dans  le  prieu- 
ré de  faint  Orens  à  Auch.  Le  làint  abbé  Hugues  l'attira  en- 
fuite  dans  l'abbaye  de  Cluni,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  la  vertu ,  &  fit  paroître  tant  de  fagefle  Ôc  de  prudence, 
qu'il  fut  jugé  capable  de  porter  la  réforme  de  Cluni  en  E£ 
fut.  m.  <PEfp.  pagne  j  ce  qui  arriva  de  cette  forte.  '  Alphonfe  vi  voulant 
u  h  p«  réformer  le  monaftère  de  Sahagun ,  autrejnent  faint  Facond, 

où  le  roi  Sanche  fbn  père  l'a  voit  forcé  de  fe  renfermer  , 
&  le  rendre  auflî  illuftre  en  Efjjagne  que  Pétoit  en  France 
celui  de  Cluni ,  s'adrefla  à  Hugues  ,  pour  lui  demander 
0yp!.t.3,p.*83.  un  religieux  capable  de  féconder  fes  delfeins,  'Le  faint 
abbé  jugea  que  perfonne  n'étoit  plus  propre  que  Bernard, 
Ôc  l'envoya  en  Efpagne  avec  quelques  autres  moines.Yepes 
place  cet  événement  vers  l'an  1080;  on  pourroit  néan* 
moins  l'avancer  de  (jueloues  années,  Mais  le  même  auteur 
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le  trompe  vifiblcment ,  comme  la  fuite  le  fera  voir  lorf-  Xn  SIECLE- 
.  «jtTil  donne  vingt  ans  environ  de  gouvernement  à  Bernard.  - 
'  Bernard  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Efpagne  qu'on  l'élut  F«rr.a>. 
abbé ,  &  il  fe  diûingua  dans  cette  place ,  qui  lui  donna 
occafion  défaire  valoir  les  talens  qu  il  avoit  reçus  du  ciel. 
La  douceur  de  fes  mœurs ,  fon  favoir ,  là  piété  ,  un  gou- 
vernement doux ,  mais  ferme ,  fa  capacité  dans  les  affaires 
lui  acquirent  une  fi  grande  réputation,  qu'il  fut  élu  unani- 
mement pour  remplir  le  fîége  archiépifcopal  qu'Alphonfe  vi 
rétablit  à  Tolède  ,  vers  l'an  1086',  un  an  après  avoir  fait  Ferr.ib.p.  *  tgt 
ia  conquête  de  cette  ville  fur  les  Mahométans.  Tous  les 
Aiffrages  fe  réunirent  en  fa  faveur,  quoiqu'il  fut  étranger, 
dans  une  aflemblée  des  prélats  &  des  grands  du  royaume, 
par  l'efpérance  qu'ils  avoient  que  Bernard  feroit  revivre 
dans  fa  perfonne  la  fàinteté  des  anciens  évêques,  qui  avoient 
gouverné  cette  églife  avant  linvafion  des  Maures.  '  Peu  Ro«U.*,r.ir; 
après  fon  élection ,  le  nouvel  archevêque  fit  une  aÛion  , 
que  Mariana  traite  _de  téméraire ,  qui  à  la  vérité  paroît  in- 
diferete  &  précipitée,  6c  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fê- 
cheufes.  Profitant  dé  l'abfence  d'Alphonfe ,  qui  étoit  allé 
à  Léon ,  '  il  fe  faifit  à  main  armée  de  la  grande  Mofquée,  pm,  îb#  ^ 
du  confentement  de  la  reine,  contre  la  parole  du  roi ,  qui 
avoit  promis  de  la  conferver  aux  Maures.  Ce  prince  l'ayant 
appris ,  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  revint  auffitôt  à  To- 
lède ,  dans  la  réfolution  de  punir  la  reine  Ôc  l'archevêque  ; 
&  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  parut  fe  ren- 
dre à  la  prière  des  Maures ,  qui  allèrent  eux-mêmes  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  au  devant  du  prince  à  fon 
arrivée ,  lui  demander  grâce  pour  les  infraûeurs  du  traité. 
Alphonfe  fe  laiffa  d'autant  plus  aifément  perfuader  par  leur» 
raifons,  que  cela  lui  donna  occafion  de  conferver  la  grande 
Mofquée ,  fans  donner  atteinte  à  la  foi  du  traité  qu'il  avoit 
tait  avec  eux,  6c  de  leur  faire  voir  combien  il  étoit  fidèle  à 
h  parole'. 

Bernard  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  fè  difpo- 
fa  à  faire ,  avec  fon  agrément  le  voyage  de  Rome,  pour  de- 
mander le  pallium  6c  la  confirmation  des  anciens  privilèges 
de  fon  églife.  Roderic  ajoute ,  6c  ia  confécration.  Peut-être 
fe  fit-il  facrer  par  Urbain  u ,  qui  venoit  4'être  placé  fur  le 
Tome  X  L  H 
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Xli  siècle,  fiége  de  Rome  ,  ayant  été  élu  le  12  mars  1088.  Bernard 
natta  pas  feulement  à  Rome  pour  y  demander  le  pallium,. 
&  peut-être  pour  y  recevoir  l'ordination  ,  mais  encore 
pour  y  porter  des  plaintes  au  pape  contre  le  cardinal  Ri- 
chard, légat  du  faint  fiége  en  Efpagne,  qui  abufoitde  fon 
autorité ,  &  affe&oit  une  domination  abfolue  fur  les  égli- 
fes  de  ce  royaume.  Bernard  obtint  d  Urbain  11  tout  ce  qu'il 
defîroit ,  comme  on  le  voit  par  la  réponfe  de  ce  pape  à  Al* 
phonfe' ,  qui  lui  avoit  écrit  pour  lui  recommander  le  nou* 
T.x.ccnc.p.4*8.  yei  archevêque  de  Tolède.  Il  femble  qu'il  pafla  par  Cluni 
en  allant  à  Rome  ;  '  du  moins  eft-il  certain ,  que  faint  Hu« 
gues  écrivit  en  fa  faveur  au  pape ,  qui  lui  accorda  norv  , 
feulement  le  pallium,  mais  l'établ  lit  encore  primat  de  toute, 
ib. p.  1839.       l'Efpagne.  'A  fon  retour,  il  pafla  à  Touloufe  ,  &  y  afliftaî 
_  ,  ..      „     Tan  1000  avec  les  évêques  de  Gothie  ôc  l'archevêque  de 
Hift.  L»ng.  t.  *,  JNarbonne,  a  un  concile  ,  qui  le  tint  au  printems  de  cet-» 
Siar7  h.  H  L     te  ann^e'  '  Mariana  prétend  qu'il  fut  auflî  fait  primat  de 
c.  18.     '  9  *  toute  k  Gothie ,  &  qu'ilv  affembla  ce  concile  pour  s'y  fai- 
re reconnoître  en  cette  qualité.  Ce  n'eft  point  là  l'idée* 
que  l'hiftorien  de  Languedoc  nous  donne  du  concile  de 
Touloufe ,  qui  eft  le  feptième  tenu  dans  cette  ville ,  dont 
Ihufc  on  ait  connoifTance.  '  Le  pape ,  félon  D.  Vaifette ,  avoit 

ordonné  à  fès  légats  de  le  convoquer  pour  la  correction  des 
mœurs  &  pour  la  difeipline.  Ifarn  évêque  de  Touloufe  y 
fut  aceufé  de  divers  crimes  &  s'y  juftifia  pleinement.  Ber- 
nard de  Tolède,  qui  revenoit  de  Rome ,  où  le  pape  lur< 
avoit  accordé  la  primatie  fur  l'Efpagne ,  fe  trouva  à  ce  con- 
cile. Alphonfè  vi  y  envoya  des  ambaflàdeurs  ôc  demanda- 
des  légats  apoftoliques ,  pour  rétablir  le  chriftianifrae  dans 
la  ville  de  Tolède.  C'eft  là  tout  ce  qu'on  fait  de  ce  con- 
Pagj«dan,xo8t,  cile';  où  l'on  ne  voit  point  que  Bernard  fe  foit  fait  recon-* 
noître  en  qualité  de  primat  fur  toute  la  Gothie.  On  voit 
au  contraire  par  la  fuite,  que  l'archevêque  de  Narbonne  ôc 
même  celui  de  Tarragone  en  Efpagne  réclamèrent  contre 
le  privilège  accordé  par  le  pape  à  l'archevêque  de  Tolède  , 
&  refuferent  de  le  reconnoître  pour  primat.  Le  pape  vou-- 
lant  terminer  ces  conteftations ,  fe  fervit  d'un  expédient, 
qui  fut  de  nommer  l'archevêque  de  Tolède  fon  légat,  afin 
que  les  prélats  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  lui  en  qua- 
lité de  primat;  n'euflent  plus  de  répugnance  à  lui  obéit 
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comme  légat  du  faint  fiége.  'Monfieur  de  Marca  a  traité  XII  SIECLE, 
de  l'origine  de  cette  primatie  dans  un  de  Ces  écrits.  D;fl.  . 

'Après  le  concile  de  Touloufe  Bernard  pafla  les  Pyré-  iif.'&feq?m'n" 
nées  y  &  fe  rendit  en  Efpagne.  Il  y  convoqua  à  Léon  en  Ro<*.ib.ç.  3°. 
iop  i  un  concile  dans  lequel  il  fut  ordonné,  qu'on  fe  fervi- 
roit  dans  la  fuite  de  l'écriture  Françoife  ou  Romaine ,  au 
lieu  de  l'ancienne  Gothique ,  qui  étoit  encore  en  ufage.  Il 
y  avoit  eu  en  Efpagne  beaucoup  de  troubles ,  pour  faire 
changer  l'ancien  office  eccléfiaftique.  Le  pape  Grégoire  vu 
avoit  pris  cette  affaire  fort  à  cœur  ;  le  pape  Urbain  n  ne 
l'avoit  pas  moins.  Il  fut  parfaitement  fécondé  par  l'arche- 
vêque de  Tolède  ôc  la  reine  Confiance.  Enfin  l'autorité  du 
Roi  s'en  étant  mêlée,  l'office  Romain  fut  fubftitué  au  Go- 
thique ;  le  changement  fut  introduit,  &  confirmé  dans  une 
alfemblée  des  états  d'Alphonfè  vi,  à  laquelle  le  prince  fè 
trouva  en  perfonne  l'an  1 139  '  de  l'ère  d'Efpagne  ,  qui  sanjpi9I  iPa  - 
répond  à  l'an  1 1  o  1  de  la  nôtre  :  Sandoval ,  qui  rapporte  ce  ad  an.  1 101. 
fait  dans  la  vie  du  roi  Alphonfe  vi ,  qualifie  Bernard  car* 
dinal. 

'  L'archevêque  de  Tolède  aflifta  l'an  iopy  au  concile  de  Hift.  Lang.  1.  iy, 
Clermont ,  &  y  fut  chargé  par  Urbain  de  terminer  un  pro-       » £*  *• 
ces  entre  Seguin ,  abbé  de  Lezat ,  &  Bertrand  de  la  Court 
ou  du  Mas-Garnier.  'Il  accompagna  le  pape  àUferche,  Mab.  An. 
petite  ville  duLimoufin,  où  il  trouva  Maurice  Bourdin,  3°' 
depuis  antipape ,  qui  s'attacha  à  lui ,  &  le  fuivit  en  Ef- 
pagne.  Il  étoit  encore  à  la  fuite  du  pape  à  Touloufe  au 
mois  de  mai  de  l'an  \o$6  ;  6c  à  Nîme  où  il  tint  un  con- 
cile au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  '  Ce  fut  fans  uitt.  Lang.  ib\â. 
doute  dans  cette  dernière  ville,  que  Bernard  quitta  le  pape,    *  7.  |Con.  1. 10, 
qui  prit  le  chemin  d'Italie,  &  lui  la  route  d'Efpagne.  '  Corn-  Rod!ib.c.  n>x9, 
me  il  s'étoit  croifé  pour  le  voyage  de  la  Terre-fainte  ;  arri- 
vé à  Tolède ,  il  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  fon  dé- 
part ,  &  des  régiemens  pour  le  gouvernement  de  fon  égli- 
fe  pendant  font  abfence  ;  après  quoi  il  fe  mit  en  chemin. 
Mais  à  peine  eut-il  fait  trois  journées,  que  les  clercs  s'ima* 
ginant  qu'il  ne  reviendroit  jamais-,  élurent  un  archevêque 
de  Tolède  &  changèrent  fes  domeftiques ,  qui  allèrent  trou- 
ver leur  maître,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  pafifoit.  Il 
revint  fur  fes  pas ,  punit  les  coupables ,  fit  venir  des  moi- 
jiçs^  Sahagun  pour  deflervir  fon  églife ,  &  fe  remit  en 

Hij 
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Xii  SIECLE,  marche.  (  i  )  Mais  lorfqu  il  fut  arrivé  à  Rome ,  le  pape  jugeant 
-  que  fa  préfence  étoit  néceflaire  à  Tolède  pour  gouverner 

une  églife  rétablie  nouvellement ,  il  le  difpenfa  de  fon 
vœu ,  &  lui  ordonna  de  retourner  dans  fen  cïiocèfe  ;  ce 
qu'il  fit.  II  pafTa  par  la  France ,  ôc  y  choifit  des  hommes 
favans  &  vertueux  de  diverfes  provinces,  &  de  jeunes  gens 
d'efpcrance ,  qu'il  emmena  avec  lui.  Il  les  mit  dans  fa  ca« 
thédrale,  où  ils  lui  firent  dans  la  fuite  beaucoup  d'hon- 
neur ;  ôc  plufieurs  en  furent  tirés ,  pour  remplir  les  pre* 
miers  fiéges  d'Elpagne  >  dans  lefqueis  ils  fe  conduifirent 
avec  tant  de  fagefle  ôc  d'édification  ,  que  les  princes 
&  les  feigneurs  ,  firent  beaucoup  de  bien  à  leurs  égli- 
fes,  en  leur  confidération  Ôc  leur  accordèrent  de  grands 
Ibi .  .  x($.  privilèges.  '  Selon  Ferreras  ,  Bernard  de  Tolède  fit  en 
France  la  recrue  d'hommes  ûvans  6c  vertueux  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  lorfqu'il  pafla  par  ce  royaume 
au  retour  de  RomeJ,  où  il  étoit  allé  demander  le  pallium 
à  Urbain  11. 

Lorfque  Bernard  emmena  avec  lui  en  Efpagne  Bourdin  f 
qui  fut  depuis  antipape  fous  le  nom  de  Grégoire  vm ,  il 
ne  prévoyoit  pas  que  ce  feroit  un  jour  fon  plus  grand  ad- 
▼erfaire,  &  qu'il  feroit  échouer  le  deflein  qu'il  avoit  d'é- 
,    ,T.  „  .  tendre  fa  primatie  for  toute  les  églife  s  d'Efnaene.  '  Il  en 

Bahi7.Vit.BuH.        •     i    r     i»  i  tï  r   i      r  i  c 

».  476,  p.  477.  avoit  obtenu  lan  1 101 ,  du  pape  ralcal  n ,  la  confirma* 
iflifc  t.  3.        i\on  p0ur  ]ui  &  pour  tes  fuccefleurs.  Maurice  Bourdin 
ayant  été  élu  en  1 1 1  o  archevêque  de  Bragues  ,  obtint 
du  pape  le  pallium  *  ôc  foutint  la  dignité  ôc  les  préroga- 
tives de  fon  fiége  avec  trop  de  zèle  ôc  de  fermeté  au  gré 
de  Bernard  ,  qui  en  qualité  de  primat  vouloit  fe  foumet- 
tre  toutes  les  églifes  d'Efpagne.  Celui-cî,  par  l'autorité 
que  lui  donnoit  ùl  double  qualité  de  primat,  ôc  de  légat» 
Pagîadaa.1117.  du  faint  fiége ,  '  convoqua  un  concile  à  Palence  le  2*  no- 
».  ».  vémbre.  On  a  perdu  les  aftes  de  ce  concile  :  mais  nous; 

apprenons  par  une  lettre  de  Pafcal  11  du  20  avril  11 1 4,  que 
Bernard ,  avant  cette  année ,  avoit  interdit  Bourdin  des 
fcn&ions  épifcopales  ;  ce  que  le  pape  confirme  par  cette? 


(1)  'Ferrera»  rapporte  Tenireprife  me  auteur  place  en  l'an  itor  le  voya* 

Hift-  d'Elp,  t.  3  >  du  clergé  de  Tolède  à  l'an  iot8  ,  ge  que  fit  à  Rome  l'archevêque  de  To-- 

P»a$5«  lbrfque  Bernard  fut  parti  pour  aller  ledc,  dans  le  deiïèin  d'aller  en  Palcf- 

|  Rojncdemandcr  la  pajliuaj.  Le  »Cr  tinç  yi&er  les  lienx  iâintf,  * 
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lettre',  que  le  cardinal  Daguirre  a  recouvrée  avec  quel-  XII  SIECLE 
ques  autres  fragmens  du  concile  de  Palence.  '  Bourdin  Z  , 
alla  a  Rome  1  an  1115  porter  Tes  plaintes,  il  gngna  le  pape  p.  3i9. 
&  l'indifpofa  tellement  contre  Bernard  ,  qu'il  reftreignit  "S* ib»  *•  f • 
fa  légation  ' ,  &  délivra  l'églifè  de  Brague  &  celle  de  perr>      Ef  ^ 
Conimbre  de  la  jurifdi&ion  de  l'archevêque  de  Tolède/ Ce  î^p.jiî. 
coup  dut  être  fort  mortifiant  pour  notre  prélat ,  qui  voyoit  Ro<,,c* 
toutes  lès  mefures  rompues  par  celui  qui  lui  étoit  redeva-» 
ble  de  fa  fortune. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Bernard  aflîégea  le 
château  d'Alcala,  qui  paflbit  pour  imprenable,  Ôc  dont 
il  fe  rendit  maître.  Depuis  ce  temps-là  cette  ville  fait 
partie  du  riche  domaine  de  l'églifè  de  Tolède.  On  voit 
par-là  que  Bernard  n'a  voit  pas  oublié  fa  première  profeflîon^ 
'Ce  prélat  mourut  à  Tolède  dans  une  âge  fort  avancé,  Mar.l.  10,  c.  14. 
non  Tan  1126/  comme  le  dit  Mariana ,  mais  le  3  avril  Pa  ia(!.n 
de  Tan  1 166  de  l'ère  d'Efpagne,  qui  répond  à  l'an  1 128  jcpc'chrl'J^p". 
de  l'ère  chrétienne,  comme  le  marque  Sandoval  :  cela 
paroît  confiant  par  une  infcription  gravée  fur  la  muraille 
du  fanctuaire  de  la  même  églifej  qui  porte  exprefTémcnt 
que  Bernard  ,  primat  d'Efpagne  ,  premier  archevêque  de 
Tolède  depuis  la  prife  de  cette  ville  par  Tilluftre  roi  Al- 
phonfe,  mourut  le  3  d'avril  l'an  11 66**,  c'eft-à-dire  l'an 
1128  de  notre  ère.  Quoique  la  plupart  des  hiftoriens  pla- 
cent en  cette  année  la  mort  de  Bernard,  'néanmoins  Fer-  ^CTT-  »î>.  t.  5,  ». 
réras  afTure  qu'il  eft  mort  trois  ans  plutôt ,  c'eft-à-dire  le  >>}' 
2;  avril  de  l'an  1 12  j  :  les  raifons  qu  il  en  donne,  aufquel- 
les  le  favant  traducteur  de  cet  hiftorien  en  ajoute  encore  de 
nouvelles ,  ne  permettent  guéres  de  douter,  que  ce  ne  foit 
h  véritable  époque  de  la  mort  de  ce  prélat.  'Il  fut  enterré,  Roc?.  1. 7,  «. 
comme  le  dit  Roderic,  à  Tolède  dans  la  Mofquée  qu'il  avoit 
changée  en  églife ,  fous  l'invocation  de  la  fàintc  Vierge  ,. 
avec  cette  courte  infcription  ,  Primo  Btrnardus  fuit  /Us 
Primas  ve/urandus, 

* 
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SES  ÉCRITS. 

Pendant  environ  quarante  -  quatre  ans  que  Berharcf 

gouverna  l'églife  de  Tolcde  ;  on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n'ait  fait  plufieurs  difcours  pour  Tinftru6lion  de  fon  peu- 
ple ;  cependant  il  n'en  eft  parvenu  aucun  jufqu  a  nous; 
Alais  ce  qui  paroït  plus  furprenant ,  c'eft  que  de  ce  grand 
nombre  de  lettres ,  qu'il  a  dû  écrire  comme  primat  d'Et 
pagne  &  comme  légat  du  fèint  fiége  ,  tant  par  rapport 
aux  affaires  générales  de  l'églife  de  ce  royaume,  que  par 
rapport  aux  Tiennes  particulières  ôcperfonnelles,  il  ne  nous 
T.x.concp.^eo,  en  œfte  aucune.  '  Nous  avons  feulement  deux  lettres  de 
Pafcal  ji  ,  qui  font  des  réponfes  à  deux  lettres  de  notre  pré- 
lat ,  que  nous  avons  perdues ,  ou  du  moins  qui  ne  font  pas 
encore  venues  à  notre  connoifiance.  Mais  au  défaut  d'ou- 
vrages véritablement  de  lui,  on  l'a  voulu  faire  auteur  de 
quelques  fermons,  qui  font  aufli  peu  de  Bernard  de  To- 
lède que  de  faint  Bernard  de  Clairvaux  ,  auquel  ils  ont 
été  d'abord  attribués. 
Op. s.Bcm.t. j,  'Ces  productions  apocryphes  font  quatre  fermons  fur 
p.  71: -73*.  l'antienne  Salve  Regina*  qui  fe  trouvent  dans  l'édition  des 
ouvrages  de  faint  Bernard  dans  la  claffe  des  fuppofés.  Le 
(avant  éditeur  les  a  jugés  tels ,  tant  par  la  différence  du 
ftyle ,  que  par  l'affectation  de  citer  les  poètes,  ce  ^ui  eft 
contraire  au  génie  du  faint  abbé  de  Clairvaux.  L'auteur 
de  ces  fermons  y  a  inféré  dans  le  troifième  plufieurs  traits 
tirés  de  ceux  de  faint  Bernard ,  en  particulier  du  feizième 
fermon  fur  le  cantique  des  cantiques.  Il  eft  certain  que  faint 
Bernard  n'a  commencé  à  travailler  fur  les  cantiques  qu'en 
1 1 3  j  ;  cela  fuppofé ,  comment  Bernard  de  Tolède  pourroit 
il  avoir  fait  des  fermons,  dans  lefquels  on  tranferit  des  textes 
d'un  ouvrage,  qui  n'a  été  çompofé  que  plus  de  fept  ans  après 
il»  t.  1 ,  not.  p.  ^a  mort  arrivée  ,  comme  nous  l'avons  vu,  en  1 128.  '  Ce- 
P-iij.  pendant  Claude  de  Rota  dans  fes  notes  fur  le  faux  Luitprand 

attribue  ces  quatre  fermons  à  l'archevêque  de  Tolède.  Le 
faux  Julien  affure  qu'il  les  avoit  vu  écrits  de  la  main  mê- 
^iM.Hifp.vft.t.  me  de  Bernard  de  Tolède.  Mais  cet  écrivain  n'eft  qu'un 
j»;p.i»,n,6«.    jmpofteur,  qui  ne  mérite  aucune  foi.  t  Ccft  cependant 
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fur  l'autorité  de  ce  grave  écrivain  ,  comme  le  remarque  XII  siècle. 
Nicolas  Antoine ,  que  Philippe  Labbe ,  Théophile  Ray-  [ 
nauld>  Vincent  Placcius,  ont  attribué  les  mêmes  fermons 
à  l'archevêqye  de  Tolède.  '  Il  eft  vrai  que  ces  auteurs  Lab  eccJ 
ne  paroiflent  pas  abfolument  faire  beaucoup  de  fonds  fur  t.  *,p.  157. 
une  telle  autorité,  &  que  le  P.  Labbe  ne  l'employé  qu'avec 
une  forte  de  modification  &  de  réferve.  'Cafimir  Oudin>  OuJ.  com.  Tcrîp. 
en  attribuant  les  fermons  en  queftion  à  notre  prélat ,  s'ap'-  cccl*  s»P-S8u 
puye  du  témoignage  d'un  auteur  bien  plus  refpeftable; 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'en;  queJJ.  ÀlabiHon,  que 
Cafimir  cite  pour  garant  de  ce  qu'il  avarice  ,  ne  nom- 
me pas  même  Bernard  de  Tolède  dans  l'endroit  ,  où  il 
renvoyé.  '  C'étoit  néanmoins  le  lieu  ,  où  le  favant  éditeur  Bew.o*  t.  1,  p. 
dcfaint  Bernard  auroit  dû  s'appliquer  à  faire  connoître  f41»*"**0* 
le  véritable  auteur  des  quatre  fermons,  qu'il  reconnoît  n'ê- 
tre point  du  ftyle  ni  du  génie  de  ce  faint  abbé.  '  Maisii  Op.Bcm.not.  în 
y  a  encore  quelque  chofe  de  plus  contre  Oudin  ;  c  eft  que      y.  t.  1 p. 
D.  Mabillon ,  dans  une  note  fur  ces  fermons ,  dit  expref-  CXVÎ1'' 
fément. qu'on  ne  peut  les  attribuer  à  Bernard  archevêque 
de»  Tolède  :  Non  pojfunt  hi  Jermones.  adfcribi  Hernardo 
ToUtano.  Le  le£teur  peut  juger  par  ce  trait  de  l'exaditude 
de  Cafimir  Oudin.  '  Fabricîus ,  marchant  fur  (es  traces  eft  Fj4.nr  bîl>1  Ja.  ( 
tombé  dans  la  même  faute  :  regardant  Cafimir  comme  un  1,63s» 
guide  aflez  fur ,  il  fe  contente  de  faire  fur  cet  article  un*  \ 
extrait  de  fou  ouvrage  ,  auquel  il  renvoyé.  On  pourroit 
peut-être  dire,  pour  exufer  en  quelque  forte  ce  bibliogra- 
phe, qu'il  a  été  trompé  par  l'index  des  fermons  contenus 
dans  le  fécond  volume ,  où  ceux-ci  font  annoncés  fous 
le  nom  de  Bernard  archevêque  de  Tolède.    Mais  un 
écrivain  doit -il  fe  contenter  de  confulter  la  table  d'un 
livre  ?  D'ailleurs  Cafimir  ne  renvoye-t-il  pas  à  l'ouvrage? 
N'indique-t-il  pas  l'endroit ,  où  il  prétend  que  D.  Ma- 
billon fait  Bernard  de  Tolède  auteur  des  quatre  fermons 
fur  le  Salve  Reeina  ;  ôc  où  l'on  ne  trouve  pas  même  le 
nom  du  prélat. 

'Si  Ton  nous  objeîre  que  D.  Rivet  a  lui  -  rrvème  attri-  Hîft  lic>  f  fj 
fcué  ces  quatre  fermons  à  Bernard  de  l'olede,  nous  ré-  471. 
pondrons  qu'il  n'avoit  point  pour  lors  difciité  ce  point  de  ; 
critique,  dont  il  auroit  fait  l'examen  dans  la  fuite.  Il  pa- 
joît  que  l'auteur  de  ces  fermons  étoit  un  moine  de  Cîteaux 
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Xil  SIECLE,  ou  de  Clunï,  qui  vivoit  au  plus  tard  à  la  fin  du  xn  fié- 
cle.  On  navoit  point  encore  ajouté  le  terme  de  mater  ; 
.on  lifoit,  Salve  Régi n a  mifericoraïœ.  Ces  pièces  ne  font 
pour  le  fond ,  que  des  déclamations  d'un  jeune  auteur ,  en 
qui  le  difcernemcnt  6c  le  goût  ne  font  pas  encore  formés. 
Il  y  a  même  plufieurs  expreflions ,  qu'on  ne  doit  pas  pren- 
dre à  la  rigueur,  &  qui  demandent  à  être  interprêtées 
bénigneme-ur  comme  échappées  à  un?  dévotion  peu  éclai- 
rée. Dans  9.,  Ni:  s  endroits  il  affecte  un  goûr  philofophi- 
que,  . d'ans  d'antres  il  répand  des  Heurs  de  rhétorique  le 
plus  fouveut  a;  ec  peu  d?  choix  Ôt  de  jugement-  Il  fem- 
I>ie  n'avoir  eu  pour-but  que  d'amplifier  fon  lu  jet ,  fans  s'em- 
barraffer  de  la  juftefle  des  penfées,  ôc  des  applications  fré- 
quentes qu'il  fait  de  l'écriture. 

Les  quatre  fermons  fur  le  Salve  Regina  font  fuivi* 
nd'unc  méditation  fur  la  même  antienne ,  que  1~  r,bricateur 
de  Ja  chronique  du  faux  Julien  attribue  auffi  ..  'archevê- 
que de  ^olede.   Le  .r.én.c  impoli  eu r  le  faic    -Tore  au- 
teur d\.«  fennou  tir  le  cantique  Magnificat.  A  \  é^-r-*  '  1 
*oiï.  app.  t. ij p.  cinquième  ferraon,  ou  méditation  fur  je  Saà>e,  Me  P.  Pof- 
ièvin  auure  l'avoir  trouvé  parmi  plufieurs  ouvrages  d'An- 
felme  de  Lucques ,  qu'on  conferve  manufcrits  dans  la  bi- 
RîaT».op.S.^env  bliothèque  de  faint  Benoît  de  Mantoue.  '  Pour  ce  qui  c£t 
M ,  p.  7*i,       <ju  ferraon  fur  ie  Magnificat ,  D.  Mabillon  fe  contente  de 
remarquer ,  que  quoiqu'il  fe  trouve  fous  le  nom  de  laine 
Bernard  dans  deux  manuferits ,  il  n'a  cependant  rien  du 
génie  de  ce  faint  abbé  ;  mais  il  ne  fait  aucune  mention  de 
Bernard  de  Tolède ,  auquel  il  n'y  a  pas  plus  de  fonde- 
ment d'attribuer  celui-ci  que  les  précédens.  Du  refte  l'au- 
teur de  ces  deux  fermons  eft  plusfenfé  &  plus  judicieux  que 
celui  des  quatre  premiers. 

Enfin  on  fait  encore  honneur  a  Bernard  du  recueil  des 
ufages  ou  coutumes  de  Ciuni.  Mais  il  paroit  par  Huftoire 
âc  fà  vie ,  qu'il  a  fait  trop  peu  de  féjour  dans  cettr  célèbre 
abbaye,  pour  avoir  été  m  état  d'cntrep-rH  ~  un  nn-rîl 
ouvr?ge  ,  qui  fuppr'".-  u-,\  :.,'~ne  eWx' à  Cluni  des  fort  ' 
f>  f9$t  enfance ,  &  qui  y  a  d .pi.-urc  un  temps  conlidérable.  '  On, 

peut  voir  ce  qui  a  été  dit  de  cet  auteur  dans  le  fcpticr-s 
volume  de  l'hiftoire  litéraire. 

Anonyme ^ 
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.  XII  SIECLE. 

Anonyme  ,  auteur  de  l'hîfloire  de  la  découverte  des  re-  — — — 
liques  de  faint  Pierre  ôc  de  (aint  Paul  ,  confervées  dans 
l'abbaye  de  faint  Manfuy.  '  Theomare,  abbé  de  faint  Man-    Calm.  hift.  de 
fuy ,  ayant  fait  bâtir  l'églife  de  fon  monaftère  ,  on  trouva,  Lorr-Pr'P'*7*. 
en  démoliflant  les  anciens  autels,  les  prétendues  reliques 
de  faint  Pierre  Ôc  de  faint  Paul.  L'auteur  de  l'hiftoire  de 
cette  découverte  paroît  avoir  été  moine  de  faint  Manfuy. 
L'intérêt  qu'il  y  prend ,  ne  permet  pas  d'en  douter.  'Il  écri-  Ib«P-  *7*» 
voit  fous  l'abbé  Thibaud  ,  quifuccéda  l'an  1123  à  Theo- 
mare ,  &  eut  pour  fucceiïeur  Renaud ,  qui  étoit  abbé  de 
faintManfuy  dès  l'an  1 1  jo.  Ainfic'eft  dans  cette  efpace  de 
temps  ,  &  environ  l'an  1 12S  ,  que  l'anonyme  a  écrit  fa. 
relation.  Il  avoit  lu  la  vie  de  faint  Manfuy,  ôc  c'eft  de- 
là fans  doute ,  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  dit  ' ,  que  ce  faint  avoit  n>.  p.  177. 
apporté  à  Toul  les  reliques  des  deux  faints  apôtres.  Il 
auroit  fait  fagement,  s'il  s'en  étoit  tenu  à  ce  qu'il  avance 
en  premier  lieu ,  que  ces  reliques  confiftoient  dans  de  la 
poulÏÏère  avec  du  fong  mêlés  enfemble ,  qui  ne  faifoient 
qu'un  corps.  Mais  ce  qu'il  ajoute  enfuite ,  qu'on  y  trou- 
va onze  olTemens  de  la  tête ,  &  fept  dents ,  n'a  aucu- 
ne vraifemblance  ,  s'il  l'entend  de  ces  faints  apôtres.  On 
(ait  que  les  papes  n'ont  jamais  fouffert  la  diftribution  d'au- 
cune partie  de  leurs  reliques.  Les  papes  Hormifdas  ,  ÔC 
faint  Grégoire  le  grand  en  ont  refufé  ,  le  premier  à  un 
empereur  ,  Ôc  le  fécond  à  une  impératrice.  D.  Calmet  a 
donné  au  public  cette  relation  parmi  les  preuves  de  fon 
hiftoire  de  Lorraine'.  '  P.*77-w 

Autre  anonyme,  auteur  de  la  chronique  deiàint  Pier- 
re du  Puy.  Le  but  de  cet  écrivain ,  qui  paroît  avoir  été 
religieux  de  l'abbaye  de  faint  Pierre,  plus  connue  fous  le 
nom  de  Moneftier,  eft  de  donner  l'hiftoire  de  fon  monaftè- 
re depuis  fa  fondation  jufqu  a  fon  temps  ;  ôc  furtout  de 
faire  connoître  à  la  poftérité  la  protection  que  les  évêques 
de  cette  ville  lui  ont  accordée ,  ôc  les  faveurs  dont  ils 
l'ont  comblée.  '  Pour  exécuter  fon  deflein  ,  il  prend  les  Mab  a^  Bcn  t 
chofes  dès  leur  origine,  ôc  commence  par  la  vie  du  fon-  *,p  330. 
dateur,  Gui  11,  de  la  maifon  d'Ànjou  ,  fait  évêque  du  Mab.an.l. <3,n. 
Puy  en  975'  >  ou  976;  Ôc  il  finit  à  la  mçrt  de  Ponce  11,  54. 
Tome  XI,  I 
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X il  SIECLE  ^v^uc  °*u  ^uy  >  c'eft-à-dire  vers  Tan  1 128  '.  Nous  difon* 
HlfTHii — 77  *>ons  11  *  Parce  ^u  ^  y  avoit  eu  effectivement  avant  ce- 
pr!p.  ™S'  U  *"  lui-ci  un  autre  Pons  élu  évêque  du  Puy  en  1 102  ,  fie 
Hift.LMg.ui,  mort  avant  Tan  1118',  comme  Dom  VauTetc  la  fait 

P.  601. 

voir. 

La  chronique  de  feint  Pierre  du  Puy  f  eft  l'ouvrage 
d'un  écrivain  fenfé ,  judicieux ,  &  bien  inftruît  des  faits 
qu'il  rapporte  ;  il  feroit  feulement  à  fouhaiter ,  qu'il  lui 
eût  donné  plus  d'étendue.  Elle  eft  très-intéreflante ,  non 
feulement  pour  ce  qui  concerne  l'hiftoire  de  l'abbaye  de 
feint  Pierre,  mais  encore  pour  celle  des  évêques  du  Puy, 
qui  l'ont  gouvernée  pendant  plus  d'un  fiècle ,  6c  même 
Gai.  chron.  vet.  de  la  ville.  '  Le  commencement  de  cette  chronique ,  qui* 
bibhPnoV.°t.lî',ap!  contient  la  vie  de  Tévêque  Gui  a  été  publiée  dans  divers 
74?-  I  Mab  la.  recueils,  par  Meffieurs  de  feinte  Marthe,  le  P.  Labbej 
^;.^c.'|Vg5;  &D.Mabillon,  &  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chré- 
chr.nov.t.*,app!  tienne.  '  L'hiftorien  de  Languedoc  en  ayant  trouvé  la 

ïfcft/Lang.  t.  3  *"*te  <*ans  *e  rccue^  des  manulcrits  de  D.  Etiennot ,  An~ 
pr.  p.  7-10,     '  ti  qui  ta  tes  Benedictin.ee  diocejis  Anicienfis  ,  que  l'on  cou- 
fer  ve  à  feint  Germain  des  Prez,  Ta  donnée  au  public  par- 
mi les  preuves  de  fon  hiftoire. 

^.^t.^tr^.^r-^At^  •$£.'$£?  1       ^f- -V- -¥"V-  -Y-  -ït'Al--Zt-  -V~  -Y-  -àé- 

JEAN  MICHAELENSIS 

» 

TE  fâchant  pas  la  véritable  interprétation  du  nom  de 
I  Michaèlen/is  y  nous  aimons  mieux  le  mettre  en  latiny 
tel  que  nous  le  trouvons,  que  d'en  donner  une  traduction, 
Hift.eccM.^n.  que  nous  ne  ferions  pas  en  état  de  juftifier.  '  Monfieur 
5f*  rleury  appelle  cet  auteur,  Jean  de  feint  Michel.  S'il 

étoit  permis  de  propofer  ici  une  conjecture,  ne  pourrait- 
on  pas  dire,  que  Michaëlenfis  vient  de  Michaiile  ?  La  mère 
du  bienheureux  Louis  Alleman ,  archevêque  d'Arles,  mort 
Gai.  chr.  aor.  t.  en  odeur  de  fainteté  l'an  14^0,  '  s  appel  loit  Marie  de 
1,  p.  js*.        Châtillon  de  Michaiile.  La  Michaiile ,  Michalia ,  félon 

Baudran  ,  eft  un  petk  pays  ,  qui  fait  partie  du  Bugey. 
Ahr.chr.  dft.  p.     Tout  ce  que  nous  fevons  de  Jean  Michaëlenfis' ,  c'eff 
Mib.  a».  1.  7U  qu'il  aflifta  au  mois  de  janvier  de  Tan  1 128  à  un  concile 
B-*8v         *  tenu  à  Troycs  ^  dans  lequel  D.  Mabiilon  dit  qu'il  fit  la 
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fonction  de  fecrétaire.  Effectivement  lui  -  même  fcmble  XII  SIECLE* 
i'infinuer  clans  le  prologue  fur  la  règle  des  Templiers  , 
quon  lui  attribue.  '  Aubère  le  Mire ,  qui  a  donné  au  pu-  Mir.ib.p.4»-7?« 
blic  cette  règle  pour  la  première  fois,  dans  fa  chronique 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fur  un  manuferit  de  l'abbaye  de 
feint  Viûor  de  Paris,  prétend  que  feint  Bernard  eft  cet  au«* 
teur.  En  quoi  il  a  été  fuivi  de  tous  ceux ,  qui  ont  eu  de- 
puis occafion  de  parler  des  chevaliers  du  Temple  &  do 
leut  régie.  'Hacften,  après  Stellarrtus ,  remarque  que  cet-  Hicf  d;fq>  Mon> 
te  règle  leur  a  été  donnée  par  faine  Bernard,  mais  dans  tr.*,difq?,p.8*» 
un  ftyle  très  -  différent  oV  celui  de  ce  feint  docteur  ;  ôc 
qu'on  pourroit  dire  qu'il  a  voulu  fe  proportionner  à  la 
portée  de  ces  bons  chevaliers ,  Ci  fon  difeours  adrelTé  aux 
mêmes  chevaliers  n'étoit  auffi  éloquent  que  les  autres  ou** 
vrages  du  feint  abbé.  Manrique,  fur  l'an  1 128  ,  cite  deux 
textes,  pour  prouver  que  la  règle  en  queftion ,  eft  Pou- 
vrage  de  faint  Bernard;  'mais  D.  Mabillon  fait  voir  .dans  Qp  S  Befn 
l'avertifTement,  qu'il  a  mis  à  la  tête  d'un  écrit  de  ce  faint,  p.  571, 
de  lande  nova  militia  y  ad  imlites  T empli ,  que  les  deux 
textes  n'ont  rien  de  favorable  à  ce  fentiment  ;  au  contrair 
re  ils  le  renverfent  abfolument.  Il  paroît  (1)  par  le  pre- 
mier ,  que  le  concile  de  Troyes  ayant  chargé  faint  Ber- 
nard de  compofer  une  règle  pour  les  chevaliers  du  Tem- 
ple ,  le  faint  s'en  déchargea  fur  Jean  Michaëlenfis.  '  C'eft  Mab.iWd, 
ainfi  que  l'explique  D.  Mabillon  ;  &  c'eft  effectivement 
fon  véritable  fens.  On  difputera  ,  fi  Ton  veut,  fur  le  ter- 
me de  feriba  ,  on  foutiendra  que  Jean  Michaëlenfis  n'a 
été  que  copifte,  ou  fecrétaire-,  mais  du  moins  eûVil  cer- 
tain, qu'il  n'eft  point  fait  mention  dans  le  texte  ,  que 
feint  Bernard  ait  compofé  aucune  règle  pour  les  Tem- 
pliers. Quant  à  ceux  qui  pourroient  prétendre  ,  que  Jean 
Michaëlenfis  ne  fe  donne  que  la  qualité  de  fecrétaire ,  ôc 
non  d'auteur  ;  nous  les  prions  de  nous  dire  fi  la  fonc- 
tion que  le  concile  de  Troyes  avoit  propofée  à  feint  Ber- 
nard, n'étoit  que  celle  deferibe  ou  de  fecrétaire  :  or  ,  Jean 

(  1  )  Sanè  aiitern  prorfus  licêt  noflri  rfir-  ver  as femtmias  proferentibus,  ego  Johan- 
tamïnis   aucloruatemper  maximus  nu-      nés  Michaëlenfis  prafmtis pagina,  jufu 


rel'moforum  pirrum  »  qui  in  illo      conciîii  ac  venttabilis  abbaiis  ClîTtzvd- 
tonciito  divina   ammonittone  lonvene-      lenjis  ,  cuiereditum  ac  debitum  koe  erat, 
runt ,  commtndat  ;  non  tamen  debemus      humiUsJçribaeJjedirinagratia  merui^ 
Jduuer  tranfirt,  quitus  yidentibus  &  ■  ■ 

lu, 
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XII  SIECLE.  Michaëlenfis  témoigne  qu'il  a  rempli  la  fonction ,  dont 
'  on  avoit  voulu  charger  ce  faintabbé,  &  qui  lui  étoit  due, 
cui  creditum  acdtbitum  hoc  erat.  Il  a  donc  compofé  lui-mê- 
me la  règle,  &  na  pas  été  un  fimple  copifK  II  faut  néan- 
moins avouer,  qu'il  y  a  dans  le  premier  texte  une  certai- 
ne obfcurité  ,  qui  a  pu  donner  occafion  à  le  Mire,  Man- 
rique  ôcautres ,  de  fc  tromper;  mais  un  peu  d'attention  leur 
eût  fait  éviter  cette  méprile. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  paflage  ;  il  porte  bien ,  que  l& 
concile  de  Troyes  ordonna ,  qu'on  drefferoit  une  règle 
pour  les  Templiers ,  mais  l'auteur  de  la  règle  n'y  eft  dé- 

Lîb.  2,  p.  114,  îigné  ni  de  loin,  ni  de  près.  '  Monfieur  de  Villefore," 
dans  la  vie  de  faint  Bernard ,  dit  que  ce  projet  de  don- 
ner une  règle  à  ces  chevaliers,  parut  vafte  &  merveilleux 
à  tous  les  prélats  affemblés  ;  ôc  que  pour  faire  honneur 
aux  lettres  du  pape  Honorius ,  &  du  patriarche  de  Jérufa- 
t  .  .  lem ,  ils  invitèrent  Bernard  à  compoîer  la  règle  que  ces 

chevaliers  demandoient  ;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  ; 
ajoute  monfieur  de  Villefore  ,  de  fe  charger  de  ce  foin ,  ôc 

Guil.1.  i»,  et.  e^e  ^ut  k*te  Par  un  autre*  'Guillaume  de  Tyr,  &  Jac- 

Vitr.i.  i,  c.tfy.  ques  de  Vitri  font  mention  de  la  règle  donnée  aux  cheva- 
liers du  Temple  dans  le  concile  de  Troyes.  Si  faint  Ber- 
nard en  avoit  été  l'auteur ,  ces  deux  hiftoriens  auroient- 
ils  manqué  de  le  dire  ?  Cependant  ils  gardent  un  profond 

Bib.Cott.p.  137.  filence  fur  l'auteur.  '  Un  manuferit  de  la  bibliothèque 
Cottoniene  porte  que  cette  règle  a  été  dreffée  &  écrite 
par  Jean  Michaëlenfis ,  par  ordre  du  concile  6c  de  faint 

Msb.  ib.  Bernard.  '  D'ailleurs  Albéric ,  moine  de  Cîteaux ,  dit  qu'on 

donna  à  ces  chevaliers  la  règle  de  faint  Auguftin  ;  auffi  le 
monafticon  Anglicanum  les  place-t-il  fous  l'ordre  de  faint 
Auguftin.  Il  feroit  afTez  furprenant ,  qu'un  moine  de  Cî- 
teaux, tel  qu'Albéric,  qui  demeuroit  dans  l'abbaye  de 
Trois-Eontaines ,  peu  éloignée  de  Clairvaux,  eût  ignoré 
que  faint  Bernard  avoit  compofé  cette  règle ,  s'il  en  eût 
réellement  été  l'auteur. 

Mais  ce  qui  démontre  fàns  réplique ,  que  la  règle  des 
Templiers  ne  peut  être  l'ouvrage  de  faint  Bernard ,  c'efl: 
la  différence  qu'il  y  a  entre  le  ftyle  de  cette  règle  &  ce- 
lui du  faint  abbé  de  Çlairvaux.  La  règle  eft  remplie  de 
termes  "barbares ,  &  de  la  plus  .baffe  latinité  -r  on.  n'y  voit 
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tîcn  de  cette  élévation  d'efprit,  de  cette  nobïefle  de  ftylc  >  Xii  SIECLE, 
de  ce  goût  pour  la  piété ,  de  cette  onction ,  qui  régnent  "~ 
dans  tous  les  écrits  de  faint  Bernard ,  ôc  caracièrifent  fes 
véritables  productions.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage à  combattre  un  fentiment  qui  fe  détruit  par  lui- 
même  ;  &  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  1  ouvrage  en  ques- 
tion ,  pour  fe  convaincre  qu'il  n'eft  point  de  faint  Ber-« 
nard.  Il  eft  bien  vrai  que  le  concile  de  Troyes  ,  pour 
entrer  dans  les  vues  du  pape  Honorius  n,  ôc  du  patriar- 
che de  Jérufalem ,  voulant  drefler  une  règle  pour  les  Tem- 
pliers ,  jetta  les  yeux  fur  faint  Bernard  comme  étant  plus 
capable  que  tout  autre  de  le  bien  faire.  Mais  le  faint  abbé 
s'en  déchargea  lur  Jean  Michaélenfis ,  qui  la  dreftà  pendant 
le  concile  même,  puifqu'clle  y  fut  lue  &  approuvée,  com- 
me Taflure  l'auteur.  Mais  il  y  a  eu  depuis  plufieurs  addi- 
tions. Elleconfifte  en  foixante  &  douze  chapitres,  autant 
qu'il  y  en  a  dans  la  règle  de  faint  Benoît ,  dont  l'auteur  a 
emprunté  plufieurs  ehofes.  '  Le  but  de  cette  règle  eft  d  al-  C.  gi. 
lier  la  vie  monaûique  avec  la  profeflîon  des  armes.  Il  y 
eft  défendu  de  recevoir  des  enfans ,  de  crainte  qu'il  ne 
vinfTcnt  dans  la  fuite  à  fe  repentir  de  leurs  engagemens; 
les  chevaliers  du  Temple  n  etoient  encore  l'an  1128  que 
neuf,  dont  fix  fe  préfentèrent  au  concile  de  Troyes,  ayant 
à  leur  tête  Hugues  des  Payens  leur  premier  grand-maître  : 
il  eft  à  préfumer,  qu'ils  emportèrent  avec  eux  en  Palef- 
tine,  où  ils  retournèrent  l'année  fuivante,  la  règle  qu'on 
leur  avoit  dreflée.  Elle  a  été  publiée  dans  différens  re- 
cueils. '  André  Favin  l'a  .donnée  dans  fon  théâtre  d'hon-  Lîb.  4,  p.  I*;4~. 
neur  &  de  chevalerie  ,  imprimé  à  Paris,  chez  Robert 
Fouet  en  1620 ,  L'éditeur  l'attribue  à  faint  Ber- 

nard ,  quoique  de  fon  propre  aveu ,  elle  ne  fe  trouve  point 
parmi  fes  œuvres.  Elle  a  été  imprimée  dans  le  nécrologe 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  avec  une  lettre  de  Baudouin,  roi 
de  Jérufalem  ,  par  laquelle  ce  prince  prie  faint  Bernard  de 
donner  une  règle  aux  chevaliers  du  Temple  :  dans  le  Fafi  . 
ciculus fanâorumo}  dinis  Ciftercicnjis  deChry  foftomeHenrt- 
quez,  dans  le  dixième  volume  des  conciles  des  Pères  Labbe 
&Coflart,  &c. 

'Monfieur  le  Bœuf  parlant  des  compofiteurs  de  chant  Dî/T.  furrhiff.<Jt 
eccléfiatajue  dans  le  xn  Hècle  ,  cite  un  certain  Micha-  *W.».p.  n * 
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Xir  SIECLE,  lus  fort  vanté  par  le  docleur  Alain,  comme  ayant  corrigé 
—  les  erreurs  çommifes  dans  cet  art  : 

Mufica  lastatur  Michalo  dodtore ,  fuofque 
CorrigU  errores  tali  diélante  magiftro. 

Y  auroit-il  de  la  témérité  à  conjecturer ,  que  ce  Micha- 
lus  pourroit  être  le  même  que  notre  Jean  Michaëlenfis. 
Du  relie  ce  muficien  nous  eft  abfolement  inconnu. 

S  E  H  E  R  E, 

PREMIER  ABBÉ  DE  CHAUMOUSEY* 

§•  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

SEhére  étoît  né  à  Epinal,  petite  ville  de  Lorraine  fut 
la  Mofelle ,  proche  le  Mont  de  Vofge.  C'eft  ce  qu'il 
nous  paroît  qu'on  peut  conclure  de  ce  que  Sehére  donne  à 
ion  frère  Arnoul  le  furnom  d'Epinal ,  apparemment  parce 
Fuyr.  Ant.1. 3.  quec'étoit  le  lieu  de  fa  nahTance.  '  Ruyr,  dans  fes  antiquités 
I7h.ù.\?'  ,JÎ*  de  la  Vofge,  dit  qu'il  étoit  prêtre,  &  quoique  lui-mê- 
me ne  le  dife  point  expreflfément ,  fa  narration  l'infinue. 
Dégoûté  du  monde,  £c  touché  du  defir  de  fe  conlàcrer  à 
Pieu  dans  la  folitude ,  il  choific  avec  quelques  amis  ani- 
més du  même  efprît ,  un  lieu  appellé  leChâtelet,  à  quel- 
que diftance  de  l'abbaye  de  Remiremont.  La  réputation 
d'un  vénérable  prêtre,  nommé  Anthénor,  qui  vivoit  en 
folitaire  dans  ce  défert ,  les  détermina  à  faire  ce  choix. 
Sehére  ôt  fes  compagnons,  renonçant  donc  au  monde  fle 
k  tout  ce  qu'il  poffédoient ,  allèrent  trouver  ce  faint  prê- 
tre ,  fe  mirent  fous  (à  conduite ,  6c  fe  dévouèrent  a  la 
pénitence ,  pour  effacer  leurs  péchés  pafl"és ,  &  tâcher  avec 
la  grâce  ,  de  retracer  en  eux  l'image  de  Jefus-Chrift  ,  dé- 
figurée par  la  vie  molle  &  fenfueile  ,  qu'ils  avoîent  menée 
dans  le  monde.  Anthénor.  f eçut  avec  joie  ces  pénitens  t 


Digitized  by  Google 


PREMIER  ABBÉ  DE  CHAUMOUSEY.  71 
&  vit  en  peu  de  temps  croître  fa  petite  communauté;  XII  SIECLE, 
on  peut  placer  cet  événement  vers  l'an  lopo.  Ce  fut  une 
grande  ,  mais  courte  fatisfa&ion  que  Dieu  voulut  donner 
à  ce  faint  prêtre  avant  fa  mort ,  qui  arriva  peu  après.  Dans 
ce  fâcheux  accident ,  les  folitaires  d'un  confentement  una-r 
nime  jettèrent  les  yeux  fur  Sehére ,  pour  en  faire  leur  fu- 
périeur.  Sehére  ne  croyant  pas  avoir  la  feience  6c  les 
autres  qualités  néceffaires  pour  cette  place,  fut  quelque 
temps  fans  donner  fon  confentement  ;  mais  la  crain- 
te de  les  attrifter  par  un  refus,  ôc  la  confiance  en  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ,  le  déterminèrent  à  fc  rendre  à  leur 
defir. 

Le  bon  exemple  de  ces  folitaires  en  ayant  attiré  un 
grand  nombre  d'autres ,  le  lieu  qu'ils  habitoient ,  fe  trou- 
va bientôt  trop  étroit ,  pour  les  tous  contenir.  Ils  con-« 
vinrent  dès-lors  de  prendre  l'habit  de  chanoine  régulier  ôc 
d'obferver  la  règle  de  iàint  Auguftin ,  ce  qu'ils  n'exécutè- 
rent néanmoins  que  quelques  années  après. 

'Vers  le  même  temps,  Lutolfe  ,  doyen  de  l'églife  de  F.n.  2. 
Toul ,  vint  voir  Sehére  ôc  le  pria  inftamment  de  fe  char- 
ger du  gouvernement  de  l'églife,  qu'il  venoit  de  fonder  ôc 
de  bâtir  hors  des  murs  de  la  ville  deToui,  &  d'y  envoyer 
quelques-uns  de  fes  compagnons ,  pour  y  établir  la  régu- 
larité. Il  lui  fit  même  efpérer  qu'il  s'y  retireroit  lui-même  , 
&  plufieurs  autres  perfonnes  de  Toul ,  qui  n'attendoient 
qu'un  fage  fupérieur  capable  de  les  conduire ,  pour  s'y 
retirer  ôc  s'y  conlàcrer  à  Dieu.  La  propofition  de  Lutol- 
fe fut  agréée  par  Sehére,  qui  peu  de  jours  après  fe  rendit 
à  Toul  avec  quelques-uns  des  compagnons  de  fa  retrai- 
te :  il  fut  reçu  avec  diftin&ion  ,  ôc  après  quelque  féjour , 
il  retourna  dans  fa  première  folitude.  Il  prit  dès-lors  le  gou- 
vernement des  deux  maifons. 

La  maifon  du  Châtelet  fe  trouvant  trop  augmentée  ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  fujets  ,  qui  s'y  étoient  retirés , 
Sehére  craignit  que  la  difeipline  régulière  n'en  foufFrît.  N.  Jr4. 
Mais  il  ne  pouvoit  éviter  cet  inconvénient,  qu'en  chan- 
geant de  demeure,  ce  qui  en  étoit  un  nouveau.  Tandis 
que  les  folitaires  du  Châtelet  étoient  dans  cet  embarras  ; 
Thierri ,  feigneur  de  Chaumoufey ,  à  la  follicitation  d'Ha- 
delvide  fon  époufe,  leur  donna  d'abord  une  partie  de  fou 
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XH  SIECLE,  fief  pour  s*y  établir,  &  peu  après  le  fief  en  entier,  &  à 
— — —  perpétuité  ,  pour  eux  &  leurs  fuccefleurs.  Sehére  &  fa 
communauté  en  jouirent  paiOblement  jufqu'à  la  mort  de 
N.  u  Thierri',  après  laquelle  ils  eurent  beaucoup  à  foufFrir  de 

N<  7*  la  part  de  Jofelin  fon  frère  ,  qui  voulut  s'en  emparer 

malgré  les  jugemens  rendus  contre  lui  par  le  duc  de  Lor- 
N.8.  raine.  '  Mais  Pibon,  évêque  de  Toul ,  l'effraya  par  une 

fèntence  d'excommunication ,  &  l'obligea  de  venir  à  un 
accommodement ,  par  lequel  il  renonça  à  toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  fief  de  Chaumoufey ,  &  reçut  en  dédom- 
magement la  fomme  de  douze  livres. 
llt  9i  'Le  calme  étant  ainfi  rétabli ,  Sehére  ne  penfa  plus  qu'à 

faire  choix  d'une  règle  ôc  de  bonnes  conftitutions ,  pour 
les  faire  obferver  dans  les  deux  maifons  qu'il  gouvernoit. 
Ayant  entendu  parler  avantageufement  de  la  maison  de 
iàint  Ruf  en  Provence ,  qui  étoit  en  grande  réputation 
de  régularité ,  &  répandoit  la  bonne  odeur  dans  toutes  les 
provinces  voifines  ,  il  y  envoya ,  du  confentement  des 
deux  communautés ,  deux  religieux  pour  apprendre  leur 
v.  io.  manière  de  vivre  &  leurs  uragcs.  '  Les  deux  députés  par- 

N» llt  tirent  munis  de  lettres  de  l'évêque  Pibon  ,  &  fans  doute 

de  Sehére ,  quoiqu'il  ne  le  dife  pas ,  &  arrivèrent  à  faint 
Ruf,  où  ils  furent  bien  reçus ,  s  inftruifirent  de  tout  ce  qu'ils 
defiroient  favoir,  6c  apportèrent  la  règle  &  les  coutumes 
de  cette  fainte  mai  fon ,  qui  furent  adoptées  par  Sehére  & 
fes  deux  communautés.  Après  cela,  Pibon  leur  ayant  or- 
donné de  fe  choiftr  un  abbé  ,  ils  élurent  de  nouveau  , 
d'un  confentement  unanime,  Sehére,  qui  reçut  la  béné- 
diction de  la  main  de  l'évêque ,  &  fut  dès-lors  abbé  en 
forme ,  n'ayant  été  jufques-là  qu'adminiftrateur.  Il  ne  fut 
béni  que  pour  la  maifon  de  faint  Léon ,  celle  de  Chau- 
moufey n'étant  pas  encore  érigée  en  titre.  Ceci  fe  pana 
en  1 0P4.  C'eft  la  date  des  lettres ,  par  lefquelles  Pibon 
confirme  l'élection  de  Sehére  &  les  autres  difpofitions  fai- 
tes de  concert  pour  les  deux  maifons.  Peu  après  le  prélat 
fe  tranfporta  à  Chaumoufey,  confacra  leglife ,  bénit  les 
t*>iii  lieux  réguliers,  &  érigea  la  maifon  en  abbaye.  'Sehére 

pria  Pibon  de  vouloir  bien  féparer  les  deux  maifons ,  ce 
qu'il  accorda;  mais  l'abbé  continua  de  les  gouverner  tou- 
tes les  deux  jufqu  a  fa  mort.  H  s'adreffa  auffi  au  pape  Paf- 

cal  u  , 
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cal  ii,  pour  lui  demander  la  confirmation  de  l'ére&ion  de  xil  SIECLB. 
Chaumoufey  en  abbaye ,  ôc  il  l'obtint.  ■■ 

LorlquePibon  conlàcra  l'églife  de  Chaumoufey,  il  don- 
na à  Sehére  ôc  a  Ces  fucceffeurs ,  la  préfentation  de  Tau- 
tel  ,  c'eft-à-dire  de  la  cure  ,  avec  les  dixmes  ôc  les  offran- 
des ,  qui  lui  appartenoient  &  écrivit  même  au  pape ,  pour 
le  prier  de  confirmer  cette  donation  '.  Le  pape  lui  accôr?  n.  h„ 
da  fa  demande ,  &  confirma  la  donation ,  qui  fut  depuis 
Je  fujet  d'un  long  ôc  fâcheux  procès  entre  Sehére,  ôç 
Gifele ,  abbefle  de  Remiremont.  Non  feulement  le  duc 
de  Lorraine,  mais  l'empereur  &  le  pape  s'en  mêlèrent.  Le 
premier  étoit  dans  les  intérêts  de  l'abbeffe,  &  fit  de  gran- 
de menaces  à  Sehére  &  à  fa  communauté,  pour  les  obli- 
ger de  céder.  L'affaire  fut  d'abord  portée  devant  l'archi- 
diacre deToul;  puis  au  tribunal  du  pape,  qui  écrivit  plu* 
fieurs  lettres  fur  ce  fujet  à  l'abbefle  de  Remiremont,  fans 
beaucoup  de  fuccès.  Sehére,  qui  a  eu  foin  de  rappor- 
ter ces  lettres ,  en  adreffa  de  fon  côté  quatre  au  même 
pape  ;  Arnoul  d'Efpinal  fon  frère  fut  porteur  de  la  pre- 
mière. Gifele  prefféc  par  le  pape ,  fe  retrancha  à  dire  , 
qu'elle  ne  pourroit  rien  faire  fans  la  permiflion  de  l'em-» 
pereur.  Ce  prince  inftruit  de  cette  affaire,  écrivit  à  l'abbe£ 
fe  ôc  au  duc  Thierri  ;  ordonnant  à  l'abbeffe  d  obéir  au  pape, 
Ôc  priant  le  duc  de  prendre  fous  fa  prote&ion  l'abbaye  de 
Chaumoufey.  Ileft  remarquable  que  l'empereur,  qui  étoit 
Henri  iv,  ne  prenne  dans  ces  deux  lettres  que  le  tîtrç  de 
roi  des  Romains.  Sehére  voyant  qu'il  ne  pouvoit  obtenir 
de  juftice ,  malgré  tous  les  moyens  cju'ii  employoit ,  ôc 
les  offies  avantageufes  qu'il  faifoit  à  l'abbefle  ,'  paffa  les 
Alpes,  pour  aller  trouver  le  pape  à  Plaifance ,  où  il  avoic 
Indiqué  un  concile.  Il  le  trouva  à  Guaftalla-  ôc  lui  expofa 
fon  affaire.  Pafcal  indigné  de  l'opiniâtreté,  de  l'abbefle  , 
lui  écrivit  très-vivement  >  lui  déclarant  que  fi,  elle  ,contH 
nuoit  de  réfuter  l'échange  qui  lui  étoit  offert  par*  l'abbé 
de  Chaumoufey ,  à  compter  du  Jour  de  la  réception  de  ût 
lettre  jufqu'au  commencement  du  Carême ,  il  lui  interdi* 
roit  l'entrée  de  l'églife.  La  lettre  fit  impreflion  fur  l'efprit 
de  Gifele,  elle  envoya  fes  deux  chanceliers  au  pape  pour 
le  prier  de  l'écouter  dans  fes  defenfes.  Lè  pape  y.confen- 
tit,  ôc  remit  la  décifion  de  cette  affaire' à  fon  arrivée  à 
Tome  XL  ^    ♦       -        -  K 
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XII  SIECLE.  Langrey;  où  il  cita  les  deux  parties,  qui  s'y  rendirent; 

 -J   -  "  L'affaire  y  fut  jugée ,  après  une  exacte  difcuflion  faite  en 

préfence  du  pape ,  qui  fit  expédier  en  conféquence  fes 
lettres  datées  de  Langres ,  le  i\  février  1 1 c6\  1 1 07  félon 
notre  manière  de  compter»  11  y  eut  encore  quelques  con- 
teftations  entre  l'abbé  de  Chaumoufey  &  l'abbeffc  deRe- 
miremont  ;  mais  elles  furent  enfin  terminées  par  un  accom- 
modement ,  que  Sehére  fit  propofer  à  Gifele  ;  ôc  ils  vé- 
curent depuis  dans  une  étroite  Ôc  folide  amitié. 

C'eft  de  l'ouvrage  de  Sehére  dont  nous  rendrons  comp- 
te ,  que  nous  avons  tiré  toutes  ces  particularités  de  fa 

Caim  hift.  tocr.  vie*  11  y  Paroît  1  au  jugement  de  rhiftorien  de  Lorraine, 
t.  4»  pr.  p.  19*  comme  un  homme  d  une  piété  folide  ÔC  éclairée ,  ôc  d  une 
fermeté  foutenue  de  beaucoup  de  prudence  dans  la  con- 
duite des  affaires  ;  comme  un  homme  d'efprit  &  de  tête» 
tel  qu'il  fàlloit  pour  une  communauté  naiflante,  capable 
d'en  conduire  le  temporel  &  le  fpirituel ,  ôc  d'y  établir  ôc 
maintenir  la  régularité.  Ce  pieux  abbé  mourut  le  8  mat 
de  l'an  1128,  après  avoir  gouverné  les  deux  abbayes  de 
Chaumoufey  ôc  de  fàint  Léon  de  Toul  pendant  environ 
trente-quatre  ans  en  qualité  d'abbé ,  Ôc  quelques  années 
de  plus  comme  adminiftrateur  ou  fupérieur.  Il  fut  inhu- 
Rtrrr. ».  1*1-38»,  *né  au  milieu  du  chœur  de  l'églife  de  Chaumoufey»  'Sous 
P.  ii5j>-n>8.  l'abbé  Gérard  du  Haultois,  on  ouvrit  l'an  i^Stf,  vers  le 
milieu  du  choeur  un  tombeau ,  dans  lequel  on  trouva , 
une  partie  d'un  calice  d'étain  ,  un,  bâton,  une  crofle  , 
quelques  oflfemens ,  Une  croix  de  plomb,  far  l'un  des  cô- 
tés de  laquelle  étoient  écrits  les  premiers  mots  de  l*Evânr 
gjle  de  famt  'Jean.,  ÔC  de  l' autre  ceux-ci  :  slnno  ab  incar- 
nations* éCc.  L'an  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur , 
1  l*8,  Je; ST  des  ides  de  mai,  mourut  le  feigneur Sehére 
êê  pieufe  mémoire ,  premies  abbé  ôc  fondateur  de  ce-mo- 
naftèréj&  dè  cehii  de  fiant  Léon  dçTouK  Jean  deRuyr 
StfjyY  f&ii  éloge,  en  quatre>  vers  ,  -qui  peuvent  lèrvir 

tf^itâ^fc^:*  u:  ;.: 


•  x 
J  1 


Chrifre,  tuasi  dotes  multis  partixrs  ,  at-  omne* 

aqi:  |  jjnus'haiîet  mira  forte  Seherus  opes. 
-'" .    ^"i»  »  *jn**«i  ■  )  * 
r  ry  _  -Sive  efçmm  pietaxis  opus,  ftu  quidiquid  honeflum 

Jficiîis,  opexé,  eloquio,  commet,  auget.,  ©Bit, 


Digitized  by  Google 


PREMIER  ABBË  DE  CHAUMQUSEY.  7; 

X  II  SIECLE. 

§.  IL   

SES  ÉC  RîTS. 

Nom  avons  de  l'abbé  Sehére ,  «n  ouvrage,  de  V  origine 
du  monaftère  de  Chaumoufey ,  de  Tordre  de  iaint  Auguf^ 
tin  au  diocèlê  de  Tout  :  ïht  primordiis  Calmofîafetifîs 
monaflerii ,  ordinis  fanûi  Augzijlî/ti  in  diocœji  Tullen/l* 
U  eft  divifé  en  deux  livres,  dont  ie  premier  taraite  do 
torigine  &  des  commencemens  de  l'abbaye  de  Chau- 
moufey ,  ôc  de  celle  de  feint  Léon  de  Toul.  L'auteuç 
y  rapporte  les  principaux  événèmens  arrivés  pendant  près 
de  quarante  ans ,  en  y  comprenant  le  temps  que  la  coin-» 
munauté  avoit  paffé  au  Châtelet ,  avant  ià  tranfmigratiort 
à  Chaumoufey.  Les  deux  grands  procès,  que  Sehére  eut 
à  fbutenir ,  font  une  partie  confidérabie  de  ce  premier  livre. 
Dans  le  fécond ,  i'aoteur  plein  <ie  reconnoilTance  pour  les 
bienfaiteurs  de  ion  monaftèue ,  les  fait  çonnoître  ,  ôç  fàiç 
l'énumération  de  leurs  libéralités.  11  dit  avoir  eu  pour 
objet  l'utilité  de  fes  fuccefieurs  ;  auxquels  il  a  pu  effec- 
tivement être  très-utile ,  &  il  peut  même  l'être  encore  à 
préfent.  Son  but  a  été  de  les  inftruire  des  progrès  de  fon 
abbaye  naiûante  ,  6c  des  longues  conteftations ,  auxquels 
les  il  a  été  expofé ,  &  qu'il  a  enfin  Tieureufement  rermi- 
nées.  Tout  y  eft  rapporté  dans  pn  grand  détail.  L'auteur 
ne  perd  jamais  fon  objet  de  vue  ;  il  ne  fait  point  de  di- 
greflion  ;  $c  n'y  mêle  aucuns  faits  étrangers  ,  fi  ce  n'*ft 
lorfqu'ils  ont  du  rapport  à  fon  fujet ,  dont  il  ne  s'écarte 
point.  Il  écrit  avec  un  ordre  ,  une  netteté,  6c  une  mo* 
dération  ,  qui  marquent  un  efprit  jufte,  judicieux  ^  égui- 
table,  &  un  écrivain  (ans  pafllon  :  fes  lettrés  au  pape 
pour  la  défenfe  de  fes  droits ,  font  d'un  ftyle  pathétique 
&  prenant,  mais  tout  y  eft  mefuré  ;  il  ne  dit  que  ce  qu'il 
doit  dire,  làns  aigreur  ,  fans  inveûives ,  &  fe  renferme 
dans  les  faits  qu'il  expofe  en  peu  de  mots  6c  avec  force* 
C'eft  avec  raifon  que  l'éditeur  appelle  cet  ouvrage  excel- 
lent en  -fon  genre  ,  optù  certè  in  fuo  génère  optimum ,  6c 
appuyé  fur  des  monumens  très-folides.  Ces  monumens 
font  des  lettres  d'Henri  «  roi  des  Romains ,  (  l'empereur 

K  ij 
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XH  SIECLE.  Henri  iv  )  du  pape  (  Pafcal  il)  ;  de  Pévêque  de  Touîy 
*  (Pibon)  ;  &  de  Sehére  lui-même.  D.  Martenne  remar- 
que, qu'on  voit  par  le  long  différend  ,  que  Sehére  eut 
avec  Gifele  ,  abbefle  de  Remiremont ,  que  le  nom  de 
Chaitoinejfes  étoit  alors  inconnu  dans  cette  abbaye.  C'eft 
ce  que  prouvent  les  termes  de  monaftère ,  de  congréga- 
tion, dé  fœur,  de  religieufes ,  que  Sehére  employé  ? 
termes  qui  ne  conviennent  point  à  des  chanoinefles ,  mais: 
à  des  vierges ,  qui  fe  font  confacrécs  à  Dieu  par  des 
vœux.  H  feroit  même  fort  aifé ,  ajoute  D.  Martenne  de 
faire  voir,  que  depuis  cette  époque,  la  règle  de  faint  Be-r 
noît  a  long-temps  été  obfervée  à  Remiremont. 
P. 1 1 jy-n^s»  Martenne  a  donné  au  public,  dans  le  troifième* 

volume  de  fon  tréfor  d'Anecdotes ,  l'ouvrage  de  l'abbé- 
Sehére ,  fur  la  copie  d'un  ancien  manufcrit,  qui  lui  a  été 
fournie  par  le  révérend  Père  Hugues ,  abbé  de  Claire-fon» 
Caim.  îiift,  taine.  '  D.  Cal  met  en  a  publié  de  nouveau ,  le  premier 
livre  feulement  parmi  les  preuves  de  fon  hiftoire  de  Lor- 
raine. Jean  Ruyr  a  traduit  prefque  en  entier  l'ouvrage 
de  notf  e  abbé  ,  dans  fes  faintes  antiquités  de  la  Vofge. 

HERIBRAND. 

ABBÉ  DE  SAINT  LAURENT  DE  LIEGE. 

Gai.chr;  nov.p.  .^TTÉribrand  ,  furnommé  de  Four,  fut  tiré  de  l'ab- 
99*%  jfx  baye  de  faint  Jacques  de  Liège  pdur  enfèigner  les- 

jeunes  religieux  de  celle  de  feint  Laurent  dans  la  même 
ville;  On  pourroit  cependant  avoir  quelque  doute  fur  ce 
fait,  c?eft-à-dire  fur  la  tranflation  d'Héribrand  de  l'abbaye 
de  faint  Jacques  dans  celle  de  faint  Laurent.  Bucelin  eft 
Mab.tâ.Kt.>,  le  premier'  qui  l'ait  avancé  dans  l'ouvrage,  qui  porte  ce 
*  m*  pompeux  titre  :  Gtrmania  topo-chronoflemmato-graphica, 

Reiner,  auteur  prefque  contemporain  n'en-  dit  rien  dans* 
fon  livre  des  illuftres  écrivains  du  monaftère  de  faint  Lau- 
rent, non  plus  que  l'auteur  de  l*hiftoire  de  cette  même 
P*zAncc<J.  t.  4,  abbaye.  L'un  &  l'autre  n'en  parlent  que  comme  dura 
part.  3,  p.  ii,  x3.  moine,  de  faint  Laurent     Quoiqu'il  en  foit,  il  enfeigna- 
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oans  cette  abbaye  avec  fuccès,  6c  eut  parmi  fes  difciples  XII  SIECLE, 
le  célèbre  Rupert ,  qui  fe  glorifie  d'avoir  reçu  (a  première  -- 
éducation  d'Héribrand ,  homme  fidèle  &  prudent ,  &  bien 
inftruit  dans  les  letrres.  'Il  s'acquittoit  de  cette  charita-  Rup.t.i.Ep*»tf 
ble,  mais  pénible  fonction ,  avec  une  douceur ,  une  pa-  cun' 
tience  &  une  tranquillité  admirable.  Héribrand  fuivit  l'abbé 
Bérengei  dans  fon  exil ,  avec  les  religieux ,  qui  lui  étoient 
attachés  :  il  demeura  quelque  temps  dans  le  diocèfe  de^ 
Reims ,  ôc  revint  avec  fon  abbé  ôc  les  autres  compagnons 
de  fon  éxil  à  faint  Laurent ,  '  où  ils  arrivèrent  la  veille  de  j^art  >m  coI1- 
la  fête  de  ce  faint  patron  de  leur  abbaye  l'an  iopj.       t.x,p.  107*. 

L'an  11 13,  ' l'abbé  Bérenger  étant  mort,  Héribrand  Mab.an.  i- 7i,n. 
fut  élu  pour  lui  fuccéder  ;  cependant  il  ne  reçut  la  béné-  *4* 
diction  abbatiale  que  le  rp  de  novembre  de  l'an  1  ne',  M«t. ib.p. ios^- 
comme  le  rapporte  l'hiftorien  du  monaftère  de  faint  Lau- 
rent de  Liège  publié  par  D.AÏartenne.  Cet  hiftorien  nous 
repréfente  Héribrand  comme  un  homme  habile,  dictant,* 
écrivant,  Ôc  faifant  même  des  vers  avec  beaucoup  de  rV 
cilité.  Il  avoit  été ,  dît-il ,  pendant  plufieurs  années  maître 
des  novices  fous  l'abbé  Bérenger,  ôc  les  avoit  parfaitement 
inftruit  tant  dans  la  feienec  de  l'écriture  r  que  dans  celle 
de  la  difeipline  monaftique.  (1)  '  Héribrand  s'oppofa  avec  Ib.  p.  loe't. 
quelques  autres  à.  l'élection  d'Alexandre ,  que  le  duc  de 
Louvain  avoit  fait  élire  évêque  de  Liège  après  la  mort 
de  Frédéric ,  pour  remplir  ce  fiége  :  il  fe  trouva  à  i'alTem- 
blée ,  que  l'archevêque  de  Gologne  tint  pour  ce  fujet ,  ôc 
Alexandre  y  renonça  à  fon  droit.  '  Le  célèbre  Anfelme  de  Jî*ib*     llh- 71* 
Laon  ayant  écrit  à  notre  abbé ,  pour  lui  demander  juftice 
d'un  de  Tes  religieux  nommé  Rupert,qui  l'avoir  aceufé  d'hé- 
réfie  danr un  écrit  public  :  il  obligea  ce  religieux,  quoi- 
qu'il ne  demeurât  pas  alors  dans  l'abbaye  de  faint  Lau- 
rent ,  de  comparoître  devant  le  doyen  de  l'églife  de  Liè- 
ge f  ôc  quelques  autres  favans ,  qu'il  choifit  pour  juger  ce 
différend.  'Nous  avons  déjà,  dit  quelque  chofe  de  cette  n,.,..w 
difpute,  mais  nous  nous  réfervons  à  en  parler  plus  au 
long  dans,  l'article  de  l'abbé  Rupert..  Héribrand  mourut 

*  (i)Utieràrumpêrîtusèratj     ad 'die-  te  Beréngero  magiflcr  novitiorum  muhis 

ranàum  prmmiflw.usi,Rvi  (tiam  ad  ver-  artnii  extuh\ &-  tam  in ftripturarumfcien- 

fificandum.  InievïtamThtcdorici  ju/tioris  /iif,  quamin  mwajlhit difcipUnis diligtif 

cbbttis  defan&o  Huberto  fcripto  iraâidit.  tijfimè  as  injlruxic» 
Iffepradpuus  rtligionu  cultor  Jjtb  abbar 
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xn  SIECLE,  fort  âgé ,  le  6  juin  de  Tan  1 1 28 ,  &  fut  enterré  dans  la  nef  de 

Mm. ip. p.  «083.  fon<%life  auPrè*  defon  prddéceffeur/Onleurflt  uneépita- 
phe  en  quatre  vers  communs  aux  deux  abbés,  dans  ieiquels 
il  eft  parlé  d'un  miracle ,  que  Dieu  avoit  fait  autrefois  en 
faveur  d'Héribrand ,  pour  lui  faire  comprendre  comment 
Jefus-Chrift  avoit  pu  fortir  du  tombeau  en  œûufcitant , 

Wartib.p.  1077.  ^ans  qu'^  ^ut  ouvert.  '  Ce  miracle  eft  rapporté  dans  l'hif- 
jtoire  de  l'abbaye  de  faint  Laurent  :  voiçi  l'épitaphe  : 

Quando  nûhi  pceeres*  qui  poft  te  fum  datus  abbas* 
Me  fecit  dignum  Jefus  hoc  cernere  fîgnum 
Ut  feirem  claufo  quod  prodiit  ex  monumenro. 
Nunc  fwnus  hic  pofiri,  nos  virgo  juyet  prece  miri, 

f  t*ib.  p.  %iï  '  Reiner ,  6c  l'hiftorien  de  faint  Laurent  de  Liège ,  fans 
doute  fur  l'autorité  du  premier  ,  attribuent  à  Héribrand  la 
vie  de  Thierri  abbé  de  faint  Hubert  ;  &  comme  il  y  a  eu 
fucceflivement  deux  abbés  de  ce  même  nom,  ces  auteurs , 
afin  qu'on  ne  s'y  méprît  pas ,  ont  défigné  celui ,  dont  la 
vie  a  été  écrite  par  Héribrand ,  en  lui  donnant  la  qualité 
de  plus  jeune ,  junioris  ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
Thierri  fécond.  AfTurément,  fi  Reiner  avoit  parlé  de 
l'autre  Thierri ,  il  l'auroit  appellé  Thierri  premier ,  ou  il 
lui  auroit  donné  la  qualité  de  làint  6c  de  bienheureux, 
dont  il  étoit  décoré  de  fbn  temps.  Néanmoins  Bucelin  , 
dans  fa  Germanie  lacrée ,  attribue  à  Héribrand  la  vie  de 
faint  Thierri,  premier  du  nom,  abbé  d'Andagine ,  ou  de 
Mab.  «ô.Bcn.  t.  **mt  Hubert.  Mabillon,  qui  a  publié  cette  vie  dans 
?,fMî7->8*-'  '  la  féconde  partie  des  actes  des  làints  de  Tordre  de  faint 
Benoît,  fur  divers  manuferits  de  cette  abbaye,  dont  aucun 
ne  porte  le  nom  de  l'auteur ,  ne  penlè  point  que  Bucelin 
ait  inventé  ce  fait.  Nous  fommes  perfuades  qu'il  ne  l'a  point 
inventé  i  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  que  d'une  part  Bu- 
celin ayant  connoilTance  de  la  vie  de  làint  Thierri  premie* 
du  nom ,  6c  fâchant  d'autre  part ,  par  Reiner  6c  par  l'auteur 
de  Thiftoire  de  faint  Laurent  de  Liège ,  qu'Héribrand 
avoit  compofé  la  vie  de  Thierri  abbé  de  làint  Hubert  f 
il  lui  aura  attribué  celle-ci  fans  examen.  Il  étoit  d'autant 
plus  facile  de  tomber  dans  cette  méprife ,  que  nous  n'a- 
yons plus  la  vie  de  Thierri  le  jeune  écrite  par  Héribrand. 
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Cependant  Bucelia  auroit  évité  la  méprife ,  s'il  avoic  fait  XIISIECLB. 
quelque  attention  ;  il  auroit  apperçu  que  la  vie  de  faint  1  1  ' 
Thierri,  premier  du  nom  n'eft  pas  celle  que  Reiner  Ôç 
fhiftorien  de  faint  Laurent  de  Liège  attribuent  à  Héri- 
brand.  'Ces  écrivains  appellent  Thierri  le  jeune  celui ,  dont  Anonyme  auwur 
Héribrand  a  écrit  la  vie,  vitamTheodorici  junoris  de  fanBo  jjfj*  vie  ^"'a  ' 
Huberto  fcripto  tradidit  ;  cela  peut- il  convenir  à  faint  faint Hubert/ 
Thierri)  qui  eft  qualifié  vénérable  vieillard  par  l'auteur  de 
fa  vie'?  Aufïi  les  continuateurs  de  Bollandus  n'ont  eu  Ife.p.jf*. 
aucun  égard  au  témoignage  de  Bucelin,  &  ils  ont  donné 
dans  leur  grande  collection  cette  vie  fans  aucun  nom 
d'auteur',  de  même  que  D.  Mabillon.  Les  éditeurs  con-  Boll.  14.  Aug.  P. 
viennent  que  l'auteur,  quelqu'il  foit,  étoit  contemporain. 
'En  effet  il  fut  préfent  pendant  toute  la  maladie  ,  qui  fit  Mab.  ib.  p.  5*1 , 
pafler  ce  pieux  abbé  de  cette  vie  au  féjour  desbienheu-  **• 
reux  ,  &  il  en  rapporte  les  particularités  dans  un  grand 
détail.  Il  écrivit  cette  vie  à  la  prière  de  Lambert,  moine 
de  faint  Hubert ,  fur  fon  rapport  &  fur  celui  de  quelques 
autres  perfonnes  de  piété  :  ceci  montre  qu'il  n'étoit  point 
moine  de  faint  Hubert ,  puifqu'il  a  eu  befoin  d'apprendre 
par  un  canal  étranger  les  actions  de  l'abbé  Thierri  pour 
écrire  fa  vie.  'La  manière  dont  il  parle  de  Bérenger,  abbé  ib,p,  580,  n.  31. 
de  feint  Laurent  de  Liège  ,  qui  afiïfta  l'abbé  Thierri  pen- 
dant fà  dernière  maladie,  le  confirme  encore.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  conjecturer,  c'eft  qu'il  étoit  religieux 
de  quelque  monaftère  dans  le  voifinage  de  l'abbaye  de 
faint  Hubert.  Soit  ouvrage  eft  édifiant ,  afiez  bien  écrit 
pour  fon  temps  y  Ôc  renferme  plufieurs  chofes  importantes 
pour  Fhifloire  de  Liège ,  de  l'abbaye  de  faint  Hubert,  &  de 
quelques  monaftères  vojïinSr. 

Du  temps  de  l'ubbé Héribrand,  il  y  avoit  plufieurs  fa- 
*  lesdans  l'abbaye  de  faint  Laurent  de  Liège  :  Rei- 
eji  faip  cqnnoître  trois,  dont  nous  dirons  ici  un 
nous  réfer-vant  à  parler  ailleurs  dé  quelques  autres. 
Le  premier  eft  David  ,  que  Reiner  dépeint  comme  un  Pe2,it.p.tj, 
homme  extrêmement  robufte ,  &  un  modèle  de  régula- 
rité. Il  partageoit  fon  temps  entre  la  prière  ,  la  lecture  6c 
le  travail  'f  fon  occupation  particulière  étoit  de  copier  les 
livres  des  anciens  docteurs  ,  pour  procurer  à  fes  frères  les 
moyens  de  s'inftruirej  Chargé  de  l'éducation  de  la  jeuncf- 
t  *  •    1 . 
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XII  SIECLE,  fe,  il  la  tenoit  toujours  occupée,  6c  veilloit  à  empêcher 
-  qu'elle  ne  mangeât  du  pain  fans  le  gagner.  Ennemi  de 
l'oifiveté ,  il  étoit  infatigable  au  travail ,  6c  quoique  tout 
courbe*  par  le  poids  des  années ,  il  compofa  l'hifloire  du 
martyre  de  faint  Bkife,  &  la  vie  de  faint  Eucher  évêque 
d'Orléans, 

p.  *  j ,  t4*  '  Le  fécond  eft  Engelbert ,  qui  s'appliqua  à  l'arithmétique 
j6c  à  Tadronomie;  ce  qui  donne  occafion  à  Reiner  de  lui  faire 
l'application  de  pes  vers  de  Virgile  : 

Qui  numéros  cçelique  via5,  qui  fydera  noflTet,  8cc. 

/.  p!  '19$.  S?oi*n!  'L'auteur  de  la  vie  de  feint  Amour,patron  de  Munfter-Biîfen, 
au  aicm  so.a.     (qUj  étoit  anciennement  une  abbaye  de  Bénédi£Hns,ôc  eft  au- 
jourd'hui une  communauté  dechanoine(Tes)queMolanusàt- 
tribue  à  Engelbert,diacre,n'eft  autre  que  le  moine  Engelbert 
JliJ.p.  3*.       .de  faint  Laurent. 

'  Le  txoi(ième  eft  Nizon  ,  qui  avoit  élevé  Reîner 
dans  fa  plus  tendre  jeunefle.  Le  difciple  nous  repréfente 
/on  maître ,  comme  un  homme  d'un  efprit  pefant ,  fans 
vivacité  ,  mats  qui  par  un  travail  opiniâtre  s'éleva  à  l'intel- 
ligence des  chofes  les  plus  difficiles.  Il  avoit  une  fimplici- 
•té  d'enfant  &  étoit  incapable  de  tromper  ,  mais  très-ca- 
pable d'être  trompé.  Reiuer,  qui  nous  fait  ce  portrait  de 
fon  maître,  en  avoit  fait  plufieurs  fois  l'expérience^  com- 
nie  il  le  témoigne  lui-même.  Nizon  à  compofé  des  chants^ 
<^-d*.  nov.t.  Claras  edidit me/odias  Aut  les  faims  martyrs,  Jean  &  Paul, 
jn.Pt;  *%1  Vos":  faints  Nazaire  &  Celfe,  6c  Frédéric,  évêque  de  Liège',  dont 
il  a  aufli  écrit  la  vie ,  la  mort  6c  les  miracles.  Ce  prélat  eft 
fans  doute  Frédéric ,  mort  l'an  1 1 1  %  en  odeur  de  fainteté, 
L'hiftorien  de  faint  Laurent  de  Liège ,  après  avoir  rapporté 
yn  grand  nombre  de  miracles  opérés  au  tombeau  de  Fré- 
déric, ajoute  que  Reiner ,  fiivant  moine  de  cette  abbaye  a 
.jécrit  fa  vie.  Reiner  finit  par  Nizon  les  éloges  des  favans  de 
l'abbaye  de  (àint  Laurent  de  Liège ,  qui  fe  f<>nt  diftingués 
par  leur  feience  6c  leurs  écrits.  Mais  il  eft  à  propos  de  re- 
/^arquer,  qu'il  n'a  pas  exactement  fuivi  l'ordre  des  temps; 
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EVESQUE    DE  MAGUELONE, 
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SA  VIE. 
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Autier,  né  à  Tlfle  en  Flandres,  reçut  fa  première  Henr.  Gand.  fer.* 
éducation  dans  le  lieu  de  /a  naifTance  ,  ôc  fit  de  p«  l^'1** 
grands  progrès  dans  l'étude  de  l'écriture  fainte ,  à  laquelle  p^f^-J*.]  Gai! 
il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  foin,  fans  toutefois  négli-  chr.  no?,  t.  6  «  p. 
ger  les  feiences  profanes,  qu'on  voit  qu'il  n'ignoroit  pas.  74*,71î' 
'  Gautier  fut  prévôt  de  rifle ,  avant  que  de  palTer  au  fié- 
ge  de  Maguelone,  fur  lequel  il  fut  placé  pour  le  plus  tard  Hift.  li«.  t.  rx. 
au  commencement  du  mois  de  mai  de  l'an  i  io*.  Nous  p.  57». 
difons  '  au  plus  tard*  avec  l'hiftorien  de  Languedoc  ;  &  Hift  Lang.  îUJ. 
cela  eft  certain  par  un  charte  datée  du  p  mai  de  l'année  p.  345. 
112J,  dans  laquelle  Gautier  compte  cette  année  pour 
la  vingt  -  deuxième  de  fon  épifeopat.  'Il  fe  trouva  l'an  ib.  p.  377^1  Mirt. 
1 1 12  au  concile  de  Vienne ,  ôc  l'an  1 1 1  j  à  une  célèbre        00  • u  7  • 
afTemblée  d'évêques,  tenue  au  mois  d'octobre,  pour  la 
confécration  de  l'églife  du  monaftère  de  Caftan  au  diocè- 
deBeziers.  L'an  1 124',  notre  prélat  affligé  des  maux  ,  que  ^  p  Jf  J# 
caufoit  la  querelle  du  comte  de  Subilantion  &  du  feigneur 
de  Montpellier ,  eut  recours  au  pape  Callixte  11 ,  qui  le 
nomma  lui-même ,  avec  les  archevêques  de  Vienne  6c  de 
Tarragone ,  6c  deux  autres  prélats  ,  pour  terminer  le  dif- 
férend de  ces  deux  feigneurs,  en  qualité  d'arbitres.  Les 
prélats  s'étant  aflemblés ,  rendirent  le  p  mai  1 1 2  j  ,  une 
fentence  qui  termina  heureufement  la  querelle.  '  Gautier,  Ib>  p#  jyÉ-t 
qui  avoit  eu  le  plus  de  part  à  ce  glorieux  événement ,  en 
informa  Robert,  prévôt  de  l'Ifle  en  Flandres,  par  une  lettre, 
dans  laquelle  il  fe  qualifie  Légat  de  la  fainte  églife  Romai- 
ne. Il  y  a  lieu  de  croire  que  Callixte ,  en  le  nommant 
principal  arbitre  du  différend  du  comte  de  Melgueil  avec 
le  feigneur  de  Montpellier,  l'aura  revêtu  de  ce  titre,  tant 
Tome  XI  L 


■ 
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XII  SIECLE,  pour  donner  plus  de  poids  au  jugement  qu'il  rendroit  dans 

 — "  cette  affaire ,  qu'afin  qu'il  eût  la  préfeanec  fur  les  autres 

Ib  Mab.an.l.7i.  pr^ats«  '  Nous  voyons  cependant,  comme  le  remarque 
n.  8j,  D.  Vaiflcte  d'après       Mabiilon ,  que  ce  prélat  fit  dans 

une  autre  occafion  les  fonctions  de  légst  apoftolique.  Ce 
fut  vers  ce  temps-là  ,  que  Gautier  envoya  à  Robert  pré- 
H'ft  litt  mx   v^t  ^e  ^c  ^  commentaire  fur  les  pfaumes',  ou,  les 
p. n*.  '       'les  fleurs  fur  le  pfautier,  compofé  parLetlert,  albé  de 
faint  Ruf.  Il  l'acccmpagna  d  une  lettre  su  prévôt  (la  mô- 
me, dont  nous  venons  de  parler)  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  de  laifler  prendre  lecture  de  ce  commentaire  à  tou- 
te fa  communauté ,  fur-tout  à  Hefcelin ,  qui  le  prefioit 
Le  Con    bîbl.  depuis  long-temps  de  lui  communiquer  cet  ouvrage.  '  La 
Sac.  t.*fp.  73»!  lettre  de  Gautier,  qui  eft  à  la  tête  des  fleurs  du  pfautier, 
&  qui  marque  bien  clairement  que  le  commentaire  ap- 
partient à  Letbert ,  a  quelquefois  donné  occafion  d'en 
tranfporter  1  honneur  à  l'évêque  de  Maguelone,  comme  D. 
Rivet  l'a  remarqué. 
~  .   .    .,         'Gautier  vivoit  encore  au  mois  de  niai  de  Tan  1120: 

Gai.  chr.  ib.  p.  .  x  .  ,  ,        '  > 

74>.  I  Hift.  Lang.  puifqu  a  mit  a  exécution  une  bulle  du  pape  Honore  1 1 ,  da- 
t.  »,  p.  401,  t(£e  du  3  1  de  ce  mois,  par  laquelle  ce  pape  ordonnoit  à  Pier- 
re, abbé  d'Aviane ,  de  lui  rendre  obéifiance.  Mais  il  mou- 
rut peu  après,  puifque  Raymond  fon  fucce/Teur  étoir  pla- 
cé fur  le  fiége  de  Maguelone,  au  mois  de  juillet,  ou  pour 
le  plus  tard  au  mois  d'août  de  cette  année.  Son  corps 
fut  inhumé  auprès  de  celui  de  fon  prédécelfeur ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Gariel,  dans  fon  hiftoire  des  évêques  de  Ma- 
guelone ,  que  Gautier  avoit  fait  fur  la  fin  de  fes  jours  le 
voyage  de  la  Paleftine ,  imitant  en  cela  la  piété  de  Go- 
defroi ,  qui  y  étoit  mort,  ôc  avoit  été  enterré  fur  le  mont 
Mft.  Lang.  ibîd.  Pèlerin.  '  Mais  outre  que  le  voyage  de  Godefroi  eft  fort 
jM4j.lGal.chr.  incertain,  puifqu'il  étoit  dans  fon  évêché  en  Tan  iioj  % 
il  devient  encore  plus  douteux  par  ce  que  nous  avons  dit 
du  temps  de  l'élection  de  fon  fuccefleur.  Et  de  plus,  le 
voyage  de  Gautier  eft  vifiblement  fuppofé,  &  ne  peut  fe 
concilier  avec  l'époque  de  fa  mort.  Comment  en  effet 
ce  prélat,  qui  avoit  exécuté  une  bulle  dn  pape  Hcnoré  11 , 
datée  du  31  mai  1  i*p  ,  &  qui  eft  mort  au  plus  trrd  au 
mois  d'août  de  la  môme  année,  auroit-il  pû  faire  le  voya- 
ge de  la  Terre-fainte  dans  cet  intervalle  i 
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'Il  ne  faut,  ni  confondre  Gautier  e'vêque  de  Maguc-  .Xi!  sfecl.». 

lone  avec  Gautier  de  CafHilon  célèbre  poète  du  treiziè-  n  ,  ' 
ry  .  c.        ,  f    .,    ,.n.         oc.xut  ,p.  ijj  a 

me  ficelé  ,  comme  ont  fait  quelques-uns  ;  ni  le  diltinguer  i^f.P^u 

de  Waurier  Magokri/ïs  ,  dont  parle  Tritheme.  L  évêque 
de  Magmlone  &  le  poète  deCaftiljon  font  deux  hommes 
très  -  differens  i  mais  Gautier  de  Maguelone  6c  leWau- 
tier  de  Tritheme  n'en  font  qu'un  ;  quoiqu'en  dife  Gariel , 
qui  a  eu  tort  de  les  diftinguer,  6c  d'en  faire  deux.  '  D.  Anaîcô,  1. 1,  p 
M:.bilIon  a  fait  voir,  par  la  lettre  de  Gautier  à  Robert,  l8* 
pre'vôt  de  TIHe,  que  Magolcnfis  dans  ïritheme  cft  mis 
pour  Magalonetijis,  C'en*  mal  à  propos  que  meflieurs  de 
làinte  Marthe  relèvent  dans  Tencienne  Gaule  chrétienne , 
Claude  Robert',  comme  s'il  s'e'toit  trompé  en  confondant  t.  j,p.  %6n 
Gautier,  éver.ue  de  Maguelone,  avec  Gautier  de  l'Ifle, 
auteur  d'un  commentaire  lur  lespfeaumes  &  de  quelquci 
lettres  ,  dont  parle  Tritheme.  A  la  Vérité  Gautier  évê- 
que  de  Maguelone  ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'au- 
teur du  commentaire  fur  les  pfaumes  :  puilque  ce  com- 
mentaire appartient  à  Letberr ,  abbé  de  faint  Ruf  ;  mais  il 
eft  certain  que,  Gautier  de  l'Ifle,  à  qui  l'on  attribue  quel- 
quefois, par  une  erreur,  dont  nous  avons  fait  connoîtro 
la  fource ,  le  commentaire  fur  les  pfaumes,  n'eft  autre  que 
Gautier  évêque  de  Maguelone. 

Un  certain  poète  public  par  Vcrdale  ,  dans  fon  hiftoire 
des  évôques  de  Maguelone  ,  a  fait  fur  Gautier  des  vers, 
qui  peuvent  être  regardés  comme  fon  épitaphe.  Ils  font 
à  la  fuite  d'autres  vers  fur  Godefroi  fon  prédécefleur  ; 

Illi  Ga'terus  fuccedit  fiîius  ejus 

FiHus  obfoquio  ,  filius  officio. 
Doc!  us  &  aftutus  ,  per  verfus  cîarus  ,  acutus," 

M.gnus  confilio,  magnus  &c  eloquio. 
Corp ore  lîncerus      religione  feverus  > 

Impatiens  federis,  compatiens  miferis  , 
Norn-.ae  cultores  Se  noilros  auxit  honores. 

Crevît  thefaurus ,  fabrica,  fama  domus 
Inde  fequens  trifli  veftigia  porte  magiftri 

Interiit  pofitus  quo  pater  ante  fuus. 

• 

La  qualité  de  fils  ,  que  Fauteur  de  cette  épïtaphe  donne 


Cal.  cfir.  mot.  c« 


Digitized  by  Google 


84  GAUTIER, 

XII  SIECLE,  à  Gautier,  ne  fignifie  autre  chofe  ,  finon  qu'il  avoît  été 
—  r  chano  ne  de  Maguelone  fous  Godefroi  fon  prédécefleur. 
Sur  quoi  le  le&eur  remarquera  que ,  quoique  nous  ayons 
dit,  d'après  D.  Rivet,  que  Gautier  fut  prévôt  de  îlile 
avant  que  de  paflcr  fur  le  fiége  de  Maguelone  ,  nous  ne 
prétendons  pas  qu'il  ait  paflfé  immédiatement  de  la  pré- 
vôté de  rifle  à  l'évcché  de  Maguelone.  Il  eft  à  croire  que 
Godefroi  attira  Gautier  dans  fa  cathédrale ,  où  Verdale 
nous  apprend  qu'il  introduifit  les  chanoines  réguliers  dès 
le  commencement  de  fon  épifcopat.  11  eft  certain  qu'ils  y 
étoient  fous  le  pontificat  d'Urbain  u. 

§.  IL 

SES  ÉCRITS. 

i«  Gautier  avoit  un  excellent  génie,  &  fut  très-eftimé 
de  fon  temps  ,  pour  fon  érudition  ,  fon  éloquence  ,  6c 
furtout  la  connoiflance  des  livres  faints,  dont  il  avoit  fait 
vne  étude  particulière.  Cependant  nous  avons  très-peu 
de  chofe  de  lui.  Tritheme  lui  atttibue  les  fleurs  des  plau- 
mes  ,  &  quelques  lettres.  A  l'égard  du  premier  ouvrage, 
on  a  fait  voir  dans  le  volume  précédent  de  cette  hiftoi- 
re  ,  qu'il  appartient  à  Letbert ,  abbé  de  faint  Ruf.  Mais 
outre  l'ouvrage  de  Letbert  publié  par  l'évêque  de  Ma- 
guelone ,  il  y  en  a  un  autre  de  Gautier  lui-même  ;  favoir, 
une  expofetion  fur  Us  Pfzumjs ,  tirée  pour  la  plus  gran- 
de partie  de  l'écrit  de  Lerbert.  C'eft  une  découverte  , 
dont  nous  fommes  redevables  au  refpe&able  monfieur  de 
Hift.  Lane.  t.  y,  Viilebrun,  curé  de  (àinte  Anne  de  Montpellier ,  '  dans 
f.*8o,«fi;  une  dhTertation ,  que  l'auteur  communiqua  manufcrite  à 
l'hiftorien  de  Languedoc,  ôc  qui  a  paru  depuis  dans  le 
mercure  de  France  du  mois  de  novembre  173p.  Monfieur 
de  Viilebrun  a  fait  cette  difTertation  à  l'occafion  d'un  ma- 
nuferit,  qui  s  eft  trouvé  parmi  ceux  de  monfieur  Colbert, 
évéque  de  Montpellier ,  dans  lequel  on  voit  le  commen- 
taire ,  ou  texpojition  fur  les  Pfaumes  par  Gautier  évique 
de  Maguelone,  qui  y  eft  qualifié  faint. 

2.  Pour  ce  qui  eft  des  lettres  de  notre  prélat ,  outre 
le  témoignage  de  Tritheme ,  il  paroit  qu'il  en  a  écrit 
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rîufieurs ,  mais  elles  ne  font  point  parvenues  jufqu  a  nous*  XII  SIECLE. 
Nous  avons  feulement  celle,  qu'il  écrivit  à  Robert,  pré-  - 
vôt',  non  de  l'Ifle  Medoc  au  diocèfe  de  Bourdeaux ,  hîo.  ii«.  t.  ixr 
mais  de  l'Ifle  en  Flandres,  en  lui  envoyant  les  fleurs  des  P'J7'« 
p  fa  urnes  recueillies  par  Letbert.  Elle  fert  de  préface  à  cet 
ouvrage ,  auquel  il  n'a  d'autre  part ,  comme  nous  lavons 
déjà  dit,  que  de  l'avoir  publié.  D.  Mabiilon  a  inféré  cette 
lettre  parmi  fes  Analectes. 

5.  Roui  de  Rive ,  doyen  de  Tongres  ,  cite  '  dans  fon  T.  r,p.     ,  p, 
ouvrage  de  Canonum  obfervantia .  publié  par  Melchior  $t{™ £ 
Hittorpius,  une  lettre  qui  paroit  être  de  Gautier,  adref-  ^%  '  m* 
fée  aux  chanoines  réguliers  de  Chaumoufey  en  Lorraine. 
On  voit  par  cette  lettre,  que  Gautier  n'approuvoit  pas  faint 
Norbert  en  certaines  chofes. 

'D.  Martenne  dit  avoir  vu  parmi  les  rhanuferits  de  la  Marwn.  vcv. !»«# 
cathédrale  de  Bourges,  les  commentaires  de  Gautier,  f»««'>p«*7- 
évêque  de  Maguelone  fur  les  pfeaumes  ;  ôc  parmi  ceux 
de  l'abbaye  de  Barzelle  au  même  diocèfe,  les  fentences 
de  Gautier  fur  l'apocalypfe.  'Nous  ignorons,  fi  le  com-  ib.p.17. 
mentaire  qu'a  vu  D.  Martenne,  eft  l'ouvrage  de  Letbert, 
ou  celui  de  Gautier.  '  Pour  ce  qui  eft  des  fentences  fur  ib.p.*i. 
l'apocalypfe  contenues  dans  le  manufcrit  de  l'abbaye  de 
Barzelle,  nous  ne  favons  que  ce  que  D.  Martenne  s'eft 
contenté  de  nous  en  apprendre,  &  nous  ne  pouvons  dé- 
cider, fi  Gautier,  auteur  de  ces  fentences  eft  le  même  que 
l'évêque  de  Maguelone. 

R  A  r  N  A  L  D, 

ARCHEVESQUE    DE, LYON. 

§  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

RAinald,  abbé  de  Vezelai  en  Bourgogne ,  puis  arche- 
vêque de  Lyon ,  étoit  de  la  maifbn  de  Semur  en 
Bourgogne,  neveu  de  faint  Hugues ,  abbé  de  Cluni ,  fie 
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XII  SIECLE,  frère  de  Gcofroi  de  Semur  :  tous  ces  faits  font  certains  par 
——————  des  monumens  authentiques.   Que  Rainald  fut  neveu  du 

£dnt  abbé  de  Cluni ,  dont  il  a  écrit  la  vie  ,  c'cft  lui-même 
lcl!.5.aFr.p/ïj.  qui  le  dit  exprelTJinent  '  : 

Hxc,  parer  Hi:£o,  tui  Rainaldî  dich  r.epotis 
Safcîpe  quxfo,  per  mcque  tuerc  p*ur. 

Qu'il  fût  frère  deGeofroidcSemur,  c'eft  Geofroi  lui-mô- 
me qui  nous  l'apprend ,  en  fe  qualifiant  frère  de  Rainald 
Jîib. Clun.  not.  p.  abbé  de  Vezelai  dans  une  charte 'donnée  en  faveur  des  re- 
*s%  ligieufes  de  Marcigni.  Il  cft  donc  certain  que  Rainald  étoit 

de  la  maifon  deSemur.  Prefque  tous  les  écrivains  qui  ont 
eu  occafion  de  parler  de  lui ,  le  font  fils  de  Dalmace  ,  fei- 
gneur  de  Scmur ,  &  d'Arembcrge  de  Vcrgi  ;  ce  qu'on  doit 
regarder  comme  une  erreur,  qui  a  fa  fource  dans  l'opinion 
de  ces  auteurs,  qui  ont  cru  peur  la  plupart,  que  Rainald 
Boll^t  r  6     ^toit  frère  d  Hugues  de  Cluni,lequelétoit 'véritablement  fiîs 
.^.tpr.p  3f.  ^  Dal,nace  &  d'Arembcrge.  Les  auteurs  de  la  nouvelle 
Gaule  Chrétienne  ont  relevé  l'erreur  de  ceux,  qui  font  Rai- 
nald frère  de  faint  Hugues;  cependant  ils  ne  luifTent  pas, 
Gal.chr.  t.  4,p.  ainfi  que  monfieur  l'abbé  Papillon' dans  fa  bibliothèque  des 
Il*ii/kp'  u  *'  autcurs  de  Bourgogne,  de  donner  à  Rainald,  Dalmace  pour 
pere  6c  Aremberge  pour  mere.  Si  Rainald  eft  fils  de  Dal- 
mace &  d' Aremberge,  il  faut  néceflairement  qu'il  foit  frè- 
re, &  non  le  neveu  de  faint  Hugues  ,  abbé  de  Cluni  ;  ou 
qu'il  foit  fils  d'une  autre  Dalmace  &  d'un  autre  Aremberge. 
C'cft  ce  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  juftifïer  par  quel- 
ques monumenr.  Il  eft  beaucoup  plus  probable  ,  que  Rai- 
'  naldétoit  fils  de  Geofroi  de  Scmur,  frère  de  faint  Hugues, 
qui,  comme  l'allure  ce  faint  abbé ,  lui  confeilla  de  fonder  le 
monaftère  de  Marcigni  pour  des  religieufes ,  &  l'aida  dans 
cette  entreprife.  Ce  Geofroi  frère  de  faint  Hugues  fut  pere 
de  Rainald ,  ôc  d'un  autre  Geofroi  de  Semur,  qui  fe  dit  lui-s 
même  frère  de  Rainald. 

Rainald  prit  l'habit  monaftique  à  Cluni  étant  fort  jeu- 

t. 3  p  jio  ne>  ^  en  ^ut  tir(^  ^an  ll0<>  Pour  £'tre  abbé  de  Vezelai 

"  malgré  les  oppofitions  du  comte  de  Nevers ,  qui  traverfà 
autant  qu'il  put  fon  élection,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  l'em- 
pêcher. Ce  fut  ce  qui  obligea  Rainald  à  fe  rendre  auprès 
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ARCIIEVESQUE  DE  LYON.  â7 
du  pape  Pafcai  n,  qui  lui  donna  la  bénédiction  abbatiale  XII  SIECLE, 
dans  le  concile  de  Guaftalla  tenu  au  mois  d'ocïobre  de  la  — — — • 
même  année.  La  chronique  de  Vezelai.,  publiée  par  le  P. 
'Labbe,  fait  fon  éloge  parce  peu  de  mots  ,  qu'on  lit  fur  B>b 
Fan  1 1 08 .  Rainald  iiblx  de    *\eLu  brille.  11  fit  de  fi  grands    1  '  n°T'  '  *" 
biens  à  ce  monaftere,  qu'il  mérita  d  en  être  appelle  le  ré- 
parateur '.  On  ne  fait  point  néanmoins  le  détail  particulier  Mcb.an.  1. 7î,a. 
de  fon  gouvernement ,  quoiqu'il  ait  été  vingt-deux  ans 
abbé,  depuis  1  \  oG  jufqu'à  1 128,  qu'il  fut  éiu  archevêque 
de  Lyon.   Il  avoir,  afiifîé  au  concile  deTroyes  tenu  au 
commencement  de  cette  année.  Les  chanoines  de  Lyon, 
qui  depuis  plufieurs  mois  étoient  indécis  fur  le  choix  d'un 
archevêque  ,  fe  réunirent  enfin  en  faveur  de  Rainald ,  abbé 
de  Vezelai.  On  ignore  le  mois  précis ,  mais  ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  qu  il. na  monta  pour  le  plutôt  fur  ce  grand  fiége 
qu'au  mois  d  avril  1 12S.  11  fut ,  comme  fes  prédécefleurs, 
k'gat  du  faint  fiége.  Les  grands  biens  qu'il  avoit  faits  à  l'ab- 
baye de  Vezelai,  joint  à  la  connoifiance  qu'on  avoit  de  Ci 
fageffe  &  de  fes  excellentes  qualités ,  avoient  fait  conce- 
voir les  efpérances  les  plus  flatteufes  ;  mais  une  mort  pré- 
maturée les  fit  bientôt  évanouir.  A  peine  avoit-il  tenu  le 
fiége  de  Lyon  l'efpace  d'un  an ,  qu'il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  grande  églife 
Je  l'abbaye  de  Cluni,  proche  le  grand  pilier,  qui  eft  à  cô- 
té de  l'évangile ,  &  près  du  grand  autel.  On  ne  voit  pas" 
pourquoi  l'homiliaire  de  l'églife  de  Lyon  marque  qu'il  rc- 
pofedans  l'églife  de  faint  Irenée.  Le  P.  Colonia  prétend 
concilier  cette  contradiction  ,  dans  fon  hiftoire  litéraire'  de  t,  tf  p<  tJJi 
l'églife  de  Lyon ,  en  difant  que  le  corps  de  Rainald  fut  d'a- 
bord enfeveli  dans  l'églife  de  faint  Irenée ,  comme  il  eft 
marqué  dans  l'homiliaire ,  d'où  il  fut  porté  peu  après  à  Clu- 
ni. L'autorité  du  P.  Colonia  fera-t-elle  affez  grande  dans 
la  république  des  lettres  ,  pour  donner  du  poids  à  une  pa- 
reille défaite?  Pierre  le  vénérable  drelTa  une  épitaphe  à  la 
mémoire  de  Rainald.  Quoiqu'elle  fe  trouve  dans  plufieurs 
écrits,  dans  les  obfervations  d  Hugues  Alenard  fur  le  mar- 
tyrologe Bénédictin  ,  dans  l'ancien  &  le  nouveau  Gallia 
Chriftiana-,  dans  les  annales  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  &c. 
elle  mérite  d'être  rapportée  ,  parce  quelle  nous  apprend 
quelques  particularités  de  la  vie  du  prélat, 
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XII  SIECLE, 

™"  Gloria  ponnficum  jacct  hic  praelul  Rainaldus , 

Magnus  in  exiguo  conditus  hofpirio. 
Viziliacenfis  prius  abbas ,  poft  patriarcba 

Lugduni  >  fulfît  fa&us  honoris  honor. 
Praedia ,  thefauri ,  faftigia  cclfa  loquuntur 

Quo  ftudio  primo  praefuit  ille  loco. 
Lugdunenfis  apex  junxiflet  cornua  coelo, 

Ni  celer  occafus  furripuiflet  eum. 
Cujus  erat  monachus  prope  cujus  ab  ubere  natus , 

Accubat  in  grcraio  nunc,  Cluniace,  tucy 
Quem  tibi  commiflum  numéro  conjunge  piorum 

Cumque  ruis  precibus  fac  penetrare  polum. 

La  qualité  de  partriarche,  que  Pierre  le  vénérable  donne 
Man.  Cil.  t.  *,  à  l'archevêque  de  Lyon,  eft  remarquable.  '  Du  Sauflay, 
p.  1*41»  dans  fon  martyrologe  de  France,  lui  donne  le  titre  de 

Bienheureux.  Il  ajoute  qu'il  étoit  neveu  de  faint  Hugues , 
&  que  Pierre  le  vénérable  a  fait  fon  épitaphe. 

5.    1 1. 
SES  ÉCRITS. 

Ïvainald  a  écrit ,  en  profe  &  en  vers,  la  vie  de  feint  Hu- 
gues, abbé  de  Cluni,  fon  oncle  paternel.  Il  la  compola 
étant  abbé  de  Vezelai  ;  &  à  la  tête  deTouvrage,ila  la  mo- 
deftie  de  fe  dire  ferviteur ,  plutôt  qu'abbé  de  l'églifc  de 
Vezelai.  L'auteur  l'adrefla  par  une  courte  préface  ,  à  la  conv 
munauté  de  Cluni,  qui  l'avoit  preffé  avec  inftance  d'écrire 
la  vie  de  fon  faint  abbé.  Il  y  déclare,que  fon  dcffein  n'a  point 
été  de  fe  faire  un  nom  aux  dépens  de  quelquautre ,  qui  au- 
roit  peut-être  déjà  écrit  la  vie  du  faint  abbé ,  &  qui  même 
auroit  beaucoup  mieux  réuflî.  Effectivement  la  vie  de  faint 
Hugues  avoit  déjà  été  écrite  par  Hezelon  &  Gilon  fes  dis- 
ciples; par  Hildebert,  évêque  du  Mans,  qui  compofa  la 
fwnne  fur  ce  que  les  deux  hiftoriens  précédens  avoient  écrit 
»  A  r  f'«n  avant  »  &c>mais  il  paroît,  comme  le  remarquent  les 
,u  "  Bollandiftes,  que  Rainald  ne  connoiffoit  pas  l'écrit  d'Hii- 
debert.  On  trouve  dans  celle  de  Tévêque  du  Mans  plufieurs 

traits, 
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ARCHEVESQUE  DE  LYON.  8j> 
traits,  qui  ne  font  point  dans  l'ouvrage  de  1  archevêque  de  XII  SIECLE. 
Lyon  ;  &  de  même  l'archevêque  de  Lyon  en  rapporte  d'au-  — — — 
très ,  fur  lefquels  Hildebert  garde  le  fiience.  '  Rainald  fait  ibid.p.tfy  j,n.jo. 
entendre  aflez  clairement,  à  la  fin  de  la  vie  de  feint  Hugues, 
qu'il  1  acompofée  en  partie  fur  ce  qu'il  avoit  vu  par  lui-même, 
&  en  partie  fur  ce  qu'il  avoit  appris  de  pcrfonnes  de  probité. 
Il  la  termine  par  une  é pitaphe  en  huit  vers,  qui  n'ont  rien  que 
de  très-commun.  Cette  vie  de  faint  Hugues ,  dans  laquelle 
l'auteur  s'eft  plus  particulièrement  appliqué  à  relever  le  mé- 
rite du  faint  par  le  récit  de  fes  atVions  éclatantes,  eft  écri- 
te aflez  méthodiquement ,  &  d'un  ftyle  qui  n'eft  ni  bon  ni 
mauvais.  ■ 

Rainald,  non  content  d'avoir  écrit  en  profe  la  vie  de  fon 
faint  oncle ,  l'écrivit  encore  en  vers  élégiaques,  qui,  fans 
être  excellens ,  montrent  qu'il  avoit  du  talent  pour  la  poe- 
fie  *,  &  qu'il  pouvoit  le  difputer  en  ce  genre  d'écrire ,  aux 
premiers  poètes  de  fon  fiécle.  Ce  poème  n'eft  proprement 
qu'un  abrégé  de  la  première  vie;  mais  un  abrégé  fort  exact, 
&  dans  lequel  il  n'a  omis  aucun  des  faits  rapportés  dans  la  vie 
en  profe.  '  Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  pour  lapro-  p.  64S-6fu 
tnière  fois  par  les  continuateurs  de  Bollandus ,  au  avril, 
avec  des  notes  qui  éclairciflent  le  texte.  Nous  les  avons 
cherchés  en  vain  dans  la  bibliothèque  de  Cluni ,  quoique 
les  bibliothécaires,  qui  ont  parlé  de  notre  prélat ,  afliirent 
prefque  tous ,  que  la  vie  de  faint  Hugues  a  été  publiée 
dans  cette  bibliothèque ,  dont  ils  citent  même  les  pages. 
Cela  paroît  fingulier.  'De  ce  nombre  font,  Cafmir  Ou-    oud,  com.  P. 
din  ,  tant  dans  fon  commentaire,  que  dans  fon  fupplé-  no<.Sup.p^i, 
ment  ;  M.  Dupin  dans  fa  bibliothèque  des  auteurs  ecclé-  |>f  "coioï! 
fiaftiques,  où  il  y  a  prefque  autant  de  fautes  que  de  lignes  hift  lit.aeLy&n, 
dans  ce  qu'il  dit  de  Rainald ,  qui ,  félon  lui  étoit  frère  de  u  *' p*  *',B 
faint  Hugues ,  ôc  mourut  l'an  1 1  op  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Le  P.  Colbnia ,  qui  a  relevé  plufieurs  fautes  grot 
fières  de  monfieur  Dupin  ,  Ôc  qui  n'en  fait  d'ailleurs  guè- 
res  moins  que  lui,  ne  feroit  point  tombé  dans  celle-ci ,  s'il 
avoit  confulté  le  recueil  de  fes  confrères  :  il  auroit  jugé 

£ar  le  fiience  qu'ils  gardent  fur  la  prétendue  impreflion  de 
i  vie  de  faint  Hugues  dans  la  bibliothèque  de  Cluni,  qu'el- 
le n'y  eft  point ,  ôc  que  les  bibliothécaires ,  qui  ont  avan-  Pap  t  u     g  ^ 
cé  qu'ellejr  étoit,  fe  font  trompés.  ?  L'abbé  Papillon  eft  II*Long.p*  »7° 
Tome  Al.  I\| 
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XII  SIECLE,  tombé  dans  la  même  faute  dans  là  bibliothèque  des  écri- 
*  vains  de  Bourgogne ,  ainfi  que  le  P.  le  Long  ;  on  voit  par 

la  page  de  la  bibliothèque  de  Cluni ,  indiquée  par  celui- 
ci  ,  que  ces  écrivains  n'ont  fait  que  fe  copier ,  fans  autre 
examen. 

Le  P.  le  Long  attribue  à  Rainald  un  écrit  fous  ce  titre: 
Synopfis  vita  metricce.  Il  y  a  fans  doute  faute  dans  ce  ti- 
tre; &  nous  croyons  ^u'il  faut  lire ,  Synopjîs  vitx,  metri- 
Col.ib.p.13».  ca,  comme  on  le  lit  a  la  tête  de  l'ouvrage',  dans  le  re- 
cueil des  BoJlandiftes  ,  où  fi  l'on  veut,  metiicè.  Le  P.  Co- 
lonia,  qui  fait  le  procès  à  monfieur  Dupin,  de  ce  qu'il 
n'a  pas  fait  mention  de  cet  ouvrage ,  auroit  bien  dû  en 
donner  une  notice.  Cet  écrit  n'elt  autre  chofe ,  que  l'abré- 
gé de  la  vie  de  faint  Hugues  fait  en  vers ,  dont  nous  avons 
parlé. 

Mart.  an.  t.  ï,  p.  '  D.  Martenne  a  donné  dans  fon  tréfor  d'anecdotes  une 
s***  petite  lettre ,  qu'il  croit  avoir  été  écrite  par  Rainald ,  vers 

l'an  1 12;  ,  à  Pierre  abbé  de  Cluni,  par  laquelle  il  lui  de- 
mande grâce  pour  un  jeune  moine,  nommé  Philippe,  qu'il 
avoit  mis  en  pénitence, 
ib.  p.  3*f,  not.  'Nous  n'avons  aucune  connoiflânce  d'un  autre  écrit  fur  la 
Port;  app.  u  3,  p.  religion ,  que  PofTevin  attribue  à  Rainald ,  quo.  dit- il  ,yâ- 
crorum  ac  Religionis Jlatum  compUxus  ejl, 

THIBAUD  DETAMPES; 

ET  AUTRES  ECRIVAINS. 

$.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

THibaud  d'Etampes  palTe  dans  l'efprit  de  plufieurs^ 
pour  un  écrivain  Anglois ,  quoique  fon  nom  ,  &  la 
qualité  qu'il  prend  de  de  doâeur  de  Caè'/i ,  marquent  allez 
qu'il  étoit  né  en  France ,  &  non  en  Angleterre.  Il  eft  vrai 
qu'on  le  qualifie  auffi  docteur  d'Oxford  ,  parce  qu'étant 
paffé  en  Angleterre  ,  comme  tant  d'autres  y  pauoient  eu 
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ce  fiécle,  il  enfeigna  la  théologie  à  Oxford;  c'eft  fans  clou-  Xii  SIECLE, 
te  ce  qui  a  porté  Gefncr,  Pitfeus',  Ôc  d'autres  écrivains,  Gefn.  .  '  77~î.  ] 
à  le  faire  Anglois;  mais  le  nom  de Thibaud  $E  tempes ,  PhCaJ  an. 
marque  trop  clairement  la  patrie  de  notre  auteur,  pour  P**71* 
qu'on  puifle  en  douter.  Pitfeus  tombe  encore  dans  une 
double  méprife  en  parlant  de  Thibaud ,  lorfqu'il  avance  , 
qu'il  étoit  revêtu  de  la  pourpre  Romaine,  &  qu'il  mourut 
à  Rome  l'an  128p.  On  ne  voit  nulle  part  aucun  vertige,' 
que  Thbiaud  ait  été  cardinal  ;  &  quoiqu'en  dife  Pitfeus  , 
Ciaconius  ne  lai/Te  pas  de  le  révoquer  en  doute.  Pour  ce 
qui  eft  du  temps,  auquel  il  a  fleuri ,  il  eft  certain  qu'il  étoit 
contemporain  de  faint  Anfelme  &  d  Yves  de  Chartres ,  6c 
qu'ainfi  il  floriffoit  dès  la  fin  du  xi  fiécle,  &  au  commen- 
cement du  fuivant  :  fa  lettre  contre  Rofcelin ,  dont  il  avok 
été difciple,  le  prouve  démonftrativement.  ' Cet  hérétique,  Msb.  t.  v.  An.  !. 
ayant  été  condamné  au  concile  de  SohTons  tenu  l'an  1 092  ,  «s»  n.  45. 1 
ou  iopj ,  excita  de  nouveaux  troubles  en  Angleterre,  dans  &     1  Splciu! 
l'académie  d'Oxford,  en  foutenant  que  les  enfans  des  prê-  *>p-  m*. 
très  ne  pouvoient  pas  être  élevés  aux  ordres  facrés.  Thi- 
baud d'Etampes,  qui  enfeignoit  alors  la  théologie  à  Oxford, 
prit  la  plume  contre  fon  ancien  maître ,  &  combattit  fon 
opinion  par  une  lettre  qui  eft  venue  jufqu'à  nous ,  &  qnî 
fait  voir  que  Thibaud  écrivoit  plus  d'un  fiécle ,  avant  celui, 
où  Pitfeus,  Louis  Jacob  de  faint  Charles  carme ,  Cave  Ôc 
autres  prétendent  qu'il  a  fleuri.  On  voit  encore  par  diffé- 
rens  autres  écrits  de  Thibaud ,  qu'il  floriflbit ,  non  à  la  fin 
ni  au  commencement  du  xm  ficelé ,  mais  au  commence- 
ment du  xii  :  il  en  adrefla  un  à  Robert  Bloët ,  qui  fut  fait 
évêque  de  Lincoln  en  1 1 1  o  ,  ôc  mourut  en  1 1 2  3  ;  un  au- 
tre à  Turftin ,  ou  Turftan ,  archevêque  d  Yorck,  &  non  de 
Cantorberi,  depuis  1 1 14  julqu'en  1 140.  Cet  écrit  nous 
fait  voir  le  temps  auquel  vivoit  Thibaud  d'Etampes.  Je  ne 
fai,  fi  Thibaud,  après  avoir  enfeigné  plufieurs  années  à 
Oxford ,  ne  feroit  pas  revenu  en  France ,  où  il  auroit  été 
élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de  l'églife  de  Paris.  Ce  qui 
eft  certain,  c'eft  qu'il  y  avoit  en  1 1  ip  un  chancelier  de  cet- 
te églifè ,  nommé  Thibaud,  qui  en  cette  qualité  drefla  une 
charte  de  Gilbert,  évêque  de  Paris,  citée  par  Mr.  Loyauté    Not.  in  Mil  î.  P. 
Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  la  dignité  de  chan-  xlvii-  col«  »• 
celier  d'une  églife  ne  fe  donnoit  qu'à  un  ancien  maître  ou 

M  ij 
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Xii  SIECLE,  profeflbur ,  tel  qu'étoit  Thibaud  d'Etampes.  Il  n'eft  pas  fa-' 
'■  cile  de  fixer  le  temps  précis  de  fa  mort.  Antoine  "Wood 
prétend  qu'il  vivoit  encore  en  1129. 

5.  IL 

SES  ÉCRITS. 

Spic.t.  3,  p.  131,  1'.  Nous  n'avons  de  cet  écrivain',  que  cinq  lettres  im- 
primées par  les  foins  deD.  Dachery.  La  première  eft  adref* 
fée  à  l'évêque  de  Lincoln ,  avec  ce  titre ,  de  quibufdam 
in  divina  pagina  titubantibus.  Cette  lettre,  ou  cet  écrit  de 
Thibaud  n'eft  fans  doute  autre  choie  que  celui  qui  lui  eft 
attribué  par  Gefner ,  Poflevin  ' ,  &  Louis  Jacob  de  faint 
Oefii. p.  77f,coi.  Charles;  dans  lequel  Thibaud  combattoit  l'erreur  de  cer- 
a.  !  lui.  jac.  p.  tames  perfonnes,  qui  de  fon  temps  prêchoient  contre  le 
pouvoir  des  clers,  L  auteur  y  débute  ainli,  en  attaquant 
ces  prédicateurs.  «  Si  quelqu'un,  dit-il,  prêche,  &  a  la 
»  témérité  d'aflurer  en  prêchant ,  que  le  pécheur  ne  peut 
»  pas  être  fauvé  ,  en  quelque  temps  qu'il  embralTe  la  péni- 
»»  tence,  il  fe  trompe,  ôc  n'a  point  des  fentimens  catholi- 
»  ques  ».  Thibaud  prouve  enfuite  par  l'autorité  de  l'écri- 
ture &  des  Pères ,  &  par  l'exemple  du  bon  Larron ,  qu'il 
n'eft  point  de  temps  où  le  pécheur  ne  puifTe  obtenir  le 
pardon  de  fes  péchés ,  pourvû  qu'il  revienne  à  Dieu  de 
tout  fon  cœur,  &  qu'il  ait  une  douleur  fincère  de  l'avoir 
offenfé  ;  car  ce  n'eft  ,  ni  dans  le  nombre  des  années ,  ni 
dans  la  durée  de  l'affliclion,  mais  dans  la  douleur  amere 
du  cœur,  que  confifte  la  véritable  pénitence  :  Confiât , 
quod pœnitentia  non  eft  in  numéro  dierum  *  vtiin  longo  tem* 
pore  afflictionis  ,Jed  in  amaritudine  cor  dis. 
Spic.t.r,  p.  ïj8.  '2°.  La  féconde  lettre  de  Thibaud  eft  adrefifée  à  l'abbé 
LVUb.  An.  1. 73,  pariée ,  qui  l'avoit  accufé  de  croire  que  les  enfans  morts 
fans  baptême  font  fauvés.  L'auteur  s'y  plaint  de  cette  ac- 
cufàtion  formée  contre  lui  fans  aucun  examen  ,  &  Ce  jufti- 
fie  en  déclarant  que  les  enfans  qui  meurent  (ans  avoir  re- 
çu le  baptême ,  font  damnés  ;  6c  que  ceux  qui  meurent 
auffitôt  après  lavoir  reçu ,  font  fauvés  :  il  ajoute  encore , 
que  fi  quelqu'ennemi  de  la  vérité  ofe  s'élever  contre  ce 
fentiment  catholique,  il  eft  prêt  de  le  réfuter  de  vive  voix 
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êc  pat  écrit,  &  de  l'attaquer  comme  un  facrilège  Ôc  un  Xii  s  if.  et  p. 
mauvais  chien  (i).  Il  paroît  que  l'abbé  Farice  avoit  fait  1 
quelques  queftions  àThibaudfur  la  nouveauté  des  fenti* 
mens,  fur  quoi  il  lui  fait  cette  belle  réponfe.  «  Pour  ce  qui 
»  eft  de  la  nouveauté  des  fentimens,  dit-il ,  la  feule  répon- 
•>  Te  que  j'ai  à  vous  faire  ,  eft  que  j'aime  beaucoup  mieux 
•>  marcher  fur  les  traces  affurées  des  anciens  docteurs ,  que 
*»de  fuivreles  fauffes  opinions  ôc  les  fonges  des  modernes  ». 
H  appelle  les  premiers,  des  docteurs  vigilans,  qui  n'enfei- 
gnent,  que  ce  qu'ils  ont  appris  eux-mêmes  des  faint  PeresJ 
mais  les  modernes  font  des  docteurs  endormis  ,  qui  ne 
cherchent  qu'à  introduire  des  nouveautés  qu'ils  ont  tirées 
deux-mêmes.  (2)Thibaud  protefte  que,  tant  qu'il  vivra, 
il  s'attachera  toujours  aux  anciens.  Audi  voit-on  dans  le 
peu  d'écrits ,  qui  nous  reftent  de  lui ,  que  tout  ce  qu'il 
avance  eft  toujours  appuyé  de  l'autorité  des  Pères. 

'  3  °.  La  troifième  lettre,  dans  laquelle  notre  auteur  prend  n>.  p.  t  ^, 
la  qualité  de  do&eur  de  Cacn ,  eft  écrite  à  la  reine  Mar- 
guerite, dont  il  fait  l'éloge.  Il  y  témoigne  un  grand  defir 
de  voir  cette  princeffe,  ôc  la  fupplie  de  lui  faire  l'honneur 
de  l'admettre  au  rang  de  fes  clercs.  Cette  lettre  doit  avoir 
été  écrite  au  plus  tard  dans  les  commencemens  de  l'année 
1093  ,  puifque  la  reine  Marguerite  ,  époufe  de  Malcom 
in,  roi  d'Ecolfe,  mourut  au  mois  de  juin  de  cette  même 
année. 

4°.  Dans  la  quatrième  lettre,  Thibaud  confoîc  un  ami , 
quiétoit  dans  l'affliction  d'avoir  été  calomnié.  Cette  lettre 
dans  fa  brièveté,  montre  que  notre  auteur  avoit  une  gran- 
de connoifTance  du  cœur  humain.  Parlant  de  ceux  que  la 
crainte  de  hommes  arrête,  Ôc  empêche  de  faire  le  mal, 
il  affure  qu'ils  le  commettent  intérieurement ,  Ôc  que  s'ils 
trouvent  occafion  de  le  commettre  extérieurement,  ce 

(0  Manijiflum  •/!  igitur  qaod  confe-  te  ierô  fententiarutn ,  hccfolum  volis  ref- 

queas,  ejl  putros  hoc  tempore  non  baptisâtes  pondeo*  quia  muhb  magit  grarulor  imiutri 

ëamnari  ;  bapti^atos  vero ,  Ji Jîatim  hemi-  non  errabunda  priorum  doflorum  vigihn- 

txem  exuant ,  indubitanttr  Jalvari.  Si  quis  xium  vejiigia ,  qtrim  modtrnorum  dormi- 

étuumveritati inimicus  contre heneftwen-  tantiumftquifalfas  opinioms  tr  fomnia..~ 

tiam  catholicam  vellei  delatrart ,  paratas  vigilantes  atatm  doclores  du  untur  ,  qui 

ejfem  eum  fairilegum  G*  cantm  improbum  fané  referunt ,  quod  i  fantlii  paxribus  ra- 

Cr  fcripio  tr  1  ha  loce  renfmare.  tirnabiliter  cudi(runtt  doflorer  vero  dormi- 

it)  De  na  mvr>e  i  nous  croyons  avec  tantes  appellantur ,  qui  ex  parte  fuafemper 

P,  Mabillan ,  qu'il  faut  lire  )  de  noyita-  uliguid  novitai'u  ajfcrrc  laJwanu 
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XII  siècle,  n'eft  pas  qu'ils  foient devenus  mauvais  tout  à  coup,  maïs 
"  ils  ne  font  que  manîfefter  ce  qu'ils  étoient.  «  Le  loup  &  le 
•«lion  défirent  également,  dit-il,  mais  il  ne  nuifent  pas 
•>  également  ;  la  cupidité  eft  égale  dans  l'un  ôc  dans  l'au- 
»  tre;  mais  le  loup  craint  le  chien,  &  le  Jion  ne  le  craint 
••  point  (i)». 

Notre  auteur  développe  d'une  manière  fort  fenfée  6c  fort 
judicieufe ,  l'illufion  que  les  hommes  fe  font  fbuvent ,  en 
évitant  un  vice  ,  pour  tomber  dans  un  autre  ;  &  en  cou- 
vrant même  quelquefois  ce  vice  du  nom  de  vertu  :  par-là 
ils  font  d'autant  plus  éloignés  de  fe  corriger ,  que  ce  qu'ils 
font,  leur  paroît  un  bien.  Plufieurs  tombent  dans  l'orgueil, 
par  la  vertu  même ,  &  ne  s'apperçoivent  pas  de  leur  chu- 
te. Dieu,  pour  les  punir,  permet  qu'ils  fe  livrent  à  des  pé- 
chés grofliers  ,  qui  quelquefois  font  moins  grands  qu'un 
péché  délibéré,  commis  par  une  penfée  fecrette.  (2)  L'or- 
gueil n'eft  pas  quelque  chofe  d'aulli  honteux  aux  yeux  des 
hommes],  qu'un  vice  groffier }  c'eft  pourquoi  on  prend 
moins  de  foin  de  l'éviter.  Pour  nous  tenir  dans  l'humilité, 
nous  devons  confidérer,  que  fi  nous  ne  tombons  pas  dans 
des  vices  grofliers ,  que  nous  voyons  commettre  à  d'au- 
tres ,  peut-être  fommes  nous  aufli  coupables  qu'eux  par 
l'orgueil. 

Spic.t.3,p.Mi.  '  j°.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  lettre  que  Thibaud 
Un.  t.  y,  1.  6».  d'Etampes  écrivit  à  Rofcelin,  qui  prétendoit  qu'on  ne  de- 

voit  point  élever  aux  ordres  làcrés  les  fils  de  prêtres. 
Cat.  Mff.  Angi.     '     Outre  ces  lettres,  qui  ont  été  imprimées  dans  le  troî- 
part.i,Pâg.i6i."  fième  tome  du  Spicilége ,  Thibaud  d'Etampes  eft  auteuc 
*ol»l«  d'un  écrit  contre  les  réguliers,  en  faveur  des  prêtres; 

il  l'adrefla  à  Turftin  ou  Turftan ,  archevêque  dTorck ,  ôc 

Vintkulx- Improperium  in  monachos pro prejbytcris adTurfla* 

num  archiepifcopiun  Ehoraccnfcm. 

Gausselme,  ou  Gaucelin,  abbé  de  faint  Viâor  de  Mar- 

feille ,  ayant  abdiqué  &  dignité ,  alla  s'enfermer  dans  la 

(0  Sunt  tamen  quidam ,  qui  timoré  ho-  cujus  virtutis  donum  in  fuperbiam  caduntt 

ntinum  peccare  non  audent ,  intus  tamen  &<  quod  ceciderint  non  agnofcunt.  Veut 

habent ,  tr  inventa  occaftone  non  mali  autem  permifit  ecs  in  luxuriant  cadere 

fiunty  fed  quod  trant  produnt.  Lupus  &  apertè ,  quoa  quandoque  minus  ejl  quim 

lec  fîmiliter  cupiunz ,  fed  non  Jimiiiter  no-  tacita  cogitatione  ex  dehberaiione peccare  : 

cent  ;  âequx  cupiditas,  Sed  ille  timet  canemt  quia  vcro  fuperbia  minus  turpis  crtdiiur, 

ijle  non  timet.  minus  vitatur* 
Multi  enim  pet  caftiutis ,  vel  ali- 
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ET  AUTRES  ÉCRIVAINS.  si 
grotte  de  IaBeaume,  par  le  defir  d'une  plus  grande  per-  XI i  Siècle. 
fe&ion.  Le  prieur  lui  écrivit  au  nom  de  toute  la  coin-  ————— 
munauté,  &  fe  plaignit  du  mépris  qu'il  avoit  fait  d'eux 
en  les  abandonnant,  Gauflclme,,  du  lieu  de  fa  retraite  , 
qu  ii  n'indique  que  par  le  nom  de  grotte,  fit  a  cette  lettre 
une  réponfe  pleine  de  charité ,  &  de  tendrefle.  Il  y  décla- 
re, que  ce  neft  point  par  mépris ,  qu'il  les  à  abandonnés  , 
&  qu'il  eft  même  toujours  avec  eux  d'efp  rit  &  de  cœur.  II 
fait  enfuite  lui-même  fes  plaintes ,  mais  /ans  aigreur,  quoi- 
qu'avec  force ,  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus 
d'eux,  6c  de  la  manière  outrageante,  dont  ils  en  avoiçnt 
agi  à  fon  égard.  Il  promet  cependant  de  fe  rendre  pour  la 
fête  de  faint  Victor  dans  l'abbaye ,  pourvu  qu'on  vienne  le 
chercher  d'une  manière  convenable,  &  de  donner  fon 
contentement  à  Téle&ion  d'un  abbé  ;  mais  c'eft  à  la  con- 
dition qu'elle  fe  fera  conformément  à  la  règle  de  faint  Be- 
noît, dans  la  paix  &  la  charité ,  fans  brigues  ni  cabales.  Il 
protefte,  que  fi  l'élection  ne  fe  fait  pas  régulièrement ,  & 
qu'une  partie  de  la  communauté ,  contre  1  avis  de  ceux  qui 
craignent  Dieu ,  choifliflbit  quelqu'un  pour  favorifer  leurs 
defirs  déréglés ,  non  feulement  il  ne  lui  remettra  aucun  des 
ornemens  de  fa  dignité,  mais  même  qu'il  s'y  oppofera  de 
toutes  fes  forces.  Cette  lettre  eft  très-belle ,  la  douceur,  la 
tendrefle,  la  modeftie,  l'humilité  y  font  jointes',  avec  le  zèle  Ampi.  Col.  1. 1, 
&  Iafermeté.  D.Martenne  l'a  donnée  au  public,  fur  la  copie  6*x» 
du  manuferit  de  faint  Vi&or  deMarfeille,  que  D.Fournier 
religieux  de  cette  abbaye  lui  a  communiquée.  Gauflelme 
furvéquit  peu  à  cette  lettre ,  étant  mort  la  même  année  , 
il  12  f  f  Ôc  non  Tan  1 1  op ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  pe- 
tite chronique  de  Marfeille  publiée  par  le  P.  Labbe  ' ,  mais  Lab.  bibi.  nov.  t. 
fi  pleine  de  fautes  qu  elle  ne  mérite  aucune  confidération.    *»  p.  3.40.. 
Garnier,  abbé  de  Rebais,  a  compofé'  un  poëme  fur  faint  ...  , 

V.  j    c    »         !  1     "lab.  An.  1.  69  » 

incent,  martyr  dcoarragoce,  qui  na  pas  encore  vu  le  n.9. 

jour.  La  poëfieen  eft  aflez  bonne',  carme/i  haiid inélégant*  p  6  4 

au  jugement  de  D.  Mabillon ,  qui  en  a  rapporté  quelques 

vers',  fur  un  manufcrit  de  Gemblours,  dans  la  première 

partie  du  quatrième  fiécle  des  actes  des  fàints.  '  Les  auteurs  Gai-  chr.  nor.  t. 

de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne  placent  la  mort  de  Gar-  *  »  P*  7°8** 

nier  le  7  décembre  de  l'an  1 138.  Cependant,  Noël  fon  Mab.  An.  1. 71* 

fuccefleur,  étoit  déjà  abbé  de  Rebais  en  l'an  1 130,  félon  D.  n'*3* 

Mabillon». 
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xu  siècle.  '  Nicolas  Nus,  auteur  d'un  pocme ,  fur  la  première  fer- 
^r—j — ^bi^ïvïf  veur  ^e  ^a  conër^êat^on  d'Afnighen  ,  que  Ton  conferve 
ïc lg ."  part.  * ,  p.  manufcrit  dans  la  bibliothèque  de  cette  abbaye ,  paroît  avoir 
m  ».  vécu  vers  l'an  1 1 30.  Eximii  viri  Nicolai  Nu^  carmina, 

de priminvo  congregationis  Haffiiginitnfis  fttvore*  ac  An~ 
geiis  etiam  admiranda  fanclitcue. 
Gai.  dir.  nov.  t.     '  A-  abbé  du  feint  Sépulchre  de  Cambrai,  dont  le  nom 
3 ,  P.  iio,  n.  3 ,  -n  eft  défigné  que  par  la  première  lettre,  fuccéda  immédia- 
4>u  tement  à  Fulbert,  dépofé  en  1128.  11  gouverna  peu  de 

temps  l'abbaye  du  faint  Sépulchre ,  &  mourut  avant  l'an 
1132,  puifque  dès  cette  année  nous  voyons  Parvin  fon 
fuccefteur  occuper  fa  place.  Il  eft  auteur  d'une  lettre  à 
„  .  Innocent  11,  publiée  par  M.'Baluze,  contre  Gautier,  abbé 

*}•«*•«•♦•»•  de  faint  Vaft5'A»fc 

B  AU  D  R  I  > 

V 

ÏVESQUE  DE  DOL  EN  BRETAGNE. 

t  ■  - 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

£a  naiffance,  Ces  T)  audri  ,  Balderic ,  ouBatori',  né  vers  le  milieu 
CofiSer  not.  ad       du  onzième  ilécle  à  Meun,  {1)  bourg  fitué  fur  la  Loi- 
Baid. p.  ï5. |  "     «e,  entre  Orléans  &  Beaugenci,  s  eft  rendu  célèbre  par 
Duchefne,  r.  4,  grand  nombre  d'écrits,  dont  plufieurs  (ê  font  confervés 
t.  r ,  p.  i4* ,  ]jb.  julqu  a  notre  temps.  11  ht  les  premières  études  dans  le  heu 
61 1  n.  1%.        de  fa  naûTance  ,  c'eft-à-dire  à  Meun ,  &  non  à  Orléans  , 
comme  l'a  cru  Ordric  Vital ,  fous  Hubert ,  lavant  profefc 
leur,  dont  il  relevé  le  mérite.  Il  alla  enfuite  à  Angers  j' 
alors  célèbre  par  fon  école  ,  Ôc  y  pafTa  une  partie  de 
fa  jeuneffe,  ce  qui  a  donné  occafion  à  quelques-uns  de 
croire  &  d'écrire,  qu'il  étoit  Angevin.  Le  progrès  que 
Baudri  fit  dans  les  feiences,  fes  liaifons  avec  les  fàvans ,  les 
cfpérances  dont  il  pouvoit  fe  flatter,  ne  lui  firent  pas  illu- 

*     .  *    •  * 

(1)  Rujlica  ii&a  ifàBt  quia  rujliau  incola  rwix,  Mwduni  naauincoloBur-. 
'gtdium.  r 

fion 
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EVESQUE  DE  DOL  EN  BRETAGNE.  $7 
lion,  6c  ne  furent  pas  capables  de  le  retenir  dans  le  fié-  XII  SIECLE* 
cle.  Il  y  renonça  de  bonne  heure ,  &  embrafla  la  vie  mo-  '  " 
naftique  à  Bourgueil ,  abbaye  de  l'ordre  de  faine  Benoît , 
iituée  dans  une  foiitude  à  l'extrémité  de  l'Anjou.  '  Il  en  LeLong.bibLFr. 
fut  fait  abbé  en  1 07^ ,  t3c  non  en  1  o8p ,  comme  le  marque  p«  747' 
le  P.  le  Long.  Baudri  ne  regarda  point  la  vie  religieufe  , 
dont  il  faifoit  profeffion,  ni  fa  qualité  d'abbé  comme  un  obf- 
tacle  à  l'étude  des  lettres.  Il  s'appliqua  même  à  la  poèfie,  con- 
formément au  goût  de  fon  fiècle',  quoiqu'on  y  réuflit  affez  H;ft  ie  vv  . 
mal.  On  lui  a  même  reproché  de  s'être  donné  trop  de  liber-  d'Àngen,  i.?î  p\ 
té  dans  fes  vers  6c  d'avoir  été  trop  fàtyrique'.  Le  peu  qui  jj-  h^ 
bous  refte  de  fes  poéfies,  nous  fait  juger,  qu'il  s'étoit  cor-  p.™y.|Aub!A* 
iigé  de  ce  défaut ,  en  s'exerçant  à  célébrer  les  fa  vans  qu'il  «Wd. 
avoit  connus  dans  le  monde  ;  ce  qui  lui  procura  de  nou- 
velles connoiflances ,  6c  le  mit  en  relation  avec  les  beaux 
efprits  de  fon  fiècle.  Adèle ,  comteffe  de  Blois ,  fille  de 
Guillaume  le  conquérant ,  6c  Cécile  fa  foeur,  abbelfe  de 
Caën ,  tres-verfées  l'une  &  l'autre  dans  les  lettres,  l'hono- 
rèrent de  leur  amitié. 

'  Si  l'on  en  croit  Ordric  Vital ,  les  occupations  lité-  Llb.  p.  kift.  uu 
raires  ne  le  détournèrent  point  des  devoirs  de  fon  état. 
Il  avoit  du  zèle ,  6c  un  fond  de  religion  ;  il  travailla  à  ré- 
tablir la  dilcipline  régulière ,  qui  avoit  beaucoup  foufTert 
fous  fon  prédécefTeur.  Mais  malgré  le  témoignage  d  Ordric 
en  faveur  de  Baudri ,  on  a  peine  à  croire  que  cet  abbé  eût 
du  zèle  pour  le  rétablhTement  de  la  difeipline,  puifque  l'on 
voit  que  de  fon  temps  on  n  obfervoit  pas  l'abftinence  do 
la  viande  dans  l'abbaye  de  Bourgueil ,  méme-le  famedi  ;  6c 
bien  loin  de  s'y  oppofer,  il  blâma  la  conduite  d'un  moine 
de  fon  abbaye ,  qui  ne  vouloit  point  fe  conformer  à  cet 
ufage  ,  ou  plutôt  à  cet  abus  ;  '  il  le  qualifia  même  de  Juif,  Mab.fcd. 
qui  obfervele  fabbat: 

Sabbata  euftodis ,  tanquam  judaeus  appellt 
Cum  taroen  alterius  legis  iter  teneas. 

On  peut  juger  par  -  là ,  que  l'abftinence  de  la  viande  le 
famedi  n'étoit  pas  encore  introduite  par -tout,  'quoique  ciab.  !.  4,  c.  5. 
Glaber  témoigne,  qu'elle  avoit  été  établie  dès  l'an  1000, 
en  action  de  grâces  de  l'abondance  6c  de  &  paix  que  Dieu 
Tome  XL  N 
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P8  BAUDRI, 
XII  SIECLE,  avoît  accordées.  'Mais  du  temps  de  Pierre  le  vénérable 9 
Z         ...   ,  qui  floriflbit  dans  le  même  fiècle  que  Baudri.  cette  abfH- 

Fet.  ven.  lib.  6..*  ,    >    r     i   i    \  i  i  a-  ù         r  r  - 

Ep.  iy.  nence  etoit  li  générale,  que  les  comédiens  mêmes  le  iai- 

foient  une  loi  de  l'obferver.  (  i)  Il  eft  étonnant  que  les  moi- 
nes de  Bourgueil  n'obfervaffent  pas  une  pratique ,  dont  les 
comédiens  mêmes  ne  fe  difpenfoient  pas.  Cela  fait  voir  , 
dit  le  P.  Mabillon ,  que  la  difcipline  régulière  étoit  bien 
déchue  dans  ce  monaftere ,  ôc  qu'on  s'y  appliquoit  plu* 
aux  lettres  qu'à  l'abftinence  ;  à  faire  des  vers  ôc  àcompolèr 
des  livres ,  qu'à  mener  une  vie  religieufe.  (2)  Il  ne  paroît 
pas ,  que  Baudri  ait  eu  beaucoup  du  zèle  pour  réformer 
ces  abus,  ni  qu'il  ait  travaillé  à  réunir  enfemble  deux  cho- 
ies très-compatibles ,  Ôc  qui  ne  doivent  point  être  féparées 
fàvoir,  la  fcience  Ôc  la  piété;  l'étude  ôc  la  régularité.  On 
voit  même,  que  cet  abbé,  écrivant  à  Gérard  de  Laon, 
pour  l'engager  à  embraffer  la  vie  monaftique  à  Bourgueil, 
ne  lui  propofe  que  des  livres  ôc  les  chofes  néceflaires  à  ceux 
qui  ont  du  goût  pour  l'étude  ,  libros  SC  chartas  >  SC  cuncla 
Jludentibus  apta. 

Il  faut  avouer,  que  cela  fait  peu  d'honneur  à  Baudrî* 
U  s'en  fit  encore  moins  par  les  moyens  qu'il  employa, 
pour  fe  procurer  l'évêché  d'Orléans,  après  la  dépofition 
ifab.  An.  1.69,11.  de  Sanction  qui  en  étoit  évêque'*  Il  eut  pour  concurrent 

Philippe  1,  Ber-  Radulphe  ,  archevêque  de  Tours.  Jean  étoit  favorifé  par 
tiade.  le  Roi',  Ôc  Baudri  par  la  Reine  qu'il  avoir  tellement  mile 

dans  fes  intérêts ,  que  l'évêché  lui  fut  promis.  Mais  étant 
venu  fe  préfenter  en  cour  le  jour  de  Noël  1097,  dans 
l'efpérance  d'être  pourvu  de  la  place  qu  il  ambitionnoit, 
il  apprit  que  fon  concurrent  l'avoit  obtenue  à  force  d  ar- 
I  6£  gent.  'Yves  de  Chartres  ,qui  nous  apprend  ces  faits  dans 
une  lettre ,  qu'il  écrivit  à  l'archevêque  de  Lyon ,  ajoute 
que  l'abbé  de  Bourgueil  avoitauffi  de  fon  côté  répandu  de 
l'argent ,  félon  les  facultés  de  fon  abbaye  ;  ôc  qu'ayant 
repréfenté  au  Roi ,  que  l'évêché  lui  avoit  été  promis  ,  le 
Roi  lui  répondit  bonnement:  »  laiffez  moi  profiter  préfen- 
»  tenient  de  l'argent  de  votre  concurrent ,  faites-le  enfuxte 

(r)  Ahf.iaslant  Dei  caufa  ipfimimi ,   eos  mnc  fuiFe  monajlicam  âifci'pBnam  + 
yei  lira  d  carnibus  cmni  falbato.  nec  tam  de  •ibjlin'n'ia.  bftvtrbri  vita  qudm 

(i)  quodarSumfVoeft  ,  Uix{itamapud  de  ïïbrh  b+erjibus  cunmfuijfe.  ■  ■  ■  ■> 
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•  dépofer,  &  faurai  égard  à  votre  requête»  (1).  Xil SIECLE* 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Baudri  profita  de  cette  morti-  ~ 
fication  pour  rentrer  en  lui-même*  Sas  liailbns  avec  Ro- 
bert d'Arbriflei  ôcffes  premiers  difbiples  >  qui  s'établirent  à 
trois  petites  iieues  de  fon  monaftere ,  le  nombre  prodigieux 
de  pénitens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  fe  ratfemblerent 
dans  la  folitude  de  Fontevraud  ,  les  grands  exemples  de 
vertu  qu'ils  donnoient ,  firent  fans  doute  impreflion  fur 
l'efprit  de  Baudri ,  dont  la  vie  depuis  cette  époque  ne  pré- 
fente rien  que  d'édifiant.  Ce  fut  même  en  confidération  de 
là  piété  6c  de  fa  vertu  qu'il  fut  élu  archevêque  de  Dol  : 
?  Vro  rdlgione  6C  fapientia  ad  gradum  Dolenjis  archiepif-  Ord.  Vit.  lib.  9. 
copatiis  ek&ione proveâus  eccUJiaJlica.  Cette  élection ,  qui 
paroît  avoir  été  canonique,  fut  faite  en  1 107,  ôc  non  en 
1 108  ;  ni  en  n  12 ,  comme  le  prétend  le  Baud  dans  fon 
hiftoire  de  Bretagne.  Il  y  avoit  environ  treize  ans ,  que 
Radulphe ,  archevêque  de  Tours  avoit  obtenu  une  fentence 
du  pape  Ubain  11 ,  qui  le  rétabliflbit  dans  tous  fes  droits  fur 
les  évêques  de  Bretagne  ' ,  conformément  aux  décrets  ren-  Mart.  Thef.  a«. 
dus  fuccellivement  par  Nicolas  1,  Jean  vin,  Léon  ix  ôc  uht**7f» 
Grégoire  vu.  Roland  évêque  de  Dol  le  dernier  mort,  y 
étoit  exprefTément  condamné  à  reconnoître  l'archevêque 
de  Tours  pour  fon  métropolitain;  il  n'avoit  obtenu  le  pal- 
lium  qu'avec  peine  ,  6c  même  avec  défehfe  à  aucun  de  fes 
fucceflèurs  d'y  prétendre  dans  la  fuite.  Cette  fentence 
prononcée  en  plein  confiftoire ,  après  une  mure  délibé- 
ration 6c  un  férieux  examen  auroit  dû  terminer  enfin  Ja 
làmeufe  conteftation  qui  duroit  depuis  fi  long-temps  entre 
îes  prélats  de  Tours  6c  de  Dol ,  6c  être  mife  à  exécution. 
Mais  foit  que  Raoul  eût  négligé  d'en  pourfuivre  l'exécu- 
tion ,  fort  que  la  trifte  fituation  où  étoient  alors  les  églifes 
de  Bretagne,  exigeât  que  Baudri  fût  encore  revêtu  de  l'au- 
torité de  métropolitain,  il  n'en  fut  point  queftion  à  fon  facre. 
Gérard  évêque  d'Angoulême ,  que  lé  papePalcal  11,  avoit: 
envoyé  légat  en  Bretagne,  fit  la  cérémonie  le  2 $  de  dé- 
cembre dans  l'églife  de  Dol. 

Nous  ne  relèverons  pas  ici  une  méprife  échappée  à  M. 
du  Cange',  qui  fàit  deux  perfonnes  différentes  de  Baudri  Cang.indic.au«. 

(O  Sufiinete  intérim  àonec  âe  ijïofaàâm  projîcuum  meum ,  pojlci  quetrite  ut  ijle  depo, 
natta1 ,  &•  tune  facictm  voluntatm  veftrm, 

N  ij 


# 
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XII  SIECLE,  abbé  de  Boufgueîl,  &  de  l'archevêque  de  Dol  de  ce  nom; 
■  Ce  que  nous  liions  dans  le  fécond  volume  du  Gallia  chrif- 

tiana,  de  l'ancienne  édition ,  &  qui  a  été  adopté  par  le  P. 
le  Long  >  Cave,  le  P.  Alexandre  ,  queBaudri  fut  facré  l'ao. 
1 1 14  ,  n'eft  pas  plus  foutenable  ;  non  plus  que  ce  qui  eft 
rapporté  enfuite ,.  qu'il  avoit  reçu  le  pallium  au  concile  de 
Reims,  où  il  affilia.  Cela  ne  peut  s'entendre  ni  du  con- 
cile tenu  à  Reims  l'an  110;,  puifque  Baudri  n'étoit  pas- 
encore  évêque  ;  ni  de  celui  de  l'an  1 1 1  Il  y  a  apparen- 
ce que  meffieurs  de  fainte  Marthe  ont  voulu  parler  du 
concile,  que  Pafcal  11  tint  àTroyes  Tan  1107.  Baudri  put  y; 
affilier  comme  abbé;  mais  fi  le  pape  y  accorda  le  pallium, ce 
Wab.tn.  1. 7i»ii.  ne  fut  pas  à  Baudri ,  'mais  à  "Wulgrin ,  chancelier  deChar* 
é6.  |  Yv.  ep,  i7<»  ttes^  ^ue  je  cj,apjtre     Pol  avoit  demandé  pour  évêque,. 

&  qui  refufa  d'accepter  cette  dignité,  quoiqu'il  en  fut  di- 
gne par  fes  moeurs  &  fa  capacité,  aimant  mieux,  dit  Yves 
de  Chartres ,  fe  fauver  dans  un  lieu  bas ,  que  d'être  en  dan? 
ger  dé  fe  perdre  dans  une  place  élevée  :  la  loco  humili 
Jalvari ,  quam  in  alto  péri ci 1 tari*.  Au  refus  de  Wulgrin  9 
on  élut  quelques  mois  après  le  concile ,  l'abbé  de  Bour~ 
gueil  ,  qui  n'eut  pas  la  même  délicatelfe ,  &  accepta.  Il 
fut  làcré  le  27  décembre  1 107,  comme  nous  l'avons  dit. 
Pour  ce  qui  eft  du  pallium  Baudri  alla  l'année  fuivante  ,. 
1 1 08 ,  le  demander  au  pape,  après  avoir  affifté  à  une  afTem- 
blée  d'évêques  tenue  à  Rennes  le  9  mai ,  à  laquelle  le  duc 
Alain  Fergent  &  Ermingarde  fon  époufe  s'étoient  trouvés.. 
Anecd;  b  j,  p.  'Baudri  obtint  le  pallium  ;  on  peut  voir  dans  le  P.  Mar- 
Loti.  4, p.  m.  tenne  les  lettres  qui  furent  expédiées  à  ce  fujet.  '  L'hifto- 
rien  de  Bretagne  s'eft  trompé,  en  avançant  que  Baudri  étoit 
revenu  de  Rome  revêtu  du  pallium,  avant  cette  alfemblée. 
Son  féjour  à  Rome  ne  fut  pas  long,  puifqu'irarriva  dans- 
Spicil.  u  7i  f.  l'abbaye  de  faint  Florent  de  Saumur,  le  6  mars  tiop,  '  corn- 
me  nous  le  voyons  par  une  notice  tirée  des  archives  de- 
ce  monaftere.  Nous  y  apprenons  que  Baudri  revenoit  de- 
Rome  avec  le  pallium.  Il  étoit  accompagné  de  Jean ,  évê- 
que de  faint  Brieux.  Nous  remarquerons  en  palfant  que  ce- 
prélat  a  été  inconnu  à  meilleurs  de  fainte  Marthe ,  61  qu'il; 
doit  avoir  fuccédé  à  Etienne  u 

Le  premier  foin  de  Baudri ,  après  fbn  retour  de  Rome> 
fut  de  concerter  avec  le  légat  les  moyens  de  remédier  aux:  . 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  DOL  EN  BRETAGNE,  iot 
maux  les  plus  preflans ,  &aux  défordres  qui  régnoient  dans  XII  SI  F. Cl.  F; 
la  bafle  Bretagne'.  Dès  la  première  vifite  qu'il  fit  d'abord,  ii  p-p>  J!d- — ~ 
trouva  par- tout  une  défolation  affreufe,  des  peuples  féroces,  Fifcan  in  Ncutt. 
lins  inftruction  ;  ou  qui ,  s'ils  en  avoient  jamais  eue  ,  n'en  ****  * 117' 
confervoient  aucun  veftige.  Il  s'appliqua  à  défricher  ce  ter- 
rain inculte  avec  un  travail  incompréhenfible,  fans  cepen- 
dant rien  retrancher  des  auftérités  de  la  règle  dont  il  avoit 
fait  profeflion.  Ni  fes  fatigues ,  ni  fa  dignité ,  ne  furent 
pour  lui  un  prétexte  de  s'en  difpenfer.  Il  vivoit  en  reli- 
gieux ,  &  fouvent  avec  fes  frères,  qu'il  vifitoit  autant  qu'il  lui 
étoit  poffible,  (1)  ne  rougiflTant  point  de  fuivre  les  exer- 
cices  réguliers.  '  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Ordric  Vital,  qui  0«f. f . ^ v  ad  >m 
aflure  qu'il  connohToit  parfaitement  Baudri.  Le  zèle  de  ce  1/7?,  nfié^  *°" 
prélat  ne  put  le  foutenir  contre  le  dégoût  que  lui  caufa  le 
peu  de  fuccès  de  fes  travaux.  Ennuyé  de  travailler  inu- 
tilement ,  &  fur-tout  rebuté  de  la  barbarie  du  peuple  qui 
habitoit  les  côtes  maritimes ,  il  réfolut  de  quitter  ce  pays* 
&  palfa  en  Angleterre.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  aiïifté 
le  1  y  o£tobre  1 1  ip  aux  funérailles  d'Alain  Fergent,  duc 
de  Bretagne  ôc  au  concile  que  Callixte  11  avoit  indiqué 
à  Reims ,  le  20  oftobre  de  la  même  année.  Les  motifs  que 
Baudri  allègue  (2)  lui-même  de  fa  retraite,  ne  parohTent 
pas  abfolument  bien  fatisfaifans,  &  n'auroient  pas  dû ,  ce 
femble  ,  arrêter  un  zèle  vraiement  apoftolique.  Quoi- 
qu'il en  (bit,  il  quitta  pour  un  temps  fon  peuple ,  pour  aller 
chercher  delà  confolation  dans  les  monafteres  d'Angleterre 
nouvellement  fondés ,  ou  réformés.  Après  y  avoir  admiré 
quelque  temps  la  charité ,  l'union ,  la  belle  difcipline  d* 
toutes  les  communautés  qu'il  vit ,  il  vint  en  Normandie 
&  vifita  les  monafteres  de  cette  province ,  qui  étoient  très- 
floriflans.  Il  trouva  dans  la  folitude  du  Bec  la  régularité  la 
plus  parfaite,  ou  pour  me  fervir  de  fon  exprelïion,  la  plé- 
nitude de  la  vie  religieufe  :  Ibi  rêvera  totius  reiigiq/îtati& 
p'enitudinem  qffiflricem  inveni.  Il  fut  dans  l'admiration  de- 
tout  ce  qu  il  vit  à  Fecam  ,  qui  lui  parut  être  la  mai  fon 
la  plus  illuûre  ôc  la  plus  diftinguée  de  la  province.  Il  lut 

(i)/#t  epifcopatu  monachatum-prvavit  t  ram>vehememererubui.Hubore CMjùfus in- 

trcum  mon t( hit  ,prcut  fors  dabat ,  plt-  Anzliam  vtlivoius  rtmigavi  ftfirtè  Mue 

mmque  hobitobar.  vofîem  invemre ,  quod  optribur  drreliâis  y 

(1)  Sedurramariùmalarbtra  mephita  kaud  diffimile  rerum  amijjarum  imagine  >  £p.  ad  Fifcaai. 

èriâuxfubJliùiO'Quiawc^umlaborave»  mfaltempoffetrtcnare^ 
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Xii  SIECLE-  extrêmement  fenfible  à  l'accueil  gracieux  qu'on  lui  fît ,  ôc  a- 
la  générofité  avec  laquelle  on  en  agit  à  Ton  égard.  Dès 
cette  première  vifite  il  fe  forma  entre  lui  ôc  les  religieux. 
deFecam,  uneliaifon  des  plus  étroites,  6c  qu'il  entretint 
jufqu'à  fa  mort. 

Baudri  fit  cet  agréable  voyage  deux  ans  avant  que  d'al- 
ler au  concile  général,  que  Callixte  il  avoit  indiqué  à 
Rome ,  &  auquel  il  étoit  invité.  Il  retourna  même ,  avant 

OrJ.Viul.*.  fon  départ,  dans  l'abbaye  deFecam.  '  Lorfqu'il  fut  de 
retour  en  France ,  il  alloit  de  temps  en  temps  en  Nor- 
mandie dans  un  lieu  appellé  faint  Samfon  ,  fur  Rille  ,  où. 
l'églife  de  Dol  avoit  un  bien  confidérable.  Cette  retraite 
lui  étoit  d'autant  plus  agréable,  qu'il  y  étoit  comme  dans 
un  afyle  à  couvert  des  contradictions  ,  qu'il  avoit 
à.eflfuyer  en  Bretagne  ;  il  s'y  fixa  même  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  ôc  s'occupoit  à  prêcher  ôc  à  écrire  pour 
l'inftru&ion  des  fidèles.  Il  vifitoit  afTez  fréquemment  fes 
confrères  de  Fecam ,  de  Fontenelles,  de  Jumiéges  Ôc  des 

JJcufLpîa^.ju.  autres  monafteres  voifins ,  &  exerçoit  fon  zèle' ,  SC  in  ti~ 
more  Dtu '  fermorùbus  confortabat.  Ces  paroles  d'Ordric 
Vital  ont  fait  croire  mal  à  propos  à  Artur  du  Moutier  , 
que  Baudri  avoit  eu  la  conduite  du  monaftere  de  Jumié- 
ges ôc  peut-être  de  quelques  autres ,  après  le  concile  de 
Clermont,  depuis  l'an  lopj  jufquen  io$>8  ,  ce  qui  n  a  au>» 
cun  fondement.  L'an  1 1 29 ,  le  16  décembre ,  il  fit  la  dé- 
dicace de  l'églife  de  fàint  Samfon  fur  Rille ,  qu'il  avoit 
peut-être  bâtie,  Ôc  deux  jours  après  celle  de  faim  Laurent 
de  Maurifc ,  l'une  ôc  l'autre  dépendantes  de  fon  fiége.  Bau- 
dri mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  7  janvier  1130.  Il 
avoit  été  trente  ans  abbé  de  Bourgueil,  Ôc  vingt-deux  ans 
évêque  de  Dol.  Il  eft  aifé  de  conciber  enfemHe  deux  fen- 
timens  fur  l'année  de  là  mort,  dont  l'un  la  place  en  112$^ 

Du  Par ,  p.  860.  ôc  l'autre  en  1  j  3  o.  '  C'étoit  l'année  1 1 29  pour  ceux  qui  la 
commençoient  au  mois  de  mars;  Ôc  l'année  1 1 30  pour  ceux 
qui  la  commençoient  le  premier  de  janvier.  Pour  ce  qui 
eft  du  fentiment  de  du  Paz  dans  fon  hiftoire  généalogique  , 
des  Pères  Alexandre  ôc  le  Long,  de  Cafimir  Oudin ,  ôcc- 

Hild.l. i.ep.jf.  qui  le  font  mourir  en  1 131  il  eftabfolument  faux.  La 
chofe  eft  démontrée  par  la  lettre  qu'Hildebert  écrivit  à 
Honoré  11 ,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  Baudri;  car  ce 
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pape  étant  mort  lui-même  le  24  février  de  l'an  1 1 3  o ,  puif-  XirsiECiE, 
que  Baudri  étoit  mort  avant  lui,  on  ne  peut  mettre  fa  mort  en 
1131.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Préaux,  fans 
aucune  épithaphe.  Il  eft  furprenant  que  Baudri  en  ayant 
fait  de  fon  vivant  un  fi  grand  nombre  pour  les  hommes 
célèbres  de  fon  fiècle }  perfonne  n  ait  pris  foin  de  faire 
h  fienne. 

§.  II. 

SES  ÉCRITS. 

i°.Baudri  a  fait  grand  nombre  d  ouvrages ,  tant  en  vers 
qu  en  profe.  Nous  avons  déjà  parlé  du  goût  qu'il  avoit  dans 
fa  jeunefle  pour  la  poëfie ,  à  laquelle  il  continua  de  s'appli- 
quer ,  non  feulement  lorfqu'il  eut  renoncé  au  monde,  mais 
même  étant  abbé  de  Bourgueil.  Il  ne  paroît  pas  cepen-  Ses  pocffcjv 
dant  qu'il  y  ait  excellé ,  fi  ce  n'eft  relativement  à  fon  fic- 
elé ,  dans  lequel  il  s'eft  fait  de  la  réputation  :  Fuit  is  haud 
inedebris  Juo  tempore  poèta,  dit  de  lui  le  P.  Mabillon' ,  An.  1.  eu  n.  cU 
qui  convient  d'ailleurs  qu'il  y  a  peu  de  chofes  utiles  dans 
les  poéfies  qui  nous  reftent ,  finon  qu'elles  fervent  à  nous 
faire  connoître  les  grands  hommes  de  fon  temps,  en  l'hon- 
neur defquels  il  a  fait  des  vers ,  foit  de  leur  vivant ,  foit 
après  leur  mort.  Monfieur  Duchefne  en  a  fait  imprimer 
une  partie ,  dans  le  quatrième  tome  des  hiftoriens  de  Fran- 
ce ,  depuis  la  page  2^2 ,  jufqu'à  la  page  278. 

'  D.  Mabillon,  dans  le  fupplément  de  fa  Diplomatique  ;  Mab.c.  tr  »  «.  s> 
dit  avoir  vu  dans  un  ancien  manulcrit  appartenant  aujour-  p'  *Tr 
d'hui  à  la  bibliothèque  Ottobonienne ,  des  poëfies  de  Bau- 
dri ,  dont  une  partie  n'a  point  encore  été  imprimée.  Par- 
mi celles  ,  qui  n'ont  pas  encore  \u  le  jour,  il  y  en  a  une, 
dans  laquelle  Baudri  témoigne  fa  douleur  de  ce  que  le  ftilet, 
dont  il  îè  fervoit  depuis  dix  ans  pour  écrire  fur  (es  tablet- 
tes, s'étoit  caffé.  D.  Mabillon  n'a  pas  regardé  comme  afTea 
férieufe  pour  fon  fujet ,  cette  pièce  où  l'auteur  décrit  l'u- 
fige  du  ftilet,  pour  la  donner  au  public.  Mais  il  rapporte 
quelques  vers  d'une  autre  poëfie ,  dans  laquelle  Baudri  fait 
la  defeription  de  fes  tablettes ,  qui  n'étoient  point  fèlo'n 
l'ufage  ordinaire  de  cire  noire,  mais  de  cire  verte,  appa-» 
remment  parce  que  cette  couleur  plak  davantage  à  la  vue; 
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Xir  sien  F.  Il  plaifànte  fur  le  ftilet  qu'un  certain  Lambert  d'Angers,* 
—  lui  avoit  fait  pour  écrire  lùr  ces  tablettes  ,  &  loue  l'abbé 
de  Sez ,  qui  lui  avoit  fait  préfent  d'un  fac  pour  les  mettre. 
Le  Long.  bibl.Ft.     'Parmi  les  manufcrits  de  monfieur  Duchefne ,  que  l'on 
P«  74/.  conferve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  Roi  ,  on 

trouve  dans  le  dix-neuvième  volume,  p.  J37>  des  verS 
de  Baudri ,  qui  ne  font  que  l'extrait  d'un  poème  plus  con- 
fidérable  qu'il  avoit  fait  fur  Ja  conquête  de  l'Angleterre  par 
Guillaume,  &  qu'il  avoit  adrefie  à  la  comtefie  Adèle,  fille 
de  ce  conquérant  ;  Ce  fragment  eft  ainfî  intitulé  :  Balderici 
Burgulienjis  abbatis  ver/ us  de  conque/lu  Anglicc  perGiùllel- 
mum  Aormannorum  ducem  ex  majore  poé'mate  nuncupato  ad 
Mwt.Thef.Anec.  Adelam  comitiffam.  '  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  indi- 
u  4»  b-  quer  ici  différentes  épitaphes  de  notre  auteur,  qui  ont  été 

données  féparément  dans  différens  auteurs  ;  comme  celle 
de  Berenger  imprimée  par  D.  Martenne,  &c.  «  Baudri,  dit 
DUT.  furrhift.de  »  monfieur  le  Boeuf,  eft  plus  connu  par  l'abondance ,  que 
Paris,  t.x.p.6i,  „  par  Ja  délicatefTe  de  fes  poëfies.  Ce  fut  lui  qui  donna  le 
■•ton  aux  autres  pour  le  ftile  des  éloges ,  qu'il  étoit  bien 
»  aifé  de  faire ,  en  fè  contentant  d'exprimer  en  vers ,  qu'un 
•>  tel  étoit  un  fécond  Ciceron,  un  autre  Virgile,  un  Arif* 
»  tote,  qu'il  furpaffe  Homère;  que  Neftor,  Oliflê, Croefus, 
»  Quintilien  étoient  réunis  en  la  perfonne  de  tel  ;  que  cet 
»  autre  fût  le  Platon  &  le  Socrate  de  fon  ficelé».  Ce  n 'eft 
pas  là  faire  l'éloge  de  la  poëfie  de  Baudri;  nous  ne  croyons 
pas  non  plus  qu  elle  en  mérite.  Quant  à  fa  profe,  il  a  un 
peu  mieux  réuffi  ;  mais  non  jufqu'à  mériter  d'être  appellé 
un  admirable  Ciceron  :  titre  qui  lui  eft  donné  par  un  de  fes 
amis  dans  une  lettre ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

2°.  L'ouvrage  le  plus  confidérable  que  nous  ayons  de 
Baudri,  eft  fon  hiftoire  de  la  crohade,  qui  tient  le  troi- 
fième  rang  dans  le  recueil  de  Bongars.  L'auteur  avoit  en- 
viron foixante  ans  lorfqu'il  le  compofa ,  comme  il  le  dit 
dans  fa  préface  ,  &  fa  vue  étoit  affaiblie  par  la  vieillefTe , 
Jkniles  oculos;  ainfi  il  ne  fit,  ou  du  moins  il  n'acheva  cet 
ouvrage ,  que  depuis  qu'il  fut  placé  fur  le  fiége  de  Dol  ;  ôc 
même  nous  pouvons  dire  en  général  que  tous  ceux  que 
nous  avons  de  lui ,  excepté  quelques-unes  de  (es  poëfies  , 
font  des  productions  de  fa  vieillefTe ,  qui  ne  l'empêcha  ni 
d  écrue*  ni  de  faire  de  longs  voyages.  Pour  revenir  à  fon 

hiftoire 
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Wftoire  de  la  croifade;  elleeft  divifée  en  quatre  livres ,  qui  XII  SIECLE, 
contiennent  les  principaux  événemens  de  cette  célèbre  -  — 

expédition  ,  depuis  le  concile  de  Clermont ,  où  elle  fut 
publiée ,  jufqu'à  la  victoire  >  que  les  croifés  remportèrent 
fur  les  infidèles  peu  après  avoir  pris  Jérufalem,  c'eft-à-dire 
le  1 2  du  mois  d'août  fuivant.  L'auteur  fait  une  faute  de  chro- 
nologie confidérable,  en  marquant  laprife  de  cette  ville  Tan 
•1098  ;  car  il  eft  certain  pat  le  confentement  unanime  de 
Cous  les  hiftoriens  qu'elle  fut  emportée  par  les  croifés  le 
H  y  juillet  de  Tan  io$>p.  Baudri  n  avoit  point  été  témoin 
des  faits  qu'il  raconte  dans  fon  hiftoire ,  n'ayant  point  ac- 
compagné les  croifés  dans  leur  expédition ,  quoiqu'il  eût 
aflifté  au  concile  de  Clermont.  '  Son  ouvrage  eft  compo-  H&.  Uu  t,  % 
féiur  celui  d'un  anonyme  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui 
lui  étoit  tombé  entre  les  mains.  Comme  perfonne  ne  fai- 
foit  de  cas  de  l'écrit  de  l'anonyme ,  parce  que  le  ftile  en 
étoit  très-mauvais ,  'Baudri  qui  le  croyoit  d'ailleurs  exa£t ,  GeiLDei  t»?tT& 
entreprit  de  le  retoucher,  afin  d'en  rendre  la  lecture  fup-  P»*° 
portable.  Mais  il  ne  fe  borna  pas  à  en  châtier  le  ftile,  il 
y  inféra  ce  qu'il  avoit  appris  d'ailleurs  de  cette  fameufe 
croifade.  Voulant  encore  s'aflurer  davantage  de  la  vérité 
des  faits,  il  envoya  fon  ouvrage  à  Pierre  abbéde  Mailiezais," 
fon  intime  ami ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre-feinte  , 
&  le  pria  de  vouloir  bien  y  donner  la  dernière  main.  '  La  ^* 
lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet ,  Ôc  la  réponfe  de  çet  abbé 
font  immédiatement  avant  le  prologue  de  Baudri  fur  fon 
hiftoire ,  qui  fait  partie  du  recueil  de  Bongars»  Tant  de 
précautions ,  que  prit  Baudri ,  pour  perfectionner  fon  hif- 
toire', en  doivent  donner  une  idée  avantagejuiè.  Le  P.  A^rftMo 
Mabillon  la  regarde  comme  fon  principal  ouvrage,  6t  c'eft 
en  effet  celui  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  l'auteur.  Elle 
commence ,  comme  celle  de  l'anonyme ,  au  concile  de 
Clermont ,  &  finit  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  lagran^ 
de  vi&oire  que  les  croifés  remportèrent  le  ta  d'août  topji 
fur  le  Soudan  de  Babylone.  Ainft  il  faut  corriger  fon  texte , 
qui  porte,  par  une  erreur  manifefte  <juc  ce  fut  en  iop8. 
'  Ordric  Vital  en  faifoit  un  fi  grand  cas ,  qu'il  y  puifa  tout  Ofd.i.,,p.7^. 
ce  qu'il  rapporte  de  la  croifade;  6c le  Baud,  à  ton  exem-  |LeBaud,c.  m> 
pie,  en  a  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  dit  de  la  p,I7°* 
prife  de  Jérufalem  dans  fon  hiftoire  de  Bretagne,  A  l'égard 
Tome  XL  Q 
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Xii  SIECLE,  de  l'hiftoirêj  dont  s'eft  fcrvi  Baudri,  &  qui  eft  la  premic* 

■  ■  1  rc  de  la  colle&ion  de  Bongars ,  tout  le  monde  fait  aujour- 

d'hui que  c'eft  l'ouvrage  de  Theudbode  originaire  du  Poi- 
tou, lequel  à  été  gâté  par  un  anonyme,  qui  a  fopprimé  le 
nom  de  l'auteur.  C'eft  ce  qui  a  déterminé  monfieur  Du- 
chefne  a  le  lui  reftituer  dans  Ton  recueil  des  hiftoriens  de 

T.  4,  p.  777.  France  '.  Il  y  eft  précédé  d'une  favante  préface  de  la 
façon  de  monfieur  Befli ,  illuftre  magiftrat  de  Poitou ,  atif* 
quel  nous  fommes  redevables  de  cette  découverte  ,  dont 
il  avoit  fait  part  à  M.  du  Duchefne.  Ainfi  pour  juger  fai- 
nement  du  travail  de  Baudri ,  on  peut  conférer  fon  hiftoi- 
re  avec  les  deux  éditions ,  dont  la  plus  exa&e  eft  celle  qui 
eft  dans  la  collection  des  hiftoriens  de  France.  Car  l'ano- 

(  nyme  s'cft  donné  des  libertés  ,  qui  gâtent  l'ouvrage  de 

Theudbode  ;  &  comme  Baudri  n'en  a  pas  eu  d'autre  de- 
vant les  yeux  ,  il  pourroit  être  corrigé  lui-même  fur  cette 
édition. 

Wefn.hlft.Mf.  p.  '  3°*  ici  le  lieu  de  parler  d'un  écrit,  que  monfieur 
j^Le  Long,  Mefnard ,  dans  fon  hiftoire  manufcrite  d'Anjou,  ôc  le  P. 

hui.  rr.  p.  103.  |e  Long  attribuent  à  Baudri  ;  ce  font  des  glofes  fur  le  Pen- 
tateuque  ;  Scripfit ,  dit  monfieur  Mefnard  ,  gloffulas fuper 
Pèntateuqum  nondum  éditas.  Ce  qui  a  donné  occafion  de 
lui  attribuer  des  glofes  fur  le  Pentateuque ,  eft  fans  doute 
•  ce  qu'il  dit  dans  fa  lettre  à  1  abbé  de  MailUzais ,  où  il  le 
prie  de  lui  envoyer  des  glofes  fur  le  Pentateuque  de  Moyfe  , 
qu'il  lui  avoit  fait  voir  étant  chez  lui ,  Ôt  dont  il  lui  avoit 
lu  une  partie,  (ans  lui  en  nommer  l'auteur.  Elles  avoient 
beaucoup  plu  à  Baudri ,  qui  témoigna  du  defïr  de  les  avoir 

Geft.  DcïperFr.  t01"*3  entières,  '&  pria  fon  ami  de  les  faire  tranfcrire  en 

p.  s*,  caractère  qui  ne  fatigât  pas  fa  vue  affaiblie  par  la  vieil- 

lefle ,  tali  compaStum  caraâere  ,  talibufque  pguris ,  quce 
feniles  ocuios  non  offendant.  Baudri  ajoute,  que  fi  fon  ami 
lui  accorde  l'effet  de  fa  demande ,  ce  fera  une  femence, 
4ont  il  recueillera  une  abondante  moi/Ton  ;  parce  qu'il  met* 
tra  lui-même  des  obfervations ,  entre  les  lignes ,  &  en  dé- 
veloppera les  fens  les  plus  cachés,  (j)  Si  l'abbé  de  Mail- 
lezais  fatisfit  là-deffus  i'évêquc  deDol,  comme  il  eft  à  croi- 

(i)PutoJifuidem  quodpoflquam  mihiin  ripies.  Apponvn  Ji  qaiiem  G*  fenttntia* 
lor  adijuienris ,  Jludhfum  me  pmuàes  ,  intgrlMfjres  ,  tr  excerjwa  ficiii  latnt , 
ir  de  ;a3o  ftmnc  msfjtm  mukipictm  «-  fcêdultisintcr'wrèsybf. 
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re ,  &  comme  il  le  lui  fit  efpérer  par  fa  réponfe.  (2)  Il  eft  XII  Si ECLff. 
vraifemblable  que  le  prélat  de  fon  côté  aura  tenu  parole ,  ~ 
en  mettant  lès  oblèrvations  fur  l'écrit  qu'il  demandoit.  C'eft 
là  fans  doute  ce  qui  aura  donné  occafion  de  lui  attribuée 
des  glofes  fur  lePentateuque  ;  quoiqu'il  foit  vifible  qu'elles 
ne  font  point  de  lui.  Elles  pouvoient  être  de  l'abbé  de  Mail- 
lezais  lui-même,  qui  en  lui  faifant  lecture  d'une  partie,  ne 
voulut  peut-être  pas  par  modeftie ,  faire  connoître  qu'il  en 
étoit  auteur. 

4°.  Gejla  pontificum  Dolen/ùim  •  Cette  hiftoire  des  ar- 
chevêques de  Dol ,  n'eft  pas  vraisemblablement  différente 
des  chroniques  de  Baudri ,  '  que  le  Baud  cite  fouvent  dans  L«  Bau<î  ♦  p*  f  t 
fon  hiftoire  de  Bretagne;  6c  dont  Symphorien  Guyon  parle  ™8\  \\lç\  Hl\ 
ainû  dans' celle  d'Orléans  :  Baudù  écrit  les  annales  de  fort  1  <o,  &c.  |  Gu>o» 
églife*  depuis  faint  Samfon  jufqû 'à fon  temps.  Les  extraits  Sxc'xi»P- 3>7« 
qu'on  en  trouve  dans  le  Baud  font  juger  que  Baudri  s'y 
propofa  particulièrement  d'établir  ,  au  moi»s  par  la  poflef- 
fion  ,  Ion  prétendu  droit  de  métropolitain  de  Bretagne , 
qu'il  fait  remonter  jufqu'à  faint  Samfon.  'Le  P.  le  Long  Le  Long.  i!b.  Fr. 
fuppofe  les  actes  des  archevêques  de  Dol  imprimés  dans  p* 20*' 
les  notes  de  Cofnier  fur  la  vie  de  Robert  d'ArbrifTel ,  à  Ja 
Flèche  in-40.  en .16+1.  Cependant  ils  ne  fe  trouvent  pas 
dans  cette  édition. 

5°.  Le  même  motif,  qui  porta  Baudri  à  donner  les  actes 
des  archevêques  de  Dol,  lui  fit  écrire  la  vie  de  faint  Sam- 
fon ,  qui  eft  fort  différente  de  celle ,  que  du  Bofc ,  ou  du 
Bois  a  donnée  dans  fe  bibliothèque  de  Fleury  ;  ainfi  que 
de  celle,  qui  fè  trouve  dans  le  premier  ficelé  des  faines 
Bcnédidins,  parmi  leurs  a£fces  publiés  par  D.  '  Mabillon.  Mab.ia.  ss'Ee«. 
Dans  la  vie  de  ûint  Samfon ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque  p" l66' 
de  Fleury ,  il  n'a  que  le  titre  d'évêque.  Saint  Dubrice  lui 
impofa  les  mains  vers  l'an  foi  ,  dit  Adrien  '  Baillet,  &  Bail,  t  s  juillet, 
le  fit  évêque  régionaire ,  c'eft-à-dire  millionnaire  apofto- 
lique,  (ans  lui  afligner  de  fiége  particulier.  Ce  qui  reh>. 
verfe  le  fyftême  de  Baudri ,  qui  le  fait  archevêque  de  Dol, 
où  certainement  il  n'y  a  eu  d'évêque  que  long- temps  après 
là  mort.  'Baroniusne  donne  aucun  fiége  à  ce  faint  prélat.  3",,n' 5î,t  "* 

(t)GloJJidtu  fuper  Pentattuchum,quas  inequïttus  indagatorpulfanào  quant, 
ftihspoêeriaiuj  tranfcriytu  illius  venerandtz  paternitati  tranfmittemus. 

O  ij 
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Xii  SIECLE,  BollanduS  s'eft  contenté  d'inférer  dans  (a  collection  la  yuf 

mmmm "  jc  raint  Samfon  publiée  par  le  P.  Mabillon. 
Cofn.  in  oot.  ad     oVAprès  la  mort  du  bienheureux  Robert  d' ArbrifTel ,  arrî- 

b"ii"  t*  x%''  '  v^c  ^an  1 1 1 1 9  ^ctron^e  première  abbefle  de  Fontevraud 
d^aic!1  ep.  toûu  écrivit  àBaudri,pour  l'engager  à  compofer  la  vie  de  ce  feint 
Boli.ibU,        inftituteur,  qu'il  avoit  connu  particulièrement.  Le  prélat 
voulut  d'abord  s'en  excufer ,  fur  ce  qu'étant  dans  un  âge  dé- 
crépit ,  expofé  aux  flots  orageux  du  monde  ,  obligé  de 
vivre  parmi  un  peuple  indocile ,  il  feroit  accablé  fous  le 
poids  <l'une  telle  entreprife.  Cependant  il  fe  rendit ,  &  ne 
tarda  pas  à  iàtisfaire  la  pieufe  abbefle ,  en  écrivant  la  vie  du» 
Boil.     fer.  p:  bienheureux  Robert',  qui  peut-être  regardée  comme  un  pré- 
<o3.[BaU.|Coft.  cicux  monument  de  l'hiftoire  monamque  du  xii  fiècle.  On 
y  remarque  fur  -  tout  un  caractère  de  vérité ,  qui  frappe. 
Baudri  s'applique  uniquement  à  donner  une  idée  parfaite 
de  la  vie  pénitente  du  millionnaire  apoftolique ,  de  la  dis- 
cipline qu'il  établit  à  Fontevraud,  &  de  la  pauvreté  de  fesr 
premiers  difciples.  Il  entre  peu  dans  le  détail  de  fes  actions  , 
éc  y  a  tellement  négligé  les  dates ,  qu'il  n'a  pas  même  fixé 
l'année  de  la  fondation  du  monaftère.  Ainfi  c'eft  moins 
une  vie  qu'un  éloge  funèbre  du  bienheureux  Robert.  Bau- 
dri avoit  manqué  des  mémoires  ;  il  s'en  plaint  même  dans 
fon  épître  dédicatoire  à  Petronille.  Nous  avons  fous  le  nonv 
d'André,  confeffeur  de  Robert  &  compagnon  de  fes  voya- 
ges |  une  relation  fort  détaillée  fur  fa  dernière  maladie  6c 
îa  mort ,  dont  il  avoit  été  témoin.  Ces  deux  ouvrages  ont 
toujours  été  joints  enfemble  dans  toutes  les  éditions,  qui 
f .  *oji  ont  paru  jufqu'à  préfent.  'Bollandus  a  inféré  ces  deux  écrits 

dans  fa  collection,  au  a  y  de  février,  avec  des  notes,  qui 
lui  avoient  été  envoyées  de  Fontevraud.  Il  y  en  eut  une 
édition  à  la  Flèche  en  1 6+i  ,  avec  ce  titre  :  Fontis-EbratJi 
txordium  tJen  Balderici  Dolenfis  prafulis  tpufculum  de  B, 
Roberta  Arbrefelîerifi ,  éC  Fr.  Andréa  fupplementum  ad 
hifloriam  vitee  B.  Roberti  Arbrefellenjis  *  Jludia  6C  opéra 
Jdichailis  Cqfnier  Jacerdotis  Pi&avien/is  *  in  eodem  ioco  • 
parocki»  Il  y  a  dans  cette  édition  des  notes  de  la  façon  dé- 
l'éditeur,  &  des  queftions  fur  le  pouvoir  de  labbefle. 
Lwigl.Meth.hift.     '  Nous  trouvons  une  traduction  de  la  vie  de  Robert  im- 
t.jip.14*.      primée  à  Paris,  en  i       ,  &  l'année  fuivante  à  Angers^ 
fous  ce  titre  :  Chronique  du  Fontevraud,  contenant  la  rie 
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'de Robert (TdrbrifieL  par Balderic  de Dol ,  &  André ,  moi-  XII  SIECLE, 
ne  de  Fonte  vraud ,  traduite  en  François  par  Yves  Magiftri,  — — — 
©u  Yves  Michel  de  l'ordre  des  frères  Mineurs.  '  La  même  Le  Long.  bib.Fa 
yie  traduite  du  latin ,  par  Jean  Chevalier ,  Jéfuite ,  in- 8°,  p» 
à  la  Flèche  en  1 6^1 9  ^cz  Griveau.  L'année  fuivante  , 
dans  la  même  ville ,  chez  le  même  imprimeur  ,  parut  en- 
core la  vie  du  bienheureux  Robert ,  par  les  foins  de  Sébas- 
tien Ganot,  religieux  de  Fontevraud',  avec  une  épître  dé-  Bîbl.Fontebr, 
dicatoîre  à  la  Reine  régente.  Dans  cette  édition*  le  latin  ce 
le  françois  font  en  deux  colomnes. 

'  70.  La  vie  de  faint  Hugues,  archevêque  de  Rouen  fui-  PoflW.  .P.t.  T.| 
vit  de  près  celle  du  bienheureux  Robert,  fi  elle  ne  la  pré-  ïïeuft'£5\Pc 182,1 
céda  pas.  Il  eft  du  moins  certain  qu  elle  parut  avant  lan  n.4,8.|Poniera)ê 
1 1 20  ,  puifqu'il  la  dédia  à  Urfion ,  abbé  de  Jumiéges  mort  |>ift-  d«  Arch.  d» 
vers  cette  année  ;  il  ne  l'avoit  même  entreprife  qu'à  la  prière  0tten  * p* 1 8* 
de  cet  abbé  &  de  fes  religieux.  Saint  Hugues  avoit  été  moine 
&  abbé  de  Jumiéges ,  avant  que  d'être  placé  fur  le  fiége  de 
Rouen  ;  ôc  après  fa  mort ,  il  fut  inhumé  l'an  750,  dans  l'é- 
glife  de  cette  abbaye,  qu'il  avoit  comblée  de  bienfaits- pen- 
dant fon  vivant.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  chroni- 
que deFontenelle  écrite  au  temps  de  Louis-le-debonnaire. 
Urfion  ôc  fes  religieux  voulant  renouveller  la  mémoire  de 
ce  grand  homme ,  qui  fembloit  enfevelie  dans  l'oubli  de* 
puis  les  incurfions  des  Normands ,  qui  avoient  ravagé  le 
pays  vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle,  prièrent  Baudri  d'é- 
crire fa  vie.  Mais  quel  fuceès  pouvoit-on attendre?  Tous 
les  anciens  monumens  avoient  été  difïïpés  par  les  barbares. 
On  n'avoit  qu'une  vie  du  faint,  mal  digérée,  écrite  vers 
le  milieu  du  dixième  fiècle ^  c'eft-à-dire  deux  cens  ans  après  Mab.ta.ss.  t.j, 
la  mort  de  faint  Hugues ,  par  un  religieux  ,  qui  manquant 
dès  mémoires  néceiraires,  ne  put  que  recueillir  des  tra* 
ditions  populaires  ordinairement  fiijettes  à  une  infinité  de 
fautes  groffieres  ôc  d'anachronifmes.  Ce  fut  fur  une  telle 
vie  que  Baudri  travailla  ,  ÔC  qu'il  compefe  celle  de  faint 
Hugues-.  S'il  avoir  eu  de  la  critique,  il  auroit  pu  remar- 
quer les  fautes  groffieres ,  dont  elle  étoit  remplie  ,  en  la 
comparant  avec  là  chronique  de  Fontenelle',  qui  ne  rap-  Chr.Font.Spîcîl» 
porte  rien  que  d'exaft  touchant  le  faint  archevêque  de  fc3»P-«*. 
Rouen.  Mais  bien  loia  d'avoir  aucun  foupçon  fur  les  faits 
feux  ôc  fuppofés,.dont  cette  vie  eft  pleine ,  il  les  regarda1 
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XII  siècle,  comme  vrais  ;  ôc  l'auteur  dans  fa  fimplicité  lui  parut  exa&: 
— — — —  Scripta  Ma*  dit- il,  non  diffiteor Jîmplicia ,  ftd  tamen fcio 
veracia,  Ainfi  en  retouchant  la  vie  de  faint  Hugues ,  U  n'y 
corrigea  rien ,  6c  adopta  tous  les  faits  feux ,  qui  y  étoient 
répandus  ;  ce  qui  a  caufé  une  grande  confufîon  dans  l'his- 
toire des  archevêques  de  Rouen.  Au  lieu  du  véritable  faint 
Hugues ,  archevêque  de  Rouen ,  qui  étoit  fils  de  Drogon, 
duc  de  Chamagne ,  6c  d'Adaltrude  ou  Anftrude  fille  de 
"Waraton ,  maire  du  Plais  ;  il  nous  a  donné  fur  des  actes 
remplis  de  faits  faux ,  fuppofés  6c  rejettés  aujourd'hui  de 
tous  les  fa  vans,  un  autre  prétendu  faint  Hugues,  fils  de 
Charlemagne  qui  ne  fut  jamais  archevêque  de  Rouen.  Il  eft 
vrai  que  Charlemagne  eut  un  fils  naturel,  nommé  Hugues, 
mais  on  fait  par  le  témoignage  des  meilleurs  hiftoriens  , 
que  cet  Hugues  a  été  fimplement  prêtre ,  6c  abbé ,  6c  non 
évêque ,  6c  qu'il  périt  l'an  844.  dans  un  combat  livré  entre 
les  troupes  de  Pépin,  fils  de  Pépin  roi  d'Aquitaine  Ôc  cel- 
les de  Charles-le-chauve.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
relever  ici  la  fauffcté  des  faits  rapportés  par  l'anonyme  , 
6c  adoptés  par  Baudri.  Les  auteurs,  qui  en  ont  parlé  avant 
nous,  nous  ont  prévenu  ;  ôc  d'ailleurs  on  l'a  déjà  fait ,  en 
parlant  de  la  chronique  de  Fontenelle ,  6c  de  1  anonyme , 
dont  on  conferve  deux  manufcrits  dans  la  blibliothéque  de 
Jumiéges. 

Les  continuateurs  de  Bollandus  n'ont  pas  cru  devoir 
donner  une  place  dans  leur  collection  à  la  vie  de  iàinc  Hu- 
gues ,  écrite  par  l'anonyme ,  ni  à  celle  de  Baudri  ;  ils  fe 
font  bornés ,  de  même  que  D.  Mabillon  ,  a  en  relever  les 
fautes  grodiercs  ,  6c  à  faire  un  extrait  de  la  chronique  de 
Fontenelle  ,  qui  contient  l'abrégé  de  la  vie  de  ce  faint 
archevêque  de  Rouen.  Artur  du  Moutier  a  publié  dans  fon 
Ntufiria  pta  la  vie  écrite  par  l'anonyme  de  Jumiéges  6c  re- 
touchée par  Baudri. 
BeU.  ad  diem  14     '  8°.  Ce  fut  vers  l'an  1 1 20 ,  que  Baudri  compofa  l'hiftoire 
cïnl'noM'Lie  dc  Ia  inflation  faite  de  Rome  à  Jumiéges,  du  chef  de 
mot  Coknla.  t.  x.  faint  Valentin ,  prêtre  ôc  martyr  de  Tarni  en  Ombrie.  Il 
«di4fcb. p. 758»  déclare  au  commencement  de  fon  ouvrage,  que  l'expofe* 
fimple  ôc  ingénu,  que  les  religieux  de  Jumiéges  lui  firent 
de  ce  qu'ils  en  fa  voient ,  portoit  un  caractère  de  vérité , 
qui  lui  tenoit  lieu  de  mémoires  authentiques ,  ôc  que  les 
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miracles  qu'il  rapportoit  à  la  fiiite  de  fa  relation,  é*toient  XII  SIECLE, 
auili  fondés  fur  leur  témoignage  (i).  Bollandus,  qui  a  don-  - 
né  cette  relation  au  public ,  obferve  que  faint  Valentin 
étoit  évêque  de  Tarni ,  &  non  un  fimple  prêtre ,  comme 
Baudri  l'a  cru  ;  &  que  faint  Valentin  prêtre  &  martyr ,  n'eft 
pas  celui  de  Tarni ,  mais  de  Rome  ,  où  il  eft  honoré.  M. 
'Baillet  marque  que  l'hiftoire  de  la  tranflation  du  chef  de  B"J«  "4  fer. 
Jàint  Valentin ,  de  Rome  à  Jumiéges ,  a  été  écrite  par  Bau- 
dri l'an  1 020.  Ceft  une  faute  de  l'auteur,  ou  plutôt  de  l'im- 
primeur :  il  faut  lire  1 120. 

5>°.  M.  'Duchefneattribueà  Baudri  trois  écrits  fur  la  célè-  b  *ri£  f£££ 
bre  abbaye  de  Fecam,  ainfi  intitulé  :  le  premier,  Nomi-  DuchefneinScîic 
na  6C  aâa  abbatum  *  qui  monafterium  Tifcanrunferexeriint.  wâ*  P» 
Le  fécond ,  De  tevtlatione  monafUrii  Tifcannenfîs.  Le 
troifième ,  Ddfcripdo  monafleriiftfcannen/ls  *  au&oreBal- 
drico  archiepijcopo  Dolenfi. 

Le  fécond  de  ces  trois  écrits,quî  eft  imprimé  dans  \tNtuf- 
tria  piai*  eft  dédié  à  Guillaume  de  Ros,  troifième  abbé  de  Fe-  Neuft.  p.  19^ 
cam,  mort  l'an  1 107.  Cette  époque,  fans  parler  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  ft i  le  de  cet  écrit  &  celui  des  autres  ou- 
vrages de  Baudri ,  paroît  fuffire  pour  prouver  qu'il  n'en  eft 
pas  auteur.  A  l'égard  du  premier  &  du  troifième ,  ce  n'eft 
qu'un  même  écrit ,  revêtu  de  deux  titres  différens*  Outre 
ces  deux  titres ,  il  en  a  même  encore  d'autres  :  Relatio  de 
monajhrio  Fifcannenji  :  Epijîola  Baldrici  ad  Fifcaiinen- 
fes  :  Innerarium.  '  On  eft  iurpris  de  tant  de  titres  donnés  ^  c 
à  un  même  écrit.  Cependant  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  lui  ed.  t.  4,  p.  4*1* 
convienne.  Dans  l'écrit  en  queftion ,  qui  eft  une  lettre  aux 
religieux  de  Fecam,  Baudri  fait  le  récit  de  fes  voyages  ; 
ainfi  on  peut  l'appeller,  Jtinerarium  :  il  y  parle  de  plufieurs 
abbés,  qui  ont  gouverné  l'abbaye  de  Fecam;  il  fait  la 
defeription  de  cette  augufte  maifon ,  fur  laquelle  il  entre 
dans  un  grand  détail  :  ainfi  on  a  pu  revêtir  cette  lettre  des 
différens  titres  que  nous  avons  rapportés  :  Defaiptio  mo- 
najlerii  Fifcannenfls  .,  &c.  Relatio  de  monajlerio  *  &c. 
Voilà  donc  les  trois  écrits  fur  l'abbaye  de  Fecam  attribués  à 
Baudri  y  réduits  à  un  feui.  Ceft  un  monument  glorieux 

(0  M'jnachorumGmeticenJiim  non  âifcretlendam finceritstm ,  annqusm.  f:mpr:- 
wattm  purampis  Ttlaùonem  pro  auÛoriute  r::omp:nfzns  ,  &•  pn>  nurxulis  uf- 
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x  i  ï  SIECLE,  pour  ce  célèbre  monaftere.  L'auteur  obfèrve  fur  la  géné-J 
r  rofité ,  avec  laquelle  on  exerçoit  rhofpitalité  à  Fecam 
que  c'étoit  une  coutume  établie  d  y  faire  des  préfens  aux 
hôtes,  à  leur  départ.  Il  y  avoit  dès  ce  temps  une  orgue 
dans  l'églife ,  ce  qui  n'étoit  pas  alors  commun  ,  Ôc  Baudri 
applaudit  beaucoup  à  cet  ufage.  Il  s'étend  fort  fur  Guil- 
laume de  Ros  ;  il  rapporte  qu'on  lepleuroit  encore ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  fe  confoler  de  la  mort ,  quoiqu'il  fe  fût  déjà 
écoulé  plufieurs  années.  Il  fait  un  bel  éloge  de  Roger  fuc- 
Ord.  Hb.  it.  an.  celTeur  de  Guillaume  :  '  Ordric  Vital  en  parle  ainfi  dans  fon 
11 18,  hiftoire  :  JEjus  peculiares  virtutes grapnicè  perflrinxitBal- 

Wab.aa.l.fi,n.  dricus  cpifcopus  DûUnfis.  'D.  Mabillon  dansfes  annales, 
H'  rapporte  les  louanges  que  Baudri  donne  aux  abbés  Guil- 

laume Ôc  Roger,  dans  fa  lettre  aux  religieux  de  Fecam. 
Le  P.  Artur  du  Moutier  a  inféré  cette  lettre  toute  entière 
N*uft.p.*i7.  àamhNeuftrUpieufe''. 

io°.  Baudri  palTe  pour  être  auteur  d'une  hiftoire  de  fàint 
Valentin ,  qui  fouffrit  le  martyre  fous  l'empereur  Commo- 
de, au  château  de  Trenorque ,  ou  Tournus  entre  Châlon 
Hlft.litLt.vni,  &  Mâcon.  'Garnier  &  Falcon,  moines  de  l'abbaye  de 
p.  j*7.  T. ix,  p.  Tournus,  qui  eft  aujourd'hui  une  collégiale  de  chanoines 
5 1 '  '  léculiers',  écrivirent  les  aûes  de  faint  Valentin  ver»  le  com- 

mencement du  douzième  fiècle.  On  a  les  aûes  de  Gar- 
nier,  &  d'autres  encore  fans  nom  d'auteur  ;  mais  qui  fem- 
blent  être  les  mêmes  à  quelques  termes  près  qu'on  a  chan- 
Bofq.  lib.  j ,  p.  £>^s*  Monfieur  '  du  Bofquet,  évêque  de  Lodève  ,  puis  de 
loi-it^.*  *     Montpellier,  a  donné  ceux-ci  dans  fon  hiftoire  Gallicane  ; 
Çhif.K  »,p.  3j.  &  le  r.  Chifflet  '  dans  l'hiftoire  de  Tournus.  On  les  voit 
encore  dans  les  deux  hiftoires  de  Châlon ,  connues  (bus  le 
nom  de  l'illuftre  Orbandale ,  avec  cette  différence ,  que 
dans  l'une  ils  ont  une  préface  &  une  conclufion ,  qui  man- 
Paii.  ad  4  fcpt.  |  quent  dans  l'autre.  Monfieur  'Baillet  &  moniteur  de  Til- 
ccd  *p!'*oi.      lemont  font  peu  de  cas  de  ces  a&es.  On  croit,  dit  monfieur 
Baillet  que  les  féconds  (a&es),  qui  ont  été  publiés  par 
monfieur  du  Bofquet ,  ont  pour  auteur  Baudri  évêaue  de 
Dol ,  qui  vivoit  à  la  fin  du  xi  fiècle.  Le  P.  Chifflet  le  pré- 
tend ainfi,  mais  fans  en  donner  aucune  preuve.  Monfieur 
Ji«n.  u  part. p.  pabbé 'Juenin  les  croit  plus  anciens,  &  tâche  de  prouver 
qu'ils  ont  été  écrits  pour  le  plus  tard  au  commencement 
4u  ix  fiècle.  i°.  Parce  qu'il  n'y  eft  point  parlé  de  la  tranf- 
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latîon  de  faint  Valerien ,  qui  fe  fit  en  <?8o  ;  20.  Adon  fem-  xil  SIECLE, 
ble  les  avoir  vus,  Ôc  y  avoir  pris  ce  qu'il  dit  de  faint  Vale-  — 
rien  dans  ion  martyrologe.  Nous  laiflons  au  lecteur  à  ju- 
ger, fi  ces  raifons  font  décifives.  Mais  foit  que  les  actes  de 
faint  Valerien  publiés  par  monfieur  du  Bofquet  foient  l'ou- 
vrage de  Baudri ,  fort  qu'ils  loient  plus  anciens  que  cet  au- 
teur ,  ils  n'en  ont  ni  plus  ,  ni  moins  d'autorité.  Et 
quand  bien  même  nous  aurions  l'hiftoire  de  l'évêque  de 
Dol,  qui  paroît  être  différente,  elle  ne  leur  en  donneroit 
pas  davantage;  ainfi  il  eft  aifé  de  fe  confoler  de  ce  qu'elle 
n'eft  pas  parvenue  jufqu'à  nous. 

io°.  '  On  conferve  dans  la  bibliothèque  deLambeth  un  Cave,  p.jéï. 
manufcrit,  dans  lequel  fe  trouve  un  traité ,  de  la  v'ijîte  des 
malades  .attribué  à  Baudri.  On  voit  encore  le  même  traité , 
fans  nom  d'auteur  ,  dans  un  manufcrit  de  la  bibliothèque 
de  Vienne  en  Autriche.  Le  lecteur  eft  en  état  de  juger 
de  la  perfonne  &  des  écrits  de  Baudri  par  ce  que  nous  on 
avons  rapporté. 

HUGUES  DE  RIBEMONT- 

CE  t  auteur  ne  nous  eft  connu  que  par  une  excellente 
lettre ,  adrelTée  à  G.  d'Angers,  qui  luiavdit  fait  quel- 
ques queftions  touchant  la  nature  6c  l'origine  de  l'ame. 
Hugues  n'ayant  ddligné  celui,  à  qui  il  écrit,  que  par  la  pre- 
mière lettre  de  fon  nom ,  nous  ne  pouvons  donner  là-def- 
fus  que  des  conjectures.  Il  nous  paroît  cependant  très-vrai- 
femblable,  que  par  la  lettre  G,  il  faut  entendre,  Graphion 
d'Angers ,  qui  profefioit  à  Reims  fous  l'épifcopat  de  Rai- 
naud  deMartigné,  archevêque  de  cette  ville.  'Ceft  ce  Martemare^.  t. 
qu'on  voit  par  un  acte  de  ce  prélat  de  l'an  1 127 ,  où  l'on  i,p. 368. 
trouve  la  foufcription  de  Graphion  profefleur  :  Signumma- 
gijlri  Graphionis  Andegavenjh  ,  &c.  Mais  quoiqu'il  en 
foit  de  la  perfonne ,  à  qui  Hugues  a  adrelfé  cette  lettre , 
c'eft  une  pièce  très-importante,  &  qui  fait  honneur  à  l'au- 
teur. Il  y  répond  à  plufieurs  queftions  très-fubtiles  &  très- 
embarraflântes  ,  d'une  manière  qui  fait  voir  ,  qu'il  étoit 
habile  philofophe,  &  théologien  très:éclairé.  On  y  tr.ou.YQ 
Tome  XL  R 
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X 1 1  SIECLE,  en  abrégé  tous  les  différera  fyftêmes  fur  l'origine  &  la  natti* 
—  -  re  de  l'ame,  &  la  doctrine  de  Téglife  touchant  le  péché 
originel  clairement  établie.  Il  y  fait  voir  ,  que  l'ame  n'eft 
pas  une  partie  de  la  Divinité  ,  comme  quelques-uns  l'onr 
fauflement  avancé,  puifqu 'elle  eft  fujette  au  changement  ôt 
au  péché  ;  que  c'cft  une  erreur  de  dire  qu'elle  eft  corporel- 
le ,  puifqu'elle  eft  efprit  ;  que  c  eft  un  autre  erreur  de  croi- 
re que  les  ames  foient  jointes  à  des  corps ,  pour  expier  des: 
fautes  qu'elles  ont  commifes  dans  une  autre  vie  ;  puifque, 
félon  l'apôtre,  Jacob  &  Efaii  n  avoient  fait  ni  bien  ni  mal,, 
avant  de  naître.  Graphion  lui  avoit  demandé  d'où  venoient 
les  ames  de  chaque  particulier.  Il  répond  que  les  fenti- 
mens  font  partagés ,  mais  que  l'écriture  ne  nous  apprend 
point  expreflément,  fi  les  ames  des  delcendans  d'Adam  ti- 
rent leur  origine  de  celle  que  Dieu  créa  dans  le  premier 
homme  ;  ou  s'il  en  créa  de  nouvelles  pour  chaque  homme. 
Sur  quoi  il  fait  cette  queftion ,  par  rapport  au  péché  origi- 
nel :  fi  les  ames  ne  tirent  point  leur  origine  de  celle  d'A- 
dam, &  fi  elles  font  fans  péché  lorsqu'elles  s'unifient  aux 
corps,  comment  contractent-elles  le  péché  originel?  car 
comment  pourroit-on  imputer  ce  péché  à  la  chair  feule, 
qui  vient  d'Adam ,  &  qui  étant  fans  raifon  ne  peut  être 
capable  de  péché  ?  Comment  celui,  qui  n'a  point  péché, 
peut-il  être  puni  pour  le  péché  d'autrui?  Mais  nous  favons, 
(i)  dit  notre  auteur,  qu'après  qu'Adam  eut  péché,  fon  corps 
éprouva  les  mouvemens  de  la  concupifcence  ,  &  qu'il  con- 
tracta une  pente  au  péché.  G'eft  pourquoi  lorfque  l'ame 
eft  unie  à  la  chair ,  qui  a  une  pente  vers  le  péché ,  elle 
ne  la  trouve  point  à  la  vérité  coupable  de  péché  ,  mais 
difpofée  à  le  commettre  ;  l'ame  y  confent  elle-même  en 
s'uniflant  à  la  chair ,  elle  lui  donne  la  vie ,  elle  l'aime  ,  elle 
abandonne  la  raifon ,  &  fe  livre  d'abord  totalement  aux  ' 
fens  ;  ainfi  en  fe  laifiant  entraîner  à  cette  pente  qui  porte 
au  péché ,  elle  y  confent,  6c  en  y  confentant  elle  le  con- 

{i)Scimus autein^  quia  poflquom  Adam  corporis  Jènfibut  prim»  fe  tonm-im^en- 

peccarit-,  corpus  ejus  motum  concupifcen-  dix.  Dum  tutem  fomiti  peccad  confinât* 

tix  Cr  fomitem  peccati  contraxh.  Anima  &  confentundo  contrahir.  Pcccat  uaqus  v 

itaquct  ciun  unitur  car  ni  peccati  fomium  non  nectjjitate  ,  fed  voluntate  ;  fed  qux 

hahenti ,  ncn  cam  peccatricem ,  fed  aàpec-  peccat ,  ptccati  panam  jujlè  tolérai  ;  mité 

catum  hibilem  invcn'r  ;  huic  unita  con-  ergo  damnatur ,  niji  ptr  eccleftam  ajub- 

fentit  ,  kwc  viyidtat ,  banc  diligit ,  un-  yrnjarw,  &r, 
dt  ir  rationtm  ahauando  ptfpowt»  &, 
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tra&c  Elle  pèche  donc  par  fa  volonté,  non  par  néceflité;  xn  SIECLK. 
&  puifqu'elle  pèche,  elle  mérite  de  fooffrir  la  peine  due  — — 
au  péché.  C'eû  donc  avec  juftice ,  quelle  eft  damnée  s  fi 
l'égUiè  ne  la  fêcoure  en  la  purifiant  par  le  baptême  qui  lui 
eft  néceflaire ,  comme  la  foi  nous  l'apprend.  Il  cite  en  fui- 
te l'autorité  de  feint  Auguftin ,  pour  prouver  que  le  péché 
ne  vient  point  de  Dieu ,  que  l'homme  ne  le  commet  point 
par  nécei&té  ,  mais  par  fa  volonté. 

Hugues  répond  à  plufieurs  autres  queftions  fur  le  mê- 
me fujet  de  l'origine  de  l 'ame,  qui  lui  avoient  été  propos- 
fées  par  Graphion ,  ou  qu'il  fe  propofa  lui-même  ;  '  il  cite  Mart  t.  i,P.+«iv 
encore  faint  Auguftin ,  dans  les  écrits  duquel  cette  feule  *  fuir* 
lettre  montre  fumTamroent  qu'il  étoit  très-verfé.  D.  Mar- 
tenne  la  donnée  au  public  dans  fon  tréfor  d'Anecdotes. 
C'eft  dommage  qu'un  écrivain  ,  qui  avoit  autant  de  talent 
pour  écrire ,  de  lumière  &  d  exactitude ,  ne  nous  ait  pas 
laûTé  d'autres  productions  de  fa  plume,  ou  qu'elles  ne  foient 
pas  parvenues  jufqu  a  nous. 

HUGUES* 

ARCHIDIACRE  DE  SAINT  JACQUES 
DE  COMPOSTELLE, 

PUIS  ÉVESQUE  DE  PORTO  EN  PORTUGAL; 

GIRALD,  CHANOINE  DE  COMPOSTELLE, 
ET  BERNARD,  ARCHIDIACRE  DE  BRAGUE. 

Hugues  étoit  François ,  comme  fbn  nom  porte  à  le 
croire  ;  &  c'eft  même  l'opinion  commune,  félon  Ni- 
colas Antoine',  qui  en  donne  quelques  preuves.  Il  y  a  ap-  Bïb.  Hïfp.  r«.l. 
parence  qu'il  fut  du  nombre  de  ces  François  ,  que  Bernard  ,  8»  c.4»p.  «f . 
archevêque  de  Tolède  mena  avec  lui  en  Efpagne ,  pour  tra- 
vailler au  rétablifTement  de  la  religion  chrétienne  dans  la 
ville  de  Tolède,  nouvellement  reprife  fur  les  Maures.  Hu- 
gues fe  qualifie  chanoine  &  archidiacre  de  l  églife  de  Com3 
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XII  SIECLE,  poftelle  dans  un  écrit,  qu'il  compofa  vers  l'an  1102.  Cet 
— — — ~-  e'erit  eft  une  hiftoire  de  la  tranflation  des  reliques  de  faine 
Fructueux ,  archevêque  de  Brague  en  Portugal  vers  le  mi- 
lieu du  vu  fiècle,  6c  de  quelques  autres  faints.  La  tranfla- 
tion ,  dont  il  s'agit,  n'eft  point  une  tranflation  félon  les  rè- 
gles ,  mais  un  vol  de  reliques ,  enlevées  furtivement  de 
l'églife  de  Brague  ôt  portées  à  CompofteHe.  L'auteur  au- 
ra beau  l'appeller  un  pieux  larcin ,  il  n'en  eft  pas  moins  un 
vol.  La  pailion  d'avoir  des  reliques  étoit  telle  alors,  qu'on 
le  croyoit  tout  permis ,  &  qu'on  employoit  toutes  fortes 
de  moyens  pour  s'en  procurer.  Nous  en  voyons  ici  un 
exemple.  Didace  ,  évêque  de  CompofteHe ,  faifant  en 
1103  la  vifite  des  églifes  &  des  biens,  que  l'évêque  de 
CompofteHe  pofledoit  en  Portugal  ,  alla  à  Brague,  où  if 
fut  parfaitement  bien  reçu ,  lui  &  fes  clercs  ,  comme  le 
dit  l'auteur  de  la  tranflation,  par  faint  Geraid,  qui  en  étoit 
alors  archevêque.  Didace,  de  concert  avec  fes  clercs, 

Îjrofitant  du  bon  accueil  que  leur  fit  Geraid ,  ôc  abufàntde 
a  bonté  de  ce  faint  prélat,  enleva  de  fon  églifev  pli  ficurs 
corps farnts,  fous  prétexte  qu'ils n'étoîent  pas  honorés  com- 
me ils  le  méritoient ,  ôc  les  apporta  dans  fon  églife.  Tel'e 
eft  la  tranflation  des  reliques  de  faint  Fru&ueux,  de  Brague 
à  CompofteHe ,  dont  Hugues  archidiacre  de  cette  dernière 
églife  a  écrit  lhiftoire.  Il  étoit  en  état  de  le  faire,  étant  à* 
la  fuite  de  Didace,  lorfquil  fit  le  pieux  larcin*  ôc  ayant 
Boir.     app.  p.  tout  vu<  '  ^  eut  m^mc  beaucoup  de  part  à  cette  action  ;  il 
437» n. 3.         l'avoue  fans  façon,  ôc  nous  apprend  qu'A  donna  fon  avis 
fur  la  manière  ,  dont  il  falloit  s'y  prendre  pour  enlever  ces 
reliques  fans  bruit  &  fans  éclat.  Ayant  été  témoin  oculai- 
re de  tout,  il  a  cru  devoir  en  confèrver  le  fouvenir  à  la 
poftérité  par  fa  relation  fidèle  qu'il  en  a  écrite.  'Les  con- 
*43  '  tinuateurs  deBoIlandus  l'ont  publiée  au  16  d'avril,  dans 

leur  grande  collection  ,  avec  des  obfervations  préliminai- 
res, &  des  notes  pour  éclaicir  le  texte. 
Bîb.  Hifp.  vet.  1.  '  Hugues  eft  auteur  d'un  autre  ouvrage  plus  important , 
7,c.4,n.é4.  du  moins  y  a-t-il  eu  beaucoup  de  part.  C'eft  lhiftoire- 
de  l'églife  de  CompofteHe ,  qui  eft  regardée  comme  un  des 
plus  précieux  monumens  de  l'ancienne  hiftoire  d'Efpagne. 
Trois  auteurs  y  ont  travaillé.  Le  premier  eft  Munio ,  our 
jMartin ,  qui  de  tcéfotier  de  l'églife  de  CompofteHe ,  fut  fait 
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évêque  de  Mondognedo  en  Galice;  6c  qui  fut  aufli  chape-  X 11  siècle. 
lain  &  fecrétaire  d'Alphonfè  vu.  Le  fécond  eft  Hugues,  — — — — 
archidiacre  de  Compoftelle,  puis  évêque  de  Porto  ,  qui  a 
travaillé  au  premier  livre  de  cette  hiftoire  avec  Munio, 
comme  nous  l'apprenons  de  la  chronique  d'Idace    ôc  du  n.  gg0 
troifième  écrivain ,  qui  a  continué  la  même  hiftoire. 

'  Ce  continuateur  eft  Girald  ,  François  de  nation ,  cha-  1b.  n.éf. 
noine  de  l'églife  de  Compoftelle  ôc  curé  de  la  paroiiïe  de 
feinte  Anaftafie.  On  voit  parle  prologue,  qu'il  a  mis  à  la 
tête  de  (a  continuation, adreffd  àDidaceGelmire,  premier 
archevêque  de  Compoftelle,  qu'il  avoir  entrepris  cet  ou- 
vrage par  l'ordre  de  ce  prélat.  L'auteur  ne  voulant  pas  fe 
faire  honneur  de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  dans  i'hiftoire 
de  Compoftelle ,  a  foin  d'avertir ,  qu'il  n'a  fait  que  conti- 
nuer &  rinir  cet  ouvrage  commencé  par  deux  favans  & 
refpe&ables  écrivains;  favoir  Hugues  &  Munio. 

Cette  hiftoire  fe  confervoit  encore  manuferite  en  Efpa- 
gne  du  temps  de  Rodric  de  Cunha  ,  qui  l'avoit  fous  les 
yeux ,  en  écrivant  fon  hiftoire  des  évêques  de  Porto ,  où  il 
rapporte  une  partie  du  prologue  de  Girald.  '  Jean  Vafarus  Vof.  HJrp.  cf;r. 
témoigne  en  avoir  vu  un  autre  manuferit ,  dans  la  biblio-  c*4»n»10» 
théque  de  faint  Sauveur  ,  (à  Salamanque,  félon  Nicolas 
Antoine  )  dans  lequel ,  ajoute  Vafxus ,  l'hiftoire  de  Com- 
poftelle écrite  par  les  ordres  de  Dom  Didace,  premier  ar- 
chevêque de  cette  ville,  étoit  divifée  en  deux  livres.  Il 
aflurequ'il  y  a  trouvé  plufieurs  chofes  intéreflantes,  digne» 
devoir  le  jour ,  &  qu'il  fe  propofe  de  rapporter.  On  fait 
auteur,  du  premier  livre  ,  dit-il ,  Munio,  évêque  de  Mon- 
dognedo &  Hugues  ,  évêque  de  Porto  ;  6c  du  fécond ,  un 
certain  Girald ,  prêtre  ,  de  la  maifon  du  même  archevêque- 
Nicolas  Antoine  en  a  vu  un  autre  exemplaire  confervé 
dans  l'églife  de  Tolède ,  qui  contient,  de  même  que  celui 
de  Jean  Vafa:us ,  l'origine  &  les  progrès  de  l'églife  de- 
Compoftelle  :  Continetprimordia^fuccejjuséC  incréments  t 
esckjùt  Compqflellantz-  C'étoit  apparemment  le  titre  de 
l'ouvrage.  Ramirez  veut ,  fur  la  faufle  chronique  de  Luit- 
prand  qu'il  fut  divifé  en  trois  parties ,  dont  la  première  a  voit 
été  écrite  par  les  deux  évêques ,  Hugues  &  Munio  ;  ôr  les. 
deur  autres,  par  Girald.  Cette  hiftoire  ne  fe  trouve  point 
dans  le  recueil  des  hiiïoriens  d'Efpagne., 
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XII  SIECLE.     }[  y  a  quelques  années  ,  que  des  écrivains  défceuvrët 
-  s/aviferent  d'attribuer  à  Hugues  ,  une  lettre  anonyme  à 
Maurice  Bourdin ,  dans  laquelle  ils  donnoient  comme  quek 
que  chofe  de  certain  toutes  les  fables  Efpagnoles  fur  la  pré- 
dication de  l'apôtre  faint  Jacques  en  Efpagne.  Cette  iup- 
pofition ,  toute  ridicule  qu  elle  eû ,  prouve  cependant  l'ef- 
time  qu'on  avoit  pour  lui ,  puifqu  ils  ont  cru  que  £bn  nom 
étoit  capable  de  donner  du  relief  à  leur  fiction, 
Forr.  hift.  d'Efp.     Hugues  écrivait  dès  l'an  1 102  ,  ôc  n  étoit  point  encore 
*•  3>  p-3l-        évêque  de  Porto  en  PortugaL  '  Ce  fiége  épifcopal  fut  ré- 
tabli l'an  1 1  y  2  de  l'Ere  d' Efpagne  ,  1 1 14  de  J.  C.  par  les 
foins  de  Doria  Therèfe ,  reine  de  Portugal ,  qui  attacha 
ib.p.348,&fuîv.  de  gros  revenus  à  cette  églife,  &  lui  donna  pour  évêque 
p- jî7>p-  363»    Hugues ,  archidiacre  de  Compoftelle  :  'ce  fut  lui ,  qui  fol- 
Jicita  ,  &  obtint  l'an  1 120  de  Callixte  11  réreûion  de  le- 
glife  de  faint  Jacques  de  Compoftelle  en  métropole*  Il 
a/lifta  l'an  1 122  au  troifième  concile  de  Compoftelle  ;  & 
l'an  1 12  j  au  cinquième.  C'eft  tout  ce  que  nousfavons  de 
ce  prélat.  Nous  ignorons  l'époque  de  fa  mort';  ainfique  de 
celle  de  Girald  fon  continuateur.  L'hiftoire  de  l'églife  de 
Ferr.hîft*  d'Efp.  Compoftelle  n'a  point  encore  vu  le  jour  ,par  un  effet  de  la 
négligence  innée  des  Efpagnols  *  dit  un  hiftorien'de  cette 
nation.  Ce  même  hiftorien  en  a  tiré  ce  qu'il  rapporte  en 
l'an  80S ,  de  la  découverte  qu'on  fit  cette  année  en  Efpagne 
du  corps  de  l'apôtre  faint  Jacques  deZebedée,  à  qui,  dit-il, 
les  Efpagnols  font  redevables  des  premières  lumières  delE- 
vançile,  quoiqu'on  en  dife. 

Bernard  ,  archidiacre  de  Brague  floriffoit  en  Efpagne 
dans  le  même  temps  que  les  deux  aureurs,  dont  nous  venons 
Balu?.  Mifc  t.  3 ,  déparier  &  étoit  François  comme  eux.  '  11  nous  apprend  lui— 
p.  103,  n.  37.     même ,  que  le  bienheureux  Gerald ,  archevêque  de  Brague, 
dont  il  a  écrit  la  vie  ,  l'amena  avec  lui  de  France  au 
ïbid.p.  183,11.  t.  commencement  du  xn  fiècle/ Car  ce  fut  au  retour  de  Rome, 
où  il  étoit  allé  pour  faire  rétablir  fon  églife  dans  fes  anciens 
droits  de  métropole;  ce  qu'il  avoit  obtenu  de  Pafcal  11 ,  qui 
lui  accorda  auffi  le  pailium.  Le  concile  tenu  à  Palencia 
^Tbguïr.  Conc.  vers  l'an  1104,  félonie  cardinal  d'Aguirre',  confirma  la 
&alf£Sp?*i8| même  chofe.  '  Peu  après,  faint  Gerald  fit  Bernard  archidia- 
^7.  cre  de  fon  églife.  Il  fut  auffi  attaché  pendant  quelque  temps 

aufervicede  Therèfe,  ou Tharafie femme  d'Henri ,  comte 
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GIRALD,  CHANOINE;  Sec.  np 
de  Portugal.  Bernard  tomba  malade  en  Efgagne  ;  &  il  pa-  xn  SIECLE. 

roît  par  ce  qu'il  nous  rapporte  de  fes  difpofuions ,  qu'il  a  voit    ■  ■  »  ■ 

du  regret  de  mourir  dans  ce  pays.  Je  me  trouve  forcé  ,  dit- 
il,  de  mourir  exilé  dans  une  terre  étrangère.  Le  mal  fut  fi 
férieux ,  6c  fa  mort  paroiffoit  fi  affûtée ,  qu'il  diftribua  tout 
fon  bien  aux  clercs  ,  aux  moines  6c  aux  pauvres.  Il  releva 
cependant  de  cette  maladie,  6c  ayant  eu  recours  à  fon  faint 
patron,  il  fe  trouva  guéri  tout-à-coup. On  ignore  s'il  revint 
enfuite  dans  fa  patrie ,  ou  s'il  mourut  à  Brague. 

'Bernard  a  écrit  la  vie  de  làint  Gerald,  archevêque  de  Fcrr  h'.a.  d'Efp. 
Brague,  mort,  félon  Ferreras  ,  le  %  décembre  1108.  ^h&ioi* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  Bourdin  occupoit  ce  fiège  en 
11 10.  L'exprelTion,  dont  notre  écrivain  fe  fert  en  y  par- 
lant de  Bernard  ,  archevêque  de  Tolède,  qu'il  appelle  pré- 
lat de'  refpeclable  mémoire  ,  pourroit  porter  à  croire  qu'il  pa|.  ;{,.  p.  l3o> 
lécrivit  après  la  mort  de  cet  archevêque ,  c'eft-à-dire  après  °-  u 
l'an  1 1 28.   Néanmoins ,  fi  l'on  fait  attention  ,  que  l'auteur  P. 47$ ,  n.  <?. 
parle  en  plufieurs  occafions,  de  Bourdin  avec  eftime  &  ref- 
pett ,  6c  qu'il  ne  fait  jamais  mention  de  fon  intrufion ,  qui 
arriva  l'an  1 1 1 8 ,  on  aura  peine  à  croire  que  Bernard  a 
compofé  fon  ouvrage  après  cette  époque.  Il  ne  pouvoit 
ignorer  cet  événement ,  puifqu'il  écrivoit  la  vie  d'un  faint 
prélat,  à  qui  Bourdin  avoit  fuccédé  immédiatement.  Or, 
lâchant  l'usurpation  de  Bourdin  feroit-il  polfible  qu  il  n'en 
eût  point  fait  mention ,  en  parlant  de  lui  ?  Donneroit-il  la 
qualité  de  refpeclable  à  un  ufurpateur  du  faint  fiège ,  à  un 
antipape? 

La  vie  de  faint  Gerald  eft  partagée  en  deux  parties ,  dont 
Iapremiere  contient  les  actions  du  faint,  ôc  l'autre  la  rela- 
tion des  miracles  opérés  après  fa  mort.  Elle  cft  bien  écri- 
te, non  feulement  par  rapport  à  l'ordre  ôt  l'arrangement  des 
faits,  ôc  la  bonne  foi  qui  y  régne  ;  mais  même  par  rapport 
auftile  ,  qui  eft  meilleur  que  celui  de  la  plupart  des  écrivains 
ce  ce  fiècle.  L'auteur  avoit  du  goût ,  il  étoit  fenfé ,  judi- 
cieux ,  bien  inftruit ,  &  même  félon  les  apparences,  témoin 
oculaire  d'une  partie  des  faits  qu'il  raconte.  Monfieur  Ba- 
luze  a  donné  l'an  1680  ,  cette  vie  au  public  ,  dans  le  troi- 
fième  volume  de  fon  Mifccllanea  ,  fur  un  manuferit  de  la 
bibliothèque  de  monfieur  Colbert. 
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THIBAUD. 

M  O  IN  E    DE  BEZE; 
:  ET  AUTRES  ECRIVAINS. 

Thibaud,  auteur  des  actes  de  la  tranflation  des  reliques 
de  faint Prudent  martyr,  floriffoit au  commencement 
do  douzième  ficelé.  11  étoit  moine  de  l'abbaye  de  Beze  , 
"alors  du  diocèfe  de  Langres ,  à  préfent  de  celui  de  Dijon. 
"Ce  qu'il  dit  d'tîhe  affemblée,  nppellée  ptacitum  Dei  :  con- 
~  g.?»;  voquée  en  1 124. ,  par  Anferic  ,  achevéque  de  Befençon', 

Lab.bib.mf;t.  s,  cft  une  preuve  certaine,  qu'il  a  vécu  pour  le  moins  jufqu'à 
cette  année. 

L'buvragq  de  Thibaud  eft  divifé  en  quatre  livres.  Dans 
le  premier  il  fait  Phiftoire  du  martyre  du  faint,  &  de  la 
tranflation  de  fes  reliques  l'an  8S5  ,  de  Narbonne  au  mo- 
Ifc.  p.  (09, 610*  naftere  de  Beze ,  par  Geilo ,  évêque  de  Langres.  '  Ce  pré- 
lat en  revenant  d'un  pèlerinage ,  qu'il  avoit  fait  à  faint  Jac- 
ques en  Galice ,  pana  par  Narbonne ,  demanda  Thofpita- 
lité  au  gardien  de  i'églife  ,  où  l'on  confervoit  les  reliques 
de  taint  Prudent,  qui  la  lui  donna.  Geilo s'imaginant  qu'on 
ne  rendoit  pas  à  ces  reliques  l'honneur ,  qui  leur  étoit  dû  , 
forma  le  deflfein  de  les  enlever ,  &  les  enleva  effectivement. 
De  retour  dans  fon  diocèfe ,  il  dépofa  fon  pieux  larcin  , 
pour  me  fervir  de  Texpreffion  de  l'hiftorien ,  dans  l'abbaye 
de  Bëze,  qui!  rhonoroit  d'une  prédilection  particulière. 
Quoique  Thibaud  loue  l'action  de  Geilo,  il  a  néanmoins 
fenti  qu'elle  pouvoir  être  blâmée,  &  qu'elle  avoit  befoin 
d'apologie  ;  e'eft  pourquoi  il  entreprend  de  la  jultifier. 

Dans  les  trois  livres  fuivans,  notre  auteur  fait  la  relation 
des  miracles  opérés  dans  le  monaftere  de  Beze,  par1  tes  mé-> 
rites  de  faint  Prudent ,  depuis  que  fes  reliques  y  furent  dé- 
pofées ,  jufqu'au  temps,  où  il  vivbit.  II  avertit  Que  là  rela- 
tion de  ceux,  qui  font  contenus  dans  le  fécond  livre  ,  eft 
l'ouvrage  d'un  auteur  plus  ancien ,  qu'il  a  retouché.  Les 
deux  derniers  livres  contiennent  la  relation  des  miracles  du 

même 
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même  feint ,  que  Thibaud  avoit  appris  de  perfonnes  dignes  XII S IEC 
de  foié  Mais  il  ne  dit  point  qu'il  ait  été  témoin  lui-même  — wmmm 
d'aucun.  On  peut  le  regarder  comme  le  feul  auteur  de  ces 
quatre  livres  ;  car  quoique  le  fécond  ibit  pour  le  fond ,  la 
production  d'un  autre  écrivain ,  il  fe  l'eft  néanmoins  rendu 
propre  par  les  retranchemens ,  additions ,  corrections ,  qu'ils 
y  a  faites.  Il  n'a  pas  voulu  lai  (Ter  ignorer  fon  nom ,  &  il  a 
a  pris  de  bonnes  précautions ,  pour  le  faire  paflèr-à  la  pos- 
térité^ en  finiffant  fon  ouvrage  par  un  double  acroft  iche  ,  ^  p#  ^  ^ 
Ou  la  première  &  la  dernière  lettre  de  chaque  vers  annon- 
cent fon  nom.  'Thibaud  avoit  travaillé  à  cet  écrit  dès  fa  $0J, 
tendre  jeunefle,  adoUfctntulus  *  emporté  par  l'ardeur  ôc  la 
vivacité  de  fon  génie  ;  mais  s'étant  enfuite  appliqué  à  l'é- 
tude de  la  philolophîe ,  ôc  ayant  réfléchi  plus  mûrement , 
il  le  lauTa  repofer  pendant  plufieurs années.  Enfin lorfquil 
eut  embraffé  la  milice  de  Jefifs-Chrift,  fes  confrères  l'ayant 
prelTé  de  le  retoucher  &  d'y  mettre  la  dernière  main ,  il  fe 
rendit  à  leur  defir,  pour  ne  pas  laiffer  tomber  dans  l'oubli 
les  merveilles  du  (aint  martyr. 

Le  ftile  de  Thibaud  eû  extrêmement  enflé  ôc  rempli  de 
termes  recherchés  avec  affectation  :  il  mêle  la  poëlie 
avec  la  profe  ,  mettant  dans  ùl  narration  quantité  de  vers , 
tant  des  anciens  poètes  ,  que  de  fa  façon.  Les  vers ,  qu'il 
emprunte  des  anciens,  font  une  preuve  qu'il  avoit  beau- 
coup lu  les  ouvrages  de  ces  habiles  maîtres  ;  mais  ceux  qu'il 
ajoute  de  fa  compofition ,  font  voir  qu'il  a  peu  profité  de 
leur  le£ture.  'Sa  critique  n'eft  pas  meilleure  ;  on  en  peut  p«  (ot* 
juger  par  la  fable  de  Charles  Martel  qu'il  rapporte.  Les 
habitans  de  Dole  ne  doivent  pas  être  flattés  de  l'étymologie 
qu'il  donne  de  cette  ville  ;  on  l'appelle  Dolum ,  peut-être  ,  p,  6^ 
dit-il,  parce  que  les  citoyens  ufent  très-fouvent  de  fraudes 
Ôc  de  tromperies.  L'ouvrage  de  Thibaud  a  été  donné  au  pu- 
blic par  le  P.  Labbe  dans  le  fécond  tome  de  û  nouvelle 
bibliothèque  de  manufcrits ,  fur  la  copie  d'un  manufciit  de 
Troyes,  faite  par  le  P.  Chifflet  fon  confrère. 
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ETIENNE; 

CHANOINE  REGULIER  DE  L'ABBAYE 

D  E    P  i  B  M  Ci- 

Pr.  p.  4<ft.  |  Gai.  rTT?  tienne  ,  chanoine  régulier  de  Pébrac  en  Auvergne 
c;»r.  rov.  1. 1 ,  p.         flotuToit  vers  l'an  1 1 20.  Jacques  Branche  dans  fes 
4^.iBoii.^  fept.  yjçs       fams  d'Auvergne  ôc  du  Velay ,  les  auteurs  de 
la  nouvelle  Gaule  chrétienne  &  les  continuateurs  de  Bol- 
landus  conviennent  aflez  unaninement  de  cette  époque,', 
qui  eft  certaine,  mais  il  n'eft  pas  également  certain,  fice- 
fut  précifécnent  vers  ce  temps,  ou  quelques  années  plus 
tard,  qu'Etienne  compofa  la  vie  de  faint  Pierre  de  Chava- 
non,  fondateur  &  premier  prévôt,  ou  fupérieur  dePébracw- 
Il  entreprit  ce  travail  par  les  ordres  de  Ponce  de  Mont- 
Rouge,  fécond  abbé  de  Pébrac ,  fuccefTeur  de  Bernard  de 
Chaftiac ,  qui  le  premier  avoir  pris  le  titre  d'abbé.  Ponce 
ayant  fuccédé  à  Bernard  vers  Tan  n  1  S',  où  il  eft  aflez  vrai* 
femblable  que  celui-ci  mourut ,  il  put  engager  Etienne 
à  écrire  la  vie  de  faint  Pierre  de  Chavanon  en  1 120.  Ce- 
pendant il  eft  marqué  à  la  tête  de  la  copie  d'un  manuf- 
crit  de  Pébrac ,  contenant  la  vie  du  faint ,  envoyée  l'an 
1 663  aux  Bollandiftes,  par  le  Pere  François  Boulart  afliftant 
de  la  congrégation  de  feinte  Geneviève ,  que  cette  vie 
fut  compofée  vers  Tan  1 130.  Le  titre  eft  ainfi  conçu  :  La 
vie  de  faint  Pierre,  premier  prévôt  de  l églife  de  Notre-Dame 
de  Pébrac,  au  diocë/è  de  faint  Flour  en  Aiwergne*  compofée 
vers  fan  1 1 }  0.  Il  eft  vrai  que  ce  titre  a  été  ajouté  par  une 
main  poftérieure ,  au  moins  deux  cens  après;  néanmoins  il 
eft  à  préfumer  que  celui  qui  a  fait  cette  remarque ,  ne  la* 
faite  que  fur  l'autorité  de  quelques  anciens  monumens  de 
Pébrac.  On  pourroit  peut-être  dire ,  qu'Etienne  commen- 
ça d'écrire  la  vie  de  faint  Pierre  vers  l'an  1120,  &  qu'il 
Tache  va  vers  l'an  1130.  Elle  eft  précédée  d'une  épître  dédi- 
catoire,  par  laquelle  l'auteur  Tadreffe  à  celui,  dont  les  ordres 
lui  avoient  fait  entreprendre  ce  travail  j  il  y  prend  le  titre 
de  ferviceurdeJefus-Chrift. 


Bcll.ifa.n,  ij. 
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Etienne ,  en  écrivant  cette  \  ie  n'a  pas  reufii ,  comm:  qn  -XrH  51 E  CLE. 
auroit  pu  l'attendre  d'un  écrivain  domeftique  #  prefque 
contemporain.  'Saint  Herre  de  <Cha,vanon  n'<&a#|  mort  au  Jb     #<  tt  - 
plutôt  qu'en  1  o 80  ,  il  ifemMe  que  li  Etienne  ,n\v,  oit  pfis 
eu  l'avantage  de  voir  lui-même  le  faint  homme,  il  a  voit  pour 
Je  moins  vu  quelques-uns  de  fegtpren^efS^ifçi^IeV^  '^^fiu 
avec  ceux,  qui  a  voient  converfê.aMee  luj.  Çe  ï&iogr&fe  s'ftft 
plus-attachéAce.flui  Uu.a  paruéelataiiit^cn^&v#iileux 
propre  à  relever,  la  fainteté  de  Pierjje^u'i  entrer  dans  Je  dé- 
tail de  fa  vie.  Il  femble  n'avoir  voulu  rapporter  que  celles 
de  fes.a&ion*,  $ut  font **t*aprditokes  &  tenant  &  rrûta- 
cle.  Ce  défaut  n'eft  pas  particulier  à  Etienne  ,  c'eft  celui 
de  la  plupart  des  auteucs  des  vies  âes  iàints ,  &  des  pané- 
^yriftes. 

'Cette  vie  a  d'abord  été  publiée  par  D.  Dachçry  ,  fur  Spîc.i.s,p.<*i- 
«n  manuferit ,  qui  lui  avoit  été  communiqué  par  le  P.  Ni-  7°'" 
colas  de  Boiffi,  chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève, 
d'un  mérite  diftingué ,  &  prieur  de  faint  Quentin  près 
Beau  vais. 'Les  continuateurs  de  Bolland  us  l'ont  enfui  te  in-  Boli.  9  fcpt.  p. 
férée  dans  leur  grande  .collection  au  p  de  feptembre ,  après  *6o-'W' 
l'avoir  collationnée  fur  la  copie  du  manuferit  de  J'ébrac 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  manuferk  eft  dirTé^ent  <n  beau- 
coup de  chofes  de  celui  ,.dont  js'eftferyi  D.  U>aehery  :  ^n 
lit  dans  l'imprimé  certains  traits ,  qui  ;ne  fe  prouvent  pas 
dans  le  manuferit;  de  même  on  en  trouve  dans  tejinanuf- 
crit,  qui  ne  fe  lifent.point  dans  l'imprimé.  Mais  ces  omif- 
fions  n'intéreflent  point  le  fond  de  l'hiftoire  &  de  Ja  narra- 
tion, non  plus,  que  la  difll'rencedesexpreilions.  ^La  copie 
du  manuferit  de  Pébrac,  6c  la  vie  tel  lequel  lf  a  imprimée  D, 
Dachery ,  s'accordent  afTejs  pour  la  fubftance  des  faits  &  les 
circonftances. 

Le  P.  Branche  a  donné  en  françois  la  vie  de  faint  Pierre 
deChavanon,  mais  fans  saftreindre  à  la  Ample  fon£tion> 
d'un  traducteur;  c'eft  pourquoi  les  continuateurs  de  Bol- 
landus  témoignent ,  qu'ils  n'ont  pu  connoître  par  cette  vie,    •  ' ! 
quel  eft  celui  des  deux  manuferits ,  qui  eft  plus  conforme  à 
l'original.  Il  ne  faut  point  prendre  a  la  lettre  çe  qui  eft  dit 
dans  le  fécond  volume  du  Gallia  Chriftiana',  que  Je  P.  Gai.  chr.  p.  45*. 
Branche  a  traduit  en  françois  cette  vie,  &  Ta  mi(e  dans  { 
fon  jeçueil  des  vies  des  faints  d'Auvergne.  L'auteur,. de çç 
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XU  siècle,  recueil  n'eft  point  un  pur  copifte,  ni  un  (impie  tradu&eurr 
~  d'Etienne  dePébrac. 

Boii.  p.  478.         '  A  la  fuite  de  cette  vie ,  les  Bollandiftcs  ont  publié  une 
hymne  avec  des  rimes ,  qui  contient  les  miracles  du  laimy 

IW.  p.  47^     "  faits  de  fon  vivant  &  après  là  mort*  '  Cette  hymne  l'empor- 
te fur  la  profe  rrrnée,  qu'Etienne  a  inférée  dans  la  vie  ,  & 
dont  l'hymne  fait  partie.  Jacques  Branche  la  croit  néan- 
moins d'un  auteur  plus  ancien*  Elle  nefe  trouve  point  dan», 
l'édition  de  D.  Dachcru 

*####*#####+#######*### 

THOMAS- 
SEIGNEUR  de  couen. 

Hift.de Coucip*  *  *  ■  ^homas  de  Marie  fuccéda  Fan  iï  i  6  à  fon  pere  daas> 

1S'  i'  la  feigneurie  de  Couci ,  &  mourut  l'an  11  jo  ,  fé- 

lon la  chronique  de  Robert,  abbé  du  mont  faint  Michel  ÔC 
celle  de  faint  Médard  de  SoifTons.  Cependant  Guillaume 

Ib. p.  tf, stfair;  de  Nangis  met  fa  mort  en  1128.  'Ce  feigneur paffoît  avec 
juftice  pour  l'homme  de  fon  fiède  le  plus  cruel  &  le  plus 
méchant.  Dès  là  première  jeuneffe  il  s'écoit  accoutumé  au 
brigandage ,  &  livré  aux  plus  grands  excès.  Perfonne  n'é- 
toit  à  l'abri  de  les  violences,  ni  pauvres,  ni  riches,  ni  mar- 
chands ,  ni  nobles ,  ni  ecciéfiaftiqaes»  Toute  la  province 
gémifïbit  fous  la  tyrannie  de  cet  homme  féroce.  Les  plus 
grands  fcélérats  étoient  afiurés  de  trouver  auprès  de  lui  un 
afyle.  Ceft  l'idée  que  tous  les  auteurs  contemporains ,  en 
particulier  Guibert  de  Nogent ,  Suger,  Ordric  Vital,  nous 
donnent  de  Thomas  de  Couch- 

II  ne  piroît  gueres  vraMemblable  qu'un  feîgneurde  ceca» 
ra&ere  ait  penfé  à  faire  des  Iotx. concernant  l'exercice  de  la 
juftice. A Néanmoins  la  Croir  du  Maine  lui- attribue  un  écBÎt 

10  P*4*  •  intitulé  :  La  loi  deVervin  au>  pays  de  Thierac&e  en  Picar- 
die, contenant  un  formulaire  de  jumee-,  tant  civile  que 
criminelle.  Le  même  bibliographe-  allure  qu'on  voyoit 
cette  loi  écrite  à  la  mam  dans  la  bibliothèque  de  François 

rhicîr.  hifl.  ée  de  la  Louëttc  bailli  du-  Comté  de  Vertu.  Ni  M.  Du- 
S1-»;^  ' ' P'  chefae >  dan*  fon  desmaifbns  de  Guifne,  dTAid», 
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SEIGNEUR  DE  COUCI. 
de  Gand  &  de  Couci  ;  ni  D.  Dupleflis,  qui  a  fait  beau-  XII  SIECLE* 
coup  de  recherches  fur  ce  qui  regarde  les  feigneurs  de    -  "" 
Couci,  ne  parlent  de  cette  loi  de  Vervin ,  donnée  par 
Thomas  de  Marie,  ou  de  Couci  ;  ce  qui  pourroit  la  ren- 
dre fufpe&e.-  On  feroit  porté  à  croire,  que  Lacroix  du 
Maine  a  été  trompé  parlaLouêtte,  qui  fc  fera  trompé 
lui-même  en  attribuant  à  Thomas  de  Marie  l'ouvrage 
d'Enguerrand  1 1  i,  fon arrière  petit  fils  mort  en  1242  , 
qui  rut  zélé  pour  faire  obferver  la  juftice  dans  toutes  fes 
terres.  Mais  la  loi  d'Enguerrand  m,  feigneurde  Couci 
eft  écrite  en  latin ,.  et  n'a  pour  objet  que  la  ville  de  la 
Fère,  aubeu  que  la  loi  de  Vervin ,  dont  nous  parle  La* 
croix  du  Maine,  fur  la  foi  du  bailli  du  comté  de  Ver«- 
rus  y  eft  écrite      vieil  langage  français*  Après  tout,,  quel 
qu'ayent  été  le  caractère  &  les  mœurs  de  Thomas  de 
Marie,  il  n'eft  pas  impofïible  qu'il  ait  fait  de  bonnes  loix 
pour  le  gouvernement  de  fes  fujets.  Il  n'eft'  pas  fans 
exemple  que  de  très-mauvais  princes  ayent  fait  d'excellens 
réglemeas.  Ainfi  le  lilence  qu'André  Duchefne  ôc  Hutte* 
rien  dé  kvmaifon  de  Couci-  gardent  fur  la  loi  de  Vervm*  - 
ne  fait  pas  une  preuve  décifive,  qu'on  ne  doit  point 
l'attribuer  à  Thomas  de  Marie.  C'eft  fur  la  foi  de  Lacroix 
du  Maine,  que  D.  Rivet  a  parlé  de  ces  coutumes  dans 
le  difcours  qui  eft  à  la  tête  du  i  x  volume  de  l'hiftoire- 
littéraire-  Ce  qu'il  en  a  dit  nous  paroît  fuffi/ànt,. 

.1  °.  A  NONYMEj  auteur  de  là  vie  de  la  vénérable  Hildebuiv- 
ge,  veuve  fit  religieufe.  Cette  feinte  veuve  étoit  fille  d'Her*  * 
vé,  feigneur  du  château  de  Galardot,  elleavoitcpoufé  Ro- 
bert d'Yvri^  dont  elle  eut  trois  fils»  '  Son  mari  étant  âgé ,  fc  Ma&#  ^h.  EU  &l, 
retira,  du  confentement  de. fon  éppufe,  dans  l'abbaye  du  «•  9%+ 
Bec ,  où  il  embraffa  la  vie  religieufe,  &  mourur.  Après  fa* 
mort,  Hildeburge,*qui  étoit  encore  jeune  ,  étant  follicitée  • 
par  fes  amis  6c  même  par  lès  enfans.de  fe  remarier,  fut  fur 
le  point:  de  contracter  un  nouvel  engagement:  Mais  la; 
providence  err  difpofa  autrement;  Une  chute  qu'elle  fit 
dans  ces  circonftances, .  &  dont  elfe  eut  tout  le  corpa 
ftc-ifle*  ,  l'a  fit  renoncer  au -mariage      lui  infpira  d'autre*' 
vues.  Dès-lors  elle  fréquenta  les  monafteres,  ôcfaifbit  des 
féjpurs  confidérables  dans  pjufieurs.  Enfin  elle  fer  fixa  à' 
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XII  SIECLE.  PontoHè;  èc  s*étant  fait  bâtir  une  petite  cellule au  coté 
Septentrional  de  Teglifc  de  l'abbaye  de  làint  Martin ,  elle 
s'y  renferma,  reçut  Thabit  de  religieufe  des  mains  de 
Thibaud ,  qui  en  étoit  abbé ,  6c  paiTa  le  reûe  de  fes  jouis 
menant  une  vie  très-auûere.  Son  occupation  étoit  de  faire 
des  ornemens  pour  réglifc,  &  des  habits  pour  les  ibères. 
Mab.  An  'Cette  fainte  veuve  mourut -dans  la  retraite  &  la  péni- 

tence vers  l'an  1 1 1  ; ,  &  rut  enterrée  dans  leglife  de  faint 
Martin  près  le  mur,  auquel  fa  cellule  étoit  jointe.  Sa  vie 
Mab  aâ. Cxc.  6y  a  ^  Petite  par  un  anonyme,  qui  félon  des  apparences 
part.  »,  p.  8J4-  étoit  religieux  de  la  même  abbaye  :  'il  y  rapporte  des 
»  h  •    -      traits  qu'il  n'a  pu  apprendre,  que  de  l'abbé  Thihaud,di- 

U0II.3  jun.  p.  361    -       ^  r      rr  '  i  .  ' 

tu  1.  recteur  de  cette  fainte  veuve.  11  eft  certain ,   que  1  hi- 

baud  furvéquit  à  Hiideburge ,  6c  que  notre  anonyme  n  a 

Mab.  ib.  *a  ib.  ^c"t  quaPrès  k  mort  de  cet        >  &  même  après  celle 
p.  «3J«     '      de  G.  Goel  fils  aîné  d*Hildeburge;  ainfi  on  peut  placer  cet 
écrivain  vers  l'an  1150.  Son  ouvrage  n'eft  pas  mal  écrit 
pour  le  tems;  on  n'y  trouve  pas  un  grand  détail  fur  la 
vie  de  la  fainte  veuve  qui  en  fait  la  matière  :  mais  elle 
en  renferme  cependant  les  traits  les  plus  confidérables* 
Soie.  t.  *,  p.  696-  quj  y  font  rapportés  avec  aflez  d'ordre.  '  D.  d'Aeheri  a 
publié  pour  la  première  fois  cette  vie,  tirée  du. cartulaire 
de  l'abbaye  de  faiot  Martin  de  Pontoife.  De-flà  elle  a 
Boll.  3*1-3*4.    patré  dans  la  grande  Collection  des  '  Boilandiftes ,  pré- 
Mab.  p.  83t-8jy,  cédée  d'une  dùTertation  ,  de  accompagnée  de  notes.  'D* 
Mabillon  l'a  aufli  donnée  avec  fes  observations  &  fes  no- 
tes, dans  la  féconde  partie  de  ion  ûxième  ûécle  BénédicHn. 

Spïc  t.  ^p.643.  2°.  Anonyme,  auteur  de  la  Chronique  desévêquesde 
Mets.  Cette  chronique  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  ièul  écrivain, 
mais  celui  de  plufieurs ,  qui  y  ont  mis  fucceflivement  la 
main.  'Le  premier  qu'on  peut  placer  vers  l'an  n$o, 
après  avoir  décrit  en  peu  de  mots  la  fituation  de  Mets, 
Hift.lit.t.  4,  p.  &  expliqué  les  divers  noms  de  cette  ville,  remonte  juf- 
*74,  qu'à  l'origine  du  chriftianiûne ,  &  lui  donne  pour  premier 

évêque  un  faint  Clément ,  envoyé  de  Rome  par  faint 
Ib  S  c     660  ^ierte  »  P°ur  y  Pocher  la  foi.  Dans  1  hiftoire  des  premiers 
p.';?44.  '  P*    °*  Evêques  ,  il  ne  fait  qu'abréger  celle  de  Paul  diacre ,  '  dont 
on  a  rendu  compte  ailleurs;  fans  y  rien  ajouter  de  confi- 
dérable.  Il  n'y  a  proprement  de  lui,  que  l'hilloire  de 
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féveque  Ângcran  &  de  Tes  fuccefleurs,  '  jufqu*a  Tordina-  XII  Siècle. 
non  d'Etienne,  faite  à  Rome  par  le  Pape  Calixfte  i  i , 
vers  l'an  1 1 20.  Cet  auteur  croit  que  l'omiflion  des  da- 
tes des  années  des  évêques  dans  l'hiftoire,  vient  en  par- 
tie de  la  négligence  des  écrivains,  ôc  en  partie  de  la  violence 
desperfécuteurs.  En  faifant  cette  remarque,  il  auroit  bien  dû.- 
éviter  de  tomber  lui-même  dans  ce  défaut,  &  fe-montrer  plus- 
diligent,  puifquil  n'a  point  écrit  dans  un  tems  de  perfécu- 
tion.  11  ne  marque,  ni  Tannée  de  l'ordination  des  évêques, 
ni  celle  de  leur  mort;  ilfe  contente  de  fpécifier  la  durée  de 
leur  épifeopat ,  le  jour  de  leur  mort ,  6c  de  nommer  les 
papes  &  les  princes ,  fous  lefquels  ils  ont  gouverné  l'églife 
de  Mets  ;  (ans  quoi  on  ignoreroit  jufqu'au  fiécle,  où  ils  ont 
vécu.  'Dans  l'article  de  Terence,  dix-feptiéme  évêque,  Ib.  p,  c^y 
il  cite  le  fécond  livre  d'une  vie  de  faint  Clément,  pre- 
mier évêque  de  cette   églife,  qu'il  dit  avoir  compo- 
fc  lui  même.   Terence  gouverna   du  tems  des  papes 
Celeftin  &  Sixte,  &  des  empereurs  Honoré  &  Theodofè 
le  jeune.  Ce  fut,  dit-il,  de  leurs  tems,  qu'on  découvrit 
le  corps  de  fàint  Etienne  premier  martyr,  avec  ceux  der 
Gamaliel,  Abibon,  Ôc  Nicodeme.  L'auteur  en  conclut, 
que  les  reliques  de  faint  Etienne  qui  furent  envoyées  par 
les  apôtres  à  faint  Clément  premier  évêque  de  Mets  font 
véritables.  Cette  conclufion  ne  marque  pas  la  jufte/Te 
defprit  de  l'auteur.  Il  ne  pouvoit  mieux  s'y  prendre  pour 
rendre  fufpe&es  les  reliques  de  faint  Etienne,  qu'on  pré- 
tend pofTéder  à  Mets. 

A  l'égard  de  la  vie  de  faint  Clément,  que  notre  ano-  Calm.  Kîff»Eoo 
nyme  cite  comme  fon  ouvrage,  '  D.  Calmet  témoigne  &  *"]• 
avoir  vu  trois  vies  de  ce  faint,  dont  la  première,  que 
l'on  confèrve  manufcrite  dans  l'abbye  de  faint  Arnoul  de 
Mets,  a  été  écrite  par  Paul  diacre.  La  féconde  beaucoup 
plus  ample  6c  plus  circonftanciée  que  la  première,  fe  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  faint  Simphorien  de  la 
même  ville  ;  mais  comme  le  manuferit  de  cette  féconde 
vie  a  800  ans  d'antiquité  au  jugement  de  D.  Calmet 
bien  capable  d'en  juger,  ce  ne  peut  être  la  production 
(le  notre  anonyme.-  Refte  la  troifiéme,  que  l'on  voit  dan* 
la  bibliothèque  de  faint  Vincent  6c  ailleurs.  Mnis  ihif- 
tonen  de  Lorraine  la  croit  d'un  auteur  fort  moderne,  qui 
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XU  SIECLE,  a  beaucoup  ajouté  à  ce  que  Paul  diacre  6c  les  autres  ont 
— — — '  dit  de  faint  Clément.  Si  nous  avions  cette  vie  fous  les 
yeux,  nous  pourrions  peut-être  y  découvrir  dequoi  nous 
décider  fur  l'auteur,  &  fi  on  peut  l'attribuer  à  l'anonyme; 
par  exemple  fi  l'on  y  trou  voit  ce  qu'il  en  cite  dans  l'ar- 
Spîc  t.  6    6  ^e  ^v^clue  Terence,  'touchant  les  reliques  de  faint 

*P«  4#.  £tienne  envoyées  à  faint  Clément  par  les  apôtres  ,  ÔX  qui 
préferverent  la  ville  de  Mets  de  linvafion  des  Huns, 
comme  l'allure  notre  auteur. 
ft  6*y66o,.         '  D.  d'Achery  a  publié  dans  le  fixième  tome  de  fon  fpi- 
cilege  la  chronique  des  évêques  de  Mets ,  fur  un  Ms« 
de  M.  Formantin,  docteur  dé  la  fociété  de  Sorbonne. 
C»Im.t.4,p.yy-  '  D«  Calmet  l'a  inférée  parmi  fes  preuves  de  l'hiftoire  de 
*«.  Lorraine}  &  en  a  retranché,  tout  ce  que  1  auteur  avoit 

copié  de  Paul  diacre;  c'eil-à-dire  tout  ce  qui  précède  l'é- 
vèque  Angeran. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  la  chronique  des  évê- 
ques de  Mets  eft  l'ouvrage  de  plusieurs  auteurs.  Le  pre- 
mier, la  prenant  dès  le  tems  des  apôtres,  l'a  conduite 
jufqu'à  l'évêque  Etienne  ordonné  l'an  112a.  Le  fécond 
auteur  reprenant  .cette  chronique  à  l'époque  ,  à  laquelle 
le  premier  s'eft  arrêté,  l'a  continuée  jufqua  Bertranne, 
qui  monta  fur  le  fiége  de  Mets  l'an  1180,  &  mourut 
B>.'Spfc.p.«<.  l'an  1 2 iq. 'Ce  premier  continuateur,  qui étoit un ecclé- 
fiaftique  de  l'eglue  de  Mets,  écrivoit  du  vivant  deBer- 
tranne ,  puifqu'il  lui  fou  h  ai  te  une  longue  fuite  d'années  , 
&  vers  l'an  1200.  C'eft  le  tems,  où  il  paroit  avoir  mis 
la  dernière  main  à  fon  ouvrage,  qu'il  termine  au  retour 
de  ce  prélat  dans  fon  églife ,  après  avoir  pafTé  deux  an- 
nées  en  exil  à  'Cologne,  pour  fe  fouitraire  à  l'indigna- 
tion de  l'empereur  Frédéric.  Cette  continuation  fe  trouve 
Spîc  ib.  p.  66*-  à  la  fuite  de  la  chronique,  dans  l'édition  de  'D.  d'Achery, 
Caim.  63-68.     &  dans  ce^e  de        Calmet.  '-M.  Duchefne,  avant  Tua 
-Duch.  p.  14-16.  ôc  l'autre ,  avoit  donné  le  commencement  de  la  continua- 
tion dans  fes  preuves  de  la  maifon  de  Bar-le-Duc,  dont 
les  évêques  Etienne  &  Thierri  étoient  iflus- 

Enfin  une  troifième  main  a  continué  cet  ouvrage  de- 
puis Conrard,  fuccefleur  de  Bertranne ,  jufqu  a  Jacques  de 
Lorraine,  c'eft-à-dire  jufqu'en  l'an  1260.  'D.  d'Achery 
$c  'D.  Calmet  ont  publié  cette  troifième  production  ;  6c 

M.  Ducheuie 
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'M.  Duchefne  en  a  donné  un  petit  extrait;  cette  chro-  xïï  SIÈCLE; 
nique  a  encore  été  continuée  jufqu'en  i28<J,  ôt  même  s  îc  C6~(,7~} 
jufqu'en  1376,  ou  1 577 ,  félon  le  même  Duchefne  >  qtii  caim.P  p  î/îs.'j 
en  a  extrait  ce  qui  y  eft  rapporté  touchant  l'élection  de  Ducii«  P*  l7« 
Reginald  frère  du  comte  de  Bar,  qui  fut  élu  évêque  dte 
Mets  en  1302. 

3°.  Anonyme,  auteur  d  une  hiftoire  abrégée  des  évêques 
de  Toul.  '  Cet  ouvrage  eft  à  la  tête  des  actes  des  évêques  dé  Hîft.  lï«.  t.  6 ,  p. 
Toul  donnés  au  public  par  9  D.  Martenne.  D.  Rivet  ayant  484"4ÎÏ* 
déjà  rendu  compte  de  ces  actes  ,  il  nous  refte  feulement 
à  parler  de  Thiftoire  abrégée.  L'auteur  ,  eccléfiaftique ,  ou 
moine  de  Toul,  commence  fon  hiftoire  à  lâint  Manfui 
premier  évêque  de  cette  ville,  ôc  la  termine  à  Pibon  , 
mort  le  2$  décembre  1 107.  Ce  qu'il  dit  de  ce  prélat,  fait 
juger  qu'il  n'a  écrit  que  plufieurs  années  après  fa  mon. 
On  voit  qu'il  s'eft  fervi  des  vies  de  quelques  évêques 
de  Toul  écrites  par  Adfon  abbé  de  Montier-en-der,  &: 
autres;  &  qu'il  n'a  fait  que  les  abréger.  Il  s'étend  peu 
fur  les  premiers  évêques,  dont  il  fait  plutôt  un  court  élo- 
ge, que  Fhiftoire  de  leur  vie.  Ce  goût  êft  affez  général 
dans  fon  écrit,  où  l'on  trouve  plus  de  louanges,  que  de 
détail  d'actions.  On  lui  a  obligation  néanmoins  d'avoir 
retranché  tous  ces  faits  fabuleux,  dont  on  a  coutume  de 
remplir  les  vies  des  évêques  des  premiers  fiécles.  S'il 
l'avoit  fait  par  difcernement  &  par  les  lumières  de  (à  cri- 
tique, il  n'en  feroit  que  plus  eftimable.  Mais  il  n'y  a  pas 
lieue1?  le  préfumer,  lorfqu'on  lui  voit  donner  à  '  faint  Àga-  Mart. afttcJ. t. £ 
pit  feint  Grégoire  le  grand  pour  fuccefFeut  immédiat,  9*997» 
&  avancer  que  'Gauzlm  fut  le  premier  qui  fit  connoî-  Ib.  p»  i*oi« 
tre  dans  le  royaume  la  régie  de  faint  Benoit  quî  y  avoit 
été  inconnue  jufau 'alors;  qu'il  l'a  chercha longtems,  6c 
que  l'ayant  trouvée  après  de  longues  recherches  il  en  éta- 
blit la  pratique  dans  l'abbaye  de  faint  Evre  la  quatorzième 
année  de  fon  ordination.  E>e  femblabîes  méprifes,  &  d'au- 
tres fautes  encore  plus  ou  moins  groûleres,  nemarquer.t  pas 
beaucoup  de  critique,  ni  de  connoiflance  de  fhiftoiredar  s  no- 
tre anonyme.  D.  Calmet  a  donné  parmi  les  preuves  de  fon 
hiftoire  de  Lorraine,  'une  charte  de  Gauzliu,  datée  du 
13  oaobre  936 ,  qui  étoit  la  treizième  de  fon  épifeopat,  T*  4'  p* J41' 
Tome  XL  R 
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-XII  SIECLE,  par  laquelle  il  rétablie  la  régularité  dans  l'abbaye  de  faint 
«         ■  £vre«  Cela  dément  vifiblement  ce  qu'a  avancé  notre  au- 
teur touchant  la  régie  de  faint  Benoit. 

D.  Martenne  a  donné  au  public  cette  hiftoire  abrégée 
des  évêques  de  Toul,  dans  ion  tréfor  d'anecdotes.  Le 
même  ouvrage  fe  trouve  parmi  les  preuves  de  l'hiftoire  de 
Lorraine  par  D.  Calmet,  avec  cette  différence,  qu'il  n'y 
eft  point  de  fuite,  mais  qu'il  eft  partagé  &  entre-mêlé 
avec  les  vies  particulières  des  évêques  de  Toul,  qui 
forment  ce  recueil  d'actes.  Il  y  a  d'ailleurs  peu  de  diffé- 
rence entre  les  deux  éditions  ;  elle  ne  confifte  gueres  que 
dans  l'ordre  6c  l'arrangement:  A  quoi  il  faut  ajouter,  que 
dans  l'édition  de  D.  Calmet  cet  abrégé  finit  à  la  mort 
de  i'évêque  Gauzlin ,  aulieu  que  dans  celle  de  D.  Mar- 
tenne il  va  jufqu'à  la  mort  de  Pibon  arrivée  Tan  1107. 
Quant  à  la  différence  que  D.  Rivet  met  entre  ces  deux 
éditions,  de  qu'il  fait  confifter  en  ce  que  dans  l'édition 

Hift.  lîtt.  t.  6>p»  je  '£)#  Martenne,  l'abrégé  ne  va  que  jufqu'à  Pibon  inclu- 
fivement,  aulieu  que  dans  celle  de  D.  Calmet  la  fuite 
des  évêques  de  Toul  eft  pouffée  jufqu'à  Hector  d'Ailly, 
mort  en  1  jj2 ;  quant  à  cette  différence,  dis- je,  on  con- 
viendra aifément  que  ce  n'en  eft  poinr  une,  fi  l'on  fait 
attention  que  ce  dernier  abrégé  eft  un  autre  ouvrage  que 
celui  qu'a  donné  D.  Martenne ,  &  d'un  auteur  du  xv 
fiécle,  comme  on  le  montrera  en  fon  lieu. 

4°.  Anonyme,  auteur  d'une  hiftoire  du  monaftere  de  faint 

Calœ.  p.  cclxvii.  Manfui à  Toul  en  Lorraine.  'Cette  hiftoire  compofée  par 
un  religieux  de  cette  abbaye,  contient  les chofes mémorables 
;  ,fT<3P-  ^rivées  fous  les  abbés  '  Griinbald,  Albric,  Theomar  &  Thi- 

ét.  bauld*  L'auteur,  après  avoir  rapporté  la  mort  de  Theomar, 

ajoute  que  Thibauk  lui  fuccéda,  ce  qui  fait  voir  qu'il  écri- 
voit  fous  ce  dernier.  D.  Calmet  a  donné  cet  ouvrage  parmi 

p.  <ji-n.  61,  les  preuves  de  fon  hiftoire  de  Lorraine.  'LesBollandiftesea 
ont  inféré  dans  leur  grande  collection  quelques  extraits, 
qu'ils  ont  crû  propres  à  prouver  le  culte,  que  l'églife  de  Toul 

p.  étf-t $s.  a  rendu  de  tous  tems  à  faint  Manfui.  '  La  copie ,  dont  ils  le 
font  fervi,  eft  fort  différente  de  l'édition  de  D.  Calmet. 
C'eft  fur  cette  copie ,  faite  d'après  un  Ms.  de  faint  Man- 
lui  du  xii  fiécle,  qu'ils  ont  publié  une  relation  de  quel- 
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qoes  miracles  opérés  par  Tinterceffion  du  (aînt,  du  teins  XII  SIECLE. 
'de  l'abbé  Thibault,  depuis  l'an  naj  jufqu'à  l'an  1 136".  ^t6ii>ti0t. 
Cette  relation ,  qui  fait  partie  de  l'ouvrage  de  notre  aho* 
nyme,  n'avoir  pas  encore  vûle  jour.  'L'auteur  appelle  faint  P*  *i**.*ou 
Manfui  fon  patron  ôc  Ton  protecteur;  ce  qui  fait  juger  « 
qu'il  étoit  religieux  de  cette  abbaye ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Son  mie  eft  dur  oc  embarraflTé  ;  il  afièCte  un  lan- 
gage poétique,  &  mêlefouvent  des  vers  à  (à  profe.  'Mais  n,.p,  *it; 
les  éditeurs  en  ont  retranché  une  bonne  partie  ;  c'eft-à- 
dire  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  de  rapport  à  fa  relation. 

'Le  même  Ms.  de  l'abbaye  de  faint  Manfui  contient 
une  vie  de  ce  faint,  compofée  de  plus  de  trois  cent  vers. 
Ce  n'eft  autre  choie  que  l'abrégé  du  premier  livre  de  la 
vie  de  faint  Manfui,  écrite  paç  l'abbé  Adfon.  Comme 
l'auteur  de  ce  poëme  ne  fe  fait  pas  connoître ,  ne  pour- 
rait-on  pas  l'attribuer  à  l'anonyme,  qui  fait  le  fujet  de 
cet  articlef  Le  goût  qu'il  avoit  pour  la  poëfie,  quoiqu'il 
y  réuflit  alTez  mal,  permet  de  hazarder  cette  conjecture. 

$°.  A  nonyme  ,  auteur  du  cartulaîre  du  monaftere  de  Savî^ 
gni,  au  diocèfe  de  Lyon.  Ce  fut  par  l'ordre  de  Ponce  abbé  de 
Savigni,  que  notre  anonyme  entreprit,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  de  recueillir  toutes  les  chartes  de  fon  monaftere,  & 
d'en  compofer  un  volume,  qu'il  a  intitulé,  Liber  chartarum* 
Il  y  donne  la  fuite  des  abbés ,  depuis  la  fondation  de 
l'abbaye  jufqu'au  tems  où  il  vivoit ,  rapporte  les  Chartes 
faites  fous  chaque  abbé ,  &  ce  que  Ton  favoit  de  leurs 
actions  ;  enforte  que  ce  cartulaîre  eft  '  proprement  l'hif*  Gai.  Cbrîft.not. 
toire  de  ce  monaftere  juftifiée  par  les  chartes.  L'abbé  u  *»P* l64* 
Ponce,  par  l'ordre  duquel  ce  cartulaîre  fut  dreflTé ,  a  gou- 
verné l'abbaye  de  Savigni ,  depuis  Tan  1121,  jufqu'à  l'an 
njtf  ;  cela  doit  fervir  à  fixer  à  peu  près  le  tems,  auquel 
l'anonyme  y  mit  la  dernière  main.  Il  paroit  que  ce  peut 
être  vers  Tan  1 1  ^o.Les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chré- 
tienne, qui  fe  font  beaucoup  fervi  de  cet  ouvrage  pour 
drefTer  la  lifte  des  abbés  de  Savigni ,  en  ont  publié  le 
'prologue  dans  leur  quatrième  tome.  ft-  BPP-p« 

6°.  A  nonyme  ,  auteur  de  la  vie  de  Girard,  moine  de  faint 
Aubin  d'Angers.  Cet  écrivain  étoit  contemporain  du  faint* 
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xïi  siècle,  moine  dont  H  a  écrit  la  vie.  '  Girard,  né  à  Chateau-Gonthier, 
SûbTÂn.  lib.  74,  eut  le  précieux  &  rare  avantage  de  paner  les  années  de 
*é«  jà  jeunette  dans  une  grande  innocence;  éc  de  fuivre  le 

cours  ordinaire  des  études  >  (àns  rien  éprouver  de  ce  cruel 
ravage,  que  le  feu  des  paffions  joint  à  cet  état  de  diffi- 
pation,  a  coutume  de  faire  alors  dans  le  cœur  de  jeunes 
gens.  Il  fut  élevé  à  l'ordre  de  prêtrife ,  ôc  fe  retira  en- 
luite  dans  l'abbaye  de  faint  Aubin  dangers  du  tems  de 
l'abbé  Girard  II.  Les  artifices  que  le  démon  employa 
contre  lui ,  ne  fervirent  qu'à  le  faire  avancer  à  plus  grands 
pas  dans  U  chemin  de  la  vertu.  L'abbé  l'ayant  chargé 
de  faire  valoir  une  terre ,  qu'un  Seigneur  avoit  donnée 
à  l'abbaye  de  feint  Aubin,  il  s'y  bâtit  un  oratoire,  &  y 
vécût  dans  une  grande  auftérité.  Il  renonça  dès-lors  au 
pain  de  froment,  au  vin,  à  la  viande;  il  fc  revêtit  d'un 
cilice,  &  n'avoit  d'autre  Ih  que  desais  couverts  de  paille. 
Il  continua  le  même  genre  de  vie  dans  un  autre  lieu , 
où  l'abbé  le  transfera.  Ayant  été  rappellé  à  faint  Aubin, 
bien  loin  de  diminuer  quelque  choie  de  l'auftérité  de  fa 
vie,  il  y  ajout»  encore  d'autres  mortifications.  Il  ne  man- 
gea plus  que  du  pain  d'orge  fait  avec  de  l'eau  mêlée  de 
cendres  ;  il  ne  but  que  de  l'eau  bouillie  avec  des  feuilles 
de  laurier,  poux  la  rendre  plus  amere.  Non  content  de 
toutes  ces  auftérités  ,  il  voulut  porter  plus  loin  la  péni- 
tence. Il  renonça  à  toute  efpéce  de  pain,  ôc  même  à 
Veau,  pour  ne  plus  vivre  que  d  herbes,  de  racines,  &  de 
fruits.  A  toutes  ces  mortifications  il  en  ajoutoit  encore 
d'autres,  pour  réduire  fon  corps  enfervitude,  en  le  char- 
geant de  chaînes  de  fer.  La  prière  faifoit  fon  occupation 
presque  continuelle  :  il  affiftoit  exactement  jour  &  nuit 
a  tous  les  offices-,  &  paffoit  même  fouvent  la  nuit  en- 
tière dans  ce  faint  exercice.  Le  zèle  de  Girard  pour  la 
pénitence  n'avoit  rien  d'amer  pour  les  autres;  il  ne  le  ren- 
doit  point  critique ,  &  n'en  faifoit  point  un  cenfeur  incom- 
mode delà  conduite  de  fes  frères  qui  ne  menoient  pas 
une  vie  aulTt  pénitente  que  lui.  Cependant  l'abbé  craignant, 
que  la  fingularité  de  fa  vie  ne  produifit  quelques  mauvais 
effets  parmi  les  religieux,  lui  fit  faire  une  petite  cellule 
près  de  l'eglife,  où  il  jeuhoit  &  prioit:  à  cette  cellule 
étox  joint  un  jardin }  que  ce  faint  pdnitent  cultivoit  en 
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chantant  des  pfeaumcs.  Tel  étoit  le  genre  de  vie,  ou  du  XII  SIECI.F. 
martyre  de  B.  Girard.  11  la  commença  d'une  manière  ad-  1 
mirabie ,  &  la  termina  d'une  manière  encore  plus  admi- 
rable ,  difent  les  religieux  de  faint  Aubin  d'Angers  :  mi- 
rabilem  vitam  mirabiliter  inchoavit  èC  mirabilius  co/ifum- 
mavit*  Girard  mourut  aufli  faintement  qu'il  avoic  vécu, 
le  4  novembre  de  l'an  1123.  Sa  vie  fut  écrite  quelques 
années  après  vers  l'an  1130,  par  un  écrivain ,  non  feu- 
lement contemporain,  mais  encore  témoin  oculaire  de 
ce  prodige  de  pénitence.  Cet  écrivain ,  qui  nous  a  laiffé 
ignorer  Ton  nom,  a  joint  à  fa  vie  l'hiftoire  des  miracles, 
par  lefquels  Dieu  fit  connoître  la  fainteté  de  fon  ferviteur. 
D.  Mabillon  nous  apprend  qu'il  y  a  un  fécond  livre  des  Mab.  An.  1.  74; 
miracles  du  B.  Girard,  mais  il  doute  s'il  eft  du  même  '** 
auteur  ,  qui  a  écrit  la  vie.  Y  auroit-il  de  l'inconvénient 
d'attribuer  à  notre  anonyme  la  lettre  circulaire  des  re- 
ligieux de  feint  Aubin  d'Angers  fur  la  mort  de  Marbode 
évêque  de  Rennes  ,  &  fur  celle  du  B.  Girard  ?  '  Quoi-       Anec<ï.  t.  a 
qu'il  en  foit,  cette  lettre  donnée  au  public  par  D.  Mar- 
tenne  &  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  eft  d'un  très-bon 
goût ,  bien  écrite  ,  folide  &  édifiante. 

'Nous  avons  deux  épitaphes  du  B.  Girard*  La  pre-  Mabib. 
miere ,  qui  a  été  donnée  par  D.  Martenne  6c  D.  Mabil-  Alan',b  P«  3f*. 
Ion,  contrent  un  abrégé  de  fa  vie  pénitente,  en  14  vers 
élégiaques  qui  fe  fentent  du  fiécle  où  ils  ont  été  faits» 
S'ils  font  de  la  même  main  que  l'éloge  funèbre  de  Gi- 
rard dans  la  lettre  circulaire ,  on  peut  dire  que  la  proie 
de  l'auteur  lui  fait  plus  d'honneut  que  fe  poëfie.  '  La  fc-  Mart* lit'  P*W 
conde  épitaphe,  imprimée  par  D.  Martenne,  n  eft  que 
de  fix  vers  exametres,  qui  ne  font  pas  meilleurs  que  ceux 
de  la  première ,  fi  ce  n'eft  que  les  deux  derniers  renfer- 
ment une  penfée  afTez  jufte. 

En  tegit  offa  lapis  hominis  tantac  pietatis, 
Quae  mtrïxb  facris  eflent  condenda  fub  aris. 

70.  Anonyme,  auteur  de  l'hiftoire  de  la  tranflation  des 
reliques  de  feint  Majean ,  au  monaftere  de  Villemagne. 
Ce  que  nous  appelions  ici  tranflation,  eft  à  proprement 
parler  un  vol  des  reliques  de  faint  Majean  fait  par  deux 
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XII  siècle,  moines  de  Villemagne ,  qui  les  enlevèrent  furtivement; 
—  p0ur  les  porter  dans  leur  monaftere.  Ils  ne  craignirent 
même  pas  d'employer  l'artifice  ôc  la  rufe  pour  venir  à  bout 
de  leurs  defleins.  On  (e  croyoit  tout  permis  dans  ces 
tems-là  pour  fe  procurer  des  reliques.  Il  femble  qu'on 
étoit  perfuadé  qu'on  pouvoit  faire  ufage  de  cette  maxime 
à  l'égard  de  tous  ceux  qui  en  auroient,  pour  les  leur 
enlever,  &  les  traiter  en  ennemis:  Do/us,  an  virtus  quis 
in  kofle  reqairatî  Qu'importe,  quand  il  s'agit  d'avoir  des 
reliques.  Nous  avons  déjà  vû  quelques  exemples  de  fem- 
blables  tranflations,  qui  rendent  celle-ci  croyable,  fans 
quoi  l'on  pourroit  avoir  quelque  raifon  de' placer  cette 
hiftoire  parmi  les  Romans  ;  elle  en  a  même  allez  l'air. 

Hift.  Lang.  1. 1,  '  La  tranflation  des  reliques  de  feint  Majean  fe  fit  vers 

p* Jl*  la  fin  du  ix  fiécle.  L'hiftoire  en  a  été  écrite  longtems 

après  par  un  anonyme,  dont  il  eft  difficile  de  fixer  le 

IU.pr.p.4, 1 ,6.  tems.  'L'hiftorien  de  Languedoc,  nous  a  donné  parmi 
les  preuves  de  fon  hiftoire ,  celle  de  cette  tranflation, 
qu'il  a  extraite  de  la  vie  de  faint  Majean,  fur  un  ma- 
nufcrit  de  l'abbaye  dEy/Tes  en  Agenois. 

8°.  ANONYME,auteurdela  vie  delà  B.IdecomtelTe  de  Bou- 
logne, morte  le  1 3  avril  1 1 1 3.  La  vie  de  cette  vertueufc 

BoU- ij.apr.  143.  princeffc,  mere  du  célèbre  '  Godefroi  de  Bouillon  pre- 
mier Roi  de  Jerufalem ,  a  été  écrite  peu  après  l'an  1 1 3  o 
par  un  moine  de  l'abbaye  de  S.  Waft,  que  la  feinte  avoit 
fondée  dans  le  Boulonnois.  Si  l'auteur  n'étoit  pas  con- 
temporain, il  étoit  bien  voifin  du  tems  de  la  B.  Ide.  I! 
paroit  bien  inftruit  de  fa  vie,  de  fes  a&ions,  &  de  fa  fa- 
mille. Son  ouvrage  n'eft  point  chargé  de  ces  lieux  com- 
muns ,  qu'on  prodigue  ordinairement  dans  ces  fortes  d'é- 
crits. Le  ftile,  quoique  rempant,  en  eft  fupportable.  La 
vie  eft  précédée  d'un  prologue  ,  dans  lequel  l'auteur  fait 

Ib.  p.  141.  voir qu'il  n'y  a  aucun  état  ni  aucune  condition,  foit 
fous  l'ancienne  loi,  foitlbus  la  nouvelle,  qui  n'ait  fourni 
des  exemples  de  vertu  ôc  de  fainteté.  Henfchenius  a  don- 
né cette  vie  au  public ,  au  1 3  avril ,  fur  un  ancien  ma- 
nufcrit  du  collège  de  la  fociété ,  à  Bruge.  Il  y  a  joint 
des  diflfertations  ôc  des  notes  pour  éclaircir  le  texte ,  Ôc 

ib.  p.  147,  ijc.  des  'anale&es  curieufes,  fur  la  famille  de  la  B.'Ide,  fur 
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celle  du  prince  fon  époux,  6c  furtout  fur  leurs  libéra-  XI I  SIECLE, 
lités  envers  les  monafteres.  ■ 

9°.  Anonymes,  auteurs  de  la  vie  de  faint  Guidon  ou 
'feint  "Wien.  Ce  faint  naquit,  vécut  6c  fe  fan&ifia,  dans 
le  bourg  d'Anderlecht  près  de  Bruxelles.  Les  continua-  BoU.  fept.  t. 4,  p. 
teurs  de  Bollandus  dans  leurs  obfervations  préliminaires  40t 
fur  fes  a£tes ,  avertirent  qu'ils  ont  eu  communication 
de  trois  vies  de  ce  faint ,  toutes  trois  fans  nom  d'auteur.^ 
Les  deux  premières,  difent-ils,  confervées  dans  les  ar- 
chives du  chapitre  d'Anderlecht ,  font  parfaitement  fem- 
blables  à  l'exception  du  prologue  qui  manque  dans  la 
féconde  6c  partent  conféquemment  de  la  même  plume» 
La  troifiéme  qui  appartient  à  l'abbaye  de  Rougeval ,  eft 
encore  la  même  félon  eux  pour  la  fufcftance  des  fats  ; 
mais  elle  diffère  dans  la  manière  de  les  raconter.  Sut 
cette  conformité ,  pour  ne  pas  groffir  inutilement  leur 
recueil  ,  ils  fe  font  contentés  d'y  faire  entrer  la  pre- 
mière. Ce  fera  aufïi  la  feule  dont  nous  rendrons  compte» 
Mais  auparavant  il  eft  à  propos  de  remarquer  que 
'Surius,  'Baronius,  'M.  Bai  11  et  ôc  quelques  autres  agio-  £ur't'*.p-  jss.| 

v  j  i  *  j    r  •  *       •  3      Baron,  an.  t.  i  î  , 

graphes  modernes  en  rapportant  la  mort  de  laint  Ouidon  p.9?.\  Bain.  lf  , 
a  l'an  1112  ont  confondu  le  tems  de  cet  événement  fcpt.caun,  4. 
avec  celui  de  fon  élévation ,  quoiqu'il  doive  y  avoir  Tin-' 
tervalle  à  peu  près  d\in  fiécle  entre  l'un  ôc  l'autre.  Car 
il  eft  dit  dans  (es  aôes  que  fon  corps  ayant  été  d'abord 
inhumé  dans  le  cimetière  d'Anderlecht  fut  longtems  ou- 
blié, jufqu'à  ce  que  s'étant  fait  connoître  par  des  mira- 
cles on  bâtit  une  petite  chapelle  fur  fon  tombeau  ;  que 
cet  édifice  étant  tombé  en  ruine  par  le  laps  du  tems 
avec  l'églife  contre  laquelle  il  étoit appuyé,  Gérard  ir, 
évêque  de  Cambrai  (  qui  tint  le  fiége  depuis  1078  jufqu  en 
105)2)  fît  conftruire  dans  le  même  endroit  un  nouveau 
temple  au  milieu  duquel  le  corps  ayant  été  tranfporté 
fut  encore  mis  en  terre;  qu'enfin  bien  des  années  après 
Odard  ou  Odon  fucceû*eur  de  Gérard  accorda  l'honneur 
de  la  canonifation  à  faint  Guidon,  enfaifant  élever  fon 
corps  de  terre  pour  être  expofé  à  la  vénération  des  peu- 
ples. Cette,  fuite  de  faits  démontre  évidemment  l'efpaco 
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xii  siècle.  çonfidérable  qui  fépare  les  deux  époques  par  où  elle  com- 
————————  mencc  &  fe  termine.  Ce  fut  vrailemblablement  peu  après 

la  dernière  que  l'on  commença  d'écrire  la  vie  du  feint. 
Cependant  nos  auteurs  ne  fe  donnent  pas  pour  témoins 
des  circonftances  de  fa  canonifation  qu'ils  rapportent.  On 
ne  peut  môme  aflurer  fi  le  récit  qu'ils  font  de  fes  actions, 
étoit  appuyé  fur  de  bons  mémoires.  Car  le  concert  qui 
régne  entr'eux,  ne  prouve  rien  ;  puifqu'on  ne  fauroit  pref- 
Boll.  ibid.        que  douter,  fuivant  la  remarque  des  '  Boliandiftes ,  que  le 
dernier  n'ait  profité  du  travail  de  celui  qui  l'a  précédé. 
Il  eft  vrai  que  la  brièveté  de  leur  narration  forme  un  pré- 
Boii.ibid.  p.  4i-  jugé  en  leur  faveur.  'Celle  des  trois  vies  qu'on  a  livrée 
au  public,  ne  confifte  qu'en  trois  chapitres  dont  le  premier 
s'étend  depuis  la  naiflance  de  Guidon  jufqu'à  fa  mort  ;  le 
fécond  traite  des  miracles  qui  occafionnerent  fon  culte; 
le  troifième  raconte  la  tran dation  de  fon  corps  du  cime- 
tière dans  l'églife  &  fon  élévation.  Cet  ouvrage  eft  aflez 
bien  écrit  &  refpire  une  grande  piété.  Les  Boliandiftes 
au  refte  ne  font  pas  les  premiers  qui  l'aient  tiré  de  l'obf- 
curité.  Dès  l'an  1488  il  avoit  été  mis  fous  prefTe,  mais 
d'une  manière  beaucoup  moins  correcte  &  fans  prologue. 
Sur.  ibî.1.  p.  m-  C'eft  fur  cette  édition  q*ie  'Surius  a  compofé  la  vie  de 
iioian.  i^fept    ûint  Guidon  qu'il  nous  a  donnée ,  &  que  'Molanus  a  tra- 
to>99.  cé  fon  éloge  dans  fon  livre  intitulé:  NataUs  SS.  Belgii. 

Anonyme,  auteur  des  féconds  a&es  defainte  Salaberge 
&  de  fainte  Anftrude  mere  &  fille,  fucceffivement  abbeiles 
de  faint  Jean  de  Laon  au  feptième  fiécle.  Outre  les  a&es 
Hift.  lin.  t.j, p.  originaux  de  ces  deux  faintes  ,  dont  on  'a  rendu  com- 
*>7.  pte  ci  -  devant ,   un  écrivain  qui  ne  s  eft  point  fait 

connoître,  entreprit  quelques  années  après  l'incendie  qui 
confuma  l'abbaye  de  faint  Jean  avec  une  grande  partie 
de  la  ville  de  Laon  en  ma,  d'en  donner  de  nouveaux. 
Mab.  a&.  t.  i,  p.  '  La  rai  fon  qu'il  apporte  ,  eft  que  les  premiers  ayant  péri, 
41  u  félon  lui ,  dans  les  flammes,  à  f  exception  du  livre  des  mi- 

racles ,  on  avoit  à  la  vérité  tâché  de  réparer  auffitôt  cette 
perte  en  recueillant  ce  que  la  mémoire  en  avoit  confervé, 
mais  que  l'ouvrage  étoit  fi  mal  dirigé ,  fi  imparfait  &  fi 
rempli  de  fautes  qu'on  pouvoit  à  peine  en  foutenir  la  ledlu- 
rejqu'après  lavoir  examiné  foigneufement,  il avoit  jugé  plus 

à  propos 
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à  propos  de  le  refondre  que  de  le  corriger.  Mais  ces  XII  SIECLE, 
monumens  primitifs  qu'il  croyoit  perdus,  fe  font  retrouvés  — — 
dans  lans  la  fuite  &  ont  fait  tomber  ion  travail  dans  le 
même  difcrédit  où  il  avoit  voulu  mettre  celui  dont  il 
avoit  profité.  D.  Mabillon  en  les  repréfentant  dans  toute 
leur  étendue  au  fécond  tome  de  fesa&esdes  S  S.  Béné- 
dictins, s'eft  contenté  d'y  joindre  quelques  extraits  des  deux 
prologues  de  notre  auteur ,  &  de  marquer  dans  fes  notes 
ce  qui  dans  le  corps  de  l'ouvrage  lui  a  paru  propre  à 
éclaircir  le  texte  des  actes  originaux.  Il  convient  néan* 
moins  que  notre  anonyme  avoit  du  talent  pour  écrire , 
&  les  échantillons  qu'il  nous  donne  de  fon  ftile ,  en  font 
la  preuve.  Mais  il  ne  dit  rien  fur  le  tems  où  il  a  vécu 
ni  fur  fa  profeffion.  Pour  nous  il  nous  femble  avoir  été 
l'un  des  premiers  religieux  qui  furent  fubftitués  aux  filles 
de  faint  Jean  l'an  1127,  puifque  d'une  part  il  appelle 
feinte  Salaberge  fa  mere ,  &  de  l'autre  il  témoigne  avoir 
pris  la  plume  quelques  années  après  l'incendie  de  fon 
monaftere. 

ANONYME, 

Auteur  <Pun  chant  lugubre  fur  la  mort  de  C  H  A  RLE  LE 
Bon  s  Comte  Je  F/anJre  i 

Gautier  et  G  a  l  b  e  r  t  ,  Hiftoriens  de  ce  Prince. 

Parmi  les  chanoines  del'églife  d'Utrecht  qui  fouf-  Mîr.  dîp. bclg.  P. 
crivirent  l'an  1 1 3  1  la  charte  de  fondation  de  l'ab-  l°u 
baye  de  Berné  près  de  Bolduc  ,  on  voit  un  nommé  Bli- 
teron.  C'eft  fans  doute  le  même  que  le  poète  de  ce  nom 
qui  compofa  fuivant  'Ordric  Vital  un  chant  lugubre  à  Ord.  vit.  hîa.ec. 
l'occafion  du  trépas  de  l'empereur  Henri  v  décédé  l'an  i-«>p-  ^8J- 
112J.  Ce  chant  n'exifte  plus.  Mais  nous  en  avons  un 
femblable  où  l'on  reconnoit  pareillement  un  écrivain  fla- 
mand,quoique  (ans  nom  d'auteur,dans  le  fixième  tome  de  la  Man.  am.  col!,  t. 
grande  collection  de'D.  Martenne  &  dans  le  premier  tome  b-u  Tmar?8  ' 
du  mois  demarsdes'Bollandiftes. :  Celui-ci  roule  fur  l'afiaffi-  n?.' 
nat  de  Charle  le  bon,  Comte  de  Flandre ,  arrivé  l'an  1127. 
Cesdcux  pièces  ne  partiroient-elles  pas  de  la  même  plume  ? 
Tome  XL  S 
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XII  SIECLE.     Il  eft  très  vraifcmblable  en  effet  qu'ayant  chanté 

 ~  la  mort  tranquille  d'un  monarque  étranger  aflez  peu  digne 

de  regrets,  Bliteron  ne  fe  fera  point  tû  fur  le  meurtre  horri- 
ble de  fon  propre  fouverain ,  le  prince  de  fon  fiécle  le 

Î>lus  accompli  6c  le  plus  amèrement  pleuré  par  tcui 
es  gens  de  bien.  L'ouvrage  d'ailleurs  qui  eft  une  proie 
rimée,  femble  déceler  psr  la  piété  tendre  qu  il  exhale,  la 
plume  d'un  eccléfiaftique.  Quoiqu'il  en  foit,  voici  la 
fubftance  en  précis  de  cette  production  compoféc  de  i£ 
ftrophes  ou  quatrains.  L'auteur  débute  par  une  apoftrophe 
à  la  Flandre ,  qu'il  nomme  ra  patrie ,  fur  l'atrocité  du  cri- 
me  dont  elle  a  eu  le  malheur  de  fe  fouiller;  il  lui  fait 
envifager  dans  l'avenir  les  juftes  Ôc  terribles  châtimens 
qui  la  menacent,  ôc  l'exhorte  à  les  prévenir  par  un  fin- 
cère  repentir. 

Commiflb  tanto  feelere,  Pete  tibî  propitiara 

Es  digna  multo  génère  Dei  mifericordiam , 

Tormentorum ,  nec  vivere  Ut  per  ipfius  gratiam 

Vix  poteris  evadere.  Adipifcaris  veniam. 

Enfuite  après  avoir  fait  l'éloge  de  Charle  6c  décrit  l'hor- 
reur de  fon  maflacre,  il  raconte  l'arrivée  du  roi  Louis 
le  gros  en  Flandre,  fon  expédition  contre  le  palais  du 
Comte  où  les  auteurs  6c  les  complices  du  crime  s'étoient 
retranchés,  la  rapidité  avec  laquelle  il  s'en  rendit  maî- 
tre, l'évafion  6c  enfuite  la  prife  des  traîtres,  l'attendrit- 
(èment  du  Roi  6c  de  toute  fon  armée  en  entrant  dans 
la  place  6c  les  pleurs  qu'ils  répandirent  fur  le  tombeau 
de  ce  prince. 

Intrar  caflrum  rèx  indytus  Ad  ducis  tendît  tumulum 

J£t  ipfius  exerchus  Gémir um  promens  queruluna  , 

De  confulc  follidtus  Flct,  plangit  gemmam  confulum 

Currit  fundeodo  gemitys.  Beoe  regentem  populum. 

Les  a£tes  de  févérité  du  monarque  envers  les  coupa- 
bles couronnent  cette  pjéce  où  l'on  trouve  quelques  par- 
ticularités dont  l'hiftoire  peut  profiter. 

L'auteur  de  qui  elle  émane,  n'eft  pas  le  feu  1  Fl*> 
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mand  qui  ah  tranfmis  à  la  poftérité  les  circonftances  XII  SIECLE, 
de  la  mort  de  Charle  le  bon.  Deux  autres  écrivains  de 
la  même  nation ,  Gautier  archidiacre  de  Terrouane ,  dif- 
fèrent de  Gautier  le  chancelier ,  comme  nous  lavons  fait 
voir  fur  celui-ci ,  ôc  Galbert  notaire  >  c'eft-à-dire  fyndic  9 
ou,  fuivant  l'expreflion  du  pays,  penfionnaire  de  la  ville 
de  Bruges ,  nous  ont  laifTé  chacun  à  part  une  relation 
beaucoup  plus  ample,  &  plus  détaillée  de  cet  événe- 
ment. L'un  Ôc  l'autre  que  'Foppens  confond  mal-à-pro-  Fop>  ferï. 
pos,  quoique  'Bollandus  eut  dû  lui  apprendre  a  les  dif-  Boif.  xl'man!^ 
tinguer,  ne  nous  font  connus  que  par  leur  travail.  Mais  161. 
ce  travail  annonce  des  auteurs  refpe&ables.  Tous  deux 
après  avoir  été  dans  la  confidence  intime  du  Comte ,  con- 
fcrvoient  un  égal  refpect  pour  fa  mémoire;  tous  deux 
avoient  été  témoins  de  la  plupart  des  faits  qu'ils  rappor- 
tent, ou  les  tenoient,  ainfi  qu'ils  1'afTurenr,  de  perfonnes 
dignes  de  foi.  Tous  deux  par  conféquent  méritent  la 
même  créance  que  Ton  accorde  aux  hiltoriens  les  plus 
accrédités. 

'Gautier  mit  le  premier  la  main  à  la  plume,  déterminé  BolUbiJ.p.uj.- 
par  l'ordre  de  fon  évêque  le  B.  H.  Jean  6c  les  prières 
du  doyen  ôc  des  chanoines  fes  confrères.  Mais  non  con- 
tent de  raconter  la  fin  tragique  de  Charle ,  il  crut  de- 
voir retracer  les  principales  a&ions  d'un  fouverain  fi  di- 
gne de  fervir  de  modèle  à  fes  femblables  par  fes  vertus 
militaires ,  politiques  &  chrétiennes.  Après  un  prologue 
où  il  protefte  à  ceux  qui  l'avoient  mis  en  oeuvre ,  de  fa 
docilité,  de  fon  exactitude  Ôc  de  fa  fincérité,  il  com- 
mence par  décrire  l'origine  de  fon  héros.  Fils  &  coufin 
de  rois  honorés  de  la  couronne  du  martvre  ,  Charle  fem- 
bloit  deftiné  par  les  aufpices  de  fa  naiflance  à  ce  glorieux 
genre  de  mort.  Les  perfécuteurs  de  fon  pere  1  ayant  privé 
du  royaume  de  Dannemarck  fon  patrimoine,  il  fe  réfugia  ibid.  p.  *4« 
dans  un  âge  fort  tendre  auprès  du  Comte  de  Flandre  Ro- 
bert le  Frifon  fon  ayeul  maternel.  Il  reçur  à  la  cour  de 
ce  prince  une  éducation  très-noble  &  très-chrétienne, 
&  montra  de  bonne  heure  qu'il  n'avoit  pas  dégénéré  de 
la  vertu  de  fes  ancêtres.  Ses  premières  armes  furent  con- 
fccrées  à  la  défence  de  la  religion.  Il  accompagna  fon 
oacle  Robert  le  jeune  à  la  croifade  ôc  combattit  fous 

S  i; 
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•Xii  siècle,  fes  enfeîgnes  avec  diftin&ion.  De  retour  en  Flandre  îl 

— — ~  rendit  des  fervices  impottans  à  la  patrie  par  fa  valeur 
&  fon  habileté  dans  le  maniment  des  affaires  publiques. 

f.  i66,  Baudouin  à  la  hache,  fils  du  fécond  Robert  &  fon  fuccef- 

feur  dans  le  comté  de  Flandre  voulut  couronner  par  ,une 
récompenfe  éclatante  le  mérite  extraordinaire  de  Charle. 
Se  voyant  fans  enfans  il  linftitua  fon  héritier  au  préju- 
dice de  Guillaume  d'Ipres,  fon  parent  dans  un  égal  degré, 
mais  qui  avoit  fur  le  premier  l'avantage  de  la  ligne  maf- 
culine.  Les  états  du  pays  ratifièrent  cette  dilpofition, 
Gautier  parle  enfuite  des  contradi&ions  qui  furent  fufci- 
tées  au  nouveau  Comte  par  la  princelTe  Clémence  merc 
de  Baudouin,  des  intrigues  qu'elle  fit  jouer  pour  le  dé- 

j.  r*s»  pouiller  &  lui  fubftituer  fon  rival ,  'des  princes  &  des  fei- 

gneurs  qu'elle  engagea  dans  fon  parti,  des  guerres  que 
Charle  eut  en  conféquence  à  foutenir,  des  vi&oires  qu'il 
remporta  ôt  de  la  poflefïion  paifible  qu'elles  lui  affûtèrent, 
De-là  il  palTe  à  la  conduite  du  Comte  par  rapport  à  l'in- 
térieur de  fes  états.  Il  peint  fa  bonté  toujours  attentive 
aux  befoins  de  fon  peuple ,  fa  charité  compati/Tante  en- 
vers les  pauvres  &  prodigue  dans  les  tems  de  calamité,, 
fon  refpect  pour  les  chofes  faintes  &  leurs  mrniftres  ,  fbn> 
zèle  pour  le  maintien  des  loix,  zèle  qu  il  renferma  tou- 
jours dans  les  véritables  bornes  &  dont  il  devint  néan- 

p.  162*  moins  la  vitlime.  'On  voit  l'intrépidité  de  fbname,  inf- 

truit  comme  il  étoit  des  fourdes  pratiques  des  mécontent 
pour  le  perdre,  dans  le  courage  avec  lequel  il  continua 
félon  notre  auteur  de  réprimer  les  brigands  &  les  pertur- 
bateurs du  repos  public.  Gautier  arrivé  au  tems  de  la 
cruelle  cataftrophe  exécutée  le  mercredi  des  cendres  (  a 
mars  de  l'an  1127)  donne  l'efTor  à  fa  douleur  &  fait  voir 
qu'elle  étoit  encore  bien  récente,  par  les  tranfports  avec 

f.  no.  lefquels  il  s'exprime.  '  Il  rapporte  en  détail  les  fupplices 

que  l'on  fit  fubir  aux  alTaflins  du  religieux  prince,  après 
les  avoir  forcés  dans  les  portes  où  ils  s'étoient  retranchés. 

p.  17J*  'II  raconte  enfin  plufieurs  miracles  opérés  par  fon  inter- 

eeiïion ,  dont  il  cite  pour  garants  des  témoins  refpe&arj 
Lies  par  leur  état  &  leur  religion. 

ibid.p.  !*>        'Cet  écrit  où  la  candeur,  l'onflion  ôc  la  piété  le  font 
fentir,  fut  publié  pour  la  première,  fois,  mais  fans  non» 
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«fauteur, Tan  itfi  c,  par  le  P.  Sirmond  fur  un  manufcrit  Xn  SIECLE» 
de  l'abbaye  d'Igni.  Les  continuateurs  de  Bollandus  l'ont  — — — 
rait  imprimer  de  nouveau  parmi  les  a&es  des  feints  fous 
le  2  mars ,  d'après  d'anciens  manufcrits  au  nombre  de 
quatre  qui  1  adjugent  à  Gautier. 

Galbert  étoit  dans  Bruges  lorfque  Charle  fut  mis  à 
mort.  Il  y  fut  témoin  des  malheurs  qu'entraîna  ce  tragi- 
que événement.  L'agitation  qu'ils  lui  cauferent,  ne  l'em- 
pêcha pas  d'en  remarquer  toutes  les  circonftances  avec 
attention.  'Il  eut  foin,  comme  il  le  dit  lui-même,  d'é-  Boll.  i.  mart.j» 
crire  les  faits  fur  des  tablettes  à  mefure  qu'ils  arrivoient:  I7*' 
Summam  rerum  in  tabidis  nota\d*  Son  deffein  étoit  dès- 
lors  d'en  donner  une  relation  fuivie  après  le  retour  du 
calme.  Ceft  ce  qu'il  exécuta  vers  l'an  1130.  Ce  morceau 
dhiftoire  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  première 
Galbert  rapporte  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  le  2  mars  de 
Tan  1127,  date  du  funefte  parricide  jufqu'à  la  punition 
complettedes  coupables,  arrivée  le  30  avril  1128.  La 
féconde  partie  n'eft,  au  jugement  des  éditeurs,  qu'une  ad- 
dition qui  n'entroit  point  dans  le  premier  plan  de  fauteur. 
Quoiqu'il  en  foit,  elle  renferme  le  récit  de  la  révolte  des  Fla- 
mands contre  Guillaume  le  Normand  r  invefti  du  comté 
de  Flandre  par  le  roi  Louis  le  Gros  après  la  mort  de  Char- 
le ,  de  l'élection  féditieufe  de  Thierri  d'Âlface  ,  de  la 
guerre  que  ces  deux  princes  (e  firent  jufqu'à  la  mort  du 
premier,  enfin  des  contradictions  que  le  furvivant  eut  en- 
core à  eflfuyer  jufqu'à  la  paifible  jouuTance  de  fa  conquête. 
Galbert  dans  l'une  &  l'autre  partie  fuit  la  même  métho- 
de qui  eft  de  placer  chaque  événement  fous  fa  date  pré* 
ciie  en  forme  de  journal.  Cette  relation  ainfi  que  la  pré-' 
cédente  porte  l'empreinte  vifible  de  la  droiture  Ôc  de  la 
bonne  foi.  Mais  ce  qui  les  différencie,  c'eft  que  l'une  ell 
écrite  par  un  homme  privé  &  l'autre  par  un  hom- 
me d'état.  Galbert  dans  la  fiernie  fait  paroître  une  plus 
grande  connoiflànce  des  affaires  publiques  &  démêle  avec 

{►lus  de  fàgacité  les  intérêts  qui  mettoient  en  mouvement 
es  difïérens  partis.  Il  décrit  dans  un  grand  détail  la  ma- 
nière dont  on  fortifioit  alors  les  villes  ,  les  opérations  des 
fiéges,  les  machines  qu'on  y  employoit  foit  pour  l'atta- 
que, fok  pour  la  défençc  II  parle  de  l'état  des  lettres . 
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XII  SIECLE,  en  Flandre  ôc  de  la  jurifprudence  qui  régiflbît  ce  pays. 

—     "   ■■-       Les  Flamands  fous  le  comte  Charlc  n'avoient  point 
encore  d'écoles  publiques.  C'étoit  à  Laon  qu'Us  alloient 

p.  i8o.  puifer  la  connoiflance  des  lettres.  'Ils  s'y  rendoient 

en  foule  ôc  s'attachoient  furtout  à  l'éloquence.  De  retour 
en  leur  patrie,  ils  tournoient  tout  leur  efprit  &  toute  la 
fubtilité  qu'ils  avoient  acquife,  du  côté  de  la  plaidoirie  : 
omnia  ingeniorum  êC  fludiorum  argumenta  ad  placita  comr 
ponentis.  Mais  fouventils  abufoient  des  figures  de  la  rhé- 
torique pour  mafquer  le  vice  de  leur  caufe,  ofïufquer 
le  bon  droit  de  leur  partie  &  furprendre  l'équité  des  ju- 
ges. Rien  n'étoit  plus  commun  que  de  voir  l'injuftice 
adroite  6c  déliée  triompher  parjfes  difcours  féduifans  de 
l'innocence  (impie  ôc  ruftique.  Une  famine  qui  furvint 
Tan  1 124  à  la  fuite  d'une  éclipfe,  (a)  fut  regardée  comme 
la  jufte  punition  de  ces  pernicieux  artifices. 

En  Flandre  un  homme  libre  qui  époufoit  une  femme 
de  condition  fervile,  perdoit,  après  l'avoir  gardée  un  an, 
û  liberté.  Cette  loi  portée  ou  plutôt  renouvellée  jpar  le 
comte  Charle  fut  proprement  l'occafion  de  là  perte.  Bertul- 
feWanftraten  prévôt  de  l'églife  de  faint  Donatien  de  Bru- 
ges né  de  parens  ferfs ,  croyoit  eflàcer  la  tache  de  fa  fa- 
mille en  mariant  fes  nièces  à  des  hommes  nobles.  L'évé- 
nement ne  répondit  point  à  fes  efpérances.  Un  chevalier 
qui  étoit  devenu  fon  allié  par  cette  voye,  ayant  appellé 
devant  le  Comte  un  autre  chevalier  en  duel ,  celui-ci 
refufa  le  cartel  par  la  raifon  que  l'appellant  n'étoit  pas 
fon  pair,  étant  déchu  du  privilège  de  la  chevalerie  6c 
tombé  dans  l'état  de  fervitude  par  le  mariage  qu'il  avoit 
contracté.  Ce  refus  approuvé  du  Comte  aliéna  de  lui  tous 
les  parens  du  prévôt  Ôc  furtout  fon  frère  maire  de  la  ville. 
De-là  les  murmures  Ôc  la  confpiration  contre  fes  jours. 

Su;,  vit.  bd.  p.  '  Suger  ajoute  un  autre  motif  de  leur  animofité.  C'étoit 

V1*  devoir  été  contraints  par  ce  prince  d'ouvrir  leurs  greniers 

dans  un  tems  de  famine  6c  d'en  vendre  le  bled  à  jufte 
prix.  L'ambition  6c  ôc  l'avarice  font,  comme  l'on  Içaie  , 
les  palfions  les  plus  capables  de  fe  porter  aux  dernières 
extrémités. 

(a)  Le»  Bollandifles  placent  cette  éclipfe  au  17  août,  elle  eft  du  17  dé- 
cembre. Voyei  l'art  de  vérifier  les  dates.  - 
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Le  cens  ne  regardoit  que  les  Serfs.  La  bourgeoifie  en  Xir  siècle. 
étoit  exempte.  Charle  dans  la  vue  de  faciliter  le  corn-  - 
merce  avoit  fupprimé  la  plupart  des  autres  impôts.  'Ce  p»  w. 
fut  Tépoque  de  l'opulence  des  Flamands.  Après  là  mort 
le  roi  Louis  le  gros  ayant  amené  à  Bruges  le  nouveau 
comte  Guillaume  le  Normand  pour  lui  faire  prêter  fer- 
ment par  les  bourgeois  de  cette  ville ,  ils  exigèrent  préa- 
Jablement  qu'il  confirma  la  charte  de  leur  commune,  por- 
tant abolition  du  cens  &  de  la  douane.  Guillaume  ac- 
corda plus  qu'on  neluidemandoit.  Pour  gagner  les  coeurs 
des  brugeois  il  leur  permit  encore  de  faire  dans  leurs 
coutumes  tels  changemens  qu'ils  jugeroient  à  propos* 
Alors  ils  lui  jurèrent  unanimement  fidélité. 

Voici  de  quelle  manière  ce  prince  reçut  la  foi  &  l'hom- 
mage de  fes  vaffaux.  Chacun  d  eux  s'étant  préfenjé  de- 
vant lui  à  genoux  &  les  mains  jointes  entre  les  fi  en  nés, 
le  Comte  lui  demanda  s'il  vouloit  devenir  entièrement 
fon  homme.  Je  le  veux ,  répondit  le  vaflal.  'Alors  il  fut 
admis  au  baifer.  Enfuite  s'étant  rétiré  par  devers  le  chan- 
celier  /rolocutor,  il  fit  le  ferment  de  fidélité  en  ces  ter- 
mes :  Je  promets  d'être  toujours  fidèle  au  comte  Guillaume 
SC  de  lui  garder  inviolabùment  envers  éC  contre  tous  de 
bonne  foi  ôC  fansdol  V hommage  que  je  lui  ai  fait.  Enfin 
il  alla  renouveller  pour  la  troifième  fois  ce  ferment  de- 
vant les  reliques  des  faints.  Tous  ayant  rempli  tour  à 
tour  ces  formalités,  le  comte  avec  une  baguette  qu'il 
tenoit  à  la  main ,  leur  donna  l'inveftiture  de  leurs 
fiefs. 

Guillaume  fut  le  premier  à  violer  ces  engagemens  en 
s'efforçant  d'abolir  la  commune  à  l'inftigation  de  quelques 
chevaliers.  Cette  tentative  fut  infrucïueufe  &  n'aboutit 
qu'à  rallentir  le  zèle  des  brugeois  pour  (on  fèrvice. 
D'autres  procédés  encore  plus  violens  envers  les  princi- 
pales villes  de  Flandre  fouleverent  contre  lui  tous  fes  états* 
Celle  de  Bruges  leva  la  première  l'étendart  de  la  rébel- 
lion. Daniel  6c  Iwan  deux  pairs  de  Flandre  s'étant  mis  p.  xU. 
à  la  tête  des  habitans  allèrent  trouver  le  Comte  dans 
fon  camp  affiliés  de  plufieurs  chevaliers  ôc  lui  déclarèrent 
hardiment  qu'ils  renonçoient  à  la  foi  &  à  l'hommage  qu'ils 
lui  avoient  rendus  :  0%  exfeflucaveru/it fidern  SC  hominia. 
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Xîi  SIECLE,        olim  fècérant  eidem  confuli.  Ce  mot  exfejlucare  fem- 

— —        blc  être  l'origine  du  proverbe,  rompre  la  paille ,  pour 

marquer  une  rupture  d'amitié.  En  effet  lorfqu'un  va/Ta! 
vouloit  fe  fouluaire  ouvertement  à  l'obéifTance  de  fon 
fbuverain  ,  il  rompoit  une  paille  en  fa  préfence  &  par-là 
fe  croyoit  abfbus  de  fon  hommage  &  de  fon  ferment  de 
fidélité.  Les  fèigneurs  eux-mêmes  lorfqu'ils  vouloient  fe 
battre  avec  un  de  leurs  hommes,  commençoient  par  rom- 
.  pre  une  paille  avec  lui  pour  l'affranchir  de  toute  fubor- 
dination  à  leur  égard  6c  le  rendre  leur  pair.  Ainfi  Guil- 
laume le  Normand  offenfé  des  remontrances  trop  libres 

p.  m»  j'un  dépUt^  de  Bruges  rompit  la  paille  devant  lui  en 

l'interpellant  de  la  forte:  *>Je  veux  tout-à-l'heure,  après 
»  avoir  rejetté  l'hommage  que  tu  m'as  fait  &  t'avoir  ren- 
-  du  mon  pair,  te  prouver ,  l'épée  à  la  main,  que  je  n'ai 
»>  rien  fait  jufqu'à  préfent  de  contraire  à  la  raifon  &  à  la  - 
juftice  dans  toute  l'étendue  de  mes  états.  »  folo  rejeSo 
hominio  quod  mini  fecifti ,  parem  me  tibi  facere  êC  fine 
dilatione  bello  comprobare  in  te  quia  bene  SC  rationabili* 
ter  adhuc  per  omnia  in  comitatu  egerim. 

f . Les  flamands  n'étoient  gueres  plus  fatisfaits  du  roi  de 
France  que  de  leur  Comte.  Ils  aceufoient  ce  monarque 
de  parjure  en  ce  qu'ayant  promis  de  donner  gratuitement 
Tinveniture  à  Guillaume ,  il  s'étoit  néanmoins  fait  payer 
mille  marcs  d'argent  pour  le  droit  de  rachat.  Ils  alloient 
même  jufqu'à  prétendre  que  l'éle&ion  de  leur  Comte  n'é- 
toit  pas  de  la  compétence  du  roi  de  France  ;  qu'elle  leur 
appartenoit  exclufivement  à  tout  autre  ;  ôc  qu'indépen- 
damment du  ferment  de  Louis ,  le  nouvel  élu  ne  lui  de- 
voit ,  fuivant  l'ufage  de  fes  prédéceffeurs,  qu'une  armure 
complette ,  pour  les  terres  qui  relevoient  de  la  France.' 

f.  il*  Les  armes  fpirituelles  ne  furent  point  oubliées  de  part 

&  d'autre  dans  la  guerre  des  deux  contendans.  L'évêquc 
de  Noyon  alors  diocefain  de  Bruges  excommunia  les  par- 
tifans  de  Thierri.  Les  chanoines  de  Bruges  firent  une 
contrebatterîe  en  excommuniant  réciproquement  Guil- 
laume &  fes  adherans.  La  caufe  du  premier  à  la  fin 
triompha.  Il  eft  remarquable  que  Thierri  devenu  tranquille 
poffefleurpar  la  mort  de  fon  rival,  fe  rendit  non  feulement 
i  h  cour  du  roi  de  France,  mais  encore  à  celle  du  roi 

d'Angleterre. 
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d'Angleterre  pour  recevoir  Tinveltiture  de  fes  fiefs  ôcdes  XII  SIECLE  ' 
droits  régaliens  :  Tandem  ad  rtgts  francité  éC  anglice  af-  1 
ce n  dit fiifcepturus  ab  eis  feoda  éC  donaria  rega/ta. 

On  pent  juger  du  perfonnage  que  faifoit  Galbert  pen- 
dant ces  guerres,  par  le  jugement  qu'il  en  porte.  '  Il  con-  v-  «f* 
damne  en  général  toute  révolte  contre  les  fouverains  éta- 
blis de  Dieu,  foutenant  qu'on  doit  en  toute  occafion  les 
honorer,  les  refpecler  Ôc  leur  obéir,  quand  même  ils  fe 
comporteraient  mal  envers  leurs  fujets.  Il  fait  l'applica- 
tion de  cette  maxime  au  comte  Guillaume  pour  lequel 
il  témoigne  d'ailleurs  fi  peu  d'eftime  qu'il  ne  craint  point 
<ie  lappeller  un  malhonnête  homme  inkoneflus  ôc  un  per- 
fdeuteur  des  habitans  du  pays.  Ainfi  loin  de  tirer  des 
vices  de  ce  prince  des  conclufions  favorables  à  la  révolte, 
il  condamne  hautement  le  foulevement  de  fes  compatrio- 
tes çftntre  lui,  le  traite  de  crime  énorme  &  le  regarde 
comme  la  caufe  de  tous  les  maux  que  les  Flamands  ont 
éprouvés  ôc  l'opprobre  éternel  de  la  nation. 

-La  latinité  de  Galbert.  n'eft  pas  à  beaucoup  près  mar- 
quée au  bon  coin.  Il  en  convient  lui-même  ôc  deman- 
e    grâce  au  lecteur  peur  la  grofliereté  de  fon  uyle 

faveur  de  la  fincérité  de  fa  narration.  Les  curieux, 
fur  tout  les  glolTographes ,  lui  pardonneront  aifément  ce 
«l^fàut  fumTarnment  compenfé  par  un  afTez  bon  nombre 
à'Mfages  anciens  que  fes  expreffions  barbares  donnent  lieu 

découvrir.  Ducange  ôc  fes  continuateurs  ont  profité 
de  fon  travail  ôc  peut-être  en  auroient-ils  pd  tirer  meil-  • 
leur  parti. 

Le  public  eft  encore  redevable  de  cette  production 
aux  foins  des  Bollandiftes.  On  la  voit  dans  leur  recueil 
à  la  fuite  de  celle  de  Gautier.  L'une  ôc  l'autre  font  pré- 
cédées d'une  favante  differtation  Ôc  accompagnées  de  notes 
qui  répandent  un  grand  jour  fur  le  texte.  Duchefne  avoit 
déjà  donné  des  extraits  de  la  première  partie  de  l'écrit 
de  Galbert  dans  fon  hjftoire  généalogique  des  maifons 
«l'Ardres  Ôc  de  Guine.  Mais  la  féconde  n'a  paru  que  dans 
la  collection  des  aQes  des  feints. 

C'eft  à  la  fuite  de  ces  deux  ouvrages  que  vient  dans 
•Boilandus  le  chant  lugubre  dont  on  a  rendu  compte  an 
commencement  de  cet  article.  Nous  ayons  crû  devoir 
Tome  XI*  T 
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Xrï  SIECLE,  annoncer  celui-ci  le  premier,  parce  qu'il  nous  a  paru  cfe* 
~~  vancer  ceux-là  dans  l'ordre  du  tenu.  Enfin  pour  n'ometre 

aucun  des  écrits  particuliers  compofës  fur  la  mort  du  comte 
frrll ibitLp.no.  de  Flandre  'nous  nommerons  trois  épitaphes  confacréesà 
fa  mémoire,  par  où  fe  terminent  dans  le  même  recueil 
les  aères  qui  concernent  ce  prince.  Elles  font  toutes  trois 
aflez  plates,  &  n'ont  de  mérite  que  par  les  fentimens  d» 
yénération  &  d'attachement  qui  les  ont  didées. 

JEAN  DE  COLMIEU. 

SA  VIE   ET   SES  ÉCRITS. 

Uotî,  ,7  janf,  p,  f  T  E  A  n  ,  fumommé  de  Colmieu ,  de  ColUmtSo ,  embrasa 
jr?4.  J  l'état  religieux  au  commencement  du  douzième  fié- 

cle  dans  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  faint  Martin 
d'Ipres  fous  Gérard  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Sa  piété» 
fes  talens  Ôc  fon  application  à  l'étude  le  firent  connow 
tre  du  B.  H.  Jean  évêque  de  Terouane  dont  Ipres  dé- 
pendoit  alors,  ôtlui  méritèrent  foneftime.  Ce  prélat  qui 
avoit  été  lui-même  chanoine  régulier,  le  jugeant  propre 
à  travailler  utilement  dans  fon  églife ,  l'attira  auprès  de  lui 
l'an  1 1 1 6  pour  le  faire  fon  archidiacre.  On  ignore  le  dé- 
tail des  bonnes  œuvres  qu'il  pratiqua  dans  l'exercice  de 
foïd.p.Tj*.  ce  miniftere.  'Les  inve&ives  qu'il  &it  dans  l'écrit  qu* 
nous  refte  de  lui,  contre  les  exactions  des  archidiacres 
ufitées  de  fon  tems ,  donnent  feulement  lieu  de  préjuger 
qu'il  ne  combattit  pas  moins  cet  abus  par  fa  conduite  que 
par  là  plume»  Les  lumières  nous  manquent  de  même 
pour  marquer  l'époque  de  fa  mort  qui  fuivit  celle  de  fon 
pafteur  arrivée  le  27  janvier  de  Tan  1 130. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année,  neuf  mois  après 
cet  événement ,  qu'à  la  prière  de  fes  confrères  il  entre* 
prit  d'écrire  la  vie  du  faint  évêque.  L'ouvrage  ne  pou  voit 
gueres  tomber  en  meilleures  mains.  Outre  les  qualités 
d'efprit  dont  il  étoit  doué,  14  ans  paffés  dans  la  compa- 
gnie &  la  confidence  du  prélat  Tavoient  mis  parfaitement 
au  fait  de  fes  acïions  &  des  plus  fecrettes  difpoûtions  de 


Digitized  by  Google 


JEAN  DE  COLMIEU.  ip 
fon  cœur.  Audi  nous  a-t-iJ  lauTé  un  morceau  d'hiftoire  XII  $r£CLE; 
très  eftimable  '  foit  pour  le  ftyle  qui  n'eft  ni  affeûé  ni  iuia,  p.  f9^ 
dépourvu  d'élégance,  foie  du  coté  de  la  certitude  -de* 
faits  qu'il  allure  être  appuyés  tous  ou  fur  le  témoignage 
de  Ces  propres  yeux  ou  fur  le  rapport  des  perfoanes  les 
plus  dignes  de  foi.  Il  pouvoit  même  ajouter  qu'il  n'a 
pas  foit  ufage  de  toutes  les  chofes  dont  il  étoit  inftruit. 
Car  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  à  la  précifion  qui  regne 
dans  ùl  narration,  qu'entre  les  particularités  qu'il  favoit 
de  fource  ,  il  s'eft  borné  à  celles  qu'il  jugeoit  les  plus 
propres  à  édifier.  Le  furplus  eft  remplacé  par  des  réflé<- 
xions  folides  qui  naiflent  du  fujet  6c  jettent  une  grande 
lumière  fur  les  vertus  du  B.  H.  Jean. 

'L'hiftoirc  litéraire  ne  doit  pas  oublier  ce  que  notre  jbij.p<7M# 
auteur  rapporte  des  progrès  de  ion  héros  dans  la  con- 
noifTance  des  lettres.  Né  à  Warneton  entre  l'IHe  &  Ipres 
Jean,  dit-il,  après  y  avoir  fait  fes  premières  études,  en 
fortk  pour  aller  fe  perfectionner  dans  les  plus  célèbres 
écoles  de  France.  Parmi  les  profefleurs  dont  il  prit  les  le- 
vons, on  nomme  Lambert  d'Utrecht  homme  d'un  rare 
favoir  &  d'une  égale  piété ,  magna  religionis  êC  Jcîentia 
magifter.  ot  Ives  de  fchartres  dont  le  nom  feul  fait  l'é- 
loge. S'étant  fixé  dans  l'école  de  celui-ci  en  dernier  lieu, 
il  profita  fi  bien  de  fes  inftru&ions  &  de  fes  exemples 
qu'il  eut  été  difficile  de  trouver  un  homme  en  France 
qui  le  Curpafsât  en  doctrine  ou  en  vertu.  De  retour  en 
fa  patrie  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  la  collégiale 
de  lllle  nouvellement  fondée  par  le  comte  Baudouin. 
Sa  conduite  dans  ce  pofte  fut  un  modèle  de  la  vie  clé- 
ricale. Soigneux  de  cultiver  les  heureux  principes  de  fort 
éducation  il  fe  fit  de  là  maifon  un  lieu  de  retraite  d'ofe 
il  ne  fortoit  que  pour  aller  à  l'églife,  partageant  tout  le 
vuide  de  teins  que  les  offices  divins  lui  lai  (Toi  en  t ,  entre 
la  lecture  &  la  prière.  Son  averfion  pour  les  ipeûacles 
boufbns  étoit  fi  grande  que  loin  de  les  fréquenter  à 
l'imitation  de  la  plupart  de  fes  confrères,  il  ne  daignoit 
pas  même  détourner  les  yeux  pour  les  voir  lorfqu'il  en 
rencontroit  fur  fa  route.  Devenu  chanoine  régulier  du 
Mont  faint  Eloi  près  d'Arras,  le  commerce  des  perfonnes 
de  mérite  qu'il  rencontra  dans  ce  morjaftcre,  le  mît  en 
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X 1 1  SIECLE,  état  d'acquérir  de  nouveaux  dégrés  d'érudition  &  de  piété. 

•  Delà  il  pafla  à  l*archidiaconné  d'Arras  &  enfuite  a  Té- 
vêché  de  Terouane  par  l'éle&ion  unanime  du  clergé  6c 
du  peuple.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  dont  nous 
rendons  compte ,  l'état  déplorable  où  il  trouva  cette  églife 
tyrannifée  depuis  longtems  par  des  pafteurs  fimoniaques, 
les  efforts  qu'il  fit  pour  y  rétablir  le  bon  ordre,  les  fuc- 
cès  dont  Dieu  couronna  fon  éloquence  &  fes  travaux, 
l'eftime  qu'il  pofféda  parmi  fes  collègues,  le  crédit  que 
lui  donna  fon  mérite  à  la  cour  de  Rome,  les  circonftances 
de  fa  dernière  maladie  &  les  miracles  qui  s'opérèrent  à 
fon  tombeau.  Nous  nous  contenterons  d'inférer  ici  une 
obfervation  locale  de  fon  hiftorien  à  l'occafion  du  danger 
que  le  prélat  courut  avec  fa  fuite  en  palTant  fur  le  pont 
du  fort  de  Merchen  fitué  dans  fon  diocèfe. 

«C'eft  la  coutume,  dit-il,  des  riches  &  des  nobles  de 
ce  pays-ci ,  accoutumés  comme  ils  le  font  à  fe  faire  la 
»  guerre,  d'élever  chacun  dans  leur  domaine  une  terrafTe 
»  à  la  hauteur  la  plus  grande  qu'il  eft  pofïible  &  de  creu- 
»  fer  à  l'entour  un  folTé  très-large  &  très-profond.  Le 
«  bord  fupérieur  de  la  terrafTe  eft  garni  d'une  forte  pali£* 
••fade  en  manière  de  rempart  &  défendu  par  des  tours 
••  placées  de  diftance  en  diftance.  Au  milieu  de  cette  en- 
•>  ceinte  on  bâtit  une  maifon  où  l'on  ne  peut  arriver  que 
»  par  une  porte  qui  communique  au  pont.  Or  ce  pont  eft 
»  conftruit  de  façon  que  commençant  au  parapet  du  foflc 
»  il  s'élève  par  degrés  fur  des  colonnes  rangées  deux 
•»  à  deux  jufqu  a  la  paliffade  &  joint  ainfi  la  contrefcarpe 
••»  à  la  porte  du  fort,  au  feuil  de  laquelle  il  aboutit.  » 

Cet  écrit ,  la  feule  production  connue  de  notre  auteur, 
a  été  mis  au  jour  par  Bollandus  dans  le  fécond  tome  de  fon 
recueil  des  a£tes  des  fàints.  L'éditeur  a  éclairci  quelques- 
uns  des  événemens  que  l'archidiacre]  de  Térouane  n'avoit 
fait  qu'éfleurer,  6c  en  a  fupplée'  d'autres  qu'il  a  voit  omis, 

Eoii.ibid.p.  8ot-  par  des  analectes  tirés  des  divers  monumens  anciens,  dont 

kcCm  il  a  compofé  quatre  chapitres. 


• 
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XII  SIECLE. 

SAINT  HUGUES, 

EVESQUE    DE  GRENOBLE; 

Si. 

é 

SA  VIE. 

iO  a  i  N  T  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  peut  êtrecomp-  Boli.àd.i.apr.p. 
O  té  parmi  les  hommes  illuftres,  qui  fe  font  diftingués  3*-l  Mab.  An.ib. 
dans  le  onzième  &  le  douzième  fiécle ,  par  l'éclat  de  leur    '  " 
foin  t  été.  Il  vint  au  monde  l'an  1053  dans  le  territoire  de 
Valence,  en  un  lieu  nommé  Château-neuf  fur  Lers.  Odi* 
Ion  fon  pere  étoitun  des  plus  grands  feigneurs du  pays,  des 
plus  recommandables,  par  fa  noblefTe ,  fa  bravoure,  &  des 
plus  réglés  dans  fa.  conduite.  Il  fe  retira  même ,  étant  âgé 
de  plus  de  80  ans,  parmi  les  Chartreux;  &  après  y  avoir 
pane  1 8  ans  dans  la  pénitence ,  il  mourut  âge  de  près  de 
cent  ans  entre  les  bras  de  Hugues  fon  fils,  alors  évêque 
de  Grenoble,  qui  lui  adminiftra  les  derniers  (àcremens  de 
l'églife.  La  mere  de  Hugues  qui  n'avoit  pas  moins  de 
piété  qu'Odilon ,  paflâ  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite, 
la  prière  &  la  pratique  de  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres: 
Elle  eut,  comme  fon  époux,  la  confolation  de  recevoir, 
au  lit  de  la  mort,  nos  fàints  myfteres  des  mains  de  fon  fils, 
&  de  rendre  le  dernier  foupir  entre  fes  bras.  'Tels  étoient  Boll.ib.p.jSc.i. 
les  parens  du  faint  prélat,  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti- 
cle. Il  en  reçut,  comme  on  peut  croire,  une  éducation 
chrétienne,  &  eut  le  rare  avantage  d'éviter  les  écueils 
de  la  jeunefle ,  &  de  conferver  toujours  une  grande  in- 
nocence de  moeurs.  Après  avoir  fini  fes  études  il  s'atta- 
cha à  Hugues  évêque  de  Die,  légat  du  faint  fiége,  de- 
puis archevêque  de  Lyon ,  &  lui  fut  d'un  grand  fecours 
dans  les  travaux  qu'il  eut  a  elTuyer,  pour  déraciner  la 
fimonie  &  autres  vices  de  ce  teins,  qui  régnoient  tant 
parmi  les  ecçléfiaftiques  que  parmi  les  laïques. 


Digitized  by  Google 


15*0        SAINT  HUGUES, 
xii  SIECLE»    'Le  légat  du  faim  fiége  ayant  convoqué  un  concile* 
Fou  ib  jMab  ib|  *  Avignon ,  la  providence  voulut ,  que  les  chanoines  de 
Pagia4«n.ioio,  Grenoble ,  qui  avoient  perdu  leur  évêque,  s  adreiïaiïent 
1,4  à  ce  concile  pour  en  avoir  un.  On  leur  offrit  Hugues, 

qui  fit  tous  Tes  efforts  pour  écarter  un  fardeau ,  qui.  lui 
paroifToit  fi  redoutable.  Mais  enfin  il  fut  obligé  de  fe 
rendre.  Alors  voyint,  queGuermond  archevêque  de  Vien- 
An.  »b.  ne ,  qui  étoit  aceufé  de  fimonie ,  devoit  lui  donner  la 

confération  épifcopale ,  il  partit  pour  Rome  avec  le  légat, 
ôc  la  reçut  des  mains  du  pape.  'D.  Mabillon,  examinant 
l'époque  de  l'éledion  &  de  la  confécration  de  notre  pré- 
lat ,  cft  perfuadé  fur  de  folides  raifons  qu'il  fut  élu  l'an 
1079,  &  confacré  au  commencement  de  l'année  fuivante. 
Hugues  s'étant  enfuite  rendu  dans  fon  diocè'e  ,  il  le  trouva 
dans  un  état  déplorable. La  plupart  des  clercs  étoienteoncu- 
binaires  &  fimoniaques;  les  laïqucsufuriers  &  livrés  à  d'au- 
tres défordres.  Hugues  n'épargna  rien  pour  remédier  à  ces 
maux,  ôc  travailla  pendant  environ  deux  ans  avec  un  zèle  in- 
fatigable; mais  voyant  que  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à  fes  de- 
ftrs,  ôc  d'ailleurs  entraîné  par  Iegoût  q  u'il  avoit  pour  la  folitu* 
de,  il  fe  retira  dans  l'abbaye  delà  Chaife-Dteu.  Là,  devenu 
moine,  faâus  monachus^  il  fut  l'exemple  de  la  communauté 
dans  laquelle  il  y  avoit  phifieurs  faints ,  félon  le  témoignage 
du  preux  auteur  de  fa  vie,  ôc  fut  pour  tous  un  modèle 
digne  de  leur  admiration.  A  peine  avoit-il  joui ,  l'e£«. 
pace  d'un  an ,  des  douceurs  de  la  folitude ,  qu'il  fût  obli- 
gé d'en  fortir  par  ordre  du  Pape,  pour  retourner  dans  fon 
diocefe ,  où  il  continua  de  mener  dans  l'épifeopat  la  vie 
d'un  religieux.  Il  s'y  livra  tout  entier  à  fon  zèle  ,  pour  inf- 
truire  les  ames  confiées  à  fes  foins ,  &  mener  dans  la 
bonne  voie  ceux  qui  avoient  eu  le  malheuT  de  s'en  écar- 
ter. Il  excitoh  la  compon&ion  dans  les  pécheurs,  parles 
Guig.Tit.Hug.c.  larmes  qu'il  répandoit  lui-même  en  écoutant  leurs  con- 
ÙTi^ï*"1'  ferons,  (a) 

!..  an  1084.  Hugues  reçut  a  Orenoble  faint  Bturro  avec 
fes  compagnons,  qui  cherchoient  un  lieu  folitaire  pour  s'y 
confàcrer  à  la  pénitence.  'Ce  fut  par  le  confeil  de  ce 

•  <*)  Peceatorcs  eî  e ■■nfcfiomm  ed  ettm  vtnientex  ....  cimenter  enim  ees  hth- 
mUircrijuc  fufeipiens,  patiensijfimè  audrlat ,  aliymndo  jiens  ipfe  tum  Jltmibus, 
êiijuasdo  vero  gd  lachrimas  Juu  tas  extiians  flttibut. 
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faint  prélat,  qu'ils  choifirent  les  montagnes  appellées  Char-  XII  SIECi  F. 
treufes  ;  il  les  y  conclu ifit  lui-même  ,  6c  leur  procura  les  — — - 
fècours  pour  s'y  établir  :  ipfo  namqut  confuUnte  *  )uvante4 
comitante*  carthujict  folitudirum  intraveivnt ,  atque  ex- 
tiuxemnt.  Hugues  conferva  toujours  une  étroite  liaifon 
avec  ces  pieux  folitaires;  il  les  vifitoit  fouvent,6c  vivoit 
avec  eux ,  non  comme  un  maître ,  ou  un  évêque ,  mais 
comme  un  d'entre  eux ,  ut  focius  êC  frater  Aumi/Zimus, 
Mais  c'eft  à  tort  que  quelques  écrivains,  6c  en  particu- 
lier 'Fabricius,  ont  avancé  ,  que  faint  Hugues  avoit  re-  Fsbr. hîb.  meà.s 
eu  Tan  1084,  l'habit  de  Chartreux,  des  mains  de  faint  p.8#4, 
Bruno.  Si  cela  étoit ,  le  vénérable  Guigues ,  qui  a  écrit 
fa  vie,  en  auroit-il  omis  une  circonftance  fi  confidéra- 
ble ,  lui  qui  a  foin  de  rapporter  avec  aflez  de  détail  l'é- 
troite union  du  faint  évêque  de  Grenoble  avec  faint  Bru- 
no ,  les  vifites  qu'il  lui  rendoit  dans  fit  folitude ,  les  longs 
fejours  qu'il  y  faifoit,  la  manière  dont  il  vivoit  ?  Guigues 
nous  apprend  que  faint  Hugues  s'étant  retiré  dans  l'ab- 
baye de  la  Chaize-Dieu,  il  s'y  étoit  fait  moine,  SC  fac- 
tus  ejl  monachus  \  faint  Hugues  pouvoit-il  après  cela  pren-  BoU* 
dre  l'habit  de  Chartreux  l  Et  s'il  l'avoit  pris,  l'auteur  de 
fà  vie,  qui  étoit  Chartreux  lui-même,  auroit-il  gardé  là- 
deflus  le  filence?  Mais  fi  ce  faint  évêque  ne  fut  point 
Chartreux  par  l'habit ,  il  le  fut  par  le  cœur.  Cette  folitu- 
de avoit  pour  lui  des  charmes  fi  grands ,  &  il  y  faifoit 
de  fi  longs  fejours ,  que  faint  Bruno ,  qu'il  écoutoit  com- 
me un  oracle ,  étoit  quelquefois  obligé  de  lui  repréfenter 
qu'il  devoit  fa  préfence  6c  fes  foins  a  fes  ouailles,  (£} 
&  l'obiigeoit  de  les  aller  rejoindre. 

Saint  Hugues  eut  aufli  des  liaifons  particulières  avec 
faint  Bernard,  qui  fît  même  un  voyage  pour  voir  ce  faint 
rélar.  Rien  de  plus  touchant  6c  de  plus  édifiant  que 
entrevue  de  ces  deux  faints,  qui  fe  aifputerent  à  qui 
shumilteroit  plus  profondément.  Le  faint  abbé  de  Clair- 
vaux,  tout  accoutumé  qu'il  étoit  à  voir  de  grands  exem- 
ples d'humilité,  6c  à  la  pratiquer  lui-même,  fut  faifi  d'ef- 
froi ,  en  voyant  le  laint  évêque  fe  proûernei  à  fes  pieds, 

(\>)h  tantum  autrm  rremvm  t!n>otut  incokhat,  ut  eum  ma^ifer  Bruno  nen- 
atr-ouam.  c*irt  com^ellerct;  ua%  dictas >  ue  ai  ont:  vejlrasr  eigue  qiudddtùs. 


II. 


i;a  SAINT    H  U  G  U  E  S, 

XII  SIECLF.  exravi  t.  C'eft  l'cxprelïion  de  'Geofroy  dans  la  vie  de  faint; 
Gauf.vit.t'.Bcm';  Bernard.  Depuis  ce  tems,  les  deux  feints,  qui  avoient 
réciproquement  conçu  l'un  pour  l'autre  une  plus  grande 
eftime ,  furent  encore  plus  étroitement  liés  qu'auparavant. 
Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  vertus  de  ce  faint 
prélat,  qu'il  poffédoit  toutes,  tant  chrétiennes  qu'épifco- 
pales  &  religieufes ,  dans  un  degré  éminent.  Cela  nous 
tfcarteroit  trop  de  notre  objet.  Nous  rapporterons  feule- 

ik.il.  ibp.  41.  ment  un  tra*c>  <lu*  ^era  iuëer  ^e  l'mnocence  de  fes  moeurs 
ôc  de  fon  amour  pour  ia  pureté.  Pendant  y  2  ans  d'épif- 
copat  il  ne  fixa  jamais  les  yeux  fur  aucune  perfonne  du 
(exe,  que  fur  une  feule,  de  manière  à  pouvoir  la  re- 
eonnoitre  ,  s'il  l'eut  rencontrée.  Il  n'étoit  pas  moins  ré- 
fcrvé  à  l'égard  des  hommes  môme,  perfuadé  que  lespaf- 
fions  peuvent  fe  communiquer  parla  vue,  comme  l'cx- 

ii>  P.4<.|Pagiad  pjricnce  l'apprend.  Ce  faint  évêque  mourut  âgé  de  plus 

an.  iiït|  n,  n     >,     _  1  .1  .         À-,  c      1     r  '  J 

de  80  ans,  dont  il  en  avoit  palic  J2  lur  le  liège  de 
Grenoble,  le  premier  d'avril  de  l'an  1132,  qui  étoit  le 
vendredi  avant  les  Rameaux.  D'autres  mettent  fa  mort  en 
l'an  1 153  ,  ce  qui  peut  fe  concilier  aifément,  parce  que 
ceux-ci  commencoient  l'année  au  premier  de  janvier  ôc 
les  premiers  à  Pâques»  ou  à  la  fête  de  l'Annonciation.  Saint 
Hugues,  avant  que  de  mourir,  eut  la  consolation  qu'il  avoit 
toujours  defirée,  de  voir  fon  fiége  rempli  par  un  Chartreux  ; 
le  pape  ayant  confenti  à  lui  donner  un  fuccefTeur,  on  tira  de 
la  Chartreufe  un  folitaire  nommé  Hugues,  qu'il  eut  la  jcye 
de  voir  facré  de  fon  vivant,  ôc  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Vienne.  Quelques  écrivains,  peu  attentifs,  ont  confondu  les 
deux  prélats  à  caufe  du  nom.  Ils  ont  prétendu  que  faint 
Hugues  avoit  été  Chartreux,  ôc  lui  ont  attribué  une 
lettre  écrite  par  fon  fuccelTeur,  comme  nous  le  ver- 
rons ,  aux  prélats  de  France  ,  qui  tinrent  l'an  1 1 3  3  , 
après  la  mort  de  faint  Hugues,  un  concile  à  Jouarre, 
dans  le  diocèfe  de  Meaux.  Rien  n'eft  plus  édifiant  que 
la  vie  de  faint  Hugues  écrite  par  le  vénérable  Guigue,' 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  raconte,  ou  qui  avoit 
appris  de  témoins  irréprochables  tout  ce  qu'il  n 'avoit 
pas  vu  lui-même.  Hugues  fut  canonifé  l'an  1134-,  par 
Innocent  11 ,  qui  avoit  ordonné  à  Guigues  d'écrire  fa 
vie  ôc  fes  miracles, 

S.  II. 
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XII  SIECLE. 

5.    II.  '     "  - 

» 

SESÉCRITS. 

i°.Notr  E  faint  prélat  eft  auteur  d'un  cartulaïre  de  Pé- 
Hfe  de  Grenoble,  qui  eft  un  monument  précieux  pour 
hiftoire.  L'auteur  y  joint  des  notes  de  Ai  façon ,  très- 
utiles  pour  l'intelligence  des  chartes  qu'il  rapporte,  par- 
mi lefquelles  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  de  lui.  C'eft  de  ce 
cartulaire ,  que  Jacques  Petit  a  tiré  un  écrit ,  qui  con- 
tient l'hiftoire  du  démêlé,  que  le  faint  évêque  eut  avec 
Guy  archevêque  de  Vienne,  qui  fut  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Calixte  1 1 ,  au  fujet  de  la  jurifdi&ion  fur  un  can- 
ton de  fon  diocèfe,  nommé  en  latin  Pagus  Salmoriacenfis. 
Cet  écrit ,  qui  eft  de  la  compofition  de  faint  Hugues,  fe 
trouve  à  la  fuite  du  pénitencicl  de  faint  Théodore  de 
Cantorbéri,  de  l'édition  de  Jacques  Petit,  depuis  la  page 
523,  jufqu'à  la  page  yjô~,  &  dans  l'appendice  de  la  vie 
du  pape  'Urbain  11,  par  D.  Ruinart  parmi  les  opufcules  J.  %>  p.  m  * 
de  D.  Mabillon.  L'hiftoire  de  ce  différend  fait  peu  d'hon-  fuiT# 
neur  à  l'archevêque  de  Vienne ,  lequel  abufant  de  fa  puif- 
fance  fe  maintint  en  poffeffion  de  fon  ufurpation  par  voie 
de  fait ,  au  mépris  des  ordres  du  pape,  ôedes  jugemens 
rendus  eh  difFérens  conciles.  On  voit  encorè,  que  non 
content  d'employer  la  force,ce  prélat  eut  recours  à  l'artifice  £ 
&  produifit  une  pièce  qui  portoit  des  caractères  vifibles  de 
faufleté  ,  &  fut  reconnue  telle  par  l'ami  même  de  celui 
qui  yavoit  prêté  fonminiftere.  Il  eft  furprenant  qu'aucun 
hiftorien ,  ni  ancien ,  ni  moderne ,  n'ait  parlé  d'un  diffé-. 
rend  Ci  fmgulier,  &  qui  méritoit  au  moins  d'être  rapporté 
dans' l'hiftoire  du  Dauphiné.  Jean  Petit  &  D.  Thierri 
Ruinart  font  les  premiers  &  les  feuls ,  qui  nous  en  ayent 
donné  la  connoiflance. 

Jacques  Petit  a  encore  extrait  du  même  cartulaire  une 
notice  dreffée  par  le  faint  évêque,  de  la  manière  dont 
il  avoit  bâti  l'églife  de  faint  Martin  dans  la  paroiffe  de 
feint  Himer;  &  deux  de  fes  chartes,  Tune  du  22  janvier  Mab,<J*'  » 
nof,  &  l'autre  du  y  juillet  11 10.  Ces  pièces  fe  trou-  {\^m,  1}4i 
vent  auffi  dans  le  pénitentièl  de  faint  Théodore.  'Enfin  13s»  34°. 557- 
Tome  XL  V 
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1^4         SAINT  HUGUES, 

X1T  SIECLE.  dans  les  me/noires,  pour  fin  ir  à  tfiifloite  de  DaupAlné 
i  ■  ■■  publiés  Tan  1711,  on  a  inféré  plufieurs  fragmens  du  car- 
tulaire  de  faint  Hugues,  que  l'on  conferve  dans  les  ar- 
chives de  réglife<ie<jTenoble.  On  voit  par  ces  fragmens, 
que  ce  cartulaire  n'eft  pas  un  (impie  recueil  de  chartes 
rapportées  Amplement  à  la  fuite  les  unes  des  autres ,  mais 
que  c'eft  un  ouvrage ,  autant  hiftorique  que  diplomatique; 
l'auteur  ayant  eu  foin  de  joindre  à  chaque  charte  une 
notice,  ou  des  ohfervations  hiftoriques,  qui  font  con- 
noitre  ce  qui  a  donné  lieu  à  ^expédition  de  ces  chartes. 
Le  fréquent  ufage  que  D.  Maur  d'Antine  a  fait  dans  fa 
nouvelle  édition  du  dictionnaire  de  Ducange ,  du  cartu- 
laire dont  nous  parlons,  prouve  le  mérite  de  cet  ouvrage. 
On  le  trouvera  cité ,  par  exemple  fur  ces  mots ,  Allodàum. 
Cabanaria  ,  Caméra ,  communia^  médium  flanum  »  con^ 
verfus  *  derogaeio  *  dos  èCc, 

p.  1*7,  ,   '20.  Allard  dans  fa  bibliothèque  de  Dauphiné  ,  dit 

que  faint  Hugues  compofa  l'an  1082  une  chronologie 
des  évêques  de  Grenoble  ,  qui  1  avoient  précédé.  Ce 
bibliothéquaire  veut  ians  doute  parler  dû  cartulaire,. 
dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Du  moins  nous  ne 
connouTons  point  de  chronologie  des  évêques  de  Greno- 
ble, compolée  par  faint  Hugues,  qui  foit  diftinguée  de 
Ion  cartulaire.  A  l'égard  du  temps  ,  auquel  Allard 
dit  qu'elle  a  été  compofée,  cela  paroît  peu  vraifembla- 
ble.  Saint  Hugues  ne  fut  (àcré  évêque  qu'en  1080,  il 
trouva  fon  diocèfe  dans  un  état  affreux,  qui  demandoit 
tout  fon  temps,  il  fe  donna  toutes  les  peines  imaginables 
pour  réformer  les  abus  pendant  près  de  deux  ans,  c'eû- 
a-dire  pendant  les  années  1081,  1082,  après  quoi,  re- 
buté du  peu  de  fuccès  de  fes  travaux,  il  fe  retira  dans 
l'abbaye  de  la  Chaize-Dieu,  &  y  pafTa  un  an.  Eft-H 
croyable  que  faint  Hugues  ait  penfé  pendant  tout  ce  tems 
à  dreffer  la  chronologie  des  évêques  qui  l'avoient  précé- 
dé fur  le  fiége  de  Grenoble?  Pour  ce  qui  eft  du  cartu- 
laire, plufieurs  des  pièces  qu'il  contient ,  prouvent  qu'il 
a  été  dreflé  longtems  après  l'an  1082. 

Saint  Hugues  ayant  reçu  en  iop2  une  lettre  des  prin- 
ces croifés,  adreflee  à  tous  les  fidèles  du  monde,  pour 
leur  annoncer  la  paix  qu'ils  avoient  faite  avec  Tempe* 
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reur  Grec,  &  les  grands  avantages  qu'ils avoient  rempor-  Xrl  SIECLE, 
tés  fur  les  Turcs,  il  fe  prefla  de  l'envoyer  à  larchevê-  — — * 
que  &  aux  chanoines  de  Tours,  avec  l'addition  fuivante. 
»  Moi ,  évêque  de  Grenoble  ,  je  vous  envoyé  à  vous  ar- 
«chevêque  de  Tours  6c  aux  chanoines,  ces  lettres,  qui 
«m'ont  été  apportées, pour  que  vousinftruifiezde  ce  qu'elles 
■  contiennent,  tous  ceux  qui  doivent  venir  à  votre  fête," 
»  &  que  ceux-ci  la  répandent  dans  toutes  les  parties  du 
»  monde  chrétien ,  où  ils  retourneront ,  afin  qir'on  accor- 
»de  aux  croifés  ce  qu'ils  demandent,  (bit  par  la  prière  6c 
«l'aumône ,  foit  en  prenant  lesarmss  pour  aller  à  leur  (è- 
»  cours.  'La  lettre  des  croifés,  6c  l'addition  de  (àint  Hu-  Marient,  i.rfc*. 
gues ,  que  nous  avons  rapportée,  fe  trouvent  dans  la  *' 1  **9' 
grande  collection  de  D.  Martenne. 

V.  D.  Mabillon  dans  l'appendice  du  v  volume  de  MaM>  *>.  *pp- 
fes  annales,  a  publié  une  lettre  de  faint  Hugues,  adref-  p* 64  * 
fée  à  tous  les  fidèles  de  fon  diocèfe,  par  laquelle  il  dé- 
fend l'entrée  de  la  grande  Chartreufe  aux  femmes,  Et 
afin  que  rien  ne  puilfe  troubler  la  paix  £c  la  tranquillité 
de  ces  faints  folitaires,  il  défend  de  même  le  port  d'ar- 
mes ,  la  pèche  ôc  là  chalTe  fur  tout  le  terrein  qui  leur  ap- 
partient. 

7  4°.  Nous  avons  (bus  le  nom  de  Hugues  évêque  de  M*rwn.  1. 1  a*. 
Grenoble ,  de  Guigues  prieur  de  la  grande  Chartreufe ,  ôc  p  * 5  l' 
de  tous  les  frères ,  une  lettre  circulaire  à  tous  les  arche- 
vêques &  évêques,  fur  le  meurtre  du  B.  Thomas,  prieur 
de  l'abbaye  de  faint  Vi&or  de  Paris ,  qui  avoit  été  afTaf- 
finé  par  les  neveux  de  Thibaud  archidiacre,  à  qui  Tho- 
mas reprochoit  (es  exactions.  Plufieurs  attribuent  cette 
lettre  à  faint  Hugues;  7  les  Bollandiftes  la  citent  même  Boll.ii.p.3«,co!. 
comme  une  marque  de  la  liaifon  intime  du  faint  évêque  x* 
avec  le  vénérable  Guigues  6c  les  Chartreux.  Mais  c'eft 
une  méprife  dans  laquelle  Jean  Picard  eft  tombé  le  pre- 
mier dans  une  note  fur  la  cent  cinquante-huitième  lettre 
de  faint  Bernard.  Il  eft  certain ,  comme  l'a  prouvé 7  D. 
Mabillon,  que  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  du 
prieur  de  faint  Vi£tor,  arriva  le  dimanche  20  d'août  de  l'as 
11 35  >  comment  donc  (àint  Hugues  évêque  de  Grenoble, 
qui  étoit  mort  dès  l'année  précédente  ,  ou  au  plus  tard 
fc  premier  d'avril  de  l'an  1 133  ,  aurok-il  pû  écrire  une 
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US  BRUNON, 

XII  SIECLE,  lettre  fur  un  événement  poftérieur  à  fa  mort  d'un  an,  ou 

— — —  pour  le  moins  de  plufieurs  mois?  Ce  n'cft  donc  point  à 
faint  Hugues,  mais  à  fon  fuccefTeur,  qui  portoh  le  mê- 
me nom  que  lui,  quon doit  attribuer  la  lettre  en  queftioiu 

Mart.ib.Mab.ib.     'U  ne  nous  refte  aucun  fermon  de  faint  Hugues,  quoi- 
qu'on ne  puifTe  pas  douter  que  pendant  72  années  d'épi 
copat  il  n'ait  fait  de  fréquentes  inftru&îons  à  fon  peuple 
Car  il  étoit  aufli  excellent  prédicateur,  dit  le  vénérable 

B©U.  p*  auteur  de  fâ  vie ,  fuit  etiam  predicator  egregius  :  &  il  pré- 

choit avec  d'autant  plus  de  fuccès  que  les  paroles  étoient 
foutenues  en  lui  par  l'exemple.  Ideo  auttm  prvdicans  fa- 
cilius fuaddbat,  quia  qnod  verbis  dicebaL  operibus  ojhndebaf* 

K 
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BRUNON, 

EVESQUE   DE  STRASBOURG. 

G»r.     n0r.  t,'TjRUNON-,  chanoine  de  Bamberg,  fut  élu  évêque  de 
797~         JD  Straibourg  l'an  1 1-2  j  ,  après  la  dépofition  de  Conort 
ou  Conrard.  Il  ne  remplit  pas  longtems  ce  fiége,  ayanc 
été  lui-même  dépofé  l'an  t\z6 ,  fans  qu'on  en  fâche  la 
raifon.  Son  rival,  nommé  Evrard,  quiavoit  été  placé  fur 
fon  fiége  pat  l'empereur  Lothaire ,  n'en  jouit  qu'un  an> 
étant  mort  l'an  1127.  Après  deux  années  de  vacance,  qui 
fuivirent  la  mort  d  Evrard,  Brunon  fut  rétabli  à  la  prière 
de  l'impératrice  &  des  évêques  ;  mais  il  fut  ehaffé  une 
féconde  fois ,  &  dépofë  l'an  1 1 3 1  dans  un  concile  tenu 
à  Mayence  par  le  cardinal  Mathieu,  évêque  d'Albane. 
Il  y  a  lieu  d'être  furpris  d'un  pareil  traitement  fait  à  urr 
prélat ,  dont  la  plupart  dès  auteurs  parlent  avec  éloge,  & 
Brufch.de  epife.  en  particulier  'Brufchius.  On  ignore  le  temsde  fà  morr^ 
G^rm.  t.  .,  fol.     $ous  ay1ons  deux  jettres  de  Brunon  )  que  'D.  Bernard 

Fer.  1. 1,  part.  ».  Pez  à  fait  imprimer  dans  fon  recueil  d'anecdotes.  Lav 
ïb      •     ,    P'us  ^mPortante  eft  celle  qu  il  écrivit  l'an  1131,  comme 
ît'w  ,p*       le  croit  l'éditeur  ,  à  fon  égiife,  par  laquelle  il  l'exhorte 
à  folliciter  fon  rappel,  &  à  travailler  pour  lui  faire  ren- 
dre fon  fiége.  Il  veut  que  tous  les  fidèles  en  Jefus-Chrift 
fâchent  de  quelle rnaniexe  U  en  «l  été  charte,  fans  avoir 
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confeffê  aucun  crime,  &  fans  en  avoir  été  convaincu,  XIISIECr.P. 

mais  uniquement  par  violence.  U  déclare,  qu'il  conferve  * 

jufqu  a  ce  jour,  par  la  grâce  de  Dieu  &  l'autorité  de  la 
fainte  églife  Romaine,  l'intégrité  de  fon  ordre  &  la  plé- 
nitude de  l'épifcopat.  Car,  dit-il,  depuis  mon  entrée, 
je  n'ai  point  perdu  par  un  jugement  canonique,  ni  abdiqué 
volontairement  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  Dieu ,  &  ja- 
mais je  n'ai  abandonné  mon  églife  de  Strafbourg,  de 
crainte  qu'elle  ne  fut  occupée  par  un  pafteur  étranger  & 
un  intrus.  Dieu  &  ma  confeience  me  font  témoins  que 
je  ne  cherche  point  ma  propre  gloire ,  mais  que  je  crains 

four  le  troupeau  confié  a  mes  foins.  Il  s'adrelTe  enfuite 
ceux  de  fon  peuple  qui  font  plus  particulièrement  l'ou- 
vrage de  fes  mains ,  qu'il  a  créés  &  enfantés  en  Jefus- 
Chrift  par  l'impofition  de  fes  mains,  &  qu'il  enfante  en- 
core dans  le  Seigneur,  en  compatiiïant  a  leur  état. Il  pa- 
role par  la  fuite ,  que  c'eft  l'empereur  ou  quelque  puifc 
fant:  feigneur,  qu'il  défigne  par  le  joug  de  Pharaon,  le 
citoyen  &  le  prince  de  Babylone,  qui  opprimoit  &  mal- 
traitroit  fes  prêtres  &  fes  clercs.  Il  les  exhorte  à  avoir 
zélé  pour  la  maifon  de  Dieu ,  à  lui  donner  des  mar- 
que^s  de  leur  bonne  volonté,  à  le  reconnoître  à  l'exem- 
ple    des  frères  de  Jofeph;  afin  qu'après  avoir  fourTert  la 
faim  de  la  parole  de  Dieu  ils  foient  raflafiés  du  plus  pur 
froment.  Cette  lettre  eft  bien  écrite,  même  pour  le  ftile, 
eu   ^gard  au  tems  ;  les  penfées  en  font  vives ,  &  les  ex- 
pie liions  nobles. 


ALGER. 
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ALGER. 

SCHOLASTIQUE  DE  LIEGE, 

Ensuite  moine  de  Clunu 

§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Man.  anccd.  t.v.  A  l  g  E  R ,  célèbre  par  fon  érudition  &  fa  vertu ,  naquit 
p.  ion.  j\*  Liège.  Dès  fon  enfance  ii  montra  beaucoup  d'ar- 
deur &  d'ouverture  pour  les  fciences.  Il  trouva  dans  le 
fein  de  fe  patrie  d'exçellens  maîtres  qui  prirent  foin  de 
cultiver  fes  talens.  Les  progrès  qu'il  fit  fous  leur  direc- 
tion ,  répondirent  aux  efforts  de  fon  zélé.  En  peu  d'an- 
nées il  fe  rendit  habile  dans  la  plupart  des  arts  libéraux 
&  devint  un  favant  théologien. 

L'amour  de  la  vertu  lui  fit  emhraûer  l'état  eccléua£> 
tique.  Il  fut  attaché  dabord  à  l'églife  de  làint  Barthelemî, 
fituée  dans  un  fauxbourg  de  la  ville ,  &  y  exerça  les 
fonctions  de  diacre  ôc  de  fchohftique.  Olbert  fon  évê-* 
que  le  fit  paffer  vers  l'an  1 1  o  i  dans  le  chapitre  de  la 
cathédrale  où  il  demeura  l'efpace  de  vingt  ans. 
gj4  Content  d'une  honnête  médiocrité ,  toute  /à  vie  fut 

exempte  d'ambition  &  d'avarice.  Plufieurs  évêques  de 
Saxe  &  d'Allemagne,  fur  la  grande  réputation  de  favoir 
&  de  prudence  qu'il  s'étoit  acquife,  s'empreflerent  de 
l'attirer  chez  eux  par  les  invitations  les  plus  flatcufes  ôc 
les  plus  féduifantes  promettes.  Alger  fut  confiant  dans 
fes  refus  :  »  Qu'ai-je  befoin ,  difoit-il  à  fes  amis,  de  facri- 
»»  fier  mon  repos  &  de  m'expatrier  pour  amafier  des  tréfors? 
«  Celui  qui  aime  les  richeffes ,  n  en  recueillera  point  le 
■»  fruit. 

'Frédéric,  fucceffeur  d'Olbert,  étant  mort  ( le  îp  Juin 
chr.no. t.  3.      l'an  H2 1  )]»Alger,  dit  un  auteur  contemporain,  joui/Tant 
T'    *  «d'une  eftime  univerfelle,  plein  de  vigueur  &  de  fanté, 


Digitized  by  Google 


ALGER.  i# 
*»  n'ayant  rien  a  defirer  pour  les  aifances  de  la  vie,  après  XU  SIECLF. 

*  avoir  mis  ordre  à  fes  affaires,  abandonna  tout  pour  fui*-  — — — 
vre  Jefus-Chrift  pauvre  &  fe  retira  dans  l'abbaye  deCluni. 

*  La  chronique  de  -cette  maifon ,  citée  par  '  Arnoul  "Wion,  Am.wbniig.vîe. 
&  qui  n eft  autre  chofe  fuivant  '  D.  Martenne  que  celle  J^*rJ*  rjef 
de  Gérard  d'Auvergne,  dit  qu'il  y  pafla  dix  années  dans 

la  pratique  fervente  de  toutes  les  obfervances  monafti- 
ques.  Elle  ne  marque. point  autrement  l'époque  de  fon 
décès.  Mais  il  eft  aifé  d'en  conclure  qu'Alger  mourut  au 
plutôt  en  1 1 3 1 . 

'Pierre  le  vénérable  écrivant  depuis  à  Pévêque  &  au  Bibl. Clun.p.7^1 
noble  chapitre  de  Liège,  trace  en  ces  termes  fon  éloge, 
après  celui  de  deux  autres  chanoines  de  Liège  quis'étoient 
venus  pareillement  fan&irrer  àCluni.  »  Je  ne  me  rappel- 
le jamais  le  fouvenir  du  troifième  fans  une  émotion  qui 
va  prefque  jufqu  aux  larmes.  A  mon  avis  il  étoit  bien  au- 

•  deffus  des  deux  autres  par  fon  humilité ,  par  la  pureté 
»  de  fes  mœurs  ôc  par  l'aimable  franchife  qui  régnoit  dans 

*  toute  fa  conduite.  C  eft  ainfi  que  de  mon  tems  il  a  vé- 
»  eu  parmi  nous.  Quoique  privés  maintenant  de  fa  pré- 

•  fence  corporelle,  nous  le  verrons  toujours,  tant  que  nous 
»  vivrons ,  des  yeux  de  Pefprit.  L'image  de  fes  vertus  fera 

•  la  dernière  qui  s'effacera  de  notre  mémoire.»  'Il  lui  ibîJ.p.rs?^ 
applique  ailleurs  ce  portrait  racourci  que  le  Saint  Efprit 

fait  lui-même  du  faint  homme  Job  :  Cétoit  un  homme  Jim- 
ftd*  droit  j,  craignant  Dieu  àC  s  éloignant  du  mal,  Nico- 
las de  Liège  donnoit  à  Alger  ,  lorfqu'il  vivoit  encore,  de 
femblables  louanges  dans  une  préface  qu'il  mit  à  la  tête 
des  ouvrages  de  cet  auteur. 

Trnheme  eft  tombé  dans  deux  méprifes  confidérables  Trith-cf»r.  Hifî; 
à  fon  fujet.  Il  le  fait  moine  de  Corbie  en  Saxe,  &  dit  *"  m' 
qu'il  fuccéda  vers  Pan  5/8  j  à  Vitikinddans  le  gouverne- 
ment des  écoles  de  cette  abbaye.  C'eft  ainfi  qu'il  en  par- 
le dans  fa  chronique  d'Hirfauge.  Il  eft  vrai  que  dans  fon 
'traité  des  écrivains  eccldliaftiques  il  fe  raproche  un  peu  U-fcH.?c  i.p  St 
ic  la  vérité  en  le  plaçant  parmi  les  auteurs  du  onzième 
lïécîe ,  &  ne  le  fuppofant  moine  de  Corbie  qu'après 
avoir  exercé  l'emploi  de  fcholaflique  daVis  ic  monde.  Du 
réfte  il  le  loue  avec  tous  les  anciens  comme  un  homme  ' 
qui  avolt  étudié  avec  foin  les  divines  écritures, qui  se» 


i*o  ALGER; 
XII  SIECLE,  toit  enrichi  de  la  le&ure  des  bons  originaux  èc qui  avoït 
1  acquis  des  connoiffances  très-étendues  dans  prefque  tous 
les  genres  de  favoir.  Genebrard  &  quelques  autres  mo- 
dernes n'ont  pas  mieux  rencontré  fur  le  tems  où  notrt 
auteur  a  vécu. 

§.  IL 

SES  ÉCRITS. 

Entre  plufieurs  ouvrages  que  Nicolas  de  Liège  dît 
avoir  été  compofés  par  Alger  avant  fa  retraite  à  Cluni , 
on  n'en  voit  que  deux  qui  foient  parvenus  jufqu'à 
nous. 

Mart.  anecd.t.v,  »Le  premier  dans  lequel  il  avoit  fupprimé  fon  nom 
p* i0iy*  par  modeftie  ,  a  pour  titre  :  De  la  miféricorde  éC  de  Ici 

juftice.  Les  réflexions  férieufes  qu'il  avoit  faites  fur  l'état 
où  l'églife  fe  trouvoit  de  fon  tems,  donnèrent  nahTance 
à  cet  écrit.  Voyant  qu  elle  étoit  troublée  par  diverfes  er- 
reurs &  de  fréquentes  duTenfions  ,  il  reconnut  que 
ces  maux  prenoient  leur  fource  dans  l'ignorance  &  la 
fauffe  application  des  règles  canoniques  ;  les  méchans 
ne  tenant  nul  compte  de  ces  règles",  les  fimples, 
faute  de  les  bien  entendre .  les  mettant  en  ufage  fans 
prudence  &  difcernement.  Il  entreprit  donc  de  faire 
connoître  aux  premiers  la  force  &  l'autorité  des  ca- 
nons, de  aux  féconds  le  jufte  milieu  quils-devoient  gar- 
der pour  ne  pas  abufer  de  ces  falutaires  loix.  »  Car  parmi 
»  les  règles  canoniques  ,  dit-il  parlant  à  ceux-ci ,  les  unes 
»  font  de  miféricorde ,  les  autres  de  juftice.  Mais  elles  font 
••néanmoins  toutes  fi  bien  aflforties  aux  différens  états, 
«aux  différentes  perlbnnes  &  à  tous  les  tems,  que  tan- 
tôt la  juftice  doit  céder  à  la  miféricorde,  &  tantôt  la 

•  faire  taire ,  comme  s'il  n'y  en  avoit  plus  à  efpérer.  Ceux 
»  qui  ne  favent  pas  allier  par  la  diferétion  des  chofes  en 
»>  apparence  fi  oppofées,  s'imaginent  voir  des  contradk> 
»  tions  dans  les  cajions ,  au  lieu  de  faire  attention  que  les 
»  régies  du  gouvernement  eccléfiaftique  n'ont  pour  prin- 

•  cipe ,  foit  en  pardonnant,  foit  en  punhTant,  que  la  charité, 
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»ôc  pour  but  que  le  falut  des  ames.  Ainfi  prenantmal  xiisiecle. 
«l'efprit  de  l'églife  dans  la  difcipline  qu'elle  a  établie,  11 
«plulieurs  tombent  dans  l'alternative  facheufe,  ou  de  dé- 
■  pouiller  la  juftice  de  fes  droits  ou  de  ne  rien  laifler  au 
«pardon.  On  éviteroit  ce  double  inconvénient,  fi  Ton. 
«avoir  autant  d'égard  qu'il  convient,  à  l'ordre,  au  tems 
*  &  aux  perfonnes.  Car  il  y  a  une  manière ,  par  exem- 
ple, de  reprendre  l'hérétique,  qui  ne  doit  pas  s'adap- 
«ter  à  toute  fbrte  de  pécheurs;  un  fupérieur  coupable 
»  doit  être  traité  différemment  d'un  fubalterrte.  De  plus, 
»il  faut  dans  la  correction  pefet  foigneulèment  l'inten- 
«tion,  l'a£tion,  la  condition.  Ce  font  les  points  que  j'ai 
«  tâché  d'éclaircir  &  de  bien  diftinguer,  pour  venger  les 
»  loix  eccléfiaftiques  des  contradictions  qu'on  leur  imputef 
»  &  faire  voir  qu'elles  ont  toutes  le  même  fonds  de  vé- 
«rité ,  ôc  fe  rapportent  à  la  même  unité  de  defTein.  Il 
ajoute  que  fon  écrit  apprendra  quand  il  faut  tempérer  la 
juftice  par  la  miféricorde ,  &  quand  elle  dok  être  exer- 
cée dans  toute  fon  étendue,  afin  que  tout  fe  faffe  dans 
l'ordre,  Ôc  conformément  à  l'autorité  des  faims  pères. 

»J'ai  divifé,  continue-t-il ,  mon  ouvrage  en  trois  peti- 
otes parties,  dont  la  première  traite  du  pardon,  favoir 
«en  quelles  ocoafions,  &  combien  de  tems  on  doittolé- 
»rer  les  pécheurs.  La  féconde  a  pour  objet  la  juftice, 
»  &  j'y  examine ,  quand  &  avec  quelle  difcretion  il  eft 
•>  à  propos  de  l'éxercer.  La  troifieme  roule  fur  les  héré- 
•»  fies  dont  je  montre  la  diverfité  de  croyance  ôc  de  pra- 
»  tiques ,  foit  entre  elles ,  foît  avec  l'églife  catholique.  • 

Tout  ce  traité,  compofé  de  238  chapitres,  n'eft  qu'un 
tîflu  de  partages  de  1  écriture ,  d'extraits  des  décrétâtes 
des  papes,  de  canons  des  conciles,  de  décifions  des 
faints  pères ,  avec  de  courtes  réflexions  de  l'auteur  con- 
venables au  fujet,  ôc  pour  l'ordinaire  aflez  juftes. 

C'eft  aux  foins  de  D.  Martenne  qu'on  eft  redevable 
de  l'impreflion  de  cet  ouvrage,  qui  fait  partie  du  cin- 
quième tome  de  fes  anecdotes. 

'Le  fécond  eft  un  traité  de  l'euchariftie,  intitulé,  du  KU.pp.cn,  j| 
facremmt  du  corps  éC  du  faiig  de  J.  C.  L'auteur  a  mis  %fU 
à  la  tête  un  prologue,  où  il  fait  rénumération  des  er- 
reurs qui  attaquoient  de  fon  tems  la  vérité  de  cet  augufte 
Tome  XL  X 
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xu  SIECLE,  facrement.'  »»Les  uns,  dit-il ,  croyent  que  le  paîn  &  le 
-        "  —  «vin  ne  font  point  changés,  non  plus  que  l'eau  baptiP- 

«maie,  ou  l'huile  du  faint  chrême  ;  Ôc  que  le  corps  n'eft 

•  dans  ce  fôcrementqu'en  figure  ôc  non  réellement  :  comme 

•  quand  on  dit  au  baptême ,  recevez  cet  habit  blanc  pour  le 
»»  préfenter  au  tribunal  de  J.  C.  Ce  n'eft  pas  en  effet  cet  ha- 
»  bit ,  mais  la  choie  fignifiée  par  cet  habit  que  l'on  en- 
tend. D'autres  difent  que  le  pain  n'eft  pas  feulement 
»  figure  ,  mats  que  J.  C.  eft  dans  le  pain ,  ainfi  que  le 
«verbe  eft  dans  la  chair  par  l'incarnation t  II  y  en  a  qui 

•  penfent  que  le  pain  &  le  vin  font  changés  au  corps 

•  ôc  au  fang  non  de  J.  C.  mais  de  tout  homme  agréa- 
»  ble  à  dieu.  Quelques-uns  dérogeant  à  la  grâce  divine, 

•  prétendent  que  la  confécration  faite  par  les  mauvais 
»  prêtres ,  eft  de  nul  effet ,  6c  n'opère  point  le  change- 

•  ment  des  matières  euchariftiques.  On  en  voit  aufli  qui 

•  veulent  que  le  paîn  ôc  le  vin  après  avoir  été  changés, 

•  reprennent  leur  premier  être ,  à  l'égard  de  ceux  qui 

•  communient  indignement.  Il  s'en  trouve  enfin  qui  ne 
«craignent  pas  de  dire  que  le  corps  de  J,  C.  eft  fujet 

•  aux  fuites  honteules  de  la  digeftion. 

Ce  font  toutes  ces  héréfies  nouvelles  que  l'auteur  fe 
propolfë  de  réfuter,  «non,  dit-il,  avec  lefecours  delà 

•  railbn  humaine  très-infuffifônte  en  ce  point,  mais  par 

•  les  témoignages  de  J.  C.  ôc  des  làints.  » 

L'ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres. 

p.  »jr»  'Le  premier  eft  employé  tout  entier  à  prouver  la  pre*- 

iènce  réelle  ôc  le  changement  de  fubftance  ,  par  l'écriture 
ôc  lés  pères  »  tant  grecs  que  latins.  Alger  paroit  avoir 
crû  que  h  C.  lorfqu'il  communia  fes  difciples ,  leur  don- 
na fon  corps  immortel  ôc  impaflible.  Il  fait  cette  réfle- 

p.  *i°n  judicieufe  dans  le  cours  de  fes  raifonnemens.  '»Puif- 

»  que  tous  les  fidèles ,  tant  préfens  que  ceux  qui  nous  ont 

•  précédés,  croyent  Ôc  publient  le  dogme  de  la  préfence 
•réelle  ;  fi  cette  fol  de  Téglife  univerfelle  n'eft  ni 
«vraie  ni  néceflaire  au  falut,  il  faudra  dire,  ouqueTé- 

•  giife  catholique  n*a  jamais  exifté ,  ou  que  depuis  long- 

•  tems  elle  eft  périe.  Ces  deux  blafphêmes  font  égale- 

•  ment  horreur.  Car  Fégli/è  étant  fondée  fur  les  prophé- 
ties ôc  furies  évangiles,  elle  doit  éprouver  jufqu  a  la 
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-fin  l'accomplifTement  de  cette  promefle  faite  à  Abra- XII  SiECLff. 

»ham  :  toutes  les  nations  feront  bénies  dans  votre  race. 
»  Elle  doit  pareillement  reflentir  fans  interruption  l'effet 
»  de  cette  parole  de  J.  C.  à  fes  apôtres  :  Alle^ ,  enfeignex, 
"toutes  les  nations  ;  celui  qui  croira*  fera fauve'.  <« 

Bellarmin  s'eft  imaginé  qu'Alger  avoit  en  vue  l'abbé 
Rupert,  dans  la  réfutation  qu'il  fait  au  chapitre  vi  de 
l'héréfie  de  l'impanation.  Mais  'D.  Mabillon  a  fort  bien  J!ab  ^i6*™ 
démontré  d'après  D.  Gerberon,  la  faufleté  de  cette  fup-  4* 
pofition.  Car  outre  que  Rupert  n'a  compofé  fon  livre  des 
divins  offices  que  quelques  années  après  ce  traité  d'Al- 
ger, on  n'y  retrouve  aucun  des  raifonnemens  que  notre 
auteur  attribue  aux  défenfeurs  de  cette  nouvelle  héréfie. 

'Dans  le  fécond  livre,  Alger  traite  différentes  queftions  p.  17*. 
fur  ce  facrement.  Il  propofe  d'abord  l'état  de  la  difpute. 
&  y  fàtisfait  enfuite.  L'erreur  des  Stercoraniftes  dont  il 
accufe  les  Grecs,  fur  ce  qu'ils  prétendoient  que  la  com- 
munion rompt  le  jeûne  eccléfiaftique ,  eft  celle  qu'il  com- 
bat avec  le  plus  d'étendue.  Bellarmin  &  quelques  théo- 
logiens l'ont  aceufé  de  foutenir  que  le  pain  &  le  vin 
une  fois  changés  ne  font  plus  fujets  à  la  corruption.  Ceft 
en  effet  ce  qu'il  paroit  vouloir  prouver  ici.  Mais  en  exa- 
minant de  près  fon  raifonnement ,  on  voit  qu'il  ne  vou- 
loit  établir  autre  chofe,  finon ,  que  quand  les  efpèces 
viennent  à  fe  corrompre,  il  n'en  rejaillit  aucun  deshon- 
neur fur  J.  C.  »  Nous  ne  pouvons  nier ,  dit-il ,  que  les  et 
*pcces  n'étant  pas  éternelles,  elles  peuvent  périr.  Mais 
«nous  difons  que  ce  déperiflement  eft  tellement  fimple, 
«qu'il  n'en  réfulte  aucune  corruption  honteufe.«  Il  fe- 
roit  peut-être  un  peu  plus  difficile  de  l'excufer  touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpèces ,  qu'il  femble  regar- 
der comme  étant  de  l'efTence  du  facrement.  Il  cite  là- 
deffus  un  partage  de  Pafchafe  Rathbert,  qu'il  attribue 
mal-à-propos  à  faint  Auguftin ,  &  dont  il  ne  prend  pas 
le  véritable  fens.  Il  y  joint  un  texte  du  pape  Gelaze , 
qu'il  explique  auffi  mal,  faute  de  critique.  Cependant, 
il  dit  pofitivement  que  J.  C.  eft  tout  entier  fous  chaque 
efpèce.  Ce  qui  fait  voir ,  ou  que  l'auteur  ne  fe  fait  pas 
entendre  du  premier  coup,  ou  qu'il  ne  s'entendoit  pas 
lui-même.  Le  dernier  chapitre  concerne  la  grande  quef- 
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XII  SIECLE,  tion  qui  s'agitoit  alors  avec  tant  de  chaleur  entre  les 

■  Grecs  &  les  Latins ,  touchant  le  pain  azime  &  le  pain 

levé.  Il  convient  qu'on  peut  fe  lervir  de  l'un,  &  de  l'au- 
tre dans  l 'euchariftiej  mais  il  prétend  avec  la  plupart  des 
Latins  que  J.  C.  s'eft  fervi  dupremier.  On  voit  que  de  fon 
tems  on  conlàcroit  quelquefois  avec  du  vin  exprimé  de  grap- 
pes de  raifin  dans  le  calice  :  ufàge  qui  fe  pratique  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  églifes  à  certains  jours. 

La  validité  des  fàcremens  conférés  par  des  miniftres 
hérétiques ,  ichifmatiques ,  ou  de  mauvaifes  mœurs,  ôc 
quelques  autres  queftions  fur  les  fàcremens  en  général , 
toujours  néanmoins  rapportées  à  l'heuchariflie ,  font  la 
matière  du  troifieme  livre. 

Pierre  le  vénérable ,  parlant  de  cet  ouvrage ,  ne  fait 
pas  difficulté  de  le  préférer  à  ceux  de  Lanfranc  &  de 
Guitmond  fur  le  même  fujet.  »Le  premier,  dit-il,  a 
«bien  écrit ,  le  fécond  encore  mieux  ;  mais  le  troifieme 

Bib.CItuwp.ii7j.  «les  furpafle  par  l'étendue  &  l'exactitude.  « 'Il  paroit  que 
l'amitié  a  beaucoup  influé  dans  le  jugement  de  cet  abbé. 
M.  Dupin,  penfe  a  notre  avis,  avec  plus  de  juftefTe  & 

Dupin-n.s.p.73.  d'impartialité.  *>I1  eft  vrai,  dit  ce  critique,  que  Je  traité 

»  d'Alger  eft  beaucoup  plus  ample,  &  qu'il  cite  un  plus 

«grand  nombre  de  partages  des  pères.  Mais  l'auteur  ne 

»  raifonne  pas  fi  jufte ,  &  n'écrit  pas  fi  bien  que  Lanfranc» 

»I1  a  fuivi  le  plan  de  Guitmond,  6c  n'a  fait  prefque  qu'é- 

«tendre  &  confirmer  les  raifonnemens. « 

Erafme  eft  le  premier  qui  ait  fait  part  du  traité  d'Aï- 

Hift.Ut.  de  F.  u  aÇt  au  public.  Nous  avons  dit  à  l'article  de  Guitmond/ 
8,  p.  568.        ©  ,..     r     .  .  y 
qu  il  avoit  joint  les  productions  de  ces  deux  controver- 

fiftes  dans  un  volume  in-8°.  imprimé  l'an  iyjo  chez 
Jean  Emmius  à  Fribourg  en  Brifgaw.  On  peut  voir  au 
même  endroit  le  précis  des  éloges  qu'il  a  donnés  à  l'un 
ôc  à  l'autre,  dans  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  fon  édi- 
tion. 

Bibi.Baiuzt.i,p.  'En  im  on  renouvella  chez  Quentel3à  Cologne^ 
}9'  cette  édition  à  laquelle  on  ajouta  l'écrit  de  Guerner  char- 

treux ,  intitulé  ,  Paradoxa  de  venu: abili  facramento  fruc- 
tuque  mijjanun.  Elle  fut  encore  remifè  fous  prefTe  l'an- 
née fuivantc  à  Anvers,  augmentée  d'un  traité  de  cœad 
domini  fous  le  nom  de  fàint  Ciprien, 
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'L'auteur  de  la  grande  bibliothèque  eccléfiaftique  xn SIECLE, 
nomme  trois  éditions  d'anciens  écrits  fur  l'euchariftie      „  .  :. ,  . 

...  Magn.bibl.eccU 

parmi  leiquels  le  trouve  celui  de  notre  auteur  ,  toutes  r  i,  p.  j»*. 
trois  faites  à  Louvain  dans  les  années         >  1561  & 
1 5*7 1 .  Nous  ne  connouTons  que  la  féconde  donnée  par 
Jean  Vlimmier  prieur  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Martin  de  Louvain ,  chez  Etienne  Valerius  pour  Jérô- 
me Valheus.  Enfin  le  traité  d'Alger  a  paffé  dans  toutes 
les  bibliothèques  des  percs  depuis  celles  de  Paris  juf- 
qu'à  celle  de  Lyon ,  dans  le  vingt-unième  volume  de 
laquelle  il  eft  placé.  Meffieurs  de  Port -royal  lui  ont 
auffi  fait  l'honneur  d'en  inférer  des  extraits  dans  leur 
'bel  office  du  feint  facrement  Ôc  ont  cité  l'auteur  parmi  OfficeduS.Sacr. 
les  illuftreS  témoins  de  '  la  tradition  de  l'églife  fur  l'eu-  Jjj/J;  vigL 
chariftie.  upI 

'  Dom  Bernard  Pez  a  découvert  &  publié  dans  la  fe-  Pcz  anecd.  t.  4« 
conde  partie  du  quatrième  tome  de  fes  anecdotes  un  .»»*•«"• 
troifième  écrit  d'Alger  également  court  &  lumineux , 
dont  Nicolas  de  Liège  n'a  point  fait  mention  ou  qu'il 
ne  cite  pas  du  moins  fous  le  titre  qui  le  caraâérife. 
C'eft  un  traité  du  libre  arbitre  compofé  de  cinq  pe- 
tits chapitres.  Dans  le  premier  l'auteur  examine  quel  a 
été  le  libre  arbitre  d'Adam  avant  &  après  fa  chûte, 
Adam  ,  félon  lui ,  dans  l'état  d'innocence  étoit  parfaite- 
ment libre; "de manière  qu aucune  puiflance  ne  pouvoitle 
contraindre  à  vouloir  ou  à  ne  pas  vouloir;  mais  il  pouvoir 
néanmoins  tomber  par  fa  propre  foiblefle.  Il  ne  pouvoit 
pas  de  même  perfévérer  par  là  propre  force ,  parce  que  le 
lecours  de  Dieu  lui  étoit  néceiïaire  pour  faire  le  bien, 
wll  n'en  eft  pas  ainfî,  dit-il,  du  fécond  état.  Car  après 

•  la  chiite  du  premier  homme  tout  le  genre  humain 
«étant  devenu  efclave  du  péché,  le  fils  de  Dieu  eft  venu 

•  fur  la  terre  pour  rendre  au  libre  arbitre  les  avantages 
»  qu'il  avoit  perdus  ,  en  le  délivrant  de  toute  violence1 

•  extérieure,  (c'eft -à-dire,  apparemment  delà  tyrannie  du 
•démon)  mais  non  de  Ùl  propre  foiblefle ,  afin  queper- 
»  fonne  ne  préfume  de  foi -même  &  que  l'on  mette  fa  con- 

•  fiance  en  Dieu  (èul  «.  Il  paroît  qu'on  doit  conclurre  de 
tout  ce  qu'il  dit'  dans  ce  chapitre  qu'il  admettoit  une 
grâce  efficace  dans  l'un  &  l'autre  état.  Les  deux  cha- 
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XII  SIECLE,  pitres  fuivans  traitent  de  la  prefcience  divine  ôc  de 
la  prédeftination  gratuite.  Alger  s'applique  à  faire  voie 
qu'elles  ne  portent  aucun  préjudice  à  la  liberté  de 
l'homme.  Dans  le  quatrième  il  infifte  fur  la  nécefli- 
té  de  prier  pour  obtenir  la  grâce  de  la  prédeftination. 
Il  prouve  dans  le  cinquième  que  notre  volonté,  quoi- 
que libre  pour  le  bien  ôc  le  mal  fans  y  être  contrainte 
par  l'effet  d'aucune  impreffion  étrangère  ,  ne  tire  pas 
toutefois  d'elle-même  le  pouvoir  de  faire  l'un  Ôc  l'au- 
tre ;  qu'elle  fe  fufïit  à  la  vérité  pour  le  mal  ;  mais 
qu'à  l'égard  du  bien ,  elle  ne  peut  s'y  porter  fans  l'inf- 
piration  de  la  grâce. 

L'éditeur  préjuge  que  cet  opufcule  pourroit  bien  être 
une  lettre  de  l'auteur  ,  dont  on  auroit  retranché  le 
commencement  Ôc  la  fin,  comme  étrangers  au  fujet; 

ce  qui  n'eft  nullement  rare  ,  comme  quantité  d'exemples 
lb;J. d,nr. pr*v-.P.  en  font  foL  m  Au  fefte  ^  ajoute.t.iif  c'eft  une  chofe 

»  admirable  qu'Alger  ait  pu  ,  dans  un  écrit  fi  court  , 
réfoudre  avec  tant  de  précifion  ôc  de  netteté  les 
«queftions  les  plus  graves  ôc  les  plus  difficiles  fur  la 
•'grâce  ,  la  prédeftination  ôc  le  libre  arbitre.  Qu'il  me  foit 
y>  permis  de  dire  hardiment  qu'on  y  trouvera  plus  de  lu- 
finiere  pour  expliquer  les  queftions  agitées  fur  ce  fujet 
•>que  dans  plufieurs  gros  volumes  des  fcholaftiques  mo- 
•»  dernes  ». 

Tmh.  fcn.  ceci.  '  Tritheme  avoit  vu  ce  traité  puifqu'il  en  cite  les  pre- 
miers mots  ;  mais  il  le  diftingue  des  lettres  d'Alger.  Ces 
lettres ,  fruits  du  loifir  dont  notre  auteur  jouiffoit  à  Liè- 
ge ,  étoient  en  grand  nombre ,  fuivant  le  témoignage 
déjà  cité  de  Nicolas  fon  compatriote  Ôc  rouloient  fur  des 
fujets  importans  de  dogme,  de  morale  Ôc  de  difeipline. 
On  en  confervoit  encore  quelques-unes  du  tems  de  Tri- 
theme ;  mais  le  tems  les  a  depuis  confumées ,  ou  du 
moins  elles  ont  échappé  jufqu  a  préfent  aux  recherches 
des  favans. 

II  en  eft  de  même  d'une  hiftoire  de  l'églife  de  Liège," 
qu'Alger  avoit  compofée  avec  beaucoup  d'exactitude,  dit 
le  même  Nicolas,  fur  les  mémoires  des  anciens,  pour 
faire  connoitre  la  grandeur  ôc  l'antiquité  de  cette  églife, 
ôc  obvier  aux  nouveautés  que.  certains  chanoines  igno- 
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rans  ôc  brouillons,  s'efforçoient  d'y  introduire.  xn  SIECLE. 

'Quelques-uns  lui  attribuent  encore  un  livre  de  le  fprit   :  

&del'ame  qu'on  trouve  parmi  les  œuvres  de  faim  Auguf  î^'^  /lxî" ecoKt* 
tin  &  celles  de  Hugues  de  faint  Victor.  Mais  on  a  des 
preuves  qu'il  eft  d'Alcher,  moine  de  Clairvaux ,  qui  flo- 
riiToit  fur  la  fin  du  douzième  ficelé. 

?  VF       VF  *3r?  VF       v-y  -7^  v^r  •jçv  VF  s^v- 

N  AL  GODE, 

RELIGIEUX  DE  L'ABBAYE  DE  CLUNI. 

La  chronique  de  Cluni  met  au  nombre  des  difciplcs  Bibi.  Clun.  pt 

de  faint  Odon  Nalgode  religieux  de  ce  monaftere,  Ôc  le 

{ P.  Henfchenius  (a)  place  fon  exiftence  fous  le  gouverne-  Boii.  u  mai  p. 

ment  de  faint  Mayeul ,  mort  l'an  p<?p,  environ  ; 7  ans  après  6*8' 

le  premier,  mais  il  appartient  (ans  contredit  au  douzième 

fiécle ,  '  putfque  fes  écrits  font  mention  du  pape  Urbain  Mab.  aA.  fr.  be m. 

1 1  qu'il  fembJe  même  fuppofer  mort ,  fans  toute  fois  fuc#  v' p* 

nommer  aucun  de  fes  fuccefleurs. 

Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  compofés  dans  le 
même  goût,  'le  premier  mis  au  jour  par  D.  Mabillon,  ftid.  p» 
dans  les  actes  des  faints  Bénédictins*  eft  une  vie  de  faint 
Odon ,  d'après  celle  qui  avoit  été  faite  par  le  moine  Jean, 
contemporain  du  faint.  'L'auteur  dans  le  prologue,  dit  ibij. 
avoir  entrepris  ce  travail  à  la  prière  de  plufieurs  anciens, 
qui  trouvoient  deux  chofes  à  redire  dans  l'ouvrage  de 
Jean ,  le  défaut  d'ordre  6c  la  prolixité.  Nalgode  a  évité  ' 
ces  deux  inconvéniens.  Sa  narration  eft  courte  6c  mé- 
thodique. Mais  (on  ftyle  eft  un  peu  trop  fleuri,  Ôc  fent 
plus  le  rhétoricien  que  l'agiographe.  Ce  n'eft  pas  néan- 
moins ce  qu'il  avoit  promis  en  débutant.  «J'écrirai,  di- 
»  foit-il ,  de  la  même  manière  que  je  parle ,  ôc  je  tirerai 
»la  vérité  pure  ôc  fimple  de  ce  fatras  de  difeours,  où  elle 
»fe  trouve  comme  noyée  dans  mon  original.  « 

Il  n'a  pas  mieux  tenu  parole  fur  ce  point  dans  la  vie 
de  faint  Mayeul ,  qui  eft  la  féconde  production  de  fa  plu- 

(<0  Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  depuis  corrigé  cette  nn'prife  >  if  après  p0tj  f  -rca;ap- 
la  remarques  ùt  L),  Mabillon,  fur  la  vie  de  feint  Odon.  p>  fi'4,r\  3,  4. 
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xii  siècle,  me.  A  l'entendre  dans  fon  prologue,  il  n'a  fait  que  ie- 
■  toucher  ôc  abréger  fans  aucun  ornement ,  une  ancienne 
vie ,  dont  le  ftyle  diffus  &  les  parties  rangées  à  1  avan- 
ture,  formoient  un  tout  grofïier  6c  mal  dirigé.  Mais 
dans  le  cours  de  fon  hiftoire,  on  voit  qu'il  court  après 
les  expreffions  recherchées ,  avec  encore  plus  d  emprcf- 
fement  que  dans  fon  premier  écrit.  Quelquefois  môme  il 
fe  jette  dans  des  lieux  communs  qui  ne  fignifient  rien , 
&  nefont  bons  qu'à  faire  paroître  une  envie  ridicule  de 
briller.  Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  avoit  du  talent  pour 
écrire  en  latin  ,  &  qu'il  ne  lui  a  manqué  qu'un  bon  guide 
pour  mieux  réunir. 

^  'Les  Bollandiftes  ayant  publié  cette  vie  dans  leur 

mois  de  mai ,  D.  Mabillon  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la 
faire  reparoître  dans  fes  aâes  des  faints  de  l'ordre ,  par 
la  railbn  qu'elle  n'ajoute  rien  à  ce  qui  fe  trouve  dans 
Syrus  &  Aldebalde  -qui  avoient  traité  le  même  fujet 
avant  Nalgode.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  de 
faint  Odon,  où  Ton  trouve  fur  fa  mort  Ôc  fa  fépulture 
piufieurs  particularités,  que  le  moine  Jean  avoit  omifes, 

ïiUUClun.  'L'auteur  de  4a  chronique  de  Cluni  a  copié  dans  Nal- 

gode, preftjue  tout  ce  qu'il  rapporte  de  l'abbé  Aymard, 
prédécefleur  de  fàint  Mayeu  d  ;  comme  les  éditeurs  de 
cette  chronique  ont  eu  foin  de  le  faire  obferver  dans  leurs 
notes. 

Ces  mêmes  éditeurs  avetthTent  dans  une  apofUIle,  qui 
eft  à  la  troifiéme  page  de  leur  préface ,  que  Nalgode  a 
compofé  les  vies  de  quatre  abbés  de  Cluni ,  lefquelles 
Jbnt  confexvées  manuscrites  dans  la  bibliothèque  de  cette 
abbaye.  Ces  quatre  vies  font  apparamment  celles  de  faint 
Odon,  de  faint  Mayeul,  de  faint  Odillon,  &  de  faint 
Hugues, 
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W  SIECLE 

RICHARD, 

ABBÉ  DE  PREAUX. 
§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Le  vénérable  Richard  ,  fumommé  des  Fourneaux ,  em-  Neuft.pitp.fo*; 
brada  fort  jeune  la  viemonaftique  dans  l'abbaye  de  faint  Vi-  Hift.'iiu.  t! 
gorprèsde  Baycux  en  Normandie ,  qui  étoit  fon  lieu  natal.  8-p>  33s<p*  33^* 
11  fut  élevé  fous  la  difcipline  de  l'abbé  Robert  de  Tombe- 
laine,  recommandab le  par  (a  fcience  ôc  fa  piété ,  qui  forma 
Richard  à  la  vertu  6c  aux  lettres.  Mais  Robert  ayant  quitté 
fon  abbaye ,  pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues , 
la  communauté  n'ayant  plus  de  chef  fe  difperfa  ;  &  Ri- 
chard ,  obligé  de  quitter  fon  monaftere ,  fe  retira  d'abord 
au  Bec  auprès  de  faint  Anfelme ,  pour  profiter  des  leçons 
de  ce  grand  maître.  Il  palfa  enfuite  à  FontenelIe,où  Ger- 
bert  cnfeignoit  ;  6c  enfin  à  Jumieges ,  où  florilToit  Gontard. 
Ordric  Vital  nous  donne  à  entendre  que  Richard  alla  en- 
core ailleurs  prendre  des  leçons  de  quelques  autres  habiles 
maîtres ,  gu'il  ne  nomme  point ,  6c  qu'il  y  puifa  un  grand 
fonds  de  fcience. 

'  La  réputation  que  Richard  s'étoit  acquife  par  fa  vertu  M*Q^n,I{)'J0,,i; 
&  fa  fcience ,  fut  fans  doute  ce  qui  engagea  les  moines  de  11  '  r  '  1  * 
Preaux  à  jetter  les  yeux  fur  lui ,  pour  remplir  la  place  de 
Goifroid  leur  abbé,  mort  le  50  août  1 1 01.  Revêtu  de  cette 
dignité ,  il  donna  fes  premiers  foins  à  l'inftruction  de  ceux 
qui  i'avoient  choifi  pour  être  leur  conducteur ,  en  leur  rom- 
pant alïïduement  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  Son  applica- 
tion à  procurer  les  biens  fpi rituels  ne  l'empêcha  pas  de  veil- 
ler à  la  confervation  du  temporel ,  fur  lequel  il  étendoit 
auffi  fes  foins/  Ceft  ce  qu'Yves  de  Chartres  nous  apprend  ïv.  Ep.  m  j. 
par  une  de  fes  lettres ,  qui  fait  honneur  à  notre  abbé  j  en 
faveur  duquel  le  prélat  l'écrivit  à  Robert  comte  de  Meu- 
lant.  Yves ,  après  avoir  remercié  ce  fcigneur  des  bonté* 

Tome  XI,  Y 
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xn  siècle,  qu'il  a  pour  Richard,  le  prie  de  lui  continuer  fa  protec- 
■  ■■  tion  dont  il  eft  digne  par  la  conduite  rcligieufe  &  fa  pru- 
dence :  il  le  loue  des  peines  qu'il  fe  donne  pour  recou- 
vrer les  biens  de  fon  monaftere ,  qui  avoient  été  engagés 
ou  envahis  :  il  lui  rend  ce  témoignage ,  que  c'eft  contre 
fon  inclination  qu'il  a  des  procès  contre  les  ufurpateurs 
des  biens  de  fa  maifon  ;  parce  que  c'eft  un  devoir  auquel 
il  ne  peut  manquer  fans  devenir  coupable ,  &  fans  violer 
la  promefTe  qu'il  a  faite  en  recevant  la  bénédiction  abba- 
tiale. Car  lorfque  l'évêque  bénit  un  abbé,  il  lui  fait  pro- 
mettre qu'il  travaillera  à  faire  reftituer  à  fon  monaftere  les 
biens  qui  en  ont  été  diftraits,  pour  les  difpenfer  avec  (à- 
gefle  &  prudence ,  félon  le  befoin  des  frères  &  des  pau- 

Wab.  ibid,  vrcs.  '  Yves ,  en  rendant  ce  glorieux  témoignage  à  l'abbé 
de  Préaux ,  n'eft  que  l'interprète  de  fes  véritables  difpo- 
fîtions  qu'il  expofe  lui-même  dans  l'épître  dédicatoire  de 
fon  commentaire  fur  la  Genèfe ,  où  il  dit  »  qu'il  n'avoit 

•  de  plaifir  6c  de  fatisfàûion  que  dans  loccupation  qu'il 

•  s'étoit  faite  d  expliquer  Ôc  de  commenter  l'écriture  fainte  ; 
«que  fa  plus  grande  mortification  étoit  d  en  être  fouvent 
-  arraché ,  malgré  lui  ,par  l'ennuyeux  embarras  des  affaires 

•  temporelles  «.  11  s'en  explique  encore  d  une  manière  plus 
énergique  dans  le  prologue  de  fon  commentaire  fur  le 
livre  des  Nombres.  Il  gémit  de  fe  voir  détourné  de  fes 
chères  études  par  une  foule  d'affaires  temporelles  ôc  de 
foins  de  toute  efpece  ,  qui ,  fe  fuccédant  les  uns  aux  au- 
tres ,  lui  font  perdre  la  tranquillité  néceflaire  pour  le  tra- 
vail d'efprit ,  6c  un  temps  précieux  qu'il  regrette  beaucoup* 

Richard  gouverna  fon  monaftere  avec  beaucoup  de  (a- 
gefle  Tefpace  de  30  ans  ,  ôc  mourut  le  30  de  janvier  de 
Neuû.  pîtp.  ;  10  pan  f  1 3 1  ou  1 1 3a. 1  On  grava  fur  fon  tombeau  l'épitaphe 
fuivante. 

Lux ,  flos ,  vas ,  patrUe ,  monachorura ,  philofophix, 
Abbas  Richardus  »  tota  domus  jacet  hic. 

Quidquid  contexît  lex ,  ejus  lingua  retexit» 
Et  veterum  quod  qui*  implicat ,  explicuic. 

Qui  Februi  ternas  aflîgnat  morte  calendas, 
Cui  det  perpetuum  viyere  vita  Deus. 
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§.  II. 

SES  ÉCRITS. 

Les  écrits  de  Richard  font  des  commentaires  fur  l'é- 
criture làinte,  qui  n'ont  point  encore  paru,  &  qui  ne  pa- 
roîtront  peut-être  jamais.  Nous  venons  de  voir  que  l'é- 
tude des  livres  faints  faifoit  Ton  occupation  continuelle  ; 
il  faut  même  qu'elle  l'ait  été  dès  la  plus  tendre  jeunefle , 
puiique  dans  la  lettre,  par  laquelle  il  adrefle  Ton  com- 
mentaire fur  la  Genèfe  a  faint  Anfelme  ,  il  lui  marque 
qu'il  s'étoit  appliqué  depuis  près  de  a  8  ans  à  cette  étude, 
lans  préfumer  de  fes  forces ,  fans  rechercher  les  applaudif- 
ièmens  des  hommes,  ni  aucune  récompenfe  temporelle  (a). 
Saint  Anfelme  eft  mort  Tan  i  iop.  Ainfi  quand  bien  même 
Richard  ne  lui  auroit  adrefl"é  fon  ouvrage  que  vers  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  il  s'enfuivroit  qu'il  fe  feroit  appli- 
qué à  l'étude  de  l'écriture  dès  Tan  1080.  On  conferve 
tous  fes  commentaires  fur  les  livres  faints  dans  l'abbaye 
de  Préaux. 

i°.  Un  commentaire  fur  la  Genèfe  ,  adre/Té  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  faint  Anfelme  archevêque  de  Can- 
torbéri ,  par  une  lettre  dans  laquelle  l'auteur  n'a  point  mis 
Ton  nom ,  non  plus  que  dans  les  prologues  qui  font  à  la 
tête  de  fes  autres  commentaires.  Il  y  prend  ordinaire- 
ment le  titre  de  fèrviteur  de  la  croix  du  Seigneur  :  Anftl-* 
mo  Cantuarienfis  ecclefia  archiepifeopo  quidam  dominicœ 
crucis  Jervus. 

9  Ordric  Vital  dit  que  Richard  dédia  cet  ouvrage  à  Mau-  ( 
rïce  abbé  de  faint  Laumer  de  Blois  ;  ce  qui  ne  doit  s'en- 
tendre que  d'une  partie  ;  dont  l'auteur  aura  d'abord  publié 
les  vingt-huit  premiers  chapitres ,  en  les  adreffant  a  faint 
Anfelme  ;  ôc  dans  la  fuite  il  aura  dédié  le  refte  à  Maurice. 
C'eft  pour  cela  qu'on  trouve  des  manuferits  où  il  n'y  a  que 

(«)  Cxterum  Dominus  inopiam  mex  împendo  ad  explanandum  perplexa 

feientix  novit ,  cui  non  fi&è  loquitur  myfteria  Mofaicx  legis  ;in  cujus  fi  qui- 

tcftimonîum  mex  confeientix  vel  in-  dem  amabili  contubernio  &  comuber- 

tentioois  ,  quia  nec  prxfumo  viribus  niait  amore  ferme  jam  funt  tranfa&i 

weis,  nec  ad  plaufum  mortaiium ,  nec  viginti  &  oào  anm  ,  totum  me  re- 

mà  fruûum  ttanfitorix  reraunerationis  tiuli.  . 

Yij 
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xn  siècle»  les  vîngt-huît  premiers  chapitres  du  commentaire  fur  la 
Bib,fac.p.*i8.    Genèfe.  Le  P.  le  Long  en  cite  deux.  Mais  quoiqu'il  en 
(bit  y  l'épître  dédicatoire  ,  qui  eft  à  la  tête  ,  adreflée  à  faint 
Anfelme  ,  démontre  que  l'auteur  lui  a  dédié  fon  ouvrage 
en  tout ,  ou  en  partie. 
M«b.  dipL  c  ; .  c.     2°''Un  commentaire  fur  l'Exode  ,  divifé  en  dix-fept 
«  j-  n.  4.         livres ,  confervé  à  faint  Germain-dcs-Prez  dans  un  manuf- 
crit  du  temps  de  l'auteur,  cotté  £07. 

50.  Un  commentaire  fur  le  Lévitique ,  divifé  comme 
le  précédent  en  dix-fept  livres  ,  adreffé  \  faint  Anfelme. 
T.t.p.  w«  ;D.  Martenne  &  D.  Durand  nous  ont  donné  dans  leur 
grande  collection  le  prologue  de  ce  commentaire ,  qui  ne 
permet  pas  de  douter  que  Richard  n'en  foit  l'auteur  :  il 
y  eft  qualifié  feniteur  de  la'fioix  du  Seigneur  *  qui  eft  le 
tirre  qu'il  avoit  déjà  pris ,  en  ad  refont  au  même  faint  An- 
felme fon  commentaire  fur  la  Genèfe  (a)  :  il  prie  ce  faint 
prélat  de  prendre  la  peine  de  lire  attentivement  fon  ou- 
vrage ,  d'y  retrancher  &  ajouter  ce  qu'il  jugera  à  propos  ; 
afin  qu'il  puifTe  réprimer  les  murmures  des  cenfeurs  &  des 
envieux  ,  &  faire  lire  avec  affurance  un  écrit  revêtu  de 
fon  approbation  (£).  Richard  paroît  de  mauvaife  humeur 
contre  les  critiques  ;  car  de  tous  les  prologues ,  qui  font  à 
la  tête  de  fes  ouvrages ,  il  n'y  en  a  prefque  aucun  où  il 
ne  fàfTe  quelque  fortie  fur  eux.  Ceft  être  un  peu  trop  dé- 
licat. Dans  tous  les  temps  il  y  a  eu ,  &  il  y  aura  toujours 
dans  la  république  des  lettres  de  ces  écrivains  qui ,  nés 
avec  un  efprit  de  travers  &  toujours  conduits  par  une 
baffe  jaloufie ,  ne  peuvent,  comme  le  dit  un  ancien ,  que 
critiquer  ceux  qui  valent  mieux  qu'eux  (c).  C  eft  leur  faire 
trop  d  honneur  que  de  fe  plaindre  d'eux  fi  fréquemment. 
Si  l'envie  leur  laine  aflez  de  liberté  d'efprit  pour  écrire 
quelque  chofe  de  raifonnable ,  il  faut  en  profiter  ;  finon  % 
leur  répondre  feulement  par  le  filence  &  le  mépris.  Il  eft 
plus  glorieux  d'être  blâmés  que  d'être  loués  par  ces  écri- 
vains ;  &  comme  il  n'y  a  pas  fujet  d'être  flattés  de  leurs 

(a)  Prologus  in  tibrum  Lf  vit  ici  edi-  ifle  commendatus  auribus  plurtmonunf 
tut  à  ouod;m  dominiez  crucis  fenro.  tutiùc  divulgetur. 

(b)  Ut  poftmodîim  fibilus  quorum-  (r)Siniftraquosin  Iucem  natura  ex- 
dam  reprimatur  ,  &  dens  lividus  atque  tulii,  nec  quicquam poflunt  rùfi  melio-, 
corroforius  reiundf  tur ,  8c  veftrl  auâo-  tes  carpere» 

«taie  t  diligent!  quoque  examine  liber 
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fades  ôc  infipides  louanges , lorfqu  ils  en  donnent ,  il  n'y  X il  s I E C L K. 
en  a  pas  non  plus  d'être  piqués  de  leurs  déclamations.  Ri- 
chard  voulant  arrêter  les  critiques  ,  leur  dit  que  ce  n'eft 
point  contre  lui,  mais  contre  un  archevêque  ôc  une  mul- 
titude de  perfonnes  de  piété ,  par  Tordre  defquels  il  a  com- 
pofé  (on  ouvrage ,  qu'ils  doivent  lancer  leurs  traits  forgés 
fur  l'enclume  de  la  jaloufie  (</).  Il  protefte  qu'il  y  a  a  y  ans 
qu'il  couche  nuit  Ôc  jour  devant  la  porte  de  la  fouveraine 
fagefle,  pour  obtenir  la  grâce  d'être  introduit  dans  fes  cel- 
liers (e).  On  peut  juger  par-là  du  travail  &  de  la  prière  que 
Richard  employoit  à  la  compofition  de  fes  ouvrages. 

D.  Rivet  en  parlant  de  ce  commentaire  fur  le  Lévitique,  Hift.iitt.  1. 1.  ft 
l'attribue  à  un  auteur  anonyme ,  qui  écrivoît  fur  la  fin  du  Jo8, 
onzième  fiecle.  Il  elt  perfuadé  que  l'auteur  étoit  moine , 
puifqu'il  y  eft  qualifié  Jeniteur  de  la  croix  du  Seigneur  ;  ôc 
cette  expreflion  lui  fait  foupçonner.  qu'il  étoit  du  mona£ 
tere  de  la  Croix  faint  Leufroi  en  Normandie.  C'eft  ainfi, 
ajoute-t-il,  que  Bernon  abbé  de  Richenow  fe  nommoit 
lui-même  fewiteur  de  la  mere  de  Dieu  ,  parce  que  fon 
monaftere  étoit  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge.  Quel- 
que refpect  que  nous  ayons  pour  la  perfonne  6c  les  lumiè- 
res de  celui  dont  nous  continuons  le  travail ,  nous  croyons 
pouvoir  nous  écarter  de  fon  fentiment.  Sa  conjecture  fur 
la  qualité  de  Jerviteur  de  la  croix  du  Seigneur  donnée  à  l'au- 
teur du  commentaire  fur  le  Lévitique ,  non  feulement  n'a 
pas  lieu  ici,  mais  cette  qualité  même  nous  fait  connoître 
le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  ;  car  il  eft  tout  naturel 
de  penfer  que  l'auteur  du  commentaire  fur  le  Lévitique 
eft  le  même  que  celui  du  commentaire  fur  la  Genèfe  ; 
puifqu'il  prend  dans  l'un  6c  l'autre  le  même  titre  de/rr/- 
teur  de  la  croix  du  Seigneur  ;  que  l'un  ôc  l'autre  com- 
mentaire eft  adrefTé  à  faint  Anfelme.  Nous  ne  parlons  pas 
de  difFérens  autres  traits  qui  caractérifent  un  même  auteur; 
comme  fon  attention  à  marquer  le  nombre  des  années  qu'il 


(i)  Tandem  fatifeat  lingua  virofa  * 
k  pctiùs  telk  fuper  ncudem  livorisfa- 
bricata  rctorqueat  in  qucmdam  arehi- 
prjrfulem  &  in  muhitudinem  perfona- 
rnm  religiofanim ....  iilonim  namque 
f  rateepuj  paroi. 


(e)  Profiteor  me  jacuiiïeante  portant 
fu  m  m*  fa  pie  mise  yigmti  quinque  an- 
nos  no&e  ac  die ,  quibns  poteram  de- 
fîceriis  implorans  ,  ut  me  fitientem  in 
ccllam  vinariam  imroduceret  >  &c. 


i7*  RICHARD. 

XI I  SIECLE,  a  employé  à  l'étude  de  1  écriture  ;  fes  plaintes  contre  les 
1  cenleurs  i  l'uniformité  de  ftyle.  Puis  donc  que  Richard  eft 

auteur  du  commentaire  fur  la  Genèfe ,  adrelTé  à  faint  An- 
felme ,  nous  croyons  devoir  lui  reftituer  le  commentaire 
fur  le  Lévitique  ,  dédié  comme  le  précédent  à  faint  Anr 
felme  par  unjerviteur  de  la  croix  du  Seigneur. 
Mab.  an.  lib.  70.  4°«  Un  commentaire  fur  le  livre  des  Nombres  adrefTé 
n.  h.  à  Adelelme ,  favant  moine  de  Flaix  ,  alors  retiré  dans  le 

monaftere  de  Fecamp.  On  voit  par  le  prologue ,  dont  le 
'P.  Mabillon  rapporte  une  partie  dans  fes  annales  ,  corn* 
bien  1  auteur  avoit  de  goût  pour  l'étude  &  la  retraite. 
F.  7io.  j°.  Autre  commentaire  fur  le  Deuteronome ,  dont  '  Ofo 

dric  fait  exprefTément  mention. 
Pofl".  app.  t.  ?,  p.     6°.  1  Po  ffevin  ,  SimIer,Balaeus  attribuent  à  Richard  des 
\%  \  b2  bcï«:  commentaires  fur  Jofué,  les  Juges,  Ruth  &  la  Sageffc  de  Sa- 
13.  c  16.       *  iomon.  Les  commentaires  fur  Jofué  &  Ruth  fe  confervent 
manufcrits  dans  la  bibliothèque  de  Preaux.  Ordric  Vital 
marque  exprefTément  un  commentaire  fur  les  Paraboles  de 
Salomon  dédié  à  Ponce  ,  qui  fut  abbé  de  Cluni  depuis  Tan 
iio$  jufqu'en  1 122  ,  &  amure  que  c'eft  une  excellente  expli- 
Ord.ib.  cation  de  ce  livre  de  l'écriture.  Le  même  Ordric  donne  à 

Richard  un  commentaire  fur  le  Cantique  des  cantiques,  dé- 
dié à  Maurice  (on  fils  ;  c'eft-à-dire  à  Maurice  abbé  de  feint 
Laumer ,  qu  il  appelloit  fon  fils ,  peut-être  parce  qu'il  avoit 
été  ion  difciple.  On  conferve  ce  commentaire  dans  la  bi- 
bliothèque de  Preaux  &  dans  celle  de  Vorcheftre  en  An- 
gleterre. 

0rd>  ibm  70.  '  Ordric  attribue  encore  à  Richard  un  commentaire 

fur  l'Eccléfiafte.  D.  Rivet  avance  qu'il  le  dédia  à  Arnoul 

Hift.  lut.  t.  ?.  P.  abbé  de  Troarn  ;  ce  qui  pourroit  être  :  mais  '  D.  Mabillon,' 

V9'  que  D.  Rivet  femble  donner  pour  garant ,  ne  fait  aucune 

mention  de  Richard ,  &  ne  parle  du  commentaire  adreffé 

Wab.aji.  J.  67.  n.  à  Arnoul  de  Troarn  que  comme  de  l'ouvrage  d'un  incon- 

?6t  nu  ,  Anonymus  quidam  monachus  ;  l'auteur  s'y  qualifie  de 

frère  qui  porte  l'habit  de  moine  fans  en  remplir  les  de-, 
voirs  ;  frater  quidam  habitu  monachus  *  propo/iti  religiq/i 
tranfgreffor.  Cet  ouvrage  partagé  en  huit  livres  fe  conferve 
dans  un  manufcrit  du  tems  même  de  l'auteur,  qui  eft  dans 

Hift.  lit.  t.  8.  p.  la  bibliothèque  de  l'églifè  de  fâint  Gatien  de  Tours.  D. 

s  18, 319.        Rivet  qui ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  l'a  reftitué  à 


■s 
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ABBÉ  DE   PREAUX.  17; 
Richard  fon  véritable  auteur,  l'a  voit  d'abord  attribué  à  un  x  II  SIECLE, 
moine  .de  Troarn ,  ainfi  que  d'autres  commentaires  fur  les  — — 
prophètes  Ifaïe ,  Jeremie  ,  Daniel ,  Ezechiel  ;  une  expli- 
cation du  pfeaume  Ecce  quàm  bonum  ;  un  autre  de  cet 
endroit  de  l'évangile  félon  faint  Luc ,  intravit  Jefus  in 
quoddam  cajlellum  ;  en  attribuant  tous  ces  écrits^  un  moine 
de  Troarn  ,  D.  Rivet  ne  donne  pour  garant  que  le  manuf- 
crit  de  la  bibliothèque  de  Savigni  au  diocèfe  d'Avranches,  Bib<  bib.p.1341. 
dans  lequel  ils  fe  trouvent.  Toutefois  ni  ce  manuferit  in- 
diqué par  D.  Bernard  de  Montfaucon,  ni  D.  Mabillon  , 
ni  M.  Davanne  auteur  du  catalogue  des  manuferits  de  l'é- 
glife  métropolitaine  de  Tours  ,  ne  défignent  l'auteur  de 
ces  écrits  par  aucun  trait  qui  fafle  connoître  le  lieu  de  (à 
demeure,  enforte  que  nous  ignorons  fur  quel  fondement 
D.  Rivet  a  pu  foupçonner  qu'il  étoit  moine  de  Troarn. 
Rien  ne  fàvorife  cette  conjecture.  Au  contraire,  plufieurs 
raifbns  portent  à  croire  que  tous  ces  écrits  appartiennent 
à  Richard  de  Preauv.  Ordric  Vital  lui  attribue  clairement 
le  commentaire  fur  l'Eccléfiaftc  ,  qui  fe  trouve  joint  aux 
autres  commentaires  dans  le  manuferit  de  Savigni.  D.  Ri-  Jj1^'  j.£  t 
vet  lui-même  dit  ailleurs  qu'il  le  dédia  à  Arnoul  de  Troarn.  jiy. 
f  Le  même  Ordric  ajoute  que  Richard  a  compofé  plufieurs 
traités  ,  où  il  a  expliqué  d'une  manière  allégorique  &  tro- 
pologique  les  endroîts  difficiles  &  obfcurs  des  prophètes. 
Les  Centuriateurs  de  Magdebourg  ,  qui  prétendent  mal  à  Magd.  Onr.  u. 
propos  ,  fur  l'autoriré  de  Bakeus,  que  Richard  étoit  An-  bJ0^1'*8, 
glois,  lui  attribuent  non  feulement  des  explications  fur  cm,1J,c* 
Jdfué  ,  les  Juges ,  Ruth  &  la  SagefTe  ;  mais  encore  des 
commentaires  fur  les  autres  livres  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Teftament.  On  fait  d'ailleurs  que  Richard  des  Four- 
neaux pafla  prefquc  toute  fa  vie  ,  qui  fut  très -longue  , 
dans  1  étude  &  la  méditation  de  l'écriture  (àinte,  &  que 
tout  ce  qui  l'en  détournoit ,  étoit  pour  lui  une  efpece  de 
tourment  (a).  11  y  avoit  déjà  vingt -huit  ans  qu'il  médi- 
toit  ces  livres  faims ,  lorfqu'il  dédia  fon  commentaire  fur 
la  Genèfe  à  faint  Anfelme  archevêque  de  Cantorbéri  , 
auquel  il  a  furvécu  plus  de  vingt  ans.  Il  eft  donc  très- 

(a>  Tn  cou»  mmirùm  mandatis  pro-   portunitate  negotiorum  munianorum 
fequendis  dum  defudo  »  valdc  requief-   prxvalente  fréquenter  avellor  , 
ce;  ciuaque  »b  iliittt  *roplexibus  im-  modiçum  laboxem  incurro. 
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nS  R  I  C  H  A  R  D,ABBÊ,&c. 
vrailèmblable  que  tous  les  écrits  attribués  par  D.  Rivet 
à  un  moine  de  Troarn  •  font  des  produ£Uons  de  Richard 
des  Fourneaux  &  le  fruit  de  fa  longue  étude  des  faintes 
écritures.  A  la  fin  du  commentaire  fur  Jérémie,  on  trouve 
les  vers  fuivans  : 

Ne  quaeras  nomen ,  cui  gratia  contulic  omen  , 
Utilis  &  dulcis  >  &  fine  mole  levis. 

Nam  ftudii  flores  ,  raorumque  propino  fapores. 
Ergo  non  dubito  quin  placeam ,  legito. 

Il  eft  à  croire  que  Richard  ,  ayant  compofé  la  plupart 
des  écrits  dont  nous  venons  de  parler ,  lorfqu'il  n'étoit 
encore  que  fimple  religieux ,  la  crainte  d'irriter  fes  envieux, 
qui ,  comme  il  nous  l'apprend ,  étoient  en  grand  nombre  , 
lui  fit  fupprimer  fon  nom.  Il  faut  encore  ajouter  aux  écrits 
de  cet  auteur ,  une  defeription  du  temple ,  avec  des  figures 
tracées  en  vermillon ,  que  D.  Rivet  a  omifès  parmi  les 
écrits  du  prétendu  moine  de  Troarn  :  elle  eft  placée  après 
le  commentaire  fur  Ezechiel.  Si  nous  voulions  porter  plus 
loin  nos  conjectures,  peut-être  pourrions-nous  encore 
faire  honneur  à  Richard  des  commentaires  fur  la  prophé- 

Bii>.  fac  p.  *is.  tie  de  Nahum  &  fur  l'Apocalypfe  dont  '  le  P.  le  Long  fait 
auteur  un  abbé  de  Fontenelle  nommé  Raoul  ;  quoique 
parmi  les  abbés  de  Fontenelle  aucun  n'ait  porté  ce  nom. 
Cependant  comme  ces  deux  commentaires  font  joints 
dans  un  manuferit  de  Citeaux ,  avec  un  commentaire  fur 
le  Cantique  des  cantiques ,  dont  Robert  de  Tombelaine 

Hift.lît  u  p.  p.  eft  auteur ,  &  qu'ainfi  ils  pourroient  appartenir  à  ce  même 

jj7»  j4  »        Robert  ;  nous  ne  voulons  rien  décider  fur  cet  artic'e ,  ni 
troubler  Robert  dans  la  polTelfion  où  il  paroît  être. 
8°.  Dans  le  manuferit  de  Savigni,  on  trouve  deux  let- 

H^bfo.  MoBt^  très  de  l'abbé  de  Preaux  fur  l'obligation  de  garder  labiti- 
i  nence  les  jours  folemnels» 


GEOFFROI 
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G  E  O  F  F  R  O  I:  ï77 

XII  SIECLE; 

♦^M^^^^M»;  — 

GEOFFROY 

ABBÉ   DE  VENDOME, 
CARDINAL. 

§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

■ 

Geo  FF  roi  naquît  à  Angers  d'une  très-illufire famille. 
'Henri  fon  pere,  fcigneur  du  Lion  d'Angers  ,  étoit  fils  'Gd. chf.  aor. k 
de  Robert  le  Bourguignon  (  ainfi  appelle*  parce  que  Re-       Jift.  ji  sî- 
naud  fon  pere  étoit  comte  de  Nevers  )  feigneur  de  Craon  Ue,l.j.p.  ioj« 
&  de  Sablé ,  &  d  une  fille  de  France.  '  On  voit  par  les  Lib.  % ,  ep.  17. 
lettres  de  Geoffroi ,  qu'il  étoit  proche  parent  de  Renaud 
de  Craon  ,  puifqu'il  y  appelle  ce  feigneur  fon  coufin  ;  ce 
qui  confirme  l'idée  que  nous  donne  Ménage  de  la  no- 
blefle  de  fon  extraction.  Le  jeune  Geoffroi  fut  élevé  par  Gai.  chr.  ibîd. 
Garnier  archidiacre  d'Angers  ,  &  eut  un  nommé  Guil-  ^jrm,  u  3.  p* 
laume  pour  maître.  Il  fut  mis  de  bonne  heure  dans  le  1  * 
monaftere  de  Vendôme  que  Geoffroi  Martel  comte  d'An- 
jou a  voit  fondé  quelques  années  auparavant  dans  le  dio- 
cèfe  de  Chartres.  Il  y  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  piété 
&  les  (ciences ,  que  n'étant  encore  que  novice  ôc  feule- 
ment diacre ,  il  fut  jugé  digne  de  remplir  le  fiege  abbatial 
de  Vendôme ,  après  la  démiftïon  (  félon  les  auteurs  de  la 
nouvelle  Gaule  chrétienne)  ou  félon  le  P.  Sirmond ,  après  ibii; 
la  mort  de  l'abbé  Bernon.  Il  reçut  la  bénédiction  des 
mains  d'Yves  de  Chartres  le  24  d'août  105*3  ,  trois  jours 
après  fon  élection  ,  6c  partit  la  même  année  pour  aller  à 
Rome.  Il  y  rendit  un  fervice  fignalé  au  Pape  Urbain  II , 
qui  étoit  obligé  de  fe  tenir  caché ,  en  lui  fourniflant  la 
fomme  néceffaire  pour  recouvrer  le  palais  de  Latran  &  la 
tour  Crefcencia,  appellée  aujourd  hui  le  château  faint  An- 
e  ,  qui  étoient  occupes  par  la  faction  de  l'antipape  Gui- 
ert.  Le  pape  étant  ainfi  rentré  dans  le  Palais  >  Geoffroi 
Tome  XL  Z 
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i7f  GEOFFROIj* 
Xîi  SIECLE,  fut  le.premier  qui  lui  baifa  les  pieds  dans  la  chaire  pon- 
— — — •  trficale ,  où  depuis  longtemps  aucun  pape  catholique  ne 
s'étoit  aflis.  Urbain  II  l'ordonna  prêtre,  &  le  rit  cardinal 
du  titre  de  fainte  Prifque ,  titre  que  le  Pape  Alexandre  II 
avoit  accordé  à  Ordric  abbé  de  Vendôme ,  pour  lui  6c 
pour  feafuccefleurs.  Ainfi  Geoffroi  revint  Tan  îopf,  chargé 
de  gloire  &  d'honneurs ,  en  France  ,  où  il  fut  employé 
Duchefne  hïft,  dans  les  plus  grandes  affaires  de  l'églife  ôc  de  l'état.  L'an- 
ÎVi?*td'  Ftin6'  néc  Vivante  ,  iopj  ,  il  affifta  au  fameux  concile  qu'Ur- 
bain II  tint  à  Clermont  en  Auvergne.  Ce  Pape  conferva 
toujours  pour  Geoffroi  une  vive  reconnohTance  du  fer- 
vice  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  ôc  le  chérit  comme  fon  fils 
tant  qu'il  vécut  j  il  lui  fît  même  l'honneur  de  le  vifiter  à 
Vendôme ,  ôc  paflà  huit  jours  dans  cette  abbaye  au  mois 
de  février  de  l'an  loptf.  Il  en  confirma  les  privilèges» 
ôc  caflâ  la  profefGon  qu'Yves  de  Chartres  avoit  exigée  de 
Geoffroi ,  lorfqu'il  lui  donna  la  bénédiction.  Pafcal  II , 
fuccefleur  d'Urbain  ,  ne  témoigna  pas  moins  d'affeâion  à 
Geoffroi  ;  il  lui  confirma  l'an  1102  la  dignité  de  cardinal 
6c  lui  accorda  la  mitre  6c  tous  les  ornemens  qui  y  font 
attachés.  Il  vint  même  à  Vendôme ,  comme  fon  prédé- 
cefTeur ,  6c  y  demeura  onze  jours.  On  voit  par  les  lettres 
de  Geoffroi  l'intime  liaifon  qu'il  avoit  avec  Callixte  II, 
dont  il  obtint  l'an  1 1  ip  ,  qui  eft  le  premier  de  fon  ponti- 
ficat, une  bulle  pour  la  dignité  de  Cardinal.  Ce  pape  le 
qualifioit  ordinairement  du  nom  de  frère.  L'attachement 
de  Geoffroi  pour  le  faint  Siège  ,  le  zele  qu'il  fit  paroître 
pour  les  Papes ,  n'épargnant  ni  peines  ni  dépenfes ,  méri- 
toient  de  leur  part  ces  marques  d'affeâion  pour  un  abbé 
qui  pafla  jufqu'à  douze  fois  les  Alpes  pour  leur  rendre 
fervice.  Il  fut  même  arrêté  trois  fois ,  dans  ces  différens 
voyages ,  6c  volé  par  les  ennemis  du  fâint  Siège.  Après 
la  mort  de  Callixte  II  il  écrivit  à  Ho  no  ri  us  II ,  pour  le 
féliciter  fur  fon  élection  ;  fon  âge  6c  fa  fanté  ne  lui  per- 
mettant pas  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome.  Honorius 
hérita  de  1  affection  de  fes  prédéceffeurs  pour  l'abbé  de 
Vendôme  6c  lui  en  donna  plufieurs  marques,  furtout  l'an 
1 129 ,  en  lui  accordant  une  ample  confirmation  de  tous 
les  privilèges  de  fon  abbaye,  ainfi  que  du  titre  de  cardi- 
nal de  l'églife  de  fainte  Prifque.  Ce  privilège  daté  du  24 
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ABBÉ  DE  VENDOME,  ôcc.  i7p 
mars  1 129  ,  eft  fort  honorable  à  Géoifroi.  Il  a  été  publié  X  H  siècle. 
fur  l'original  dans  le  fixieme  tome  des  annales  de  l'ordre  - 
de  fàint  Benoît,  p.  6+-}.  app.  Le  mérite  de  cet  abbé  étoit 
fi  généralement  reconnu  ,  que  Louis  le  Gros  le  choifit 
pour  arbitre  d'un  différend  qu'il  avoit  avec  Foulques  Re- 
chin  comte  d'Anjou.  Il  a  flirta  l'an  1 1 3 1  au  concile  tenu 
à  Reims ,  où  Innocent  II ,  qui  s'y  trouva  en  perfonne  , 
fut  reconnu  pour  légitime  Pape.  L'année  fuivante ,  1 1 32  , 
Geoffroi  étant  allé  à  Angers  pour  faire  réparer  le  monaf- 
tere  de  Lcvieres ,  qui  avoit  été  réduit  en  cendres ,  ôc  pren- 
dre foin  des  religieux  dans  cette  triûe  conjon&ure  ,  jl  y 
tomba  malade  ,  Ôc  mourut  le  26"  mars  de  la  même  année  : 
il  y  tut  enterré ,  comme  nous  l'apprenons  de  la  chronique 
d'Angers  publiée  par  le  P.  Labbe  ,  qui  met  la  mort  de  KM-  no*,  u  p» 
Geoffroi  le  26  mars  1132.  Il  paroît  que  le  P.  Sirmond  **9' 
n'a  point  eu  connoiflânee  de  cette  chronique  ,  puisqu'il 
témoigne  qu'il  ne  fait  rien  fur  la  mort  de  cet  abbé  ,  de 
obitu  nihil  compertttm  ;  finon  qu'il  vécut  jufques  dans  les 
dernières  années  d'Honorius >  comme  on  le  voit  par  les 
lettres  qu'il  écrivit  à  ce  pape  Tan  1 12p.  La  même  chro- 
nique levé  le  doute  qu'a  eu  D.  Mabilion  fur  le  lieu  où  An.1. 7*.  n.$6i 
mourut  Geoffroi ,  favoir  fi  ce  fut  à  Vendôme  ou  à  An- 
gers. 

Malgré  les  dépendre  que  fit  Geoffroi  pour  fournir  aux 
frais  de  douze  voyages  de  Rome ,  ôc  pour  retirer  le  palais 
de  Latran  des  mains  de  Ferruchius  partifcin  de  l'antipape 
Guibert ,  il  trouva  les  moyens  de  laiffer  le  temporel  du 
monaftere  de  Vendôme  dans  un  état  beaucoup  meilleur 
qu'il  ne  l'avoit  trouvé ,  lorfqu'il  en  fut  fait  abbé.  Il  y  avoit 
(oixante  religieux  dans  fon  abbaye  lorfque  le  Comte  de 
Vendôme  lui  fit  fatisfaclion  ,  l'an  1 1 17.  Le  fpirituel  ne  Maft.thef.t.i.|* 
ibuffrit  point  non  plus  de  lès  fréquens  voyages,  ôc  les  a£  344* 
faires  étrangères  ne  l'empêchèrent  pas  d'en  prendre  foia 
&  d'y  veiller.  Il  fit  obfèrver  exactement  la  règle  ;  ôc  'quoi-  iib.4.ep.  ji* 
qu'il  fut  plus  porté ,  par  fon  caractère ,  à  l'indulgence  qu'à 
la  févérité ,  comme  il  le  dit  dans  fcs  lettres  ,  il  puniflbit 
cependant  les  fautes  du  ne  manière  qui  le  fit  pafler  pour 
trop  févere.  Les  études  furent  auflî  floriflântes  dans  l'ab- 
baye de  Vendôme ,  fous  fon  gouvernement  ;  ôc  lui-même 
trouva  le  temps  ,  au  milieu  de  tant  de  différentes  occupa- 
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Xii  siècle*  tions  y  decompofer  plufieurs  ouvrages  &  d'écrire  un  grand 
•  nombre  de  lettres. 

S.  IL 
SES  ÉCRITS. 

i°.L  es  lettres  de  Geoffiroî  (ont  partagées  en  cinq  c1a£» 
fes  ,  dont  la  première  en  contient  trente -une  qui  font 
adreffées  aux  Papes  Urbain  II ,  Pafcal  II  ,  Cailixte  II , 
Honoré  II ,  6c  aux  légats  de  ces  fouverains  pontifes  ;  la 
plus  grande  partie  a  été  écrite  par  notre  auteur  pour  im- 

L'llP\\b'e'  h  P*orcr  ^  P«^ecl*on  du  feint  Siège  contre  ceux  qui  atta- 
\l  é\z.  3  quoient  les  privilèges  de  fon  abbaye  &  en  enlevoient ,  ou 
retenoient  les  biens  :  il  appuyé  fa  demande  fur  ce  que  les 
biens  de  fon  monaftere  étoient  par  fa  fondation  un  aleu 
du  (àint  Siège.  C'eft  effectivement  ce  que  portent  la  plu- 
part des  titres  de  l'abbaye  de  Vendôme  ,  comme  le  re- 
Ibid.  not.  Ct      marque  le  P.  Sirmond  dans  fa  note  fur  la  deuxième  lettre. 

Il  rapporte  à  ce  fujet  la  charte  par  laquelle  Geoffroi  Mar- 
tel y  fondateur  de  cette  abbaye  ,  en  cédant  à  Foulques  f 
fils  de  fà  fœur ,  le  comté  de  Vendôme ,  excepte  l'abbaye 
qu'il  déclare  être  un  aleu  6c  le  patrimoine  de  l'églife  Ro- 
maine (a)  ;  6c  ne  fe  referve  pour  lui  6c  fes  fuccefleurs ,  que 
la  défenfe  ôc  la  protection  de  ce  monaftere.  On  trouve 
dans  cette  charte  l'origine  des  comtes  de  Vendôme. 

Dans  la  troifieme  Geofrroi  fe  plaint  au  Pape  Pafcal  de 
la  Comteffe  de  Vendôme  qu'il  ne  nomme  point  j  de  l'é- 
vêque  du  Mans,  qui  retenoit  un  de  fes  religieux  ;  de  celui 
d'Angers  qui  avoit  autorifé  l'établiffement  d'une  chapelle 
dans  une  parohTe  de  fon  diocèfe  appartenante  à  l'abbaye 
de  Vendôme.  Ce  qui  fait  voir  que  les  abbés  prétendoient 
qu'on  ne  pouvoit ,  (ans  leur  contentement*  élever  des  cha- 
pelles dans  les  terres  de  leur  dépendance.  Cela  eft  con- 
forme à  la  bulle  du  pape  Luce  II  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Cluni. 

La  quatrième  lettre  efl  adreflee  à  Pafcal  II ,  au  nom 

(a)  Beato  principî  apoftolorum  Fe-  moih  loci  deiènnonem  mihî  Se  fuo 
*ro  fir  Romanx  ejus  ecclefîx  in  alo-   ceiïbribus  Andegavenlîf 
dium  obtuli  &  patrimonium.  Solum-  cipibas  retiaest» 


Digitized  by  Google 


ABBÉ  DE  VEND  OME,ôtc.  181 
3c  toute  la  communauté  ôc  de  l'abbé,  qui  s'y  plaignent  XII 
des  vexations  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  l'évêque  de 
Chartres.  Dans  la  feptieme  Geoffroi  exhorte  Pafcal  II  à 
iévoquer  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Henri  V.  Ce  Pape 
ayant  été  furpris  ôc  arrêté  dans  Rome  ,  l'an  1 1 1 1  ,  par  l'em- 
pereur, lui  accorda  les  inveftitures  ,  pour  fauver  la  ville 
&  l'Italie  de  leur  ruine  ôc  les  prifonniers  de  la  mort  dont 
ils  étoient  menacés.  Quoique  la  néceflité  ôc  les  circons- 
tances ,  où  s'étoit  trouvé  Pafcal ,  femblaflent  devoir  por- 
ter à  excufer  fa  démarche ,  elle  fut  néanmoins  blâmée  hau- 
tement &  en  particulier  par  l'abbé  de  Vendôme ,  qui  lui 
écrivit  fur  ce  fujet  avec  beaucoup  de  force.  Après  lui 
avoir  remis  devant  les  yeux  les  travaux  des  apôtres  faint 
Pierre  ôc  faint  Paul;  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  prêché  la 
foi  ;  le  courage  qu'ils  ont  montré  en  répandant  leur  fang 
pour  fa  défenfe  ;  la  gloire  dont  ils  jouirfent  dans  le  ciel , 
où  ils  attendent  leurs  fuccelTeurs  qui  ne  dégénéreront  pas 
de  leur  courage  :  il  ajoute  que  celui  qui ,  étant  aflis  fur 
leur  fiege ,  a  renoncé  à  la  glorieufe  deftinée  de  ces  faints, 
par  une  conduite  oppofée  à  la  leur  ,  doit  cafler  ce  qu  il 
a  fait  ôc  réparer  (à  faute  en  pleurant  comme  un  autre 
Pierre  (£).  Si  la  foibleffe  de  la  chair  Ta  fait  tomber  ,  dit- 
il,  que  la  force  de  l'efprit  le  fafle  relever  Ôc  qu'il  ne  rougilTe 
point  de  fe  corriger ,  emendare  non  crubefcat.  Geoffroi  ré- 
fute enfuite  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  en  faveur  du  pape  , 
qui  craignoit  pour  la  vie  des  prifonniers  que  l'empereur 
avoit  entre  les  mains ,  s'il  lui  refufoit  les  inveftitures  ;  ôc 
il  foutient  que  la  faute  eft  inexcufable  ,  Ôc  qu'en  voulant 
l'excufer ,  on  ne  fait  que  l'augmenter  ;  ainfi  il  faut ,  dit-il, 
la  réparer  proinptement  en  renonçant  à  l'erreur ,  afin  que 
notremere  fpirituelle,  qui  femble  être  fur  le  point  de  rendre 
le  dernier  foupir ,  ne  meure  pas  (c).  Notre  auteur  prétend 
que  l'inveftiture  eft  une  héréfie  ,  félon  la  tradition  des  SS- 
Pères  ;  que  celui  qui  l'approuve ,  mérite  d'être  retranché, 
qu'il  ceffe  d'être  catholique  &  eft  hérétique.  Après  phi- 

(b)  A  quorum  forte  beat! ,  qui  in  eo*  fabilis  nnilatenùt  dubitatur  *  8c  excu> 
nn  fcde  refidcns  8c  aliter  agfns  fepri-  fando  augeri  poteft  ,*non  minui  ;  re- 
Tavit ,  fadwn  fuum  ipfe  diffblvat ,  8t  hôo  errore  fcienter  comraiiTo  fine  di- 
velut  alter  Petru»  lacbrymando  corri-  latione  corrige tur  \  ne  mater  nour* 
gat  quod  frcit.  fpirituali»,  qu*  quafi  noviifimum  foi- 
Ce;  Et  quoniam  hxc  cuJpa  ioexcu-  ritum  trahit ,  omnina  moriatuxw 
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XM  SIECLE*  Heurs  traits  auffi  vifs  que  ceux  que  nous  venons  de  rajx- 
■"  porter  contre  ceux  qui  reçoivent  l'inveftiture  de  la  main 

des  laïques,  il  ajoute  qu'il  parle  de  la  forte  ,  parce  que 
le  prophète  s'étant  lai  (Té  corrompre  par  fàtan ,  il  eft  néceC- 
faire  que  l'ânefle,  fur  laquelle  il  eft  monté,  lui  reproche 
fa  folie.  Et  puifque  nous  avons  vu  de  nos  jours ,  dit  -il 
encore  ,  Lucifer  tomber  du  ciel ,  ne  diffimulons  pas  foa 
impiété  ,  afin  de  ne  pas  tomber  avec  lui  dans  labyfme 
du  défefpoir.  Il  finit  dn  difant  que ,  s'il  n'en  a  pas  dit  au- 
tant qu'il  devoit ,  on  doit  l'attribuer  à  ignorance  ;  &  que  , 
fi  au  contraite  il  en  a  trop  dit  ,  on  doit  lui  pardonner  , 
parce  qu'il  ne  l'a  fait  que  par  la  haine  de  l'iniquité  &  pat 
l'amour  de  l'équité.  Nous  ne  croyons  pas  que  perfonne 
puiflfe  reprocher  à  Geofîroi  d'être  tombé  dans  la  première 
faute. 

La  huitième  lettre  ,  adreffée  à  Pafcal  II ,  regardé  un 
différend  qu'il  avoit  avec  l'abbé  de  faint  Aubin  d'Angers» 
Il  y  parle  de  fbn  attachement  pour  le  fàint  Siège ,  &  des 
marques  efficaces  qu'il  en  avoit  données  à  Urbain  par  les 
ferviecs  qu'il  lui  avoit  rendus.  Dans  la  neuvième  ,  adreffée 
au  même  Pape ,  il  fe  juftifie  fur  quelques  aceufations  for- 
mées contre  lui  ;  on  aceufoit  cet  abbé  de  communiquer 
avec  le  perfécuteur  de  l'églife  &  avec  Guillaume  Comte 
de  Poitiers ,  qui  avoit  été  excommunié  plufieurs  fois.  Il 
prie  le  Pape  de  ne  point  ajouter  foi  aux  faux  bruits  que 
fes  ennemis  faifoient  courir  contre  lui.  Ce  qui  le  met  dans 
la  néceffité  de  dire  des  chofes  qu'il  voudroit  taire  ,  tou- 
chant fbn  monaftere  ,  qui  eft  le  mieux  réglé  qu'il  y  ait 
en  France  ,  &  les  fèrvices  qu'il  a  rendus  au  fàint  Siège. 
11  efpere  qu'à  cette  confidération  Pafcal  voudra  bien  Je  ré- 
tablir en  polTeflion  de  l'églife  de  feinte  Prifque ,  que  fes 
prédéceffeurs  Alexandre  II  6c  Grégoire  VII  avoient  ac- 
cordée aux  abbés  de  Vendôme.  Alexandre  II  avoit  donné 
en  ioda  à  Ordric  abbé  de  Vendôme  ,  pour  lui  &  pour 
fes  fucceffeurs  à  perpétuité ,  l'églife  de  fainte  Prifque  au 
mont  Aventin ,  avec  Je  titre  de  Cardinal.  Grégoire  VII 
avoit  confirmé  ce  privilège  en  107p.  L'abbé  de  Vendo^ 
me  en  ayant  été  dépouillé  du  temps  du  fchi'me  de  Gui- 
bèrt,  Urbain  II  l'avoit  rétabli;  mais  comme  la reftitution 
que  ce  Pape  en  fit  à  Geoffroi ,  n'eut  peut-être  pas  tout  fou 
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ABBÉ  DE  VENDOME,&c.  i8j 
effet,  cet  abbé  la  pourfuivit  auprès  de  Pafcal  II  fuccef-  Xii  siècle. 
leur  d'Urbain ,  &  il  .l'obtint  enfin  de  Callixte  II.  Hono-  — — — • 
rius  II  confirma ,  Tan  1 1 2p ,  ce  qu'avoit  fait  fon  prédécef- 
feur  en  faveur  de  GeofTroi.  Les  fuccefieurs  de  cet  abbé 
en  furent  encore  dépouillés  dans  la  fuite  ;  Innocent  III 
la  rendit  à  Harnelin  avec  quelque  exception.  Depuis  ce 
tems  jufqu'au  concile  de  Confiance,  les  abbés  de  Vendô- 
me demeurèrent  en  pofleffion  du  titre  de  cardinal  qu'il» 
ont  perdu  depuis ,  ainfi  que  l'eglife  de  fàinte  Prifque. 

Les  quatre  lettres  fuivantes,  favoir  les  dixième  ,  onziè- 
me ,  douzième  &  treizième  font  adrefTées  à  Callixte  II , 
avec  lequel  Geoffroi  avoit  été  lié  d'amitié  avant  qu'il  fût 
élevé  fur  le  fiege  de  faint  Pierre.  La  quatorzième  &  la 
quinzième  à  Honorius  II  :  il  fe  plaint  dans  la  dernière  de 
l'évêque  d'Angers ,  qui  en  agifloit  mal  à  Ion  égard  ;  mais 
c'eft  fans  s'écarter  de  la  charité  qui  défend  de  mentir  6c 
ordonne  de  dire  la  vérité ,  foit  qu'il  s'aghTe  d'un  ami ,  foie 
qu'on  parle  d  un  ennemi.  Dans  la(èizieme,à  Pierre  car- 
dinal diacre ,  légat ,  il  lui  témoigne  la  part  qu'il  prend 
à  fà  maladie  &  lui  fait  offre  de  fes  fervices ,  le  priant  de 
t'adreffer  à  lui  comme  à  un  ami ,  pour  toutes  les  chofes 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  ;  il  lui  dit  que  l'amitié  n'eft 
véritable  qu'autant  qu'on  en  donne  des  marques  par  les 
ièrvices  qu'on  fe  rend  réciproquement  dans  le  befoin  {d). 

La  dix-feptieme  eftadreflée  à  Richard ,  cardinal, évêque 
d'Albane  ,  légat  du  faint  Siège  ,  à  qui  Radulphe  ,  arche- 
vêque de  Tours ,  avoit  parlé  d'une  manière  fort  défavan- 
rageufe  de  Geoffroi.  Sur  quoi  notre  abbé  dit  qu'il  n'eft 
point  furpris  des  mauvais  difcours  d'un  prélat  qui  fait 
crier  tout  le  monde  contre  lui  par  fes  mauvaifes  actions. 
La  dix-huitieme  eft  adreffée  à  Conon  ,  cardinal ,  évêque 
de  Prenefte  ,  légat  de  Pafcal  II.  Dans  la  dix-neuvieme  , 
adreiTée  à  Girard ,  évêque  d'Angoulême  ,  légat  du  faint 
Siège  ,  il  implore  fa  protection  contre  les  violences  qu'on 
exerçoit  contre  fon  mon  altère.  Dans  la  vingtième  ,  au 
même  Girard  ,  il  témoigne  fa  furprife  de  ce  qu'un  prélat 
auflî  prudent  a  avancé  contre  lui  des  chofes  qu'il  n'auroit 
pas  même  dû  penfer ,  ne  pouvant  être  regardées  que  com- 

(rf)PraetereiinHa  »  imonulla  eft  amicitia  çuam  mutva  &  maxime  in  nc- 
cefluate  non  probant  obfe«juia. 
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XII  SIECLE»  me  des  calomnies  inventées  par  Tes  ennemis.  Les  21  * 
— — —  22  ,  23  ,  24,  ij ,  26  ôc  «7e  font  encore  adreffées  à  Gi- 
rard d'Angoulême  ;  la  vingt-huitième  à  Hugues  ,  arche- 
vêque ,  légat  du  faint  Siège,  qui  eft ,  félon  le  P.  Sirmond 
l'archevêque  de  Lyon  de  ce  nom ,  qui  fut  légat  du  Pape 
Urbain  II.  La  vingt  -  neuvième  eft  écrite  à  Umbauld  , 
archevêque  de  Lyon  ,  qui  l'avoit  invité  à  un  concile  ; 
GeofFroi  lui  répond  qu'en  vertu  d'un  privilège  accordé  par 
les  Papes  aux  abbés  de  Vendôme ,  il  ne  peut  ni  ne  doit 
afTifter  à  un  concile  convoqué  par  un  évêque  ou  par  un 
légat  du  faint  Siège.  Les  deux  dernières  lettres  du  pre- 
mier livre  font  adreflées ,  l'une ,  favoir  la  trentième  à  Ra- 
dulphe ,  archevêque  de  Tours  ;  l'autre  ,  à  Renaud ,  arche- 
vêque de  Reims ,  le  même  qui  avoit  été  élu  évêque  d'An- 
gers 1  an  1  io  1 9  ôc  à  l'élection  duquel  GeofFroi  s'étoit  op- 
pofé. 

Le  fécond  livre  contient  trente-deux  lettres  ,  dont 
dix -neuf  font  adrelTées  à  Yves  de  Chartres  ,  ôc  les 

Ep.  lib.  t.  ep.  7.  autres  à  Geoffroi  fucceffeur  d'Yves.  Notre  auteur  y. 

Ïm/' *CP'  "* P*  défend  avec  beaucoup  de  fermeté  ôc  de  refpeét  les  prl-' 
vileges  de  fon  abbaye  contre  l'évêque  de  Chartres ,  qui , 
en  lui  donnant  la  bénédiction,  avoit  exigé  deJui  une  pro- 
feflTion  qui  y  étoit  contraire  6c  qui  fut  cafTée  par  les  Pa* 

Gai.  chr.  t.  8.  p.  Pes  Urbain  II  Ôc  Pafcal  II.  Les  auteurs  de  la  nouvelle 
Gaule  chrétienne  difent  que  cette  profefïion  fut  dans  la 
fuite  caufe  d'un  petit  différend  entre  Yves  &  GeofFroi 
quet  dijjîdioli  inter  illos  pojîcà  feminarium  fuit*  Il  paroît 
néanmoins  ,  par  les  lettres  de  GeofFroi  6c  par  celles  d'Y- 
ves de  Chartres ,  que  ce  différend  fut  porté  afFez  loin  ; 
les  plaintes  que  l'évêque  Ôc  l'abbé  y  font  réciproquement, 
en  font  la  preuve.  Dans  la  dix-neuvieme  GeofFroi  prétend 
qu'on  ne  doit  point  réitérer  Ponction  des  malades  ;  il  blâ- 
me même  6c  taxe  d'erreur  confidérable  l'ufage  de  ceux 
qui  la  réitèrent  :  il  defire  cependant  favoir  là  -  de/Tus  le 
fentiment  d'Yves  ,  qui  lui  fit  une  réponfe  par  laquelle  il 
confirma  celui  de  l'abbé  de  Vendôme ,  en  s'appuyant  fur 
ce  que  difent  faint  Auguftin  Ôc  faint  Ambroife  de  la  pé- 

Sirm.t.  j.not.în  nitence  publique  ,  qui  ne  fe  réitéroit  pas.  Raifonnement 

in  ep.  19.  1.  1.  frivole  ,  dît  le  'P.  Sirmond.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  réitéroit 

lô^p.' 699 &7Z'.  Pa*  *a  pénitence  publique  ;  mais  cela  ne  regarde  pas  lonc* 

tion 
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tîon  des  malades  ,  qui  n'appartient  point  à  la  pénitence  XII  SIECLE, 
publique  &  qui ,  n'étant  point  du  nombre  des  facremens  "- 
qui* impriment  carattere,  peut  fe  réitérer,  non  feulement 
en  différentes  maladies ,  mair  encore  dans  la  même ,  lorf- 
«lu'après  quelque  intervalle  la  maladie  le  renouvelle  &  le 
Made  retombe  dans  un  nouveau  danger.  Le  P.  Sirmond 
*Uroit  pu  remarquer  une  autre  chofe  qui  n'eft  pas  moins 
^guliere  ;  c'eft  que  ces  deux  auteurs  ne  paroiffent  pas 
°ir  la  même  idée  de  l'extréme-onction  que  nous  en  don- 
nos  catéchifmes,  qui  nous  enfeignent  que  c'eft  un 
(àc rement  inftitué  par  Jefus-Chrift  ,  ainfi  que  les  autres. 
Geoffroi ,  au  contraire ,  femble  ne  la  pas  regarder  com- 
me un  (acrement  proprement  dit ,  &  croire  qu'elle  a  été 
inftituée  par  le  faint  Siège  :  cùm  ab  apojlolicâ fedt  facra- 
memutn  vocetur  :fccundàm  apojlolicâ  fedis  inflitutum,  genus 
tfi  facramenti.  Le  le&eurpeut  voir  lalettre  2     d'Yves  de 
Chartres  à  Radulphe  abbé,  quiétoit  malade  ,  dans  laquelle 
î\  l'avertit  de  ne  point  réitérer  l'onction  des  malades. 

Les  douze  lettres  fuivantes  du  fécond  livre  ,  adreffées 
à  Geoffroi  fuccefleur  d'Yves  fur  le  fiege  de  Chartres  ,  ont 
la  plupart  le  même  objet  que  les  précédentes.  '  Dans  les  ep.  21 ,  1S  t  î4î 
unes  notre  abbé  a  recours  au  prélat  contre  les  vexations  »3X« 
de  la  Comtefle  de  Vendôme ,  des  religieux  de  Marmou- 
fiers ,  ôcc.  '  Dans  d'autres  il  défend  les  privilèges  Ôc  J'cxemp-  ep.  17 ,  *g  »  3<* 
tion  de  fon  monaftere  contre  le  prélat  lui-même  :;»Nous  Ep.  17. 
»ne  fommes  point  pour  cela  Acéphales ,  dit  l'abbé  de  Ven- 
dôme en  répondant  dans  une  de  fes  lettres  aux  reproches 

•  de  l'évêque  de  Chartres  ;  nous  avons  Jefus-Chrift  pour 

•  chef,  ôc  après  lui  le  pontife  romain.  Notre  monaftere 

•  a  toujours  eu  ce  chef  depuis  fa  fondation  &  l'aura  ,  avec 

•  le  fecours  de  Dieu  ,  jufqu  a  la  fin  des  fiecles  «.  Quel-  ' 
que  zèle ,  au  refte ,  que  Geoffroi  ait  tait  paroître  pour  la 
défenfe  des  privilèges  de  fon  monaftere  ,  il  a  toujours 
témoigné  un  profond  refpeft  pour  les  évêques  contre  lef-  L.x.ep.ju 
quels  il  les  défendoit.  11  protefte  qu'il  n'a  jamais  rien  • 
yûulu  enlever  à  l'églife  de  Chartres;  qu'il  veut  feulement 
£onfcrver  à  l'abbaye  de  Vendôme  la  poffeflkm  de  ce  qui 

lui  fut  accordé  lors  de  fa  fondation ,  &  qu'il  rendra  à  Té- 
véque  de  Chartres  tout  ce  qu'il  fe  réferva  pour  lors  dans 
cette  abbaye. 
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XII  siècle     Le  troifieme  livre  des  lettres  de  Geoffroi  en  contient 

Sirai.  t.j.p.7ij  quarante  -  trois  écrites  à  différens  évêques  ,  particulie- 
'  rement  aux  évêques  d'Angers  6c  du  Mans.  La  première 
eft  écrite  au  premier  nommé  Geoffroi ,  qui  fe  retira  à 
Cluni  l'an  i  ioi.  Dans  la  féconde,  adreffée  à  Renaud  de 
Martigné,  fucceffeur  de  Geoffroi,  il  l'exhorte  à  défendre 
l'églife  contre  le  Comte  d'Anjou  :  il  lui  dit  que  celui  qui 
craint  l'exil  ôc  la  mort ,  6c  fait  quelque  chofe  de  contraire 
à  l'équité ,  par  la  crainte  de  la  mort  ou  de  l'exil ,  n  eû  pas 
un  vrai  évêque.  Les  3  ,  4. ,  $ ,  6,  7 ,  8  ,  9  &  10e.  font 

t.3'«P«p-p  7j3«  adreffées  au  même  Renaud  d'Angers.  Dans  la  huitième  , 
l'abbé  de  Vendôme  parle  d'un  moine  de  faint  Nicolas ,  qui 
avoit  répondu  aux  accufations  formées  contre  lui  par  fon 
abbé,  en  fefervant,  non  de  la  langue  latine ,  parce  qu'il 
étoit  laïc  6c  qu'il  ne  l'avoit  point  apprife ,  mais  de  fa  lan- 
gue naturelle  \adcujus  objecta  monackus  t  quia  lai eus  ejl  * 
non  latinâ  quam  non  didicit  linguâ ,  fed  materna  refpondet. 
Cela  fait  voir  que  dès  le  douzième  fiecle  le  latin  n'étoit 
plus  la  langue  vulgaire ,  6c  que  les  laïques  en  avoient  une 
autre  qui  s'appelloit  la  langue  maternelle.  Cela  peut  fervir 
encore  à  expliquer  pourquoi  nous  avons  les  mêmes  fer- 
mons de  faint  Bernard  en  latin  6c  en  françois. 

L'évêque  d'Angers  ayant  ordonné  au  moine  de  faint 
Nicolas  ,  nommé  Savaric ,  de  retourner  dans  fon  monaÊ 
tere  ,  Geoffroi  lui  écrivit  à  ce  fujet  (  la  neuvième  let- 
tre); il  loue  la  bonne  intention  du  prélat  ,  mais  il  lui 
repréfente  qu'un  moine  aceufé  par  fon  abbé  ne  doit  pas 
être  laifTé  fous  fa  conduite  à  diferétion ,  ôc  que  cela  eft 
.  contraire  aux  canons  (e). 

Renaud  s'étant  plaint  à  Hamelin  que  Geoffroi  avoit 

fc  jr  6  traverfé  fon  élection  ,  notre  abbé  lui  écrivit  encore  fur 
ep. n. p. 73  .  ce[aune  jettre  dans  laquelle  il  lui  dit  fans  détour,  que  ce 
qui  eft  contraire  aux  règles  &  aux  conftitutions  des  SS. 
Pères  > lui  avoit  déplu  ;  6c  qu'il  ne  feroit  pas  le  ferviteur 
•  de  Jefus-Chrift  ,  mais  du  diable,  s'il  n 'avoit  pas  été  affli- 
gé de  voir  fermer  l'unique  porte  de  la  fainte  égiife  pouc 
ouvrir ,  en  foulant  aux  pieds  la  doctrine  des  apôtres  6c 

(0  Hoc  dktmus  imifitatum ,  &  in  co-  quilibet  fub  iHiut  manerf  debeat  potek 
L.  3.  ep.  il»       ^ Mnonuxn  corpore non invenitur ,  ut  ute , à  qno de  crimine aceufatur. 
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le  faint  évangile  /celle  par  iaquellc  les  voleurs  6c  les  XII  SIECLE. 
lirons  entrent  dans  la  bergerie.  Geoffroi  ajoute  quelle-  - 
caud  a  tort  de  lui  faire  un  crime  perfonnel  de  s'être  oppofé 
à  ce  qu  il  appelle  fon  élection ,  puifque  tous  s'y  oppofe- 
rent  ;  &  que  ce  fut  moins  une  élection  qu'une  conlpira- 
tion.  du  peuple  ,  dans  laquelle  on  n'eut  aucun  égard  aux 
faintes  règles.  Il  lui  reproche  encore  d'avoir  reçu  l'inves- 
titure des  mains  d'un  laïque  ,  6c  la  traite  d'héréfie  &  de 
iïmonie.  Notre  abbé  prétend  qu'il  n'efl:  perfonne  qui  ne 
doive  s  élever  contre  une  fi  déteftable  impiété  ;  &  que  fi  rad.op«fc.  x.do 
on  n'a  pas  l'autorité  de  prélat ,  on  le  doit  en  qualité  de  mve  * 
chrétien  (/).  Quand  même  on  feroit  coupable  de  quelque 
cri/ne  qui  rendroit  infâme ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  gar- 
der le  filence  ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  du  bon 
larron ,  parce  que  tout  pécheur  peut  défendre  la  foi  com- 
mune de  l'églife,  dont  il  fait  profeflion ,  contre  ceux  qui 
l'attaquent. 

Renaud  >  à  qui  cette  lettre  eft  adrefTée  j  ayant  été  trans- 
féré fur  le  fiege  de  Reims ,  on  élut  pour  fon  fucceffeur  fur 
celui  d  Angers  ,  Ulger  ,  qui  renouvellale  différend  de  fes 
prédéceffeurs  avec  les  abbés  de  Vendôme  touchant  le  ra- 
chat des  autels ,  condamné  par  Urbain  II  comme  unpa&e 
fimoniaque  dans  le  concile  de  Clermontl'an  io^j.  C'eil 
ce  qui  fait  le  fujet  de  la  1 2e.  lettre  de  Geoffroi ,  adrefTée  à 
Ulger.  Les  17  lettres  fuivantes  font  écrites  à  Hiidebert  évê- 
que  du  Mans.  Dans  la  treizième  6c  la  quatorzième ,  il  lui 
parle  de  l'élection  irréguliere  de  Renaud  évêque  d'An- 
gers, à  laquelle  Hiidebert  s'étoit  oppofé.  Dans  la  quinziè- 
me ,  il  fe  plaint  des  vexations  de  la  ComtefTe  de  Vendô- 
me. La  feizieme  eft  fur  le  même  fujet ,  ainfi  que  quelques 
autres.  Les  24  ,  2j  ,  2$ >  ,  30e- font  écrites  au  fujet  à'un 
religieux  fugitif  de  l'abbaye  de  Vendôme  ,  que  l'évêque  du 
Mans  retenoit ,  quoiqu'il  eût  promis  de  le  renvoyer  à  l'ab- 
bé qui  le  redemandoit.  Dans  la  vingt-fixieme  ôc  la  vingt - 
feptieme  il  reproche  modeftement  à  Hiidebert  de  lui  avoir 

(/)  Et  eft  qui  contradicere  quoniam  unicuîque  peccatoricommu- 

palam  non  debeat  &  polfit.  Nam  fi  prx-  nem  ecclefi*  fidem  ,  quam  fuam  cflê 

hti  non  haWeat  autoritatem  ,  habet  ta-  crcJit  &  confitetur ,  defendere  &  con- 

men  chriftiani  voeem . . .  Quod  (î  fue-  trà  ejus  alverfarios  libéré  pugnue  li- 

rit  vitiofui,  vel  quolibet  alio  crimine  cet. 
infamù  faâus .  non  ideb  Clerc  débet  : 

... 

Aaij 
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Xii  SIECLE,  manqué  de  parole  en  n'exécutant  pas  la  promette  qu'il  lui 
— *—  avoit  faite ,  à  caufe  que  le  clergé  de  Tours  s'y  oppofoit. 
Geoffroi  regarde  cette  oppofition  comme  un  attentat 
Lib.  y  ep.  x7.    contre  la  dignité  d'Hildebert ,  &  une  infulte  faite  à  l'églife 

du  Mans  de  la  part  de  ces  clercs  qui ,  au  mépiis  de  toutes 
les  règles,  fe  font  élevés  au-deflus  d'un  évéque,  qu'il  ne 
leur  eft  pas  même  permis  de  reprendre  ,  finon  dans  le  cas 
où  il  s'écarteroit  de  la  foi.  L'archevêque  de  Tours  lui- 
Ibid.  p.  jrrfo*      même ,  ajoute  notre  abbé  ,  quoique  fupérieur  de  ces  clercs». 

•  n'auroit  aucun  droit  de  vous  empêcher  de  me  faire  la 
»  grâce  que  je  vous  fuppliois  de  m'accorder  ;  ôc  s'il  avoit 
•»  voulu  vous  en  empêcher,  vous  n'auriez  point  dû  lui  obéir* 
b  On  doit  à  la  vérité  obéir  à  fon  fupérieur ,  non  toutefois 

•  dans  toutes  les  choies  qu'il  ordonne ,  mais  feulement 
»  dans  celles  que  Dieu  commande.  Car  fi  les  fupérieurs 

-  ordonnent  quelque  chofe  de  contraire  à  ce  que  Dieu 
«ou  les  Pères  ont  preferit  ,  ils  perdent  l'autorité  de 

-  commander  &  on  ne  doit  point  leur  obéir  ;  comme 

-  les  apôtres  nous  l'apprennent  par  leur  exemple.  Ils  avoient 
*afTurément  appris  les  règles  de  l'obéiflance  d'un  bon  mai* 
«tre  ,  qui  leur  avoit  donné  cette  inftru&ion  en  parlant 

•  des  Scribes  ôc  des  Pharifiens  :  faites  tout  ce  qùilswus  di+ 
•»  ront.  Cependant  lorfque  ,  dans  la  fuite ,  ces  mêmes  Scri* 

•  bes  &  Pharifiens  leur  défendirent  de  prêcher  au  nom  de 

•  Jefus  Chrift  ,  ils  évitèrent  fagement  de  tomber  dans  le 

•  piège  d'une  fauflê  obéhTance  ,  en  répondant  qu'il  faut 
»  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  (g).  Le  le&eur  lent 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit  notre  au* 
teur ,  que  les  fupérieurs  qui  ordonnent  quelque  chqfe  de 
contraire  à  ce  que  Dieu  èC  les  Pères  ont  pre  scrit  J  per* 
dent  V autorité  de  commander.  Ces  paroles  fignirient  feu* 
lement  que ,  dans  un  tel  cas ,  les  fupérieurs  n  ont  point 

L.  3.  ep.  17.  p.     fg}PrxIatoqui;?emobrdicndum  eft,  quieisde  Scrîbis  Se  Pharifxii  diâam 

76°»  non  tamen  in  omnibus  qux  ipfc  fugge-  eft:  Quacumqus  dixerînt  lotis  ,fervati 

Math*  1J.3»        rit  ;  fed  in  his  tantwm  que  deus  prx-  (rfacite.  Se«l  cum  illis  prxcipientibus 

cipit.  Nam  fi  quid  contri  'conftitutio-  ne  in  nomine  Jefu  loquerentur ,  pof- 

nem  Dei  vel  Patrutn  Prarlati  prarci-  teA  audierunt  ;  quoi  fili  Aib  nomine 

piunf  ,  ftatim  autoritatem  prxcipion-  obedientix  fallaciter  imperatum  fue- 

di  amittunc  ,  Se  in  illà  re  nullatenùs  rat  ,  fapienter  vitarerunt  dicentes  : 

A3.  %•  IP*  eft  eisobediendum,  exemplovidelîcet  Oponet  obedire  Deo  magis  quàm  how* 

apoftolorum.  /pli  certc  à  bono  magif-  nibus, 
cro  formara  acceperunt  obedientix ,  in 
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d'autorité  pour  commander  ce  qui  eft  contraire  à  la  loi  y.,,..... 
de  Dieu  ,  puilqu  us  ne  I  ont  reçue  que  pour  enfeigner  la  — _ 
vérité  Ôc  faire  obferver  la  loi  de  Dieu  ;  ôc  qu'ainfi  lorf- 
qu'ils  font  des  commandemens  par  lefquels  ils  s'en  écar- 
tent ,  on  ne  doit  point  leur  obéir  ,  in  illâ  re  J  quoique 
d'ailleurs  ils  confervent  l'autorité  qu'ils  ont  reçue  pour 
l'édification  ,  &  non  pour  la  deftruclion  ;  autorité  a  la- 
quelle on  eft  obligé  de  fe  foumettre,  lorfque  ceux  qui  en 
font  revêtus,  en  font  le  légitime  ufage  pour  lequel  ils  l'ont 
reçue. 

Parmi  les  lettres  qui  fuivent ,  il  y  en  a  fept  adreflTées  à 
Ranulphe ,  évêque  de  Saintes,  6c  à  Pierre  fon  fucceffeur. 
Le  P.  Sirmond  conjecture  que  la  quarante-deuxième  eft 
écrite  à  Geoffroi  de  Chartres ,  &  la  quarante-troifieme  à 
Renauld  d'Angers  ,  qui  ne  font  défigncs  ,  l'un  &  1  autre  , 
que  par  la  première  lettre  de  leurs  noms. 

Dans  la  trente-neuvième  à  Pierre, évêque  de  Saintes, 
notre  abbé  prie  le  prélat  d'empêcher  un  duel  entre  un 
clerc  Ôc  un  moine  ;  ce  qu'il  dit  n'être  point  permis  par  les 
loix  Ôc  avoir  été  condamné  par  les  facrés  canons.  L'édi- 
teur îdans  une  note  curieufe  fur  cette  lettre  ,  rapporte 
trois  exemples  de  ces  fortes  de  combats  ;  le  premier  entre 
Haimeric  ,  vicomte  de  Thouars  ,  &  Thierry ,  abbédefaint 
Aubin  ,  au  fujet  d'une  redevance  exigée  par  le  vicomte  6c 
refufée  par  l'abbé  ,  comme  n'étant  point  due.  Le  duel 
n'eut  pas  lieu  ,  le  vicomte  s'étant  relâché  de  fa  demande. 
Dans  le  fecod  exemple  ,  le  combat  fe  livra  en  préfence 
d'Hamelin  ,  évêque  de  Rennes  ,  du  comte  Conan  ,  de  Ro- 
bert de  Vitrey ,  alors  excommunié  ,  &c.  La  querelle  ne 
fe  décida  point  par  le  combat  ,  mais  elle  fut  accommo- 
dée. Enfin  dans  le  troifieme  exemple  le  duel  s'exécuta 
entre  Etienne ,  le  champion  du  comte  d'Angoulême ,  Ôc  un 
nommé  Guillaume  ,  qui  étoit  celui  d'une  femme  accufde  ~ 
de  maléfices.  Etienne  fut  victorieux,  ôc  alla  rendre  grâces 
à  Dieu  au  tombeau  de  faint  Eparchius,  où  il  avoit  paffé 
la  nuit  précédente.  Guillaume  fut  emporté  du  champ  de 
bataille  ,  le  corps  tout  brifé  des  coups  qu'il  avoit  reçus- 
Ces  duels  dont  le  P.  Sirmond  ne  rapporte  pas  la  date  ,  pa- 
rouTent  fort  peftérieurs  au  tems  de  Geoffroi.  Ainfi  le  zèle 
que  témoigne  cet  abbé  ,  contre  un  ufage  fi  contraire  k 
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Xii  siècle,  la  loi  de  Dieu  ,  n'eut  pas  l'effet  qu'il  feroit  à  fbuhaiter 
"  qu'il  eût  eu.  Hé  !  plût  à  Dieu  qu'il  eût  été  tellement  aboli 

qu'il  n'en  fût  relie  aucune  trace  dans  les  fiecles  fuivans  > 
ou  que  du  moins  il  n'en  reliât  aucune  dans  le  nôtre. 

Le  quatrième  livre  en  contient  jo  écrites  à  des  ab- 
bés ou  à  des  moines.  La  plus  remarquable  eft  la  quaran- 
te-feptieme  ,  adreffée  à  Robert  d'Arbriflelles  ,  devenue 
célèbre  par  les  efforts  que  quelques  difciplesj  du  pieux 
inftituteur  de  Fontevraud  ont  faits  pour  prouver  qu'elle 
n'eft  point  de  l'abbé  de  Vendôme.  Le  fuccès  n'a  pas  été 
heureux  ;  mais  s'ils  n'ont  point  réuffi  à  prouver  la  fuppo- 
fition  de  cette  lettre ,  elle  leur  a  du  moins  procuré  Toc- 
cafion  de  fe  faire  connoître  dans  la  république  des  lettres. 
Le  P.  de  la  Mainferme  ,  plein  de  zèle  pour  l'honneur 
de  fon  faint  patriarche  a  publié  un  ouvrage  fous  le  titre 
de  Bouclier  de  l  ordre  naijfant  de  Fontevraud  y  dont  le  but 
principal  eft  de  juftifier  Robert  des  reproches  que  lui  fait 
Geoffroi  ,  en  tâchant  de  prouver  que  cette  lettre  n'eft 
point  de  l'abbé  de  Vendôme ,  mais  de  l'hérétique  Rolcc- 
lin.  Il  étoit  aifé  au  P.  de  la  Mainferme  de  juftifier  la  mé- 
moire du  B.  Robert ,  &  de  détruire  tous  les  faux  bruits 
qui  ont  donné  occafion  aux  lettres  de  Geoffroi  de  Ven- 
dôme &  de  Marbode  de  Rennes.  Si  Papologifte  de  l'inf- 
tituteur  de  l'ordre  de  Fontevraud  en  fût  demeuré  là ,  il 
auroit  pu  fe  flatter  d'avoir  tout  le  fuccès  qu'il  defiroir. 
Mais  voulant  aller  plus  loin ,  &  entreprenant  de  prouver 
que  ces  lettres  font  fuppofées  ,  |il  s'eft  donné  une  peine 
inutile.  Toutes  les  conjectures  qu'il  allègue  ,  font  trop  foi- 
bles  pour  pouvoir  faire  feulement  douter  que  cette  lettre 
ait  été  écrite  par  celui  dont  elle  porte  le  nom.  fille  fe 
trouve  parmi  les  lettres  de  Geoffroi  non  feulement  dans 
le  manuferit  de  la  Couture  du  Mans ,  fur  lequel  le  P.  Sir- 
mond  l'a  publiée  ;  mais  encore  dans  deux  anciens  manuf- 
crits,  l'un  de  la  bibliothèque  de  Chriftine),  reine  de  Suéde  j 
l'autre  de  la  bibliothèque  de  fainte  Croix  de  Florence  9 
qui  font  du  temps  même  de  Robert  d'Arbriflelles.  C'eft 
M.b  Muf.  haï.  t.  ie  jugement  qu'en  porte  le  '  P.  Mabillon  ,  qui  a  vu  &  exa- 
i.  p  54. p.  164.  m-n({  ces  manufcrjts  9  dont  il  fait  mention  dans  la  rela- 
Aian.in7.n.n#  tion  de  fon  voyage  d'Italie.  Le  P.  Pagi  témoigne  auflî 
avoir  lu  la  lettre  de  Geoffroi  dans  le  manuferit  de  fainte 
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Croix  de  Florence,  qui  eft  un  monaftere  de  fon  ordre,  xil  SIECLE 
Enfin  elle  le  trouve  encore  en  partie  dans  le  manufcrit  de  — — — — — 
Vendôme  parmi  les  lettres  de  Geoffiroi.  Celui  qui  a  arra- 
ché le  feuillet  où  étoit  le  commencement  de  la  lettre  ,  a 
refpe&é  le  feuillet  fuivant ,  Ôc  a  laiffé  une  fuite  qui  trahit 
fa  faulTe  précaution  6c  conftate  l'autenticité  de  la  pièce 
qu'il  vouloit  faire  difparoître.  Ce  qui  en  refte ,  démontre 
qu'elle  y  étoit  autrefois  &  y  faifoit ,  comme  dans  l'impri- 
mé ,  la  quarante-feptieme  du  quatrième  livre.  Nous  ne 
parlons  pas  du  ftyle  de  la  lettre  qui  eft  le  même  que  dans 
les  autres ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas  polfible  d'en  méconnoî- 
tre  l'auteur.  Qu'oppofe-t-on  à  des  preuves  fi  convaincan- 
tes f  de  frivoles  conjectures  ,  qui  les  laiflent  fubfifter  dans 
toute  leur  force ,  fans  y  donner  la  moindre  atteinte.  Audi 
le  dernier  apologifte  de  Robert,  quia  publié  l'an  1701  à 
Anvers  une  difTertation  contre  ce  que  Bayle  a  dit  de  lui 
dans  fon  di£tionaire,  avoue-t-il  de  bonne  foi  que  la  lettre 
en  queflion  eft  véritablement  de  l'abbé  GeofFroi ,  &  qu'elle 
fe  trouve  dans  le  manufcrit  de  Vendôme.  En  vain  le  P.  jjj-Jj'  ^  ^  J- 
de  la  Mainferme ,  les  Bollandiftes  &  le  P.  Dubois  de  l'O-  feb  p\  <o0JDull 
ratoire  dans  fon  hiftoire  de  Paris,  ôcc.  voudroient-ils  la  ^."^.3.  n.s. 
faire  paffer  pour  une  production  de  l'hérétique  Rofcelin 
qui  publia ,  félon  le  témoignage  d'Abelard  ,  une  lettre 
remplie  de  calomnies  contre  Robert  d'ArbrilTelles.  Ces 
critiques  n'ont  point  pris  le  fens  d'Abelard.  '  Car  Abelard  Dup.  Kb  >:u. 
ne  dit  point  que  Rofcelin  eût  écrit  une  ou  deux  lettres     '  "  part*  ^ 
fous  le  nom  d 'autrui,  pour  décrier  Robert  d'Arbriffelles  , 
mais  qu'il  avoit  fait  une  lettre  contre  lui  ôc  contre  faint 
Anielme.  Ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  lettre  de  Geof- 
froi.  D'ailleurs  l'écrit  de  Rofcelin  contre  Robert  étoit  un 
véritable  libelle  diffamatoire  ,  félon  l'idée  que  nous  en 
donne  le  théologien  de  Paris  ,  qui  réfuta  les  erreurs  de  Conc.t.  iop.<«- 
cet  hérétique.  Or  c'eft  ce  qui  ne  convient  point  à  la  let- 
tre de  l'abbé  de  Vendôme  ,  qui ,  quoique  prévenu  par  les 
faux  bruits  qu'on  repandoit  dans  le  public  contre  Robert , 
ne  laifîe  pas  dans  fa  lettre  de  témoigner  beaucoup  de 
refpect  pour  fa  perfonne  &  fe  recommande  inflamment 
à  fes  faintes  prières  :  Et  nos  tuarum  fanclarum  precum  > 
Juppliciter  precamur*  paiticipes  ejfjïce.  En  un  mot  la  lettre 
de  GeofFroi  de  Vendôme  ne  peut  Ôc  ne  doit  être  regar- 
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xn  siècle.  dJe  que  comme  la  lettre  d'un  ami  à  un  ami  qui  l'avertie 
librement  ôc  charitablement  des  bruits  défàvantageux  qui 
courent  fur  fon  compte, afin  qu'il  fe  corrige  fi  ce  qu'on  dit 
de  lui  eft  vrai  (A).  Il  ne  paroît  pas  même  qu'il  ajoute  foi  à 
ces  bruits ,  car  bien  loin  d'en  parler  affirmativement ,  il  ne 
le  fait  qu'en  doutant  (/).  Une  telle  lettre  peut -elle  être 
prife  pour  un  libelle  diffamatoire ,  tel  qu'étoit  l'écrit  de 
•  y-.p-S^  Rofcelin  f  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce 
point  de  critique  ,  qui  paroît  Ci  évidemment  décidé  qu'il 
eft  étonnant  qu'on  puilfe  former  là-deffus  quelques  diffi- 
cultés. S'il  en  reftoit  cependant  encore  quelques-unes  , 
on  les  trouvera  entièrement  levées  par  deux  folides  réfle- 
xions que  D.  Rivet  a  faites  fur  ce  fujet  dans  l'article  de 
Rofcelin.  Le  le&eur  peut  confulter  le  tome  précédent 
A  i  an.  1 117.  p.  Je  cette  hiftoire.  Le  P.  Pagi  avance  que  le  P.  Sirmond 

400.  toi.  ».  ,  t»        .  f 

éditeur  des  ouvrages  de  Geonroi ,  a  cru  que  cette  lettre 
étoit  fuppofée.  Cependant  le  P.  Sirmond  l'a  mife  parmi 

AdJiemzî.fcbr.  ^es  lettres  de  l'abbé ,  fans  témoigner  aucun  doute  qu'elle 
fut  de  lui.  Le  P.  de  la  Mainferme  lui  en  a  même  fait  un 
crime.  Il  eft  vrai  que  les  Bollandiftes  ont  prétendu  depuis 
que  le  P.  Sirmond  s'étoit repenti  del'avoir  publiée ,  Ôc  qu'il 
avoit  defTein  d'en  rendre  un  témoignage  public  dans  une 

f'  t07t  féconde  édition.  Mais  Ménage ,  qui  étoit  très-lié  avec  le 

P.  Sirmond  &  avoit  eu  avec  lui  des  entretiens  particuliers 
fur  cette  lettre  ,  affure  dans  fon  hiftoire  de  Sablé  que  ja- 
mais le  P.  Sirmond  n'a  eu  ce  deffein  &  qu'il  ne  s'eft  jamais 
repenti  d'avoir  donné  cette  lettre. 

Lib.  5.  p.  857  »  Le  cinquième  livre  des  lettres  de  GeofFroi  en  contient 
vingt-huit.  Dans  la  feizieme  notre  auteur  donne  des  leçons 
fur  ia  néceffité  de  la  confefîîon ,  à  Guillaume ,  qui  avoit 
été  fon  maître.  Ce  Guillaume  prétendoit  qu'il  n'y  avoit 
que  quatre  fortes  de  péchés  que  l'on  étoit  obligé  de  con- 
fefler  ;  &  que ,  pour  tous  les  autres  ,  Dieu  les  remet  fans 

Eed.iib  f.expof.  confeflion  :  il  s'appuyoit  même  d'un  palfage  du  vénérable 
Bcde  pour  prouver  fon  fentiment.  Mais  le  difciple  plus 

(h)  Hxc  idcîrco,  vencrabilit  frater»  plicitatcm  germana?  caritatîs  vifeeri- 

propofuimus  ,  quia  te  talia  cgtfic  &  ad-  Lus  comtnonemus. 

hue  agere  ,  famâ  difeurrente  Hniftri  ,  (i)  Hoc  fi  modo  agis,  vel  alimiando 

audivimus;  quoe  11  vera  funt ,  ut  nullà  egifti  ,  rtovum  &  inauditum  ,  ici  in- 

o.cuùtlnne  illa  defendas  ,  fed  cutn  fruftuofum  geaus  martyrii  inveniftî. 
emni  ft'ftiaationc  corrîgas  ,  tU4tn  iîiiv 

éclairé 
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éclairé  &  plus  habile  que  fon  maître  ,  lui  apprend  quel  XII  SIECLE, 
eft  Je  véritable  Cens  des  paroles  de  fiede  ,  &  lui  foutient  ~——m 
que  la  confelïïon  ôc  la  pénitence  font  néceflaires  pour  tous 
les  crimes  ',  Ôc  que  rien  n  eft  plus  certain  (X:). 

On  voit  dans  la  dix-huitieme  un  trait  remarquable  de 
la  fermeté  de  Geoffroi  &  de  fon  zèle  pour  le  bon  ordre, 
qui  le  faifoit  pafTer  par-deflus  tout  refpect  humain.  Guil- 
laume y  Duc  d'Aquitaine ,  lui  ayant  demandé  qu'il  ren- 
voyât  un  moine  nommé  Rainaud  ,  dans  une  obédience 
don  t  il  1  avoit  retiré  ,  &  dans  laquelle  il  étolt  utile  au 
Duc  ôc  néceflaire  à  la  maifon  ;  Geoffroi  lui  fit  répon- 
fe  que  cette  demande  étant  contraire  à  la  règle  de 
(aint  Benoît  ,  il  ne  pouvoit  lui  obéir.  A  l'égard  des. 
raifons  qu'alléguoit  le  Duc  d'Aquitaine  *  Geoffroi  lui 
marqua  que  l'ame  de  ce  religieux,  dont  il  rendroit  compté,, 
au  jour  du  jugement,  devoit  lui  être  plus  chete  que  tous 
les  intérêts  temporels  :  il  finit  en  le  priant  de  ne  point  fe 
mêler  de  ce  qui  regarde  le  fàlut  des  ames  confiées  à  (es 
foins  (l).  Le  nombre  des  lettres  de  notre  auteur  eft  de  cent 
quatre-vingt-quatre;  auxquelles  il  faut  en  ajouter  une, 
dont  le  P.  Sirmond  n'a  pas  eu  connoifTance ,  qui  eû  adref- 
fée  aux  religieux  de  Cluni.  D.  Mabillon  l'a  publiée  dans 
le  troifieme  tome  de  fes  'anale&es  ;  &  on  l'a  depuis  infé-  Anal.  t.  p.  481. 
rée  dans  la  collection  des  ouvrages  du  P.  Sirmond  ,  au 
troifieme  tome  ,  où  font  les  ouvrages  de  l'abbé  de  Ven-'  t  4  przf>  B#  J# 
dôme. 

2°.  Les  lettres  de  Geoffroi  font  fuivies  de  plufieurs  opu£ 
cules,  où  il  traite,  avec  affez  d  ordre  ôc  de  lumière,  di- 
vers points  de  doctrine  &  de  difeipline  eccléfiaftique. 

Dans  le  premier  traité  ,  qui  eft  du  corps  Ôc  du  fang  de 
Jefus-Chrift ,  l'auteur  établit  de  la  manière  la  plus  claire 
la  préfence  réelle  dans  TEuchariftie.  »'On  met  d'abord  ,  P.  sao. 
»  dit-il,  du  pain  ôc  du  vin  fur  l'autel  ;  mais  de  même  qu'a- 
»vant  la  confécration  il  n'y  a  que  du  pain  6c  du  vin , 
«ainfi  après  la  confécration  il  ne  refte  rien  du  pain  ôc  du  vin 
■  que  la  faveur,  l'apparence  ôc  l'odeur  ,  ôc  cela  à  caufe  de 
»la  foiblcffe  ôc  de  l  infirmité  de  1  homme  ;  car  fi  la  chair 

(h)  Certum  eft  ,  nihil  hoc  certius,      (l)  De  curl  animarum  nobîs  cora- 
omnia  peccata  vel  cri  mina  confeflione   miflarum  vos  imromittere  nclue. 
indi^erê  &  rxmitentii. 

Tome  XL  B  b 


Digitized  by  Google 


f.  Ml*  fuit. 


i>4  GEOÏFROI, 

XII  SIECLE.  *glorieufe  de  Jefiis»Chrift  ôc  fon  fang fàcréparoîflbîent  dans 
'  »  leur  nature  propre,  les  hommes  nen  pourroient  pas  fbu- 

•>  tenir  l'éclat  6c  n'auroient  pas  le  mérite  de  la  foi . .  Croyons 

•  donc  fermement ,  fie  fans  aucun  doute,  que  ce  que  les 
«chrétiens  reçoivent  à  l'autel ,  après  la  consécration ,  n'efl 
»  autre  chofe  que  ce  que  la  vérité  elle-même  déclare  en  di- 
»  fant  :  Recevez ,  ceci  eft  mon  corps  ;  . . .  C'eft  cette  même  , 
•»  unique  6c  véritable  chair  qui  a  été  conçue  par  l'opéra* 
•>  tion  du  làint  Efprit  ,  qui  eft  née  de  la  Vierge  Marie  , 

qui  a  été  attachée  à  la  croix ,  qu'il  a  refTufcitée  par  la 

•  toutepuiflance  de  fa  divinité  ,  étant  Dieu  lui-même.  Les 

•  méchans  le  reçoivent;  mais  comme  ils  le  reçoivent  mal, 

•  ils  en  deviennent  plus  méchans.  Les  bons,  qui  le  reçoi- 
vent ayant  la  chanté  dans  le  cœur,  en  deviennent meil- 
«leurs  «.  Ce  traité  dans  là  brièveté  renferme  tout  ce  que 
l'églife  enfeigne  aux  ridelles  touchant  Paugufte  myftere 
de  nos  autels  ,  6c  renverfe  toutes  les  héréfies  des  nova- 
teurs des  derniers  fiecles ,  qui  ont  ofé  f  attaquer. 

$°.  Le  fécond  traité  fur  l'ordination  des  évêques  6c 
l'inveftiture  des  laïcs  ,  eft  adrefTé  à  Pierre  de  Léon  , 
cardinal.  Geoffroi  y  enfeigne  que  l'élection  6c  la  confé- 
cration  font  auffi  effentielles  pour  faire  un  évêque ,  que 
l'invocation  du  Saint-Efprit  Ôc  l'eau  le  font  pour  faire  un 
chrétien  ;  de  même  l'élection  fans  la  confécration  ,  ou  la 
confécration  fans  élection ,  ne  fuffit  pas  pour  être  fait  évê- 
que. Quand  notre  auteur  parle  d'élection  ,  il  veut  qu'on 
entende  une  élection  canonique ,  qui  doit  précéder  6c  eft 
abfolument  néceflaire.  Un  évêque,  dont  l'élection  n'eft 
pas  canonique ,  eft  un  arbre  fans  racine  qui ,  quoique  re- 
vêtu de  feuilles ,  ne  peut  porter  de  fruits.  C'eft  faire  in- 
jure à  l'églife  6c  la  couvrir  d'opprobre ,  que  de  lui  don- 
ner des  miniftres  dont  l'élection  ne  foit  pas  canonique , 
6c  de  mettre  des  perfonnes  fans  lumières ,  fans  piété  , 
fans  mœurs  ,  dans  des  places  qui  font  dues  au  mérite, 
•.  8*4.  ^  fa  fcience  âr.  à  la  vertu.  »  II  en  eft,  dit  notre  auteur  {m)' , 

(m) Suut  quidam , qui  Roman»  ec-  cuit....  Romana  itaqnc  ecdefîa  di- 

clefix  omnit  licere  putant ,  &  quafi  rinarum  feripturarum  legcvn  folvere 

quidam  difpenfattone  aliter  quim  di-  non  débet ,  fied  confervarc  ;  &  tradita 

vina  fcriçtura  prxcipit  ,  tam  facere  fibi  à  Chrifto  poteftate,  non  ad  fvara 

poffe  Quicnmqueitaquefic  fapit,de-  rolnntatem  ut» ,  f 
épit.  Nam  Roman xecclelîz  poft  Pe- 
arumaunijBC  licet ,  quod  Pcuo  non  U- 
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•  qui  s'imaginent  que  tout  eft  permis  àl'églife  Romaine,  X  II  SIECLE. 

•  &  qu'elle  peut  fe  difpenfer  de  faire  ce  que  l'écriture  pref-  — — 

•  crit.  Mais  quiconque  penfe  de  la  forte ,  ne  penfe  point 

•  fenfément.  Ce  qui  n'a  point  été  permis  à  làint  Pierre, 

•  ne  l'eft  point  à  îeglife  Romaine. ...  Saint  Pierre  s'étant 

•  écarté  de  la  règle,  faint  Paul  ,  quoique  novice  dans  la 
-foi,  ne  craignit  point  de  lui  réfifter  en  face. . . . L'égliiè 

•  Romaine  ne  doit  donc  pas  renverlerles  loix  prefcritcs  par 

■  l'écriture  fainte  ,  mais  les  obferver  ôc  s'y  conformer  ;  ni 

•  faire  ufage  de  la  puilTance  qu'elle  a  reçue  de  Jefus-Chrift , 

■  félon  fon  gré  &  là  fantaifie ,  mais  félon  la  tradition  de 
•Jefus-Chrift  :  ôc  fi  le  Pape  eft  averti  par  quelqu'un  de  fes 

•  inférieurs  de  corriger  ce  qu'il  a  fait ,  en  paflant  les  bor- 
gnes de  la  juftice  ,  il  doit  recevoir  cet  avis  comme  faint 

•  Pierre  reçut  celui  de  faint  Paul.  Geoffroi  venant  enfuite 
à  l'invcftiture  donnée  par  la  main  des  laïques  ,  il  renvoie 
au  premier  article  du  concile  tenu  par  Grégoire  VII, 
pour  favoir  ce  que  l'églife  catholique  enfeigne  &  ce  qu'elle 
a  décidé  fur  ce  fujet.  11  foutient  que  Tinveftiture,  (  ou  plu- 
tôt l'opinion  que  les  laïques  peuvent  la  donner  )  eft  une 
héréfie  comme  la  fimonie,  ôc  même  encore  pire  que  la 
fimonie ,  parce  que  celle-ci  fe  fait  ordinairement  dans  le 
fecret ,  au  lieu  que  l'inveftiture  eft  toujours  publique  ; 
qu'elle  a  été  interdite  aux  laïques  par  Jefus-Chrift  &  par 
les  apôtres.  La  raifon  pour  laquelle  l'abbé  de  Vendôme 
traite  d'héréfie  l'opinion  de  ceux  qui  penfoient  que  les 
laïques  peuvent  donner  l'inveftiture  ,  c'eft  qu'il  regardoit 
l'inveftiture  comme  un  facrement ,  Ôc  il  lui  en  donne  mê- 
me le  nom  ,  prétendant  qu'elle  eft  un  figne  facré  par  le- 
quel l'évêque  eft  diftingué  des  autres  hommes  Ôc  eft  éta- 
bli fur  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  pour  en  avoir  foin  ; 
qu'ainfi  il  ne  peut  recevoir  l'inveftiture  que  des  mains  de 
celui  de  qui  il  reçoit  la  confécration.  De  plus  l'héréfie  de 
l'inveftiture  eft  encore  une  fimonie  ;  car  la  puilfance  fécu- 
liere  ne  (èroit  pas  fi  jaloufe  de  ce  droit ,  fi  elle  n'y  trouvoit 
un  intérêt  temporel ,  foit  en  extorquant  de  l'argent ,  foit 
en  s'aflujetriflfant  ,  ce  qui  eft  encore  plus  grave ,  la  per- 
fonne  de  l'évêque.  Les  laïques  doivent  recevoir  les 
(àcremens  de  la  main  des  eccléfiaftiques  ,  mais  ils  n'ont 
pas  le  droit  de  les  leur  adminiftrer.  L'anncnu  ôc  le  bâton 
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XII  SIECLE-  /ont  des  facremens  de  l'églife  ,  comme  le  fel  ,  Peau ,  fes 
•  fainjtes  huiles ,  le  chrême  ,  lorsqu'ils  font  donnés  pat  ceur 

qui  en  ont  le  pouvoir  &  avec  les  cérémonies  requr- 
fes.  En  conféquence  ,  Geoflroi  prononce  hardiment 
-que  celui  qui  reçoit  l'inveftiture  par  une  main  laïque  , 
n'eft  point  membre  du  paftéur  qui  a  donné  fa  vie  pour  fe& 
brebis  ;  mais  qu'il  eft  un  voleur,  un  ravkTeur  &  un  loup» 
qui  ne  vient  que  pour  voler,  piller  &  mafTacrer. 

4°.  Le  troifieme  opufcule ,  adrefTé  au  pape  Callixte  II  > 
*"    7*  eft  encore  fur  l'inveftiture  qu'il  traite  toujours  d'héréfie  > 

en  répétant  les  mêmes  chofes  :  il  exhorte  le  fouveraint 
pontife  à  la  combattre  en  toute  occafion. 

y°»  Dans  le  quatrième ,  notre  auteur  continue  de  parler 
de  la  même  matière.  ïl  commence  par  dire  que  les  Em- 
pereurs &  les  Rois  ne  doivent  J)as  trouver  mauvais  ce  qu'il 
avance,  ni  s'attribuer ,  en  vertude  la  coutume,  ce  que  la 
vérité  elle-même  ,  en  parlant  par  la  bouche  de  fes  apô- 
tres, a  déclaré  ne  leur  point  appartenir.  Toutefois  Geo£ 
-troi  9  en  foutenant  que  la  puiflance  féculiere  ne  peut  don» 
ner  rinveftiture  par  l'anneau  6t  le  bâton  paftoral ,  avoue 
que  les  princes  peuvent  donner  aux  évêques  l'inveftiture 
•Jes  biens  temporels  que  Téglife  poffede.  Autre  chofè  , 
«dit- il  ,  {n)  eft  l'inveftiture  qui  fait  l'évêque  ;  autre  chofe 
'  eft  celle  qui  le  fait  fubfifter.  La  première  eft  de  droit  divin  > 
'la  féconde  eft  de  droit  humain.  Otez  le  droit  divin,  vous 
ne  faites  plus  d'évêque  ;  ôtez  le  droit  humain ,  il  perd  les 
biens  temporels  qui  le  font  vivre  :  car  Téglife  n'auroh 
■point  de  pofleiïions  ,  fi  elle  ne  lesavoit  reçues  des  Rois» 
Tc.^injoaa..    -Ce  qu'il  confirme  par  l'autorité  de  faint  Auguftin' ;  puis  il 
•ajoute  :  Les  Rois  peuvent  donc  ,  après  1  'élection  canoni- 
que ôc  la  confécration  y  donner  à  l'évêque  l'inveftiture 
des  biens  eccléfiaftiques  &  lui  accorder  leur  protection. 
N'importe  par  quel  figne  ils  le  faAent:  cela  ne  fait  tort  ni 
aux  princes,  ni  à-l*étêque,ni  à  là  foi  catholique.  Jefus- 
Chrift  a  voulu  que  le  glaive  fplriruèf  &  le  matériel  tuf- 
fent  employés  à  la  défenfe  de  Teglife;  Que  fi  l'un  émouflfe 

(n)  Alia  utiaue  eft  inveftitur*  quaf  non  creatur.  Subtrahe  jus  humanum  , 

epifcopum  perficit;  alia  verô  quas  epif-  poiïeflîone»  amittit  quibus  ipfe  corpo- 

copum  pafcit.  Illa  ex  divino  jure  ha-  *raliter  fltftentatur.  Non  enîrn  poflfef- 

betur  ;  ifta  ex  jure  humano*.  Subtrahe  iiones  haberet  eccleua ,  nifi  fibi  à  xt~ 

jus  divinum* ,  fjji  rituaiitcr  e jiltopus  gibus  donârentur ,  &c.  * 
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rautre  ,  c'eft  contre  fa  volonté.  C'eft-là  ce  qui  bannit  la  XII  SIECLE. 
juftice  de  1  état  &  la  paix  de  l'églife  ;  ce  qui  caufe  des  " 
fcandales  &  des  fchifmes ,  &  la  perte  des  ames  :  cette  di- 
vifion  de  l'empire  &  du  facerdocc  met  l'un  &:  l'autre  en 
danger.  Notre  auteur  avertit  ici  qu'il  faut,  en  défendant 
la  liberté  de  l'églife  ,  fe  conduire  avec  beaucoup  de  fa- 
geiïe  &  de  prudence  ,  afin  de  ne  pas  brifer  le  vafe  dont 
on  veut  ôter  la  rouille.  Il  cite  à  ce  fujet  le  célèbre  paf- 
fage  de  faint  Augufthv(  qu'il  appelle  bonus  SC  difcretus) 
dans  fa  lettre  à  Parmenien ,  où  ce  faint  docteur  dit  qu'il 
ne  faut  point  excommunier  celui  qui  a  la  multitude  pour 
lui  ;  parce  qu'il  vaut  mieux  épargner  un  feul  homme  que 
d'occafionner  un  fchifme  qui  en  feroit  périr  plufieurs.  M. 
Fleuri  dit  que  cet  écrit  eft  le  premier  où  Ton  obferve  l'al- 
légorie des  deux  glaives ,  pour  marquer  les  deux  puiflan- 
ces  ,  la  fpirituelle  &  la  temporelle ,  devenue  fi  célèbre 
dans  la  fuite. 

6°.  Le  quatrième  opufcule  eft  adrefTé,  comme  le  pré-  M*>r, 
cèdent,  au  pape  Callixte  II,  &  a  du  rapport  avec  la  ma- 
tière des  inveftitures.  Geoffrqi  y  établit  les  règles  qu'on 
doit  (uivre  dans  l'églife  fur  les  difpenfes  :  »  Il  faut ,  dit- 
•» il ,  accorder  quelquefois  des  difpenfes  dans  l'églife,  non 
»par  intérêt  &  par  faveur,  mais  par  une  pieufe  condefcen- 
«dance,  en  permettant  pour  un  tems  quelque  chofe  de 
i» moins  parfait,  plutôt  que  de  mettre  la  foi  en  péril, avec 
«intention  de  rétablir  la  règle  dans  un  tems  convenable.  « 
"Ceft  ainfi  qu'en  ont  agi  les  bienheureux  apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul ,  pour  ne  point  fcandalifer  les  Juifs  ;  &  qu'ils 
ont  quelquefois  obfervé ,  en  différentes  occafions ,  les  cé- 
rémonies légales,  quoiqu'ils  fuffent perfuadés  de  leur  inu- 
tilité. Leur  conduite  en  cela  étoit  une  pieufe  condefcen- 
dance  ,  &  non  une  diffimulation  trompeufe.  «On  peut 
■aufli ,  continue  Geoffroi ,  changer  par  difpenfe  les  cou- 
•  tûmes  des  églifes  &  des  monafteres,  mais  pour  établir 
«un  plus  grand  bien  à  la  place  d'un  moindre. .  . .  Celui 
»  qui  difpenfe  autrement  dans  l'églife  ,  contredit  la  raifon 
»>  ôc  la  vérité  ;  non  feulement  il  n'a  point  fa  lampe  allumée, 
«mais  H  éteint  celle  des  autres  ;  ôc  il  n'eft  point  un  véri- 
table vicaire  de  Jefus-Chrift ,  mais  un  aveugle  qui  con> 
wduit  d'autres  aveugles»» 
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XII  SIECLE.      7?.  Dans  le  fixieme  écrit ,  adreffé  encore  à  Callixte  II, 
— — — —  Geoffroi  traite  de  trois  propriétés  fpécialement  attachées 
p.  *9* ,  8,3.      à  l'églife.  Elle  doit  être  catholique ,  libre  &  chafte.  Corn- 
me  catholique  ,  elle  ne  peut  être  ni  vendue  ni  achetée. 
Comme  libre ,  elle  ne  doit  point  être  foumife  à  la  puif» 
fance  féculiere.  Comme  chafte,  elle  ne  doit  point  être  cor- 
rompue par  les  préfens.  Ces  trois  qualités  font  eflentiel- 
les  à  l'églife  pour  être  l'époufe  de  Jefus-Chrift.  Ce  bon 
pafteur  cherche  une  époufe  fidelle,  &  ne  veut  point  d'une 
infîdelle  :  il  s'unit  à  celle  qui  eft  libre ,  &  rejette  l'efclave  : 
il  aime  une  époufe  chafte  ,  &  a  horreur  de  celle  qui  eft 
corrompue. 

j.  1*3  &  fuir.  8°.  Le  feptieme  écrit  renferme  des  explications  allégo- 
riques de  l'arche  d'alliance  &  du  tabernacle.  Il  eft  adreffé 
à  deux  religieux  nommés  Hamelin  6c  André ,  pour  les- 
quels Geofrroi  avoit  une  affection  particulière.  C'eft  pour 
leur  confolation  qu'il  leur  adrefle  ce  petit  écrit ,  qui  con- 
tient des  inftrucVtons  très-folides  fur  les  vertus  chrétien- 
nes &  religieuiès. 

9°.  Dans  le  huitième  écrit  ,  Geoflroi  (explique  quels, 
font  dans  une  ame  chrétienne  les  eftets  du  baptême  ,  de 
la  confirmation  ,  de  fonction  des  malades.  Dans  le  bap- 
tême on  reçoit  la  remiflion  de  fes  péchés  ,  par  la  vertu 
du  faint  Efprit.  Dans  la  confirmation ,  on  invoque  le  faine 
Efprit  afin  qu'il  vienne  faire  fa  demeure  dans  l'habitation 
qu  il  a  fanûifiée ,  qu'il  l'a  défende  Ôc  la  protège.  Ce  fa- 
crement  eft  conféré  par  l'évêque ,  pour  marquer  qu'il  don- 
ne la  dernière  perfection  ;  on  le  reçoit  fur  le  front ,  parce 
que  ce  font  les  parfaits  qui  font  une  profefllon  ouverte  du 
nom  de  Jefus-Chrift.  Les  apôtres  ,  avant  que  d'avoir  reçu 
cette  onâion ,  avant  que  d'avoir  été  confirmés  par  le  faint 
Efprit ,  n'étoient  point  parfaits  ,  ils  étoient  timides  ,  ils 
ne  portoient  point  fur  le  front  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Dans  l'onction  des  malades ,  on  reçoit  la  remiflion  des  pé- 
chés par  la  vertu  du  faint  Efprit ,  afin  que  la  miféricorde 
du  Seigneur  ne  manque  point  aux  chrétiens  ni  pendant 
la  vie  ni  à  la  mort.  Enfin  dans  h  communion  du  corps 
6c  du  fang  de  Jefus-Chrift ,  l'ame  chrétienne  eft  guérie 
de  la  maladie  de  fes  vices  &  rétablie  dans  un  état  de 
lalut  éternel ,  6c  fait  un  même  corps  avec  Jefus-Chrift. 
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io°.  Dans  le  neuvième  écrit ,  Geoffroi  traite  de  la  réi-  XI i  Siècle. 
tération  des  facremens.  Il  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit  ail-  8g<5 
leurs,  comme  nous  l'avons  remarqué  ,  que  l'onûion  des  p' 
malades  étant  un  (acrement  ne  peut  pas  être  réitérée.  Il 
y  reconnoit  que  ce  (àcrement ,  ainfi  que  tous  les  autres , 
viennent  de  la  tradition  apoftolique  ;  puis  il  ajoute  qu'il 
eft  défendu  de  réitérer  aucun  facrement  :  ce  qui  eft  évi- 
demment faux.  Geoffroi  s  entendoit-il  lui-même  ?  lui  qui 
fàvoit  fort  bien  qu'on  reçoit  plufieurs  fois  la  pénitence  , 
l'euchariftie  ôc  même  le  mariage. 

1 1°.  Le  dixième  écrit  eft  fur  les  promettes ,  que  les  ab-  **** 
bés  faifoient  aux  évêques  ,  fous  le  nom  de  profeflion ,  lorf- 
qu  ils  recevoient  d'eux  la  bénédi&ion.  Geoffroi  traite  cette 
profeflion  de  fimonie.  • 

ia°.  L'onzième  eft.un  règlement  de  difcipline  monafti-  p.  901. 
que ,  qui  preferit  aux  religieux  la  manière  dont  ils  doivent 
s'aceufer  ôc  fe  défendre  dans  le  chapitre. 

1 3°.  Dans  le  douzième ,  il  parie  de  trois  vertus  néceffai-  p.  90z. 
res  aux  pafteurs  de  l'égiife ,  pour  travailler  utilement  au  fa- 
lut  des  ames  qui  leur  font  confiées,  ôc  même  pour  fubve- 
nir  aux  befoins  des  corps.  Ces  vertus  font  la  juftice ,  la  dis- 
crétion &  la  prévoyance.  Si  l'une  ou  l'autre  de  ces  vertus 
manque  à  un  pafteur ,  il  ne  fera  aucun  bien.  S'il  eft  équi- 
table dans  fes  jugemens ,  ôc  indiferet  dans  fes  commande- 
mens ,  ion  indiferétion  détruira  le  bien  qu'il  pourroit  at- 
tendre de  l'équité  de  fes  jugemens. 

14°.  Le  treizième  eft  un  entretien  entre  Dieu,  qui  re-  p.9oj. 
proche  au  pécheur  fes  crimes  Ôc  fon  ingratitude  ;  ôc  le  pé- 
cheur, qui  reconnotffant  fa  faute,  implore  la  miféricorde 
de  celui  qu'il  a  offenfé. 

1  e°.  Le  quatorzième  eft  aufli  en  forme  d'entretien.  Dieu  p. 
y  exhorte  le  pécheur  à  reconnoître  fes  crimes  ôc  à  en  faire  , 
pénitence  ;  il  lui  remet  devant  les  yeux  les  bienfaits  dont 
il  l'a  comblé  ;  la  patience  avec  laquelle  il  a  attendu  qu'il 
revînt  à  lui  ;  la  bonté  avec  laquelle  il  l'a  recherché  ôc  rap- 
pellé  lorfqu'il  s'éloignoit  de  lui.  Le  pécheur  avoue  fes  cri- 
mes ,  ôc  prie  le  feigneur  de  ne  pas  permettre  qu'il  périffe  , 
mais  de  lui  faire  la  grâce  de  fe  reconnoître  véritablement 
pécheur,  ôc  de  fatisfàire  à  fâ  juftice  par  de  dignes  fruits  de 
pénitence  avant  que  de  mourir.  Il  le  prie  de  lui  infpirer  une 
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X n  sîrcle.  tendre  compaflîon  pour  fes  frères,  afin  qu'il  les  reprenna 
-  dans  leurs  fautes  avec  douceur  8c  charité,  Ôc  qu'il  les  cor-r 
rige  fans  haine  ôc  fans  hauteur, 
r*  90s.  1 6°.  Le  quinzième  eft  une  confeflion  ôc  un  gémiflement 

du  pécheur,  qui  déplore  fon  état  en  expofant  toutes  fes 
miferes ,  fe  repréfentant  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui. 
Après  avoir  confelTé  fes  crimes ,  &  reconnu  l'impoflibilité 
où  il  eft  d'en  fortir  par  lui-même ,  il  fe  nuTure  par  la  vue  de 
la  toute-puiflance  6c  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  qui  ne  per- 
mettent pas  à  un  pécheur  pénitent  de  défefpérer  de  fon  fa- 
lut  :  il  elpére  qu'en  confeflânt  humblement  fa  mifere  6c  fon 
impuilTance ,  6c  s'appuyant  fermement  fur  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu ,  il  obtiendra  le  pardon  que  Madeleine  pé- 
nitente obtint  par  fes  larmes. 
f.  5>io.  17°.  Une  coifrte  prière  à  Jefus-Chrift  pour  implorer 

miféricorde. 

i»>J.  1 8°.  Une  prière  à  la  Sainte  Vierge  en  forme  d'hymne 

ou  de  profe. 

1 9°.  Trois  hymnes  ou  profes  fur  la  pénitence  de  Made- 
leine ,  qui  paroiflent  avoir  été  deftinées  à  faire  partie  de 
l'office  de  cette  fainte ,  à  Vêpres ,  à  Marine  6c  à  Laudes. 

2o°.Les,opufcules  de  Geoffroifont  fuivi  d'onze  fermons; 
favoîr,  quatre  fur  la  naifTance  de  Jefus-Chrift,  un  fur  la 
réfurre&ion ,  un  fur  l'afcenfion ,  un  fur  la  purification ,  un 
pour  toutes  les  fêtes  de  la  fainte  Vierge ,  (  dans  lequel  le 
prédicateur  fait  uiàge  de  l'hiftcire  de  Théophile ,  que  nous 
avons  rapportée  à  l'article  deMarbode),  un  fur  Marie 
Madeleine ,  que  notre  auteur  confond ,  comme  la  plupart 
des  autres  écrivains  depuis  S.  Grégoire  le  grand ,  avec  la 
femme  pécherefTe ,  un  fur  le  bon  larron  ,  un  fur  la  fête  de 
S.  Benoît.  C  eft  moins  un  fermon ,  que  l'abrégé  de  la  vie 
de  ce  faint.  Mais  l'auteur  y  fait  un  grand  éloge  de  fa  règle  , 
6c  la  regarde  comme  beaucoup  plus  parfaite ,  que  tout  ce 
qui  avoit  précédé  en  ce  genre. 
*• 9l6t  2 1  °.  Le  dernier  ouvrage  de  GeofTroi  eft  un  traité  adrefTé 

au  cardinal  Pierre  de  Léon  ,  fur  l'ordination  des  évêques 
6c  l'inveftiture.  Le  P.  Sirmond  avoit  d'abord  eu  deflein 
de  le  fupprimer,  parce  que  cet  écrit  lui  avoit  paru  n'être 
qu'une  répétition  de  ce  qui  eft  dit  fur  cette  matière  dans  les 
opufcules  2,3,4,;,ôc<Sdu  m£me  auteur.  Mais  ayant  fait 

réflexion 
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réflexion  que  ce  traité  droit  dans  les  deux  manufcrits  des  ou-  XII  SIECLE, 
vrages  de  Geoffroi ,  que  d'ailleurs  c'eft  celui  dont  s'eft  fervi 
François  Turrian  ,  &  qu'il  contient  des  additions  confidéra- 
rables ,  il  n'a  pas  cru  devoir  retrancher  un  écrit ,  dont  on 
ne  peut  douter  que  l'abbé  de  Vendôme  ne  foit  auteur. 

2  2°.  '  On  conferve  dans  l'abbaye  de  St.  Germain-des-  J^f 
Prez ,  un  gros  manufcrit  où  le  trouve  un  commentaire  fur 
les  cinquante  premiers [pfàumes  de  David  ,  fous  le  nom 
de  Geoffroi  abbé  de  Vendôme  :  Goffridi  abbatis  yiridoci~ 
ntnfis  expojitiofuptr  fo  pfahnos.  Ce  manufcrit,  qui  a  ap- 
partenu autrefois  à  l'abbaye  de  Vendôme ,  paroit  être  de 
l'auteur  ;  le  caractère ,  en  forme  quarrée ,  eft  certainement 
du  commencement  du  xn  fiecle.  En  comparant  ce  com- 
mentaire avec  les  autres  écrits  de  Geoffroi ,  on  y  trouve 
certaines  «xpreffions  qui  lui  font  particulières.  Toutes  ces 
circonftances  réunies  enfemble ,  femblent  perfuader  que 
c'eft  une  production  de  la  plume  de  cet  abbé. 

L'ouvrage  eft  plutôt  uneglofe  affez étendue,  qu'un  com- 
mentaire en  forme.  L'auteur  y  donne  différentes  interpré- 
tations morales  de  certains  mots ,  fans  s  aftreindre  à  une 
explication  fuivie  des  verfets.  C'étoit  le  génie  du  fiecle.  Il 
cite  quelquefois  les  pères ,  &  plus  fouvent  S.  Auguftin  que 
les  autres.  Il  fait  aufli  ufage  des  auteurs  prophanes  ,  mais 
très-rarement  :  Terence  ,  Horace ,  Juvenai ,  Lucain  s'y 
trouvent  cités. 

L'explication  du  premier  pfàume  eft  précédée  d  une 
préface ,  où  il  commence  par  donner  la  définition  de  la 
prophétie  en  général.  C'eft,  dit-il,  une infpiration  divine, 
prophétie  ejl  divina  infpiratio  :  il  en  diftingue  trois  efpeces 
par  rapport  au  préfent ,  à  l'avenir  &  au  paffé.  H  la  dîviiè  en- 
core en  prophétie ,  exprimée  par  paroles ,  par  vifion  ou  en 
longe  &  par  action. Le  pfautier  eft  une  prophétie  de  l'avenir 
exprimée  par  paroles. 

Il  confidere  dans  ce  livre ,  félon  la  méthode  des  philo- 
fophes  :  i°.  La  matière ,  l'intention  &  la  fin.  Deux  corps, 
dont  le  premier  a  Jefus  Chrift  pour  chef,  ôc  l'autre  le  dia- 
ble ,  font ,  félon  notre  commentateur ,  la  matière  du  pfau- 
tier. Ces  deux  corps  fe  font  une  guerre  continuelle.  Celui 
quia  Jefus-Chrift  pour  chef,  veut  le  falut  des  hommes , 
l'autre  ne  cherche  qu'à  les  dévorer. 
Tome  XL  C  c 
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XII  SIECLE»  2°.  L'intention  de  l'auteur  des  pfaumes  eft  de  délivrer 
— — — •  le  genre  humain  de  trois  genres  de  mort  défignés  dans  l'é- 
vangile par  la  mort  de  la  jeune  fille  reflufcitée  dans  la  mai- 
Ion  ;  par  celle  du  jeune  homme  qu'on  portoit  hors  la  ville 
de.Naïm,  &  par  celle  du  Lazare.  La  mort  de  la  jeune 
fille  eft  une  image  de  ceur  qui  pèchent  par  penfées.  La 
mort  du  jeune  homme  repréfente  ceux ,  qui  joignent  l'ac- 
tion mauvaife  à  la  penfée.  Enfin  le  Lazare  eft  la  figure  de 
ces  pécheurs  invétérés ,  qui  ont  vieillis  dans  le  crime.  A 
l'occafion  de  la  réfurreâion  du  Lazare,  notre  auteur  éta- 
blit de  là  manière  la  plus  précrfe  la  rïéceffité  de  confeffer 
fes  péchés  au  prêtre.  Il  n'eft  pas  moins  exaét ,  lorfqu'il  parle 
de  l'euchariftie  >  du  péché  originel ,  de  la  différence  des 
deux  alliances ,  de  la  force  de  de  la  gratuité  de  la  grâce  > 
de  la  bonne  volonté  que  Dieu  donne  par  miféricorde ,  ôcc* 
'  j°.  La  fin  de  l'auteur  du  pfautier,  eft  de  nous  faire  arri* 
ver  à  Jelus-Chrift ,  pour  demeurer  éternellement  en  lui» 
Geoffroi  eft  perfuadé  que  David  a  compofé  les  pfaumes  > 
fans  leur  donner  aucun  titre ,  ni  aucun  ordre ,  &  que  c'eft 
Efdras  qui  leur  a  donné  les  titres  qu'ils  portent  aujourd'hui 
&'les  a  rangés  dans  l'ordre  où  nous  les  voyons,  (o). 
Muf.  ital.  1. 1.  p.  '  D.  Mabillon ,  dans  fon  commentaire  fur  l'ordre  Romain 
5*  parle  d'un  ancien  manuferit  de  l'abbaye  de  Vendôme, 

qu'il  dit  être  de  l'abbé  Geoffroi  &  que  cet  abbé  apporta 
peut-être  lui-même  de  Rome  ,  du  tems  du  pape  Urbain 
II.  Ainfi  on  peut  regarder  cet  ancien  manuferit  de  l'ordre 
Romain  ,  qui ,  au  jugement  de  D.  Mabillon ,  feroit  d'une 
grande  utilité  pour  corriger  les  imprimés,  comme  un  mo-' 
nument  du  zèle  de  Geoffroi  pour  les  cérémonies  de  l'é- 

L'abbé  Geoffroi  a  toujours  été  regardé  ,  avec  raifon  ^ 
comme  une  des  lumières  de  fon  fiecle.  Les  écrits  que 
nous  avons  de  lui ,  donnent  une  idée  très-avantageufe  de 
fà  capacité.  On  y  reconnoît  aifément  ,  qu'il  étoit  verfé 
dans  la  leâure  de  l'écriture  6c  des  pères  ,  ôt  très-habile 
dans  le  droit  canon.  Il  étoit  d'un  courage  ferme  &  intré- 
pide ,  fans  refped  humain  ,  zélé  pour  la  foi ,  le  bon  or- 

•    (<>)  Sciendum  eft  quàd  propheta  pfal-   dos  eos  emen davit ,  latitnlavit  >  &  OT- 
mosinordinatot,  intitulatos ,  inemen-  dinavit. 
4atoadimiCt  j  Efiiras  propheta  fit  fccer- 
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ère  ôt  la  difeipline ,  toujours  prêt  à  en  prendre  la  défenfe  XI I  SIECLE; 
contre  quiconque  y  donnoit  atteinte.  Les  qualités  du  — — — — 
cœur  répondoient  en  lui  à  celles  de  l'efprit  ;  &  la  piété 
égaloit  ou  furpaffoit  même  lafeience.  Il  étoit  bienfaifant* 
libéral ,  vrai  ami,  ennemi  du  vice,  delà  flatterie  &  delà 
diflimulation.  Il  s'acquit  par-là  l'eftime  des  papes ,  des  car- 
dinaux ,  des  princes  &  des  princeffes  ,  des  prélats  &  de 
tous  les  grands  hommes  de  Ton  fiecle  avec  lefquels  il  fut 
en  relation ,  comme  on  le  voit  par  Tes  lettres.  Il  y  en  a 
quelques-unes  de  fort  vives ,  même  parmi  celles  qui  font 
adreffées  à  des  papes  &  à  des  évêques.  Telle  efl  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Pafcal  II  ,  après  qu'il  eut  accordé  les  in- 
veftitures  à  l'empereur  Henri  V.  Telles  font  plufieurs  au- 
tres lettres  adreffées  à  Renaud  d'Angers  &  à  Gérard  d'An- 
goulême.  Mais  on  doit  regarder  cette  vivacité  comme 
l'effet  de  fon  zèle  &  de  l'horreur  qu'il  avoit  de  tout  ce 
qui  lui  paroiffoit  contraire  à  l'équité ,  au  bon  ordre  &  aux 
faintes  règles.  Il  y  a  plus  de  grandeur  d'ame  6c  de  no- 
bleffe  dans  les  écrits  de  Geoffroi  ,  que  d'élégance  &  de 
politeffe.  Toutefois  (1  la  di&ion  n'en  eft  pas  pure  ,  elle 
eft  naturelle  ,  &  l'auteur  s'exprime  avec  une  facilité  quj 
le  fait  lire  avec  plaifir  ,  furtout  dans  fes  lettres.  /i  ;j  L 
C'eft  aux  foins  de  Jacques  Sirmond  que  nous  fomrr.es 
redevables  de  l'édition  des  oeuvres  de  Geoffroi  de  Ven-» 
dôme ,  que  ce  pere  publia  Tan  itfio  fur  deux  manufcrits , 
l'un  de  l'abbaye  de  la  Couture  au  Mans  ,  l'autre  de  celle 
de  la  Trinité  de  Vendôme.  L'éditeur  a  fait  fur  les  lettres 
des  notes  très-importantes  qui  fervent  non  feulement  a 
faire  connoître  les  perfonnes  auxquelles  elles  font  écrites 
mais  qui  répandent  encore  beaucoup  de  lumière  fur  les 
lettres  mêmes ,  en  donnant  dès  éclairciffemens  fur  les  ma- 
tières qui  y  font  traitées.  Cette  édition  parut  l'an  1  tf  i  o  , 
en  un  volume  in-Z°9  à  Paris  chez  Jean  Nivelle  pour  Se- 
baftien  Cramoify  :  elle  a  été  inférée  dans  le  recueil  des 
ouvrages  du  P.  Sirmond  '  imprimé  à  Paris  &  à  Venife.  t.  zr.p.  x&fuîr 
On  a  mis  dans  la  préface  ,  qui  eft  à  la  tête  du  troifieme  t  61k 
tome  de  ce  recueil  ,  une  lettre  de  l'abbé  Geoffroi  aux  re-  rûivl  P'  '  *' 
ligieux  de  Cluni ,  ôc  quelques  faits  concernant  cet  abbé, 
qui  avoient  échappés  au  P.  Sirmond  dans  la  première 
édition ,  ou  dont  il  n'avoit  point  eu  cpnnoiffance.  Les 

C  c  ij 
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xii  SIECLE,  œuvres  de  GeofTroi  fe  trouvent  encore  dans  le  fécond 
■  tome  du  fupplément  de  Ja  bibliothèque  des  pères  ,  de 

l'édition  de  Paris ,  page  487  ;  &  dans  le  vingt-unième  tome 
de  celle  de  Lyon.  Il  n'y  a  pas  d'autres  éditions  des  ouvra- 
ges de  Geofîroi ,  fi  ce  n'eft  de  quelques  lettres  ou  écrits 
particuliers,  qui  ont  été  imprimés  féparément  dans  d'autres 
Lîpen  bîbl.theol.  colle&ions.  '  C'cft  ainfi  nue  Melchior  Goldaft  a  fait  impri- 

r.  i.p.  éoo.|Bibl.  x  tj  '        ,  ,    ,  j.  S 

Baluz. t.i p. 50*.  mer  a  Hanovre  lan  ion  ,  le  traite  de  1  ordination  des 
évéques  ôc  de  Tinveftiture  des  laïques  ,  à  la  fuite  de  l'a- 
pologie de  l'empereur  Henri  IV.  Avant  même  l'édi- 
jurct  inep.  15  j.  *ion  du  P.  Sirmond  ,  '  François  Juret  avoit  inféré  dans  fes 
p.  t9i  in  ep.  notes  fur  les  lettres  d'Yves  de  Chartres ,  des  fragmens 
i3«  confidérables  du  traité  de  l'ordination  &  de  l'inveftiture^ 

Dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  des  écrits  de  cet 
auteur,  nous  avons  fuivi  l'édition  du  Louvre  de  l'an  1 696* 
Pour  ne  pas  laifler  imparfait  l'article  de  Geoffroi ,  nous 
nous  croyons  obligés  de  le  laver  d'un  reproche  injufte  qui 
hii  a  été  fait  par  deux  critiques  modernes ,  au  fujet  d'un 
Canon  du  concile  de  Glermont  en  Auvergne  ;  quoique  les 
auteurs  du  nouveau  traité  de  diplomatique  ayent  fi  folide- 
ment  détruit  l'accufation  calomnieufè  formée  contre  cet 
illuftreabbé,  qu'il  femble  que  nous  pourrions  nous  chfpen- 
ier  de  prendre  cette  peine  :  mais  c'eft  ici  le  lieu  de  le  faire* 
Commençons  par  mettre  le  lecteur  au  fait  de  ce  qui  donna 
occafion  au  canon  du  concile  tenu  Tan  io$  y  à  Clermont 
en  Auvergne ,  afin  qu'il  fâche  l'état  de  la  queftion ,  que  les 


d.  1. 13.  liv.  6\,  tion.  Lors  donc  qu'on  offroit  des  églifes  aux  monafteres 
B.  15».  p.  609.  pQur  1^  poflT^er ,  il  étoit  néceflaire  d'avoir  l'agrément  des 
prélats ,  qui  en  les  accordant  aux  moines  rexigeoient  qu'ils 
leur  payaffent  un  droit  ou  une  certaine  fomme  d'argent  en 
des  temps  marqués  ;  c'eft-à-dire ,  à  toutes  les  mutations 
de  ceux  qui  deflervoient  ces  églifes.  Ce  droit  fe  nommoit 
rachat  y  à  l'imitation  du  rachat  des  fiefs  aux  mutations  de 
feigneurs,  &  on  les  nommoit  rachat  £  autels  >  redemtio  al*- 
tarium ,  parce  qu'on  diftinguoit  l'églife  fle  l'autel  ;  on  ap- 
pelloit  églife  >  les  dixmes  &  autres  revenus  fixes;  &  autels  > 
lesoblations  &  le  cafuel,  que  les  laïques  laiflbient  ordi- 
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nairement  à  ceux  qui  deflervoient  l'églife.  Le  concile  de  XII  SIECLE. 
Clermont  condamna  ce  rachat  d'autel  comme  une  fimonie  - 
déteftable ,  confervant  toutefois  aux  monafteres  les  autels 
ou  les  dixmes ,  dont  ils  étoient  en  pofleflion  depuis  30 
ans  :  fauf  le  cens  annuel  aux  èveques ,  '  c'eft-à-dire,  dit  M.  Ib#  P* 6l0m 
Fleury,  l'ancienne  redévance  nommée  fynodique  ou  cathé-  Sirm.ibid. 
dratique.  'Après  le  concile  de  Clermont ,  il  y  eut  des  évê- 
ques ,  qui  à  la  place  du  rachat  des  autels ,  qui  ne  fe  payoient 
que  dans  un  intervalle  de  plufieurs  années,  voulurent  exi- 
ger un  tribut  ou  droit  annuel.  De  ce  nombre  furent  Yves 
de  Chartes  &  Ranulfe  de  Saintes  ,  auxquels  Pafcal  II  écri- 
vit à  ce  fujet.  Ulger  évêque  d'Angers  voulut  faire  la  même 
chofe,  '&  prétendit  que  le  concile  de  Clermont  avoit  or-  Lib>  J,eP*  **• 
donné  que  les  évêques  tireroient  des  moines  un  tribut  an- 
nuel pour  le  rachat  des  autels.  L'abbé  de  Vendôme  s'op- 
pofa  à  Ulger ,  &  lui  écrivit  une  lettre ,  dans  laquelle  il  dit, 
qu'il  fait  ce  qui  s'eft  paffé  dans  ce  concile ,  y  ayant  affilié  ; 
que  le  rachat  des  églifes ,  qu'on  appelle  ordinairement  au- 
tels ,  y  a  été  condamné  comme  une  fimonie  par  l'autorité 
apoftolique.  Il  ajoute,  que  fi  le  radiât  des  autels ,  qui  ne 
fe  payoit  que  dans  trente  ans ,  dans  quarante ,  &  quelque- 
fois même  dans  foixante ,  a  été  regardé  &  condamné  par 
le  pape  comme  une  vraie  fimonie ,  il  n'a  pas  permis  que  * 
les  évêques  exigeaient  un  droit  annuel ,  qu'autrement  il 
auroit  condamné  une  fimonie ,  qui  ne  fe  commettent  qu'u- 
ne fois  dans  la  vie,  pour  y  en  fubftituer  une  autre  qui  fe 
commettroit  tous  les  ans. 

'Monfieur  Baluze  èft  le  premier,  qui,  dans  fes  notes  Bafcz,pf4pj, 
fur  le  décret  de  Gratien ,  ait  pris  occafion  de  cette  lettre 
de  Geoffroi ,  pour  l'acculer  de  témérité,  prétendant  qu'il  a 
retranché  cette  claufè  du  canon  du  concile  de  Clermont  : 
Jalvo  utique  epifeoporum  cenfu  annuo  ,  quem  ex  eifdem  al" 
taribus  kabert foliti funt.ll  faut  avouer  que  la  qualification 
de  témérité 'n'a  rien  de  trop  dure ,  fi  Geoffroi  étoit  vérita- 
blement coupable  du  crime  dont  on  laccufe.  Mais  rien 
n'eft  plus  aifé  que  de  prouver  fon  innocence ,  Ôc  de  dé- 
truire les  foibles  raifons  fur  iefquelles  M.  Baluze  s  appuyé. 
Il  faut  d'abord  remarquer  que  M.  Baluze  étoit  jeune  lors- 
qu'il fit  fes  notes  fur  Gratien ,  &  n'avoit  pas  alors  les  lu*- 
mieres  3  qui  ont  depuis  rendu  fon  nom  fi  célèbre  dans  la 
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république  des  lettres.  '  Ce  critique  a  donc  fuppofé  qu'il  y 
avoit  deux  éditions  du  concile  de  Clermont ,  Tune  générale 
commune  où  fe  trouve  la  claufe  en  queftion,  &  l'autre 
propre  à  l'abbaye  de  Vendôme  où  elle  a  été  retranchée.  Il 
établit  fon  fyftême ,  i°.  fur  le  cartulaire  de  Vendôme ,  où  , 
ièlon  lui,!e  canon  fur  le  rachat  des  autels  fut  en  même  temps 
tranfcrit  &  faififié  ;  2°.  fur  la  lettre  de  Pafcal  II ,  tronquée 
par  rapport  à  cette  claufe  eflentielle.  A  l'égard  de  la  pré- 
tendue fàlfificarion  du  canon  de  Clermont  9  dans  le  cartu- 
laire de  Vendôme  ,  M.  Baluze  n'avoit  point  vu  ce  cartu- 
laire, il  ne  cite  ni  témoin  ,  ni  auteur  qui  dépofe  en  fa  fa- 
veur. Comment  donc  a-t-il  pu  avancer  que  le  canon  fur  lé 
rachat  des  rentes  a  été  en  même  temps  tranfcrit  &  falfiflé  f 
D'où  l'a-t-il  appris  ?  Peut-être  a-t-il  conclu  que  Geoffroi 
avoit  faififié  ce  canon ,  parce  qu'il  en  envoya  copie  à  J'é- 
vêque  d'Angers.  Mais ,  pour  parler  avec  les  auteurs  du 
nouveau  traité  de  diplomatique  quand  Geoffroi  n'auroit 
eu ,  ni  confcience ,  ni  honneur ,  étoit-il  affez  dépourvu 
de  bon  fens ,  pour  foutenir  fes  droits  vis-à-vis  d'un  évêque  , 
à  la  faveur  de  la  fabrication  qu'il  auroit  faite  au  canon  d'un 
concile ,  dont  la  mémoire  étoit  toute  récente  ?  Mille  bou- 
ches fe  feroient  élevées  contre  cette  impofture  manifefte. 
Il  fatidroit  donc  au  moins  que  M.  Baluze  eût  produit  un 
cartulaire  de  Vendôme ,  d'où  la  claufe  favorable  aux  évê- 
ques  fut  retranchée  ,  pour  étayer  en  quelque  forte  une  pré- 
tention fi  étrange.  Mais  c'eft  ce  qu'il  n'a  point  fait ,  &  ce 
que  perfonne  ne  fera  jamais.  Nous  donnons  hardiment  fur 
cela  le  défi  à  tous  les  critiques. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  de  Pafcal  II ,  dans  laquelle 
M.  Baluze  a  prétendu  que  la  claufe  avoit  été  fupprimée  ; 
nous  avons  en  main  de  quoi  confondre  l'accufateur ,  en  dé- 
truifant  fans  reflburce  le  fondement  de  raceufation.  D. 
Martenne  ,  en  cherchant  par  toute  la  France  des  mémoi- 
res pour  le  Gallia  chriftiana ,  pour  fes  grandes  collerions  , 
&  pour  l'édition  des  lettres  des  Papes ,  a  copié  fur  le  car- 
tulaire de  Vendôme  celle  de  Pafcal  II  avec  l'exactitude  la 
plus  fcrupuleufe  :  nous  l'avons  fous  les  yeux  cette  lettre  , 
&  nous  y  lifonsexpréflement  ces  paroles  :  falvo  utique  epif^ 
c^porum  fy  nodali  etnfu.  La  voilà  donc  dans  le  cartulaire  de 
Vendôme  cette  fameufe  claufe ,  qu'on  aceufe  Geoffroi  d'a- 
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Toir  fupprimée,  &  ce  qui  mérite  une  attention  particulier  Xii  SIECLF. 
re,  elle  ôte  l'équivoque  à'annuo  fenfu,  en  y  fubftituant  — — — 
fynodalL 

Que  deviennent  à  préfent  l'accufation  de  M.  Baluze , 
6c  la  déclamation  de  M.  Simon  ?  Une  accu&tion  de  feux 
contre  un  abbé  de  Tordre  de  faint  Benoît ,  quelque  dis- 
tingué qu'il  fût  par  fes  lumières ,  fa  droiture  ,  fon  inté- 
grité y  fa  piété ,  étoit  trop  du  goût  de  M.  Simon ,  fi  con- 
nu par  fes  emportemens ,  pour  ne  pas  l'adopter  fans  exa- 
men. '«Peut-on  rien  dé  plus  hardi ,  s'écrie-t-il ,  que  l'action  gî^"'*' tA'  *9 
»  de  Geofrroi  abbé  de  Vendôme ,  qui,  pour  exempter  lès  '  p' I}4* 
»  moines  d'une  certaine  fomme  d'argent  qu'ils  payoient 
•aux  évêques ,  qu'on  nommoit  le  rachat  des  autels  s  fal- 
*>  fifia  le  canon  du  concile  de  Clermont  ,  où  il  étoit  fait 

•  mention  de  ce  rachat?  Geofrroi  avoit  ôté  du  ca- 

»non  de  ce  concile  de  Clermont  cette  claufe  Salvo  un- 
ique ,  éCc».  Geofrroi  eft  fuffifamment  juftifié  parce  que 
nous  avons  dit  contre  une  telle  accufation  ;  il  refte  feule- 
ment à  favoir  fi  cet  abbé  a  prétendu  que  le  troifteme  ca- 
non du  concile  de  Clermont  ait  fait  perdre  aux  évêques 
leur  cens  annuel  fur  les  cures  des  monafteres. 

'Les  évêques  étoient  depuis  longtems  en  pofleffion  de  Nouv.  traité  de 
lever  fur  ces  cures  un  cens  annuel  appellé  fynodal  ou  ca-  Dipi' p* *°*r 
thédratique.  Mais  en  France  cette  exaction  fut  accompa- 
gnée d'une  autre  condamnée  comme  funoniaque  par  un 
canon  du  concile  de  Clermont.  A  chaque  mutation  des 
curés  ou  vicaires  chargés  de  deffervir  les  églifes  paroiflia- 
les  ,  furtout  lorfque  des  mains  des  féculiers  elles  étoient 
pafTées  dans  celles  des  réguliers  ' ,  les  évêques  exigeoient  sîrf";  not- in  ct* 
une  fomme  qu'on  nommoit  le  rachat  des  autels.  Après  la  lx*  ,b,î' 
condamnation  même  de  cet  abus ,  plufieurs  s'aviferent 
d'augmenter  leur  cens  annuel  d'une  fomme  pareille  à  celle 
que  le  canon  leur  avoit  fait  perdre  ,  en  la  répartiflant  fur 
un  certain  nombre  d'années.  Mais  fi  la  fomme  exigée  à        -  \\  • 
chaque  mutation  de  prêtre  étoit  fimoniaque ,  la  répartition 
qu'on  en  faifoit  fur  plufieurs  années  ne  l'étoit  pas  moins. 
Tel  eft  l'abus  contre  lequel  s'éleva  GeofTroi  dans  fa  lettre 
à  Ulger  évêque  d'Angers.  Le  pape  Pafcal  II ,  fuccefleur 
immédiat  d'Urbain  II ,  s'dtoit  ddjà  déclaré  contre  le  mê- 
me abus  t  dans  une  lettre  à  Yves,  de  Chartres  y  &  à  Ra- 
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XII  SIECLE.  nuJphe  de  Saintes  ,  où  il  traite  cette  faufle  interprétation 
1  "  du  canon  du  concile  de  Ciermont,  d'artifice  inventé  pour 
pallier  la  fimonie ,  ôc  leur  ordonne  d  exécuter  le  décret 
du  concile ,  les  faifànt  même  (buvenir  qu'ils  y  ont  affilié. 
Il  eft  vifible  par-là  que  Geoffroi ,  bien  loin  de  s'écarter 
de  ce  qui  avoic  été  décidé  ôc  réglé  à  Ciermont,  s'y  con- 
formoit ,  au  jugement  du  pape  ;  ôc  qu'au  contraire  les 
évêques,  qui  exigeoient  un  cens  annuel  des  moines,  mé- 
prifoient  ôc  violoient  la  décifion  de  ce  concile  ,  puifque 
Pafcal  l'oppofe  à  l'exaâion  des  prélats.  Eft-il  quelqu'un  , 
après  cela  ,  qui  puifle  penfer  que  Geoffroi  ait  falfifié  le 
canon  du  concile  de  Ciermont  f  Si  M.  Baluze  avoit  finit 
ces  réflexions  ,  jamais  il  n'auroit  formé  ,  contre  un  abbé 
aufG  refpettable  que  Geoffroi  de  Vendôme ,  une  accufa- 
tion  fi  atroce.  Difons  plus ,  s'il  avoit  compris  l'état  de  la 

Llb.  3.  ep.  it.  queftion  ,  qui  a  été  fi  bien  éclaircie  par  le  P.  Sirmond'  dans 
Tes  notes  fur  la  lettre  de  Geoffroi  à  Ulger ,  il  ne  feroit 
point  tombé  dans  cet  excès  :  Ôc  il  y  a  lieu  d'être  furpris 
qu'ayant  eu  occafion  de  reconnoître  ôc  de  défavouer  une 
fi  grande  méprifc ,  furtout  lorfqu'il  a  publié  l'ouvrage  de 
M.  de  Marca,  de  la  concorde  du  facerdoce  ôc  de  l'empire, 
il  n'ait  pas  rendu  à  l'abbé  Geoffroi  la  juftice  qu'il  lui  de- 
voit.  Pour  ce  qui  eft  de  M.  Simon  ,  on  feroit  étonné  au 
contraire  qu  il  fût  revenu  fur  fes  pas. 

GUI, 

SECOND  ABBÊ  DE  MOLEME.. 

ET  AUTRES  ECRIVAINS. 

Gai.  chr.  nov.  t.  'Gui,  fucceflTeur  immédiat  de  S.  Robert  abbé  deMoleme; 

4.  p.  73*»  éto\t  fils  de  Witier,  feigneur  de  Château-Cenfoir ,  bien- 
faiteur de  ce  monâftere ,  ôc  de  Reine  fon  époufe.  Il  eut 
deux  frères ,  dont  le  cadet  nommé  Hugues  ayant  été  Méfié 
à  Clamecy ,  renonça  à  la  profelîion  des  armes ,  pour  cm- 
brafler  la  vie  monaftique  à  Moleme  même ,  fous  la  con- 

Gaf  chT.îb.|Spîc.  duite  ^e  ^on  ^rere«  'Gui  fuccéda  à  S.Robert  l'an  1 1 1  o.  Peu 

m.  p.  A»»       après  fon  éle&ion ,  il  donna,  en  préfence  d'Etienne  abbé 

de 
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SECOND  ABBÊ  DE  MOLEME.  aop 
de  Beze  &  de  Gui  abbé  de  Tonnere,  l'habit  monaftiquea  XI I  SIECLE, 
llobert  évêque  de  Langres,  qui  voulut  le  recevoir  dans  „  , 
une  maladie  dont  il  tut  attaque  ,  oc  dont  il  mourut  dans  de  n*  xou 
grands  fentimens  de  piété.  Le  corps  de  ce  prélat  fut  enter- 
ré dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Molême.  'L'an  1 1 1 3 ,  ibid.lib.7».n.f  j 
Gui  établit  pour  fupérieur  des  Religicufes  de  Jully  ,  dont  l*7t<** 
le  monaftere  étoit  dépendant  de  fon  abbaye ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres,  le  B.  Pierre  Anglois  de  naiflance,  qui  les 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fagefle  jufqu'en 
l'an  1 1  jtf.  'Le  P.  Chifflct  a  publié  une  vie  de  ce  Pierre,  ch;ffli  de  gençre 
écrite  par  un  anonyme  avec  peu  d'exa&itudc  ,  félon  le  té-  f.B«rn.p.  jj6. 
moignage  de  D.  Mabiilon.  L'auteur  nous  apprend  que 
Pierre  étoit  non  feulement  compatriote  de  S.  Etienne  de 
Citeaux ,  mais  qu'il  avoir  encore  été  fon  compagnon ,  ôc 
un  des  premiers  moines  de  Molême.  Tandis  qu'il  gouver- 
noit  le  monaftere  de  Jully,  Humbeline  fccur  de  5.  Ber- 
nard, qui  s'y  étoit  retirée,  mourut,  ôt  il  1'alfifta  à  la 
mort. 

'On  voit  une  marque  éclatante  du  défintéreffement  de  Mab.  an.  U  n» 
notre  abbé  &  de  fon  amour  pour  la  paix,dans  la  ceffion  qu'il 
fit  généreufementl'an  1 1 1  c, en  faveur  des  moines  de  faîne 
Evre  de  Toul ,  de  tous  les  droits  que  fon  abbaye  avoit  fur 
le  prieuré  de  S.  Pierre  de  Chatenoy.  Pafcal  IJ ,  devant  le- 
quel cette  affaire  fut  difeutée,  rend  à  l'abbé  &  aux  moines 
de  Molême  qui  faccompagnoient ,  ce  glorieux  témoigna- 
ge, qu'ils  aimèrent  mieux  quelle  fût  décidée  par  la  cha- 
rité que  par  la  procédure  :  Phcuit  eifdùin frambus  caufam 
ipfam  charitatt  potins  qu  hn  altercations  fini) e. 

Il  paroît  par  plufieurs  lettres  de  faine  Bernard  ,  qu'il  s'in- 
téreflbit  beaucoup  à  ce  qui  regardoit  Gui  de  Molême  ôc 
fon  monaftere/Cefaint  abbé  écrivit  deux  fois  à  Henri  arche-  Ep.4?  £44.  op. 
vêque  de  Sens,  pour  le  prier  de  lui  rendre  juftice ,  tou-  S.Benwt. i.p.$*. 
chant  quelques  droits  que  ce  prélat  prétendoît  dans  l'églife 
de  Senan,  qui  dépendoit  de  Molême.  'Le  faint  abbé  de  Ep. <?o.p. 6i, 
Clairvaux  écrivit  aufli  à  Guilencus  évêque  de  Langres , 
pour  lui  recommander  lVglife  de  Molême  :  '  maisc'eft  fur-  p.  84» 
tout  dans  la  lettre  80  adrefTée  à  Gui  lui-même  ,  que  l'abbé 
de  Clairvaux  fait  connoître  fes  fentimens  6c  fon  affeclion 
pour  celui  de  Molême.  Il  lui  témoigne  la  part  qu'il  prend 
à  1  injure  que  lui  aveient  faite  les  ferfs  de  fon  églife  ,  ôc  en 
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no  G  U  I; 

xii  siècle,  le  confolant  îl  lui  donne  des  avïs  très-fàges fur  la  manière 
— — — ~—  dont  il  doit  recevoir  cette  affliction  ,  en  ne  regardant ,  à 
l'exemple  de  David ,  ceux  qui  lui  ont  fait  injure ,  que  com- 
me des  inftrumens  dans  la  main  de  Dieu ,  de  les  exécuteurs 
de  fes  volontés.  Quoique  la  faute  de  ces  ferfs  mérite  d'être 
punie ,  il  l'exhorte  à  préférer  la  miféricorde  à  la  juftice. 
Yv.  ep.  »i4;  'Parmi  les  lettres  d'Yves  de  Chartres,  il  y  en  a  une  adref- 
fée  à  Gui ,  qui  avoit  confulté  ce  Prélat  touchant  un  moi- 
ne ,  qui  étoit  mal  entré  dans  l'ordre  de  prêtrife ,  mais  qui 
touché  de  repentir  en  avoit  fait  pénitence.  La  réponfe  de 
l'évêque  de  Chartres ,  eft  que  ce  religieux  ,  fuivant  la  ri- 
gueur des  canons ,  devroit  être  pour  toujours  privé  des 
fondions  du  facerdoce  ;  mais  que  néanmoins  ayant  fait  pé- 
nitence de  (on  péché  &  étant  fincérement  converti ,  on 
pouvoit  lui  permettre  de  les  exercer ,  parce  qu'en  chan- 
geant d'intention ,  il  avoit  reçu  ,  par  un  effet  de  la  grâce, 
ce  qui  manquott  à  la  pureté  qu'exige  le  facerdoce ,  &  qu'il 
avoit  joint  la  nouveauté  de  vie  à  la  fainteté  du  facre- 
683iGiî*chrTOv  ment  fà/Gui  affilia  l'an  1 128  avec  plufieurs  autres  abbés, 
t. 4.  C  ,nOV'  au  concile  convoqué  à  Troyes  par  Mathieu  cardinal  lé- 
gat du  faint  fiege.  Il  ne  furvéquit  que  trois  ans  ,  &  mou- 
rut le  7  de  mai  l'an  113a. 

Gui  a  écrit  la  vie  de  fon  faint  prédéceffeur,  mais  elle 
n'exifte  plus.  Il  y  a  feulement  lieu  de  croire ,  qu'elle  a  (ervi 
Boll.ad<fiem  19.  de  fondement  à  l'anonyme ,  'qui  écrivit  une  centaine  d'an- 

I  sùrP/i8  n  *4'  n^es  aPr^s  '  *°us  k  Ponfificat  d'Honnoré  III,  la  vie  de 
'  *  **  faint  Robert.  Celle-ci  a  été  publiée  par  les  Bollandiftes  , 
avec  des  remarques.  Elle  fe  trouve  au£fi  dans  Surius.  Ba- 
ronius  dans  fes  notes  fur  le  martyrologe  romain,  au  29 
avril ,  attribue  cette  nouvelle  vie  à  l'abbé  Odon  ;  mais  c'eft 

Mab.tn.1. 71.1».  une  méprife  de  la  part  de  ce  célèbre  écrivain. 'Odon  n'en 
eft  point  auteur  ;  ce  fut  feulement  par  fes  ordres  qu'elle  fut 
compofée  par  un  écrivain ,  dont  on  ignore  encore  le  nom. 
Quoique  celle  de  Gui  ne  foit  pas  parvenue  jufqu'à  nous  , 
elle  pouvoit  cependant  mériter  à  l'auteur  une  place  dans  la 
bibliothèque  des  écrivains  de  Bourgogne. 

(a)  Mutata  intentione  «  qnod  deerat   contulit,  &  fanftitatt  fa  cra  menti  noTÎ- 
àntegritaù  faccrdotali ,  ei  gracia  diyina  tatera  vit*  addidiu 
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H  A  L  U  S,  0  U  HALO.  an 

X  II  SIECLI 

HALUS.of  HALO- 

Quoique  Tamaïus  ait  fait  imprimer  à  Madrid  en  1 6**8  , 
fous  le  nom  de  Halus ,  ou  Halo  ,  poète  Bourdelois  ,  un 
pocme  fur  l'arrivée  de  faint  Jacques  en  Efpagne ,  'nous  ne  T.  6.  jul.  p.  ï£o. 
pouvons  regarder  avec  Nicolas  Antoine ,  &  les  Bollandif-  ^.,c'  j  "t-c  ^* 
tes,  cet  Halus  que  comme  un  auteur  fuppofé.  On  le  fait  p.  19. 
venir  en  Efpagne  avec  la  reine  Confiance,  femme  d'Al- 
fonfe  VI ,  fille  de  Robert  I ,  Duc  de  Bourgogne ,  &  non  p* tj  *  fc* 
de  Henri  I ,  roi  de  France ,  &  mourir  le  i  février  1 1 5  2  , 
qui  eft  l'année  où  le  faux  Julien  en  parle.  A  l'égard  du  poème 
qui  lui  eft  attribué,  &  que  l'éditeur  afTure  avoir  tiré  d'un 
ancien  manufcrit  en  lettres  gothiques ,  où  fe  trouvoient 
quantité  d'hymnes ,  d'élégies  &  d'autres  poéfies  faites  à  la 
louange  de  plufieurs  faints  Efpagnols,  'on  fait  que  fon  té-  Jour,  fc.an.1^7 
moignage n'eft  pas  de  grand  poids,  &  que  c'eft  un  écri-  P*1*4* 
vain  fans  goût,  fans  difcernement,  qui  donnoit  aveu- 
glément dans  toutes  fortes  de  ridions. 


AMAND  DU  CHATEL 

ABBE   DE  MARCHIENNES. 

Amand  du  Chatel  fut  un  des  chanoines  de  l'églife  de  Gal.chr.  nor  t. 
Notre-Dame  de  Tournay ,  qui  touché  du  bon  exemple  p.  3^.lfabr.bib. 

v-\j      D   1  j    r  J  *  raed.  &  mf.lat.  p. 

qu  Odon  &  les  compagnons  de  fa  retraite  donnoient  a  toute  ZI4.  j  val.  Andr. 
la  ville,  renoncèrent  à  leurs  bénéfices  pour  entrer  dans  la  bib.  Bdg.p.  44-1 
voie  étroite  de  l'évangile.  Il  embrafla  la  vie  monaftique  an'.V. 
vers  l'an  \o$$  dans  l'abbaye  de  faint  Martin,  qui  venoit  m.  I  Oud.  t.  *.  p. 
d'être  rétablie  parle  B.  Odon, près  de  Tournay. Etant  en-  10'4, 
fuite  pafTé  dans  celle  d'Anchin ,  il  y  remplit  dignement 

fendant  plufieurs  années  la  charge  de  prieur.  Enfin  vers 
an  1  120  il  fut  fait  abbé  de  Marchiennes.  Il  trouva  ce  mo* 
nafterc  dans  un  état  déplorable ,  tant  pour  le  temporel , 

D  d  ij 
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st»         AMAND  DU  CHATELT, 

JC  îi  SIECLE,  que  pour  le  fpirituel  ;  mais  par  les  foins  &  les  peines  qu'il 
•  fe  donna ,  il  réuflit  heureufement  à  rétablir  l'un  &  Tau* 
tre  ,  comme  l'aflure  Herimanne  dans  l'hiftoire  du  rétablit 
fement.de  l'abbaye  de  faint  Martin.  Après  avoir  gouverné 
celle  de  Marchiennes  avec  beaucoup  de  fagefle  pendant 
environ  12  ans ,  il  mourut  vers  l'an  1133. 

Dans  le  temps.  qu'Amand  étoit  religieux  d'Anchin  ,  il 
engagea  le  bienheureux  Odon  ,  évêque  de  Cambrai  , 
qui  s'étott  retiré  dans  cette  abbaye ,  peu  avant  fa  mort  ,  à 
faire  fur  le  blafphême  contre  le  faint  Efprit ,  un  écrit  que 
l'auteur  lui    dédia  ,   comme  nous   l'apprenons  d'A- 
mand  lui-même.  Après  la  mort  d'Odon ,  arrivée  l'an  1 1 1  $% 
,  il  fut  chargé  par  l'abbé  d'Anchin  d'écrire  au  nom  de  la 
communauté  une  lettre  circulaire  furcefujet,  Ôcs'en  ac- 
quitta parfaitement  bien.  Il  y  fait  l'éloge  de  ce  faint  prélat* 
&  entre  dans  le  détail  de  fes  aftions  ;  ce  qui  a  fait  donner 
à  cette  lettre  le  titre  de  vie  du  bienheureux  Odon,  pas 
Amand  du  Chatel ,  Prieur  d'Anchin ,  cnfuke  abbé  de  Mar- 
ie LcngMblFi.  chienne.  'On  peut  dire  qu'elle  eft  d'une  main  habile,  très* 
p*  ^  édifiante,  bien  écrite,  &  qu'elle  mérite  à  l'auteur  une 

place  dans  notre  hiftoire  litéraire.  Amand  n'a  pas  oublieî 
d*y  rapporter  le  changement  admirable  que  Dieu  avoit 
opéré  dans  Odon  par  lale£lure  des  livres  de  faint  Au- 
guilin  du  libre  arbitre,  &  de  la  vraie  religion,  qui  lui 
étoient  tombés  entre  les  mains,  {a)  Heureux  effet  des  boa- 
nes.  leclures  ! 

Fafcn  ibi  La  belle  lettre  d'Amand  fur  la  vie  &  la  mort  du  B.  Odon» 

fe  trouve  dans  \c  Beïgicn  Chifliana  de  BailTius ,  imprimé' 

Eoil.p.9n.Mar-  àDouai  l'an  1634,  in-^°;  'dans  la  grande  colJeclion  des 

jf"^  Bollandiftes  au  19  de  juin  ;  dans  le  tréfor  d'anecdotes  de 

D.  Martenne,  qui  l'a  publiée  fur  deux  manufcrits» 

Vite.  t.j.Ly.  p.  Parmi  les  lettres  de  Lambert  ,  évêque  d'Arras  ,  don- 
nées  au  public  par  M.  Baluze,  H  yen  a  une,  fçavoir  lai 
103  ,  adrcrTée  à  ce  prélat  par  les  religieux  d'Anchin ,  dans, 
laquelle  il  eft  fait  mention  d'Amand ,  alors  prieur  de  cette 
abbaye.  Cet  Amand  n'eft  a/Turément  autre  que  celui  qui 

(<j)Poflquam  vero  librlB.  Angurtini  priùs  dilexerar,  &  dfligere  qur  priù* 

île  libero  «rbitrio  &  vcrâ  religione  ia  oderat.  Jefu  bonc  !  quanta  boiriini* 

ma  nu  s  ejus  v/rnerunt  »  ftatim.  muta-  muuiio. 
*ut  ia  viriun  alium  coeoit  odirc  quat 
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ABBÉ  DE  MARCHIENNES,  aï> 
fait  le  fujet  de  cet  article ,  &  vraifemblablement  il  eft  lui*  XII  SIECLE, 
même  auteur  de  cette  lettre.  -  " 

'  II  eft  beaucoup  parlé  de  notre  Amand  dans  le  fécond  C' I,n-  *•  &frl- 
livre  des  miracles  de  fainte  Riftrude ,  que  les  Bollandiftes  ».  »i. B<àL"p*£ 
ont  publié  au  12  de  mai. 

SAINT  ETIENNE, 

TROISIEME  ABBÉ  DE  CI  TE  AUX. 

§.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Etienne  ,  furnommé  Hardingue ,  n'appartient  point  à 
la  France  par  la  nauTance,  étant  né  en  Angleterre  d  une 
famille  diftînguée  par  fa  noblefTe  ;  mais  il  lui  appartient 
par  beaucoup  d'autres  titres.  'Après  avoir  reçu  (a  première  jv[anr;q.  intro<f, 
éducation  dans  le  monaftere  de  Schirbum  ,  de  l'ordre  de  au.  Cift  p.  3. 
faint  Benoît ,  où  il  porta  même  l'habit  monaftique  ,  félon  4<  ' Bali' 17,avr' 
plufieurs  auteurs,  il  pafla  en  France  ôc  jamais  ne  retourna 
dans  fa  patrie.  Son  premier  féjour  fut  à  Paris  ,  où  il  fie 
fes  études  d'humanités  Ôc  de  philofophie  ;  enfuite  il  fe  don- 
na tout  entier  à  la  le&ure  des  faintes  écritures ,  dans  les- 
quelles it  fe  rendit  très- habile.  'Quelques  années  après  ,  Hfnn  fafc#  j.  u 
il  eut  la  dévotion  daller  à  Rome  vifiter  les  tombeaux  des  dift.  j.c  f.p. 
apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul.  Il  y  fut  accompagné  d'un  Manr- ibid* 
eccléfiaftique  fon  ami ,  avec  lequel  il  garda  pendant  tout  le 
voyage  un  rigoureux  filence,  qui  n'étoit  interrompu  que  par 
la  pfàlmodie  Ôc  la  récitation  du  plàutier,  qu'ils  ne  man- 
quèrent jamais  de  dire  tout  entier  chaque  jour  ,  malgré 
les  incommodités  du  voyage  ôc  quelque  accident  qui  pût 
leur  arriver.  '  Lorfqu  ils  eurent  fàtisfàit  leur  dévotion  ,  ils  Manr.  ib.pi  4.  ». 
repafTerenten  France,  où  Etienne  feul  s'arrêta  à  Molême,  *• 
malgré  l'eccléfiaftique  de  ùl  compagnie  qui  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  l'en  détourner  ,  comme  Etienne  de  fon  côtd 
a  voit  fait  tous  les  fiens  pour  l'engager  à  ne  fe  point  fé- 
parer  de  lui.  Ni  l'un  ni  l'autre  n  ayant  réufli  les  deux  amis 


si*        SAINT  ETIENNE, 
v    ç  féparerenr.  Cette  féparation  fut  très-fenfible  à  Etienne, 

-       ôc  lui  coûta  plus  que  lorfquil  avoit  renoncé  à  fes  parens, 
à  fes  biens  &  à  fà  patrie.  'Il  fut  bien  reçu  de  faint  Robert 
Manr.  Ib.  p.  4.  n.  ôc  du  B.  Albéric ,  dont  l'un  étoit  abbé  6c  l'autre  prieur  de 
J*  Molême.  Sous  la  difeipline  de  ces  deux  habiles  maîtres, 

il  Ht  de  fi  grands  progrès  dans  la  vertu  ,  que  quelques  an- 
nées après ,  faint  Robert  ayant  quitté  Molême  ^  Alberic, 
à  qui  il  avoit  remis ,  en  partant,  le  gouvernement  de  la 
maifon  ,  fe  déchargea  fur  Etienne  d'une  partie  de  fon  far- 
deau. Alberic  lui-môme  étant  forti  de  Molême,  à  l'exem- 
ple de  faint  Robert  &  pour  le  même  fujet ,  qui  étoit  Tin- 
docilité  des  religieux ,  Etienne  le  fuivit  dans  le  lieu  de 
fa  retraite.  Quelque  tems  après,  il  revint  à  Molême  avec 
faint  Robert  &  Alberic.  Mais  le  defir  dune  plus  grande 
perfe&ion  l'en  fit  fortir  une  féconde  fois  avec  ces  deux 
faints  6c  dix-huit  autres  religieux  de  la  même  abbaye  ,  qui 
étoient  animés  du  même  defir  de  fervir  Dieu  plus  parfais 
tement.  Tous  enfemble ,  au  nombre  de  vingt-un  ,  forti- 
rent  de  Molême  6c  s'arrêtèrent  dans  une  forêt  du  diocèfe 
Man.  ib.  c    p.  de  Châlons ,  'où  ils  bâtirent  un  monaftere  6c  jetterent,  l'an 
™a*  ny4-|Exord.  1098,  les  premiers  fondemens  de  la  célèbre  abbaye  de 
wab.  ûn.i.  6;;.  n.  Citeaux,  dont  faint  Robert  fut  élu  premier  abbé. 
*6,  Saint  Etienne  eut  beaucoup  de  part  à  ce  nouvel  établit 

fement ,  non  feulement  par  l'exemple  ôc  le  confeil  qu'il 
donna  aux  autres ,  mais  par  tout  ce  qu'il  fit  pour  raffer- 
mir ôc  pour  lui  donner  fa  perfection  ;  enforte  qu'on  peut  le 
regarder  comme  le  principal  fondateurde  l'ordre  de  Citeaux. 
Saint  Robert  ,  qui  en  avoit  été  élu  premier  abbé,  n'oc- 
cupa cette  place  que  jufqu  a  Tannée  fuivante  que  les  or- 
uanr.ib.c.n.xî.  dres  du  pape  l'obligèrent  de  retourner  à  Molême.  'Alberic 
p,i<"  l?t         qui  lui  fut  fubftitué,  ne  fe  croyant  pas  capable  de  porter 
lui  feul  un  fi  pefant  fardeau  ,  le  partagea  avec  Etienne 
qu'il  fit  prieur  du  monaftere.  Il  s'en  acquitta  avec  tant  de 
zèle  ôc  de  fageffe  ,  qu'après  la  mort  d'Alberic,  arrivée  en 
Fxord.Cift.e.15  1 10$  ou  i  uo  ,  'félon  notre  manière  de  compter  aujour- 
M»nr.  «b.  ad  an.  d'hui ,  il  fut  choifi  pour  lui  fuccéder ,  quoiqu'abfent ,  par 
no*. c.  x.n.  t.  un  gonferjfement  général  des  frères.  Nous  fouhaiterions 
qu'il  nous  fut  poflible  ou  permis  d'entrer  dans  le  détail  des 
actions  de  ce  faint  homme  pendant  les  vingt-quatre  années 
qu'il  gouverna  l'abbaye  de  Cîtcaux.  Ce  fut  fous  lui  que 
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ce  nouvel  établuîement , qui  n'étoit  encore  qu'ébauché,  XII  SIECLE, 
parvint  à  fa  force  &  à  là  maturité  ;  6c  que  cette  folitude  ,  1 
qui  paroifïbit  ftérile  ,  devint  fi  féconde  qu  elle  peupla  non 
feulement  les  provinces  de  France  de  pieux  folitakes  , 
mais  encore  les  pays  étrangers. 

L'amour  de  la  pauvreté  étoit  fi  grand  dans  Etienne  fie 
dans  fes  frères ,  que ,  par  une  délibération  unanime  ,  ils  ré- 
folurent  de  la  pratiquer  dans  les  chofes  même  qui  étoient 
employées  au  fervice  divin.  En  conféquence  l'or  &  l'ar- 
gent turent  bannis  de  leur  églife  ;  les  croix ,  les  chande- 
liers ,  les  encenfoirs  fie  rout  étoit  de  fer.  Les  calices  feuls 
turent  exceptés  de  la  règle  générale  ;  ôc  Etienne  confentit 
qu'on  en  eût  d  argent ,  même  de  vermeil.  Cet  efprit 
de  pauvreté,  qui s'étendoit  à  tout ,  étoit  accompagné  dans 
le  chef  6c  dans  les  membres  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes fie  religieufes  qui  les  rendoient  l'admiration  des  hom- 
mes. Dieu  récompenfa  quelquefois  ,  par  des  voyes  extraor- 
dinaires ,  la  foi  du  faint  abbé  6c  la  confiance  qu'il  avoit 
en  fa  divine  providence.  'Il  lui  fit  fouvent  éprouver  ,  dans  Mab.  an.  i. 
des  occafions  où  toute  reflburce  humaine  fembloit  manquer  lol« 
à  fa  communauté ,  que  rien  ne  manque  à  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  Etienne  dans  l'extrême  pauvreté  où  il  étoit 
réduit ,  ne  bornoit  pas  (à  charité  6c  fa  tendreffe  pour  Ces 
frères  à  leur  procurer  les  befoins  néceflaires  de  la  vie , 
mais  il  veilloit  encore  avec  plus  de  foin  à  leur  procurer 
la  nourriture  fpirituelle.  On  conferve  encore  aujourd'hui 
dans  l'abbaye  de  Cîteaux ,  une  bible  corrigée  par  les  foins 
d'Etienne  ,  qui  eft  un  précieux  monument  du  zèle  qu'a- 
voit  ce  faint  abbé  pour  que  fes  religieux  puifaflent  la 
feience  du  falut  dans  les  fources  les  plus  pures.  Nous  nous 
réfervons  à  en  parler  dans  fon  lieu  :  nous  remarquerons 
feulement  que  cet  exemplaire  corrigé  de  la  bible  eft  de 
l'an  iiop  ,  c'eft-à-dire  de  l'année  même  qu'Etienne  fut 
fait  abbé  ;  ce  qui  montre  que  fon  premier  foin  fut 
de  pratiquer  ce  que  dit  l'évangile  :  cherche^  premièrement 
le  royaume  des  deux  *  6C  le  rejle  vous  Jera  donné  comme 
par  furcroit. 

'Dieu  éprouva  dans  les  années  mi  6c  1 1 12  fon  fervi-  Le  Nain,  1. 1.  L 
teur  par  une  'affliction  des  plus  fenfibles  :  la  maladie  en-  *• c*  7°* 
leva ,  pendant  le  cours  de  ces  deux  années ,  la  plus  grande 
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XII  SIECLE,  partie  de  fa  communauté  ;  d'ailleurs  p-  rfonne  ne  rempla* 
AUnr. ad an.i ut  cpit  ces  vuides  ;  'enforte  qu'Etienne  ;  ffligé  du  petit  nom- 
c.  j.p.  64.        |jre  ^  difciples  qui  lui  reftoient,  fe  regardoit  déjà  comme 
ces  pères  qui  ont  le  déplaifir  de  furvivre  a  leurs  enfans 
ôc  de  mourir  fins  laitfer  de  poftérité.  Cela  lui  infpira  mê- 
me eu  doute  fi  Ion  établifTemc  nt  étoit  agréable  à  Dieu  ; 
Paîl  îb.  |teXain  '  mais  l'ayant  consulté  ,  il  en  reçut  une  réponfe  qui  leraf- 
cap.  13  >  i4Mj«  fura  &  juj  re|eva  le  courage  ,  par  la  promefle  qui  lui  fut 
faite  d'une  nombreufe  poftérité.  L'effet  fuivit  de  près.  Dès 
l'an  1113  ,  il  eutla  confolation  de  voir  arriver  dans  fa  foli- 
tude  celui  qui  devoitêtre  le  plus  grand  ornement  de  l'ordre 
Wanr.aaan.1iT5  de  Cîteaux , ' conduifant  avec  lui  30  gentilshommes,  qui 
|Mab.aii.i.7>.t.  tousavoient  le  même  defir  de  feconaercrà  Dieu  dans  la 
folitude.  Bernard  ,  dont  le  nom  devint  Mi  célèbre  depuis,' 
chef  de  cette  troupe  choifie,arrive  à  Citeaux  avec  les  riches 
dépouilles  qu'il  enlevoit  au  monde  ,  Ôc  tous  demandent 
au  faint  abbé  la  grâce  d'être  reçus  dans  fa  maifbn.  On  peut 
juger  quelle  fut  la  joie  de  faint  Etienne.  Jufques-là  ons'é- 
toit  contenté  d'admirer  la  vie  angelique  des  folitaires  de 
la  forêt  de  Cîteaux.  Pcrfonne  n'avoit  eu  le  courage  de  les 
imiter  ôc  de  fe  joindre  à  eux.  Mais  depuis  que  Dieu  eut 
infpiré  ce  defleinà  faint  Bernard  ôc  à  fes  trente  compa^ 
gnons ,  le  nombre  des  religieux  fe  multiplia  de  telle  forre, 
Mab.  îb.  n.  61.  \  'qu'en  peu  de  tems  la  maifon  fut  remplie  ,  &  l'abbé  obli- 
Manr.  ib.c.  i.c.  aé  de  les  envoyer  ailleurs  fonder  de  nouveaux  monafteres 

9    n  Ail  Aq 

»  pour  y  (ervir  Dieu  comme  il  1  étoit  à  Cîreaux.  Le  pre- 
mier fut  la  Ferré  au  diocèfe  de  Châlons  fur  Saône  ,  dont 
la  fondation  eft  de  l'année  même  que  faint  Bernard  fe  re- 
tira à  Cîteaux  ,1113.  Celles  de  Pontigni ,  de  Clairvaux  6c 
de  Morimond  fuivirent  de  près.  Ce  font  là  les  quatre  ab- 
bayes qu'on  appelle  les  quatre  filles  de  Cfceaux ,  Ôc  qui 
font  devenues  elles-même  fécondes  ôc  mères  de  plufieurs 
autres  monafteres. 

Saint  Etienue ,  ayant  fondé  ces  monafteres ,  crut ,  con- 
Faf.  Kg  cap.  j4j  formément  à  ce  qu'il  avoit  lu  dans  faint  Balïle  , '  qu'il  étoit 
Majir.adan.il  16  à  propos  d'affembler  les  abbés  ,  avec  les  plus  anciens  ôc 
ç.  3. p.  87.        jes  pjus  vertueux  religieux  ,  pour  délibérer  entr'eux  fur  le 

bien  général  d'un  ordre  qui  commençoit  à  s'étendre.  Cette 
affemblée ,  qui  fe  tint  l'an  1116,  doit  être  regardée  corn- 
jne  le  premier  chapitre  général  de  Citeaux.  Saint  Bernard , 

abbé 


Digitized  by  Google 


TROISIEME  ABBÉ  DE  CITEAUX.  iii 
abbéde  Clairvaux,  ne  put  s'y  trouver,  parce  qu'il  étoit  XII  SIECLE, 
roalacje. 1  L'annalifte  de  Citeaux  ne  croit  pas  qu'il  foit  cer-  jb  n 
tain  qu'il  n'y  eût  point  encore  eu  de  chapitre  général  ;  ' 
mais  il  eft  perfuadé  que  l'ufage  de  tenir  des  chapitres  gé- 
néraux vient  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  avec  lequel  il  a  com- 
mencé ,  dit-il ,  ôc  eft  né ,  pour  ainfi  parler  ;  &  d'où  il  a 
paffé  dans  les  autres  ordres.  Il  gémit  de  ce  qu'un  ufage 
fi  làlutaire  n  eft  prefque  plus  obfervé  dans  l'ordre  même 
qui  lui  a  donné  naiflance  ôc  duquel  les  autres  l'ont  reçu. 
Les  premiers  pères  de  Citeaux  ,  non  contents  d'établir  des 
chapitres  généraux ,  ordonnèrent  encore  la  vifite  des  mo- 
nafteres  ,  qui  devoit  fe  faire  tous  les  ans. 

'Célàire  d'Heifterbach ,  cité  par  Manrique,  aflure  que  Maar.ib, 
l'un  6c  l'autre  ufage  eft  d  une  égale  antiquité  ,  ôc  a  été  éta- 
bli en  même  temps  par  les  premiers  pères  de  Citeaux , 
pour  corriger  les  vices  6c  conferver  la  charité.  Manrique 
croit  que  les  chapitres  6c  la  vifite  des  monafteres  pourroient 
bien  avoir  été  prefcrits  Ôc  ordonnés  cette  année  ;  quoique  % 
pour  ce  qui  regarde  le  chapitre ,  il  ne  foit  pas  convaincu  \ 
qu'il  n'y  en  ait  point  eu  avant  celui  de  l'an  1 1 1 6,  Guil- 
laume  de  Champeaux  évêque  de  Châlon  fur  Marne  ,  vint 
à  ce  chapitre  demander  comme  une  grâce ,  qu'on  lui  con- 
fiât pendant  un  an  Pabbé  de  Clairvaux ,  qui  étoit  malade , 
afin  de  travailler  à  rétablir  fa  lancé ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

'L'année  fuivante  1117,  Gui ,  cardinal ,  archevêque  de  Minr.tiwi.iirf 
Vienne ,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Calixte  II , 
alla  vifiter  la  nouvelle  abbaye  de  Citeaux ,  il  en  fut  H  édi- 
fié ,  qu'il  voulut  fonder  dans  fon  diocèfe  un  femblable  mo- 
naftere.  L'abbé  Etienne  alla  lui-même  avec  le  prélat  pour 
concourir  à  l'exécution  de  fon  deffein  ,  6c  bâtit  un  monaf- 
terequi  fut  nommé  Bonnevaux.  Depuis  ce  temps,  le  lé- 
gat eut  toujours  une  grande  eftime  pour  Etienne  ôc  pour  les 
Cifterciens.  II  la  porta  fur  le  fiege  de  (àint  Pierre,  ôc  la  con- 
ferva  jufqu  a  la  mort ,  ayant  ordonné  par  fon  teftament , 
que  fon  coeur  (èroit  porté  à  Citeaux. 

Etienne  voyant  que  fon  ordre  croiflbit  de  jour  en  jour , 
ôc  que  chaque  année  il  étoit  obligé  de  fonder  de  nouvelles 
abbayes,  dont  le  nombre  montoit  déjà  à  douze,  fondées 
pendant  l'efcace  de  huit  ans  ;'il  réfolut  dé  faire  quelques  M*nr.adaa.uw 
iatuts  pour  lier  Ôc  unir  cnfemble  tous  ces  différens  monaf: 
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XHSIÊCLÈ.  teres,  afin  qu'ils  ne  rment  tous  qu'un  même  corps.Ce* 
1  ftatuts  furent  appelles  charta  cAaritatij.  Ce  fut  à  cette  oc- 

cafion  ôc  pour  ce  fujet,  que  faint  Etienne,  qui  ne  faifoit 
rien  fans  l  avis  ôc  le  confentement  de  fes  frètes ,  affembla 
l'an  1 1  ip  le  fécond  chapitre  général  de  Citeaux,  dans  lequel 
tous  les  abbés  qui  avoîent  été  convoques,  les  approuvè- 
rent ôc  les  fouferivirent.  Le  Pape  Callixte  II  les  confirma 
cette  même  année  par  une  bulle,  qui  eft  adreflee  à  l'abbé 
ÔC  aux  religieux  de  Citeaux, 
libb-an.lt  74*  &  'L'an  1127,  Etienne  fit  en  Flandres  un  voyage ,  dont 
on  ignore  le  fujet  ;  fi  ce  n'eft  peut-être ,  qu  H  l'entreprit 
pour  faire  rentrer  dans  la  bonne  voie  Arnauld  abbé  de  Mo*> 
•  ■  rimond ,  qui  ayant  abandonné  fon  monaftere ,  s'étoit  retire 
dans  ce  pays ,  où  il  n'édifioit  nullement.  Dans  ce  voyage  , 
Etienne  vifita  le  monaftere  de  faint  Vaftd'Arras ,  ôc  fit  avec 
Henri ,  qui  en  étoit  abbé  ,  ôc  fa  communauté ,  une  fociété 
dont  on  voit  une  efpecc  d'acle  à  la  fin  d  un  manufcrh  de  la 
bibliothèque  de  Citeaux,  qui  eft  un  commentaire  de  faint 
Jérôme  fur  le  prophète  Jérémie.  Etienne  avoit  prié  Ofbert 
moine  de  faint  Vaft,  de  lui  tranferire  cet  ouvrage ,  ce  qu'il 
fit ,  ôc  le  termina  en  rapportant  la  vifite  de  faint  Etienne  9 
h  Joie  qu'en  eut  la  communauté  de  faint  Vaft,  ôt  la  focié- 
té qirtls  formèrent  enfemble.  L'écrivain  y  a  ajouté  une 
image  de  la  fainte  Vierge,  le  portrait  des  deux  abbés,  te* 
nant  une  églife  de  leurs  mains,  ôc  au-deflbus ,  celui  d'Of* 
Manr  ïb  »J  an.  ^ert  lui-même.  'D.  Mabi  Ion  témoigne  avoir  vu  ce  manuf- 
j  j  i8.*n.  i.  j.  crit  dans  la  bibliothèque  de  Citeaux.  Le  faint  abbé  fut  en* 
core  obligé  de  faire  un  autre  voyagé  en  Champagne ,  où 
il  aflifta  Tan  1 128  au  concile  de  Troyes  convoqué  par  le 
légat  Mathieu  évêque  d'Aibane,  qui  y  avoit  invité  les 
abbés  de  Citeaux  ôc  de  Clairvaux.  L'affaire  d'Etienne  évê- 
que de  Paris,  qui  étoit  en  différend  avec  Louis  le  Gros  , 
n  8*  fut  terminée  dans  le  concile ,  où  ce  prélat  obtint  la  juftice 

qu'il  demandoit ,  Ôc  rentra  peu  après  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  prince.  Henri  archevêque  de  Sens ,  qui  étoit  enve- 
loppé dans  la  même  disgrâce  ,  y  rentra  auffi  dans  la  fuite  , 
&  en  fut  redevable  aux  bons  offices  de  nos  deux  iàints  ab- 
bés Etienne  ôc  Bernard ,  dont  il  alla  implorer  le  crédit 
dans  un  chapitre  général  de  Citeaux ,  tenu  quatre 
après  le  concile  de  Troyes ,  c'eft-à>dire  ,  l'an  1 1 32, 


Digitized  by  Google 


Manr.adan.  iijs 
c.  i .  n.  4.  c.  1.  n. 
1.  Mab.an.  1.  75, 
n.  IJi»»JJ. 


TROISIEME  ABBÉ  DE  CITE  AUX.  3lj 
'Cette  même  année,  Etienne  alla  trouver  le  Pape  ln-  Xii  SiECLF. 
Tiocent  II,  qui  étoit  alors  en  France ,  6c  lui  demanda  une 
exemption  générale  des  dixmes  pour  toutes  les  terres  cul- 
tivées par  les  religieux  de  fon  ordre ,  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Cette  exemtion  caulà  beaucoup  de  plaintes  de  la  part 
des  moines  de  Cluni  contre  ceux  de  Citeaux.  C'eft  ce  qui 
fait  dire  à  Manrique  ,  que  cette  année  fut  d'autant  plus 
dangereufè  pour  fon  ordre  ,  quelle  fut  plus  favorable. 
Nojlris  quo  javorabilior  ^periculojlor.  Mais  enfin  les  Cifter- 
ciens  furent  maintenus  dans  leur  nouveau  privilège. 

'L'année  fuivante  1135,  Etienne  quife  voyoit  cafTé  de  Manr.adan. 
vieillefle ,  jugeant  que  là  fin  approchoit,  prit  la  réfolution  n* ,- 
de  quittée  fa  dignité  avant  que  de  mourir.  Ayant  donc  af- 
femblé  les  abbés  de  l'ordre ,  après  avoir  réglé  toutes  cho- 
fes,  il  leur  déclara  fon  defTein ,  6c  leur  parla  ainfi  comme 
ils  étoient  prêts  de  fe  féparer.  »  Si  j'étois  fort  &  vigoureux 
&  que  je  voulufie  me  décharger  du  poids  fous  lequel  je 
gémis ,  je  mériterois  d'être  appellé  lâche  6c  parefTeux  ; 
mais  étant  accablé  du  poids  des  années  6c  des  infirmités , 
6c  par  conféquenr  obligé  de  me  retirer,  plus  par  nécef- 
fité  que  par  choix,  vous  devez  plutôt  attribuer  ma  démar- 
che à  modeftie  qu'à  préfomption.  Tout  foible  que  j'étois  , 
je  me  fuis  prêté  autant  que  j'ai  pu ,  6c  je  n'ai  épargné  ni 
mes  foins ,  ni  mes  peines  pour  affermir  ce  faint  établifle- 
ment.  Vous  voyez  l'accroiflement  que  Dieu  lui  a  donné. 
Du  feul  monaftere  que  j'ai  reçu ,  il  en  eft  forti  une  cen- 
taine ,  dont  j'en  ai  établi  treize  par  mes  mains ,  6c  le  refte 
par  les  vôtres.  J'ai  obtenu  pour  tous  l'cxeintion  des  évê- 
ques  dans  les  chofes  qui  pouvoient  troubler  votre  paix  , 
ôc  celle  des  dixmes  dans  ce  qui  pouvoit  être  un  obftacle 
à  votre  tranquillité  ;  non  que  j'aie  refufé  à  qui  que  ce  foit 
ce  qui  lui  eft  dû  ,  mais  par  le  defir  de  fervir  le  fouverain 
maître  de  tous  les  droits  avec  une  plus  grande  liberté  . 
d'efprit.  J'ai  fait  enforte  d'établir,  plus  par  l'exemple  que 
par  écrit,  les  loix  que  j'ai  jugé  6c  que  j  ai  éprouvé  vous 
être  plus  convenables.  C'eft  par  la  pratique  de  ces  règles 

3ue  plufieurs  d'entre  vous  font  déjà  arrivés  au  ciel ,  où. 
s  m'ont  précédé.  J'en  laiffe  plufieurs  autres  dans  le  che- 
»min ,  où  ils  font  déjà  fort  avancés  ,  6c  que  vous  pouvez 
•charger  du  même  foin.  Quant  à  moi ,  c'eft  moins  la  vo- 
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XII  si  ECLE.  » lonté  que  les  forces  qui  me  manquent.  Mes  yeux  qui , 
-  «comme  vous  le  voyez,  s'obfcurciiTent ,  m'avertiflent  de 
^rentrer  au  dedans  de  moi-même  ,  &  dem'appliquer  d'au- 
«  tant  plus  à  mon  intérieur ,  que  ce  qui  eft  au  dehors  m'a- 
»bandonne.  LahTcz-moi  donc  répofer,  puifqueje  ne  fuis 
«plus  en  état  de  travailler;  qu'il  me  foit  permis  de  n'être 
»  plus  occupé  que  de  moi  feul ,  puifque  je  ne  puis  plus 
«veiller  fur  les.  autres.  «  Ce  difcours  fi  touchant  auquel  la 
voix  cafTée  du  faint  vieillard  &  les  foupirs ,  dont  il  étoit 
entremêlé ,  donnoient  encore  une  certaine  force ,  qui  pé- 
nétrait juiqu'au  cœur ,  rit  fondre  en  larmes  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  ;  mais  étant  accoutumés  depuis  longtemps 
à  l'obéiflance ,  &  à  n'avoir  d'autres  volontés  que  la  Henné, 
perfonne  n'ofe  s'oppofer  à  fa  réfutation.  'Le  chapitre  étant 
donc  fini ,  les  feuls  électeurs ,  c'eft  à-dire ,  les  religieux  de 
la  maifon  de  Citeaux,  demeurèrent  ôc  élurent,  fans  le 
connoître  ,  pour  fuccéder  à  un  faint ,  un  hypocrite ,  nommé 
Gui,  qui  fous  des  dehors  édifians,  joints  à  de  grands  talens, 
la  fcience ,  l'éloquence ,.  la  capacité  pour  la  conduite  des 
affaires ,  cachait  fes  vices  &  la  corruption  de  fon  cœur. 
Mais  Dieu ,  qui  avoit  permis  que  tant  de  feintes  ames  fe 
trompafTent  dans  un  choix  aufli  important ,  en  arrêta  les 
flâJ.  »  ç  »  6 ,  7*  fuites ,  en  faifant  connoître  à  Etienne'  l'hypocrifie  de  fon 
fuccefleur.  Le  faint  vieillard ,  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  eut  recours  à  la  prière ,  demandant  au  Seigneur  qu'il 
changeât  le  coeur  du  nouvel  abbé ,  ou  qu'il  le  fit  connoî? 
tre.  Gui  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  de  fa  mauvaife 
conduite,  fuffi Tantes  pour  mériter  d'être  dépofé.  Il  le  fut 
un  mois  après  fon  élection,  6c  l'on  mita  fa  place  un  Re- 
ligieux de  Ciairvaux,  difciple  de  feint  Bernard,  nommé 
Rainald ,  qui  la  remplit  dignement.  Ce  fut  une  grande 
fetisfa&ion  pour  Etienne,  de  voir  à  la  tête  d'une  com- 
munauté qui  lui  étoit  fi  chère  r  un  abbé  capable  de  la  gou? 
?a5"n.auan'n34  verner  fegement,  ôede  continuer  le  bien  que  Dieu  y  avoit 
étahli  par  fon  miniftere.  'Il  furvécut  peu,  étant  mort  le 
st'è  mars  de  l'an  1 134..  Quelques  momens  avant  qu'il  ren- 
dît le  dernier  foupir ,  comme  il  entendit  les  frères  qui  s'en- 
tretenoient  du  bonheur  dont  il  alloit  jouir ,  &  de  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  pouvoir  paroître  devant  Dieu ,  après 
Manr.  ib.  j       avoir  fait  tant  de  bien ,  le  faint  '  vieillard  ayant  recueilli 
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tout  ce  qu'il  put  de  force ,  leur  parla  ainfi  :  »  Que  dites-  XII 51 EC LE. 
m  vous  là  ?  Je  vous  dis  en  vérité,  que  je  tremble ,  &  que  „-    :       _  -■<• 

.    %  t..  t>.       ./    j  r  '      >       >    Exord.  mag.Cift. 

•  ;e  vais  a  Dieu  avec  autant  d  inquiétude,  que  fi  je  n  avois  i.  i.c.  37.1  Mai* 
«jamais  fait  aucun  bien.  Car,  s'il  y  en  a  eu  en  moi ,  &  fi  «n.i.76«n. 

■  la  grâce  de  Dieu  a  fait  quelque  fruit  en  fe  fervant  d'un 

•  infiniment  auflî  foiblequc  je  fuis  ,  je  crains  beaucoup  ôc 
«  je  tremble  de  n'avoir  pas  confervé  en  moi  cette  grâce  aulfi 

•  dignement  ôc  avec  autant  d'humilité  que  je  le  deyojs.  « 
C'eft  ainfi  que  ce  faint  ôc  humble  abbé  termina  û  carrière  9 
&  palTa  de  cette  vie  mortelle  à  la  gloire  éternelle  l'an  1134. 

'Le  continuateur  de  la  chronique  de  faint  Pieaxe'  le  vif  ÔC  Spict. 
les  auteurs  de  la  nouvelle  gaule  chrétienne  mettent  fa  more 
en  1 1 J3 .  Le  martyrologe  romain  moderne ,  ôc  quelques 
encore  marquent  la  fête  de  faint  Etienne  le  1 7  d'à* 


vril ,  qui  fut  peut-être ,  dit  M.  Baillet ,  le  jour  de  ïà  fépul- 
ture.  'D'autres  croient  que  c'eft  celui ,  où  il  a  été  mis  dans-  Manr.îb.n.  7,10. 
le  catalogue  des  faints.  Son  corps  fut  inhumé  auprès  de  ce-  °* 9' 
lui  de  fon  faint  prédéceffeur  Aiberic.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui les  tombeaux ,  qui  renferment  leur  reliques,  ôc 
celles  de  plufieurs  faints  abbés  leurs  fuccefleurs.  Sa  fête  fe 
célèbre  dans  l'ordre  de  Citeaux  le  if  de  juillet  avec  ocla- 
ye,  ôc  eû  plus  folemnelle  que  celle  de  faint  Robert,  ôc 
même  de  faint  Bernard. 

'  Les  Bollandiftes  nous  ont  donné  au  1 7  d*avril  dans  leur  Ad  diem  17  »?u 
grande  collection  ,  une  vie  afTez  courte  de  faint  Etienne ,  P- 
extraite  des  annales  de  l'ordre  de  Citeaux,  pour  la  plus 
grande  partie.  Mais  ils  parlent  encore  au  long  de  ce  teint 
au  20  du  même  mois,  dans  la  vie  de  faint  Robert.  Chry- 
fbftome  Henriques  avoit  déjà  donné  dans  fon  fafciculus  , 
imprimé  à  Bruxelles  en  1624,  'une  viede  ce  faint  abbé ,  De  Vich.'kib.  p.. 
qui  a  été  traduite  en  françois  par  d'Afligny ,  Ôc  en  flamand  3°*' 
par  de  Vifch ,  comme  il  nous  l'apprend  dans  fa  biblio- 
thèque des  écrivains  de  Citeaux* 
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XIISIECLK- 

?   ?  5.  H. 

SES  ÉCRITS. 

Hift. lit.  deFr.t.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que  Tordre  de  Citeaux, 
7.P.  ti.  t.  9>  p.  quoique  particulièrement  dévoué  dans  fon  origine  à  la 
pénitence  &  aux  autres  pratiques  de  la  piété  chrétienne, 
a  ftit  beaucoup  dTionneur  aux  lettres.  Il  a  même  eu  Ta- 
varîïage  ,  en  naûTant ,  d'être  gouverné  par  deux  abbés  très- 
,, . ,  .  : ..'  ■  '  inftruîts  des  lettres  divines  &  humaines,  le  B.  Alberic  ôc 
faint  Etienne  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

Etienne  ne  fut  pas  plutôt  élu  abbé  qu'il  fignala  fon  zèle 
pour  les  bonnes  études  ,  6c  en  même  tems  pour  le  falut 
de  fes  frères,  par  là  révifion  Ôc  correction  d  un  exemplaire 
de  la  Bible ,  que  l'on  conferve  encore  aujourd'hui  en  quatre 
volumes  in-folio  dans  la  bibliothèque  de  Citeaux ,  6c  qui 
fera  un  monument  éternel  de  la  piété  6c  de  la  fcience  de 
ce  feint  6c  (avant  abbé.  Il  eft  daté  de  Tannée  1 1  op  ,  qui 
eft  la  première  de  fon  gouvernement  6c  la  dixième  de  la 
tW.t.?.p.  i»3«  fondation  de  Citeaux.  On  peut  dire,  d'après  '  D.  Rivet > 
que  rien  ne  fût  gueres  plus  célèbre  en  ce  genre  de  lit- 
térature, dans  le  cours  du  douzième  fiecle,  que  la  révifion 
de  tous  les  livres  de  la  Bible ,  que  faint  Etienne  fit  faire. 
Non  feulement  il  rechercha  avec  foin  les  exemplaires  les 
plus  corrects  de  notre  Vulgate  ;  mais  il  eut  au/fi  recours 
aux  originaux  Hébreux  6c  Caldaïques  qui  fe  trouvoient  en- 
tre les  mains  des  Juifs.  Il  y  a  à  lâ  fin  du  fécond  volume 
de  cette  Bible  revue  6c  corrigée  -,  un  avertiflement  de  la 
main  même  de  faint  Etienne ,  comme  il  paroît ,  qui  nous 
apprend  quel  foin  6c  quelle  attention  on  apporta  à  ce  tra- 
Mab.et  Mon.par.  vail.'Ce  faihtabbé,  ayant  amafTé  plufieurs  manufcrits  de 
i.ch.io.P.  j».    ]a  jfcbig  ^  &  s^tant  apperçu  qu'un  des  exemplaires  étoit 

extrêmement  différent  des  autres ,  non  feulement  par  rap- 
port à  la  verfion  ,  mais  encore  par  rapport  à  plufieurs  ad- 
ditions qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  les  autres  ;  il  fit  ve- 
nir plufieurs  habiles  Juifs  pour  corriger  les  livres  de  Tan* 
cien  Teftament  ;  6c  après  avoir  tout  examiné  lui-même 
avec  un  grand  foin  ,  U  ordonna  qu'on  bifferoit  ces  addi- 
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tions,  qui  fe  trouvoient  particulièrement  dans  les  livres  des  X 1 1  S I E  C  L  K. 
Rois ,  &  quelles  feroient  omifes  par  ceux  qui  tranferiroient  . 
dans  la  fuite  cette  Bible.  Cette  ordonnance  ,  qui  fe  lit 
encore  dans  le  manuferit  de  la  Bible  de  Citeaux ,  a  été 
publiée  par  D.  Mabillon  dans  le  premier  volume  de  la 
féconde  édition  des  ouvrages  de  faint  Bernard ,  a  la  fin 
de  la  chronologie.  Un  travail  de  la  nature  de  celui  donc 
nous  venons  de  parler,  que  faint  Etienne  entreprit  &  au- 
quel il  eut  beaucoup  de  part ,  doit  donner  une  haute  idée 
de  fes  lumières  ,  &  nous  fait  voir  que  la  feience  &  le 
goût  pour  les  bonnes  études  s'accordoient  parfaitement 
«n  lui  avec  la  plus  haute  piété,  comme  le  dit  '  Guillaume  Maîmef.]ib.4.de 
de  Malrneftouri  ,fcie/itia  litterarum  cum  reiïgiont  quadra-  Reg«An«1' 
bat.  Un  tel  exemple  eft  auffi  bien  propre  à  juftifier  ce  que 
le  'P.  Mabillon  a  écrit  fur  les  études  monaftiques.  Effec-  Mab,ib.p.fp. 
tivement  il  eft  vifible ,  comme  le  remarque  ce  favant  & 
modefte  écrivain ,  que  des  gens  qui ,  au  commencement 
d'un  ordre  nailTant  ,  s'appliquent  à  rétablir  le  texte  de 
l'écriture ,  qui  aflfcmblent  des  Juifs  pour  le  faire  avec  plus 
de  lumières  &  d'aflurance ,  n'ont  pas  entièrement  renoncé 
à  l'étude  des  lettres.  11  ne  faudroit  pas  d'autre  exemple 
en  faveur  des  études  monaftiques ,  &  pour  faire  voir  que 
la  critique  même  n'a  pas  été  négligée  dans  les  cloîtres  9 
que  l'exemple  d  un  auffi  faint  abbé  qu'étoit  faint  Etienne, 
qui  eut  l'avantage  de  recevoir  faint  Bernard  à  Citeaux  , 
fie  que  l'on  peut  regarder  comme  le  premier  fondateur 
de  ce  grand  ordre.  '  Le  P.  Honoré  de  fainte  Marie ,  pour  Refl«x.  far ï«  ré- 
prouver que  les  moines  n'étoient  pas  aulfi  dépourvus  des  f  es  ^  **cnu  «• 
lumières  de  la  critique  que  M.  Baillet  Ta  voulu  faire  l,p,a,,**« 
croire ,  donne  pour  exemple  la  révifion  des  Bibles  latines 
retouchées  par  les  moines  de  Citeaux  fur  le  texte  Hé- 
breu  l'an  1 1  op. 

2.  On  attribue  à  faint  Etienne  un  petit  difcours  adreflo" 
aux  moines  de  Citeaux ,  pour  les  confoler  de  la  mort  d'Al- 
berie.'  Manrique  dans  fes  annales ,  fit  Hemiquez  dans  fon  Mmr  '*im  II'  * 
fafciculus ,  rapportent  ce  difcours  fur  l'autorité  de  ^Bernard  a  n.  10.  Henr. 
Brito  ,  qui  n*eft  pas  d'un  grand  poids  ,  comme  nous  l'avons  {*{c-  *• 
vu  dans  l'article  de  làint  Robert.  Néanmoins  le  difcours  c,r**p,>*  *** 
ft'cft  pas  indigne  de  faint  Etienne*  Il  eft  court,  mais  tou* 
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XIî  SIECLE,  chant  ôc  pathétique.  ' Le  même  Brito  fait  Etienne  auteut 
2Ï1U  c,  Ut       d'un  autre  difbours  que  le  faint  abbé  prononça  dans  le  char 
pitre  lorfqu'ii  reçut  faint  Bernard  &  fes  compagnons ,  l'an 
1113.  Mais  nous  ne  garantiflbns  point  ces  pièces. 
Mir.  in  chroH.      3.  'La  charte  de  charité ,  charta  caritatis  ,  que  l'on  attri» 
oft.atUn.1,07.  bue  communément  à  faint  Etienne  >  eft  un  écrit  digne  de 
la  piété  de  l'auteur ,  &  des  premiers  abbés  de  Citeaux  qui 
y  ont  eu  part.  Etienne  voyant  la  bénédiûion  que  Dieu 
répandoit  fur  fon  ordre ,  ÔC  que  chaque  jour  il  s'établûToit 
de  nouveaux  monafteres  ,  drefla  un  écrit  fous  le  titre  de 
charte  de  charité ,  qui  ne  refpire  effectivement  que  cette 
.  vertu  :  il  y  prefcrit  les  moyens  de  la  conferver,  afin  d'u- 

nir entr'eux  tous  ces  monafteres  &  en  former  un  feul  corps 
fous  un  même  chef.  Il  avoit  toujours  eu  ce  deffein  ,  dès 
le  moment  que  Dieu  donna  la  fécondité  à  lbn  établiffe- 
ment  Ôc  qu'il  le  vit  fe  multiplier  par  les  fondations  des 
abbayes  de  la  Ferté  ,  de  Pontigni ,  de  Clairvaux ,  ôcc.  C'eft 
Manr.  ad  an.  inp  dans  cette  vue  qu'il  '  inftitua,  dès  l'année  1 1 1 6  ,  les  cha- 
C*4i'o"'  lo/'3'  P'trcs  généraux,  auxquels  tous  les  abbés  fe  trouvoient, 
p.  107, 10  .      &  ^  ^.^^      monafteres.  Enfin  voulant  mettre  le  dernier 

fteau  à  cette  grande  affaire  ôc  former  de  toutes  ces  abbayes 
un  feuL  corps ,  dont  tous  les  abbés  ôc  les  religieux  fuffent 
aufli  étroitement  unis  entr'eux  que  peuvent  &  doivent  l'ê- 
tre, félon  Tefpritde  la  régie  de  faint  Benoît ,  les  membres 
d'un  feul  monaftere ,  il  fit  approuver  dans  un  chapitre  gé- 
néral de  tous  les  abbés  de  l'ordre ,  ôc  confirmer  par  le  Pape 
Callixte  II  la  célèbre  charte  de  charité  dont  nous  parlons* 
Ce  fut  l'an  1119  que  fe  tint  le  chapitre  dans  lequel  fut  ap- 
prouvée cette  charte.  Il  étoit  compofé  de  dix  abbés  feule- 
ment 6c  non  de  vingt ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  pré- 
tendu. La  charte  de  charité  fut  confirmée  la  même  an- 
Mab.  an.l.73.n«  n^e  par  Oallixte  II. 'La  bulle  en  fut  donnée  à  Saulieu,* 
petite  ville  de  Bourgogne ,  par  le  Pape  qui  étoit  venu  cette 
année  en  France.  Elle  eft  adreffée  à  tous  les  abbés  ôc  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Citeaux ,  du  confentement  deCquels 
faint  Etienne  Pavoit  dreffée.  La  date  eft  du  10  des  calen-» 
des  de  janvier,  l'an  de  l'incarnation  1 1  ip  ,  le  premier  du 
Hatp.  hift.  tccL  pontificat  de  Calixte  II/  C'èft  une  méprife  dans  Harpsfeld, 
Angi>p.*n-      d'avoir  dit  quelle  fut  confirmée  par  Urbain  II  qui  étoit 

mort 
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mort  vingt  ans  auparavant.  '  Aubcrt  le  Mire  s'eft  égale-  XII  SIECLE. 
ment  trompé  lorfqu'il  a  avancé  que  faint  Etienne  drefla  LeMireinchron 
cette  charte  l'an  1 107;  le  même  auteur  témoigne,  dans  Cift.adan.  1107 
fa  chronique  de  Citeaux ,  qu'il  y  en  a  qui  prétendent  que  fc^^ief*  c! 
cette  charte  de  charité  fut  confirmée  par  Urbain  II.  Il  eft  3S3» 
étonnant  qu'il  n'ait  pas  relevé  une  telle  faute*  Si  faint 
Etienne  n'a  dreflfé  la  charte  en  queftion  que  l'an  1107.  com- 
me le  dit  lui-même  Aubert ,  Urbain  II ,  quiétoit  mort  dès 
l'an  lopp  ,  n'a  pu  la  confirmer.  La  plupart  des  auteurs  qui 
ont  parlé  de  cette  célèbre  charte  ,  font  tombés  dans  quel- 
ques méprifes  ,  fur  le  tems  où  elle  a  été  faite ,  le  Pape  qui 
l'a  confirmée  &  le  nombre  des  abbés  qui  affifterent  au  cha- 
pitre où  elle  fut  publiée.  Mais  tous  unanimement  en  font 
auteur  làint  Etienne ,  auquel ,  pour  cette  raifon ,  les  bi- 
bliographes ont  donné  place  parmi  les  auteurs  eccléfiafr 
tiques. 

Cette  charte  célèbre  eft  précédée  d'un  petit  prologue  , 
où  l'on  voit  quel  eft  l'efprit  qui  l'a  di£tée ,  qui  n'eft  autre 
que  l'efprit  de  chanté  &  le  defir  du  falut  du  prochain.  Elle 
contient  trente  articles.  Le  premier  ordonne  que  la  règle 
de  faint  Benoit  fera  obfervée  à  la  lettre ,  (ans  aucun  chan- 
gement ,  de  la  manière  qu'elte  a  été  obfervée  &  qu'elle 
s'obferve  dans  le  nouveau  monaftere  ;  c'eft  le  nomqu'on. 
donnoit  à  celui  de  Citeaux.  Par  le  fécond  «  il  eft  prefcrit 
qu'on  le  conformera  ,  dans  toutes  les  maifons  de  l'ordre , 
a  ce  qui  fe  pratique  à  Citeaux ,  tant  pour  le  chant  que 
pour  les  livres  de  l'office  divin.  Il  eft  défendu  par  le  troi- 
fieme  à  tout  particulier  de  folliciter  des  privilèges  contrai- 
res aux  ftatuts  de  l'ordre.  Le  quatrième  règle  &  prefcrit  la 
manière  dont  l'abbé  de  Citeaux  doit  être  reçu  dans  les  mai- 
fons de  l'ordre  :  il  doit  être  regardé  comme  le  pere  de  la 
mere  de  tout  l'ordre  :  Tanquam  abbas  totius  ordinis  ma- 
tris.  L'abbé  de  la  maifon  ,  qu'il  vifitera ,  doit  lui  céder  fa 
place ,  enforte  qu'il  ait  partout  la  prééminence.  Il  doit 
cependant  obferver  de  ne  rien  faire  &  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  la  volonté  de  l'abbé  &  des  religieux  de  la 
maifon  qu'il  vifite  ;  mais  s'il  s'apperçoit  que  la  règle  eft 
violée  en  quelque  point  ,  il  doit  prendre  charitablement 
les  mefures  convenables  pour  corriger  les  frères ,  de  con- 
cert avec  l'abbé  du  lieu ,  s'il  eft  préfent  ;  s'il  n'y  eft  point, 
Tome  XI,  F  f 
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XII  SIECLE,  il  doit  corriger  lui-même  les  abus*  Le  huitième  ordonne 
mmmm — — »  la  vifite  9  chaque  année ,  aux  abbés  qui  ont  des  maifons 
de  leur  dépendance.  Le  neuvième  donne  pouvoir  aux 
quatre  premiers  abbés  de  Tordre  ,  favoir  de  la  Fetté ,  de 
Pontigni ,  de  Clairvaux,  de  Morimond ,  de  vifiter  tous  les 
ans  ,  par  eux-mêmes  ,  la  maifon  de  Citeaux.  Le  dixième 
prefcrit  la  manière  de  recevoir  un  abbé ,  lorfqu'il  vient 
dans  une  autre  maifon.  Les  onzième  &  douzième  règlent 
le  rang  que  les  abbés  doivent  tenir  entr'eux.  Il  eft  ordon- 
né, par  le  treizième,  à  tous  les  abbés  de  venir  chaque  an- 
née au  chapitre ,  à  moins  que  la  maladie  ou  Téloignement 
n'y  mette  obftacle.  Ceux  qui  y  manqueront ,  en  deman- 
deront pardon  au  prochain  chapitre.  Les  matières  qui  doi- 
vent être  traitées  dans  le  chapitre  ,  font  celles  qui  regar- 
dent le  falut  des ames ,  l'obfervance  de  la  règle ,  le  bien 
de  la  paix  ,  ôcc.  i  j.  Si  un  abbé  n'a  point  maintenu  la 
régularité  ,  ou  s'il  s'eft  trop  livré  aux  affaires  temporelles, 
ou  s'il  eft  coupable  de  quelque  autre  faute ,  il  fera  pro- 
clamé au  chapitre  général  par  un  autre  abbé  ,  il  deman- 
dera pardon  ce  fera  la  pénitence  qui  lui  fera  impofée.  i  <f. 
Si  les  abbés  qui  compofent  le  chapitre  ,  ne  s'accordent 
pas  entr'eux  fur  la  correction  des  abbés,  celui  de  Citeaux 
terminera  la  chofe  avec  quelques  autres  qu'il  prendra  avec 
lui.  17.  Si  quelque  abbaye  étoit  dans  une  grande  pauvre- 
té, tous  les  abbés  contribueront  à  fon  foulagement.  18. 
Lorfqu'un  abbé  fera  mort ,  celui  de  la  filiation  duquel  eft 
cette  maifon ,  donnera  tous  fes  foins  pour  faire  élire  un 
autre  abbé.  19.  L'abbé  de  Citeaux  étant  mort,  les  qua- 
tre abbés  de  la  Ferté ,  de  Pontigni  ,  de  Clairvaux ,  de 
Alorimond  ,  prendront  foin  de  cette  maifon  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  un  abbé.  Pour  cela  ils  convoqueront  des  abbés 
de  la  filiation  de  Citeaux  &  quelques  autres  encore ,  que 
les  quatre  premiers  abbés  &  les  religieux  de  Citeaux  ju- 
geront à  propos ,  c<  tous  enfemble  procéderont  à  l'élec— 
tion.  20.  L'abbé  de  Citeaux  peut  être  choifi  ,  non  feule* 
ment  parmi  tous  les  religieux  de  la  filiation ,  mais  encore 
parmi  les  abbés,  ai.  Il  n'eft  point  permis  de  choifir  au- 
cun religieux  d'un  autre  ordre  pour  être  abbé  de  quelque 
maifon  de  celui  de  Citeaux;  ni  à  un  religieux  de  Citeaux 
d'être  abbé  d'une  maifon  d'un  autre  ordre,  22.  Si  un  abBé 
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tîe  Tordre  demande  fa  dépofition ,  l'abbé  duquel  dépend  x 
famaifon ,  ne  doit  pas  lui  accorder  facilement  fa  demande.  * 
Si  toutefois  le  cas  l'érigé  ,  il  convoquera  quelques  abbés 
de  Tordre  pour  concerter  avec  eux  la  manière  dont  il  doit 
ie,  conduire.  23.  Si  un  abbé  pèche  contre  la  règle  &  la 
laifïetranfgrefler  par  fes  religieux,  celui  de  Ciceaux  l'aver- 
tira par  lui-même  ou  par  fon  prieur  ;  fi  le  coupable  ne 
veut  ni  fe  corriger  ni  quitter  fa  place  ,  on  le  aépofera  ; 
après  quoi ,  de  l'avis  &  de  la  volonté  du  grand  abbé ,  on 
en  fubftituera  un  autre ,  qui  fera  choifi  par  les  religieux 
de  la  maifon  &  les  abbés  de  la  filiation  ,  s  il  y  en  a.  24. 
Si  un  abbé  dépefé  ne  veut  point  fe  foumettre  à  la  fentence, 
&  que  fes  religieux  imitent  fon  exemple ,  ils  feront  excom- 
muniés par  l'abbé  de  Citeaux  6c  fes  collègues.  27.  Si  l'abbé 
de  Citeaux  étoit  lui-même  prévaricateur  r  les  quatre  pre- 
miers abbés  l'avertiront  jufqu'à  quatre  fois  au  nom  des 
autres  ,  &  pratiqueront  à  fon  égard  tout  ce  qui  eft  marqué 
au  fujet  des  abbés  incorrigibles  ;  excepté  qu'ils  ne  l'ex- 
communieront que  dans  un  chapitre  général ,  ou  dans  une 
aflemblée  des  abbés  de  la  filiation  de  Citeaux  &  de  quel- 
quelques  autres ,  en  cas  que  la  grandeur  du  mal  ne  per- 
mît pas  d'attendre  la  tenue  du  chapitre.  28.  Que  fi  l'abbé 
&  les  religieux  de  Citeaux  refufent  de  le  foumettre  à  la 
fentence ,  les  quatre  premiers  abbés  ne  doivent  point  crain- 
dre de  les  frapper  du  glaive  de  l'excommunication,  api. 
Si  quelques-uns  d'eux  rentrent  en  eux-mêmes ,  ils  pour- 
ront fe  retirer  dans  quelques-unes  des  quatre  premières 
abbayes,  pour  y  faire  pénitence.  30.  Après  la  dépofition 
de  l'abbé  de  Ciceaux  ,  le  chapitre  annuel  ne  fe  tiendra 
point  dans  cette  maifon  ,  mais  dans  celle  que  les  quatre 
premiers  abbés  choifiront. 

Tels  font  les  reglemens,  que  la  fagefle  &  la  prudence 
ont  fait  dider  à  làint  Etienne  dans  la  charte  de  charité  * 
dont  il  eft  inconteftablement  l'auteur.  Il  fuffit  de  lire  le 
prologue  qui  eft  à  la  tête  pour  s'en  convaincre.  On  y  voit 
que  c  eft  lui-même  qui  parle  ,  &  qui  adrefîe  Ja  parole  aux- 
autres  abbés  >  auxquels  il  ddclare  *  {a)  qu'il  ne  veut  point 

(a)  Abbatibus  &  confratribus  noftrîs  terrenar  commoditatis ,  fea  rcrum  tem- 

inonachis  ,  quos  jper  direrfa  loca  Dci  poralium  exadionem  imponimui . . 

pietas  per  nos  miferrimos  hemincs  fub  turam  tameo  aniraarum  jllorum  grt* 

rcgulari  dkciplinâ  ordinarerit  ,nuUam  tia  carjtatij  retinerc  volumut ,  Sec. 
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X  il  SIECLE,  leur  impofer  de  joug  qui  les  furcharge ,  ni  les  mettre  à  con- 
——■"«—•  tribution ,  que  fon  unique  deflein  eft  de  leur  être  utile  , 
ôc  qu'il  ne  veut  rien  fe  réferver  que  le  foin  de  leurs  ames. 
Il  eft  vifible  que  ce  langage  ne  peut  convenir  que  dans  la 
bouche  de  faint  Etienne  ,  parlant  à  des  abbés  qui  étoient 
la  plupart  fortis  de  Citeaux ,  ôc  fur  lefquels  il  ne  fe  réferve 
rien  de  ce  qui  leur  appartient  ;  mais  feulement  le  foin  de 
veiller  fur  leur  falut ,  6c  de  les  rappeller  dans  la  bonne 
.voie ,  s'ils  avoient  le  malheur  de  s'en  écarter.  Il  n'cft  pas 
néceffaire  d'ajouter  d'autres  preuves  pour  faire  voir  que 
feint  Etienne  eft  le  véritable  auteur  de  la  charte  de  cha- 
rité. 


(  c'eft  l'exprelfion  de  l'annalifte  même  de  Citeaux  adulez- 

îîJT  a"?,  p.'"//.  tione  maëis  in  Mates  Cijhrcienfes  quàmjudicio .  )  qu'elle 
'foit  émanée  de  l'autorité  particulière  de  faint  Etienne  , 
que  ce  faint  abbé  n'y  parle  qu'en  fon  nom  propre ,  6c  non 
au  nom  du  chapitre.  Si  cela  étoit ,  faint  Etienne  n'auroit 
pas  fait  des  itatuts  contre  lui-même,  Ôc  il  n'auroit  pas 
donné  le  pouvoir  aux  quatre  abbés  de  faire  des  vifites  à 
.Citeaux  ,  ôc  même  de  dépofer  6c  d'excommunier  1  abbé  > 
-en  cas  de  prévarication  contre  la  règle  ;  ce  qui  eut  lieu  , 
comme  nous  l'avons  vu  du  vivant  de  feint  Etienne.  Au  m 
.voyons-nous  que  Calixte ,  en  approuvant  la  charte  de  cha- 
rité >  déclare  qu'elle  a  été  donnée  par  le  confentement  6c 
la  délibération  commune  des  abbés  ôc  frères  des  monalte- 
res  ,  confenfu  êC  deliberatione  communi  abbatum  êC  fra- 
trum  monaJUrlorum  veflrorum. . . .  jlatuiftis.  Eugène  III  -, 
qui  avoit  été  religieux  du  même  ordre ,  déclare  la  même 
chofe  en  confirmant  cette  charte.  Ainfi  quoique  feint 
Etienne  foit  auteur  de  la  célèbre  charte  de  charité ,  il  ne 
l'a  point  faite  en  fon  nom  propre ,  Ôc  de  fon  autorité  privée 
comme  ayant  droit  de  faire  feul  des  loix  pour  tout  le  corps, 
mais  au  nom  de  tous  les  abbés ,  ôc  en  un  mot  de  tout  l'or- 
dre. La  charte  de  charité  fe  trouve  imprimée  en  plufieurs 
endroits ,  à  Anvers  pat  Pjaotin  en  163  f  ,  dans  le  meno- 
loge  de  Citeaux  au  4  de  juillet  ;  à  Lyon  en  1 542 ,  dans  le 
i*  volume  des  annales  de  Citeaux  par,  Manrique  3  où  elle 
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eft  diftribuée  en  30  articles  i  à  Paris  l'an  1 6^6  dans  le  no-  XII  SIECLE 
majlicon  cijlercienfe ,  où  elle  eft  avec  toutes  les  diffé-  1 
rentes  approbations  des  fouverains  Pontifes ,  ôcc. 

'On  croit  que  dans  le  même  chapitre  où  fut  faite  d'un  M»nr.  îb.  c.  7.  ni 
commun  confentement  la  charte  de  charité,  on  drefla  aufli  7,p' 1I4* 
les  ftatuts  de  l'ordre  de  Citeaux.  Cela  étoit  néceftaire  pour 
parvenir  au  but  quefaint  Etienne  fe  propofoit  dans  la  char- 
te. Car  comment  former  une  étroite  liaifon  entre  tant  de 
monafteres,  fi  on  n'établiflbit  pas  des  loix  &  des  ufages 
communs  à  tous.  De-là  vient  que  le  livre,  qui  contient 
ces  ftatuts  -,  connu  fous  le  nom  de  '  livre  des  us ,  fe  trouve  Manr.  ib.  P.  nf. 
toujours  joint  dans  les  anciens  manufcrits  à  la  charte  de  Not  td  exorJ> 
charité.  Ignace  de  Fitero  ajoute  même ,  que  ce  livre  fut 
préfenté  à  Calixte  avec  la  charte,  &  qu'il  confirma  l'un 
&  l'autre.  Avant  que  d  aller  plus  loin  ,  il  eft  à  propos  de  re- 
marquer que  ces  us ,  ou  ftatuts ,  ne  doivent  point  être  re- 
gardés comme  une  nouvelle  règle;  ni  les  moines,  pour 
lefquels  ils  ont  été  drefTés ,  comme  faifant  un  nouvel  or- 
dre. Jamais  ce  ne  fut  le  deflein  de  faint  Robert  premier 
abbé  de  Citeaux  ,  ni  de  fes  fuccefleurs ,  de  donner  une 
nouvelle  règle,  ni  de  former  un  ordre  nouveau  de  reli- 
gieux. Tout  leur  but  étoit  de  faire  revivre  celle  de  fiûnt 
Benoît ,  &  de  lui  procurer  de  vrais  enfans  &  de  fidèles 
difciples ,  qui  pratiquaient  exactement  &  fans  aucun  adou- 
ciflement  tout  ce  qu'elle  preferit.  Ils  ne  quittèrent  Mole- 
me ,  que  parce  qu'ils  avoient  la  douleur  de  voir,  qu'on  y 
donnoit  atteinte  à  cette  fainte  règle ,  qu'ils  s  étoient  enga- 
gés d'obferver  par  des  voeux  folemnels.  '  Ce  fut  là  l'unique  Eyord.ptrr.c* 
motif,  qui  porta  faint  Robert  &  fes  compagnons  à  en  for- 
tir.  C'eft  pourquoi  lorfqu'ils  demandèrent  l'agrément  d'Hu- 
gues ,  archevêque  de  Lion ,  légat  du  Pape ,  pour  fe  retirer, 
ils  n'alléguèrent  d'autre  raifon  que  celle-là.  C'eft  ce  qu'on  £XOfj  Œag  \tt- 
«voit  par  la  réponfe  que  le  légat  leur  fit  après  leur  départ  c.n. 
de  Lyon ,  &  leur  retour  à  Moleme.  Il  y  marque  exprelTé- 
ment ,  qu'ils  lin"  avoient  témoigné  être  dans  la  réfolution 
xTobferver  exactement  la  règle  de  faint  Benoît,  qu'ils  n  a- 
voient  pratiquée  qu'avec  tiédeur  Ôc  négligence ,  lorfqu'ils 
étoient  à  Moleme.  Ce  fut  fur  cet  expofé  que  le  légat  leur 
permit  de  fe  retirer  dans  la  folitude  de  Citeaux ,  pour  y 
remplir  leurs  obligations,  en  vivant  félon  cette  fainte  re> 


23o        SAINT  ETIENNE, 
XII  SIECLE,  gle  ,  ut  profeffionem  f uam  in  obfervantia fanctœ  régula  ad 
'  implere/u:  C'étoit  leur  unique  but,  fie  ils  n'eurent  point 

d'autre  règle ,  que  celle  de  faint  Benoît ,  félon  laquelle  ils 
vouloient  vivre.  Après  cela  ,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on 
ait  voulu  les  faire  pafTer  pour  des  moines  qui  introduisent 
des  nouveautés.  Ce  n'étoit  point  introduire  des  maximes 
nouvelles ,  que  de  réformer  les  abus ,  non  félon  fon  ca- 
price ,  mais  conformément  à  la  loi  primitive  que  l'on  veut 
faire  revivre,  fie  à  laquelle  on  veut  fe  conformer.  C'eft 
ainfi  que  le  relâchement,  à  l'exemple  de  l'erreur,  quali- 
fie de  nouveauté  la  refpe&able  antiquité  qui  le  condamne  , 
fie  de  novateurs  ceux  qui  rappellent  les  anciennes  règles* 
Manr.tJan.uoi  '  Les  premiers  moines  de  Citeaux  n'avoient  donc  d'à- 
c.  i.n.  i.p.  xi  korci  d'auto  regle  que  celle  de  iàint  Benoît.  Ils  la  prati- 
quoient  à  la  rigueur ,  fie  fans  y  rien  retrancher.  Si  dans  la 
fuite  ils  ont  ajouté  des  ftatuts  fie  des  conftitutions ,  ces 
ftatuts  ont  toujours  eu  la  regle  pour  bafe  ;  ils  en  ont  été 
tirés  fie  dreflés ,  pour  en  maintenir  l'exa£te  obfervance ,  & 
empêcher  les  abus  fie  le  relâchement.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
par  les  premiers  réglemens  que  fit  le  B.  Alberic  ,  l'an 
1 10 1 ,  après  avoir  obtenu  de  Pafcal  II ,  fuccefleur  d'Ur- 
bain ,  la  confirmation  fie  l'approbation  de  l'établiiTement 
fait  à  Citeaux.  L'abbé  &  les  moines  ne  firent  ces  ftatuts 
que  pour  làtisfaire  à  leur  engagement ,  qui  étoit  d'obfex:- 
ver  la  regle  de  iaint  Benoît  (a).  C'eft  pour  cela  qu'ils  re- 
tranchent ,  ou  plutôt  qu'ils  interdifent ,  car  il  n'y  avoit 
point  pour  lors  de  retranchement  à  faire  à  Citeaux,  tout 
ce  qui  pouvoit  être  contraire  à  l'exa£te  obfcrvation  de  la 
regle  de  iàint  Benoît ,  tant  dans  les  habits  que  dans  la 
nourriture.  Ils  allèrent  encore  plus  loin  ,  fie  défendirent 
de  pofléder  des  églifes  ,  des  autels ,  des  oblations ,  des 
fépultures ,  des  décimes  ,  des  moulins  ,  ficc.  parce  qu'on 
ne  voit  ni  dans  la  regle ,  ni  dans  b  vie  de  faint  Benoît  , 

(à)  Dehinc  abbas  ille  (Albericuï)'&  fconim  fercula  in  refeâorio ,  fagîmen 

Exord.parr.citf  fracres  ejut,non  immemores  fponfio-  etiam  ,  &  crtera  omnia  quat  puritatt 

Exord.  mag.  lib.  nis  fus ,  régulant  beati  Benedi&t  inillo  régula?  aJverfabantuf.  Sicqne  reâitu- 

t.  c.  1 4.  Manr.  ad  loco  ordinare ,  &  unanimiter  ftetuerunt  dinem  regulx  fuptà  cunâum  vitz  fus 

an.  i  loi.  c.  i.  a.  tenere  *  rejicientes  à  fe  quidquid  regu-  tenorem  ducentes»  tam  in  ecclefiaftî- 

»  t  *•  p«  >3»         le  refragabatur  ;  flococ  videlicet  «t  pd-  cis  »  quàm  in  carteris  obierrationibuf 

Kceas  ac  fia  mina  ,  capuria  quoque  ac  rcgular  yeftigiii  funt  adarquati  &  con- 

fcmoralia ,  peâines  ac  coopertoria,  &  formati;  &  quia  nec  in  rcgu|i  »  neç  ia 

Ara  raina  kâorum  »  ac  dÏTerfoium.  ci-  Titi  fenâi  Bcnedidi ,  «c. 
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qu'il  ait  pofTédé  aucune  de  ces  chofes.  Non  feulement  ils  XI I  SIECLE, 
pratiquement  tout  ce  que  la  règle  preferit  &  s'abftenoient  " 
de  tout  ce  qu'elle  défend  ;  mais  ils  croyoient  encore  ,  à 
ce  qui  paroît ,  que  tout  ce  qu'elle  n'énonce  pas  devoit 
leur  être  interdit  prefque  généralement.  Les  mêmes  fta- 
tuts  portoient  qu'on  recevrait ,  avec  la  permiflion  des 
évêques ,  des  convers  laïques  &  des  mercenaires ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  fans  cela  fuivre  ,  le  jour  &  la  nuit , 
tous  les  exercices  preferits  par  la  règle.  Ils  pouvoient  aufli 
recevoir  des  terres  éloignées  du  commerce  des  hommes , 
conformément  à  l'efprit  de  la  règle  de  feint  Benoît ,  pour 
s'y  établir  j  des  vignes  ,  des  prés ,  des  bois  &  fies  eaux 
pour  les  moulins,  mais  feulement  pour  leur  ufage  particu- 
lier. Ce  font  là  les  premiers  réglemens  de  Citeaux ,  faits 
fur  la  fin  de  l'an  1 1 00  ou  l'an  1 1 0 1  ,  après  le  retour  de 
Jean  ôc  d'ildebod  qu'Alberic  avoit  envoyés  pour  deman- 
der au  Pape  la  confirmation  du  nouveau  monaftefe.  On 
ne  peut  pas  douter  que  feint  Etienne ,  qui  étoit  prieur  de 
Citeaux  lorfque  ces  premiers  réglemens  furent  faits  ,  n'y 
ait  eu  beaucoup  de  part,  furtout  en  ayant  eu  une  fi  grande 
à  la  réforme  dont  il  a  été  le  principal  promoteur.  Nous 
ne  croyons  pas  que  les  réglemens  rapportés  dans  lexorde 
de  Citeaux  îbient  les  feuls  qui  fufTent  faits  pour  lors  ;  & 
nous  fommes  portés  à  croire ,  avec  l'annalifte  de  Citeaux,  Ib«  «•  4.n.  t.  p, 
qu'on  ne  négligea  pas  d'en  faire  fur  différens  autres  points  3°" 
importans ,  tels  que  l'épreuve  des  novices ,  Tobfervation 
des  jeûnes ,  la  réception  des  hôtes ,  &  autres  articles  ,  fur 
lefquels  il  y  eut  dans  la  fuite  des  conteftations  afTez  vi- 
ves entre  les  moines  de  Cluni  &  ceux  de  Citeaux.  '  Ignace  In  n01, 
de  Fitero  fait  mention  d'un  ftatut  fait  cette  année  1 1  o  1 , 
portant  que  toutes  les  églifes  des  monafteres  qu'on  bâti- 
roit  9  feroient  dédiées  à  la  fainte  Vierge ,  ce  qui  a  été  exac- 
tement obfervé.  Ce  ftatut  fe  trouve  dans  la  compilation 
de  Rainard ,  quatrième  abbé  de  Citeaux  ;  mais  l'année  n'eft 
point  marquée. 

Pour  revenir  au  livre  des  Us  de  Citeaux ,  on  croit  com- 
munément ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  qu'il  fut 
fait  dans  le  même  chapitre  où  la  charte  de  charité  fut  dref- 
fée.  Ce  n'eft  point  à  dire  que  ce  foit  là  l'époque  de  l'ori- 
gine de  ces  ftatuts.  Ils  s'obfervoient  depuis  plufieurs  an- 
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Xii  SIECLE,  nées  à  Citeaux  &  dans  les  autres  maifons  de  la  nouvelle 
— réforme  ;  mais  on  navoit  point  encore  jugé  à  propos  de 
les  rédiger  &  d'en  faire  un  corps  qui  pût  pafier  a  la  pofté- 
rité.  C'eft  ce  que  l'on  fit  en  1 1 19  ,  &  ce  recueil  a  été 
nommé  le  livre  des  Us  ,  liber  ufuum  \  comme  pour  mar- 
quer que  ce  n  étoit  point  des  loix  nouvelles  qu'on  impo- 
foit ,  mais  des  loix  ôc  des  ftatuts  qui  s'obfervoient  déjà  avant 
que  d'être  rédigés  par  écrit.  On  croit  encore  que  faint 
Etienne ,  à  l'exemple  de  Ton  faint  prédécefleur  qui  avoit 
fait  approuver  les  premiers  ftatuts  de  Citeaux  parPafcalII , 
voulut  aufli  faire  confirmer  le  livre  des  Us  par  l'autorité 
du  faint  Siège  ;  ce  qu'il  obtint  aifément  de  Callixte  II , 
qui  le  confirma  en  même  tems  que  la  charte  de  charité. 
Quoiqu'il  en  foit  de  la  confirmation  du  livre  des  Us  par 
Callixte  II ,  il  eft  certain  qu  il  eft  du  tems  de  la  charte 
de  charité  ,  ou  qu'il  n'eft  gueres  moins  ancien  ,  puifqu'il 
en  eft  fait  mention  dans  la  compilation  des  réglemens  des 
chapitres  généraux  de  Citeaux  ,  qui  finit  à  l'an  ii34,at- 
Nom.  Cift.  inft.  tribuée  à  Rainard  ,  quatrième  abbé  de  Citeaux.  'Dans  le 
cap.gen.Cift. cap.  douzième  règlement,  le  livre  des  Us  cft  mis  au  rang  de 
i*.p.iy«.  ^  to^s       monafteres  de  Citeaux  étoient  obligés 

d'avoir.  Ainfi  il  étoit  fait  au  plus  tard  dès  l'an  1 134.  Il 
eft  vrai  qu'on  y  trouve  des  chofes  poftérieures  de  beau- 
coup à  ce  tems  ,  mais  c'eft  qu'elles  y  ont  été  ajoutées 
dans  la  fuite ,  comme  il  étoit  tout  naturel  de  le  faire.  En 
faifant  cette  remarque  &  en  diftinguant  les  additions  faites 
au  livre  des  Us  ,  on  lui  confervera  fà  prérogative  d'anti- 
quité. Ce  qui  la  prouve  encore  ,  c'eft  qu'il  eft  cité  dans 
Op  B<?m.  edît.  1e  'fixieme  livre  de  la  vie  de  ffàint  Bernard  :  extat  liber 
,690.  t.  !•  c.  i*.  ufuum  CiJUrcen/ium,  Il  paroît  que  ce  livre  n'en  faifoic 
n.  f».  p.  xiBjr.  qU'un  avec  je  petjt  exorde  de  Citeaux,  puifque  c'eft  dans 


ce  petit  exorde  qu'on  lit  ce  que  l'auteur  de  la  vie  de  faint 
Bernard  cite  comme  étant  dans  le  livre  des  Us. 
Mwir.adin.nr*  A  l'égard  de  l'auteur  de  cet  écrit  ;  la  plupart  des  écri- 
c6.n.«.  vains  de  la  congrégation  de  Citeaux,  Bernard  Brito  , 
Ignace  de  Fitero ,  Chryfoftôme  Henriquez  ,  &c,  l'attri- 
buent à  faint  Bernard.  Les  étrangers  ,  Balaeus  ,  Pitfeus  , 
Poflevin  que  Seguin  même ,  quoiqu'écrivain  de  l'ordre  , 
fuit ,  en  font  auteur  faint  Etienne.  Il  eft  .difficile  de  dé- 
cider :  peut-être  que  ces  deux  faims  y  ont  eu  part  l'un 
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&  l'autre.  Du  moins  il  eft  très-vraifemblable  ,  6c  même  XII SIECLE, 
certain ,  que  faint  Etienne  ,  qui  étoit  abbé  de  Citeaux ,  a  * 
*  eu  beaucoup  de  part  à  ces  ftatuts  6c  à  ces  coutumes  établies 
de  Ton  tems  ;  eniorte  que  quand  même  il  n'en  auroit  point 
eu  au  recueil  qui  en  fut  tait  de  fon  vivant ,  il  peut  tou- 
jours en  être  regardé  comme  le  principal  auteur ,  ayant 
plus  contribué  qu'aucun  autre  aux  ftatuts  qu'il  contient. 

Le  recueil  de  ces  Us  anciens  de  Citeaux  eft  divifé 
en  cinq  parties,  qui  renferment  cent  vingt-quatre  chapi- 
tres. Dans  la  première  partie  ,  qui  en  contient  cinquante 
deux  ,  on  donne  la  difpofition  du  bréviaire  de  Citeaux  , 
conformément  à  la  règle  de  faint  Benoît ,  &  celle  du  mif- 
fel.  Dans  la  féconde ,  qui  eft  de  dix-fept  chapitres,  on 
trouve  toutes  les  cérémonies  qui  doivent  s'obferver  dans 
la  récitation  des  heures  canoniales  6c  dans  la  célébration 
de  la  mefle ,  félon  l'ancien  ufage  de  l'églife.  La  troifieme 
renferme  en  vingt  chapitres  les  cérémonies  qui  regardent 
la  pratique  des  exercices  réguliers.  La  quatrième  renferme 
feize  chapitres  de  ftatuts  fur  le  foin  des  malades  6c  les  priè- 
res pour  les  morts.  Enfin  la  cinquième  6c  dernière  partie  , 
qui  eft  de  dix-neuf  chapitres,  prefcrit  les  différentes  fonc- 
tions des  miniftres  de  femaine ,  foit  à  l'églife ,  foit  dans 
les  autres  exercices  réguliers ,  ôcc. 

Quoique  le  livre  des  Us  de  Citeaux  ne  femble  annon- 
cer par  fon  titre  que  des  ufages  6c  des  coutumes  concer- 
nant l'état  monaftique  ;  on  jugera  cependant  en  le  lifant 
que  c'eft  un  monument  précieux ,  qui  renferme  des  chofes 
très-importantes  fur  la  difcipline  de  l'églife  ,  furtout  dan* 
la  première  6c  la  féconde  partie. ;  On  peut  remarquer  en  Nom.Cift.p  m 
particulier  dans  le  cinquante -troifieme  chapitre  ,  qui  eft  ^b,c#  *8,P*,*,< 
le  premier  de  la  féconde  partie ,  l'ufege  de  la  communion 
fous  les  deux  efpeces ,  non  feulement  pour  les  miniftres 
qui  fervoient  à  l'autel ,  mais  encore  pour  tous  les  frères. 
Cet  ufage  n'a  fubfifté  qu'environ  un  fiecle  6c  demi  dans 
Tordre  de  Citeaux  ;  ayant  été  abrogé, l'an  1261  ,  par  un 
chapitre  qui  interdit  l'ufage  de  la  coupe  aux  moines  con- 
vers  6c  aux  religieufes  de  l'ordre  ,  à  caufe  des  inconvé- 
niens  qui  en  étoient  déjà  arrivés  6c  qui  pouvoient  encore 
arriver.  On  a  plufieurs  éditions  du  livre  des  Us  de  Citeaux  ;  . 
mais  la  plus  belle  de  toutes  cft  celle  qu'en  a  donné  le  R. 

Toir.ô  XL  G  g 
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XII  SIECLE.  P.  Julien  Paris ,  abbé  de  Foucarmont ,  dans  le  recueil  des 
1  anciennes  configurions  de  Citeaux  qu'il  a  publié  fous  le 

titre  de  Aomafîicon  Ciflercienje ,  l'an  \66^9  à  Paris >  chez 
la  veuve  de  Gervais  Alliot ,  in-foL 
Nom.Cift.ib.  p.     'On  peut  juger  du  cas  que  l'on  a  toujours  fait  de  cet 
1  J0#  ouvrage  dans  Tordre  de  Citeaux ,  parle  règlement  d'un  cha- 

pitre général  tenu  l'an  1134,  qui  le  met  au  rang  des  livres 
que  les  religieux  dévoient  avoir  néceflairement  pour  s'éta- 
Mart.anecd.t.4.  bliren  quelque  endroit.  'D.  Martenne  cite  un  autre  chapitre 
p* 116 }'  général,  tenu  en  1 1 88  ,  qui  fit  un  ftatut  portant  qu'on  fe- 

roit  lire  le  livre  des  Us  au  commencement  de  la  première 
femaine  de  carême  ,  &  qu'on  continueroit  cette  leâure 
Mwt.ib.p.  uij.  jufqu'à  ce  que  livre  fût  fini.  '  On  peut  remarquer  que  c'eft 
de  ce  livre  qu'a  été  tiré ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  Us  ,  ou  coutumes  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Montfort  au  diocèfe  de  faint  Malo. 

y.  Nous  avons  une  petite  hiftoire  des  commencemens 
de  Citeaux,  qui  a  pour  titre  ,  Exordium parvum  *6Cc»  le> 
petit  exorde ,  que  quelques-uns  attribuent  à  faint  Etienne  ; 
mais  toute  la  part  que  ce  faint  abbé  a  eu  à  cet  excellent 
ie  ^onfiJ>Il>,  Fr;  écrit ,  'c'eft  qu'il  a  été  compofé ,  par  fes  ordres ,  par  quel- 
an.  tiio.  c.  i.n.  ques-uns  de  les  premiers  compagnons  témoins  oculaires 
ioi  'aHcnr*  Mc"  de  tout  ce  qui  y  eft  rapporté.  '  C'eft  l'un  des  plus  anciens 
.  p.  »7.    monumens  de  Qteaux ,  puifquil  n'y  avoit  pas  plus  de  huit 
monafteres  lorfque  faint  Etienne  le  fit  écrire.  Rien  n'eft 
Manr.  ib.         pius  ^difiant  qUe  ce  petjt  ^crit  y  que  'l'annalifte  de  Citeaux 

a  raifon  d'appeller  aureum  opus..  .parvum mole *Jed pondère 
éC  pretio  magnum,  Ignace  ,  abbé  de  Fitero ,  Ta  publié 
l'an  1 6 1  o.  Le  même  ouvrage  a  paru  à  Cologne  Tan  1 6 1 4^ 
fous  ce  titre  :  Exordium  Cœnobii  atque  ordinis  Cifterrien- 
Jis  à  primis  patribus  Cijlercienfibus  conferiptum»  Ce  titre 
{au."*1'  a  tromP^  l'abbé  de  Fitero  &  lui  a  fait  croire  que  l'écrit 
106.'     ' 3P*  qui  le  porte  avoit  été  compofé  par  les  trois  premiers  ab- 
bés de  Citeaux.  Mais  il  fignifie  feulement  que  c'eft  l'ou- 
vrage des  premiers  Pères  de  Citeaux  ;  c'eft-à-dire ,  de  ceux 
qui  avec  faint  Robert ,  le  B.  Alberic  Ôc  faint  Etienne  , 
Fabrie.  îb,        ont  fondé  cette  célèbre  abbaye.  '  Le  même  abbé  de  Fi- 
«  t/vt.  i_-t_     tero  a  publié  à  Pampelune ,  l'an  16  x  1  ,  une  édition  in- fol* 

De  Vifch.  bib.  p.   ,         r    .  *  i  m     •  •  *  1        „  J 

to6.  Manr.  An.  de  ce  petit  exorde  de  Citeaux ,  auquel  il  a  joint  le  grand 
«dan.mo.t.  i.  exorde  qu'il  attribue  à'Heiïnand  ;  mais  il  fe  trompe  éga- 
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Iement  fur  l'auteur  du  grand  comme  fur  celui  du  petit  XII  SIECLF. 
cxorde  de  Citeaux.  Bertrand  Tiflier  a  inféré  l'un  &  l'au-  1 
tre  dans  le  premier  volume  de  fa  bibliothèque ,  qui  a  paru 
Tan  1 660  en  trois  volumes  in-jol.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  du  grand  exorde  de  Citeaux,  parce  qu'il  appartient  au 
treizième  fiecle,  ayant  été  écrit  près  de  cent  ans  après  le 
premier. 

6,  'Pitfeus ,  Gefiier,  Poflevin ,  attribuent  à  faint  Etienne  p«f.  p«  «>x.Po£ 
un  livre  d'exhortations  faites  à  fes  religieux ,  libmm  exhor-  De'vf&.p.  501. 
tationum  privatarum  ad  monacnos.  Nous  ne  connoiffons  Gcfn.p.76<.coi. 
cependant  d'autres  productions  en  ce  genre  9  vraies  ou  '* 

fauffes ,  fous  le  nom  de  notre  feint  abbé  ,  que  les  deux 
difcours  dont  nous  avons  parlé ,  l'un  fait  à  la  mort  de 
faint  Alberic  pour  confoler  fes  difeiples  ,  l'autre  à  la  ré- 
ception de  faint  Bernard  &  de  fes  compagnons.  'A  l'égard  »Pud  dc  Vifcfa* 
de  PofTevin ,  nous  remarquerons  qu'il  eft  peu  exa£t  dans 
ce  qu'il  dit ,  tant  fur  la  perfonne  de  faint  Etienne ,  qu'il 
fait  moine  Bénédictin  de  la  congrégation  de  Cluni  ;  que 
fur  fes  écrits ,  dont  il  marque  les  titres  avec  beaucoup  de 
négligence  ;  comme  lorfqu'il  nomme  la  charte  de  charité 
librum  de  charitate*  Gefner  fait  la  même  faute. 

7.  '  De  Vifch  y  dans  fà  bibliothèque  des  écrivains  de  *ou 
Tordre  de  Citeaux ,  marque  qu'Etienne  écrivit  différentes 
lettres  >  tpiftolas  varias ,  pleines  d'un  zèle  admirable.  Mais 

de  toutes  ces  différentes  lettres ,  il  n'en  indique  que  deux 
qui  fè  trouvent  parmi  celles  de  (aine  Bernard  ;  &  il  eft  mê- 
me affez  probable  9  félon  de  Vifch  >  qu'elles  ont  été  dic- 
tées par  l'abbé  de  Clairvaux.  La  première ,  qui  eft  la  qua- 
rante-cinquième ,  'eft  écrite  au  nom  de  faint  Etienne  &  £p,^Bermt# u 
de  tout  l'ordre  de  Citeaux ,  à  Louis  le  Gros ,  roi  de  Fran- 
ce,  à  l'occafion  d'Etienne  *  évêque  de  Paris ,  qui  tint  ce 
fiege  depuis  l'an  1 124  jufqu'à  1 14.2 ,  &  à  Henri ,  arche- 
vêque, de  Sens,fon  métropolitain.  Cette  lettre  eft  écrite 
avec  beaucoup  dc  vigueur  &  une  grande  liberté ,  jufqu'à 
menacer  le  Roi  que ,  s'il  méprife  leurs  prières  &  ne  rend 
point  juftice  à  l'évêque  de  Paris  ,  ils  auront  recours  au 
rape. 

La  féconde  lettre  9  attribuée  à  faint  Etienne  ,  qui  eft  »kp.  17» 
la  quarante-ne  uvieme  parmi  celles  de  faint  Bernard  ,  eft 
adrefTée  au  pape  Honoré  II  x  non  feulement  au  nom  d'E- 
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XII  SIECLE,  tienne,  mais  encore  au  nom  de  Hugues  de  Pontigni  & 
-  de  faint  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux ,  dont  on  y  recon- 
noit  le  ftyle.  Elle  eft  écrite,  comme  la  première,  au  fujet 
du  démêlé  de  Louis  le  Gros  avec  l'archevêque  de  Sens 
'&  Tévêque  de  Paris  ,  &  avec  encore  plus  de  liberté  que 
la  première.  Les  termes  y  font  moins  ménagés  ;  &  nous 
pouvons  même  dire  ,  fans  blefler  le  refpeft  dû  aux  fàints 
qui  l'ont  écrite  ,  qu'ils  ne  le  font  pas  aflez  ,  (urtout  dans 
la  comparaifon  qui  eft  faite  de  Louis  le  Gros  avec  Hé- 
rode  :  Alter  Herodes  Chrifium  non  jam  in  cunabulis  habet 
fufpeclum  ,fed  in  ecciefiis  invidet  exaùatum.  Il  eft  certain, 
comme  le  dk  D.  Mabillon  dans  une  note  far  cet  endroit, 
<jue  Louis  le  Gros  n'étoit  pas  un  mauvais  prince.  Ainû 
cette  comparaifon  ,  qui  a  quelque  chofe  de  dur  &  d'o- 
dieux ,  peut  bien  être  regardée  comme  l'effet  d'un  grand 
zèle  dans  les  faints  abbés  &  moines  qui  parlent  ;  mais  une 
telle  liberté  a  plus  befoin  d'excufe  qu'elle  ne  mérite  de 
louange. 

Parmi  les  manufcrits  de  la  bibliothèque  Jacobéenne, 
il  y  en  a  un  fous  ce  titre  ,  Stephani  abbatis  fpeculum  con- 
feffionis.  Comme  nous  ne  connouTons  cet  écrit  que  par 
Cat.  Mrs.  Angl.  le  catologue  des'  manufcrits  d'Angleterre  ,  nous  ne  fom- 
f«xc»4«  p. 8m*  mes  point  en  état  d'en  rendre  compte,  ni  de  décider  fi 
c'eft  une  production  de  faint  Etienne ,  abbé  de  Citeauxv 


m 

GISLABERT  >  ou  GILBERT 

ï  UNIVERSEL, 
EVEQUE   DE  LONDRES. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Le  long  féjourque  Gilbert  a  fait  à  Auxerre,  a  donné 
Heu  de  croire  que  c'était  fa  patrie  \  &  c'eft  fans  doute; 
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fce  qui  a  porté'  Monfieur  le  Bœuf  à  lui  donner  rang  par-  XII  SIECLE, 
tni  les  écrivains  de  cette  ville.  Cependant  '  Richard  de  r-r — '  " 
"entiers  nous  apprend  dans  la  chronique,  publiée  par  D.  «taux.i.  i.p.783. 
Martenne ,  qu'il  étoit  Breton  ;  ce  qui  doit  s'entendre  de  £  *•  p  **6- 
cette  province  de  France  qui  porte  le  nom  de  Bretagne ,  Marcfn.I.'/.ampU 
&  non  de  l'Angleterre:  car  il  eft  inoui  qu'on  ar/pellât  coll.  p.  n7i. 
#]ors  un  Anglois  ,  Breton.  Pour  ce  qui  eft  des  anciens 
frétons,  réfidants  au  pays  de  Galles,  il  eft  hors  dappa- 
mce  que  le  roi  Henri  I  eût  fouffert  quelqu'un  d'eux  fur 
x  fiege  épifcopal  de  fon  royaume  auffi  important  que 
lui  de  Londres.  Ce  prince  étoit  même  Ci  prévenu  con- 
r  les  originaires  du  pays ,  félon  le  témoignage  '  d'Ead-  Ea<Im»  !•  * •  HifU 
mer,  qu'il  n'en  élevoit  aucun  aux  évêchés  &  abbayes  de  nov,p' t6iS?' 
fes  états. 

*  Dès  l'an  1 1 10,  Gilbert  étoit  dans  le  clergé  d^uxerre,  Le  Btuf  ib. 
comme  on  le  voit  par  un  a£le  de  l'abbaye  de  Fleuri.  Le  .  c 
titre  at  magijkr ,  qu  on  lui  donne,  prouve  en  quelque  p.  ^8. in not. 
forte  qu'il  dirigea  les  écoles  de  cette  ville.  Il  eut  aufli  la 
conduite  de  celles  de  Nevers;  du  moins  il  y  enfeignoit 
publiquement  avec  beaucoup  d  éclat',  lorfqu'il  fut  choifi,  Harpsf.  Hi$.  ec- 
l'an  1 127  , pour  remplir  le  fiegede  Londres.  Son  habilité  cl* Ang-'  5Î°- 
dans  la  feience  des  écritures  &  la  vafte  étendue  de  fes  con~ 
aoifïances  lui  avoient  acquis  le  titre  à'Univerfd.  Sa  repu-  ^  :i 

tation  étoit  fi  grande 'qu'on  ne  croyoit  pas  qu  il  y  eût  en  Road.  de  diceto. 
Europe  aucun  favant  comparable  à  Gilbert  pour  la  feience,  a^i'ij^^  Harp"' 
c***        doclrind  *  nemo  in  Eiuopâ  par  juijfe  tùm  credtbatur.  ib.  * 

ainfi  qu'en  parle  Harpsfeld.  Tel  étoit  celui  que  fe  HarPsf-ib- 
•ro*>  I  lenri ,  de  concert  avec  Guillaume  de  Cantorbéri ,  ôc 
cronfentement  du  peuple,  choifit  pour  évêque  de  Lon- 
,res.  'Il  fut  facré  par  l'archevêque  à  Cantorbéri,  aumois  f/nt' cl:r"  ,F!rr* 
■jp    Janvier  1128  ,  oc  mourut  en  allant  a  home  au  mois  »ii».p. 506. 
A  ai o  xit  l'an  1134.  Les  auteurs  varient  fur  Tannée  &  fur  le 

de  fa  mort.'D*  Mabillon  dit,  dans  une  note  fur  la  OrBem.  t.  1. P.. 
^'"^^t-quatrkme  lettre  de  faint  Bernard , que  Gîlber  tint  4I' 
^.  **ege  de  Londres  depuis  1 128  ,  jufqu'en  1 13 'OnJric  Ord. aP'M.ib.?n 


x^ail  place  la  mort  de  ce  prélat  en  1 136  j  mais  il  eft  ccr-    7*.  n.  i^i. 
*****  qu'elle  eft  arrivée  deux  ans  plutôt  ,  c'eft-à-dire  l'an  °r-K'S  P 
■lJ-5  4»  A  l'égard  du  jour,  quelques-uns  la  mettent  le  8,  Mart.ampl.coM: 

^Utres,  le  10  du  mois  d'août.  Elle  eft  marquée  le  12        7,6  1?; 
feus  le  Nécrologe  d'Auxerrc ,  publié  pat' JJv  Clarté  mie.-  J'J,*  rJi,'^\1J 
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GISLABERT  OU  GILBERT, 
XII  SiECî.r.  Il  y  eft  dit  que  Gilbert  de  vénérable  mémoire ,  appelle 
VUniverfel  „  auteur  de  glofes  excellentes  fur  l'ancien  ÔC 
le  nouveau  teftament ,  chanoine  de  l'églife  d'Auxerre  » 
puis  évêque  de  Londres  ,  outre  plufieurs  ornemens  qu'il 
avoit  envoyés  d'Angleterre  à  leur  églife  ,  lui  fit  encore 
prélent  de  quatrevingt-deux  livres ,  dont  les  frères  (  c'eft- 
a-dire  les  chanoines  )  achetèrent  un  fonds.  Le  martyrologe 
ajoute  qu'ils  convinrent  qu'on  célébreroit  tous  les  ans  fon 
anniverfaire. 

Si  l'on  en  croît  le  chanoine  de  faint  Paul  de  Londres  i 
auteur  de  l'hiftoire  des  miracles  de  faint  Erkemvalde  , 
Gilbert  fit  de  grands  biens  à  fon  églife  pendant  fon  épif- 
copat.  Mais  le  témoignage  de  cet  écrivain  ,  neveu  du 
^rth.Vift.epifc.  prélat  dont  il  fait  de  grands  éloges,  eft  fufpeû  à' War- 
Lond.p.ji.      thon  ,  qui  craint  que  le  neveu  (a)  n'ait  loué  l'oncle 
aux  dépens  de  la  vérité.  Cependant  il  n'eft  point  le 
Bîbi.  PP.  1. 1.  p.  feul  qui  parle  avantageufement  de  Gilbert.  Le  B.  Aël« 
rede  ,  abbé  de  Riedval  ,  n'en  parie  pas  avec  moins  d'é- 
loge ,  en  lui  adreflant  Ces  trente  homélies  fur  les  prophé- 
Op.Bcrn.t.  x.p.  ties  d'Ifaïe:  de  oncribus  Ifaïa.  '  Saint  Bernard  fait  pareil  - 
41.  ep.  m.      lemeut  un  grand  éloçe  de  Gilbert  dans  la  lettre  vingt- 
quatrième  ,  adreffée  a  ce  prélat ,  6t  non ,  comme  l'a  cru 
Phf.p.  iji.      fauiTement  'Pitfeus  ,  à  Gilbert  Folioth,  évêque  de  Lon- 
dres ,  qui  n  eft  mort  qu'en  1 187.  Saint  Bernard  loue ,  en 
particulier ,  Gilbert  XUniverfd  fur  fa  pauvreté  &  fur  fes 
grandes  aumônes.  »  Ce  que  vous  venez  de  faire ,  lui  dit 
faint  Bernard ,  s'eft  répandu  aflez  loin  &  a  été  d'une  très- 
»  agréable  odeur  pour  tous  ceux  qui  en  ont  eu  connoif- 

•  fance.  L'avarice  eft  éteinte,  la  charité  règne  ;  quelle 
«•joie ,  quelle  fatisfa&ion  !  Tout  le  monde  reconnoît  main- 
»  tenant  que  vous  êtes  vraiment  fage ,  puifque  vous  avez 

•  vaincu  le  plus  grand  ennemi  de  la  fagelfe. . . .  Que  Gil- 
»  bert  ait  été  élevé  à  l'épifcopat ,  cela  n'eft  pas  fort  er- 
»  traordinaire  ;  mais  qu'un  évêque  de  Londres  vive  dans 
•la  pauvreté  ,  c'eft  vraiment  une  chofe  merveilleufe  : 

(a)  On  voit  par-lïaue  Gilbert  avoit  at-  çois  G*  doit  nous  appartenir.  Nous  ne 

tiré  auprès  de  lui  un  de  fes  neveux  ,6*  i'a«  connoijfons  Vécrit  du  chanoine  de  feint 

voit  pourvu  d'un  canonicat  de  faint  Paul;  Paul  au:  par  warthon.  Les  BoUandiffes 

Varth.  ib.  p.  1 1  »  •  <me  ce  neveu ,  dont  nousignorons  le  nom,  n'en  font  pas  mention  au  jo  avril  ,fête 

44  »  4*  >  i  i  •        eft  auteur  de  l'hiftoire  des  miracles  de  faint  de  faint  Erkmvelàe* 
Erkemvalde\enfji  que  cet  auteur  ejltran- 
«•       •  , 
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p Epifcopum  Londomenftm pauperem  vivert  *  id plane  ma-  XII  SIECLE» 
rgnificum.  L'éminente  dignité  à  laquelle  vous  avez  été  ■  »■ 

m  élevé,  ne  pouvoit  rien  ajouter  à  un  auffi  grand  nom 

•  que  le  vôtre,  ni  à  la  haute  réputation  dont  vousjouifliez 
rdéjà  ;  mais  l'humble  pauvreté,  à  laquelle  vous  vous  êtes 
■  réduit ,  y  a  beaucoup  ajouté  ».  Qui  croiroit  qu'un  évê- 
que ,  dont  faint  Bernard  a  fait  un  tel  éloge  ,  fût  aceufé 
par  d'autres  de  la  plus  fordide  avarice  f  c'eft  cependant 
ce  que  nous  voyons  ici  au  fujet  de  Gilbert  ;  tant  les  ju- 

gemens  des  hommes  font  difFérens.  Henri  d'Hutington,  Henr»  *p* 
qui  vivoit  dans  le  même  fiecle  ,  parlant  de  ce  prélat,  \t**i7f ^llï.** 
après  lui  avoir  rendu  juftice  fur  fes  talens  &  fes  belles  I  Ansl-  Sac.  ù  t. 
qualités  ,  ajoute  »  qu'ayant  été  reçu  comme  un  homme  de  69i* 
«qui  on  efperoit  beaucoup,  il  trompa  l'attente  de  tout  le 

•  monde  en  fe  livrant  au  crime  de  l'avarice  ;  qu'il  recevoit 

•  beaucoup ,  &  donnoit  peu  ;  qu'il  ne  fit  aucun  don  à  fa 
■»  mort ,  &  laûTa  des  tréfors  immenfes  ;  enlbrte  qu'on  rem- 
plit les  bottes  de  l'évêque  d'or  &  d'argent  qui  furent  trou- 
»  vés  dans  fes  coffres ,  6c  que  le  roi  Henri  fit  porter  au 
«tréfor  royal».  On  dira  peut-être  qu'il  y  a  de  la  paillon 
&  pour  le  moins  de  l'exagération  dans  ce  qu'avance  ici 
Henri  d'Hutington.  Cela  peut  être  ;  mais  on  doit  néan- 
moins faire  attention  que  c'eft  un  auteur  non  feulement 
contemporain ,  comme  faint  Bernard  ;  mais  encore  du  pays, 
& ,  par  conféquent ,  plus  à  portée  de  favoir  les  faits  au 
vrai  &  d'en  rendre  compte ,  que  le  faint  abbé  de  Clair- 
veaux  ,  qui  étoit  fort  éloigné  &  jugeoit  de  la  générofité 
de  Gilbert  par  le  préfent  qu'il  en  avoit  reçu  ,  &  dont  il 
le  remercie  par  fa  lettre. 

$.  IL 

SES  ÉCRITS. 

1  •  C  e  n'eft  pas  une  chofe  aifée  que  de  fpécifïer  les  vérita- 
bles productions  de  Gilbert.  Les  auteurs  conviennent  affez 
unanimement  dans  le  témoignage  qu'ils  rendent  de  fes 
grands  talents.  Tous  s'accordent  à  lui  attribuer  une  glofe  fur 
l'ancien  &  le  nouveau  teftament.  Malgré  le  portrait  défà-  ib.  Spîc.  1. 1,  fi 
yantageux  qu'Henri  d'Hutington  fait  de  ce  prélat ,  comme  »8y# 
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XI r  SIECLE,  nous  lavons  vu,  il  convient  que  depuis  Londres  jufqu'à 

  Rome  ,  il  n'avoit  pas  Ion  fembîable  pour  la  fcience  ,  Non 

Harpsf.hift.«ccl./"^  Hfq1"  ad  Romain  par  eijcientiâ.  'Harpsfeld  en  parle 
Angi.p.  3jo.  dans  les  mêmes  termes.  On  lui  donna  le  furnom  d'Uni- 
verfel ,  parce  qu'il  excelloit  dans  toutes  les  fciences  9 
qui  n'étoient  qu'un  jeu  pour  lui,  félon  I'expreflïon  de  faint 
Bem.op.  t.  i.  p.  Bernard  ,  in  cunÛis  hujus  mundi fapientium  litteris  éC  ftu* 
41.  eP.  i4«  iujt,fis%  ce  famt  docteur  ne  craint  point  de  dire  , 

qu'il  entreprit  &  qu'il  réuffit  même  à  renouveller  en  quel- 
que façon  toute  l'écriture  (6).  Saint  Bernard  fait  fans  doute 
ici  allufion  au  commentaire  ou  à  la  glofe  fur  toute  l'é- 
criture attribuée  à  Gilbert.  Mais  qnoiqu'il  en  foit  de  cet 
ouvrage  ,  on  ne  peut  plus  difcerner  aujourd  hui ,  comme 
Mem.d'Aux.t.  »  le  remarque  '  M.  le  Bœuf  ,  ce  qui  appartient  à  Gilbert 
p*  437>  dans  la  glofe  générale  de  l'écriture  faintc.  20.  Nous  ajou- 

terons même  volontiers  ,  d'après  le  même  écrivain  i 
qu'on  ne  doit  gueres  compter  d'ouvrage  certain  de  lui  9 
qu'un  commentaire  fur  les  lamentations  de  Jérémie  ,  à  la 
fin  duquel  il  a  mis  fon  nom  6c  fa  qualité  de  diacre  d'Au- 
xerre. 

On  confèrve  dans  l'abbaye  de"  faint  Aubin  d'Angers 
deux  exemplaires  manufcrits  de  cet  ouvrage ,  qui  font  très- 
anciens  &  dont  l'un  eft  du  tems  même  de  l'auteur.  Gil- 
bert fait  furtout  ufage  du  commentaire  de  Pafcafe  Rad- 
Hîft.  lit.  1.  j.  p.  bert  f"r  k  même  livre  ,  &  le  nomme  fouvent.  '  Jl  y  expli- 
»J4»  que  le  texte  facré  félon  les  trois  fens  ,  l'hiftorique,  l'allé* 

gorique  &  le  moral  :  il  le  termine  par  ces  paroles:  Suffi- 
riant  li  re  ad  expofitioncm  lamentationum  Jeremia  *  quet 
di  Patrum  fontibus  haufi  ego  Giflabertvs  Autiffiodorm/U 
ecclefuz  diaconus.  Quelques  copiftes  ont  fubftitué  decanus 
à  diaconus ,  par  une  méprife  que  Fabricius  a  fui  vie.  Ce 
commentaire  eft  imprimé  dans  la  glofe  ordinaire. 

3°.  Comme  cet  écrit  de  Gilbert,  qui  eft  certainement 
de  .lui  ,  fe  trouve  joint  dans  quelques  manufcrits  à  d'an- 
tres commentaires  fur-différens  livres  de  l'écriurc,  fur 
ïfaïe ,  fur  Jérémie  ,  fur  les  Pfaumes ,  &c.  cela  a  donné 
occafion  de  lui  attribuer  toutes  ces  productions  ,  quoi- 
qu'on n'ait  pas  la  même  certitude  qu'il  en  foit  auteur. 

(A)Omnem  quoque  ftuduit  &  potuic  dirîium  <juodamtnod6  reyocare&re- 
aov&re  l'cripturam. 

Cave 
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L'UNIVERSEL,  EVEQUE DE  LONDRES.  **i 
'Cave  allure  qu'il  avoit  donné  ,  n'étant  encore  que  diacre ,  XII  SIECLE. 
une  explication  de  tout  l'ancien  teftament,  dont  il  ne  nous  Cav.p.î7(J. 
îefte  qu'un  commentaire  entier  fur  le  pfautier  &  fur  les 
lamentations  de  Jérémie.  Warthon  témoigne  avoir  vu  ces  Hift.rp.Lond.c. 
commentaires  manufcrits.  Le  continuateur  d'Henri  de  ^7p*P *jj^r GaB^" 
Gand  lui  attribue  une  glofe  fur  le  pfautier  &  fur  plufieurs  Sa>c.  i.p.  us. 
autres  livres.  Nous  ne  relèverons  pas  ici  une  bévue  aflcz 
ftnguliere  dans  laquelle  eft  tombé/ Voflius  en  attribuant  la  Vou7.hift.lat.iib. 
continuation  d'Henri  de  Gand  à  Gilbert  lui-même.         *.c.  tfo.p.490. 

Parmi  les  manufcrits  de  1  abbaye  de  Waiffenaw ,  au  dio- 
cèfe  de  Confiance, Tannalifte  de  Prémontré  en  cite  un  Aa.Prxm.Hng. 
qui  renferme  le  texte  d  Ifaïe  &  celui  de  Jérémie ,  avec  u 
une  glofe  &  une  explication  des  lamentations  de  Jéré- 
mie/La  même  glofe  fur  Ifaïe  &  Jérémie  eft  attribuée  à       ™g .  S.nd. 
Gilbert  dans  plufieurs  manufcrits.  Cependant  '  Harpsfeld ,  lot\'c^à.'Xi7.\ 
fur  l'autorité  de  Leland  ,  comme  il  paroît ,  l'attribue  à  M-  Turoa.  P.  *. 
Gilbert  Crifpin,  abbé  de  Weftminfter.  Mais  ce  fentiment  Harts-lb-P'i6fc- 
n'a  aucune  vraisemblance ,  &  c'eft  une  vraie  méprife  dans 
Harpsfeld  ,  ainfi  que  dans  le  garant  qu'il  cite. 

Dans  le  catalogue  des  manufcrits  de  l'abbaye  de  faint 
Martial  de  Limoges,  imprimé  à  Paris  Tan  1730  ,  on  en 
indique  deux  in  fol.  dont  le  premier ,  d'environ  y  00  ans , 
contient  une  glofe  fur  Ifaïe  &  Jérémie  par  Giflebcrt  , 
diacre  d'A.uxerre  ,  ôc  on  ajoute  ,  fubfcripjit  ipfd  Gifleber- 
tus.  Le  fécond ,  d'environ  $00  ans  ,  cû  une  glofe  du  mê- 
me auteur  fur  les  quatre  évangiles. 

4.  Dans  la  bibliothèque  de  faint  Vi&or  de  Paris  &  dans 
celle  de  Cambrige',  on  trouve  fous  le  nom  de  Gilbert  LeLongbîbl.ûc. 
d'Auxerre  une  glofe  fur  Job  &  fur  les  lamentations  de  Jé-  u  *•  P*744* 
rémie.  M.  le  'Bœuf,  après  avoir  parle  de  ce  dernier  ou-  Le  B«uf  ib.  Ot. 
vrage,  qui  efl  certainement  de  Gilbert  Wnivtrftl ,  té-  Mû.  AagLp.  j. 
moigne  avoir  vu  dans  la  bibliothèque  de  Vauclair ,  au  dio-  n* n'* 
cèfede  Laon,  des  expiicarions  fur  quelques  autres  livres 
de  la  bible,  où  fon  nom  ctoit  fpécifié  ,  ent'autres  fur  les 
pfaumes.  Ces  autres  livres  de  la  bible ,  que  M.  le  Bœuf 
n'indique  point  ,  font  apparemment  les  petits  prophètes 
&  faint  Matthieu  ,  fur  lefquels  on  voit  dans  la  même  ab- 
baye de  Vauclair ,  des  glofes  que  le  '  P.  le  Long  attribue  Le  Long  ib. 
à  notre  prélat. 

Malgré  l'autorité  de  tarit  de  manufcrits  &  de  tant  d'au- 
Tome  XI.  H  h 
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XII  SIECLE,  teurs,  auxquels  nous  pourrions  en  ajouter  encore  beau- 
"         coup  d'autres  ,  il  n'eft  point  aife  de  démêler  ce  qui  ap- 
partient véritablement  à  Gilbert  XUnivtrfel.  i°.  Les  ma- 
nuferits  varient  dans  Je  titre  :  les  uns  portent  G ilbert  diacre 
n^cît  dKenf  "  a  ^uxe,re  'd'autres , '  Gilbert  d  Auxerrt ,  fur  Haïe  &  fur  J  é- 
Ângl.p.'i.n.Ci)ii7  'émie  >  &c-  d'autres  fimplcment ,  Altiffiodorenjis.  On  trou- 
ve le  commentaire  fur  Jérémie  parmi  les  manuferits  de  la 

lb.pan.4  11.^4  cathédrale  de  Sarifbery  ,  fous  le  nom  de  Guillaume 
d'Auxerre  ,  Guiîlelmus  AIriJJiodorenJis  in  Jercmicm.  Ce 
Guillaume  d'Auxerre  .  auteur  d'une  fomme  &  de  quelques 
autres  écrits  de  théologie,  eft  mort  en  1223.  Le  même 
commentaire  fur  Jérémie  &  Celai  fur  les  lamentations 

&>.{».*,«.  1834,  n'ont  point  d'autre 'titre  dans  un  manuferit  du  collège  de 
faint  Jean-Baptifte  d'Oxford  ,  que  celui  d*  Ahijfîodorenjîs. 
Or  ce  titre  ne  défigne  pas  plus  Gilbert  XUnherfel ,  évê- 
que  de  Londres  ,  que' Guillaume  d'Auxerre  :  peut-être 
même  défigne-t-il  plutôt  le  dernier.  20.  A  l'égard  des 
bibliographes,  &  autres  écrivains,  qui  attribuent  à  notre 
Gilbert  les  commentaires  que  nous  venons  de  citer  ,  ils 
ont  pu  parfaitement  fe  tromper  ,  en  fe  perfuadant  que 
tout  ce  qu'il? trouvoient  fous  le  nom  de  Gilbert,  venoxt 
du  diacre  d'Auxerre  de  ce  nom ,  depuis  évêque  de  Lon- 
dres. Ainfi  le  nom  même  &  la  réputation  de  Gilbert  ont 

?.ic.  Ehï!.  Berg,  contribué  à  les  tromper.  '  C'eft  ce  que  nous  voyons  , 

s      chron,  ad  pour  en  citer  un  exemple  ,  par  Jacques  Philippe  de  Ber- 

*a'  game ,  parlant  de  Gilbert  fur  le  témoignage  d'autres  écri- 

vains. »  En  ce  tems-là ,  dit- il ,  Gilbert ,  philofophe  ,  Bre- 
tton de  naifTance  ,  fut  fort  eftimé  dans  les  Gaules.  Il  étoit 
»fi  favant  qu'on  lui  donna  le  nom  tfUniverfel  *  à  caufe 
«de  la  variété  de  fes  connoiflânees.  Il  a  compofé  beau- 
coup d'ouvrages  que  je  n'ai  pu  voir.  Voici  ceux  que  plu- 
»fieurs  aflTurent  être  de  lui  »:  il  cite  enfuite  i°.  un  com- 
mentaire fur  tout  le  pfautier  ,  20.  un  autre  fur  toutes  les 
epïtres  de  faim  Paul,  30.  fur  l'évangile  de  faint  Jean.  Il 
ajoute  à  ce  commentaire  d'autres  écrits  ,  favoir  ;  fur  les 
livres  de  la  Trinité  de  Boëce,  &  beaucoup  de  fermons. 
Cependant  tous  ces  écrits ,  cités  comme  étant  de  Gilbert 

CaveEM.pïBj.  d'Auxerre,  évêque  de  Londres,  ne  font  point  de  ce  pré- 

toud.  fupi.  p.  lat,  mais  de  Gilbert  de  la  'Porrée. 

■  u     Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  de  quelques  autres 
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L'UNIVERSEL ,  EVEQUE  DE  LONDRES.  24; 
êctrits  qui  portent  le  nom  de  Gilbert ,  évêque  de  Londres  ;  xn  SiE  c  L  r. 
tel  cft  l'ouvrage  fur  l'oraifon  dominicale,  '  in  Pater  nofler,  Cat  Mfs  Anif, 
pa^rjni  les  manufcrits  de  la  cathédrale  de  Worchefter  ,  ptart,  4.  a.  8?if  * 
adareffé  à  Gaultier ,  archidiacre  d'Herford  :  tel  eft  l'écrit 
fuir  l'état  de  l'églife ,  parmi  les  manufcrits  de  la  biblio- 
th  <Sque  publique  de  Cambrige ,'  Gilbertus  de Jlatu  écc/e/îœ.  Ib.pvt.  }.n.*4i7 
Ces  ouvrages  font  plus  vraifemblablement  de  Gilbert  Fo- 
lio th ,  que  de  Gilbert  d'Auxerre.  C'eft  à  ce  même  Gilbert 
Fo  Jioth ,  mort  évêque  de  Londres  l'an  1 187,  après  l'avoir 
ét^  d'Herford  ,  &  qui  fut  le  plus  grand  adverfaire  de  faint 
Thomas  de  Cantorbéri ,  qu'il  faut  attribuer  un  commen- 
tai re  fur  le  Cantique  des  cantiques',  imprimé  à  Londres,  Cayebîbl.p.îSt. 
l'an  i(538  ,  par  les  foins  de  Junius. 

*  D.  Martenne  dit  avoir  vu  parmi  les  manufcrits  de  Voy. lût. part.  1. 
rafc>baye  de  Barzelle  dans  le  diocèfe  de  Bourges ,  quelques  P*  **• 
traités  de  Gilbert ,  diacre  d'Auxerre  ;  mais  il  ne  nousap- 
pre  nd  point  quels  font  ces  traités. 

SAINT  NORBERT, 

FONDATEUR  DE  L'ORDRE  DE  PRE  MONTRÉ , 

ENSUITE  ARCHEVEQUE  DE  AfAGDEBOURG. 

5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Saint  Norbert  que  le  fuffrage  prefque  unanime  de  fon 
fiecle  égaloit  à  faint  Bernard ,  &  que  faint  Bernard  lui-mê-  Bern.  èp.  j; 
même  n'héfitoit  pas  à  regarder  comme  fon  maître,  'naquit  Boll.  6.  jun.  p. 
à  Santen  petite  ville  du  duché  de  Cleves  vers  Tan  1080.  ^JJfy'* 
Sa  maifon  étoit  très-ancienne  &  pouvoit  aller  de  pair  avec  p?y/   01  '  nou 
ies  plus  illuftres  de  l'Allemagne.  A  l'avantage  de  la  naif- 
fànce ,  il  réunîfToit  les  qualités  brillantes  du  corps  &  de 
l'efprit.  Les  maîtres  aux  foins  defquels  fon  éducation  fut 
confiée ,  perfectionnèrent  les  talens  ;  mais  ils  ne  réuflirent 
pas  à  lui  infpirer  un  goût  folide  pour  la  vertu.  Il  cultiva 
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xii  siècle,  les  feiences  en  philofophe  voluptueux ,  qui  fçait  malheu- 
"  reufement  les  allier  avec  fes  paffions.  L'état  eccléfiafti- 
que  qu'il  embraffa  par  des  vues  humaines,  ne  produite 
aucune  réforme  dans  fes  mœurs.  Ayant  été  pourvu  d'une 
prébende  dans  l'églife  collégiale  de  Santen ,  il  reçut  Tor- 
dre de  foudiacre  ,  bien  réfolu  d'en  demeurer  là  pour  ne 

Î>as  s'aftreindre  à  des  bienféances  plus  rigoureufes  en  s'é- 
evant  à  des  dégrés  fupérieurs.  La  cour  de  l'Empereur 
Henri  V  fon  parent  où  il  fe  rendit  enfuite ,  acheva  de  le 
pervertir.  Il  y  exerça  durant  plufieurs  années  la  charge  de 
chapelain  ,  &  s'y  diftingua  par  tous  les  vices  déliés  dont 
les  courtifans  font  gloire ,  ôc  qui  leur  a/Turent  ordinaire- 
ment la  faveur  du  Prince. 

Au  milieu*  de  la  faufle  profpérité  dont  il  jouiflbit ,  Dieu 
le  toucha  d'une  manière  a  peu  près  femblable  à  celle  qui 
fit  du  perfécuteur  de  l'églife  naiflante  l'apôtre  des  Gentils. 
Devenu  dès-lors  'un  nouvel  homme,  il  abandonna  fubi- 
tement  la  cour  &  prit  le  parti  de  la  retraite.  Après  avoir 
pafl"é  l'efpace  de  1 8  mois  dans  le  filence  ôc  les  exercices 
d'une  pénitence  rigoureufe  ,  le  defir  de  fe  rendre  utile  au 
prochain ,  lui  perfuada  de  recevoir  les  ordres  facrés.  Il 
alla  trouver  pour  cet  effet ,  l'an  mtf,  Fridéric  de  Ca- 
rinthie,  archevêque  de  Cologne,  ôc  obtint  de  lui  d'être 
ordonné  diacre  &  prêtre  en  un  même  jour.  '  Cette  préci- 
pitation auffi  peu  conforme  aux  canons  que  contraire  à  fes 
anciennes  difpofitions  ,  lui  caufa  dans  la  fuite  un  amer  re- 
pentir. Mais  n'ayant  en  cela  péché  que  par  ignorance  & 
par  excès  de  zélé ,  il  n'en  reçut  pas  moins  abondamment 
la  grâce  du  facerdoce  Ôc  du  miniftere  évangélique  auquel 
il  étoit  appellé.  Ses  concitoyens  ne  tardèrent  pas  d'en  ref- 
fentir  les  effets.  Il  vint  à  Santen  dans  l'état  le  plus  lugu- 
bre ,  ôc  commençant  par  les  chanoines  fes  confrères ,  il 
leur  remontra  pathétiquement  roppofition  de  leurs  moeurs 
aux  maximes  de  la  vie  cléricale.  La  furprife  excitée  par  un 
changement  fi  extraordinaire ,  le  Ht  d'abord  écouter  avec 
attention.  Quelques-uns  profitèrent  de  fes  difeours,  mais 
la  liberté  avec  laquelle  il  ne  ceflbit  de  reprendre  publi- 
ment  les  vices  des  eccléfiaftiques  ,  indifpofa  le  plus  grand 
nombre  contre  lui.  La  cabale  fuccédant  aux  murmures  le 
groflit  infenfiblement  des  évêques  ôc  des  abbés  du  voifina- 
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ge  qui  fe  croyoient  notés  dans  fes  prédications.  11  fut  dé-  XII  SIECLE, 
féré  comme  un  fanatique  '  au  concile  de  Frizlar  alTemblé  lbid 
Tan  1118  par  Conon  légat  du  Pape ,  au  fujet  des  divifions  '  P*  M" 
du  facerdoce  &  de  l'empire.  On  lui  faifoit  un  crime  de 
fon  habillement  fingulier,  &  on  l'accufoit  de  prêcher  fans 
million.  Il  répondit  au  premier  de  ces  reproches ,  en  allé- 
guant le  droit  commun  à  tout  chrétien  de  porter  les  li- 
vrées de  la  pénitence  ;  il  réfuta  l'autre  par  les  termes  de 
fon  ordination.  Mais  voyant  le  peu  de  fruit  qu'il  faifoit 
dans  fa  patrie ,  il  alla  trouver  le  Pape  Gelafe  en  Langue- 
doc où  ce  pontife  étoit  alors ,  pour  obtenir  la  permiSion 
d'annoncer ,  partout  où  bon  lui  fembleroit ,  la  parole  di- 
vine. Muni  de  ce  pouvoir  qui  lui  fut  accordé  gracieufe- 
*ment ,  il  parcourut  diverfes  contrées  de  la  France  en  mi- 
niftre  évangélique  ,  6c  pénétra  jufque  dans  le  Hainaut.  Là  p' St7' 
trouvant  la  moilTon  abondante ,  il  crut  devoir  s'y  arrêter 
quelque  temps.  Le  fuccès  répondit  aux  efforts  de  fon  zélé. 
Partout  où  il  fe  préfentoit ,  il  étoit  environné  d'une  foule 
de  peuple  qui  accouroit  de  tous  côtés  pour  l'entendre.  Ses 
inftru&ions  étoient  folides  &  relatives  aux  vices  dont  le 
pays  étoit  infeâé.  Les  rapines ,  les  inimitiés ,  les  meur- 
tres ôc  d'autres  crimes  auxquels  on  s'y  livroit  fans  remords, 
cefTerent  dès  -  lors  pour  faire  place  aux  vertus  contraires. 
Ce  renouvellement  fe  répandit  dans  le  Brabant  &  dans 
les  provinces  voifines  où  le  faint  étendit  fa  mhTion. 
Les  prélats  ,  les  chanoines  &  les  moines  voulurent 
être  aufli  du  nombre  de  fes  auditeurs.  Ils  le  prioient 
d'entrer  dans  leurs  chapitres ,  &  lui  propofoient  diverfes 
queftions  fur  le  dogme  &  fur  la  morale ,  les  uns  pour  le  fur- 
prendre,  les  autres  dans  la  vue  de  s'inftruire.  Norbeit  fans 
approfondir  les  intentions,  répondoit  à  tous  d'une  ma- 
nière qui  laiffoit  les  efprits  éclairés  &  fatifaits. 

'Cependant  Calixte  II,  fuccefTeur  de  Getafe,  tenoit  ibiip.  fj*> 
(  l'an  1 1 1  p  )  un  concile  nombreux  à  Reims.  Norbert  s'y 
étant  rendu  pour  faire  renouveller  fes  lettres  de  million- 
naire parle  nouveau  chef  de  l'églife,  fut  préfenté  à  fon 
audience  par  Barthelemi  évêque  de  Laon.  Ce  prélat  dans 
un  entretien  particulier  qu'il  eut  avec  lui ,  connut  toute 
l'étendue  de  fon  mérite ,  &  réfolut  en  conféquence ,  de 
retirer  en  fon  diocéfe.  Sur  la  propofftion  qui  lui  en  fut 
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XII  SIECLE,  faite,  le  faint  demanda  du  temps  pour  délibérer  J  maïs 
— — ~ Tévêque  l'emmena  par  provifion ,  6c  le  Pape  étant  venu  à 
Laon ,  acheva  de  le  déterminer.  On  lui  donna  pour  exer- 
cer Tes  talens  apoftoliques ,  la  fupériorité  des  chanoines 
réguliers  de  cette  ville ,  qui  avoient  grand  befoin  de  ré- 
forme. Il  entreprit,  mais  vainement,  de  les  ramener  à 
leur  devoir  par  tous  les  moyens  qu'une  ingénieufe  charité 
peut  imaginer.  A  la  fin ,  leur  indocilité  perfévérante  le 
contraignit  de  les  abandonner  &  fit  revivre  l'attrait  qu'il  Ce 
fentoit  depuis  longtemps  pour  la  folitude.  Ayant  fait  part 
de  fes  difpofttions  à  fon  évêque ,  il  choifit  de  concert  avec 
lui  le  défert  de  Premontré  pour  fa  demeure.  Ce  fut  là  qu'il 
jetta  (l'an  1  uo)  les  fondemens  de  fon  ordre,  dont  notre 
plan  ne  nous  permet  pas  de  décrire  les  merveilleux  conw 
mencemens.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  char- 
mes de  fon  éloquence  furent  le  moyen  extérieur  dont  la 
providence  fe  fervit  pour  lui  gagner  fes  premiers  difciples. 
Un  jour  étant  entré  dans  l'école  de  Raoul  théologal  de 
Laon ,  il  y  parla  de  la  fuite  du  monde  avec  tant  de  force 
&  d'on£tion ,  qu'il  fut  incontinent  fuivi  par  (ept  des  meil- 
leurs fujets.  La  bonne  odeur  que  leurs  vertus  exhalèrent 
en  attira  quantité  d'autres  en  très-peu  de  temps.  Les  colo- 
nies du  nouvel  ordre  fe  multiplièrent  avec  la  même  rapi- 
dité. Quatre  ans  s'étoient  à  peine  écoulés  depuis  fa  nai£- 
/ànce ,  que  Norbert  fe  voyoit  déjà  le  chef  de  neuf  abr 
bayes  qu'il  avoit  fondées. 
IWd.  p.  84J.  '  L'une  des  plus  célèbres  ôc  des  plus  utiles  à  Téglife  ,  fut 
celle  de  faint  Michel  d'Anvers.  Cette  ville  dès-lors  flori£- 
fente  par  le  nombre  &  la  richelTe  dè  fes  habitans ,  étoit 
dans  uue  afFreufe  indigence  des  biens  fpirituels.  L'héréti- 
que Tancheltne  y  avoit  lahTé  avec  fes  erreurs ,  tous  les  dé- 
fordresqu'elles  entraînoient,&  qu'il  avoit  lui-même  autorifës 
par  fon  exemple.  Lesfàcremens ,  furtout  celui  de  l'autel ,  y 
étoient  entièrement  méconnusse  facerdoceméprifé,l'impu- 
dicité  confàcrée  par  une  efpece  de  religion. Douze  chanoines 
envoyés  par  l'évêque  de  Cambrai  diocéfain  d'Anvers  pour 
féconder  l'unique  pafteur  qui  fut  alors  dans  cette  ville  , 
y  travaillent  fans  fruit.  Norbert  appellé  à  leur  fecours  , 
confondit  les  chefs  du  parti ,  les  obligea  de  fe  retirer  hon- 
teux de  leur  défaite ,  &  ramena  doucement  le  peuple  par 
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des  difcours  perfuafifs  &  touchans.  Ses  difciples  à  qui  les  XI I  siècle. 
chanoines  cédèrent  généreufement  leurs  places ,  achevé-  BrîTTTT"- 
rent  l'œuvre  qu'il  avoit  fi  heureufement  commencée.  Leur 
introduction  fe  rapporte  à  Tan  1 124.  De  retour  à  Premon- 
tré ,  le  faint  homme  étoit  réfelu  de  confacrer  le  refte  de 
Tes  jours  à  la  perfection  de  fon  inftitut  qu'il  avoit  établi 
fuivant  la  règle  de  faint  Auguftin.  Mais  la  providence  avoit 
d'autres  vues  fur  lui.  Le  comte  de  Champagne  l'ayant 
chargé  d'une  commiffion  importante  auprès  de  l'Empereur 
Lothaire ,  il  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Spirel'an  1 12  6.  Il  y 
trouva  ce  prince  occupé  à  délibérer  avec  plufieurs' prélats  fur  p*  8î°* 
le  choix  d'un  archevêque  de  Magdebourg.Comme  les  efpritt 
ne  pouvoient  s'accorder ,  on  pria  Norbert  de  parler  fur  ce 
fùjet.  Le  fruit  de  fon  difcours  rut  tel  que ,  contre  fon  at- 
tente &  à  fa  grande  furprife ,  on  lui  déféra  la  place  qu'il 
s'agiflbit  dé  remplir.  Il  eut  beau  s'en  défendre  ;  les  députés 
du  clergé  de  Magdebourg  qui  étoient  là  préfens ,  fe  faifirent 
de  lui,  le  firent  ordonner  fur  le  champ  &  l'emmenèrent  en 
triomphe  à  fon  égiife.  L'état  déplorable  où  elle  fe  trou  voit , 
ouvrit  une  vaftc  carrière  à  fon  zélé.  Le  faint  prélat  n'oublia 
rien  de  ce  que  fon  miniftere  exigeoit  pour  y  rétablir  l'ordr*. 
Mais  ce  ne  fut  qu'après  une  longue  fuite  de  contradictions 
&  de  périls,  que  le  fuccès  couronna  fes  travaux. 

L'application  au  bien  de  fon  diocéfe  ne  le  rendit  point 
diftrait  fur  les  intérêts  de  l'églife  univerfelle.  L'an  1 1 5 1  , 
il  fe  rendit  au  concile  indiqué  à  Reims  pour  terminer  le 
grand  différend  des  deux  contendans  à  la  papauté.  On  ne 
peut  douter  que  fon  autorité  réunie  à  celle  de  faint  Ber- 
nard ,  n'ait  beaucoup  influé  dans  le  jugement  de  cette  af- 
femblée  qui  fe  déclara  pour  Innocent  p  &  proferivit  Ana- 
clet  fon  compétiteur. 

'  Norbert  Ôc  l'abbé  de  Clairvaux  étoient  unis  depuis  B«rn.  ep.  »fj.p, 
longtemps  par  les  liens  de  l'eftime  6c  de  l'amitié  la  plus 
tendre,  rendant  le  concile  de  Reims ,  ils  eurent  enfemble 
plufieurs  entretiens ,  dans  l'un  defquels  l'archevêque  ex- 
pliqua fes  vues  touchant  l'avènement  de  l'antechrift.  Il 
croyoit  l'ennemi  dé;a  aux  portes ,  &  ne  doutoit  pas  que  le 
myfrere  d'iniquité  ne  fûteonfommé  de  fon  temps.  'L'abbé  **• 
lui  demanda  le  fondement  de  cette  opinion  ,  &  ne  fut  pas 
làtisfàit  de  fà  rdponfe.  Mais  l^prélat  feut  bien  le  dédom- 
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XII  SIECLE,  magerde  l'incertitude  où  il  le  laifTbit  fur  cet  article,  paf 

*  la  manière  vive  Ôc  lumineufe  d  mt  il  lui  développa  plu- 

Heurs  importantes  ôc  fublimes  vérités  de  la  religion.  Saint 
Bernard  fut  fi  touché  des  belles  ch  jfes  qu'il  lui  entendit 
dire  alors ,  que  depuis  ii  appelloit  fa  bouche  un  canal  cé- 

Ibid.  lefte  ,  ' ftjlula  cœkflis. 

Non  content  d'avoir  contribué  à  la  décifion  du  concile 
de  Reims  fur  le  PapeJégitime ,  Norbert  employa  fes  foins 
pour  la  faire  exécuter.  Il  lomma  l'Empereur  de  la  parole 

Boll.lbiJ.p.8jy.  qu'il  avojc  donnée,  de  replacer  '  innocent  fur  le  fiege  de 
Rome.  Ce  prince  ayant  exigé  que  1  archevêque  raccom- 
pagnât dans  cette  expédition  en  qualité  de  ciiancelier,  il  y 
confentit  malgré  fes  infirmités.  Les  fondions  de  cet  em- 
ploi ne  lui  firent  pas  oublier  les  devoirs  du  miniftere  épi£ 
copal.  Il  ne  cefla  de  prêcher  fur  la  route  contre  le  fchif* 
me  ,  ôc  il  le  fit  avec  un  fuccès  qui  égala  celui  des  armes 
impériales.  Innocent  afiis  fur  la  chaire  de  faint  Pierre , 
crut  devoir  reconnoître  les  fervices  du  prélat ,  en  le  nom- 
mant primat  des  deux  Saxes.  Mais  Norbert  jouit  à  peine 
de  cette  prérogative.  Épuifé  par  les  fatigues  du  voyage  ôc 
par  les  auftérités  qu'il  y  ajoutoit ,  il  remporta  en  Allema- 
gne ,  une  maladie  de  langueur  qui  le  mina  infenfiblemcnt 
ôc  le  conduifit  à  la  bienheureufe  immortalité  quatre  mois 
après  fon  retour,  le  6  juin  de  l'an  1 134  dans  la  8e  année 
«Je  fon  épifeopat  Ôc  la  cinquante-quatrième  de  fa  vie. 

S.  IL 

SES  ÉCRITS. 

Jua  connoifTance  que  nous  avons  des  talents  Iitéraires 
(de  fàint  Norbert ,  eft  moins  fondée  fur  les  productions 
de  fa  plume ,  que  fur  les  éloges  de  fes  contemporains.  Il 
n'eft  pas  douteux ,  à  la  vérité ,  qu  il  n'ait  compofé  beau- 
coup d'ouvrages;  mais  ce  que  le  public  en  pofTcJe  actuel- 
lement, fe  réduit  à  peu  de  chofe,  fçavoir: 

i°.  Un  fermon  fur  la  vie  religieufe ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  teftament  fpirituel  qu'il  laifTa  à  fes  frères  en 
quittant  Prémontré.  Il  y  parcourt  rapidement  les  vertus 
du  cloître  Ôc  infifte  particulièrement  fur  la  douceur  ôc  la 
concorde.»  L'efprit  de  contention  ôc  de  murmure  ,  dit-il, 

•  n'entre 
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•n'entre  point  dans  le  carattere d'un  véritaMe  moine  :  qui  XII  SIECLE. 
iitigiq/us  SC  queruiofus  tft*  veie  non  tfl  monachus.  Ce  fer-  *— — 
mon  fe  trouve  imprimé  dans  la  'bibliothèque  des  pères  de  Bîbl.PP.t.  n.p. 
Lyon  &  dans  celle  de  Prémontré.  Le  P.  Jérôme  Hirnahim,  n8.|Bibi.Fneau 
abbé  de  Stratov  à  Prague  ,  en  a  de'taché  toutes  les  phra-  p"  4*i* 
Tes  pour  fervir  de  textes  aux  difcours  afcetiques  qu'il  fai- 
foit  à  fes  religieux  &  qu'il  rendit  publics  dans  un  volume 
in-folio ,  imprimé  l'an  1 0*7  6, 

20.  Une  conftitution  faite  pendant  qu'il  étoit  abbé  de 
Prémontré ,  par  laquelle  il  ordonne  que  la  dixme  de  tous 
les  biens  poffédés  dans  fon  ordre  &  de  toutes  les  offran- 
des qu'on  y  recevoit ,  fera  confacrée  aux  befoins  des  pè- 
lerins &  des  indigens. 

5°.  Un  petit  difcours  que  le  faint  fit  à  fon  peuple, 
étant  archevêque  ,  après  avoir  diflipé  un  violent  orage 
qui  l'avoit  obligé  de  s'en  féparer  pendant  quelque  tems. 
On  doit  la  publication  de  cette  pièce  &de  la  précédente, 
aux  foins  du  '  P.  Hugo  qui  les  a  placées  dans  fon  hiftoire  5aÊ°  » vîe  âe 
de  la  vie  de  faint  Norbert.  Norb,p* lo8- 

4-°.  Une  charte  datée  du  2  r  o£lobre  de  l'an  1 1  ap  ,  par 
laquelle  il  fubftitue  les  religieux  de  fon  ordre  à  la  place 
des  chanoines  de  fainte  Marie  de  Magdebourg. 

j°.  Une  autre  charte  de  l'année  fuivante  en  faveur  des 
mêmes  religieux  pour  leur  transférer  les  revenus  de  l'hô- 
pital de  faint  Adalbert.  Ces  deux  a&es  ont  été  mis  au 
jour  par  M.  Muller ,  chanoine  luthérien  de  fainte  Marie  Mniier  mem.  s. 
de  Magdebourg  ,dans  fes  mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire         M>gJ*  '* 
de  cette  églife. 

Tels  font  les  écrits  de  feint  Norbert  oui  ont  vu  jufqu'à 
préfent  le  jour. 

'Le  P.  le  Paige  afTure  dans  fa  bibliothèque  de  Pré-  BibLPr*m.p.}04 
montré ,  que  Ton  conferve  à  l'abbaye  de  Cappenberg ,  en 
Weftphalie  ,  fes  explications  de  plufieurs  livres  de  l'écri- 
ture fainte.  On  ne  peut  douter  de  fa  capacité  pour  ce 
genre  de  travail ,  après  l'éloge  qu'en  a  fait  Guibert  de  Guib.op.p.  in. 
Nogent ,  écrivain  très -peu  flatteur ,  en  lui  dédiant  un  pa- 
reil ouvrage.  Pourquoi  donc  fes  difciples  IahTent-ils  ces 
commentaires  dans  l'obfcurité  ?  mais  peut-être  a-t-on  re- 
connu depuis  qu'ils  n'étoient  pas  de  ce  grand  homme  ni 
dignes  de  porter  fon  nom. 

Tome  XL         \  I  i 
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aro        SAINT  NORBERT, 

XII  siècle.  'Le  même  bibliographe  nous  donne  encore  les  titres 
Ibi(it  des  ouvrages  fui  vans  de  faint  Norbert  qui  n'exiftent  plus, 

favoir ,  trois  livres  des  vidons  &  révélations  qu'il  avoit 
eues  à  Cologne  ôc  ailleurs  ;  un  recueil  de  fermons  pro- 
noncés devant  fon  peuple  j  un  écrit  fur  le  rétablilTement 
de  la  vie  régulière  ;  un  traité  de  la  brièveté  &  de  la  caducité 
de  la  vie  humaine  ;  un  autre  de  la  douceur  dujoug  de  J.  C. 
un  dernier  enfin  contre  le  fchifme  de  l'antipape  Léon. 
A  cette  lifte  d'écrits  perdus  on  pourroit  ajouter  un  nombre 
confidérable  de  lettres  fur  le  dogme ,  la  morale  &  les  af- 
iàires  eccléfiaftiques  &  politiques ,  des  difcours  afcetiques  , 
des  ordonnances  fynodales  :  ouvrages  indifpenfables  pour 
un  fondateur  d'ordre  ,  un  archevêque  d'Allemagne  6c  un 
réformateur  du  clergé. 

LE  VENERABLE 

H  I  L  D  E  B  E  R  T» 

ÊVEQUE  DU  MANS, 

P  U  I  S   ARCHEVEQUE   DE   T  O  U  R  S. 

5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

H'ILDebert  ,  un  des  plus  fçavans  prélats  du  xii  fiecîe  9 
Mafe.  Analeâ.  t.  vint  au  monde  l'an  îocr ,  'dans  un  lieu  appelle*  Lavardin 
s  *  p*  -3*3-  •      fur  les  confins  du  Vendômois ,  mais  du  diocèfe  du  Mans. 

Le  lieu  de  là  naiflance  a  fans  doute  trompé  Lacroix  du 
ibl.  p.  19:      Maine ,  '  &  lui  a  fait  croire  qu'Hildebert  tirok  fon  origine 
de  1  illuftre  maifon  de  Lavardin  ,  quoique  l'auteur  de  fes 
aftes  nous  apprenne  qu'il  étoit  né  de  parens  médiocres  , 
mediacribiLS  quidem  ,Jkd  honeftis  exortus  parentibus.  Tou- 
Bayiedia.  t.';.p.  tefois  ces  expreiïions  ne  fignifïent  point  qu'Hildebert  fut 
34î  not.E.|Mc-  abfolument  fans  naiflance,  comme  Bayle  le  dit  d'après  le 

nag  t.  3.  p.  »7»»  _  _         .         4*»   -ni  »        t  «i»  1 

Baï.mifc.»t.7p.  Menagiana.  'M.  Baluze  adonné  au  public  une  charte  qui 
prouve  le  contraire ,  &  montre  qu'il  étoit  fils  d'un  Genxil- 
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EVEQUE  DU  MANS,&c.  2Sx 
homme  nommé  Hildebert,  qui,  à  la  vérité  n'étoit  pas  XII  SIECLE, 
qualifié.  On  voit  par  la  même  charte ,  qu'il  a  voit  trois  fre-  ■ 
res ,  Salomon,  Drogon  Ôc  Georrroi.  Ce  dernier  fut  reçu 
dans  l'abbaye  de  Marmoutiers ,  étant  encore  enfont ,  du 
temps  de  l'abbé  Albert ,  qui  confidéroit  beaucoup  le  pere 
de  notre  Prélat. 

Hildebert ,  qui  étoit  l'aîné ,  fut  deftiné  à  l'état  eccléfia£ 
tique  &  inftruit  dans  les  fciences.  Il  ne  nous  apprend  nulle 
part  dans  fes  écrits,  quelle  fut  l'école  où  i!  prit  des  leçons. 
'Guillaume  de  Malmesbury  lui  donne  Berenger  pour  mai-  ^  Rtf  t 
tre  ;  mais  les  expreftions  de  cet  écrivain  font  juger  que  c'eft  Angi.i.  j.p.wj, 
feulement  une  conféquence  qu'il  tire,  de  ce  qu'Hildebert 
avoit  fait  Pépitaphe  de  Berenger.  «Je  la  rapporte,  dit-il, 

•  pour  faire  voir  l'affection  de  ce  refpectable  prélat  pour 

•  ion  maître.  «  Nous  ignorons  d  ofi  le  dernier  éditeur  des 
Ouvrages  d'Hildebert  a  tiré  ce  qu'il  dit  de  lui,  fçavoir  qu'il 

fe  félicitoit  'd'avoir  eu  Berenger  pour  maître,  &  témoi-  hîM. vît. p.  17. 

gnoit  lui  être  redevable  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  politeffe 

dans  le  ftyle,  d'agrément  &  d'éloquence.  Il  eft  vrai  que 

Maan dans  fon  hiftoire  de  l'églifè  métropolitaine  de  'Tours,  £cc.  xur.  p,  103; 

6c  prefque  tous  les  modernes  qui  ont  parlé  de  notre  Prélat,  n*  *• 

s'accordent  à  le  faire  difciple  de  Berenger.  Mais  tous  ne 

paroiflent  avoir  d'autre  fondement  que  1  épitaphe  faite  par 

Hildebert ,  qui ,  bien  loin  de  favorifer  leur  opinion  ,  peut 

fournir  une  preuve  du  contraire.  En  effet ,  fi  Hildebert  avoit 

été  difciple  d'un  homme ,  auquel  il  donne  de  fi  grandes 

louanges  ;  auroit-il  manqué  de  faire  connoître  par  quelques 

traits ,  qull  avoit  eu  l'avantage  de  l'avoir  eu  pour  maître  î 

C'eft  néanmoins  fur  quoi  il  garde  un  profond  filence. 

Dans  quelqu' école  qu'Hildebert  ait  été  élevé,  foit  dans 
celle  du  Mans  ,  qui  étoit  alors  très-floriflante  ;  foit  dans 
celle  de  Tours ,  fous  le  fameux  Berenger ,  ou  même  d'An- 
gers (a) ,  il  eft  certain  qu'il  étudia  fous  de  très-habiles  maî- 
tres ,  &  avec  beaucoup  de  fuocès.  Après  l'étude  des  bel- 
les lettres ,  il  s'appliqua  à  celle  de  la  théologie.  La  plupart 
des  ajuteurs  qui  ont  écrit  la  vie  d'Hildebert ,  avancent  que 
ce  fut  dans  1  abbaye  de  Cluny.  Quelques-uns  même  pré- 

(i)  Jtf. Raugeart ,  auteur  d'une  hiftoire  encore  vu  le  jour,  prtund  qSiÛlâtbtrt  Hift.  AnJ,  mf  p. 
ieVUniverfiUi'Angen  %ù',d,un  dtfcaurs  fut  ikvè  a  Àngfis  feus  Berenger  »  Q*  l0» 
jur  lu  hïjlotieiis  (P-Anjbu ,  qui' n'ont  pmt   qifil  fut  mêmé  tkinùne  de  cettè  églîfe» 

Ii  ij 
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LE  VENERABLE  HILDEBERT , 
xiï  SIECLE,  tendent,  qu'il  y  embrafla  la  vie  monaftique.  D.  Beaugendre 
H1T~  ~7  a  recueilli  avec  foin  dans  les  œuvres  d'Hildebert  '  tout  ce 

M  ld.  Op.  p.  y  10.       .  •#»•/»  •    •        ¥i    •  •    r  I» 

eot.  qui  pouvoit  favorifer  cette  opinion.  Il  cite ,  mais  fans  1  a- 

voir  vu ,  un  manuferit  dans  lequel  Hildebert  eft  appellé 
moine  de  faint  Hugues  :  François  de  Rivo  ,  grand  prieur 

Bib  Qu«.p.  itf4.  de  '  Cluni  ,  dit  pofitivement  dans  la  chronique  de  ce 
monaftere  qu'il  a  compofée  à  la  fin  du  xv  fiecle  9  ou  au 
commencement  du  fuivant ,  qu'Hildebert  a  été  difcîplt 
éC  moine  de  faint  Hugues.  M.  Duche'he,  dont  le  P.  Beau- 
gendre  fait  beaucoup  valoir  l'autorité  ,  répète  la  même 

b. p. notp» Sj.  chofe  dans  fes  'notes  fur  la  vie  du  faint  abbé  de  Cluni  » 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  feavant  écrivain  ait  difeuté  ce 
point  de  critique.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  deplusplaufi- 
ble  en  faveur  du  fentiment ,  qui  fait  Hildebert  moine  de 
Cluni.  Mais  ces  autorités  font  trop  modernes ,  pour  déci- 
der un  fait  fi  éleigné  ,  &  qui  eft  d'ailleurs  combattu  pat 
des  raifons  très-lôlides ,  pour  ne  pas  dire  fans  réplique.  Il 
y  a  apparence ,  que  la  vie  de  faint  Hugues  écrite  par  no- 
tre prélat ,  eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire ,  qu'il  a  été 
moine  de  cette  abbaye.  Mais  cette  vie  feule  fuffit  pour 
prouver  le  contraire.  Si  Hildebert  avoit  été  difciple  êC  moi- 
ne de  faint  Hugues  y  comme  on  le  prétend  >  eft-il  poffible 
qu'il  n'en  eût  pas  fait  mention  ,  en  écrivant  la  vie  de  ce 
fal.t  abbé?  Néanmoins  qu'on  (è  donne  la  peine  de  lire  cet 
écrit ,  on  n'y  trouvera  aucun  trait  qui  faffe  connoître  que 
ce  foit  la  production  d'un  élève  du  faint.  On  y  verra  au 
contraire ,  qu'Hildebert  n'avoit  jamais  vu  faint  Hugues  , 

Bibî.Cluj».  y.*»*  avant  que  d'être  archidiacre  du  'Mans  ,  &  qu'il  le  vit  pour 
la  première  fois  lorfqu'il  accompagnoit  Hoël  fon  prédé- 
cefleur,  qui  allant  à  Rome  pafla  par  Cluni  pourvoir  ce 
refpeûable  abbé.  Ce  faint  homme  pendant  une  converfa- 
tion  qu'il  eut  avec  i'évêque  du  Mans ,  jettoit  fou  vent  les 
yeux  fur  l'archidiacre  qui  l'accompagnoit ,  Ôc  lui  ad  reliant 
la  parole  ,  il  dit:  »Ne  manquez  pas  à  la  grâce  de  Dieu  , 

•  parce  qu'il  eft  réglé  que  vous  ne  refterez  pas  dans  1  or- 
■  are  que  vous  exercez  actuellement.  '  Peu  de  temps  après,, 

•  cette  prédiction  eut  fon  accompliflement ,  car  l'année 

•  fuivante  cet  archidiacre  fut  élevé  à  l'épifcopat.  Nous 

•  avons  entendu  cela  nous-mêmes,  continue  l'auteur  de- 
»  la  vie  de  (àint  Hugues  ;  nous  l'avons  vu  y  étant  preV 
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EVEQUE  DU  MANS,  6cc.  in 

•  fent,  nous  avons  participé  dans  ce  colloque  aux  prie-  XII  sieclf. 
»  res  de  ce  faim  homme.  Nous  avions ,  à  la  vérité ,  ap-   

•  pris  par  la  renommée  certains  traits  de  fa  fàinteté,  de 

•  là  douceur  6c  de  Tes  vertus  ;  mais  en  réfléchiflant  avec 

•  attention  fur  la  fàinteté  de  la  vie  du  troupeau  &  fur  la 

•  vigilance  du  pafteur ,  nous  avons  trouvé  beaucoup  au- 

•  delà  de  ce  qu'on  nous  en  a  voit  raconté.  «  On  ne  peut 
douter  que  l'auteur  de'  la  vie  ne  parle  de  lui-même.  Ses 
expreffions  font  trop  claires  &  trop  formelles  pour  pou- 
voir en  douter.  C'eft  le  feul  trait  qu'il  rapporte  dans  toute 
la  vie  du  faint,  dont  il  ait  été  lui-même  témoin.  Or,  s'il 
a  trouvé  dans  cette  feule  vifite  beaucoup  plus  qu'il  n  en 
avoit  appris  par  la  renommée,, peut-il  y  avoir  lieu  de 
croire ,  qu'il  avoit  été  Ion  élève ,  fon  difciple  ôc  même  fon 
religieux? 

M.  Maan ,  dans  fon  hiftoire  de  l'églife  métropolitaine 
de 'Tours,  voulant  prouver  qu'Hildebcrt  avoit  été  élevé  Eccl.Tar.p.104. 
dans  l'abbaye  deCluni,  cite  deux  vers  de  Pierre  de  Poitiers* 
qui  décideroient  la  queftion ,  s'il  étoit  certain  que  l'au- 
teur a  voulu  parler  d'Hildebert» 

Prodiit  hinc  eriam  Juliani  duîcis  alumnus  , 
Qui  benè  Turonicse  pnefuk  ecclefiae» 

Les  trois  vers  qui  précédent  les  deux  cités  par  Maan ,  BU>.  Clan,  réor- 
donnent encore  plus  de  force ,  6c  porteraient  à  croire  que 
non  feulement  Hildebert  avoit  été  élevé  à  Cluni  ;  mais 
même  qu'il  avoit  fait  profeflion  de  la  vie  monaftique ,  ôc 
qu'il  étoit  du  nombre  des  grands  hommes  que  cette  ab- 
baye produifir  dans  ce  fiecle ,  6c  qui  furent  tirés  de  foin 
fein  ,  pour  gouverner  différentes  églifes» 

Pluribus  ccdefiis  edfdit  ipfâ  patres. 
Semper  clarorum  genitrix  folct  cflê  virorum  } 

Ipfe  tibi  datus  efl  Odilo  magnifiais. 
Prodiit  hinc  etiam ,  &c. 

H  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  archevêque  de- 
Tours  ,  à  qui  les  deux  vers  que  Maan  cite ,  puiffenr  con- 
venir qu'à  Hildebert  ;  fi  Ton  fùppofe  que  ces  mots  Julia~ 
ai  duîcis  alumnus  défignent  ua  fujet  tiré  dc>  léglLe  de.- 


LE  VENERABLE  HILDEBERT, 

XU  sff  Cl*,  faint  Julien  du  Mans,  pour  gouverner  celle  de  Tours. 
—  M.vs  fur  quoi  fonderoifon  une  telle  fuppofition?  L'éghfe 
du  Mans  eft-elie  la  feule  qui  foie  dédiée  à  faint  Julien? 
N'y  avoit-il  pas  à  Tours  même  une  abbaye  de  ce  nom, 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui?  L'élève  de  faint  Julien 
placé  fur  le  liege  de  Tours ,  que  Pierre  de  Poiriers  ne 
homme  point,  n  a-t-il  pas  pu  être  tire'  de  cette  abbaye? 
Quoiqu'il  en  foit,  les  raifons  que  nous  avons  alléguées, 
ne  nous  permettent  pas  de  croire  qu'Hildebert  ait  été 
élevé  à  Cluni ,  de  pour  nous  (èrvir  des  expreffions  de  D. 
Mab.  m.  1. 69.11.  '  Mabilion ,  nous  ne  pouvons  nous  perfuader  qu'il  ait  été 
*p*  moine  de  cette  abbaye,  foit  avant,  foie  après  fon  épif- 

copat,  quoiqu'il  nous  apprenne  qu'il  en  a  eu  le  defîr, 

HiU.ep.adHug.  &  ^  çxécut(ç  %  fi  Jff  pape  le  ,uj  avok  . 

Cujus  Jinum  quafi  mis  jain  duJum  ampUxus  effern  }  Ji  con* 
Jultus  Papa  ponrifteis  omis  amoiîri  pernrifrjfet. 

Les  progrès  qu'Hildebert  fit  dans  les  feiences ,  le  ren- 
îvub.vct.anaUd.  dirent  capable  d'être  le  maître  des  autres.  'Hoel,  qui 
"i.p  3«$\      occupa  le  fiege  du  Mans  depuis  le  ai  d'avril  io8r ,  ;u£ 
qu'au  2p  juillet  de  l'an  1097  ,  connoiflant  fon  mérite  ,  lé 
choifit  pour  diriger  l'école  de  (à  cathédrale.  Il  y  joignit 
encore  l'an  10^2  la  dignité  d'archidiacre  qu'Hildebert 
remplit  dignement  pendant  cinq  ans ,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
l'an  top7;  qu'Hoel  étant  mort ,  il  fut  élu  pour  lui  lue* 
céder ,  par  un  commun  confentement  du  clergé  ôc  du 
OrJr.  lib.  10.  p.  peuple.  '  Hclie  comte  du  Maine ,  qui  vouhoit  mettre  fur 
77°'  ce  fiege  le  doyen  de  la  même  églife  ,  nommé  Geoffroi  j 

breton  de  nahTance,  ayant  appris  l'éleaion  d'Hildebërt, 
*n  fut  fort  irrité  ,  6c  voulut  s'y  oppofer.  Mais  comme  ce 
prince  avoit  beaucoup  de  piété ,  il  eut  égard  aux  repré- 
sentations des  clercs ,  Ôc  pour  ne  pas  donner  lieu  à  un 
fchifmc ,  il  confentit  lui-même  à  l'élection.  Quoique  nous 
AA.cen. caf.      ayons  dit,  d'après  l'auteur  des 'actes  des  évêques  du 
AUb.  vet.  Ana .]  ]yjans  ^  qu'Hildebert  fut  élu  par  un  commun  confente- 
ment du  clergé  &  du  peuple ,  commuai  cleri  pleb'ifque 
affenfu ,  cela  ne  doit  s'entendre .  que  du  confentement 
118. Cp*  177  P*  de  ^a  P^us  grande  partie,  &  non  de  l'unanimité.'  Yves 
de  Chartres  dit  pofitivement  que  quelques-uns  des  prin- 
cipaux de  l'églife  du  Mans,  n'avoient  point  concouru  à 
l'élection  d'HildeDert ,  ôc  s'o'ppofoicnt  à  fon  ordination. 
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EVEQUE  DU  MANS,&c.  ay? 
H  n'eft  pas  douteux  que  le  doyen  Geoffroi  avoit  quelques  XII  Siecl  p. 
partions  dans  le  clergé ,  qui ,  pourtraverferl'éledYion  d  H  il-  '  ■  ■ 

debert  ,  écrivirent  à  l'évêque  de  Chartres ,  prélat  de  Té- 
glife  de  France  le  plus  zélé  pour  1  obfervation  des  ca- 
nons y  &  le  plus  inftruit  de  la  difcipline  eccléfiaftique.  La 
lettre  d'Yves  fait  voir  qu'on  lui  avoit  dépeint  Hiidebert 
avec  les  couleurs  les  plus  noires,  &  comme  un  homme 
indigne  de  l'épifcopat  par  fa  mauvaife  conduite  &  fes 
mœurs  déréglées.  »  J'apprends ,  lui  dit-il,  écrivant  à  l'ar- 

•  chidiacre  lui-même,  des  chofes  de  vous,  qui  me  cau- 
m  fent  beaucoup  de  douleur  &  qui  me  font  horreur.  Que 
•»  fi  elles  font  vraies,  vous  ne  pouvez  que  nuire  à  votre 
»  peuple ,  fans  efpérance  de  lui  être  utile.  Quelques-uns 
»  des  principaux  de  l'églife  du  Mans ,  qui  afiurent  vous 
»  connoître  depuis  longtemps ,  témoignent  que  vous  n'a- 
»  vez  point  mis  de  bornes  a  vos  partions  déréglées ,  que 

*  vous  les  avez  portées  depuis  que  vous  avez  été  élevé  à 
»  la  dignité  d'archidiacre ,  jufqu'au  point  d  être  toujours 
•»  entouré  d'une  troupe  de  perfonnes  du  fexe  ,  dont  vous 
»  avez  eu  plufieurs  enfans.  «  Sur  quoi  Yves  lui  repréfcnte 
que  la  vie  de  celui  qu'on  élit  évêque ,  doit  être  irrépro- 
chable ,  Ôc  que  celui  qui  eft  tombé ,  après  avoir  reçu  les 
faints  ordres ,  non  feulement  ne  doit  pas  être  élevé  à  un 
degré  fupérieur,  mais  qu'il  doit  même  être  dépofé  de  ce- 
lui qu'il  exerçpit.  Les  mêmes  perfonnes  qui  avoient  ainfi 
dépeint  Hiidebert ,  en  écrivant  à  Yves  ,  ajoutoient  que 
fon  élection  avoit  été  faite  contre  leurs  avis  &  malgré  leur 
©ppofition  :  en  conféquence ,  l'évêque  de  Chartres  con- 
cilie à  Hiidebert  de  faire  là-defTus  de  férieufes  réflexions  ^ 
&  s'il  fe  fent  coupable ,  de  renoncer  à  fon  élection. 

On  peut ,  &  on  doit  même  regarder  cette  lettre  d'Y- 
ves ,  comme  Tunique  fondement  de  tout  ce  qui  a  été  écrit 
de  défavantageux  contre  la  mémoire  de  notre  prélat  par 
quelques  auteurs. ;  Baronius  choqué  des  louanges  excefli-  B»r«  m*  icSj. 
ves  qu'il  a  données  à  Berenger  dans  l'épitaphe  de  cet  hom-  15 ,10' 
me  fi  fameux ,  &  cherchant  a  en  décrier  1  auteur ,  dit  qu'il 
la  fit  n'étant  encore  qu'archidiacre,  &  menant  alors  une 
Vie  toute  diflblue.  Pour  Je  prouver ,  il  a  publié  dans  fes 
annales  la  lettre  d'Yves  ;  afin ,  dit-il ,  de  faire  connoître 
Hiidebert  pour  ce  qu'il  étoît  alors ,  &  ^u'on  fcache  kcpioi 
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arrf   LE  VENERABLE  HILDEBERT, 

XI!  SIECLE  s  en  tcrur  ^ur  ^es  t^°gcs  °,u 'il  a  faits  d'un  ami  qui  ne  les  me- 


ritoit  pas.  Cette  manière  de  raifonner  n'eft  guère  confor- 
me aux  règles  d'une  fage  6c  judicieufe  critique,  qui  ne 
permet  pas  de  regarder  une  acculàtion  comme  une  preuve 
confiante.  Baronius  auroit  pu  s'y  prendre  autrement.  II 
pouvoit  &  devoit  même  blâmer  les  louanges  qu'Hildebert 
a  données  mal-à-propos  à  Berenger.  Mais  étoit-il  néceflaire 
pour  cela  de  le  déshonorer ,  ôc  de  le  croire  coupable , 
parce  qu'il  eft  aceufé  ? 

Corvaifier  commet  la  même  faute  dans  fon  hiftoire  des 
p.  &  !«»▼.  évêques  du  'Mans  ,  ôc  enchérit  encore  fur  Baronius.  Il  y 
avance,  fans  aucune  preuve,  qu'Yves  de  Chartres,  non 
content  d'avoir  fait  par  écrit  de  (âges  remontrances  à  Hil- 
debert, étoit  encore  allé  en  perlonne  au  Mans,  pour 
l'exhorter  de  vive  voix  à  quitter  fes  défordres  qui  le  dés- 
honoroient  *  &  le  rendoient  le  fcandalc  de  i'églife.  Puis 
fans  avoir  égard  aux  moyens  qu'on  emploie  pour  Jà  jufti- 
fication  ,  il  embrafle  le  fentiment  de  ceux  qui  le  rtpréfen- 
tent  comme  pécheur  avant  fon  épifeopat  :  il  l'appuyé  même 
fr-  p-  îm.  de  l'autorité  '  du  nécrologe  de  faint  Pierre  de  la  cour , 
dans  lequel  il  eft  fait  mention  d'un  nommé  Gervais  fils , 
Mcn.p.io7,to8.  à  ce  qu'il  prétend,  naturel d'Hildcbert.  'Ménage,  dans 
fon  hiftoire  de  Sablé ,  ne  traite  pas  mieux  notre  prélat , 
quoiqu'il  n'en  fafte  mention  qu'en  paflant.  On  peut  bien 
Bayl€t.3.p.  j4i,  croire  que  'Bayle  n'a  pas  manqué  d'inférer  dans  fon  dic- 
tionnaire  l'accufation  formée  contre  Hildebert  fur  l'article 
des  mœurs.  Elle  étoit  trop  aflbrtie  au  goût  d'un  tel  écri- 
vain ,  pour  n'avoir  pas  une  place  dans  fon  ouvrage  parmi 
tfant  d  autres  traits  de  Ja  même  efpece.  Peut  être  même 
n'a-t-il  parlé  de  ce  prélat,  que  pour  avoir  occafion  d'y 
mettre  cet  article  6c  fa  prétendue  lettre  contre  Ja  cour  de 
Rome. 

La  lettre  d'Yves  de  Chartres ,  étant,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  l'unique  fondement  des  aceufations  formées 
contre  Hildebert,  ce  feroit,  pour  le  juftifier,  une  voie  bien 
sûre ,  fi  l'on  pouvoit  démontrer  que  cette  lettre  eft  fuppo- 
fée ,  c'eft-à-dire  qu'elle  n'a  point  été  écrite  à  l'évêque  du 
varrt      ,njoPi  Mans.  C'eft  la  route  que  Juret  a  prife  dans  fes  notes  furies 
v.  p.     ,  io?.  jettes  d'Yves  de  Chartres ,  où  il  dit  que  la  lettre  en  que£ 
don  a  été  adreffée  à  un  nommé  Aldebert,  ôc  non  à  Hilde- 
bert 
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EVEQUE  DU  M  ANS,  &c.  ijj 
ï>ert.  Mais  cette  prétention  eft  inutile  pour  la  fin  qu'il  fe  xn  sieclk. 
propofe,  parce  que  notre  prélat  portoit  ces  deux  noms,  - 
comme  on  le  voit  par  un  a&e  fait  a  Nantes  en  1 1  o publié  HîA.Br«.p.i*4. 
parmi  les  preuves  de  l'hiftoire  de  Bretagne,  '&  par  D.  Mar-  ^p"j,™ccd'  '* 
tenne.  Il  prend  encore  lui-même  le  nom  d'Aldebert  à  la 
tête  de  fa  lettre  à  Ranulphc,  évêque  de  Durham ,  &  dans 
quelques-unes  de  lès  chartes.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point  eu 
d'autre  archidiacre  de  ce  nom  du  tems  d'Yves  de  Chartres  ; 
ainfi  on  ne  peut  point  douter  que  la  lettre  de  ce  prélat  n'ait 
été  adreffée  à  Hjldebert.  Prétendre  le  contraire,  c'eft  au 
jugement  du  P.  Sirmond , '(*)  confirmé  par  le  P.  Mabiilon,  g^.™ 
vouloir  qu'on  croye  les  chofes  les  yeux  fermés.  Il  faut  Ma'b.  n.i,t».*. 
néanmoins  avouer,  quoi  qu'en  difent  ces  deux  fçavans ,  que  ^  lf9 
D.  Beaugendre  donne  d'aflez  bonnes  raifons ,  pour  prouver 
que  la  lettre  n  eft  pas  d'Yves.  Il  y  a  fix  exemplaires  ma- 
nufcrits  des  lettres  de  l'évêque  de  Chartres ,  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  6c  elle  ne  fe  trouve  que  dans  un  feul.  De 
neuf  manufcrits  de  celle  de  Colbert,  il  n'y  en  a  qu'un  où 
elle  foit,  ôc  même  écrite  d'une  autre  main.  On  ne  la  voit 
point  dans  le  manufcrit  de  l'abbaye  de  S.  Germain.  Dans 
celui  de  S.  Viâor  elle  eft  adreffée  à  Aldebert,  fans  nom 
d'auteur.  Enfin,  outre  que  fur  dix-fept  manufcrits  elle  ne 
fe  trouve  que  dans  trois,  elle  eft  placée  dans  ces  trois  hors 
de  fon  rang.  Au  lieu  que  fuivant  l'ordre  des  tems  elle  de- 
Vroit  être  jointe  à  celles  qui  ont  été  écrites  l'an  i  op7 ,  elle 
occupe  prefque  la  dernière  place,  n'en  ayant  qu'une  à  fa 
fuite.  Mais,  en  fuppofant  que  la  lettre  regarde  Hildebert, 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  1  accufation  eft  fauffe.  Et  il  eft 
vifiblc  que  l'évêque  de  Chartres  n'écrivit  en  ces  termes  à 
l'archidiacre  du  Mans,  que  fur  le  témoignage  de  fes  enne- 
mis, oui  employèrent  la  calomnie  pour  faire  échouer  fon 
élecnon  à  laquelle  ils  n  avoient  point  eu  part ,  Quorum  ntc 
conjîlio  fierat  elcclus,  nec  ajjenfu,  C'eft  la  toute  la  réponfe 
que  l'on  doit  faire  à  la  lettre  d'Yves  de  Chartres ,  &  la  feule 
qu'elle  mérite.  Ce  prélat  fut  trompé  en  cette  occafion  à 
l'égard  d'HiMebert,  comme  Marbode  de  Rennes  &  Geof- 
froy de  Vendôme  à  l'égard  de  Robert  d'ArbrifleL 

On  doit  auffi  remarquer,  qu'Yves  ne  forme  pas  un  ju-; 

(a)  Certc  qui  de  Hildeberto  ferip-    judicio  Sirmun<îi  ,  daufis  oculis  fibi 
um  epiftolam  pertinaciùs  negçt ,  is ,   ctedi  .vclle  cenfendus  cû. 

Tome  XL  K  k 
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aj8      LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE,  gement  fixe  fie  abfolu  ;  il  avoit  trop  d'équité  pour  juger  de 
1      la  forte ,  (ans  avoir  entendu  l'acculé  ;  il  ne  parle  qu'en  dou- 
tant de  la  vérité  des  faits ,  &  pour  donner  à  l'archidiacre 
occafion  de  fe  juftifier  :  Die  tint  enim  quidam, . .  Quafi  vera 
funt, . .  Si  ita  funt.  Ces  expreflîons  marquent  afiez  le  doute 
de  l'auteur  de  la  lettre  fur  les  aceufations  dont  il  parle, 
ÂfTurément  il  faut  qu'Hildebert  fut  bien  innocent,  pour 
que  fon  élection  ait  eu  lieu,  malgré  l'oppontion  d'Hélie 
comte  du  Mans,  de  Geoffroy  doyen  de  la  même  églife, 
&  autres  qni  s'y  étoient  oppofés.  Si  Hildebert  avoit  été 
coupable  des  défordres  dont  il  eft  aceufé  dans  la  lettre, 
auroit-il  pu  fe  foutenir  fur  un  fiége  dont  il  étoit  indigne , 
contre  des  ennemis  fi  puifians ,  auxquels  Yves  de  Chartres  , 
zélé  pour  la  difcipline  eccléfiaftique ,  &  plufieurs  autres  (è 
feroient  joints  ?  Eft-il  même  croyable  que  le  clergé  &  le 
peuple  du  Mans  euflent  concouru  à  mettre  à  la  tête  de  leur 
égli fe  un  fu jet ,  dont  la  vie  auroit  été  aufli  (candaleufe  qu'on 
le  prétend  ?  Auroient-ils  préféré ,  contre  la  volonté  de  leur 
comte,  pour  être  évêque,  un  homme  d'une  vie  déréglée, 
au  doyen  Geoffroy  qui  étoit  d'une  probité  reconnue  f  Le 
comte  Hétie ,  qui  avoit  de  la  piété ,  auroit-il  confenti  fi 
facilement  que  le  fiege  de  fa  capitale  fut  occupé  par  un 
prélat  fans  moeurs  ?  Combien  n  avoit-il  pas  de  moyens 
pour  l'empêcher,  Ôc  pour  foutenir  Péle&ion  de  Geoffroy, 
qu'il  avoit  d'abord  choifi  lui-même  ?  La  réunion  des  efprits 
en  faveur  d'Hildebert ,  qui  fut  confacré  quelques  mois  après 
fon  éleâion,  fans  aucune  réclamation,  forme  encore  une 
nouvelle  preuve  de  fon  innocence.  Si  les  calomnies  de  fes 
ennemis  purent  faire  quelque  impreflion  fur  l'évêque  de 
Chartres ,  les  nuages  qu'elles  répandirent  fur  fon  efprit  fu- 
rent bientôt  diflipés.  Ceft  ce  qu'on  voit  par  plufieurs  de 
lès  lettres,  qui  font  remplies  de  témoignages  d'eftime  6t 
d'attachement  pour  notre  prélat.  Ce  gue  nous  avons  dit 
jufqu'ici,  eft  plus  que  fuffifant  pour  fa  juftification.  Néan- 
moins pour  ne  lahTer  fubfifter  aucun  nuage ,  nous  exami- 
nerons encore  ce  que  Corvaifier  obje&e  fur  l'autorité,  du 
nécrologe  de  faint  Pierre  de  la  cour.  Il  femble  par  la  ma- 
nière dont  cet  écrivain  parle  d'Hildebert ,  qu'il  a  un  inté- 
rêt particulier  qu'il  foit  coupable.   Non  content  de 
donner  pour  certains,  des  faits  douteux  ,  il  ajoute 
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EVEQUR  DU  MANS,&c.  ar* 
encore  au  texte.  Le  nécrologe  de  faint  Pierre  {&)  porte  Xn  siècle. 
funplement ,  Gavais  ,  fils  de  t évêque  Hildebert  ;  &  Cor-  " 
vaifier  a  ajouté,  de  lui-même,  au  mot  fils,  qui  eftfu&ep* 
tible  d'un  bon  fens  >  l'épithete ,  naturel ,  qui  en  préfente 
un  très-défàvantageux.  En  retranchant  l'addition  de  Cor- 
vaifier,  rien  n'eft  plus  aifé  que  d  expliquer  ce  qu'il  faut 
entendre  par  fils  ftHildeéert. '  II  nous  apprend  lui-même  Hîft.  des  è>.  dm 
qu'il  avoit  un  neveu,  nommé  Gervais ,  chanoine  de  fon  JJjjJ* pl|f4*3,, 
églife ,  en  1 1 14 ,  qui  l'accompagna  à  Tours  6c  qui  figna  ,  P.\o3*..    *U  ** 
en  qualité  de  chanoine ,  une  charte  du  prélat  fon  oncle 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Marmoutiers  :  4C  Gervajio  ne- 
pote  meo.  Seroit-ce  une  chofe  bien  extraordinaire  qu'Hil- 
debert  eût  regardé  ce  neveu  comme  fon  fils  ?  Ce  prélat 
lui-même,  écrivant  à  Roger  ,  évêque  de  Salifbury  pour 
lui  recommander  Gui ,  qui  fut  fon  fuccefTeur  fur  le  fiege 
du  Mans ,  l'appelle  fon  frère  ôc  fon  fils.  Voilà  fan?  doute 
le  fens  dans  lequel  il  faut  prendre  l'expreflGon  de  fils , 
dans  le  necrologe  de  ldglife  de  faint  Pierre  de  la  cour. 

Quant  à  ce  que  dit  ' Ménage ,  &  Bayle  après  lui,  que  Men.ih£aHe noti 
le  deliâa  juventuris  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  a&es  d'Hil-  * 
debert ,  confirme  la  lettre  d'Yves  de  Chartres ,  rien  n'eft 
plus  frivole  que  cette  objection.  i°.  Si  ces  critiques  avoient 
voulu  s'en  rapporter  à  ce  qui  eft  dit  de  notre  prélat  dans 
les  a&es  des  évêques  du  Mans  ;  ils  y  auroient  trouvé  tout 
le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  avancé  fur  fon  compte.  Ils  y 
auroient  vu  que  ce  fut  en  confidération  de  fà  feience  & 
de  fa  vertu  ,  qu'il  fut  élu  par  le  clergé  &  le  peuple 
pour  fuccéder  à  Hoël  (c).  Les  éloges  qu'on  y  fait  de  lui 
prouvent  combien  il  étoit  innocent  des  crimes  que  fès 
ennemis  lui  imputèrent  fatuTement ,  pour  faire  échouer  fon 
éleétion  ;  &  combien  eft  injufte  l'accuiàtion  que  renou- 
vellent aujourd'hui  quelques  modernes,  a0.  Pour  venir  à 
l'objection  de  Ménage  &  de  Bayle;  pourquoi  ces  critiques 
ont-ils  tronqué  le  texte  qu'Us  citent  ï  Et  fi  qiue  f itérant. 

Q>)  On  lit  dans  ce  nicrologe  :  Le  troi-  belle  bible  en  deux  volumes  in  -folio ,  dans 

firme  des  ides  d'août  (  le  1 1  )  mourut  le  chartrier  de  la  mime  collégiale» 

Gervais  ,  fils  de  l'éreque  Hildebert,  (c)  Propter  feientût  fc  honeftarisfiue 

chanoine  de  l'églife  mère  Se  archipré-  mer  i  tu  m ,  commuai  cleri  plebifaue  «£ 

tK  ,  qui  de  fou  virant  a  donné  une  fenfu  in  ejua  loco  fubftitutus  eft»  rie 

certaine  bible  pour  le  lêrvîce  de  utique  moribu*  placidus,  terbo  &aoj 

tetie  églife.  On  cenfervt  tnsort  cette  tïone  modeftus,  &c# 

.'  «  •        '  ■  "  •  - 

Kkij 
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n6o       LE  VENERABLE  HILDEBERT  ; 
XII  SIECLE,  dit  l'auteur  des  a&es  ,  après  les  plus  grands  éloges  d*HiF- 
"  debert ,  delicta  juventutis  ;  ôc  s'il  avoit  fait  des  fautes  de 

jeunette  ,  il  les  rachetoit  par  d'abondantes  aumônes.  Cet 
écrivain  ne  fait  que  prêter  à  Hildebert  des  fentimens  tels 
que  doit  les  avoir  tout  bon  chrétien  ,  &  tels  que  les  ont 
eus  les  plus  grands  faints  y  fans  en  excepter  ceux  qui  ont 
mené  la  vie  la  plus  innocente  dans  leur  jeuneffe  ?  Si  donc 
Hildebert  r  qui  dès  fon  enfance  s'étoit  appliqué  à  l'étude 
des  lettres ,  s'y  appliqua  encore  d'une  manière  plus  parti- 
culière depuis  qu'il  fut  fait  évêque ,  s'il  donna  encore  plus 
de  tems  à  la  le&ure  des  livres  faints ,  s'il  tâcha  de  rache- 
ter ,  J>ar  des  aumônes  plus  abondantes  ,  les  fautes  qu'il 
avoit  pu  commettre  étant  Jeune;  ell-ce  là  une  raifon  d'en 
conclure ,  avec  Ménage  6c  Bayle  ,  qu'il  avoit  mené  une 
vie  déréglée  dans  (à  jeuneffe  f  En  vérité  voilà  une  méthode: 
de  raifonner  bien  fmguliere. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  les  témoignages  des  auteurs: 
contemporains ,  qui  tous  parlent  d'Hildebert  comme  d'un? 
prélat  également  recommandable  par  la  pureté  de  les 
mœurs  &  lès  lumières.  Geoffroi,  abbé  de  Vendôme ,  qui 
Gc£  Uk.  3.  ep.    ne  fut  jamais  flatter ,  '  lui  a  écrit  plufieurs  lettres ,  à  la  tête- 
$,lt1>i44t       defquelles  il  le  qualifie  ainfi:  Ildeberto  beat  œ  vita ,  honorât- 
bilis  a  venerabilis  vita.  Quoique  ces  lettres  foient  écrites? 
depuis  qu'Hildebert  fut  placé  fur  le  fiege  du  Mans  ,  on 
peut  affûter  que  s'il  avoit  mené  y  avant  fon  épifcopat ,  une- 
vie  aufli  îrréguliere  que  quelques  modernes  l'ont  préten- 
du,  l'abbé  de  Vendôme  ne  lui  auroit  pas  écrit  en  ces  ter- 
mes. Enfin  nous  verrons  Hildebert  s'expliquer,  dans  quel- 
ques-uns de  fes  fermons ,  avec  tant  de  force  fur  la  néceC- 
fité  d'une  vie  irréprochable  pour  être  élevé  à  l'épifcopat  ^ 
qu'il  n'eft  pas  poflible  d'imaginer  qu'il  ait  pu  parler  de  la. 
forte ,  s'il  n'avoit  lui-même  mené  une  vie  très-reguliere* 
avant  que  d'être  fait  évêque.  Par  exemple ,  dans  un  fermort 
jôan.  Rot. Çoffic,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  des  offices  divins  de' Jean-,  ar— 
4M»      chevêque  de  Rouen  ,  publiés  par  Jean  Prévôt ,  expliquant 
les  qualités  que  faint   Paul  demande  dans  un  évêque  j. 
Oportet  ergo  epifeopum irreprehenfibilem  ejfe:\{  doit  être  ir- 
répréhensible ;  c'eft-à-dire  >  ajoute  tftldefcert  ,  qui/  doit, 
avoir  vécu ,  depuis  fon  baptême^  <?uni  manière  iiréprocka-* 
b/e.  Un  évêque  qui  parîèroît'de  la  forte ,  après  avoir  menév 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DU  MANS ,  &c.  261 
lui-même  une  vie  (candaleufe  avant  fon  épifcopat  ,  pour-  XII  SIECLE 
roit-il  férieufement  fe  propofer  de  remporter  quelque  fruit  ■ 
de  fon  difcours  ?  Quel  autre  fruit  en  recueilleroit-il  que  le 
mépris  de  fes  auditeurs,  en  rappellant  à  leur  mémoire  le 
fouvenir  de  fa  vie  précédente?  Nous  nous  femmes  un  peu 
étendu  fur  cet  article  qui  nous  a  paru  important ,  parce 
que  nous  avons  cru  devoir  juitifier  la  mémoire  d'un  des 
plus  grands  évêques  qu'ait  eu  la  France  dans  le  douzième 
fiecle. 

Malgré  roppofition  des  ennemis  d'Hildebert  &  les  intri- 
gues fecretes  que  fit  jouer  Guillaume  le  Roux,  roi  d'An- 
gleterre pour  faire  cafler  fon  éle&ion,  'elle  fut  confirmée  par  Mart.  amp»  colfc 
Raoul,  fon  métropolitain,  qui  le  fàcra  le  jour  de  Noël  de  1  an  uut' 
10P7.  On.  trouve  le  nom  d'Hildebert  parmi  les  fouferiptions 
des  évêques  qui  affilièrent  au  concile  de  Saintes,  tenu,  félon  Lab«  conc.  t.  i«. 
le  'P.  Labbe,  le  2 mars  loptf,  &,  félon 'D.  Mabillon, l'an  Mab°.4an.i.*s>.«* 
iop7.Celaforme  une  difficulté  de  chronologie,  qu'il  n'eft  pas  '4. 
aifé  de  rélbudre.  Comment  Hildebert,  qui  n'a  étéfacré  évê- 
queque  le  2  y  décembre  lop 7,  a- t-il  pu  affifter  à  un  concile 
tenu  au  commencement  de  mars  de  l'an  iop7,ou  même 
de  l'an.  1096?  Il  faut  néceflairement  qu'il  y  ait  faute  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dates  du  concile  de  Saintes.  En 
admettant  celle  du  P.  Mabillon  ,  on  pourroit  la  concilier 
avec  la  date  de  l'ordination  de  notre  prélat ,  par  la  diffé- 
rente manière  de  commencer  Tannée.  Supposant  donc  que- 
Tannée  de  la  mort  d'Hoël  &  de  l'ordination  d'Hildebert 
ait  commencé  à  Pâques,  félon  l'ufàge  de  ce  tems,  le  nou- 
veau prélat  auroit  pu  affifterau  concile  de  Saintes ,  la  mê- 
me année  1 097 ,  qui  n'étoit  point  encore  révolue  le  2  de 
mars. 

Hildebert  étoit  âgé  d'environ  quarante  ans  ,lorfqu'il  fut 
élevé  à  Tépifcopat.  '  L'auteur  des  a&es  des  évêques  du  Jjj*-  *naI»  * 
Mans  nous  fait  une  belle  defeription  du  plan  de  vie  qu'il  3  ,"3 13. 3  y" 
fè  forma  &  qu'il  fuivit  conftamment  dans  cet  état.  Tout 
ce  qui  peut  fervir  à  l'utilité ,  à  l'édification  du  prochain  y 
&  à  la  lanification  des  aines  ,  s'y  trouve  réuni;  jeûnes, 
veilles,  prières,  aumônes,  le&ure  ,  méditation  continuelle 
des  livres  faints,  travail,  zèle  infatigable  pourl'inftru&ionr 
dé  fon  peuple  :  en  un  mot  Hildebert  fut  Je  modèle  de  fort 
troupeau  par  la  pratique  de  toutes. les-  vertus,  6c.il  jirftifia  j 
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X 1 1  s  i  F  c L  E.  en  rempliflant  exa&ement  les  obligations  d'un  évêque ,  le 
■  choix  de  ceux  qui  l 'avoient  élu. 

Les  commencemens  de  fon  épifcopat  furent  aflez  pai- 
fibles ,  ôc  il  profita  de  ce  calme  pour  faire  plufieurs  chofes 
utiles  à  fon  églifc.  Mais  Guillaume  le  Roux ,  qui  avoît 
traverfé  fon  éle&ion ,  caufà  bientôt  de  grands  troubles. 
Mafc.il>,  'Piqué  de  voir  notre  prélat  occuper  une  place  dont  il 

avoit  voulu  le  faire  exclure >  il  s'en  vengea  for  le  comte 
du  Mans  auquel  il  déclara  la  guerre  ,  fur  le  prétexte  qu'il 
avoit  confenti  à  l'éledbion  d'Hildebert.  Le  Comte  fut  fait 
Oti.  Hb#  io.  p.  prifonnier  la  femaine  de  devant  les  Rogations  de  l'an 
vu  î  op8 ,  par  Robert  de  Talvas ,  comte  de  Belême ,  Ôc  remis 

a  Guillaume ,  qui  crut  l'occafion  favorable  pour  fe  rendre 
maître  du  comté  du  Maine.  Il  s'avança  vers  la  ville  du 
Mans  dès  le  mois  de  juin  de  la  même  année  :  il  y  revint 
au  mois  de  juillet  avec  de  nouvelles  troupes  %  brûla  le 
bourg  de  CouJaincs,  en  haine  de  l'évêque  ,  pilla  6c  rava- 
gea tous  les  biens  qui  lui  appartenoient,  de  la  manière  la 
plus  cruelle  Ôc  la  plus  barbare.  Guillaume  ne  put  ccperir 
dant  le  rendre  maître  de  la  ville  du  Mans  ,  parce  que 
Foulques  Rechin,  comte  d'Anjou ,  &  Geoffroi ,  fon  fils  , 
qui  avoit  époufé  Eremberge ,  fille  d'Helie  comte  du  Mai- 
ne ,  y  étant  accourus  fur  la  nouvelle  de  fa  captivité  ,  la 
conferverent  alors.  Mais  Helie  fanant  attention  que  Foul- 
ques ôc  Geofîroi  pourroient  bien  s'accommoder  avec  le 
roi  d'Angleterre  6c  lui  livrer  la  ville  ,&ns  sembarraflec 
de  le  tirer  de  prifon  ;  il  demanda  6c  obtint  du  victorieux 
la  permiiHon  de  faire  venir  l'évêque  6c  quelques-uns  des 
principaux  de  la  ville  ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  les 
moyens  de  recouvrer  fà  liberté.  S'étant  rendus  à  Bayeux 
auprès  du  Comte  prifonnier ,  il  leur  fit  part  de  les  peines 
&  de  fès  inquiétudes >  les  priant  de  faire  tout  leur  poflible 
pour  lui  procurer  la  liberté ,  en  remettant  la  ville  du  Mans 
entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre.  La  négociation  réuflit  ; 
le  Roi  accepta  la  condition  ,  prit  pofleflion  de  la  ville  du 
Mans  6c  mit  en  liberté  le  Comte.  Celui-ci  alla  faluer  le 
Roi  à  Rouen ,  lui  offrit  fes  fervices  ,  ne  demandant  qu'à 
vivre  à  fa  cour  avec  le  titre  de  comte  du  Mans.  Le  Roi 
goûta  d'abord  fa  propofition;  mais  Robert ,  comte  de  Meu> 
Un  ^  le  fit  changer  de  réfolution ,  par  la  crainte  d'avoir; 
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dans  la  perlbnne  d'Helie  ,  un  rival  qui  pourroît  partager  xil  SIECLE, 
avec  lui ,  ou  même  lui  enlever  la  faveur  du  Roi.  Helie  ■ 
piqué  du  refus  de  Guillaume ,  lui  dit  que  déformais  il  ne 
trouveroit  pas  mauvais  s'il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  re- 
couvrer le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Il  fè  retira  enfuite 
au  château  du  Loir  ,  oà  il  prit  fècrétement  des  mefures 
pour  le  rendre  maître  de  la  ville  du  Mans.  '  Il  la  reprit  Od.  ib.  p.  774» 
effeaivement  l'an  10pp.  Mais  pendant  qu'il  faifoit  le  fiege  77U 
du  château ,  Robert  de  Belême  en  informa  le  roi  d'Angle- 
terre qui  paffa  promptement  la  mer  pour  venir  au  fccours. 
Helie  ne  fefentant  pas  en  état  de  lui  refifter,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  1  attendre  &  fè  retira. 

Hildebert ,  ayant  appris  l'arrivée  du  prince ,  alla  au  de- 
vant de  lui  &  en  fut  fort  bien  reçu.  Quoiqu  il  n'eût  eu  au- 
cune part  à  1  entreprife  du  Comte ,  quelques  clercs  ,  qui 
lui  avoient  toujours  été  oppofés  ,  l'acculèrent  auprès  de 
Guillaume,  comme  s'il  en  eût  été  l'auteur.  Depuis  ce  tems 
le  Roi  chercha  toutes  les  occafions  de  le  mortifier.  Il  vou- 
lut l'obliger  de  confentir  à  la  démolition  des  tours  de  fon 
églife  ,  dont  on  s'étoit  fervi  contre  fes  intérêts  ;  &  fur  le 
refus  qu'il  fit  d'v  donner  fon  confentement  ,  il  l'emmena 
en  Angleterre.  Malgré  lesintriguesdefes  ennemis  &  les  vi- 
ves follicitations  du  prince  ,  le  prélat  demeura  ferme  & 
revint  en  France  l'an  1100  ,  fans  avoir  rien  accordé  de 
contraire  à  fon  honneur  Ôc  aux  intérêts  de  fon  églife. 

Les  légats  du  pape  Pafcal  IX ,  Jean  &  Benoît ,  qui  avoient  Conc.  c.  10.  p. 
indiqué  cette  année  un  concile  à  Poitiers,  y  invitèrent  711  > 7*4* 
Hildebert.  Mais  le  trifte  état  de  fon  diocèfe  ne  lui  permit 

{>as  de  s'y  rendre  ;  ce  fut  la  raifon  qu'il  en  donna  dans  la 
ettre  qu'il  écrivit  aux  légats ,  où  il  fait  un  grand  détail  des  HiM.op.  p,  %7  * 
maux  que  la  ville  du  Mans  &  lui  en  particulier  avoient  *eP,s* 
fouffert  pendant  les  troubles  qui ,  depuis  trois  ans ,  agitoient 
la  province.  Il  s'y  plaint  amèrement  de  la  tyrannie  du  Roi 
d'Angleterre  ,  qui ,  dit-il ,  renonçant  à  la  modération  qui 
convient  à  un  Roi  ,  a  ré  fol  u  de  ne  point  pardonner  à  un 
évêque ,  qu'il  ne  l'ait  obligé  de  commettre  un  facrilege  (a).  p.  $7f  & 
Ceci  eft  éclairci  par  la  lettre  foixante-quatorzieme  'd'Yves 
de  Chartres  à  notre  prélat ,  dans  laquelle  il  lui  marque 

(a)  T«nperant«  régis  abjeâà»  decrevk  non  priù*  pontifici  parwnJum  yiîm 
pontificem  compcllcret  ad  facrilegium, 
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XII  SIECLE*  »  qu'il  voit  par  la  fienne,  que  c'eft  à  la  follicitation  de  fes 
-  «adverfaires  que  le  févère  ôc  redoutable  Roi  d'Angleterre 
«  veut  le  rendre  complice  de  la  trahifon  par  laquelle  la  ville 
m  du  Mans  a  été  livrée  à  fes  ennemis  «.  Hildebert  offroitau 
Roi  de  prouver  fon  innocence  par  les  voies  canoniques. 
Mais  ce  prince  ne  lui  accordoit  aucun  autre  moyen  de  fe 
juftifier  que  Pépreuve  du  fer  chaud.  Le  prélat ,  qui  deûroit 
de  conferver  fa  réputation  6c  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  confulta  là-deflfus  l'évêque  de  Chartres  , 
pour  (avoir  s'il  devoit  accepter  ce  que  le  prince  lui  pro- 
pofoit.  Yves  lui  fît  réponfe  que  défendre  fon  innocence 
par  une  telle  voie  ,  c'étoit  la  perdre  :  qu'elle  n'étoit  ni  re- 
çue par  l'églife ,  ni  autorifée  par  les  canons.  Après  l'avoir 
prouvé  par  plufieurs  autorités ,  il  l'exhorte  à  la  patience  9 
a  la  fermeté  ôc  à  ne  point  donner  à  fes  contemporains ,  ni 
lauTer  à  la  poftérité  un  Ci  mauvais  exemple ,  en  s'aiTujettif* 
fant  à  cette  épreuve. 

Hildebert  fuivit  cet  avis  &  tint  ferme ,  préférant  fon  de- 
voir à  fa  liberté  ôc  aimant  mieux  sexpofer  à  l'indignation 
Bond,  vie  desev.  du  Roi  que  de  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  Dieu.  'Bon- 
iu  Mam.  p.  44?.  Jonnet  veut  que  l'évêque  ait  été  mis  en  prifon  ,  quoique 
l'auteur  des  actes  des  évêques  du  Mans  ne  le  dife  point* 
ni  Hildebert  lui-même ,  foit  dans  là  lettre  aux  légats  Jean 
ôc  Benoît ,  foit  dans  le  poëme  fur  fon  exil ,  dans  lequel  il 
ne  ménage  pas  beaucoup  Guillaume.  Ce  prince  ayant  été 
Qfd.ib.p.  78*.   tué  à  la  charte  le  2  d'août  1 1 00  ,  '  le  comte  Helie  fe  renr 
dit  maître  de  la  ville  du  Mans  ,  ôc  depuis  ce  tems  Hilde- 
bert jouit  d'une  grande  tranquillité* 
Bar. «dan.  1107.     'Baronius  s'eft  trompé  ,  ainfi  que  ceux  qui  l'ont  fuivî} 
fleMig.vit.Hik'.  en  avançant  qu'Hildebert  avoitelfuyé  des  mauvais  traite- 
inens  de  la  part  de  Henri  frère  Ôc  fuccelTeur  de  Guillau- 
me. Non  feulement  ce  prince  ne  tenta  jamais  de  repren- 
Ord.ib.  dre  la  ville  du  Mans ,  mais  il  ordonna  même  qu'on  '  remît 

le  château  au  comte  Helie  qui  l'affiégeoit  ;  ôc  il  honora 
toujours  l'évêque  de  fon  amitié  ôc<le  fon  eftime. 

Notre  prélat  profita  du  calme  dont  il  jouiiToit  (bus  le 
comte  Helie  ,  pour  réparer  fes  brèches  que  les  troubles 
précédens  avoient  faites  tant  dans  le  temporel  que  dans  le 
fpirituel.  Il  entreprit  enfuite  le  voyage  de  Rome ,  qu'il  mé- 
Btr.adan.  1107.  ditoit  depuis  quelques  années.  'Baronius  place  ce  voyage 

en 
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en  l'an  1 107  ,'Pagt  enuei.  Mais  ,  quoi  qu'en  dife  ce  cri-  XII  SIECLE, 
tique  ,  il  eft  certain  que  ce  fut  plus  tard  ;  puifqu  avant  '  " 

n     1?  ,         1  .,  -il         i   r  Pag.  ad  an.1107 

que  d  entreprendre  ce  voyage ,  il  travailla ,  plulieurs  an-  n.  7. 

nées ,  pour  remédier  aux  maux  de  Ton  diocèfe,  rétablir  la 

difeipline  &  amaffer  de  quoi  fournir  aux  frais.  L'auteur  - 

des  a&es  alTure  pofitivement  qu'il  vit  en  Italie  le  Pape, 

dont  il  fut  favorablement  accueilli*  'Il  le  dit  lui-môme  ,  Hild,  op. p.  174. 

écrivant  après  fon  retour  à  faint  Hugues ,  abbé  de  Cluni. 

Hildcbert  fut  comblé  d'honneur  Ôc  de  préfens  par  Roger, 

fils  de  Robert  Guifchard.  De  retour  dans  fon  diocèfe  ,  Mab.  vet.  Anal. 

il  diftribuafes  prifens  à  différentes  églifes,  ôc  en  employa  p"  3,y,co1,  '* 

une  partie  aux  réparations  de  fa  cathédrale. 

Hildebert  'trouva  à  (bn.retour  de  nouveaux  dé  (ordres,'  Ib*P*  il6,col.  t. 
auxquels  il  avoit  donné  occafion  lui-même  par  la  trop 
grande  facilité  avec  laquelle  il  avoit  permis  ,  avant  fon  dé- 
part ,  à  Henri ,  difciple  de  Pierre  de  Bruis ,  de  prêcher  dans 
fon  diocèfe.  Trompé  par  les  dehors  impofàns  &  l'extérieur 
mortifié  de  ces  hérétiques,  il  avoit  ordonné  à  fes  afchi* 
diacres ,  en  partant  pour  Rome ,  de  permettre  à  Henri  d'en- 
trer dans  la  ville  &  d  y  prêcher.  Le  peuple  6c  les  clercs 
mêmes  accoururent  en  foule  aux  fermons  de  ce  fédu&eur, 
qui  réuniffoit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  eft  capable  de 
faire  impreflion  fur  les  efprits  ôc  de  les  émouvoir  :  un  air 
compofé ,  qui  annonce  la  mortification  ,  une  voix  de  ton-» 
netre ,  des  geftes  extraordinaires ,  beaucoup  d'éloquence  j 
des  déclamations  vives  6c  pathétiques.  Bientôt  il  imbut 
de  fes  pernicieufes  maximes  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  ;  ôc  on  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  des  funeftes  ef- 
fets que  firent  fur  eux  les  difcours  empoifonnés  de  cet  hé- 
rétique. Il  leur  infpira  furtout  par  fes  déclamations  une 
haine  fi  violente  comte  les  eccléfiaftiques ,  qu'ils  en  feroient 
devenus  la  vi£lime  ,  s'ils  n'avoient  pas  trouvé  de  la  protec- 
tion auprès  du  comte  Helie  ôc  de  fes  officiers.  'Trois  clercs  Mab.  Anal, 
de  mérite,  nommés  Hugues  de  Ofello ,  Guillaume  qui  non  lb< 
bibit  aquam ,  ôc  Payen  Aidric ,  ayant  voulu  entrer  en  con- 
férence avec  ces  hérétiques  pour  combattre  leurs  erreurs , 
furent  outragés  par  la  populace ,  qui  les  auroit  peut-être 
mis  en  pièces,  û  les  gens  du  Comte  ne,  les  avoient  arra- 
chés de  leurs  mains.  Enfin  les  clercs  ,  voyant  qu'il  n'étoit 
ni  poffible  ,  ni  fur,  d'avoir  une  difpute  réglée  avec  eux, 

Tome  XI.  Ll 
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XII  SIECLE,  pour  tâcher  de  les  tirer  de  leur  égarement ,  ils  prirent  le 
-  parti  de  leur  écrite  une  lettre  par  laquelle  ils  interdirent 

la  prédication  au  chef  dans  tout  le  diocèfè  ,  &  Texcom*. 
munierent  avec  tous  fes  complices  6c  Tes  fauteurs. 

Voilà  l'état  dans  lequel  Hildebert  trouva  fon  diocèfe 
lorfqu'il  revint  de  Rome  vers  la  Pentecôte  de  Tan  1107. 
Henri ,  apprenant  Cbn  retour  ,  s'étoit  retiré  avec  fes  com- 
pagnons au  château  de  faint  Calais  ,  où  ils  continuoient 
ib.p.  jTT.coU  1.  ;de  débiter  ieurs  erreurs.  Les  habitans  du  Mans  en  étoient 

tellement  infectés ,  que ,  lorfqu  Hildebert  voulut,  en  en- 
trant dans  le  fàuxbourg ,  donner ,  fclon  fa  coutume ,  la  bé- 
nédiction au  peuple ,  plufieurs  la  refuferent  avec  mépris  , 
vomiflant  des  blafphêmes  contre  Dieu  le  créateur  ,  des  in- 
jures contre  le  prélat  ;  déclamant  contre  les  clercs ,  ôc fàifant 
l'éloge  de  celui  qui  leur  avoir  renverfé  l'efprit.  Hildebert 
fut  touché  de  compaflion  en  voyant  le  trifte  état  &  l'igno- 
lance  de  ce  peuple  féduit.  11  fournit  patiemment  le  nou- 
vel outrage  qu'ils  lui  firent  en  le  mettant  en  parallèle 
avec  leur  nouvel  apôtre ,  qu'ils  appelloient  leur  pere ,  leur 
pontife  ,  leur  avocat.  Il  eft  remarquable  que  dans  cette 
odieufe  comparaifon,  quoiqu'ils  élevaient  un  infâme  Mani- 
chéen au-defTus  d'un  refpeâable  prélat,  ils  n'attaquèrent 
cependant  point  là  conduite  ni  fes  mœurs,  &  ne  lui  firent 
aucun  des  reproches  qu'ils  faifoient  à  fe9  clercs.  Hildebert 
eut  d'abord  recours  à  Dieu ,  le  priant  avec  inftance  de  re- 
garder fon  peuple  des  yeux  de  fa  miféricorde  Ôc  de  pré- 
ierver  fon  diocèfe  du  fchifme  ;  puis  il  alla  chercher  l'au- 
teur du  mal  pour  le  tirer  de  fes  erreurs ,  ou  du  moins  pour 
le  confondre.  Henri  étoit  trop  opiniâtre  pour  fe  rendre  à 
la  vérité  ,  ôt  trop  ignorant  pour  pouvoir  refifter  à  un  auili 
fâvant  évêque  qu'Hildebert  ;  ainfi  il  fut  confondu ,  mais 
non  converti.  Le  prélat,  ayant  convaincu  publiquement; 
cet  importeur  de  fes  erreurs  6c  de  fes  impiétés ,  lui  ordonna* 
de  fortir  de  fbn  diocèfe ,  avec  défenfe  d'y  jamais  rentrer  9 
&  s'appliqua  à  faire  revenir  ceux  qu'il  avoit  féduits. 

Il  jouiflbit  depuis  quelque  tems  du  fruit  de  fes  travaux* 
lorfque  la  mort  du  comte  Helic,  arrivée  le  1 1  juillet  1 1 1  o  , 
donna  occafion  à  de  nouveaux  troubles  ,  qui  eurent  des 
fuites  funeftes  pour  lui.  Foulques  le  jeune ,  comte  d'An- 
gers ,  qui  avoit  époufè*  Ecemburge  fille  ôc  héritière  d  Helie  ? 
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ne  tarda  pas  à  être  en  guerre  avec  Henri  I ,  roi  d' A  ngleterre.  xil  SIECLE. 
Ordric  Vital  ne  nous  en  apprend  point  le  fujet  ;  D.  Beau-        ■  ■ 
gendre  croit  qu'Henri  la  déclara  à  Foulques  ,  parce  qu'ii 
avoit  rendu  au  roi  Louis  le  Gros ,  pour  le  comté  du  Mans  , 
la  foi  fie  hommage  qu'il  prétendoit  être  dus  à  lui-même. 
Quoiqu'il  en  foit  du  fujet  de  cette  guerre  ,  le  fuccèsen 
fut  heureux  pour  le  nouveau  comte  du  Mans ,  &  cepen- 
dant malheureux  pour  l'évêque  ,  par  une  perfidie  fingu- 
liere  de  Rotrou ,  comte  de  Mortagne.  Ce  comte  qui  s'é- 
toit  déclaré  en  faveur  du  roi  d'Angleterre ,  ayant  été  battu, 
pris  prifonnier  fie  enfermé  dans  la  grande  tour  du  château 
du  Mans ,  &  craignant  de  mourir ,  il  envoya  chercher  Hil-  g*1*'  °P*  ^Jgjj 
debert ,  'fe  confeffa  à  lui ,  mit  ordre  à  les  affaires  &  fit  fon    *  ' 
teftament  qu'il  lui  mit  entre  les  mains  ,  le  priant  inftam- 
tnent  de  le  porter  à  la  comteffe  fa  mere.  Le  prélat  fe  char- 
gea obligeamment  de  faire  tout  ce  que  defiroit  le  prifon- 
nier  ;  il  alla  trouver  la  comteffe ,  qui  le  reçut  fort  gracieu- 
fement ,  le  remercia  &  applaudit  au  teftament  du  Comte 
fon  fils.  Le  lendemain  Hildebert  fut  arrêté ,  mis  en  prifon 
&  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avoit.  Yves  de  Chartres ,  qui 
fe  trouva  alors  fur  les  lieux  (à  Nogent  ,  où  la  Comteffe 
faifoit  (à  réfidence  ordinaire  )  fit  tous  fes  efforts  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  prélat.  Mais  ni  fes  prières ,  ni  fes  lar- 
mes ,  ni  l'excommunication  même  ,  ne  firent  impreflion 
fur  l'efprit  d  Humbert,  le  principal  auteur  de  cet  attentat, 
qui  fut  également  inflexible  aux  follicitations  des  abbés  , 
des  religieux  fie  d'un  anachorette  de  grande  réputation , 
qui  n'eft  fans  doute  autre  que  le  vénérable  Bernard  de 
Tyron.  On  envoya  au  Comte  pour  l'informer  de  cette 
perfidie  qui  le  déshonoroit.  11  eut  d'abord  de  la  peine  à 
îè  déterminer  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ;  mais  en- 
fin il  manda  qu'on  mit  l'évêque  en  liberté  ôc  qu'on  fit 
(àtisfà&ion  à  Péglife  :  Ôc  pour  faire  voir  qu'il  agiffoit  fin- 
cerement ,  il  coupa  une  partie  de  fes  cheveux  qu'il  en- 
voya à  fa  mere  ,  à  qui  il  fit  dire  qu'Humbert  lui  avoit  fait 
une  auffi  grande  injure ,  que  s'il  les  lui  avoit  tous  coupés. 

Nous  apprenons  tout  ce  détail  d'Hildebert  lui-même, 
qui  écrivit  à  ce  fujet  une  lettre  circulaire  aux  évêques  , 
aux  prêtres  6c  à  tous  les  enfans  de  l'églife.  Il  y  protefte 
d'abord  de  fon  innocence  qui  adoucit  l'amertume  de  fes 
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xn  SIECLE,  liens  :  on  eft  heureufement  malheureux  ,  dit-il ,  lorfqu'on 
■  fouffre  étant  innocent  (a).  Il  Ce  recommande  à  leurs  prières  , 
ôcles  prie  d'avoir  compalfion  de  lui.  11  ne  veut  point  qu'on 
parie  de  rançon  pour  obtenir  fa  liberté.  «Racheté  une 
»  fois ,  dit-il ,  par  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  je  ne  demande 
-  point  qu'on  me  racheté  une  féconde  fois  :  Sernel  Chrijli 
* Jangùne  redemptus ,  iterum  redimi  non  requiro.  Ce  fang  eft 
«ma  rançon.  Je  ne  fais  pas  aflTez  de  cas  d'une  vie  qui  dure 
»  fi  peu  ,  pour  l'aimer  6c  me  la  conferver  à  prix  d'argent. 
•J'aime  mieux  qu'elle  foit  en  danger  ,  que  de  fouler  aux 
»  pieds  la  liberté  commune  pour  fa  confervation.  Que  ma 
»  mort  foit  avantageufe  à  mon  églife ,  à  laquelle  j'ai  été 
»  inutile  pendant  que  je  l'ai  gouvernée.  Il  eft  d'un  évêque  , 
«•ft/ion  de  vivre  >  du  moins  de  mourir  pour  tous  ». 
^P',8|  'Hîldebert  écrivit  encore  ,  fur  fa  détention  ,  une  lettre 

•  p. loriot.  ^  l'évêque  de  Seez,  le  priant  de  lui  rendre  une  vilite, 
non  en  perfonne ,  mais  par  l'affection  de  la  charité  6c  par 
fes  prières  :  non  pajjibus  corporis  ,fed  affeclu  charitatis.  Ce 
fera,  dit-il,  lui  rendre  vifite  que  de  prendre  part  à  fon  af- 
fliction ,  en  priant  pour  lui  Ôc  en  frappant ,  à  l'exemple  de 
faint  Pierre  qui  coupa  l'oreille  de  Malchus  ,  celui  qui  perfé- 
cute  Jefus-Chrift  dans  fa  perfonne  ;  c'eft-à-dire ,  en  excom- 
muniant Humbert  Capreolus, officier  du  comte  de  Rotrou, 
qui  le  retenoit  en  prifon.  Il  emploie  toute  fon  éloquence 
pour  y  engager  l'évêque  de  Seez.  A  près  une  longue  allégorie 
fur  les  deux  glaives  des  difciples  de  Jefus-Chrift,  dont  l'un 
eft  entre  les  mains  du  prince  ôc  l'autre  dans  celle  du  pon- 
tife qui  doit  s'en  fervir  quand  il  eft  néceflaire  ,  il  ajoute  : 
Vous  le  porte^  en  vain  *ji  vous  ne  coupe^  êC  ne  à 
Sût/ian  cet  enfant  de  mort.  On  ne  fait  fi  l'évêque  de  Seez 
l'excommunia  effectivement.  Nous  ignorons  aufli  combien 
dura  la  captivité  d'Hildebert.  Il  y  a  cependant  lieu  de 
croire  que  ce  fut  jufqu  à  l'an  1 1 1* ,  que  Louis  le  Gros , 
roi  de  France ,  &  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  ayant  fait  un 
traité  de  paix  enfemble ,  les  prifonniers  de  part  ôc  d'au- 
tre furent  mis  en  liberté.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
ScheJ.p.  ijj,  réfuter  ce  que  dit  'Schedel  dans  fa  chronique  ,  qu'Hil- 
debert  fut  mis  en  prifon  à  Rome  6c  y  fouffrit  beaucoup. 

Féliciter  funt  miferi,  quosconf-    ver/îs  fi  quiikm  félicitas  qurdam  fft, 
ta:  nen  mciuitte  qu.r  pitiur.îjr.  In  aJ-    cjuem  rcum  putas ,  die  inr.OiCntcni. 
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On  voit  aifément  que  cet  auteur  peu  attentif  tranfporte  XIISIECLF. 
en  Italie  une  fcene  qui  s'eft  paflce  en  France.  Nous  ne  — — — 
relèverons  pas  non  plus  ce  que  dit  le  P.  Pagi  d'un  fécond 
voyage  qu'il  prétend  qu'Hildebert  Ht  à  Rome  en  '  1 1  \  6  ;  ad.an.in<sn.  i*. 
c'eft  une  fuite  de  la  méprife  de  ce  critique ,  qui  a  mal  à 
propos  placé  en  1  toi  celui  qu'il  a  fait  véritablement  vers 
1 107. 

'  Nous  apprenons  de  notre  prélat ,  qu'il  aflifta  à  un  con-  Hild.  op.  P.  m. 
cile  tenu  à  Angoulême,  auquel  Girard  ,  évêque  de  cette 
ville  ôc  légat  du  faint  Siège ,  préfidoit.  Nous  ne  favons  Lab.Bïbi.nov.t.. 
rien  autre  chofe  de  ce  concile ,  que  ce  qu'il  nous  en  ap-  *'F*l,J?* 
prend  par  fa  lettre  au  légat ,  ôc  ce  qu'en  dit  l'auteur  de 
la  chronique  de  Maillezais  qui  le  place  en  1 1 18.  Il  fe 
trouva  y  la  même  année ,  à  un  autre  concile  que  le  pape 
Pafcal  II  tint  à  Reims  au  mois  d'octobre.  'L'année  fui  van-  Mab«  vet«  P* 
te  ,  le  jour  de  l'oclave  de  Pâques  ôc  des  grandes  litanies;  3'7,€0  **• 
c'eft-à-dire ,  le  dimanche  de  Quafimodo ,  qui  tomboit  cette 
année  le  jour  de  faint  Marc  2.%  avril ,  Hildebert  fît  la  dé- 
dicace de  fon  églife  qui  fut  confacrée  fous  l'invocation  de 
la  fainte  Vierge ,  des  faints  martyrs  Gervais  Ôc  Protais  ôc 
du  très-faint  confefleur  Julien.  La  cérémonie  fut  très-fo- 
lemnelle  :  deux  archevêques  s'y  trouvèrent  ,  Gilbert  de 
Tours  qui ,  en  qualité  de  métropolitain  ,  confacra  le  grand 
autel ,  Geoffroi  de  Rouen  ,  Marbode,  évêque de Rennes, 
Rainald  d'Angers  ;  plufieurs  abbés,  grand  nombre  de  per- 
fonnes  des  églifes  voifines.  '  Foulques ,  comte  d'Anjou  &  Mab.  ib; 
du  Maine  ,  non  content  d'avoir  affifté  à  cette  cérémonie  p>  Jl8# 
avec  Aremburge ,  fon  époufe  ,  revint  quelques  jours  après 
accompagné  de  la  princefle,  dans  la  même  cglife  Ôc  fit  plu- 
fieurs dons  :  prenant  enfuite  fon  fils  entre  fes  bras ,  il  le 
mit  fur  l'autel  de  faint  Julien  ,  priant  le  faint  d'être  le  pro- 
tecteur de  cet  enfant.  Le  Comte  partit  peu  après  pour  la 
Terre-fainte.  Il  eft  furprenant  que  parmi  plufieurs  fermons 
que  nous  avon>  d'Hildebert ,  même  fur  la  dédicace  de  l'é- 
glile,  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  ait  rapport  à  la  céré- 
monie dont  nous  venons  de  parler. 

L'églife  du  Mans  eut  la  douleur  de  fe  voir  enlever  fon 
pafteur  par  un  événement  auquel  elle  n'avoit  pas  lieu  de 
s'attendre.  Gilbert  archevêque  de  Tours  étant  mort  à  Ro- 
me ,  où  les  affaires  de  fon  églife  l'avoient  obligé  d'aller , 
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Xii  SIECLE.  Hildebcrt  fe  tranlporta  dans  fon  dioçèfe  pour  en  prendre* 
"  foin  ,  pendant  la  vacance  en  qualité  de  premier  fuflragant. 

Le  clergé  &  le  peuple  qui  connoiflbient  fon  mérite ,  &  fça- 
Voient  tous  les  grands  biens  qu'il  avoit  faits  à  l'églife  du 
Mans,  l'élurent  par  un  conlèntement  unanime,  pourfuccé- 
der  à  Gilbert.  Le  prélat  trop  inftruit  pour  ignorer  que  les 
ConcNic.can.îî  faints  canons  ' défendent  à  unévêquede  pafferd'un  fiegeà 
'^."ap.AAaiTu  unautre>  eut  beaucoup  de  peine  à  quitter  une  églife  qu'il 
i ,  p.      conc  gouvernoit  depuis  28  ans ,  pour  prendre  la  conduite  d'u- 
ne  nouvelle  :  néanmoins  le  Pape  Honorius ,  fuccefleur  de 
Pafcal ,  lui  ayant  ordonné ,  comme  il  le  dit ,  (a)  il  fut  in-» 
tronifé  dans  la  chaire  de  l'églife  métropolitaine  de  Tours  * 
avec  un  applaudiflement  général.  Ce  fut  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  1 12  $ ,  Gilbert  étant  mort  fur  la  fin  de  la 

Î>récédente  ,  &  non  l'an  1127,  comme  il  eft  marqué  dans 
a  chronique  de  Nangis  &  dans  celle  de  'Tours,  auxquel- 
t.  rîp!?oÎ4C.0    les  on  doit  préférer  l'autorité  d'Ordric  Vital >  qui  écrivoit 
alors. 

Le  nouvel  archevêque  trouva  bientôt  de  quoi  exercer 
Hift.  Bret.  iib.4>  fon  zélé.  Les  défordres  qui  regnoient  en  'Bretagne  étoient 
îbV \  d  170     fi  grands ,  que  le  duc  Conan  fe  crut  obligé  d'écrire  au  Pa- 

v>.  1,  »,  p.  179,         O  »  *     1  •    1        «    1        •       1»      °  J 

pe  pour  s  en  plaindre ,  &  le  prier  d  y  apporter  remède. 
Hervé ,  abbé  de  Redon  fut  porteur  de  la  lettre ,  qui  fe 
trouve  parmi  les  preuves  de  l'hiftoire  de 'Bretagne.  Le  Pa- 
pe y  eut  égard ,  &  écrivit  à  Girard  d'Angouleme  fon  lé- 
gat,  ôc  à  Hildebert  archevêque  de  Tours,  d'aflembler  un 
concile,  pour  remédier  aux  abus.  Hervé  obtint  du  Pape 
la  permiûjon  de  choifir  quel  évêque  il  voudroit  pour  faire 
la  dédicace  de  fon  ég'ife ,  &  la  purifier ,  parce  qu'elle 
avoit  été  fouillée  &  prophanée  par  des  violences  ôc  des 
meurtres.  Hildebert  fit  la  cérémonie  le  25  octobre  1 127, 
aflifté  de  Gui  évêque  du  Mans ,  de  quatre  évêques  de  la 
province  &  de  quelques  abbés.  Le  duc  Conan  y  affifta 
avec  la  princelTe  Ermengarde  fa  mere ,  &  plufieurs  grands 
feigneurs. 

Hirt.  Sr.  ib.  p.  Après  la  cérémpnie,  l'archevêque  alla  à  Nantes ,  à  la 
*8>^.  prière  du  duc,  &  de  lavis  des  évêques ,  pour  y  tenir  le 

concile  que  le  Pape  avoit  ordonné  d'affembler.  Le  conci- 

(a)  Cum  enim  ex  pracepto  Romani  Turonicam  metropoîim  tranjïjfem,  Hil<f. 
fontificis  de  epifeopatu  cenomanenfi  ai   Ep.  lib.  1,  Ep.  34,  p.  137. 
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le  étant  terminé,  'Hildebert  en  informa  le  Pape  par  une  XÎI  SIECLE, 
lettre  dans  laquelle  il  lui  marque ,  qu'il  s'eft  rendu  en  JjTj~j  " 
Bretagne,  à  la  prière  du'vénérable  comte  des  Bretons,  13V °P* 
qu'il  a  célébré  à  Nantes  un  concile  qui  a  duré  trois  jours  ; 
que  les  évêques  de  la  province ,  les  abbés  &  plufieurs  au- 
tre» perfonnes  favantes  &  piéufes  y  ont  aflifté.  Il  aflure  le 
Pape  ,  que  les  ftatuts  qui  y  ont  été  faits  pour  réformer  les 
abus,  font  très-honorables  à  Péglife,  &  avantageux  au 
peuple.  Cétoit  la  coutume  dans  ce  pays,  qu'à  la  mort 
d'un  mari,  ou  d'une  femme,  tous  les  meubles  du  défunt 
appartenoicnt  au  feigneur.  Par  un  autre  ufâge  ,  non  moins 
înjufte  ^  tous  les  débris  des  naufrages  étoient  confifqués 
au  profit  du  prince.  Le  comte  renonça  lui-même  à  ce 
droit  en  préfènce  de  l'aflemblée,  &  demanda  que  l'on 
prononçât  excommunication  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  renoncer  à  l'autre  ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  ainft  ces  deux 
coutumes  frès-ônéreufcs  furent  abolies  par  le  concile  de 
Nantes. 

On  y  défendit  les  mariages  inceftueux  fous  la  même 
peine  d'excommunication ,  &.  on  déclara  les  enfans  qui 
en  feroient  nés  illégitimes  &  incapables  de  fuccéder  à  leurs 
pères.  On  y  fit  encore  d'autres  réglemens  dont  il  fait 
mention  dans  fa  'lettre ,  priant  le  Pape  de  les  approuver 
&  confirmer  par  fon  autorité.  'Honorîus  entra  dans  les1  ™]3£{\% 
Vues  de  l'archevêque,  comme  on  le  voit  par  là  lettre  du  p. 91  s,  919.'1*' 
20  mai ,  adreffée  à  notre  prélat  &  à  fes  fufFragans. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  trait  confidérable 
de  l'épifcopat  d'Hildebert ,  qui  a  précédé  &  fuivi  le  con- 
cile de  Nantes.  C'eft  fon  différend  avec  Louis  le  Gros  , 
dont  il  nous  apprend  lui-même  le  fujet  &  les  fEchcufes 
fuites.  *'Ayant  paffé,  dit-il,  par  l'ordre  du  pontife  ro-  Hiid.ib.Ep, 3 *T 
»main,  de  l'évêché  du  Mans,  à  la  métropole  de  Tours,  p*  liï* 

•  j'ai  trouvé  deux  dignités  vacantes ,  une  d'archidiacre  ÔC 
»  celle  de  doyen  ;  un  an  environ  après  ma  tranflation  , 

•  j'ai  reçu  une  lettre  du  Roi  par  laquelle  il  me  marque  qu'il 
»  a  difpofë  de  ces  deux  dignités ,  &  m'ordonne  d'y  inftailer 
•»  fans  délai  ceux  en  faveur  de  qui  il  en  a  difpofé.  »  Hilde-i 
bert  perfuadé  qu'il  ne  devoit  pas  exécuter  un  pareil  or- 
dre ,  &  que  c'étoit  le  cas  d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes,  crut  cependant  qu'il  étoit  de  fon  derolr  d'aJicr 
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Xiï  SIECLE,  trouver  le  Roi,  &  de  lui  repréfenter  avec  refpect  ,  qu'il 
"  devoir  s'abftenir  de  conférer  des  dignités  eccléliaftiques. 

Il  y  alla ,  mais  il  trouva  ,  dit-il ,  l'oint  du  feigneur  inexo- 
rable ,  &  s'en  retourna  fans  avoir  aucune  bonne  efpérance. 
Il  revint  au  jour  &  au  lieu  que  le  Roi  lui  avoit  indiqués, 
pour  rendre  raifon  de  (à  conduite  &  plaider  fa  caufe;  mais 
quoi  qu'il  put  dire  ,  il  n'obtint  rien  ,  ni  par  fes  raifons ,  ni 
par  fes  prières ,  ni  par  fes  larmes  ,  ni  par  les  proteftations 
qu'il  fit  de  fe  fouinettre  à  un  jugement  canonique ,  même 
de  ceux  qui  n  avoient  pas  droit  de  le  juger.  Le  Roi  après 
avoir  entendu  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  lui  dit  de  fa 
propre  bouche,  qu'il  lui  défendoit  de  toucher  aux  revenus 
des  deux  dignités  ;  &  lorfque  le  prélat  fut  forti  de  (on  audien- 
ce ,  il  lui  envoya  dire ,  que  ceux  defon  archevêché  étoient 
confifqués.  Dans  tout  ce  récit  on  ne  voit  point  de  jugement 
en  forme  rendu  contre  Hildebert  ;  il  dit  même  formellement 
qu'il  l'attendoit,  lorfque  le  Roi  lui  lignifia  fes  ordres.  Ad" 
fui. . . .  parât  us  refpondtre  objectis ,  SC  canonum  Jubire  ju- 
dicium.  DeAinc  audita  utriufque  partis  caufa*  cum  ego 
adhuc  debitum  expeotarem  judicium  *  Rex  mihi  per  feipfum 
Hift.  du  Luther,  prohibuit  y  ôtc.  Cependant  'Maimbourg  avance ,  qu'Hil- 
p.i5>j.BayieDift.  <jebert  ayant  été  oui ,  il  ne  voulut  pas  fe  contenter  de  la 
£  3»  p.  34*»  not.  fentencc  fut  prononC(£e ,  qu'il  demanda  un  jugement 
canonique  ,  6c  que  fon  obftination  fut  caufe  qu'on  confif- 
qua  les  revenus  de  fon  archevêché.  Notre  prélat  ajoute 
que  fon  intention  n'eft  point  de  former  des  aceufations 
contre  l'oint  du  feigneur ,  afin  que  le  légat  agiffe  à  fon 
égard  félon  la  rigueur  de  la  difeipline.  Il  demande  feule* 
ment  qu'il  vienne  à  fon  fecours ,  qu'il  intercède  pour  lui 
6c  qu'il  engage  le  Roi  à  ne  pas  opprimer  un  évêque:  acca- 
blé du  poids  des  années,  qui  ne  délire  que  le  repos.  Il 
auroit  fort  fouhaité  d'aller  trouver  le  légat ,  mais  la  crainte 
d'irriter  le  Roi  l'en  empêcha.  D.  Beaugendre  a  cru  que 
le  légat  à  qui  cette  lettre  eft  adreffe'e  ,  eft  Gérard  évêque 
d'Angoulême.  11  paroîtplus  vraifemblable  quec'étoit  Jean 
de  Crème,  qui  pafla  en  Angleterre  l'an  i  125-  ,  êc  y  tint 
un  concile  à  Londres  au  mois  de  feptembre  ;  car  Hilde- 
bert dit  expreflfément  dans  fa  lettre ,  qu'il  a  appris  qu'il 
devojt  aller  en  Angleterre ,  &  en  conféquence  ,  il  le  prie 
de  vouloir  bienluimarquer  en  quel  endroit  de  la  Nor- 
mandie 
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mandîe  il  pourroit  le  joindre,  pour  lui  parler  de  quelques  XII  SIECLE, 
affaires  dont  le  Pape  l'avoit  chargé.  " 

Parmi  plufieurs  lettres  que  notre  prélat  écrivit  fur  le  ib.Ep.33,p.rj4 
même  fu  jet ,  il  y  en  a  une  que  l'éditeur  croit  circulaire  , 
dans  laquelle  il  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  perfonne 
ne  prend  (a  défenfe  ;  mes  amis ,  dit-il ,  gardent  le  filence  ; 
les  prêtres  de.J'efus-Chrift  fe  taifent  ;  jïUnt  arnici  .filent 
Jacerdotes  Je/us  Ckrijîi  ;  ceux  mêmes  ,  par  le  crédit  de£ 
quels  il  auroit  efpéré  de  rentrer  en  grâce.  Il  eft  cependant 
perfuadé ,  que  le  Roi  n  a  befoin  que  d'être  exhorté  &  ins- 
truit de  la  vérité.  Quant  à  lui ,  à  quelqu'extrémité  qu'il 
foit  réduit ,  il  eft  fort  éloigné  de  vouloir  qu'on  employé 
aucune  voie  de  rigueur  ;  parce  que  la  paix ,  pour  être  fo- 
lide  &  véritable ,  doit  être  fondée  fur  l'amour  &  non  fur 
la  violence  \  fur  quoi  il  avance  cette  belle  maxime  :  fuf- 
ptcta  ejl  pax  adqtiam  non  amorey/ed  vi  Jublimes  veniuntpo- 
tejlates.  Ea  facile  refcindetur  *  èC fiunt aliquando  novijima 
pejora prioribus.  Mais  s'il  ne  trouve  pas  cette  paix  avec  les 
hommes ,  il  la  trouvera  dans  le  fcin  de  Dieu.  Il  efpére 
qu'étant  abandonné  des  hommes ,  Dieu  dans  les  mains 
duquel  font  les  cœurs  des  Rois,  le  foutiendra,  &  que  s'il 
trouve  grâce  devant  lui,  il  recouvrera  plus  facilement 
celle  du  Roi ,  ou  qu'il  la  perdra  plus  avantageufement. 

Hiidebert  s'adrefîa  auiïi  directement  au  Pape  ,  pour  lui  Ib.Ep  38 1, 1,  p; 
faire  part  de  fes  peines.  »  Tels  font  les  maux  que  je  fbuf-  M** 

•  fre ,  dit-il ,  parce  que  j'ai  eu  du  zélé  pour  la  loi  de  Dieu  , 
»  parce  que  je  n  ai  point  tranfgrelTé  les  bornes  que  nos  pères 

•  ontpofées;parcequeje  n'ai  point  voulu  conférer  lesdigni- 
»  tés  eccléfiaftiques  félon  la  volonté  du  Roi ,  &  que  je  ne  lui 
•>  ai  pas  permis  d'en  difpofer  à  fon  gré.  Sçachant  qu'il  faut 
»  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes ,  j  ai  choifi  pour  les 

»»  remplir  des  perlonnes  capables  de  porter  le  poid  du  jour  '  1 
»  6c  de  la  chaleur.  »  Celui  que  le  prélat  avoit  fait  doyen  , 
fe  nommoit  'Raoul.  C'étoit  un  homme  de  mérite ,  zélé 
pour  le  bon  ordre ,  &  généralement  eftimé.  Ce  fut  même 
en  partie  fon  zélé,  qui  attira  fur  Hiidebert  &  fur  i'églife 
de  Tours ,  l'orage  dont  nous  parlons.  Quelques-uns  des 
chanoines  ,  dont  la  vie  étoit  peu  régulière ,  piqués  de  ce 
qu'il  vouloir  réprimer  leurs  excès  ,  devinrent  fes  ennemis 
irréconciliables.  Une  querelle  qui  s'éleva  entre  les  chanoi» 
Tome  XI.  Mm 
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XII  SIECLE,  nés  &  les  frères  du  doyen,  augmenta  encore  leur  fureur 
— —  contre  lui.  Pour  la  fatisfaire ,  ils  allèrent  trouver  le  Roi , 
qu'ils  fçavoient  être  peu  prévenu  en  fa  faveur,  &  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  l'indifpofer  davantage  par  leurs  faux 
rapports.  Au  retour  •  un  des  chanoines ,  nommé  'Nicolas , 

Maaa.p.io?  n.r7.  ^rrA,        r-i  c         i     j  «    i»  \     •  / 

rut  arrête  par  roulques,  frère  du  doyen,  oc  fort  maltraite. 
L'hiftorien  de  I'églife  de  Tours  veut  qu'on  lui  creva,  les 
HilJ.  îb.  yeux.  L'expreflïon  dont  fe  fert  'Hildebert  parlant  de  cette 
avanture ,  (emble  fignifier  autre  chofc  :  Démembra  tus  t 
frattr  abfcijfus,  Nicolas  porta  les  plaintes  contre  le  doyen , 
prétendant  que  c'étoit  par  fon  confeil  qu'il  avoit  été  arrê- 
té &  traité  de  la  forte.  Le  doyen  déclara  en  préfence  d'Hil- 
debert ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  &  qu'il  étoit  prêt  de 
fc  juftifier  &  de  fubir  le  jugement  canonique  prononcé  par 
fon  archevêque.  Quoique  Nicolas  ne  produifit  aucune 
preuve  de  ce  qu'il  avançoit ,  cependant  on  jugea  que  le 
doyen  devoit  fe  purger  par  fon  ferment ,  &  par  celui  de 

HilJ.  ib.  autres  'pr&res ,  qui  attefteroient  fon  innocence  ,  ce  qui 

fut  fait.  Cela  s'appelloit  alors,  fe  purgare  in  feptima  ma- 
nu. Nicolas  ne  s'en  tint  ni  à  cette  juftification  ,  ni  au  ju- 

lb.Ep.37  gement  de  Girard  'd'Angoulême ,  qui  s'étoit  tranfporté  à 
Tours  pour  y  juger  cette  affaire ,  6c  il  en  appella  au  Pape. 
Le  doyen  de  faint  Maurice ,  après  s'être  ainfi  purgé  deux 
•  fois  en  préfence  de  fon  archevêque  dedans  un  concile,  fut 
obligé  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome,  pour  prouver  en- 
core fon  innocence  devant  le  Pape.Tl  partit  donc,(ans  crainte 
du  côté  de  la  confeience  ;  mais  ayant  tout  à  craindre  pour 

Ib.  P.  141.  le  chemin ,  confeientia  fecurus  ,  non  via ,  dit  'Hildebert 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  en  fa  faveur  au  Pape ,  &  dont 
il  étoit  vraifemblablement  chargé.  Ces  paroles  font  fentir 
que  les  ennemis  du  doyen  avoient  formé  contre  fa  per- 
fonne  des  defleins  qui  n'étoient  pas  ignorés.  Sa  crainte 
n'étoit  que  trop  bien  fondée ,  puifqu'il  fût  afTafïiné  fans 
qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs  de  cet  aflaffinat. 
Mais  Nicolas  &  les  complices  en  furent  violemment  foup- 
cpnnés.  Ce  trifte  événement  donna  vraifemblablement  oc- 

Lib.  x  Ep.  jï  p.  cafion  à  l'archevêque  de  Tours',  qui  auroit  fouhaité  que 

»i»>  13*»        le  Pape  eût  épargné  ce  voyage  au  doyen,  de  lui  écrire 
une  lettre  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  l'abus  des  appels  à 
Rome ,  avec  beaucoup  de  force  &  de  liberté. 
Ep.+'p.M*.     Pour  revenir  au  différend  'd'Hildebert  avec  Louis  le 
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Gros  y  ce  prince  n'avoit  pas  encore  rendu  fes  bonnes  gra-  X  II  SI  ECLE. 
ces  au  prélat,  Fan  112$.  Mais  il  commençpit  néanmoins  — — — 
à  revenir  ;  car  il  l'invita  à  la  cérémonie  du  facre  du  prince 
Philippe  Ton  fils ,  qui  fe  fît  le  jour  de  pâques  1 4  d  avril 
de  cette  année.  Ceft  ce  qu'on  voit  par  une  de  fes  lettres 
au  Pape  Honorius' ,  dans  laquelle  il  s'excufe  de  ne  pou-  ib.Ep.  4oP.  i4,, 
voir  exécuter  une  commilïion  dont  il  l'avoit  chargé.  Une  I4*' 
des  raifons  qu'il  allègue ,  eft  que  le  Roi  des  François  l'ayant 
invité  à  la  cérémonie  du  couronnement  de  Ton  fils ,  il  a 
été  obligé  de  s'y  rendre  ,  par  le  refpect  qu'il  lui  doit,  par 
lefpérance  de  l'adoucir ,  &  par  la  crainte  d'augmenter  Ion 
indignation  s'il  y  manquoit.  Il  y  a  quelque  lieu  de  croire 
qu'il  fe  réconcilia  avec  le  prince  à  cette  occafion.  En  effet , 
'Hildebert  écrivant  peu  après  à  Henri  I  roi  d'Angleterre ,  Ib«  Ep«4*  p.  ih- 
lui  marque  quil  ne  doit  pas  lui  laiffer  ignorer ,  que  le  Roi  lSs' 
avoit  rendu  fes  bonnes  grâces  6c  le  calme  à  fon  égiife.  11 
fait  entendre  en  même  temps  qu'il  lui  en  a  coûté  un  peu 
cher  pour  les  recouvrer,  (certum  èC  taxatum  obfequium 
nobis  regem  benigniun  exhibuit.  )  &  il  prie  le  roi  d'Angle- 
terre de  le  fecourir  dans  la  preffante  néceffité  où  il  fe  trou- 
ve. Peu  de  temps  après  'qu'Hildebert  fut  revenu  dans  fon  Geft.  cons.  anJ. 
diocèfe,  après  avoir  affilié  au  facre  de  Philippe,  Foui-  sPl>c-,-«0M°f. 
ques ,  comte  d'Angers ,  vint  le  trouver  à  Tours  pour  rece- 
voir de  fes  mains  la  croix  ,  avant  que  de  partir  pour  la  Pa- 
leftine.  Ce  prince  étoit  appellé  au  royaume  de  Jérufalem 
par  Baudouin  II ,  qui  fe  voyant  fans  en  fan  s  mâles ,  l'avoit 
choifi,  du  confentement  des  feigneurs,  pour  fon  fucceffeur,  0rd  1  it  \ 
en  lui  failànt  époufer  la  princeffe  Melifende  fà  fille.  Ordric  Lab.Yib.'JTév.  u 
Vital  &  la  chronique  d'Anjou  placent  cet  événement  en  '»  P*  *77. 
l'an  11 2p. 

L'année  fuivante  ,  notre  prélat  attentif  aux  intérêts  de 
fon  églife  ,  écrivit  au  Pape  après  la  mort  de  Baudri  évêque 
de  Dol  arrivée  le  7  de  janvier  de  cette  année ,  pour  le 
prier  de  ne  point  donner  le  pallium  à  fon  fuccefTeur.  Mais 
fa  lettre  n'eut  aucun  effet ,  peut-être  même  le  Pape  ne  la 
reçut-il  pas  ;  car  la  mort  d'Honorius  ,  auquel  on  ne  peut 
pas  douter  qu'elle  n'ait  été  adreffée ,  fuivit  de  fi  près  celle 
de  Baudri ,  que  la  lettre  de  notre  prélat  put  bien  n'arri- 
ver à  Rome  qu'après  (à  mort.  Baudri  étoit  mort ,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  7  janvier  1 130,  &  Honorius  mourut 

Mm  ij 
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Xiî  SîFCLE.  le  2 f  février  de  la  même  année.  La  mort  de  celui-ci  fut 
■ " —  fuivie  d'un  Ichifme  occafionné  par  une  double  éle&ion 
faite  par  les  cardinaux  pour  lui  donner  un  fucceffeur.  Une 
partie  élut  Pape,  Grégoire  Cardinal  de  faint  Ange,  qui 
prit  le  nom  d'Innocent  II.  Les  autres  choifirent  Pierre  de 
Léon  ,  qu'ils  nommèrent  Anaclet.  Le  premier  fe  trouvant 
le  plus  foible  à  Rome ,  pafla  les  Alpes  6c  vint  en  France , 
où  il  fut  reconnu  pour  légitime  Pape.  La  réputation  qu'Hil- 
debert  s'étoit  acquife  par  fa  fcience  &  fa  piété ,  lui  attira 
de  vives  follicitations  de  la  part  des  deux  contendans ,  ou 
de  leurs  partifans.  Girard  évêque  d'Angoulême  ,  qui  s'é- 
toit  déclaré  en  faveur  d' Anaclet ,  s'efforça  d'attirer  à  fon 
parti  Hildebert ,  avec  lequel  il  étoit  depuis  longtemps  lié 
d'une  étroite  amitié.  Mais  faint  Bernard  l'emporta.  La  let- 
tre qu'il  écrivit  à  notre  prélat  en  faveur  d'Innocent  II ,  eut 
fur  fon  efprit  tout  l'effet  que  le  faint  abbé  pouvoit  délirer. 
Hildebert  paflâ  par  deffus  toutes  les  difficultés  qui  l'avoient 
empêché  jufqu'alors  de  fe  décider,  ôc  reconnut  Innocent, 
auquel  il  fut  attaché  inviolablement  toute  fa  vie.  L'inf- 
cription  de  la  lettre  du  faint  abbé  de  Clairvaux  eft  remar- 
quable ,  6c  fait  voir  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  l'archevê- 
que de  Tours  :  Magno  facerdoti  éC  excelfo  in  verbo  glori* 
Hildcberto ,  Du  gratiâ  Turonenfium  epifeopo  Bernar* 
dus  ,  ôcc. 

A  ce  témoignage  de  faint  Bernard,  nous  pourrons  en- 
joindre une  multitude  d'autres  des  grands  hommes  de  ce 
fiecle ,  de  faint  Anfelme ,  d'Yves  de  Chartres ,  de  Mar- 
bode  de  Rennes ,  de  Geofiroi  de  Vendôme  6c  autres  avec 
lefquels  Hildebert  fut  lié ,  6c  qui  tous  avoient  pour  lui  une 
vénération  finguliere.  Mais  outre  que  cela  nous  conduiroit 
trop  loin ,  nous  aurons  occafion  d'en  parler  en  rendant 
compte  de  fès  lettres.  Nous  omettons  même ,  afin  de  ne 
point  trop  nous  étendre ,  plufieurs  traits  qui  pouvoient 
mériter  d'avoir  place  dans  la  vie  de  notre  vénérable  prélat. 
Les  favans  ne  s'accordent  point  entr  eux  touchant  l'an- 
PagUJ.an.i.3i  née  de  fa  mort. 'Le  P.Pagi,  fur  des  fuputations  dans  les- 
quelles il  n'eft  pas  quelquefois  auffi  heureux  qu'il  le  penfe  , 
Mitn.p.  ?u,n.  la  met  en  l'an  iiji  :  'Maan,  en  n$a  :  l'auteur  de  la 
ij.Chr.tur.Mart  chronique  de  Tours  en  11 34.  Mrs.  de  fainte  Marthe  la 
t.^amp.  cou.  F.  placent  cn  ran  t  ^  D  Majtcnne  fuit  ce  fentiment  dans 
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une  note  fur  une  lettre  de  fàint  Bernard  au  Pape  Innocent  Xii  siècle. 
II ,  qui  l'avoit  délégué  pour  décider  le  différend  de  deux  GaU  chr.  vet.  t. 
prétendans  à  l'archevêché  de  Tours.  Ce  dernier  fentiment  1  p-  ttf»  M*«. 
ne  peut  fe  foutenir.  La  chofe  eft  démontrée  par  une  char-  *™op*  co11,1,  l,p* 
te ,  que  Conan  duc  de  Bretagne  a  donnée  le  2  de  novem- 
bre de  l'an  1 1  ?  j ,  en  préfence  de  Hugues  fuccefleur  d'Hil- 
debert  fur  le  fiege  de  Tours  ;  &  comme  Hugues  ne  fut 
paifible  poffelTcur  du  fiege  de  Tours ,  qu'après  une  con- 
teftation  affez  vive  avec  Philippe ,  &  après  deux  appels  , 
ce  qui  demande  du  temps  ,  il  eft  tout  naturel  d'en  couclu- 
re  qu'Hildebert  devoit  être  mort  depuis  environ  un  an  , 
c'eft-à-dire  dès  l'année  précédente  j  ainfi  l'année  11 34 
paroît  être  la  véritable  époque  de  la  mort  de  ce  prélat. 
On  ne  peut  d'ailleurs  la  placer ,  ni  en  l'an  1 1 3 1  avec  le       ie  Bret« 
P.  Pagi ,  ni  en  1132  avec  Maan,  puifqu'il  tint  avec  fes  *'  P,l8j'i86# 
fuffragans  une  aflTemblée  dans  l'abbaye  de  'Rhedon ,  le  lun- 
di j  de  février  l'an  1 1 3  3 ,  félon  l'ancien  calcul  &  félon  le 
nouveau,  l'an  1134,  où  le  j  février  tomboit  un  lundi. 

A  l'égard  du  jour ,  il  n'eft  pas  douteux.  Le  martyrologe 
ou  nécrologe  de  l'églife  cathédrale  du  'Mans ,  marque  On.  P.  13  4. 
exprefTément  qu'Hildebert  d'heureufe  mémoire,  évêque 
de  cette  églife  &  archevêque  de  Tours ,  mourut  le  1 8  de 
décembre  ,  à  quoi  nous  pouvons  ajouter ,  de  l'année  1 1 34. 
Il  fut  inhumé  au  coté  droit  de  l'autel  dans  l'églife  métro- 
politaine. L'hiftorien  de  l'églife  de  Tours  afTure  qu'il  fe  Ht 
plufieurs  miracles  après  fa  mort.  Auffi  plufieurs  écrivains 
l'ont-ils  placé  au  rang  des  faints ,  ou  lui  en  ont  donné  le 
nom  ;  comme  Pierre  des  Noëls ,  Margarin  de  la  Bigne , 
Baronius  lui-même ,  M.  l'abbé  Gouget ,  &c.  d'autres,  lui 
donnent  feulement  le  titre  de  bienheureux ,  ou  de  véné- 
rable. Saint  'Bernard  le  qualifie  ainfi  de  (on  vivant  même  Bem.  up.  113,  p. 
en  l'appe  liant  :  totius  reverenùa  virum.  Nous  nous  conten-  11 
terons ,  avec  le  dernier  éditeur ,  des  oeuvres  d'Hildebert , 
de  lui  donner  le  titre  de  vénérable  qui  lui  eft  donné  à  la 
tête  de  quelques  manuferits  ;  d'autant  que  ni  l'églife  de 
Tours ,  ni  celle  du  Mans ,  ne  lui  ont  décerné  aucun  culte. 

Hildebert  peut ,  à  jufte  titre ,  être  regardé  comme  un 
des  plus  illuftres  prélats  &  des  meilleurs  écrivains  de  (on 
fiecie.  II  réuniflbit  en  fa  perfonne  d'excellentes  qualités , 
tant  de  l'efprit  que  du  cœur  :  des  mœurs  douces  &  affa- 
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>;  n  s  :  F  i:  l  e.  blés  ,  un  caractère  obligeant ,  porté  à  rendre  fervice  ;  une 
—  compallïon  tendre  pour  les  pauvres  &  les  affligés  ;  un  zélé 

ardent  pour  le  maintien  du  bon  ordre  &  de  la  difcipline , 
&  pour  linftru&ion  de  fon  clergé  &  de  fon  peuple  ;  un 
attachement  lïncére  aux  loix  de  i'églife  ;  un  grand  défirt- 
téreffement  pour  ce  qui  le  regardoit ,  joint  à  une  attention 
finguliere  pour  la  confervation  des  biens  &  lembéliflement 
des  deux  églifes  qui  lui  furent  fucceffivement  confiées. 
Celles  de  faint  Julien  du  Mans  &  de  faine  Gatien  de  Tours 
confervent  encore  aujourd'hui  des  monumens  de  fa  gé- 
néreufe  libéralité.  Quoique  d'un  caractère  naturellement 
timide ,  il  a  néanmoins  montré  une  force  &  une  vigueur 
vraiment  épifcopale  au  milieu  des  contrariétés ,  des  évé- 
nemens  fâcheux  ,  &  des  différentes  épreuves  dont  fa  vie  a 
été  traverfée.  Ni  promefTcs ,  ni  menaces ,  ni  cârefTes ,  ni 
perfécutions ,  ne  l'ont  jamais  ébranlé ,  ni  empêché  de  faire 
ce  qu'il  croyoit  que  fon  devoir  exigeoit  de  lui.  Nous  nous 
réfervons  à  faire  fon  portrait  en  qualité  d'auteur ,  lorfque 
nous  aurons  rendu  compte  de  fès  écrits  ;  nous  rapporterons 
feulement  ici  deux  vers,  qui  marquent  leftime  ôc  le  cas 
qu'on  faifoit  de  fa  perfonne  &  de  fès  ouvrages.  Il  n'eft  pres- 
que aucun  hiftorien ,  ni  autre  écrivain ,  qui  parlant  d'Hil- 
debert  ne  cite  ces  deux  vers ,  fans  toutefois  nous  faire 
connoître  le  poète. 

Inclitus  Se  profa,  verfuque  per  omnia  primus 
Hildebertus  olet  prorfus  ubique  rofara. 

S.  IL 
SES  ÉCRITS. 

Les  écrits  d'Hildebert  confident  en  lettres,  fermons» 
poéfies  ,  &  quelques  vies  de  faints.  Pour  nous  conformer  à 
l'ordre  qu'a  fuivi  le  dernier  éditeur  des  œuvres  de  ce  pré- 
lat ,  nous  commençons  par  les  lettres. 

i°.  Elles  font  divifées  en  trois  livres  ,  dont  le  premier 
en  contient  2?,  le  fécond  ,  le  troifieme  34..  Ces  trois 
livres  font  trois  clafles  différentes  de  lettres ,  rangées  dans 
chaque  livre  félon  l'ordre  des  temps ,  autant  que  1  éditeur 
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a  pu  s'en  afïurer.  Dans  le  premier,  font  les  lettres  de  pié-  Xii  sïeclf. 
'  té  ou  de  morate  ;  dans  le  fécond ,  celles  qui  concernent  1 
le  dogme  &  la  discipline  ecciéfiaftique  ;  dans  le  troifieme, 
ce  ne  font  que  des  lettres  de  politefTe  à  différens  amis. 
Parmi  ces  lettres ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  font  très-intéref- 
fantes  ,  non  feulement  par  rapport  au  dogme  &  à  la  difci- 
pline ,  mais  encore  par  rapport  à  Fhiftoire  du  Maine  &  de 
l'Anjou.  Nous  ne  nous  arrêterons  dans  le  compte  que 
nous  en  allons  rendre,  qua  celles  qui  méritent  l'attention  de 
nos  lecteurs  par  les  traits  importants  qu'elles  renferment. 
Quoique  1  éditeur  n'ait  rien  omis  pour  découvrir  toutes  les 
lettres  de  notre  prélat,  il  lui  en  étoit  échappé  trois ,  qu'il 
a  recouvrées  dans  la  fuite  ;  mais  trop  tard  pour  pouvoir  les 
placer  parmi  les  autres  dans  l'ordre  qui  leur  convenoit. 
C'eft  pourquoi  il  les  a  mifes  dans  l'appendice ,  qui  fuit 
les  préliminaires  de  fon  édition.  La  première  eft  adreffée 
à  Turftin ,  élu  archevêque  d'York  en  Angleterre.  Il  aflure 
ce  prélat ,  qu'il  n'a  jamais  rien  fait ,  &  ne  fera  rien  contre 
fes  intérêts ,  dans  le  différend  qu'il  a  avec  l'archevêque  de 
Cantorbéry.  La  féconde  ,  eft  une  réponfe  à  Marbode  évê- 
que  de  Rennes  ,  &  à  W ,  archidiacre  d'Angers ,  qui  la- 
voient  confulté  fur  un  cas  particulier.  Il  étoit  queftion  de 
décider,  fi  une  femme,  dont  le  mari  étant  malade  avoit 
fait  vœu  de  continence  &  d'embrafler  la  vie  monaftique 
du  confentement  de  la  femme  elle-même ,  pouvoit  lui  de- 
mander le  devoir  conjugal.  Le  même  cas  avoit  été  décidé 
autrefois  par  'faint  Auguftih.  L'auteur  de  la  lettre  renvoie  ff  \l6z  nor*  *• 
à  fa  décifion  ,  en  déclarant ,  qu'il  n'a  pas  d'autre  fentiment  *'l99i  p* ,88, 
que  celui  de  ce  faint  docteur ,  dont  il  cite  les  paroles  ti- 
rées de  la  lettre  2  62  àEcdicia.  Saint  Auguftin  y  marque 
expreffément  à  cette  dame,  qu'elle  &  fon  mari  étoient 
obligés  d'accomplir  ôc  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis  à 
Dieu  d'un  commun  confentement  :  QuodDomino paii  con- 
Jen/u  ambo  voveratis  „  perfeverantes  iifque  in  finem  reddere 
debuiftis.  Comme  la  femme  alléguoit  pour  raifon,  que  cela 
ne  s'étoit  point  fait  par  le  miniftere  des  prêtres,  Hilde- 
bert  répond  qu'à  la  vérité ,  il  eût  été  plus  dans  l'ordre , 
que  cela  fe  fût  fait  par  leur  miniftere  ;  mais  que  cependant 
il  ne  voit  pas  que  la  femme  en  puiffe  tirer  aucun  avantage 
pour  fe  difpenfer  d'accomplir  fon  vœu.  Hildebert  finit  en 
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XTI^IECLE.  difant ,  qu'il  eft  difpofé  à  embraffer  le  fcntiment  de  celui 
"  à  qui  Dieu  révélera  quelque  choie  de  mieux.  Il  faut  re- 

Spic  t, xiii,      marquer  ici,  que  D.  'Dachery  a  publié  cette  lettre  dans 
fon  Spicilege  fous  le  nom  de  Marbode,  évêque  de  Rennes, 
&  que  D.  Beaugendre  qui  l'attribue  à  Hildebert ,  n'a  point 
eu  connoiflance  qu  elle  fût  imprimée  dans  ce  recueil  ;  car 
cela  lui  auroit  donné  occafion  de  difcuter  lequel  des  deux 
prélats  étoit  le  véritable  auteur  de  cette  lettre.  Le  mau- 
vais ufage  qui  regnoit  alors  ,  de  ne  marquer  les  noms  que 
par  des  lettres  initiales ,  eft  la  fource  &  l'origine  de  ces 
fortes  de  méprifes  ,  &  en  particulier  de  celle-ci.  L'un  des 
éditeurs  trouvant  la  lettre  initiale  M,  il  a  lu  Marbodus,  & 
l'autre  Marbodo  ;  ainfijen  lifant  différemment ,  le  premier  a 
cru  que  Marbode  étoit  auteur  de  la  lettre,  6c  le  fécond  a 
jugé  qu'elle  lui  étoit  adrelTée.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  par 
rapport  à  la  lettre  en  queftion  ,  c'eft  que  l'un  &  l'autre  édi- 
teur ,  celui  qui  l'attribue  à  Marbode  6c  celui  qui  la  donne 
à  Hildebert ,  cite  également  le  manufcrit  de  faint  Aubin , 
d'où  elle  a  été  tirée.  D.  Dachery  avoit  reçu  la  copie  fur 
laquelle  il  l'a  publiée ,  des  mains  du  célèbre  M.  d'Herou- 
val;  &  D.  Beaugendre,  de  celles  de  M.  Baluze.  Quant  au 
véritable  auteur  de  la  lettre ,  il  nous  paroît  plus  vraifem- 
blable  qu'elle  eft  d  Hildebert ,  car  fi  Marbode  Javoit  écri- 
te ,  il  ne  fe  feroit  pas  donné  la  qualité  de  vénérable  évêque 
de  Rennes ,  furtout  écrivant  à  un  prélat  qu'il  confulte  : 
c  eft  pourquoi  au  lieu  de  lire  avec  D.  Dachery  ;  Mar- 
bodus*  Dei  gratiârenerabilis  Rhedonenfis  épij  copus  *  nous 
croyons  qu'il  faut  lire  avec  D.  Beaugendre,  Marbodo  Dei 
gratiâ  vtnerabili  Rhedonmfi  eyifcopo  ,  &  qu'ainfi  elle  a  été 
adreiïee  à  Marbode  par  Hildebert. 

La  troifieme  lettre  de  l'appendice  eft  écrite  à  R ,  c'eft- 
à-dire  félon  l'éditeur ,  à  Ranulphe ,  qui  fut  fait  évêque  de 
Durham  èn  10pp.  D.  Beaugendre  n'a  d'autre  raifon  pour 
l'attribuer  à  Hildebert ,  que  parce  qu'il  l'a  trouvée  écrite 
de  la  main  de  M.  Loyauté ,  parmi  les  lettres  de  ce  pré- 
'  lat ,  &  il  avoue  môme  qu'il  ne  la  vue  dans  aucun  manuf- 
crit,  quoiqu'il  en  aiteujufqua  ij  entre  les  mains,  conte- 
nant les  lettres  d'Hildebert.  L'auteur  de  la  lettre  y  expli* 
que  ces  paroles  de  la  genefe  ;  celui  oui  tuera  Cai'/ij  Jera 
puni  fept  Jois  autant. 

Les 
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Les  troislettres  font  fuivies  de  quelques  chartes  d'Hil-  x  1  r  s  1  E-ct  e. 
debert  ;  la  première ,  du  1 6  décembre  1  0.98  ,  en  faveur  de  " 
l'abbaye  de  faint  Aubin  d'Angers  :  la  féconde ,  de  l'an 
1 1 1 8 ,  en  faveur  de  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutiers  :  la 
troifieme ,  de  l'an  1 1 20 , en  faveur  de  la  même  abbaye  :  la 
quatrième,  de  l'an  112;,  en  faveur  de  l'abbaye  d'Evron. 
Après  ces  chartes ,  viennent  encore  deux  lettres  fort  cour- 
tes écrites  par  Hildebert ,  alors  archevêque  de  Tours ,  à 
G  (  Gui)  fon  fuccelTeur  fur  le  fiege  du  Mans.  Il  y  rend  té- 
moignage de  deux  faits ,  qui  intcreiïbient  l'abbaye  de  faint 
f Vincent  de  cette  ville.  îi/idVop.  p.  i-4. 

La  première  des  lettres  de  morale  contenues  dans  le 
premier  livre ,  eft  adrefl*ée  à  Guillaume  de  Champeaux , 
pour  le  féliciter  fur  fa  retraite.  Nous  avons  vu  dans  l'arti- 
cle de  ce  profefTeur,  fameux  de  fon  temps,  qu'il  quitta  l'an 
1 108  la  viiie  de  Paris ,  où  il  enfeignoit  avec  éclat ,  pour 
fe  retirer  dans  un  fauxbourg  ,  011  étoit  une  chapelle  dédiée 
à  faint  Victor.  C'en:  là  le  fujet  de  la  lettre  d'Hîldebert , 
dans  laquelle  il  donne  d'excellens  avis  à  Guillaume  fur  la 
philofophie  chrétienne.  Son  fentiment  eft,  qu'il  doit  con- 
tinuer dans  fa  retraite ,  de  donner  des  leçons  ;  car  c'eft  vou- 
loir avancer  au-delà  des  jufles  bornes ,  dit-il ,  que  de  re- 
fufer  d'être  utile  à  quelqu'un ,  lorfqu'on  peut  l'être  :  titra 
proféSum  proficit,  quifquis  alteri  ,  càm  pottft  ,  non  prodejl. 
Ainfi  il  l'exhorte  à  ne  point  fermer  les  ruiflcaux  de  (à  doctrine. 

La  féconde  eft  écrite  à  un  'archevêque  dont  le  nom  ™-  p.  4-*.l«. 
n'eft  défigné  que  par  la  lettre  A.  L'éditeur  veut  que  ce  foit 
faint  Anfelme ,  archevêque  de  Cantorberi.  Elle  fe  trouve  Anfel.  op.  lib.  j 
effectivement  parmi  les  lettres  de  ce  faint  prélat,  comme  c?lft*  cP,l6l>  p* 
lui  étant  adreffée  par  Hildebert.  La  lettre  étoit  accompa- 
gnée d'un  petit  préfent,  fçavoir  d'un  événtail  dont  on  fçait 
que  le  miniftre,  qui  fervoit  le  prêtre  à  l'autel ,  faifoit  au- 
trefois ufage  pour  empêcher  que  les  mouches  ne  tombaf- 
fent  fur  le  facrifice.  Hildebert  en  prend  occaGon  de  parler 
des  vaines  penfées ,  des  fuggeftions  du  démon ,  &  des  ten- 
tations ,  qui  importunent  le  prêtre  pendant  nos  redouta- 
bles myfteres.  Il  les  compare  aux  mouches,  avec  cette  dif- 
férence ,  qu'elles  font  beaucoup  plus  incommodes,  il  veut 
qu'en  faifant  de  fon  préfent ,  l  ufage  auquel  il  eft  deftiné, 
en  écartant  les  mouches,  on  écarte  de  même  de  fon  ef- 
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0Cii  stEGLE.  prie,  ces  tentations  &  ces  diftra&ions  qui  font  des  fuîtes 
*™ —"-^ •  Je  l'infirmité  humaine  ;  mais  qui  ne  doivent  pas  empêcher 
de  s'approcher  du  (àcrement  de  l'autel.  Elles  fervent  d'exer- 
cice à  la  vertu ,  &  n'en  doivent  pas  arrêter  les  oeuvres. 
Cette  lettre  eft  tournée  avec  beaucoup  d'efprit. 
i  let.  al  »r,  p. /^a  troiiïeme  eft  adreiTée  à  la  Comteffe  A  ,  c  eft-à-diré  i 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire ,  à  la  comtefle  Adèle , 
femme  d'Etienne  comte  de  Blois.  Il  loue  cette  princeûe 
fur  la  iàgefle  avec  laquelle  elle  gouvernoit  fes  états  pen- 
dant 1  abfence  de  fon  époux  ,  &  lui  recommande  furtout 
la  clémence.  Etienne  fit  deux  fois  le  voyage  de  la  terre 
fainte,  en  1097  &  en  1 10 1  ,  &  il  fut  tué  au  fécond  l'art 
iioij  dans  une  bataille  contre  les  Sarrazins.  Cela  peut 
fervir  en  quelque  forte  à  fixer  la  date  de  la  lettre.  Elle  eft 
trcs-honorable  à  la  Comteffe,  fie  très  -  inftruâive  pour  les 
fouverains,  qui  y  trouveront  de  belles  leçons  fur  la  clémence, 
lct.  4  »1.  y»  p«  7»      La  'lettre  quatrième ,  à  une  certaine  Comteffe  qui  a  voit 
renoncé  à  toutes  les  grandeurs  humaines  pour  embraifer 
la  vie  religieufe  ,  paroît  adrelfée  comme  la  précédente  à 
GuM.gemm.hift-  ja  COmtefle  de  Blois.  Cette  'princeûe  après  avoir  gouverné 
orm.  .  ,c.3J>  jes        ^  çQn  |narj  pen(jant  ]a  minorité  de  fes  enfans, 

fe  retira  ,  comme  1  on  fçait ,  dans  le  monaftere  de  Mar- 
cigni  au  diocèfè  d  Autun.  On  ignore  l'année  de  (à  retrai- 
te &  celle  de  la  lettre  que  lui  écrivit  Hildebert  pour  l'en 
féliciter.  L'éditeur  la  croit  écrite  vers  l'an  1101,  mais  il 
eft  certain  qu'elle  la  été  beaucoup  plus  tard.  Quoiqu'il 
en  foit  de  la  date,  le  prélat  lui  donne  d'excellens  avis  fur 
les  tentations  auxquelles  elle  doit  s'attendre  qu'elle  fera 
expofée  dans  le  nouveau  genre  de  vie  qu'elle  a  embralfé. 
Il  l'exhorte  furtout  à  être  humble,  l'humilité  étant  le  moyen 
le  plus  alfuré  pour  triompher  du  démon. 

1er.  ;ai;*3,p»i*,  'La  cinquième  eft  adreffée  à  une  fervante  6C  fitit  de  Ji 
C.  que  l'auteur  défigne  feulement  par  la  lettre  A.  D.  Beau- 
gendre  croit  que  c'eft  Agnès  ,  fille  de  Pierre  duc  de  Poi- 
tiers ,  qui  après  la  mort  d  Hélie  comte  du  Maine  fon  fé- 
cond mari ,  fe  confacra  à  Dieu  dans  un  monaftere.  Mais  il 
fe  trompe  vifiblement ,  en  plaçant  la  mort  d  Hélie  en  1  an 

Air.  an. tnyn.tj  l  ,OI  ^  ce  Comte  n'étant  mort  qu'en  1 1 10.  'Alford  ,  qui 
a  inféré  cette  lettre  dans  feu  annales  de  Péglife  anglicane > 

in  Pin  xii  fîcc.  p.  6x  M,  du  Tin  >  l'attribuent  à  Adèle  çomteife  de  Blois  »  ce 
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fjuî  nous  paroît  fort  douteux.  Hildebert  loue  la  perfonne  XII  SIECLE» 
à  qui  il  écrit ,  quelle  qu'elle  foit ,  de  ce  qu'au  lieu  d'aller  " 
vifiter  les  lieux  faints  ,  comme  elle  en  avoit  eu  le  deflein  , 
elle  s'étoit  confacrée  à  Dieu  dans  un  monaftere.  Il  lui  dit 
ace  fujet,  que  ce  n'eft  point  en  vifitant  le  fépulchre  de 
Jefus-Chrift,  que  nous  devenons  fes  difciples,  mais  en 
portant  fa  croix  (a). 

Dans  la  'iixieme  à  la  comtcffe  Adèle  ,  il  exhorte  cette  Let.6al.4i>p.i* 
princefle ,  qui  avoit  quitté  le  monde  pour  vivre  dans  la  re-  IJ* 
traite ,  à  ne  pas  fe  laiffer  abbattre  par  la  vue  de  fa  vie  mon- 
daine. Il  lui  fait  voir  par  différcns  exemples  tirés  de  récri- 
ture ,  que  les  pécheurs  peuvent  par  une  fincére  péniten- 
ce ,  devenir  aufli  agréables  à  Dieu  que  les  juftes ,  &  les 
veuves  que  les  vierges.  Jamais,  dit-il,  la  pénitence  n'eft 
tardive ,  lorfqu'on  meurt  dans  la  pénitence  :  Neminem 
Jerô  pœnitet ,  quem  mors  invenitpœnitentem.  Il  entre  dans 
un  grand  détail  des  différentes  tentations ,  auxquelles  Adè- 
le peut  Être  expofée  dans  le  nouveau  genre  de  vie  qu'elle 
a  embralfé  Ôc  lui  indique  les  moyens  d'y  réfifter,  Ôc  de 
rendre  inutiles  tous  les  artifices  du  démon.  Adèle ,  à  qui 
cette  lettre  eft  écrite ,  n'eft  autre  que  la  ComtefTe  de  Blois. 
Elle  fait  honneur  à  l'auteur ,  ôc  montre  combien  il  étoit 
éclairé  dans  la  vie  fpirituelle ,  ôc  verfé  dans  la  lecture  des 
livres  faints. 

'La  feptieme  lettre  adrefTée  à  M  reine  d'Angleterre  ,  let.  7  al.  if.p.r*. 
c'eft-à-dire  ,  Mathilde  femme  d'Henri  I,  eft  très-belle  & 
remplie  d'inftruâions  auffi  folides  que  convenables  à  la 
perfonne  à  qui  elle  eft  écrite. 

'Dans  la  huitième ,  à  un  ami  élevé  depuis  peu  à  quelque  let.  «al.  47»  p.  1*; 
dignité  eccléfiaftique ,  il  parle  avec  beaucoup  de  force  *3* 
contre  la  cupidité  ôc  le  defir  des  richefles  ,  qu'il  regarde 
comme  le  plus  grand  des  obftaeles  au  progrès  des  prêtres 
dans  la  vertu  ôc  à  la  perfection  de  leur  état.  Hildebert 
loue  celui  à  qui  il  écrit ,  de  ce  qu'il  a  rcfufé  généreufe- 
ment  de  l'or  ôc  de  l'argent  qui  lui  av oient  été  offerts ,  Ôc 
qu'on  lavoit  preffé  de  recevoir  avec  beaucoup  d  inftance* 
fous  prétexte  que  fon  bien  n'étoit  pas  fuffifant  pour  fa 
dépenfe ,  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  eût  entre  les  mains 

(a)  Ut  enim  efficiamur  àifcifuli  Chrijli,  bajuîare  monemur  ipfuis  cruccm*  non 
fepiêltuTanu 

Nnij 
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XII  SIECLE,  de  quoi  répandre  dans  celles  du  pauvre ,  qu'il  eft  permis  à 
•  celui  qui  fert  l'autel,  de  vivre  de  l'autel.  Notre  prélat 

traite  tous  ces  prétextes  fpécieux  ,  dont  la  cupidité  a  cou- 
tume de  (e  couvrir ,  de  fiflemens  de  l'ancien  ferpent  :  vcr- 

not-j  ba  h  te  fibili  funt  antiqui  Jerpentis.D.  Beaugcndre  place 

cette  lettre  vers  l'an  1 1 10  ,  6c  foupçonne  qu'elle  a  été 
écrite  à  Guillaume  de  Champeaux. 

let-pal.  i*,p.>4.  'Dans  la  neuvième  ,  Hildebcrt  remercie  Mathilde  reine 
d'Angleterre,  d'un  préfent  de  deux  chandeliers  qu'elle  lui 
avoit  fait.  Le  prélat  ne  regarde  pas  feulement  ce  préfent 
comme  un  effet  de  la  bonté  ÔC  de  la  piété  de  cette  prin- 
ceflfe  ;  mais  il  y  trouve  encore  une  inftruction  pour  lui» 
Si  je  ne  me  trompe ,  dit-il,  vous  avez  voulu  par-là,  rnin- 
finuer  que  je  dois  me  fou  venir  de  vous  dans  la  prière ,  ôc 
m'avertir  des  obligations  de  mon  état.  Je  regarde  donc  ces 
deux  chandeliers  comme  une  leçon  que  vous  me  donnez  , 
que  je  dois  être  la  lumière  du  monde ,  ôc  que  je  dois  prier 
pour  vous.  Je  reçois  votre  leçon,  6c  quand  bien  même 
vous  n'auriez  pas  eu  cette  intention  ,  en  me  faifant  un  tel 
préfent  3  je  ne  le  regarderai  pas  moins  comme  une  ins- 
truction pour  moi  ;  car  les  chofes  les  plus  Amples  en  ren- 
ferment de  très-utiles  pour  nous  précautionner  contre  le 
vice ,  6c  nous  porter  à  la  vertu. 

ht.  io  al.  31  p!     'La  dixième  eft  adrelTée  à  une  illuftre  veuve ,  que  l'é- 

i6">1'  diteur  croit  être  Agnès  époufe  du  comte  Hélie ,  en  quoi 

il  fe  trompe.  Car  Hélie  n'eut  point  d'enfans  d'Agnès ,  ôc 
cependant  la  perfonne  à  qui  cette  lettre  eft  écrite,  en  avoit 
plufieurs  ;  ainfi  ce  n'eft  point  Agnès  ,  mais  vraifemblable- 
ment  Adèle  comteflfe  de  Blois.  Hildebert  la  félicite  de  ce 
qu'elle  eft  devenue  Mile  de  Dieu  ,  de  fille  du  fiecie  qu'elle 
étoit  \fili*  fecculi  facta  efl filia  Dei ,  par  un  changement 
qui  vient  de  celui  qui  a  dit,  fans  moi  vous  ne  pouvez, 
rien  faire.  Cette  lettre  eft  remplie  d'inftru&ions  fur  la  pra- 
tique des  vertus ,  la  fuite  des  vices ,  les  moyens  de  vain- 
cre les  tentations.  Le  plus  sûr  de  tous  eft  d'avoir  une 
grande  confiance  en  Dieu. 

lee.naUî*.}*.  Dans  la  onzième,  Hildebert  fait  des  reproches  très-vifs 
à  des  moines ,  qui  avoient  refufé  de  donner  rhofpkàlité  à 
l'évêque  de  Chartres. 

Jet.  !»a!.frf,p.îP.     'La  douzième  eft  ufte  lettre  de  confolation  à  Henri  I , 
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roi  d'Angleterre  ,  fur  la  mort  de  fon  fils  Guillaume ,  qui,  XII  SIECLE, 
après  avoir  reçu  I  inveftiture  du  duché  de  Normandie ,  pé- 
rit misérablement  en  mer ,  comme  il  s'en  rctournoit  triom- 
phant en  Angleterre.  Hildebert  emploie  pour  confoler 
Henri  ,  tous  les  motifs  qu'on  peut  puifer  dans  la  religion 
6c  la  philofophie.  Sa  lettre  eft  remplie  d'excellentes  maxi- 
mes fur  la  confiance ,  avec  laquelle  l'homme  chrétien  ôc 
fage  doit  fe  foumettre  à  tous  les  événemens  de  la  vie. 

Dans  la  quatorzième,  à  la  reine  d'Angleterre,  Adé-  !«•  m  «I.  **>r. 
laide,  II  époufe  d'Henri  I,  il  marque  à  cette  princefle,  4Î*4* 
qu  il  lui  accorde  ce  quelle  lui  avoit  fait  demander  par 
l'abbé  de  faint  Vincent  ;  favoir ,  d'être  mife  au  nombre 
des  filles  de  l'églife  du  Mans ,  &  d'avoir  part  aux  prières 
qui  s'y  faifoient.  Ceci  eft  remarquable  ,  6c  la  lettre  d  Hil- 
debert peut  être  regardée  comme  une  lettre  d'afiliation, 
notre  prélat  le  dit  même  exprelfément  :  quod  ergo  poftu- 
lafli  per  oblatam  tibi  fufeipies  paginant  ,  inttr  confororts 
6C  filias  ejufdcm  eccle/ice  deinceps  mimer anda.  On  voit 
par- là  que  la  pratique  de  donner  des  lettres  d'afiliation, 
n'eft  pas  aufli  récente  que  quelques-uns  pourroient  fe  le 
perfuader.  Hildebert  exhorte  la  princefie,  qui  n'avoit 
point  d'enfàns,  à  adopter  les  pauvres  de  Jcfus-Chrift  qui 
feroient  un  jour  pour  elle  les  meilleurs  avocats  qu'elle 
pût  avoir  au  tribunal  de  Dieu.  Il  finit  en  la  remerciant 
des  faveurs  dont  elle  a  comblé  les  moines  de  faint  Vin- 
cent ,  qu'il  appelle  fes  fils  6c  fes  frères. 

La  quinzième  eft  adreflTée  au  comte  d'Angers ,  c 'eft- à-  l«.  n  al.  5?  »  p. 
dire  à  Foulques  Rechin ,  fi  l'on  en  croit  l'éditeur.  Mais  48  5°* 
D.  Beaugendre  qui  fixe  la  date  de  cette  lettre  vers  l'an 
î  \  2  3  ,  n'a  pas  fait  attention ,  que  Foulques  Rechin  étant 
mort  le  14  avril  de  l'an  1  lop ,  ou  ! 1 10 ,  félon  le  nouveau 
calcul  ;  cette  lettre  poftérieure  de  treize  ans  à  fa  mort ,  ne 
peut  lui  avoir  été  adreflTée.  Il  eft  donc  bien  plus  vraifem* 
blable  ,  qu'elle  l'a  été  à  Foulques  le  jeune  fon  fils ,  com- 
te du  Maine ,  par  fon  mariage  avec  Aremburge  fille  d'Hé- 
lie.  Hildebert,  en  qualité  dévêque -de  la  capitale  du 
comté  du  Maine ,  ctoit  en  droit  de  lui  donner  des  inf- 
truûions ,  comme  il  lui  en  donne  effectivement  de  très- 
fages,  touchant  un  voeu  qu'il  avoit  fait  daller  en  péleri*. 
nage  à  feint  Jacques  en  Galice.  Sans  combattre  abfolu- 
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XII  SIECLE,  ment  les  pèlerinages  ,  notre  prélat  faitvoir  au  jeune  Com- 
' — —  (C }  qu'il  y  a  des  devoirs  effentiels  attachés  à  chaque  état, 
qu'il  faut  remplir  avant  toutes  chofes.  Peut-être  me  direz- 
vous ,  c'eft  un  vœu  que  j'ai  fait,  je  ne  veux  point  le  vio- 
ler. Sachez,  ô  prince,  répond  Hildebcrt ,  que  fi  vous 
vous  êtes  lié  par  un  vœu,  Dieu  vous  a  lié  aux  devoirs 
de  votre  état.  Confidérez  ,  fi  les  fruits  que  vous  vous  pro- 
pofez  de  retirer  de  votre  pèlerinage ,  peuvent  fuppléet 
au  bien  que  vous  feriez  en  obéinant  à  Dieu.  Si  cela  eft, 
quittez  l'épée ,  prenez  le  bourdon  de  pélérin  ÔC  partez. 
Mais  fi  le  bien  que  vous  ferez  en  gouvernant  vos  fujets 
eft  beaucoup  plus  grand,  comme  perfonne  n'oferoit  le 
nier  ;  reftez  dans  votre  palais ,  vivez  pour  vos  fujets  afiri 
qu'ils  vivent  pour  vous.  Vivez  pour  la  république  :  que 
l'équité  dicte  vos  jugemens  fans  aucune  acception  de  per- 
fonne :  que  les  loix  foient  la  règle  de  votre  conduite ,  ôc 
gouvernez  vos  peuples  de  manière  qu'ils  vous  foient  fou- 
rnis par  amour.  La  lettre  eft  remplie  de  plufieurs  autres 
avis  très-fages,  en  particulier,  par  rapport  à  fes  minières  , 
de  la  conduite  defquels  il  doit  répondre  au  jugement  de 
Dieu.  Par  les  vexations  qu'ils  exercent  fur  le  pauvre  ,  la 
veuve  ôc  l'orphelin  ,  vous  vous  amaflez ,  dit-il ,  fi  vous 
ne  le  fçavez  pas  ,  un  tréfor  de  colère  pour  le  jour  de  la 
colère  6c  de  la  manifeftation  du  jufte  jugement  de  Dieu  , 
qui  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres  ;  car  celui  qui  ne  cor- 
rige point  le  mal ,  lorfqu'il  en  a  le  pouvoir ,  eft  complice 
du  crime  6c  en  partagera  la  punition. 

It.  i6al.  t,p.  jo.     '  Dans  la  feizieme  à  un  feigneur  de  la  cour,  il  lui  re-. 

proche  vivement  fes  excès ,  &  l'abus  qu'il  fait  de  Ion  cré- 
dit 6c  de  fes  richefies,  en  exerçant  impunément  toutes 
fortes  de  brigandage.  Il  l'exhorte  à  changer  de  conduite, 
par  la  vue  de  la  vengeance  divine ,  ôc  à  faire  pénitence. 

■ot.  «  L'éditeur  foupçonne  que  ce  feigneur  eft  Etienne  de  Gar^ 

lande,  qui  étoit  un  vrai  tyran. 

P.  j j.  'La  dix-feptieme  qui  n'avoit  point  encore  vu  le  jour,  eft 

une  lettre  de  confolation  à  un  feigneur  de  la  cour  ,  qui 
ayant  encouru  l'indignation  du  Roi,  étoit  tombé  du  plus 
haut  dégré  d'honneur  6c  de  richefles  dans  la  plus  grande 
adverfité.  La  defeription  qu'Hildebert  fait  dans  fa  lettre, 
des  malheurs  de  çelui  à  qui  U  écrit  a  repréfente  affez  Té- 
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tat  dans  lequel  fut  réduit  Etienne  de  Garlande,  lorfqu'il  XIISiecle. 
perdit  la  faveur  du  Roi  Louis  le  gros  vers  l'an  1128.  ■ 
C'eft  ce  qui  a  porté  D.  Beaugendre  à  croire ,  que  cette 
lettre  lui  a  été  adreffée,  comme  la  précédente.  Nous  avons 
cependant  de  la  peine  à  nous  perfuader  que  ces  deux 
lettres  foient  écrites  à  la  même  perfonne.  Dans  la  pre- 
mière, il  eft  queftion  d'un  tyran,  à  qui  Hildebert  écrit 
pour  tâcher  par  fes  confeils  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même,  &  de  le  retirer  d'une  voye,  qui  pour  me  fervir 
de  fon  expreffion ,  le  conduifoit  à  la  corde  :  ne  malefaSis 
nd  laqueumtraharis*elahoro\  Eft-il  vrai  femblable  qu'un  tel 
homme  fut  l'ami  de  notre  prélatf  II  faut  néanmoins  le  fup- 
pofer ,  fi  l'on  veut  que  les  lettres  1 6  6c  1 7  foient  adreffées 
au  même  Etienne  de  Garlande  ;  car  dans  la  dix-fepticme,  p#f4i 
notre  prélat  dit  expreffément ,  qu'il  écrit  à  fon  feigneur 
6c  à  fon  ami,  étant  fon  fidèle  ferviteur  &  fon  véritable 
ami  ;  verus  amicus. 

'Dans  la  dix-huitieme  il  confole  Adélaïde ,  reîne  d'An-  ,ct*i*  *I-7o,m; 
gleterre,  qui  étoit  affligée  de  ne  point  avoir  d'enfànsril 
lui  confeilie ,  puifque  Dieu  ne  lui  a  point  donné  d'enfans, 
d'adopter  les  pauvres,  6c  de  répandre  dans  leur  fein  des 
aumônes  abondantes,  qui  font  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  obtenir  de  Dieu  ce  qu'elle  defire.  '  Alford  a  inféré  Alf.  ad  an.  m,, 
cette  lettre  dans  fes  annales  fous  l'année  nay.  ■»•»*• 

'Dans  la  dix-neuvieme  il  exhorte  à  la  patience  une  \eui9,^9.\{?\c 
religieufe  maltraitée  par  fes  fœurs,  calomniée  6c  même  13  «dd. P! 
chaifée  de  fon  monaftere.  C'eft,  dit  notre  prélat  à  cette 
vierge  perfécutée ,  une  grande  confolation  de  fouffrir.  per- 
fécution  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift.  Hildebert  marque 
dans  fa  lettre ,  qu'il  attendoit  l'arrivée  du  Pape  Innocent. 
Ce  Pape  fut  éiu  au  mois  de  février  1130,  &  vint  en 
France  la  même  année. 

'La  vingt-unième  eft  adreffée  à  une  reclufe  «ommée  !et. 11*1.3*,^** 
Athalife.  Hildebert  la  félicite  fur  l'état  qu'elle  a  embraffé, 
dont  il  fait  l'éloge.  Après  avoir  décrit  les  embarras  du 
mariage,  avec  beaucoup  d'éloquence,  &  relève  les  avan- 
tages de  la  virginité  pourvu  qu'elle  foit  établie  fur  l'hu- 
milité; il  finit  fa  lettre  en  exhortant  Athalife  à  la  leSure 
de  1  écritu  e  fainte ,  comme  un  moyen  propre  pour  em- 
pêcher, que  le  lys  de  la  virginité  ne  fe  flétriffe  :  divinarum 
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XII  SIECLE.  fliUiciâiis  fcripturartun  piidicitiœ  liliiim.  ne  marcefcat ; 


irngarc  memineris. 


]«.«al.i7,p.*<-  'La  vingt-deuxième  eftadreflfée  à  Guillaume  élu  abbé 
lu  de  faint  Vincent,  qui  gémiifoit  de  fe  voir  chargé  d'un 

fardeau ,  qui  en  le  privant  des  douceurs  de  la  vie  con- 
templative, le  jettoit  dans  le  tumulte  d  une  multitude 
d'affaires  &  d'occupations  inséparables  de  foplace.  Hil- 
debert  confole  ce  pieux  abbé,  en  lui  faifant  voir,  que 
i'action  ôc  la  contemplation  ne  font  point  incompatibles; 
qu'ainfi  on  peut  ôc  qu'on  doit  les  allier  enfemble. 
Ut.  13,  p.  7t-7*.  |  '  La  vingt-troifieme  eft  une  réponfe  à  un  abbé ,  qui  l'a- 
fpic  t.  4  1  $».     yojt  conçu\t£  fur  jjçg  tentations  extraordinaires ,  qu'éprou- 

voit  un  de  fes  religieux.  Elle  renferme  des  inftruâions 
très- figes  ôc  très-folides,  fur  les  artifices  du  démon,  les 
tentations  auxquelles  on  eft  expofé  pendant  toute  cette 
vie ,  6c  fur  les  moyens  de  les  vaincre, 
jet.  M,p.  7£  'Les  deux  dernières  lettres ,  qui  avoient  déjà  paru  dans 
le  fpicilege  comme  la  précédente ,  font  adrelTées  l'une  & 
l'autre  à  un  ami;  dans  la  vingt-quatrième  il  parle  contre 
l'ingratitude  ;  dans  la  2?  il  explique,  mais  fuperficielle- 
ment  ,  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'amour  de  Dieu  ôc  l'a- 
mour du  monde. 

Les  lettres  du  fécond  livre ,  qui  en  contient  $  s ,  tant 
fur  le  dogme  que  fur  la  difeipline,  font  beaucoup  plu* 
importantes  que  celle'  du  premier,  dont  nous  venons  de 
parler. 

L. ilet.  1  al.  n,  Dans  la  première  il  décide,  qu'il  n'eft  point  permis  9 
*"  78"  un  frère  d'époufer  celle ,  que  fon  frère  avoit  époufée 

quoiqu'une  mort  fubite  l'ait  empêché  de  confommer  U 
mariage.  Il  appuyé  fa  décifion  fur  ce  que  le  mariage 
con  lifte  dans  le  confentement  de  la  volonté-,  Ôc  non  dans 
l'union  des  corps  ,  félon  cette  parole  de  faint  Ambroilè  : 
non  dcflaratio  virginitatis  facit  conjumum .  fed pa&èo  con 
■  Jugalis.  Hildcbert  cite  aufli  le  concile  de  Tibur,  comme 
ayant  décidé  ce  cas.  t\  ne  blâme  point  abfolument,  mais 
(c  contente  de  regarder  comme  inutile  l'épreuve  du  fer 
chaud ,  que  l'archidiacre  avoit  fait  fubir  à  cette  femme , 
pour  conftater  que  le  mariage  n'avoit  point  été  confomm^ 
avec  le  premier  mari. 
Beir .  conenottn.    /Cette  leUre  adrcffée  a  rarchidiacre  G.  (c'eft-à-diref- 

p*  4  5  à  Gautier 
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à  Gautier  archidiacre  de  Seez,  depuis  évêque  de  Laon,  XilsiECi  e. 

comme  le  dit  D.  Belïïn  dans  Tes  conciles  de  Normandie  )  ,  k 

n  ayant  point  eu  d  effet,  rlildebert  en  écrivit  une  leconde, 

qu'il  adrefla  à  1  'évêque  de  'Seez  lui-même.  Nous  apprenons 

par  celle-ci ,  que  les  deux  frères,  qui  avoient  époufé  fuc- 

celfivement  la  même  perfonne,  étoient  fils  de  Gautier 

de  Clinchamp  :  notre  prélat  exhorte  l'évêque  à  qui  il 

écrit,  à  empêcher  ce  fécond  mariage, ou  aie diiïbudre, s'il 

eft  conclu.  Pour  juftifier  fa  décifion,  il  cite  l'autorité  de 

faint  Ambroife,  de  faint  Ifidore,  6c  de  faint  Jean  Chry- 

foftome.  L'éditeur  sert  trompé  dans  fa  note,  en  marquant 

fur  la  parole  de  Robert  dans  fon  gallia  chrifliana,  que 

'Serlon  évêque  de  Seez  eft  mort  en  l'an  1098  ,  quoique  Mab.  an.  1. 74  *. 

ce  prélat  ait  vécu  jufqu'à  l'a:i  1122.  'B.  Beflîn  a  inféré  JJjj.  -b 

cette  lettre  6c  la  précédente,  dans  fes  conciles  de  Nor-  e  ' 1  •p•4'{• 

mandie. 

'La  troifieme  eft  adreftce  à  AI.;  c'eft-à-dirô,  fi  l'on  en  let. 5  al.  jf,p.8o. 
croit  l'éditeur,  à  Marbode,  qui  avoit  prié  Hildebert  d'em- 
ployer fon  crédit  auprès  de  l'évêque  d'Angers,  pour  qu'il 
donnât  à  fon  neveu  uncanonicat  de  cette  églife,  dont  il 
fouhaitoit  fe  démettre  en  ia  faveur.  'D.  Beaugendre  place  Il>.  p.  7*. 
cette  lettre  en  l'an  1098 ,  ôc  prétend  dans  fa  note,  que  Mar- 
bode ,  à  qui  il  la  croit  adrefll'e ,  n'étoit  point  encore  évêque 
de  Rennes,  6c  que  Rainaud  deMartigncy  l'étoit  d'Angers. 
Cependant  Marbode  fut  élu  évêque  de  Rennes,  comme 
D.  Beaugendre  lui-même  le  dit  ailleurs,  dans  un  concile 
tenu  à  Tours  l'an  1096.  Au  contraire  Rainaud  de  Mar. 
tigney  n'occupoit  point  encore  alors  le  fiege  d'Angers, 
n  ayant  été  élu  qu'en  1101  par  le  crédit  de  Marbode, 
qui  fut  un  des  évêques  affiftans,  lorfqu'il  fut  facré  par 
Raoul  archevêque  de  Tours.  'C'eft  ce  queD.  Beaugen- 
dre  reconoit  encore  lui-même.  Comment  donc  a-t-il  pu  ep.tMarb.p.ijt^. 
dire  que 'Marbode  n'étoit  point  évêque  de  Rennes  en 
1098,  ôc  que  Rainaud  l'étoit  d'Angers;  le  premier  ayant 
été  élu  dès  l'an  io9<f,ôc  le  fécond  ne  l'ayant  été  que 
cinq  années  après?  Nous  croyons  que  la  lettre  en  queftion 
a  été  écrite  beaucoup  plus  tard,  peut  être  même  après 
l'an  11 12;  mais  cela  forme  une  nouvelle  difficulté,  qui 
ne  nous  permettra  plus  de  la  regarder  comme  étant  adref- 
fée  à  Marbode;  autrement  il  faudroic  fuppofer  que  ce 
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apo      LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
Xn  siècle.  Pr(^at  a  conftrvé  pendant  plufieurs  années  un  canonicat 
■  de  l'églife  d'Angers  avec  Ton  évêché  de  Rennes.  Cela 
peurroit  faire  douter  au  moins ,  fi  la  lettre  M  défigne 
Marbode.  Quoiqu'il  en  (bit,  Hildebert  marque  à  celui 
à  qui  il  écrit,  ce  qu'il  a  fait  pour  fon  fervice,  &  le  peu 
de  fuccès  qu'il  a  eu;  il  lui  confeille,  s'il  veut  réuflir ,  de 
prendre  d'autres  moyens,  qu'il  lui  indique  ;  blandiri  ap- 
porte t ,  dit- il,  non  detrahere  potejlati. 
L.  i jet.  4  al*  9*     '  Dans  la  quatrième  ,  adrefTée  à  l'archevêque  de  Tours; 
p'  *'  il  déclare  avec  une  fermeté  épifcopale,  qu'il  ne  peut  af- 

filier à  la  confécration  d'un  jeune  évêque  élu  contre  les 
canons  ,  &  il  l'exhorte  à  la  différer.  Ce  jeune  évêque 
étoit  Rainaud  de  Martîgney,  élu  évêque  d'Angers  l'an 
1 1  o  i  ;  c'eft  pourquoi  l'éditeur  a  tort  de  placer  cette  let- 
tre en  iop3. 

ht.  f»l.  n,p.83.  'Les  deux  lettres  fuivantes  font  écrites  à  Raînauld  lui» 
même  pour  1  engager  a  renoncer  à  Ion  élection  ;  il  em* 
ploya  pour  cela' des  raifons  très  folides,  qui  n'eurent  au- 
cun effet.  'L'éditeur  ,  par  une  fuite  de  fa  première  mé- 
prife  ,  met  ces  deux  lettres  en  l'an  iop8,  quoiqu'elles 
n'ayent  été  écrites  qu'en  1101. 

Ut.  ral.4?,p.8f.  'La  feptieme  eft  adrefTée  à  Serlon  évêque  de  Seez* 
L'éditeur  en  la  plaçant  fous  l'année  lopp,  ne  s  eft  pas 
fouvenu  qu'il  a  fait  mourir  ce  prélat  en  iop8.  II  eft  vraî 
que  Serlon  n'eft  mort  que  «4  ans  après  cette  époque, 
ainfi  rien  n'empêche  qu'elle  ne  lui  ait  été  écrite.  Hilde- 
bert le  félicite  de  la  fermeté ,  avec  laquelle  il  avoit  dé- 
fendu le  droit  d'aztle  des  églifes,  &  l'exhorte  à  continuer.. 
Il  lui  cite  à  ce  fujet,  fous  le  nom  de  fàint  Auguftiir,. 
une  lettre  au  comte  Boniface ,  que  les  derniers  éditeurs 
ont  regardée  comme  fufpcûe  fie  renvoyée  dans  l'ap- 
pendice du  fécond  volume. 

Wn  3  il  J9i  p.*7*  'Dans  la  huitième  aux  cardinaux  Jean  &  Benoît,  le*- 
gats  du  Pape,  Pafcal  II,  il  expofe  les  raifons,  qui  ne  lui 
permettent  pas  de  fe  rendre  au  concile  de  Poitiers,  au- 
quel ils  l'avoient  invité.  Cette  lettre  écrite  l'an  1 100  eft 
très-intérefTante  pour  l'hiftoire  du  Maine.  On  y  voit  en 
peu  de  mots  les  révolutions  arrivées  dans  cette  province,, 
pendant  l'efpacede  trois  ans;  &  la  ville  du  Mans  chan- 
ger jufqu  a  fix  fois,  de  maîtres  :  fax  in  wbe  fujlinuimiu 
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confules.  Il  eft  vifible  'qu'Hildebert  veut  parler  desprin-  XII  SIECLE 
ces,  qui  le  difputerent  la  pofleflion  du  comté  du  Maine,  ]b  i?t  ' 
&  non  des  échevins  de  la  ville,  comme  la  entendu  l'é- 
diteur. 'D.  Beaugendre  fait  encore  une  autre  faute  dans  lb*  88, 
(à  note,  lorfqu'il  place  en  l'an  1099  la  mort  de  Guillaume 
le  Roux ,  roi  d'Angleterre,  arrivée  certainement  en  l'an 
1 100. 

'La  neuvième  eft  adrelTée  à  faint  Anfelme.  Ce  faint 
&  favant  archevêque  de  Cantorbery ,  réfuta  de  vive  voix, 
comme  Ton  fait,  l'an  109$,  en  préfence  d  Urbain  II, 
1  erreur  des  Grecs  touchant  la  proceflion  du  Saint  Efprit. 
Hildebert  dans  fa  lettre  prie  ce  prélat  de  vouloir  bien 
faire  un  traité  fur  cette  matière ,  en  mettant  par  écrit  les 
raifons  &  les  autorites,  qu'il  avoit  alléguées  de  vive  voix, 
en  difputant  contre  les  grecs  dans  le  concile  de  Bari  : 
quod  igitur  adver/us  hanc  illorum  dementiam  in  prafato  Ib,  p.  po. 
promulgajlis  concilie*  *  fuccinclo  traâatu  deprecor  annotari* 
Ce  texte  eft  formel,  &  fait  voir  que  c'eft  avec  raifon, 
que  l'interpolateur  de  'Guillaume  de  Jumieges  dit,  que  GuîI*  £em' 
làint  Anfelme  compofa  le  traité  de  la  proceflion  du  Saint  nor*  p* *6** 
Efprit  à  la  prière  d'Hildebert  évêque  du  Mans,  '  Si  D.  Ri-  ™ft; «•  lx>  *• 
vet  avoit  vu  cette  lettre,  il  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  4 
dire  qu'il  eft  au  moins  certain  que  ce  prélat  fut  un  des 
premiers  à  qui  faint  Anfelme  envoya  fon  traité. 

La  dixième  eft  adrelTée  à  un  prieur  de  Chartres,  pour  L.ilet.ioaUJ?- 
le  féliciter  de  ce  qu'il  a  rétabli  la  difeipline  régulière  dans  9°' 
fon  monaftere ,  &  il  l'exhorte  à  la  maintenir. 

'La  fuivante  eft  de  làint  Anfelme  ,  qui  remercie  Hil-  kt»  »r>p.?». 
debert  d'un  préfent  qu'il  lui  a  fait.  L'éditeur  croit  que 
c'eft  l'éventail  qu'il  lui  avoit  envoyé ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  féconde  lettre  du  premier  livre.  Si  cela  eft , 
comme  il  y  a  apparence  ,  la  lettre  de  faint  Anfelme  au- 
roit  dû  être  placée  à  la  fuite  de  celle-là. 

'  La  douzième  eft  adrelTée  à  Roger ,  nouvellement  pla-  lct.  nal.  3,pp*« 
cé  fur  le  fiege  de  Salilbery.  Elle  eft  fort  honorable  à  ce 
prélat ,  qui ,  par  la  pureté  de  fes  moeurs ,  avoit  mérité  d'ê- 
tre élevé  à  cette  grande  dignité.  Il  lui  recommande  Gui, 
fon  frère  &  fon  fils  ,  dont  il  fait  l'éloge.  Ce  Gui  fut  fait 
évêque  du  Mans  ,  lorfqu'Hildebert  fut  transféré  fur  le 
fiege  de  Tours, 
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api   LE  VENERABLE  HILDEBERT; 

XII  SIECLE.     'Dans  la  treizième  ,  il  remercie,  avec  une  grande  effu- 
j~  1<al<,.       fnn  de  cœur,  faint  Anfelme,du  préfent  qu'il  lui  avoir  fait 
>  *"'p'  '  de  Ton  traité  de  la  proceflion  du  Saint  Efprit.  Cette  lettre 
auroit,  ce  femble ,  dû  être  placée  à  la  fuite  de  celle  qu'Hil- 
debert  écrivit  à  ce  faint  Archevêque  ,  pour  l'engager  à 
compofer  ce  traité. 
Lt.  r4al.,$4>p.*r.     'Dans  la  quatorzième ,  à  l'archevêque  de  Rouen  (  Guil- 
laume Bonne-ame,  à  ce  qu'il  paroît)  il  déclare  qu'il  a  re- 
fufé  de  donner  fon  confcntement  au  mariage  du  comte 
de  Mortain  (  non  de  Mortagne ,  comme  le  marque  l'édi- 
teur) avec  la  fille  de  Wauitier  de  Mayenne.  Waultier 
avoit  ce  mariage  fort  à  cœur  ,  le  regardant  comme  un 
moyen  de  terminer  la  guerre  que  le  Comte  lui  faifoit  de- 
puis longtems.  Mais  la  parenté  formoit  un  obftacle.  L'Ar- 
chevêque de  Rouen  6c  les  autres  évèques  de  la  Province 
furent  d'avis  que  ,  dans  une  femblable  occafion  ,  il  fal- 
loit ,  pour  le  bien  de  la  paix  ,  fe  relâcher  de  la  févérité 
des  Canons.  Hildebert  fut  d'un  avis  contraire  ,  préten- 
dant que ,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit ,  on  ne  peut 
point  accorder  de  difpenfe  à  des  parens  pour  contrarier 
des  mariages  :  Pctenti  ajfdnfum  *  dijfànfum  nuntiavi  J  nul- 
lius  di  fptnj adonis  intuitu  permitttiis  conjanguineos  aut  af- 
Jines  inhibi tarum  Jœdera  contrahtre  nupticrum.  Nous  igno- 
rons quel  étoit  le  dégré  de  parente  qui  occafionna  de 
la  part  de  notre  prélat  une  décifion  fi  fevère. 
îft'MJ.^.p.jfr     'Dans  la  quinzième  lettre  ,  adreflfée  à  l'abbé  d'un  cé- 
ui'  lèbre  monaftère,  il  combat  l'ufage  qui  y  étoit  établi  ,  de 

donner  1  Euchariftie  trempée  dans  le  vin.  Hildebert  fou- 
tient  que  cet  ufàge  n  eft  fondé ,  ni  fur  l'inftitution  de  l'Eu- 
chariftie  ,  puifque  Jefus-Chrift  donna  féparément  fon  corps 
&  fon  fang  à  fes  difciples,  ni  fur  aucune  loi  authentique* 
L'abbé,  à  qui  cette  lettre  eft  écrite  ,  étoit  un  de  ces  pu- 
rifies, au  goûtdefquels  il  eft  difficile  décrire.  L'éditeur 
croit  que  c'étoit  le  fameux  abbé  Ponce.  EffecTivement  l'u- 
fage qu 'Hildebert  combat  dans  fa  lettre  ,  étoit  établi  à 
Cluni ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  de  cet  abbé, 
in  4j,p  .99.  'Dans  la  feizieme  ,  il  loue  C. ,  c'eft-à-dire  ,  Conon  , 
évêque  de  Paleftrine ,  fur  fon  zèle  6c  fa  fermeté;  il  l'ex- 
horte à  continuer  ôc  à  ne  pas  deshonorer  fa  légation  par 
l'appas  de  la  cupidité. 
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'Les  deux  lettres  fuivantes,  la  dix-feptieme  à  tous  les  XII  SIECLE, 
évêques  ,  prêtres  Ôc  tous  les  fidèles  enfans  de  l'églife  ;  la  j   ^  j — 
dix-huitieme  à  l'évêque  de  Seez,  ont  été  écrites  par  no-  ieûi$ai.4op.Piof. 
tre  prélat  dans  le  tems  de  (a  prifon.  Elles  font  Tune  ôc 
l'autre  importantes  :  nous  en  avons  fuffifamment  parlé  ail- 
leurs. 

'La  dix-neuvieme  à  R.  (Rainauld)  évêque  d'Angers  ,  let.tpaL44,p.ioî# 
eft  écrite  au  fujet  d'un  prêtre  qui ,  étant  à  l'autel  ,  prêt  à 
célébrer ,  Ôc  ne  trouvant  point  de  pain  préparé  à  cet  ef- 
fet ,  s'étoit  fervi  de  pain  ordinaire.  Hildebert  renvoie  ce 
prêtre  à  fon  propre  évêque ,  pour  être  puni  ;  non  pas  tant 
a  caufe  de  la  faute  en  elle-même ,  qui  ne  lui  paroît  pas 
bien  confidérable ,  qu'à  caufe  du  fcandale  qu'il  avoit  don- 
né au  peuple. 

'  La  vingtième  eftadrefléeà  un  eccléfiaftique  qu'il  avoit  let.ioal.74ip.t»4 
fbuvent  averti,  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit ,  de  chan- 
ger de  conduite.  Elle  eft  écrite  avec  toute  l'affection  Ôc 
la  tendrelfe  d'un  pere,  jointes  au  zèle  d'un  pafteur  atten- 
tif au  falut  des  ames  confiées  à  fes  foins.  La  difcrétion , 
la  prudence  &  la  charité  ,  qui  doivent  accompagner  la 
correction ,  régnent  dans  cette  lettre  d'une  manière  qui 
la  peut  faireregarder  comme  un  modèle. 

'  Dans  la  vingt- unième,  à  un  ami  ,  il  déplore  la  vio-  let.n,p.io7.|Spîc 
lence  faite  à  Pafcal  II  par  l'empereur  Henri  V  ,  qui  avoit  t"*'p' Mî* 
arrêté  l'an  1 1 1 1  ce  Pape ,  ôc  le  retenoit  prifonnier  avec 
une  partie  du  Clergé  de  Rome.  Hildebert  reproche  à  cet 
Empereur  d'avoir  été  ingrat  ôc  infidèle ,  tant  envers  fon 
pere  félon  la  chair,  qu'envers  fon  pere  fpirituel  :  Quis  p-  108. 
e/ûm  potejl  prêter  eum  inveniri  J  qui  patres  fiios  *  fpiri- 
tuaian  pari  ter  6C  carnalem  ,  J'ubdolâ  arpent  faction*  ?  II 
veut  parler  de  la  révolte  de  ce  prince  contre  fon  pere , 
à  laquelle  Pafcal  avoit  eu  part  lui-même;  car  félon  la 


auteur  du  temps  )  y  fut  excité  artificieufement  par  les 
lettres  du  Pape  Pafcal ,  qui  l'cxhortoit  à  fecourir  l'églife 
de  Dieu. 

La  lettre  fuivante  eft  adreffée  à  un  ami ,  qui  lui  avoit  I«.ti,p.j6<?-Ti4| 
envoyé  quelque  podfie,  en  forme  de  lamentation  fur  le  ^»ct.4,p. 
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XII  SIECLE.  Pape ,  le  Roi  &  les  Romains.  Quoique  l'éditeur  nous  don- 
ne cette  lettre  comme  une  apologie  du  Pape  Pafcal ,  il 
eft  certain  qu  il  y  a  plufieurs  traits ,  par  lefquels  il  fait  en- 
trevoir que  fa  conduite  pouvoit  être  blâmée.  Après  avoir 
II0  fait  l'éloge  de  la  pièce  de  fon  ami,  dans  laquelle  Pafcal 

**    '  étoit  comblé  de  louanges  j  il  ajoute  que ,  comme  le  mon- 

de eft  malin,  il  le  trouvera  des  gens  qui  ne  manqueront 
pas  de  trouver  à  redire  à  ces  grands  éloges.  Quoi ,  di- 
ront-ils, vous  élevez  jufqu'au  ciel,  le  courage  de  celui 
qui  a  rendu  les  armes  avant  le  combat,  qui ,  ne  pouvant 
foutenir  le  premier  choc,  a  pris  lâchement  la  fuite?  Vous 
décernez  les  honneurs  du  triomphe  à  un  athlète ,  qui 
n'a  pas  même  ofé  combattre  (on  ennemi.  N'eft-il  pas  vi- 
fible  qu'Hildebert ,  ne  voulant  pas  par  ménagement  pren- 
dre fur  fon  compte  l'objection  qu'il  fait  ici  contre  Paf- 
cal, fuppofe  que  d'autres  pourront  la  faire?  Quoi  qu'il 
en  foit ,  notre  prélat  plaide  la  caufe  de  ce  Pape  à  charge 
&  à  décharge,  en  faifant  fentir  qu'il  fe  feroit  fait  plus 
d'honneur ,  s'il  avoit  montré  plus  de  fermeté.  On  trouve 
dans  cette  lettre  une  belle  maxime,  qui  peut  fervird'inf- 
truôion  aux  parleurs,  &  leur  apprendre  ce  qu'ils  font 
obligés  de  faire,  pour  conferver  les  liens  facrés  de 
l'unité,  &  jufqu'où  ils  doivent  porter  la  condefcen dan- 
ce,  pv/wr  éviter  le  malheur  du  fchifme.  Hildcbert  enfei- 
gne  que  dans  certains  cas  il  faut  difïimuler,  accorder  ce 
qu'on  refuferoit  dans  un  autre  tems,  ôc  même  fe  relâcher 
de  la  rigueur  des  canons  ;  s'il  y  a  lieu  de  craindre ,  que 
l'unité  ne  foit  rompue,  la  charité  bleflTée ,  &  la  pai>  al- 
térée (a).  Alors  il  faut  fe  défifter  d'une  févérité  qui.  au- 
roit  de  fi  funeftes  effets.  Les  inférieurs  trouveront  suffi 
de  très-belles  leçons,  fur  la  referve  où  ils  doivent  Être, 
lorfqu'il  s'agit  de  juger  de  la  conduite  &  des  action*  des 
f.  îi  j.  perfonnes  conftituces  en  digité.  '  A  l'égard  de  celui,  si  qui 

**•  cette  lettre  eft  adrefTée ,  l'éditeur  conjecture  que  c'cft  « 

Marbode.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire,  c'eft  qui  'elle 
a  été  écrite  à  un  intime  ami  de  l'auteur ,  comme  o si  le 

JiiliL  op.  p.  C<0  Rfflor  tedefix  nonmtmquam  aux  ditur ,  pax  vadllat  ad  mr*J^r:m 

âlfjimiûabitt  aut  fucitt,  quoi  accufutj  triricum  datur ,  càm  eadem  charités  pci 

cum  viierit  malum  fchjfmat'u  imminere>  rudibus  annuité  fortibus  ntgat  ;  càm^ 

canonum  feita,  mutabit.  Débet  ctjfare  cen-  nunc  ex  rigrre  preeceperat ,  pcftpc***"11* 

/ara,  cum  difolvitur  unittu ,  charitas  Ice-  ex  induigemin  relaxîbiu 
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voit  par  les  louanges  qu'il  lui  donne,  en  l'appellant  »fon  X.n  SIECLE 

•  cœur ,  fa  gloire ,  les  délices  des  Rois,  les  charmes  des  1 

•  princes ,  l'amour  des  peuples ,  . . . .  l'orphée  de  fôn  fie- 
»cle  &c.  «  Tu  autem  cor  meum,  SC  gloria  mea  .  délient 
regum  SCc.  Il  feroit  difficile  de  faire  à  Marbode  une  jufte 
application  de  toutes  les  parties  de  ce  compliment;  & 
peut-être  plus  difficile  encore  de  trouver  le  poëme ,  qui 
a  occafionné  cette  lettre.  D.  Dachery  la  publiée  avec  la 
précédente  dans  le  quatrième  tome  de  fon  /picilege. 

'La  vingt-troifieme  eft  proprement  une  apologie  de  j«« *3  »ï.  ji »  p» 
notre  prélat  faite  par  lui-même  contre  un  certain  homme,  4  ",r 
dont  il  ne  nous  apprend  point  le  nom ,  qui  renouvelloit 
les  erreurs  de  vigilance  fur  le  culte  des  faints ,  &  qui  s'é- 
toit  vanté  qu'Hildebert  étok  de  fon  fentiment.  D.  Beau- 
gendre  eft  porté  a  croire ,  que  ce  nouveau  difciple  de 
vigilance  étoit  'Henri,  qui  fit  tant  de  ravage  dans  le  dio-  notr 
cèfe  du  Mans ,  pendant  le  voyage  de  l'évêque  à  Rome 
vers  Tan  1106.  Soit  que  ce  foit  Henry,  ou  un  autre, 
Hitdebert  lui  donne  le  démenti  fur  le  fait,  en  prenant 
Dieu  à  témoin,  qu'il  n'a  jamais  ni  dit,  ni  penfériende 
femblable  à  ce  qu'il  lui  attribue  :  cette  erreur  lui  paroît 
fi  infenfée,  qu'il  ne  prendroit  pas  même  la  peine  de  la 
réfuter,  s'il  n'avoit  appris  que  quelques  perfonnes  en 
étoient  infe£tées.  C'eft  ce  qui  l'engage  à  la  combattre  ; 
&  il  le  fait  de  manière ,  qu'on  peut  regarder  fa  lettre  comme 
un  des  plus  excellens  monumens  de  fon  fiecle ,  fur  ce 
qu'à  enfeigné,  &  ce  qu'enfeigne  l'églife  touchant  l'invo- 
cation des  faints. 

'Dans  la  vingt-quatrième  adreffée  à  tous  les  archevêques  kt.i4il.7S,p."*r 
&  évêques,  il  leur  recommande  deux  clercs  nommés  Cy- 
prîen  6c  Pierre ,  qui  après  s'être  lai  (Té  féduire  par  le  fa- 
meux Henry  étoient  venus  à  réfipifeence,  ôc  avoient  re- 
noncé fincerement  à  leurs  erreurs. 

'Par  la  vingt-cinquième  il  prie  Girard  évêque  d'An-  '"ô**  3,1 
gouleme ,  légat  du  faint  fiege,  d  employer  fon  autorité, 
pour  reformer  le  monaftere  d'Evron ,  dont  1  abbé  &  les 
moines  vivoîent  dans  un  grand  relâchement. 

'Dans  la  vingt-fixieme  il  avertit  R.  (  Rainauld  de  Mar-      *«  &  4^>  r 
tigney  )  évêque  d'Angers  y  que  Lifiard  n'eft  nullement  llw 
coupable  du  crime,  dont  on  l'a  accuféi  C;ue  tout  s'efe 
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XII  SIECLE,  fait  félonies  régies  dans  le  mariage  qu'il  a  contracté. 

.      .  _  '  La  vingt-feptieme  eft  adrelTée  à  l'évêque  MemorienCu 

JL  éditeur  ayant  conlulte  tous  les  plus  habiles  géographes, 
n'a  pû  découvrir  ni  ville,  ni  évêché  de  ce  nom.  llfoup- 
conne  cependant  que  la  lettre  eft  écrite  à  un  évêque  d'An- 
gleterre, ou  d'Irlande,  6c  qu'au  lieu  de  Memor'unfi>  il 
faudroit  peut-être  lire  Mumonien.fi.  On  voit  dans  la  vie 

••P«  4  de  famt  Malachie,  par  'faint  Bernard,  qu'il  y  avoit  un 

pays  en  Irlande  au  midi ,  appellé  Mumonia,  dont  un  moi- 
ne nommé  Malchus  fut  fait  évêque.  D.  Beaugendre  n'eft 
pas  éloigné  de  croire  que  cette  lettre  lui  a  été  adreffée. 
Le  prélat,  quel  que  foit  fon  nom,  &  celui  de  fon  fiege, 
avoit  écrit  à  Hildebert ,  pour  recommander  à  fes  prières 
la  Reine,  que  la  mort  avoit  enlevée  depuis  peu.  Cette 
Reine  eft,  félon  l'éditeur,  Mathilde ,  première  époufe 
d'Henry  I  roi  d'Angleterre  ,  morte  Pan  1 1 18.  Hildebert 
fait  un  grand  éloge  de  la  princelfe  qu'on  recommande  à 
fes  prières  :  vous  nous  demandez,  dit- il ,  des  prières  pour 
elle ,  &  nous  fommes  perfuadés ,  qu'elle  a  plus  de  pou- 
voir pour  nous  fecourir  par  les  fiennes,  qu'elle  n'a  be- 

Aif.  an.  n8n.8.  foin  d  être  foulagée  par  les  nôtres.  '  Alford  a  publié  cette 
lettre  dans  fes  annales, 

let.i8«l.jo,P.iij.  'La  vingt-huitième  eft  écrite  à  Girard  évêque  d'An- 
gouleme,  en  faveur  de  Guillaume  ae  Longeio,  quiavoiç 
encouru  fadifgrace,  en  plaidant  dans  le  concile  d'Angou- 
leme  la  caufe  d'un  certain  Hugues ,  que  Girard  avoit  ex- 
communié. Hildebert,  qui  paroît  avoir  a (Tifté  au  concile 
d'Angouleme,  fit  dès-lors  la  paix  de  Guillaume.  Mais 
comme  il  y  a  toujours  à  craindre  quelque  relTentiment 
de  la  part  d'une  perfonne  puiflfante  qu'on  a  ofFenfée ,  il 
prie  de  nouveau  Girard  de  pardonner  entièrement  à  GuiL- 
laume.  Il  ne  doute  cependant  pas  qu'il  ne  l'ait  déjà  fait; 
un  prêtre,  dit-il,  qui  fe  fouvient  de  l'injure  qu'il  a  reçues 

lb.p.  i%6.  ne  diffère  gueres  d'un  tyran  :  '  a  tyranno  pamm  differt 
facerdos  Mata  memor  injuria. 

l*M$al.fî,p.iî(î  'La  vingt-neuvième  adreflee  à  A.  (Aimery)  évêque 
de  Clermont  en  Auvergne ,  eft  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  un  demuToirc ,  qu'Hildebert  accorde  à 
Guillaume  de  Longeio ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre 
précédente.  Il  rend  un  témoignage  très-avantageux  à  cet 

eccléfiaftiquc 
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cccléfiaftique,  qu'il  avoit  ordonné  fous-diacre,  plus  encore  XII  SIECLE, 
a  caufe  de  fa  piété,  que  de  fon  fa  voir.  Quoiqu'il  eut  — — 
defTein  de  l'employer  au  fervice  de  fon  églife,  il  veut  bien 
le  céder  à  l'évêque  de  Clermont,  qui  le  lui  avoit  demandé 
pour  le  faire  archidiacre  de  la  fienne.  Il  ajoute  qu'il  a 
appris  avec  douleur,  que  les  canonicats  &  autres  béné- 
fices étoient  héréditaires  dans  l'églife  de  Clermont.  Il 
s'élève  avec  force  contre  cet  abus  ôc  le  combat  par  l'au- 
torité des  Pères  ôc  des  Papes.  Mais  ce  qu'il  cite  de  ces 
derniers,  eft.tiré  des  faunes  décrétales. 

'Dans  .la  trentième  à  Honorius  II,  H  prie  ce  Pape  ktjoaUj.p.ijt. 
de  confirmer  les  réglemens  du  concile  qu'il  avoit  tenu  à 
Nantes  au  mois  d'o£tobre  de  l'an  1127.  'La  lettre  fui-  let.si»U<f,p.ij3. 
vante  eft  d'Honorius ,  qui  accorde  à  Hildebert  ce  qu'il 
lui  avoit  demandé.  Elle  eft  adreflee  aux  évêques  fuffra-  fct'JMl»*8»?-1)** 
gans  de  la  métropole  de  Tours.  La  trente-deuxième  eft 
écrite  au  même  rape ,  en  faveur  des  chanoines  de  faint 
Martin ,  qui  avoient  encouru  fon  indignation  par  la  viva- 
cité avec  laquelle  ils  avoient  défendu  leurs  privilèges. 

La  trente- troifieme  (ans  aucune  mfeription ,  paroît  !et,3Jtl,r*,p  ,,ï* 
être. une  lettre  circulaire,  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  ce 
qu'il  eft  abandonné  de  tout  le  monde,  dans  le  différend 
qu  il  a  avec  le  Roi.  Nous  en  avons  parlé,  dans  la  vie  de 
notre  prélat,  'ainfi  que  de  la  trente  -  quatrième  adreflée  let.u,p.n7 
au  légat  du  Pape,  que  l'éditeur  croit  être  'Girard  évêque  *W7. 
d  Angouleme.  Il  lui  fait  le  détail  de  ce  qu'il  a  fait,  ôc 
fouffert  de  la  part  du  Roi  de  France, 

'Dans  la  trente-cinquième  il  prie  le  Pape  Honorius  de  i«.jï-p-  13** 
ne  point  accorder  le  pailium  au  fuccefTeur  de  'Baudri  Spic' 41|,p* l67m 
évêque  de  Dol  ,  ôc  de  vouloir  bien  difpenfer  Raoul , 
de  faire  le  voyage  de  Rome.  Cette  lettre ,  que  l'éditeur 
place  l'an  1 1 28 ,  n'a  pu  être  écrite  qu'en  1 1  30,  puilqu'ellc 
eft  poftérieure  à  la  mort  de  Baudri  arrivée  au  mois  de 
janvier  de  l'an  1130.  'Les  trois  fuivantes  font  adreifées  i«.  j*.fj?ic ib.p, 
au  même.  Par  la  première  qui  eft  la  trente-fixieme,  il  Je  t69' 
confulte  fur  ccqu'il  doit  faire  dans  l'affaire  d'un  de  fes 
clercs  nommé  Nicolas ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Il  eft  fait  mention  dans  cette  lettre  d'un  concile  tenu  à 
Chartres,  que  le  'P.  Labbe  prétend  n'être  connu  que  p- i4o|conc.e.x, 
par  l'auteur  de  la  chronique  de  Maillezais,  qui  l'indique  p  po8' 
Tome  XI,  P  p 
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Xii  SIECLE,  fous  Tan  1124;  mais  Hildebert  nous  le  fait  encore  mieux 

— — — —  connoître  en  rapportant  une  décifton  de  ce  concile  tou- 
chant le  droit  d'azile  des  églifes ,  établie  fur  une  lettre 
du  Pape  Calixte.  Le  vicomte  du  Maine  s'étant  plaint  qu'un 
certain  Lifiard  l'avoit  fait  enlever  dans  l'enceinte  d'une 
églife,  le  concile  décida  que  le  Vicomte  prouveroit  la 
violence,  dont  il  fe  plaignoit,  par  l'épreuve  du  fer  chaud. 
Cela  fait  voir,  qu'on  n'étoit  pas  encore  alors  revenu  de 
ces  fortes  de  fuperftitions. 

Iet.37al.<j8,p440b  9  Dans  la  trente -feptieme  Hildebert  marque  à  Honorius  II, 
qu'il  a  rendu ,  fur  fa  recommandation ,  à  Braccerius  la 
prébende,  dont  il  avoit  été  privé  pour  fes  crimes.  Il  lui 
annonce  le  départ  de  Raoul  doyen  de  faint  Maurice,  pour 
fe  rendre  à  Rome,  dont  il  paroît  que  le  Pape  n'avoit 
pas  jugé  à  propos  de  le  difpenfer  de  faire  le  voyage, 
quoique  notre  prélat  l'en  eut  prié.  Enfin,  après  lui  avoir 
fait  le  détail  de  ce  qu'avoient  fait  fans  aucun  fuccès  les 
évêques  du  Mans,  de  Rennes,  &  Girard  évêque  d'An- 
gouleme,  pour  pacifier  les  troubles  occafionnés  par  la 
violence  faite  à  Nicolas,  il  le  prie  de  vouloir  bien  lui- 
même  mettre  la  dernière  main  à  cette  affaire. 

ku38au7,p.i4*.  'par  ]a  trente-huitième  il  fe  plaint  au  Pape  Honorius 
des  mauvais  traitemens  qu'il  reçoit  de  la  part  du  Roi  de 
France,  que  les  ermemis  de  Raoul  avoientindifpofé  contre 
lui,  parce  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  difpoferdes  digni- 
tés éccléfiaftiques  félon  fa  volonté,  il  lui  explique  enfuite 
l'affaire  du  doyen,  &  dit  qu'il  s'eft  juftifié  in  feptima 
manu  ;  ceft-à-dire  que  fept  prêtres ,  du  nombre  defquels 
étoit  ce  doyen ,  avoient  rendu  témoignage  de  fon  inno- 
cence avec  ferment. 

let«  19*  '  Dans  la  trente-neuvième  il  recommande  Raoul  à  un 

ami ,  qu'il  ne  nomme  pas  ;  c'étoit  apparamment  quelque 

Mur. an.  t.  3 ,  p.  prélat  de  la  cour  de  Rome ,  'M.  Muratori  a  publié  cette 
lettre  avec  quatre  autres  du  même  auteur  fur  un  Mf..  de 
la  bibliothèque  Ambrofienne  du  tems  d'Hildebert. 

Uu4o,p.  144,  'La  quarantième  eft  adreffée  à  Honorius.  Il  s'exeufe 
de  n'avoir  pu  s'acquitter  de  la  commiffion  que  ce  Pape 
lui  avoit  donnée,  au  fujet  du  mariage  d'Hugues  de  Craon 
avec  Agnès  de  Laval.  Cette  lettre  eff  une  de  celles ,  que 
Muratori  a  pubiiéesJI  faut  corriger  dans  cette  dernière  édi- 
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tïon  une  fauteconûdérable;  on  y  lit  V.  d'Edone,  pour  Hugo-  x  n  s  i  e  c  l  e. 
vis  de  Credone.  Il  faut  en  corriger  une  autre  moins  impor-  1 
tante  dans  celle  de  D .  Beaugendr  e,  qui  marque  dans  là  note 
marginale ,  que  cette  lettre  cft  nouvelle,  c'eft-à-dire  qu'elle 
n'avoit  point  encore  paru,  avant  qu'il  l'eut  publiée  ;  elle  fe 
tronvc  cependant  dans  le  ipicilege.  Au  contraire  la  lettre 
précédente  ne  s'y  trouve  point,  quique  la  note  indique  le 
fpicilege  comme  Ci  elle  s'y  trouvoit.  Mais  c'eft  une  méprife 
de  l'éditeur,  ou  plutôt  de  l'imprimeur,  qui  aura  tranf- 
pofé  les  notes  marginales  de  ces  deux  lettres. 

'Dans  la  quarante-unième  qui  eft  encore  écrite  au  mê-  let.4iaUt,p.i4$. 
me  Pape ,  après  l'avoir  prié  de  ne  pas  prendre  en  mau- 
vaifè  part  ce  qu'il  lui  écrit,  il  parle  avec  beaup  de  liber- 
té ôc  de  force  contre  les  appels  en  cour  de  Rome.  Il 
en  montre  les  abus  ôc  les  lunettes  fuites,  n'y  ayant  au* 
cun  défordre,  quelque  criant  qu'il  foit,  que  ces  appel- 
lations n'autorifent,  en  procurant  l'impunité  aux  coupa- 
bles. Il  dit  nettement ,  qu'on  n'a  jamais  aprouvé  de-ça  les 
Alpes,  ôc  que  ce  n'eft  point  une  chofe  établie  fur  les 
(àintes  régies,  que  l'on  reçoive  à  Rome  toutes  fortes  d'ap- 
pellations :  Ci  cette  nouveauté  a  lieu  ,  l'autorité  des  évê- 
ques  fera  anéantie,  Ôc  toute  la  difeipline  eccléfiaftique 
fera  énervée.  Car  quel  eft  le  ravifïeur,  qui  n'appelle  auffi- 
tôt  qu'il  fera  menacé  d'excommunication  ?  Quel  eft  le 
clerc ,  ou  le  prêtre ,  qui  ne  demeure  dans  fes  défordres, 
.  en  Ce  mettant  à  couvert  par  le  moyen  d'une  appellation  f 
Par  quel  moyen  un  évêque  pourra-t-il  venger  la  moindre 
défobéhTance?  Une  appellation  arrêtera  la  cenfure ,  affai- 
blira fa  confiance ,  amollira  fa  févérité ,  lui  impofera  filen- 
ce ,  Ôc  rendra  les  crimes  impunis.  Ainfi  il  arrivera  que  les 
fàcrileges ,  les  rapines ,  les  adultères  ôc  tous  les  crimes 
fe  multiplieront.  'Hildebert  avoue,  que  l'églife  Cifalpine 
a  reconnu  quelques  appellations,  ôc  qu'il  eft  jufte  que 
ceux  qui  ont  des  juges  fufpeds  ôc  prévenus  contre  eux, 
piaffent  avoir  recours  à  l'appel  ;  ôc  fe  mettre  a  couvert 
par  cette  voye.  'Mais  il  foutient  que  les  appellations,  ib.p.  14t. 
qu'il  appelle  appdlationes  moraiorias.  c'eft* à-dire  qui  ne 
font  interjettées  que  pour  arrêter  le  jugement  ôc  tirer  l'af- 
faire en  longueur ,  ne  doivent  point  être  autorifées  ;  ôc  il 
prie  le  Pape  de  n'en  plus  recevoir  de  femblables.  D.  Beau- 
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X  M  SIECLE,  gendre  croit  que  cette  lettre  a  été  écrite  à  l'occafion  de 
~" l'affaire  de  Raoul ,  qui  fut  obligé  de  fe  mettre  en  chemin 
L.  s  tit.  *j.       pour  aller  à  Rome,  &  qui  périt  en  route.  Bochel  Ta  in- 
férée dans  fon  recueil  des  décrets  de  l'églife  Gallicane. 
Fayi.  dia.t.3,p.      'Bayle  rapporte  un  paffage  de  Gretfer,  qu'il  cite  ainfi: 
ln  examine  myjitrii  FUJJianiy  p.  376 1  où  il  dit  ne  pou- 
voir croire  que  la  lettre  82 ,  à  préfent  la  quarante- unième 
du  fécond  livre,  foit d Hildebert.  Mais  les  preuves  quel- 
le lui  appartient  fout  trop  convaincantes,  pour  qu'on 
puifle  avoir  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Les  préjugés  feuls 
en  ont  pu  faire  naître  à  Gretfer. 
i«.4»aU*.p.i4g.     /  £)ans  ja  qUarante-deuxieme ,  il  prie  le  Pape  Honorius 
de  confirmer  une  aumône  qu'Henri  I,  roi  d'Angleterre 
avoit  accordée  au  monaftere  de  Fontevrauld,  auquel  elle 
devoit  être  payée  tous  les  ans  à  perpétuité  en  Angle- 
terre. 

uûVbsftul??9'  quarante-troifieme  eft  écrite  à  Aimery ,  évêque  de 

Clermont,  non  à  l'évêque  de  Chartres,  comme  il  eft  mar- 
qué dans  les  bibliothèques  des  Pères  de  Cologne  6c  de 
Lyon ,  &  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  M.  Fleury. 
Cette  lettre  eft  une  réponfe  de  l'évêque  de  Clermont, 
qui  lavoit  confulté  au  fujet  d'un  prêtre  de  fon  égiife,  le- 
quel fe  voyant  attaqué  par  un  voleur  qui  le  menaçoit  de 
le  tuer,  lui  avoit  donné  un  coup  de  pierre,  dont  plufieurs 
afluroient  qu'il  étoit  mort.  Aimery ,  après  avoir  tenu  ce 
prêtre  féparé  de  l'autel  pendant  7  ans,  l'envoya  à  Hil- 
debert, chargé  d'une  lettre,  que  nous  n'avons  plus,  par 
laquelle  il  le  prioit  de  lui  dire  fon  avis.  Notre  prélat  lui 
répond ,  qu'en  confidérant  quelle  doit  être  1  innocence 
d'un  prêtre,  &  furtout  combien  il  doit  être  éloigné  de 
l'efrufion  du  lang,  il  ne  croit  pas  qu'il  puifle  dorénavant 
monter  à  l'autel ,  quoiqu'il  n'ait  commis  cet  homicide, 
que  par  la  nécefllté  de  iàuver  fa  vie  (a).  Il  appuyé  fa 
déciuon  de  l'autorité  de  faint  Ambroife ,  qui  dit  exprelTé- 
ment  qu'un  chrétien  attaqué  par  un  voleur,  ne  peut  point 
le  frapper,  de  crainte  qu'en  défendant  fà  vie,  il  ne  blefle 
la  piété  :  Non  tamen  videtur.  quod  vir  ckriftianus  èC  fa- 
pitns  SC  jujlus  quarere  fibi  vitam  aliéna  morte  debeat.  ut 

(a)  Kon  viderur  fucerâotem  r'um  fitnguinis  eporttre  deinc  pf  minifirart,  qum- 
vis  tuendafalwis  n:c*Jfitate  komiciàium  i/icurreriu 
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poté  qui  etiamji  in  Idttronem  incident,  ferientem  refaire  non  X 1 1  SI  E  C  L  E. 
poffitj  m  dum  falutem  dtffendit*  pietatem  contaminet.  - 

'  La  quarante-quatrième  eft  une  lettre  que  faint  Bernard  ltu  44  Bern.  op. 
écrivit  a  notre  prélat >  pour  l'engager  à  fe  déclarer  en  "4* 
faveur  d'Innocent  II,  contre  Anaclet  IT. 

'La  quarante-cinquième  n'eft  qu'un  fragment  delà  let-  !«.4î»1  7>,r.ij  j. 
tre  de  faint  Jerômo  à  la  vierge  Demetriade,  imprimé  mal- 
à-propos  fous  le  nom  d'Hiïdebert  dans  la  bibliothèque 
des  Pères,  à  Paris  en  ifSp,  à  Cologne  en  1618,  6c  à 
Lyon  en  1677. 

'L auteur  d'une  petite  brochure,  qui  a  pour  titre:  D.Liron. 
nouvelle  littéraire  aux  favans  de  France,  publiée  l'an  1 707, 
avoit  prévenu  D.  Beaugendre  6c  rendu  ce  fragment  à 
fon  véritable  auteur.  L'éditeur  ne  l'ayant  trouvé  dans 
aucun  manufcrit  avoit  deflcin  de  le  fupprimer,  6c  ne 
Ta  publié  que  parce  qu'il  a  cru  qu'Hildebert  en  avoit 
fait  ufage  en  écrivant  à  des  rcligieufes  ,  qui  pouvoient 
avoir  befoin  des  avis  que  (àint  Jérôme  donne  dans  cette 
lettre. 

'La  quarante-fixieme  eft  adrefféeau  Roi  d'Angleterre,  Jf'.-  ♦*»  p*  **4I 
c'eft-à-dire  à  Henri  I.  Il  témoigne  à  ce  Prince  un  grand  P,c,t*,i,p**  °~ 
defir  de  le  voir ,  ôc  lui  marque  la  joie  qu'il  a  de  ce  qu'il 
vit  en  bonne  intelligence  avec  le  Comte  de  Tours,  curn 
nofhro  Comité:  il  entend  Geofroi  comte  d'Anjou,  qui  Té- 
toit  aufli  de  Tours. 

'Dans  la  quarante-feptieme  qui  n'avoit  pas  encore  vu  ]eu  47 
te  jour,  il  fe  plaint  au  Pape,  de  ce  qu'en  rétabliflant  dans 
leurs  dignités  des  clercs,  qu'il  avoit  excommuniés  pour 
des  caufes  très-graves ,  il  l'a  privé  de  la  puiflance  légiti- 
me accordée  à  tous  les  évêques  de  corriger  leurs  ecclé- 
fiaftique?.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  dit-il,  c'eft  l'or- 
dre que  vous  m'avez  donné ,  non  feulement  de  rétablir 
ces  clercs  excommuniés  dans  les  places ,  dont  ils  étorent 
déchus  par  leurs  crimes  ;  mais  encore  de  les  admettre  à 
la  participation  de  l'autel,  6c  aux  fondions  des  prêtres, 
fans  aucune  fatisfaâion  de  leur  part.  Hildebert  dit  qu'en» 
©béifTant  à  ces  ordres,  il  étoit  devenu  un  fujet  de  mépris 
6c  de  raillerie  pour  fes  ennemis,  qui  lui  infultoient,  com- 
me s'il  avoit  perdu  le  droit  de  gouverner  l'cglifc  qui  lui 
écoit  confiée.  Il  fupplie  le  Pape  avec  larmes  de  ne  point 
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îo*   LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XHSIECIE.  aggraver  fi?s  infirmités  corporelles,  par  des  chagrins  6c 
-  des  peines  d'efprit»  Cette  lettre  ne  donne  pas  une  idée 

.  • . ...  hi®n  avantageule  de  la  fermeté  de  notre  prélat  pour  la 
défende  de  Tes  véritables  droits  ;  ÔC  fur-tout  la  prière  qu'il 
fait  en  ces  termes:  «daignez  ordonner,  que  j'aye  uns 
•pleine  puiffance  de  difpofe*  fejon  les  canons  de  mon 
»dioeèfe.«  L'éditeur  place  cette  lettre  vers  l'an 
Cependant  fi  elle  a  été  adreflee  à  Honorius,  comme  U 
y  a  lieuidq  le  croire,  elle  doit  avqir  été  écrite  avant  cette 
année ,  puifque  ce  Pape  eft  mort  en  1 1 30.  L 
iet.4tai.i4,p.is.é  'Pians  la  quajjwte^uitkmé  ^adreffée  à  un  archidiacre 
pommé  Guillaume >  il  lyi  marque,  qu'il  interdit  de  fea 
fonctions  un  diacre  ,  qui  s'étoit  fait  ordonner  à  prix  d'ar- 
gent. 

let.  49  ai.  u*  '  Dans  la  quarante-neuvième,  il  exhorte  un  abbé  à  ufer 
d'indulgence ,  ôc  à  pardonne*  à  des  moines  qu'il  avoit  mia 
en  pénitence,  r 

Ut.  fofti.3  j,p.ij8  'j^a  fuivante  (  jo)  eft  écrite  en  faveur  d'un  moine >  au- 
quel notre  prélat  avoit  perfuadé  de  retourner  dans  fbn 
monaftere,  dont  il  étoit  forti.  Il  recommande  à  l'abbé 
de  le  traiter  avec  douceur.  La  mifériçorde,  dit-il,  eft  le 
plus  bel  ornement  de  la  nature  humaine;  ne  pas  (avoir 
ufer  d'indulgence,  c'eft  le  rendre  femblable  aux  bêtes  ; 
Nefcire  tnijertri  cum  feris  eft  kahire  commercium.  L'abbé* 
à  qui  cette  lettre  eft  adreffée  n'eft  défignée  que  par  là] 

Hom.  fupi.  PP.p.  lettre  G.  '  Le  P.  Hommey  prétend  que  c'eft  Geofroi  de 

jj"*  Vendôme;  mais  'D.  Beaugendre  réfute  folidement  la 

,nou  conjecture  de  cet  écrivain* 

iet.;iai.4*,p.i;$  'La  cinquante-unième  eft  adreflfée  à  un  fupérieur,  qui 
avoit  quitté  fa  communauté  ,  6ç  vouloit  fubftituer  un  au- 
tre à  la  place.  Hildebert  blâme  fa  conduite,  &  lui  fait 
voir  par  l'autorité  de  faint  Auguftin ,  qu'on  ne  doit  pas 
abandonner  les  bons  à  caufe  des  mauvais,  qu'il  fautmê- 

Aug.  ep.  9%  ad.  me, tolérer  les  mauvais  à  caufe  des  bons.  ' Prapter  ma/os 

»mc.  Reg.  n.  ij.  font,  nonfunt  ckftrtndi  +  fed propter  bonos  mçtli  tolçrandi 
Junt>  il  lui  propofe  l'exemple  de  fajnt  Benoit,  ce  qui 
donne  occafion  à  l'éditeur  de  faire  deux  conjectures  (qui 
parohTent  alTez  mal  fondées);  la  première  que  la  lettre 
à  été  écrite  à  un  abbé  Bénédictin;  la  deuxième  qu'Hil- 
debert  a  lui  même  été  Bénédictin* 
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'Dans  la  cirttjuante-deuxieme  notre  prélat  reprend  vi-  XII  SIECLE, 
veinent  un  prêtre  »  d'avoir  fait  donner  la  queftion  à  un  ;  . 
homme  ,  qu  h  foupçonnoit  lui  avoir  pris  de  1  argent  :  vous 
n'êtes  pas  un  bourreau ,  lui  dit  -  il ,  mais  un  prêtre ,  qui 
devez  prier  pour  les*  coupables  >  6c  non  lés  immoler.  Il 
lui  apprend  pat  le»  paroles  de  faint  Auguftin  écrivant  à 
Macedonius ,  qu'il  convenoit  beaucoup  mieux  à  un  prê- 
tre ,  de  laifler  impuni  cet  homme ,  quand  bien  même 
il  auroit  fait  le  vol,  que  dé  lui  faire  fouffrir  des  fupplices 
certains  pour  un  vol  incertain:  Aiiquando  mij encordes  SC  AùE- *p.  iojn.w 
in  ipfo  dubioy  nolunt  homini  pro  incerta  pecuma.  certà  p*î3** 
infeire  fupplicia. 

La  cinquante-troifieme  6c  dernière  lettre  du  fécond 
livre  eft  félon  l'éditeur  une  préface  fur  fà  collection  des 
canons.  Nous  en  rendrons  compte  ailleurs. 
*  'Les  lettres  du  troificmé  livre  n'étant  la  plupart  que  lct*d*i»Kr. 
dès  lettres  de  compiimens,  ou  fur  des  fujets  peu  impor-  * 
tans,  nous  nous  y  arrêterons  moins  que  fur  les  précé- 
dentes. '  Dans  la  première  il  recommande  un  ami  nommé  ict.  r,  p.  i70. 
Robert  à  Ranulphe  évêque  de  Durham.  'Dans  la  deu-  lcui  al- 
xieme  il  demande  à  Adèle  une  chafuble,  en  lui  marquant 
que  la  pauvreté  eft  effrontée  :  Attrita  frontis  efl  egeflas,  . 
'La  troifieme  eft  adreflée  à  Clarembauld ,  chanoine  d'Ex-  kt,J 
cefter ,  non  d'Oxford ,  comme  portent  les  imprimés.  Il 
fe  juftiHe  de  ce  qu'il  a  tant  différé  de  lui  envoyer  la  re- 
lation, que  ce  chanoine  l'avoit  prié  de  faire,  des  miracles 
opérés  dans  cette  églife.  'La  quatrième  à  Tévêque  de  leu -4»l'7*»p.*7»» 
Seez ,  accompagnoit  un  petit  préfent ,  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis depuis  longternfr.  Il  fe  recommande  àfes  prières,  dont 
H  témoigne  avoir  grand  befoin,  étant  fur  le  point  d'aller 
à  Rome,  pour  affiftèr  à  un  grand  concile  convoqué  par 
Calixte  H.  Il  eft  étonnant  que  l'éditeur  ait  placé  en  l'an 
no2,  nne  lettre  dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de  Ca- 
lixte ,  qui  n'eft  monté  fur  le  S.fiege  que  l'an  1 1  ip.  'Dans  let«  $al.*s>  p.*7î» 
la  cinquième  adrefTée  à  un  évêque ,  il  prie  ce  prélat  de 
lui  faire  'avoir  ce  que  contient  un  bref,  qu'il  a  reçu  de 
Rome;  foit  pour  s'en  réjouir  âvec  lui,  foit 'pour  s'en  af- 
fliger :  dans  tonte  forte  de  fortune  on  doit  avoir  recours  à  un 
ami.  Par  ce^nioyenjdit-iljla  profpérité  acquiert  de  nouveau* 
charmes*  Ôc  dans  tWtyerfité  l'on  trouve4  dé  Uconfoiatiotw 
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304  LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE.  C'eft  là  mon  défaut,  dont  je  ne  puis  point  me  débit* 
— —  ra/Ier  ôc  que  je  ne  rougis  pas  d'avouer  :  Hoc  fané  vi- 
let.6al.fi  ,ib.  tiutn  meutn  nec  exuere  poffum,  nec  fateri  erubefco*  'Dans 
la  fixieme  à  Anfeline  de  Cantorbery,  il  lui  témoigne  un 
grand  defir  de  recevoir  plus  fouvent  de  fcs  lettres;  ôc  le 
prié*,  puîfqu'elles  font  Ci  rares,  de  le  dédommager  en  les 
faifant  plus  longues.  Car  je  (buffre,  dit-il,  de  me  trou- 
ver à  la  fin  d'une  lecture ,  lorfque  je  ne  fais  que  com- 
mencer à  en  goûter  le  plaifir.  Odi  verbay  qua  càm  <£- 
bt.7al.M,p.i74.  Uclare  incipiunt,  defierunt.  'La  feptieme  eft  adreflce  à 
l'abbé  de  Cluni.  Il  attribue  à  une  prière  de  ce  faint  abbé 
(  S.  Hugues  )  le  bonheur  qu'il  a  eu  d'avoir  échappé  à  tous 
les  dangers,  auxquels  il  a  été  expofé,  foitparmcr,  foie 
par  terre,  dans  fon  voyage  d'Italie  ;  &  en  particulier  de 
n'être  point  tombé  entre  les  mains  des  pyrates ,  qui  avpient 
pillé  6c  ravagé  le  monaftere  de  Lerins:  il  eft  remarqua* 
Lie  qu'aucun  hiftorien  n'ait  fait  mention  de  cet  événe- 
ment. Mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain,  étant  attefté  par 
un  témoin  oculaire,  qui  en  rapporte  les  circonftances. 

p.'  iV"'  ' âl*  *'  '  '  D.ans  la  huitieme  i[  Prie  AdeIe  comtelTe  de  Biois ,  de 
lui  faire  la  même  grâce  qu'à  l'évêque.  de  Chartres,  en 
fournifTant  aux  frais  de  fon  voyage ,  pour  fe  rendre  à  un 
concile ,  qu'il  ne  nomme  point.  L'éditeur  conjecture  que 
c'eft  le  concile  de  Troyes  tenu  en  1107.  Mais  fa  con- 
jecture eft  détruite  par  la  lettre  même,  où  il  eft  parlé 
du  mari  de  la  Comteffe  comme  étant  abfent.  Or  ce  Prince 
mourut  environ  cinq  ans  avant  le  concile  de  Troyes. 

let.<?4l.fS,p.i79.  'Dans  la  neuvième  il  remercie  l'évêque  de  Beauvais  des 
bons  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  une  perfonne ,  pour  la- 

let.ioai.»s,  ib.  queUe  [[  s'intérelfoit.  'Dans  la  dixième  il  félicite  un  évê- 
que  fur  fbn  heureux  retour ,  ôc  lui  marque  qu'il  a  partagé 
avec  lui  toutes  les  incommodités  &  tous  les  dangers  du- 

kt.nal.io,p.i77'  voyage.  '  Dans  la  onzième  à  Mathilde ,  reine  d'Angle- 
terre ,  il  marque  à  cette  princefle  la  joye  qu'il  a  de  fa 
convalefcence.  Car  il  n'y  a  rien ,  dit-il ,  à  quoi  un  chré- 
tien doive  plus  slntérelfer,  qu'à  la  conservation  deceux,- 
par  qui  les  loix  font  en  vigueur,  ôc  l'état  de  l'églife 

jeu  m  tU 43  îb.  florirfant.  'pans  la  fuivante ,  adrelTée  à  la  même  princeflê, 
il  l'aflure  qu'il  fe  fouvient  continuellement  d'elle,  fur- 
tout  à  l'autel,  ôc  qu'il  fe  croiroit  coupable  ,  s'il  manquoit 

à  ce 
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ARCHEVEQUE  DE  TOURS.  50; 
devoir.  Dans  la  treizième,  après  avoir  comblé  dejouan-  X  il  SIE  c  I  H 
ges  Henri  roi  d'Angleterre ,  il  lui  recommande  un  jeune  let  l  I7j 
homme ,  frère  de  l'évêque  d'Angers,  qui  vouloit  embraf-  6  *  '*l'P  '7  ' 
fer  la  profeffion  des  armes.  La  porte  des  cour*  les  plus 
puiflântes  lui  étoit  ouverte  j  mais  fon  frère ,  qui  vouloit 
qu'en  apprenant  l'art  militaire,  il  confervât  la  pureté  des 
mœurs,  defiroit  qu'il  fervit  un  Prince,  qui  en  étoit  le 
prote&eur.  'Dans  la  quatorzième,  adreffée  à  Mathilde  lct* !*»» P* 
fille  d'Henri  I,  roi  d'Angleterre,  il  prie  cette  princefle 
de  l'informer  par  elle-même  de  ce  qui  fe  pane  à  la  cour 
fur  un  fujet  qu'il  n'explique  point.  Dans  la  quinzième  il  lct.ij.p.  180 
remercie  Reginald,  moine  de  faint  Auguftin  de  Cantor- 
béry ,  de  la  vie  de  faint  Malchus  en  vers ,  dont  ce  reli- 
gieux ,  qui  en  étoit  auteur,  lui  avoit  fait  prêtent.  Il  loue 
la  pièce ,  demande  au  poète  fon  amitié  &  lui  promet  la 
fienne,  en  lui  difànt  qu'il  aura  en  lui  un  autre  Pilade, 
s'il  veut  être  à  fon  égard  un  autre  Orcfie.  Il  ajoute  qu'il 
n'oie  pas  le  comparer  à  lui,  mais  qu'il  lui  eft  permis  de 
lui  offrir  fa  bienveillance  comme  le  fruit  d'une  amitié , 
qui  commençant  en  cette  vie  s'étend  jufques  dans  l'éter- 
nité. Prions  donc,  dit-il,  l'uh  pour  l'autre,  afin  d'être 
(kuvés.  Et  pour  que  notre  amitié  crohTe  de  plus  en  plus, 
entretenons  nous  par  des  écrits  plus  fréquens.  Hildebert 
témoigne  à  Reginald,  qu'il  a  vu  avec  plaifir  qu'il  avoit  fait 
ulage  dans  fon  écrit  de  fes  productions  ;  &  il  dit  à  ce 
fujet  :  je  commence  à  être  plus  content  de  moi ,  en 
voyant  que  mes  écrits  ne  déplaifent  pas  aux  favans  du 
premier  ordre.  Tune  mim  placera  mi  Ai  inçipio ,  cùm  ri- 
ddO  feripta  mea  majoribus  minime  difplicere,  D.  Mabil- 
lon  avoit  déjà  donné  cette  lettre  dans  fesanale&es,  à  quoi 
l'éditeur  n'a  pas  fait  attention. 

'La  dix-huitieme  eft  adrelfée  à  l'abbé  de  Clairvaux,  Iet.i8al.7i»p.i8»; 
dont  il  fait  un  grand  éloge.  La  grande  réputation  que 
làint  Bernard  s'étoit  acquife  par  la  vertu,  fa  feience  & 
toutes  fes  rares  qualités,  faifoit  defirer  à  notre  prélat  de 
lier  amitié  avec  le  faint  abbé;  ce  fut  ce  qui  l'engagea  à 
lui  écrire,  &  à  lui  marquer  fon  defir:  ddjiderio  defidera- 
mus  in  facrariurn  tua  familiaritatis  recipi.  Saint  Bernard 
fit  réponfe  à  Hildebert,  comme  il  l'en  avoit  prié,  par 
une  lettre  tr$s-obligeante,  'qui  eft  la  dix-neuvieme par-  l«.  i*,p.  i8j. 
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Î06      LE  VÉNÉRABLE  HILDEBERT, 
XI!  SIECLE,  mi  celles  de  notre  prélat;  Ôc  la  cent  vingt-troifîeme  pat- 
1  mi  celles  de  faint  Bernard,  dans  l'édition  que  D.  Ma- 
billon  en  a  donnée, 
leczo,  p.  i«4»      'Dans  la  vingtième  il  prie  un  iouverain,  d'accorder  (à 
protection  à  une  abbeffe  &  à  fon  monaftere.  Ce  fbuverain 
n'eft  autre  qu'Henri  I  roi  d'Angleterre;  à  l'égard  de  l'ab- 
beffe,  nous  voulons  bien  accorder  à  l'éditeur,  qu'il  s'a* 
git  de  l'abbeue  de  Fontevraud  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
fur  quel  fondement  il  avance  dans  fa  note  qu'Hildebert 
écrivit  cette  lettre  en  qualité  de  patron  des  religieufes  de 
Fontevraud ,  titre  qu'il  prétend  qui  lui  fut  donné  par  le 
Pape,  à  la  prière  des  religieufes;  il  n'y  a  rien  dans  la  let- 
tre qui  autorife  cette  prétention. 
Uu  ii,  p.  isj.      'La  vingt-unième,  qui  paroît  pour  la  première  rois,  eu; 

adrefTée  à  Guillaume  abbé  de  faint  Vincent,  qui  avoit 
confulté  Hildebert  &  demandé  fa  protection  dans  un  pro^ 
cès  que  les  moin ^6  de  Jumieges  lui  fufeitoient* 
Uutt al,  *,p.i8#.     >La  vingt-deuxième  eft  adrelTée  à  un  archidiacre,  ar- 
cfùdiacono  Nantonenfi ,  fi  l'on  s'en  tient  à  Inscription 
qu'elle  porte  dans  la  nouvelle  édition  ;  mais  en  lifant  la 
lettre,  on  fe  convaincra  aifément  qu'elle  n'a  jamais  été 
écrite  à  un  eccléfîaftique  :  •>  j'entends  dire  qu'à  la  guerre 
*>  vous  êtes  un  Célàr ,  &  je  fuis  dans  l  étonnement  de  ce 
qu'en  fait  de  poëfie  vous  êtes  un  autre  Virgile  :  «•  in  ar- 
mis  audio  te  Ce  forent*  in  carminé  Virgilium  obflupefco  z 
Hîft.  Ht.;t.  ix>p.  ceJa  convient-il  à  un  eccléfiaftique  ?  'D.  Rivet  a  cru  que 
cette  lettre  étoit  adreffée  à  Etienne  comte  de  Chartres 
&  de  Blois,  mais  nous  ne  voyons  pas  fur  quel  fondement» 
Hildebert  marque  fon  attachement  à  un  ami  ,  qui  étoit 
exilé ,   lui  fait  offre  de  fervice ,  6c  l'affure  qu'il  éprou- 
vera de  fa  part,  dans  la  difgrace  de  fon  éxil  tous  les  bons 
offices  qu'on  peut  attendre  d'un  véritable  ami:  exulenim 
yerum  probabis  amicum.  Le  comte  de  Blois  a-t-il  jamais 
été  éxilé ,  &  s'eft-il  trouvé  dans  une  fituation ,  où  Hil- 
debert eut  pu  lui  tenir  un  tel  langage  ? 
let.  ijaL^F^r     'Dans  la  vingt-troifieme  à  un  Doyen ,  il  lui  parle  d'un 
homme  détenu  en  prifon ,  auquel  il  avoit  rendu  tous  les 
1«.  x4p.T88.fp1c.  fervicesqui  dépendoient  de  lui. 'Dans  la  vingt-quatrième 
u  4>  p* î4y*       il  recommande  un  jeune  homme,  qui  avoit  d'excellentes 
iet.»nb.fpict.  qualités, à  un  officier  de  la  cour  de  Rome.  'La  vingt- 
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cinquième  eft  une  réponfe  à  un  ami  qui  lui  demandoit,  xil  SIECLE, 
dans  quel  endroit  il  avoit  pris  ,  que  lorfque  les  Juifs  pré-  ■ 
fenterent  à  Jefus  -  Chrift  la  femme  pécherefTe,  il  avoit 
écrit  les  paroles  fuivantes  :  térra ,  terra  *  Jcribe  kos  viros 
abdicatos  :  il  lui  marque ,  qu'il  les  a  prifes  dans  les  lettres 
de  iàint  'Ambroife.  'Les  deux  fuivantes >  26  &  37,  ne  Ambr.ep.i$.tcU 
renferment  que  des  proteftations  d'amitié.  'Dans la  vingt-  J^**^*"11' 
huitième  il  remercie  un  évêque  de  l'hofoitalité,  qu'il  avoit  f,ô.      *7î  *** 
exercée  envers  quelques  perfonnes  qui  lui  appartenoient.  lct  *8ib.fpic.ib. 
'Dans  la  vingt- neuvième  il  pleure  La  mort  d'un  ami,  qui  fc*t!t>',p. 
avoit  été  autrefois  fon  grand  ennemi.  'La  trentième  eft  kt.joib.' 
adreffée  à  Guillaume  évêque  de  Vincheftre ,  quidefiroit 
avoir  quelques  ouvrages  de  notre  prélat.  'Dans  la  tren-  let.  ji  p.  iW. 
te-unieme  il  remercie  un  évêque  de  Ces  amis,  d'un  pré- 
fent  qu'il  lui  avoit  fait  d'une  paire  de  très-belles  fandales. 

'A  la  fuite  des  lettres  d'Hildebcrt,  dans  le  manuferit  r.»*3-«*«. 
de  Colbert,  cotté  4017,  il  s'en  trouve  deux,  dont  le  ftyle, 
au  jugement  de  D.  Beaugendre,  eft  afTez  (èmblable  à  ce- 
lui de  notre  prélat.  Néanmoins  les  premières  lettres  du 
nom  de  l'auteur  font  fi  différentes,  que  l'éditeur  a  ba- 
lancé s'il  les  donneroit  au  public.  Mais  enfin  il  s'eft  dé- 
terminé à  les  publier,  à  caufe  qu'elles  renferment  d'ex- 
cellentes maximes  fur  la  vie  fpirituelle;  &  qu'Hildebert 
a  pu ,  félon  lui ,  les  écrire  du  tems  qu'il  étoit  à  Cluni,  fous 
le  nom  ôc  par  l'ordre  de  quelque  fupérieur.  Rien  n'eft 
plus  foible  que  les  raifons  alléguées  par  D.  Beaugendre. 
D'ailleurs  J'infcription  des  deux  lettres  renverfe  abfolu- 
ment  toutes  les  conjectures  du  nouvel  éditeur  :  cette  in£ 
cription  eft  ainfi  conçue  dans  l'édition  d'Hildebert  :  FrL 
R.  O.  Quel  rapport  cela  a-t-il  avec  le  nom  de  notre  pré- 
lat ?  Mais  voici  qui  eft  décifif.  Les  deux  lettres  en  quef- 
tion  fe  trouvent  dans  Je  fécond  volume  du  fpicilege  par- 
mi les  lept,  que  D.  Dachery  a  publiées  fous  le  nom 
d'Odon,  premier  abbé  de  S.  Père  d'Auxerre;  ôc  elles  por- 
tent en  tête  le  nom  de  cet  abbé ,  qui  eft  ainfi  exprimé 
en  entier,  R.  f rater  Odo falutenu  Ainfi  Tabbé  Odon  eft 
le  véritable  auteur  de  ces  deux  lettres ,  qui  font  très  édi- 
fiantes ,  ôc  remplies  d'excellentes  maximes.  Nous  en  par- 
lerons dans  ^article  de  cet  auteur. 

'La  trente -quatrième  6c  dernière  lettre  d'Hildebert,  p. 19t. 
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xn  siècle,  tirée  du  cartulairc  de  1  abbaye  de  feint  Vincent,  eft  adrcP 
fée  à  Urbain  II.  Le  prélat  l'écrivit  en  faveur  des  religieux 
de  cette  abbaye ,  qui  étoient  en  différend  avec  quelques 
chanoines y  lefquels  ,  contre  lavis  de  leur  évêque  6c  du 
plus  grand  nombre  de  leur  confrères ,  ne  voulurent  point 
fouifrir  qu'on  enterrât  un  chanoine  dans  Je  monaftere 
cp. mab. t. * ,  p.  de  'faint  Vincent,  quoique  ce  fut  l'ufage.  Cette  lettre 
a  été  imprimée  dans  le  fécond  volume  des  œuvres  poft- 
humes  de  D.  Mabiilon. 

Parmi  les  lettres  d'Yves,  il  y  en 'a  plufieurs  adreÊ 
fées  à  Hildebert,  en  réponfe  à  celles  que  notre  prélat 
lui  avoit  écrites,  pour  leconfulter;  telles  font  les  lettres 
74,  148  ,  206 ,  2)0 ,  aucune  de  ces  lettres  ne  fe  trouve 
aujourd'hui  ,  ni  dans  les  éditions,  ni  dans  les  ma- 
nufcrits.  Nous  avons  de  même  perdu  celles  qu"il  a  adref- 
fées  à  Geoffroi  abbé  de  Vendôme ,  comme  on  le  voit  par 
les  lettres  13,  14,  16:  17,  20,  24  du  troificme  livre, 
qui  font  des  réponfes  à  celles  qu'il  avoit  reçues  de  notre 
prélat  qui  n'exiftent  plus ,  ou  du  moins  qui  ne  nous  font 
point  connues. 

Hildebert  a  fans  doute  écrit  beaucoup  d'autres  lettres, 
qui  ne  font  point  parvenues  jufqu'à  nous,  foit  quelles 
foient  perdues ,  foit  qu'elles  foient  reléguées  dans  quel- 
aï  ur.an.uj,p.n*  ques  coins  de  bibliothèques.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  M.  Muratori  en  a  publié  cinq,  du  nombre  dcfquelles 
il  pouvoir  en  retrancher  trois ,  qui  fe  trouvent  dans  l'é- 
dition de  D.  Beaugendre.  Les  deux  autres  font  nouvel- 
les ,  favoir,  la  féconde,  dans  laquelle  il  eft  parlé  de  Raoul 
doyen  de  Tours;  &  la  cinquième,  qui  eft  peu  intérefTan- 
te.  On  lit  dans  le  catalogue  des  manufcrit  d'Angleterre, 
Fîs  Bodi.p.j*n.  que  parmi  ceux,  dont  'Thomas  Bodley  avoit  fait  préfent 
,S71*  à  l'univerfité  d'Oxford,  il  y  en  a  un  qui  contient  178 

lettres  d'Hildebert  évêque  du  Mans.  Si  elles  font  réel- 
lement de  ce  prélat,  il  en  manque  environ  60  dans  l'é- 
dition de  D.  Beaugendre,  qui  n'en  a  publié  que  120, 
parmi  lefquelles  il  en  a  compris  deux,  qui  ne  font  point 
Ma«.  i.voy.lit.  de  lui,  mais  d'Odon  abbé  de  S.  Pere.  'D.  Martcnnctrf- 
pa«.  i,  p.  i^8.  moigne  avoir  vû  dans  l'abbaye  de  Quinci,  de  l'ordre  de 
Cîtcaux,  au  diocèfe  de  Langres,  un  manufcrit  de  lettres 
d'Hildebert.  Peut-être  y  en  a-t-il  quelques-unes  qui  n'ont 
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pas  encore  vu  le  jour.  Il  eft  inutile  d  indiquer  les  dirTé-  XII  SIECLE; 
rens  recueils ,  dans  lefquels  fe  trouvent  ces  lettres  i  nous  — — — 
avons  eu  foin  de  les  marquer  dans  le  compte  que  nous 
avons  rendu  de  chacune  en  particulier.  Nous  ajouterons 
feulement  qu'elles  fe  trouvent  dans  le  vingt-unième  vo- 
lume de  la  'bibliothèque  des  Pères  imprimée  à  Lyon,  Bib. PP.p. 
au  nombre  de8j  ;  que  D.  Dachery  en  a  donné  plufieurs  l61* 
dans  fon  fpicilege  ;  que  'M.  du  Chefhe  en  a  inféré  dans  Duch.t.4>p.M& 
fon  quatrième  tome  des  écrivains  de  l'hiftoire  de  France, 
quatre  qui  ont  rapport  à  notre  hiftoire  ;  que  le  'P.  Hom-  Hom.p.4>x-n4» 
mey,  dans  fon  fuppldment  des  Pères,  a  fait  des  notes 
fur  ces  lettres  ;  que  M.  Loyauté  qui  avoit  préparé  des 
matériaux,  pour  donner  une  nouvelle  édition  des  ouvra- 
ges d'Hildebert,  a  fait  fur  les  dix-huit  premières  lettres, 
des  remarques  très-fçavantes,  que  D.  Beaugendre  a  pu- 
bliées. Le  dernier  éditeur  a  profité  des  lumières  de  tous 
ces  feavans,  &  a  collationné  les  lettres  d'Hildebert  fur 
douze  manuferits,  où  elles  étoient  placées  dans  une  gran- 
de confufion ,  les  copules  n'ayant  gardé  aucun  ordre.  P. 
'Beaugendre,  par  l'avis  deperfonnes  habiles ,  a  pris  pour  Hiid.opp.71. 
modèle  le  P.  Sirmond  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
lettres  de  Pierre  de  Celles,  &  a  partagé  celles  d'Hildebert 
en  trois  clafles.  Et  comme  cette  nouvelle  diftribution  pou- 
voit  caufer  quelqu'embarras  aux  le&eurs,  pour  y  remédier, 
l'éditeur  a  eu  foin  de  mettre,  à  la  tête  une  table,  qui  in- 
dique d'un  coup  d'oeil  l'ordre  qu'elles  avoientdans  les  édi- 
tions précédentes,  ôc  celui  qu'il  leur  a  donné  danslafien- 
ne.  II  a  aufli  obfervé  l'ordre  chronologique,  &  a  joint 
des  notes  &  des  variantes,  qui  fervent  a  l'éclairciflement 
du  texte.  Avant  que  de  publier  les  oeuvres  'd'Hildebert,  H,ld*  °P»  Pr* 
D.  Beaugendre,  avoit  entrepris,  à  l'exemple  de  Char-  P* *' 
don  écrivain  de  Touraine,  de  traduire  en  notre  langue 
les  lettres  de  ce  prélat.  Cette  traduction  qui  n'a  pas  en- 
core vu  le  jour,  lui  a  donné  occafion  de  revoir  tous  fes 
ouvrages  6c  d'en  donner  une  nouvelle  édition. 

'Les  lettres  d'Hildebert  font,  au  jugement  de  M.  du  Bib,xHS.p,4g<>, 
Pin,  ce  qu il  y  a  de  plus  eftimable  dans  fes  ouvrages. 
Elles  étoient  fi  eftimées  dès  le  fiecle  où  vivoit  l'auteur, 
que  Pierre  de  Blois ,  témoigne  qu'on  les  lui  avoit  fait 
apprendre  par  cœur  dans  fa  jeunefle,  &.  qu'il  en  avoit 


Digitized  by  Google 


3io       LEv VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE,  tiré  un  grand  avantage,  (a)  'Saint  Bernard  en  fait  un  bel 
Kern,  ep  123,  .  ^°8e>  écrivant  au  prélat  lui-même.  Il  en  loue  la  beauté, 
n9.'  '  la  netteté  du  ftyle,  le  laconifine  agréable,  &  la  vafle  éru- 

dition. 

Bayl.dia.t.  ?,p.     'Bayle,  d'après  Uliricus,  Vignier ,  les  centuriateurs  de 

,4i*  Magdeboiîrg,  &  du  Pleflis  Mornay,  attribuent  àHilde- 

bert  une  lettre  contre  la  cour  de  Rome,  fur  laquelle  il 
fait  des  réflexions,  où  Ton  reconnoît  aifément  le  génie 

not.  D.  de  Bayle.  »La  defcription ,  dit-il,  qu'il  a  faite  (Hiide- 

*>bert)  dès  défordres  de  cette  cour  eft  très-vive,  ôc  je  ne 
«crois  pas  qu'elle  ait  rien  perdu  de  fà  force  dans  la  traduc- 
tion Françoife,  que  M.  du  Pleflis  Mornay  en  a  donnée.» 
Qui  ne  croiroit ,  à  entendre  Bayle ,  que  du  Pleflis  a  don- 
né une  traduction  entière  de  la  prétendue  lettre  d'Hilde- 

™yft*  d'lnh'  p-  bert  ?  '  Cependant  il  n'a  traduit  que  le  fragment ,  qu'il  a 

Cent. xii, P. 41.  trouvé  dans  Uliricus,  ou  dans  les  centuriateurs  deMag- 
debourg.  Ceux-ci,  qui  ont  donné  des  extraits  de  quelques 
lettres  de  notre  prélat ,  ont  affecté  de  ne  parler  que  de 
celles  où  il  fe  plaint  de  la  cour  de  Rome.  Ils  ont  mê- 
me avancé,  foit  ignorance,  foit  mauvaife  foi  de  leur  part, 

Ib*  qu'Hildebert  avoit  été  emprifonné  à  Rome  &  mis  dans 

les  fers.  A  l'égard  de  la  lettre  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti- 

*  *r*  cle ,  le  lavant  CoëfFeteau  a  fait  voir  dans  fa  réponfe  au 

myftere  d'iniquité,  par  de  folides  raifons,  qu'elle  n'eft 
point  d'Hildebert;  puifqu'outre  qu'elle  ne  fè  trouve  ni 
dans  les  manuferits,  ni  dans  les  imprimés,  ce  prélat  a 
toujours  témoigné  beaucoup  de  refpeû  pour  le  Pape, 
même  dans  les  lettres ,  où  il  parle  contre  l'abus  des  ap- 
pellations. Si  Bayle  &  ceux,  qui,  comme  lui,  ont  attri- 
bué à  Hildebert  la  lettre  en  queftion ,  avoient  eu  un  peu 
plus  de  connoifTance  de  l'antiquité,  ils  fe  feroient  aperçus, 
que  ce  qu'ils  ont  pris  pour  un  fragment  d'une  lettre  de 

su.  ApoILop.p.  cc  prélat,  eft  tiré  mot  pour  mot  de  celle  de  Sidoine 

,l7*  Apollinaire  évêque  de  Clermont ,  adreflée  à  Thaumafte 

fon  frère.  C'eft  la  ieptieme  du  cinquième  livre  desletresdece 
faint  évêque.  Une  telle  bévue  ne  fait  pas  honneur  à  Uliricus, 
aux  centuriateurs  de  Magdebourg,  à  Vignier,  à  du  Pleflis 

ftc'c""1."*?^  Mornay,  &  à  Bayle.  'Uflerius,  malgré  fes  préventions  a 

Pet.  Bief.  p.  1  j 8.     (3)  Projujt  nûhi,  quod  epîjloLu  Hildebeni  Ctnomanrnfis epif.  ofijlyli  ekganùa%  tr 
Jwyi  urbanimt,  prctcipias  jirmuetr  coi  de  tenus  nddere  aiol'Jçemulus  çompcllcfar. 
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reconnu  de  bonne  foi  cette  erreur,  dans  fon  traité  de  XIISIECI 
la  fucceflion  6c  de  l'état  des  églifcs  chrétiennes.  Ajoutons 
encore,  que  dans  la  lettre  de  Sidoine  Apollinaire,  il  ne 
s'agit  en  aucune  façon  ni  du  Pape,  ni  de  fa  cour,  ni  des 
Romains  ;  mais  de  certains  délateurs  clandeftins ,  qui 
avoient  déflèrvirévêque  de  Clermont  auprès  de  Chilperic 
maître  de  la  milice ,  comme  s'il  eut  été  caufe  de  la  prife 
de  la  ville  de  Vaifon.  Sidoine  répondant  à  Thaumafte, 
qui  lui  avoit  témoigné  de  l'inquiétude  fur  ce  fujet,  fait 
le  portrait  de  ces  délateurs  clandeftins,  qu'il  appelle  ce- 
pendant les  plus  humains  d'entre  les  barbares,  fous  la 
•  tyrannie  defquels  les  Gaules  gémhToient  depuis  longtems. 
Voilà  ce  que  Bayle ,  l'oracle  des  demi-favans  a  eu  la  fim- 
plicité,  ou  la  mauvaife  foi  de  prendre  pour  une  defcrip- 
tion des  défordres  de  la  cour  de  Rome  faite  par  Hilde- 
bert.  Il  làut  en  vérité  que  les  préjugés  répandent  des  té- 
nèbres bien  épaines  dans  l'efprit,  pour  tomber  dans  de 
femblables  méprifes.  Edouard  Brown,  qui  a  publié  à  Lon- 
dres, Tan  i5po,  une  nouvelle  édition  du  fafciculus  rerum 
expetendarum  éC  fugiendarum  en  deux  volumes  in-folio, 
a  inféré  quelques  pièces  'd'Hildebert  dans  le  fécond,  où  331» 
il  dit  qu'on  croit  que  la  defcription  de  la  cour  de  Rome 
eft  de  Sidonîus  Apollinaris,  quoique  dans  quelques  an- 
ciens manufcrits  on  la  trouve  fous  le  nom  d'HHdebcrt. 
On  voit  ici  que  cet  écrivain  n'ayant  pas  afiez  de  bonne  foi 
pour  reconnoître  un  fait  certain ,  cherche  à  répandre  des 
doutes,  &  à  l'obfcurcir  en  avançant  fans  aucune  preuve, 
que  la  prétendue  defcription  de  la  cour  de  Rome  fe  trou- 
ve fous  le  nom  d'Hildebert  dans  quelques  anciens  ma- 
nufcrits. ïl  auroit  bien  dû  citer  au  moins  quelques-uns 
de  ces  anciens  manufcrits;  car  perfonne  jufqu'à  préfent 
n'en  a  vû  ni  cité  aucun.  De  plus  Edouard  Brouun  fe 
trompe  comme  Bâyle  &  les  autres  de  là  fedte,  qui  ont 
cru  voir  le  Pape,  la  cour  de  Rome,  &  les  Romains, 
dans  le  portrait  que  Sidoine  a  fait  d'un  des  peuples  barba- 
res y  qui  ravageoient  les  Gaules  dans  le  cinquiemefiecle. 

2t*.'Les  fermons  d'Hildebert  tiennent  le  fécond  rang  dans  Mab.  anal  t.  y 
Ierecueii.de  fes  ouvrages.  L'auteur  de  là  vie,  dans  les  î<54' 
actes  des  évêques  du  Mans,  le  repréfente  comme  un 
prélat  attentif  à  diftribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu; 


3 il        LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE,  à  fon  peuple  qui  lecoutoit  avec  la  plus  religieufe  atten- 
~~~  '  tion.  Ainfi  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  fait  un  grand 

nombre  de  fermons.  Cependant,  avant  la  dernière  édition, 
on  n'en  avoit  publié  que  trois ,  auxquels  D.  Beaugendre 
en  a  ajouté  cent  trente-fept ,  qu'il  a  tirés  de  différens  ma- 
nufcrits  de  faint  Germain  des  Prez ,  de  faint  Vi&or  de 
Paris,  d'Evreux,  de  faint  Aubin  d'Angers.  Comme  plu- 
fieurs  de  ces  fermons  font  fans  no'm  d'auteurs  ,  6c  ont 
été  attribués  à  d'autres  qu'à  Hildebert,  l'éditeur  en  les 
reftituant  à  notre  prélat,  s'eft  appliqué  à  faire  voir  dans 
un  avertiflTement ,  qu'ils  lui  appartiennent  véritablement; 
ce  qu  il  prouve  par  la  conformité  du  ftyle  des  fermons 
avec  celui  des  lettres  ôc  autres  ouvrages,  qui  font  conG 
tamment  de  lui.  Les  recueils  de  fermons  qu'il  a  vus  dans 
divers  manufcrits,  où  il  en  a  trouvé,  qui  appartiennent 
indubitablement  à  Hildebert,  n'ont  pas  peu  contribué  à 
lui  faire  connoître  ceux,  dont  il  eft  réellement  auteur* 
Dans  un  manufcrit  de  faint  Victor,  n°.  468,  qui  en  con- 
tient plufieurs ,  le  premier ,  qui  commence  par  ces  mots, 
dicite  pujîllanimcs ,  eft  un  de  ceux,  qui,  dans  toutes  les 
éditions  précédentes  font  attribués  à  Hildebert.  Ceft  pour- 
quoi il  eft  naturel  de  conclure,  que  les  fuivans,  qui  font 
fans  nom  d'auteur,  lui  appartiennent  fi  Tony  reconnoîtfon 
ftyle ,  fes  expreflions ,  ôc  fes  penfées.  L'éditeur  les  a  par- 
tagés en  trois  clalTes  :  la  première  contient  les  fermons 
du  tems;  la  deuxième,  les  panégyriques;  la  troifieme,  ceux 
qui  font  fur  difFcrens  fujets.  Ces  trois  clafles  de  fermons 
font  fuivies  d'un  appendice,  dans  laquelle  D.  Beaugen- 
dre en  a  mis  quelques-uns,  qu'il  avoit  découvert  trop 
tard ,  pour  les  placer  dans  le  rang  qui  leur  çonvenoit. 
Outre  cette  diftribution  des  fermons  d'Hildebert,  l'édi- 
teur rapporte  à  trois  points  principaux  les  matières,  qui 
y  font  traitées  ;  favoir  au  dogme  &  à  la  théologie  ;  à  la 
difeipline,  6c  aux  cérémonies  de  l'églife;  à  la  morale,  6c 
à  la  vie  afeetique.  Et  afin  que  le  lecleur  put  voir  d'un 
coup  d  œil  quels  font  les  fermons ,  où  l'on  trouve  quel- 
ques-uns de  ces  trois  points  traités  ,  on  les  trouve  indi- 
qués dans  un  avertiflement  qui  précède, 
p.  »u-xif.  Les  huit  premiers  fermons  font  fur  l'Avent.  'Dans 

le  premier,  dont  le  texte  eft  tiré  du  chapitre  3  j  d'ifaïe, 

dites 
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dites  à  ceux  qui  ont  le  cœur  abbatu ,  prene^  courage  dCc.Xll  SIECLE 
U  décrit  l'état  déplorable  du  genre  humain  avant  l'incarna-  " 
tion  de  Jefus-Chrift,  dont  il  explique  les  raifons,  la  néceflîté 
&  les  avantages.  Hildebert  y  combat  une  erreur  d  Ori- 
gene,  qui  par  une  faufle  idée  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
a  avancé  que  le  démon  feroit  fauvé  après  mille  ans.  C'eft 
pourquoi  notre  prédicateur  veut  que  l'efpérance  foit  mê- 
lée de  crainte  :  f  efpérance  ,  dit-il ,  fans  la  crainte  .,  efl 
préfomption;  6C  la  crainte*  fans  l  efpérance  *  ejl  un  defef* 
poir.  La  crainte  ôte  la  trop  grande  Jécurité.  (a)  On  peut 
remarquer  dans  ce  fermon ,  que  l'abftinence  de  la  viande 
étoit  alors  en  vigueur  pendant  ie  tems  de  l'avent.  Dans 
le  fécond,  fur  ces  paroles  de  'Job,  qui  me  donnera  une  Job, c. 3t. f.  sfi 
petfonne  qui  m  entende  <$Ccy  il  parle  des  deux  avénemens  3* 
de  Jefus-Chrift,  de  l'état  heureux  de  l'homme  avant  le 
péché,  &  des  miferes  dont  il  a  été  fuivi.  La  grâce  de  v 
Jefus-Chrift  eft  le  remède  à  nos  miferes  ;  elle  feule  peut 
nous  faire  triompher  dans  les  combats ,  que  le  démon  & 
la  concupifcence  nous  livrent.  'Le  troifieme,  a  pour  texte,  !>• JI*» 
le  verfet  7  du  ch.  3  de  l'exode,  /ai  vil  V affliction  de  mon 
peuple*  SC  je  fuis  defcendu  pour  le  délivrer  \  il  y  diftingue 
fix  avénemens  de  'Jefus-Chrift,  de  miféricorde,  depa-p»»»«* 
tience ,  de  puiflance ,  de  grâce ,  d'intelligence ,  &  de  juf- 
tice.  Dans  le  quatrième,  en  parlant  de  la  liberté  de  l'hom- 
me ,  à  l'occafion  de  celle  que  le  fils  de  Dieu  lui  a  pro- 
curée, il  en  diftingue  de  trois  fortes:  »la  liberté  de  na- 
m  ture,  la  liberté  de  grâce ,  la  liberté  de  gloire  (b).  La  li- 
»  berté  de  nature,  eft  celle  qui  exciud  la  néceflité^parce  qu'a- 
»  vant  le  péché,  il  n'y  avoit  dans  l'hommeni  néceflîté,  ni  diffi- 
•culté.  La  liberté  de  grâce,  eft  celle  qui  nous  rend  libres  du 

•  péché,  en  nous  affranchiflànt  de  fon  joug,  parce  que  nous 

•  obtenons  par  elle  le  pardon  de  nos  péchés  dont  nous  étions 
toefclaves  ;  la  liberté  de  gloire  eft  celle  qui  délivre  l'hom- 

•  me  de  toutes  les  miferes  de  cette  vie,  &  dont  il  jouit 

•  dans  le  ciel* 

(a)  Spes  fine  timoré preeTumptio  efl,  ù-  cumbebat.  Libertas  gratta  àicitur  îiber- 

mor  fine  Jpt  defperaào  efl»  Timor  aufert  tas  d  peccato ,  quia  per  ipj'am  confeqvi- 

nimiam  Jecuritatem.  mur  remiponem  peccatorumt  fub  quorum 

(5)  Uiertas  triplex  efl ,  natura  gra-  jugo  quajifervi  unebamur.  Libertas  glo- 

Ijte  (r  glorice.  Libertas  natures  efl  liber-  riat  efl  Ma ,  aua  ah  omni  libérât  corrup- 

tas  d  mcr.\fltatty  quia  ante  peccatum  nul-  tione  ,  qux  haiebiturin  ccelefli  bcatiudine, 
la  necejfitasymlladigicuitashominim^ 

Tome  XL  R  t 
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Xii SIECLE.  cmo,uieme  eft  mal  placé  parmi  les  fermons  de 

■  l'avent ,  ayant  été  prêché  le  jour  de  l'Annonciation ,  dit 

p*  *3I#  dominiez  conceptionis  \  ce  font  les  paroles  du  prédicateur. 

P-»3fc  fLes  trois  fuivans  font  fur  le  myftere  de  l'incarnation, 

qu'il  traite  fort  au  long  fie  très-exactement  dans  le  huitiè- 
me. Il  en  explique  les  caufes  6c  les  effets  en  habile  théo- 
logien ,  qui  avoit  bien  médité  Tœconomie  de  la  religion, 
ôc  connoiffoit  parfaitement  la  différence  des  deux  allian- 
ces, &  le  prix  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  La  loi  de 

p.  mjt.  'Moyfe  ôc  le  làcerdoce  d'Aaron  n  avoient  pû  guérir  l  hom- 

me  bleffé  par  les  voleurs,  c'eft-à-dire  par  le  démon,  fie 
laifTé  fur  le  chemin.  La  loi  ancienne  renfermoit  grand 
nombre  de  préceptes ,  où  de  paroles ,  qui  n'étoient  point 
accompagnées  de  l'opération  de  la  grâce,  ubi  trat  rox 

p.  *4*  verborum  fuit  optratione  graticc  :  'Elle  puniffoit,  mais  n  ai- 

doit  pas ,  elle  avertiflbit  mais  ne  guériffoit  point  (a).  Dieu, 
pour  confondre  l'orgueil  des  hommes,  6c  les  convaincre 
de  Tirifufrifence  des  forces  de  la  nature ,  avant  que  d'en- 
voyer fon  fils,  envoya  Moyfe,  qui  fut  porteur  du  bâton, 
e'eft- à-dire  d'une  loi ,  aufli  impuiffante  pour  juftifier  l'hom- 
me, que  le  bâton  du  prophète  Elifée,  pour  reffufeiter 
l'enfant  de  la  Sunamite.  Mais  Jefus-Chrift,  en  prenant 

p.  169170.  notre  nature  a  fait  ce  qui  étoit  impoffible  à  la  loi.  'Le 
le&eur  trouvera  cette  même  matière  folidement  traitée 
dans  le  difeours  fur  la  circoncifion.  Suivent  trois  fermons 

p.  *ju  fur  la  naiffance  du  fàuveur.  'Dans  le  premier,  il  relève  la 

bonté  infinie  de  Dieu  ôc  fa  miféricorde  dans  le  myftere 
incompréhenfibie  de  l'incarnation ,  ôc  excite  fon  peuple 
à  en  témoigner  fa  reconnoiffance  par  la  pratique  des  bon- 

P.  ijj.  nés  oeuvres.  'Dans  le  fécond,  il  exhorte  fes  auditeurs,  à 

examiner  férieufement  leurs  confeiences,  pour  fe  difpo* 
fer  à  recevoir  avec  fruit  le  corps  Ôc  le  fàng  de  Jefus-Chrift. 
Ce  difeours  eft  une  inftru&ion  familière,  fimple,  natu- 
relle ,  fans  allégories ,  ni  citations,  dont  les  autres  fermons 
font  remplis.  Cette  différence  de  goût  ôc  de  ftyle  peut 

(a)  PerMojfen  dédît  legem  fiagellan-  convinceret  >  ne  ftbi  juRitiam  arrogareti 

tem  ,  non  juvantem;  monentem ,  non  eu-  (rfrujtra  Chrijium  venifjè  judicaret.  Mif- 

rantem- . .  .  legem  dédit  pria/quant  fi-  Jb  igitur  per  firvum.  lacuio  ,  id  ejt  lege 

hum  mitteret  Dcus>  ut  hominum  fuper-  per  Moyftn  da:ay  non  efi  juftijiçaius 

hievn  donarety  Cr  infuffidentiam  huaumam  mortuus  G-r, 
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donner  quelque  fujct  de  douter,  fi  c'eft  une  véritable  pro-  XI I  SIECLE. 

dudion  d'Hildebert.   1 

'Dans  le  troifieme  fermon  fur  la  fête  de  Noël,  il  ex-  p»**>» 
f  lique  d'abord  pourquoi  celui  qui  a  délivré  le  genre  hu- 
main de  la  captivité  du  démon,  devoit  être  Homme-Dieu, 
&  pourquoi  plutôt  le  fils  que  le  pere,  ou  le  faint  Efprit, 
s'cft  incarné.  Le  refte  n'eft  proprement  qu'une  paraphrafe 
de  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'évangile  touchant  la  naifiance 
du  Sauveur. 

'  Le  douzième  eft  un  fermon  prêché  le  jour  de  la  cir-  ?• 
concifion;  avant  que  de  parler  de  ce  myftere,  le  prédi- 
cateur donne  des  inftru&ions  très-folides  fur  les  différens 
états  de  l'homme,  pour  faire  voir  la  néceflité  de  la  ré- 
demption de  Jefus-Chrift,  &  fes  effets.  Avant  la  loi,  l'hom- 
me étoit  malade,  fans  connoître  fa  maladie:  ' ignorantia  p»**jm 
languoris  :  dans  cet  état  il  ne  demandoit  pas  fa  guérifon. 
Sous  la  loi ,  il  connoifibit  fon  mal ,  &  demandoit  d'en 
être  guéri  :  mais  les  oeuvres  de  la  loi  ne  pouvant  l'en  dé- 
livrer, il  cherchoit  en  vain  un  remède  qu'il  n'y  pouvoit 
trouver.  Hildebert  appelle  ce  fécond  état  de  l'homme, 
fous  la  loi,  le  défefpoir  de  laraifon,  defperatio  ranonis; 
parce  que  l'homme,  voyant  que  perfonne  ne  pouvoit 
être  juftifié  par  la  loi ,  cefià  de  demander  fa  guérifon  , 
défefpérant  de  l'obtenir,  (a)  Alors  le  verbe  tout-puiffant 
du  Pere  éternel,  s'étant  revêtu  de  la  nature  humaine, 
ayant  annoncé  la  paix,  donné  la  grâce,  &  promis  le  par- 
don aux  pécheurs,  les  malades  ont  accouru  au  médecin, 
Ôc  reçu  la  fanté ,  adeptio  fanitatis  :  Hildebert  venant  en- 
fin au  myftere,  en  prend  occafion  d'exhorter  fes  auditeurs, 
à  la  circoncifion  fpirituelle  &  intérieure  qui  confifte  dans 
le  retranchement  général  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les 
fcns  ôc  offenfer  Dieu.  C'eft  là  la  circoncifion  véritable, 
qui  nous  dépouille  du  vieil  homme,  pour  nous  revêtir  du 
nouveau ,  qui  eft  créé  dans  la  juftice. 

'Le  treizième  Ôc  les  deux  fvivans ,  font  fur  l'épiphanie.  P-  *fl* 
Le  texte  du  premier  eft  tiré  du  prophète  'Ofée  :  Les  enfans  0f'c«  '»T« Ui 
de  Juda  6C  d'Ifraël  fe  rajfembleront  enfemble,  SC  s'établi- 
ront un  même  chef,  'Celui  du  fécond,  du  pfeaume  7P,  pf.7*T.*. 

(a)  Confideran»  homo  nemimm  per  kgem  jyjîijkm  pojfr, .  ..loqut  ceffavityie 
(aime  de/permis, 

Rr  ij 
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XIT  SIECLE,  vous  qui  êtes  affis  furies  chérubins*  manifèfteij  vous  devant 

çtlS6m  Ephraïm  *  Benjamin  éC  Manaffé  :  enfin  celui  du  troifieme 

eft  pris  de  l'évangile  du  jour,  Je/us  étant  né  à  Bethléem  éCc, 
On  voit  par  ces  fermons,  que  c'étoit  déjà  alors  l'ufàge  de 
l'églife  de  faire  mention  dans  l'office  du  jour  de  l'épi- 
phanie ,  du  baptême  de  Jefus-Chrift  &  du  miracle  fait  aux 
noces  de  Cana  en  Galiléée. 

1  Dans  le  feizieme,  fur  l'évangile  du  troifieme  dimanche 
après  l'épiphanie ,  il  fait  un  bel  éloge  de  la  foi  du  lépreux, 
qui  dit  a  Jefus-Chrift:  Seigneur  Ji  vous  voulez  .vous  pou- 
ve^  me  guérir  ;  &  de  celle  du  centenier,  qui  le  pria  de 
dire  feulement  une  parole,  perfuadé  qu'elle  fuffifdit  pour 
guérir  fon  ferviteur.  La  foi  de  ces  deux  hommes  eft  plus 
grande  que  celle  de  Marie  &  de  Marthe ,  qui  dirent  au 
Sauveur ,  Seigneur,  Ji  vous  avie^  été  ici ,  mon  frère  ne  Je- 
roit  pas  mort;  comme  fi  Jefus-Chrift  n'avoit  pas  pu,  étant 
abfent ,  empêcher  que  leur  frère  ne  mourût. 

P'**f»  'Le  dix-feptieme  eft  fur  la  feptuagéfirrïe ,  &  a  pour 

texte  ces  paroles  de  l'épitre  du  jour:  Ne  fave\  vous  pas,  que 
quand  on  court  dans  la  carrière  *  tous  courrent  *  mais  un  Jeul 
remporte  le  p/ix?  Il  ne  faut  point  être  étonné,  dit  Hildebert, 
de  ce  que  l'apôtre  fe  fert  d'un  exemple  tiré  des  payens, 
pour  le  propofer  à  imiter  aux  fidèles  ;  ni  s'imaginer,  que 
rien  de  ce  qui  s'obferve  par  les  gentils ,  ne  puhTe  être 
pratiqué  dans  l'églife. 

p.  »tr»  'Le  dix-huitieme,  prêché  au  commencement  du  carê- 

me, eft  une  belle  exhortation,  adreffée  aux  pécheurs  fou- 
rnis à  la  pénitence  publique,  dans  le  moment  qu'on  al- 
loit  les  chafTer  de  l'églife.  Ce  fermon  prouve  que  la  pé- 
nitence publique  étoit  encore  alors  en  vigueur.  Hildebert 
y  dit  exprelTément ,  que  l'on  mettoit  hors  de  l'églife  ceux 
qui  l'avoient  mérité  par  leurs  péchés  ;  qu'on  ne  rappelloit 
les  pécheurs  qu'après  qu'ils  avoient  accompli  la  péniten- 
ce ;  (a)  &  que  fouvent  l'on  impofoit  des  pénitences  pour 
fept  ans.  Vous  avez  murmuré,  dît-il  encore,  vous  avez 

(a)  Et  ut  extra  caftra  tjiciatur  ftp-  ferpe  feptem  anm  in  peenitem'U  dantur. 

lent  diebus ,  hoc  eft  ut  peccator,  dum pet'  ....  vos  A  àomo  domini  ejici  promeruif- 

nitet ,  extra  domum  eje&us ,  kumiliter  ve-  tir ... .  Dominus  prœcepït  nabis ,  ut  ex- 

niam  deveccatis  poJîulet,frpera(iapa!'  tra  caftra  f  id  eft  (Xtracccltftx  commtt- 

mtemix  Jibi  injunQa  mundut  i  lepra  cri-  niontm  vos  ejiciamus, 
vimum  reconalietur  Cr  revoceiur,. .... 

r 

i  •  " 
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été  frappés  de  la  playe  de  la  lèpre.  Vous  avez  mérité  XII  SIECLE, 
d'être  chaffés  de  la  maifon  du  Seigneur.  Nous  avons  prié  - 
pour  vous  ,  comme  notre  devoir  nous  y  oblige;  6c  nous 
vous  avons  chaflé  hors  du  camp  ,  c'eft-à-dire  hors  de  la 
communion  de  l'églife ,  félon  l'ordre  que  nous  en  avons 
reçu  de  Dieu.  On  conferve  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glife du  Mans ,  un  refte  ,  ou  plutôt  une  figure  de  cette 
ancienne  pratique.  C'eft  un  ufàge  que  le  jour  des  cendres, 
quelques  perfonnes  fe  préfentent  dans  l'églife  comme  pé- 
nitens  publics ,  on  les  en  chafTe  ,  ôc  on  les  réconcilie  le 
jour  du  jeudi  làint. 

'Le  dix-neuvieme  fermon  paroit  imparfait.  Il  y  expli-  p.jou 
que  le  commencement  de  l'évangile  du  premier  diman- 
che de  carême.  Suivent  neuf  'fermons  fur  le  carême;  le  Serm.  ao,  p.  303; 
premier,  eft  une  exhortation  à  fe  préparer  à  la  mort  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Hildebert  y  relevé  l'er- 
reur d'Origene  fur  la  durée  des  peines  du  démon;  ce  qu'il 
avoit  déjà  fait  ailleurs,  comme  nous  l'avons  remarqué. 
L'éditeur  croit  y  trouver  une  preuve,  que  notre  prélat 
avoit  été  moine ,  parce  qu'il  dit  dans  les  mêmes  termes, 
qui  fetrouvent  dans  la  règle  de  faint  Benoit,  que  Je  carême 
eft  inftitué ,  pour  réparer  les  négligences  des  autres  tems, 
par  une  vie  plus  régulière.  'Dans  le  fécond,  le  prédica-  Serm.«,p.  307; 
teur  prend  pour  texte  ces  paroles  de  Jeremie,  convertirez  Jer.  3,  x.  m* 
vous  ,  en fans ,  revenez  à  moi,  dit  le  Seigneur:  il  y  traite 
de  la  converfion  du  pécheur,  Ôc  entre  dans  le  détail  des 
obftacles,  ôc  des  difficultés  qui  s'y  rencontrent.  L'hom- 
me ne  peut  par  lui-même  les  vaincre,  ôcles furmonter; 
mais  il  en  triomphe  par  la  grâce  :  non  eft  humarut  virtutis,  p.  30». 
fed  cœlefîis  gratia. 

Le  troifieme  fermon  du  carême  eft  très-beau  ôc  très-  Serm.  *t,  p.  3124 
inftruûif.  Hildebert  y  exhorte  fbn  peuple  à  fuir  le  péché, 
à  pratiquer  les  bonnes  oeuvres,  à  travailler  férieufement 
à  fa  converfion ,  ôc  à  ne  pas  défefpérer  de  la  miféricorde 
de  Dieu,  En  défefpérer,  c'eft  imiter  Judas,  c'eft  pécher 
contre  le  Saint  Efprit  :  diffidtns  dicitur  peccarein  Spiri*  p.3lt. 
tu  m  Sanâum. 

Le  quatrième  fermon  n'eft  pas  moins  inftru&if  que  le  Serm.»3,p.3^; 
précédent.  11  y  parle  des  vices  principaux,  qui  nous  éloi- 
gnent de  Dieu.  Ces  vices: font  i°.  1  amour  des  richefles;3w. 
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xji  siècle.  2°.  une  triftefle  exceflïve ,  qui  nous  fàifant  regarder  nos 

mmm~ — —  péchés  comme  furpaflant  la  miféricorde  de  Dieu,  nous 
jette  dans  le  défefpoir,  qui  eft  le  péché  irréiruflible  ôc 
le  blafphême  contre  le  Saint-Efprit  ;  Thypocrifie  eft  le 
troifieme  ;  ôc  l'orgueil  le  plus  grand  de  tous,  eft  le  qua- 
trième. Ce  vice  ,  félon  la  définition  de  notre  prédicateur, 

I*w  eft  1  amour  de  là  propre  excellence.  L'homme  s'en  rend 

coupable,  lorfqu'iî  s'attribue  le  bien  qui  eft  en  lui,  au 
lieu  de  l'attribuer  à  Dieu  ;  ou  lorfqu'il  fe  glorifie  de  l'a- 
voir mérité ,  quoiqu'il  convienne  qu'il  l'a  reçu  de  Dieu; 
ou  enfin  lorfqu'il  s'en  prévaut  Ôc  s'en  élevé  au-delTus  des 
autres,  quoiqu'il  avoue  que  ceft  de  la  part  de  Dieu  une 
faveur  toute  gratuite.  L'orgueil  fe  cache  jufques  fous  la 
cendre  ôc  le  c\\\cç;/u£>  clnere  /autans  éC  cilicio.  Il  eft 
i  l'origine  ôc  la  fource  du  péché;  il  fe  trouve  joint  avec 

tous  les  autres  vices ,  ôc  eft  le  dernier  qu'on  puifle  vain- 
cre. Hildebert  oppofe  enfuite  aux  vices ,  qui  nous  éloi- 
gnent de  Dieu ,  les  vertus  ôc  les  moyens  qui  nous  font 

ji;;  retourner  à  lui;  favoîr,  la  juftice,  la  tempérance,  la  force 

ôc  la  prudence.  Parlant  de  la  pénitence ,  il  Ja  fait  con- 
fifter  dans  la  componction  du  cœur,  la  confeflion  de  bou- 
che ,  6c  la  fatisfaction  des  œuvres,  qui  font  le  jeûne,  l'o- 
raifort  ôc  l'aumône. 

&m.  *4»p.  Le  cinquième  fermon  du  carême ,  a  été  prononcé  par 

notre  prélat  dans  la  cérémonie  de  limpofition  de  la  pé- 
nitence publique.  Il  exhorte  les  pénitens  à  embraffer  avec 
courage  les  épreuves,  par  lefquelies  les  miniftres  de  Pé- 
glife  les  faifoient  paner,  pour  les  guérir,  en  les  chaffant 
de  fon  fein,  comme  on  chafToit  autrefois  les  lépreux  du 
camp ,  &  en  les  obligeant  de  fe  couvrir  de  cendre  &  de 

lJj;  cilice.  Comme  un  malade,  dit-il,  fou ffre  qu'un  médecin 

brûle  ôc  coupe  ,  avec  le  feu  ôc  le  fer ,  les  chairs  de  fon 
corps  qui  font  corrompues  ;  de  même  vous  devez  rece- 
voir les  travaux  Ôc  les  remèdes  lalutaires  de  la  pénitence,' 
afin  que  vos  ames  foient  fàuvées  au  jour  de  la  réiurrection» 
Cette  exhortation  ,  ainfi  que  les  précédentes  ,  eft  très'vive* 
très-touchante  ôc  très-inftru&ive.  Nos  prédtcateuts  mo- 
dernes pouroient  y  trouver  d'excellentes  chofes ,  pour  prê- 
cher folidcment  ôc  avec  fruit. 

Serm.  *y,  Dans,  ic  fixiemcj  Hildebert  prenant  pour  texre  ces  pa- 
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rôles  du  prophète  Ofée  ,  feme^ pour  vous ,  dans  la  jujlice*  XII  SIECLE; 
SC  vous  moijjbnnere^  dans  la  miféricorde\  il  inftruit  fon 
peuple  de  la  manière  dont  il  doit  fe  préparer  à  la  fête  de 
raques ,  ôc  lui  donne  des  leçons  folides  fur  les  combats 
de  l'efprit  &  de  la  chair;  fur  l'amour  du  prochain,  fur  ce 
que  faint  Paul  appelle,  contrifter  le  fàint-Efprit ,  fur  la 
volonté  de  faire  du  bien  ,  lorfquon  n'en  a  pas  la  faculté; 
&  fpécialemcnt  fur  l'intention,  avec  laquelle  nous  devons 
faire  nos  a&ions:  «plufieurs  fément,  dit- il,  mais  non  p.j4i« 
•  dans  la  vérité,  parce  qu'ils  n'agiflent  pas  avec  une  in- 
»  tention  droite.  Car  la  charité  dirige  l'intention ,  &  l'in- 
tention donne  la  forme  à  l'ouvrage  ,  ou  à  l'adion  qui 
foit  :  intentionem  namque  chantas  dirigit*  SC  intentio  fc 
quens  opus  informât.  Le  feptieme  eft  une  exhortation  à  Sern>-  **>p.  341; 
la  pénitence.  'Dans  le  huitième,  fur  ces  paroles  de  faint  Serm.  17,  p.  347, 
Jean ,  n'aime^  point  le  monde*  ni  ce  qui  efi  dans  le  mon' 
de,  èCc.  Hildebert  fait  Une  peinture  des  illulions  du  monde. 
'Dans  le  neuvième,  dont  le  texte  eft  tiré  de  faint  Jean ,  Serm.  *8,p.  3Ji, 
fi  quelqu'un  m  aime „  il  gardera  ma  parole ,  le  prédicateur 
paffe  en  revue  une  partie  des  états  de  la  vie,  &  en  re- 
lève les  défauts. 

'Les  fermons  fur  le  carême  font  fuivis  de  cinq  autres  Scrm«  **>p,  3*'» 
fur  le  dimanche,  des  ramaux.  On  peut  remarquer,  qu'il 
eft  fait  mention  dans  le  premier,  de  la  rofe  d'or,  que  le  3^. 
Pape  portoit.  D'où  l'on  eft  autorifé  à  conclure,  que  cette 
cérémonie,  eft  du  moins  du  commencement  du  XII  fiecle. 
'Dans  le  deuxième  il  explique  en  Un  fens  myftique  l'hif-  Serm.  30, p. 
toire  de  Jacob ,  qui  enleva  la  bénédiction  à  fon  frère 
Efâii.  'Hildebert  établit  dans  ce  fermon ,  la  néceffité  de  P*!66* 
confeffer  fes   péchés,  contre   ceux   qui  prétendoient 
qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  d'avoir  recours  au  miniftre  de 
l'églife,  pour  la  pénitence.  'Dans  le  quatrième,  notre  Serm. 3», p.  i7I% 
prélat  parie  des  différens  artifices  du  démon  pour  perdre 
les  hommes ,  jufqu'à  faire  tomber  dans  fes  pièges  deux 
apôtres  même.  'Dieu  a  permis  la  chûte  de  faint  Pierre,  37*. 
afin  qu'il  apprît  par  fa  propre  expérience  à  avoir  pitié  des 
autres  dans  leurs  chûtes,  il  le  releva,  afin  de  faire  voir 
aux  pécheurs  dans  fa  perfonne  l'ordre  de  la  grâce  dans  la 
converfion.  Jefus-Chrift  regarda  faint  Pierre;  ce  regard 
de  miféricorde,  &  non  de  colère,  fut  une  lumière  qui 
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320  LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE,  l'éclaira,  le  fit  rentrer  en  lui-môme,  &  lui  infpira  toute 
"  k  l'horreur  que  méritoit  fon  crime.  Sans  ce  regard  falutaire, 
c'eft-à-dire  fans  une  grâce  qui  prévient  ôcqui  aide  le  pé* 
cheur ,  il  ne  fe  releveroit  point  (a).  Les  pécheurs  peuvent 
bien  par  eux-mêmes  marcher  dans  les  voyes  de  l'iniquité, 
mais  non  rentrer  dans  celles  de  la  juftice;  ils  peuvent 
tomber ,  mais  non  fe  relever.  Demandons  donc  à  Dieu, 
qu'il  jette  fur  nous  un  regard  tel  qu'il  le  jetta  fur  faint 
Pierre ,  afin  qu'éclairés  par  fa  grâce ,  nous  fortions  dehors 
&  nous  pleurions  nos  péchés.  '  Qu'eft-ce  que  fortir  de- 
horsf  C'eft  découvrir  la  playe  du  péché  fecret,  c'eft  faire 
connoître  fa  maladie  cachée;  s'accufer  6c  non  fe  défendre. 
Sortir  dehors ,  c'eft  dépouiller  le  vieil  homme  &  fe  re- 
vêtir du  nouveau,  c'eft  quitter  le  tumulte  du  monde 
pour  écouter  la  voix  de  Dieu  qui  ne  fe  fait  entendre  que 
dans  le  calme  de  la  retraite  &  de  la  folitude.  Pour  ne  pas 
périr  en  Egypte,  il  faut  fe  couvrir  de  cilices ,  &  faire 
de  dignes  fruits  de  pénitence.  Car  la  cendre  &  le  cilicc 
font  les  armes  des  pénitens. 
p-V»-  'En  parlant  de  l'églife,  il  la  compare  à  cette  petite  villede  Yé> 

Ec«le.*p.i4-if.  cfiture,  qui  fut  délivrée  par  la  fagefle  d'un  homme  pauvre 
&  fage. 

»  Elle  eft  petite ,  dit-il ,  à  caufe  du  petit  nombre  des 
■»  élus ,  (£)  en  comparaifon  du  grand  nombre  des  reprouvés. 

•  Mais  quelque  petite  qu'elle  foit,  elle  eft  Imprenable  ÔC 

•  invincible,  parce  qu'elle  eft  établie  fur  des  fondemens 
m  inébranlables ,  c'eft-à-dire  fur  la  pierre ,  qui  eft  Jefus- 
«Chrift.  C'eft  pourquoi  le  Seigneur  dit  à  Pierre;  êC  moi 
»je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  >  ainfi  appellé  à  caufe  de 
»  moi  qui  fuis  la  pierre ,  &  je  bâtirai  mon  églife  fur  cette 
«pierre,  dont  vous  tirez  votre  nom  de  Pierre;  fur  moi 
•>&  non  fur  vous:  fuper  me,  non  fuper  te,  œdifîcabo  ec* 
mc/e/iam  meam.  C'eft  là  cette  petite  ville,  qui  eft  petite, 
»  parce  qu'elle  a  peu  de  citoyens  qui  foient  vraiment  des 
-hommes.  Elle  en  renferme  beaucoup  de  charnels  &  d'ir 

(a)  Quod  utique  non  faceret ,  nifi  do-  nu  a.  Fandamentum  enim  tenet  invetrtti 
minus  refpiceret ,  id  eftgratia  pretveniret  id  ut  in  Chrifio.  Pctra  enim  crat  Chrif- 
tf  adjuvant.  tus.  Unde  ad  Petrum  dominas  ait  :  Et 

(b)  Y  arv&tflper  exiguitatrmele(forumy  ego  dico  tibi  quia  tu  et  petrus?<i>n£ 
non  cb  muhitudinem  voca&rum.  Licet  peira  ita  àiSlus;  &•  fuper  kancvetramt 
tutm  ft!  parva,  infxpugnabilis  tamui  à  qua  tu  diceris  Petrus,  non  fuper  te, 

&•  mvincibUis,  aida firmaiRentu  efl  mu-  eàifu  jha  ecdefiam  mtam. 

gnorans 
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•gnorans,  enforte  que  ï'églife  paroît  même  quelquefois  XII  SIECLE 
•  obfcurcié;  mais  il  y  en  a  peuquifoient  vraiment  des  hom-  — — — — 
•mes,  qui  ayent  du  courage  Ôc  foient  prêts  de  s'oppofer  com- 
bine un  mur  pour  la  maifon  d'Ifraël.Néanmoins  il  y  en  aquel- 
•ques-uns.«  'L'églife  a  des  défenfeurs  invincibles,  qu'on  p*  *79* 
peut  bien  faire  mourir,  mais  qu'on  ne  peut  vaincre,  //z- 
/uperabiles  bellatores  *  qui  occidi  pojjunt ,  JleSi  nequeunt* 

Le  le&eur  remarquera  encore  dans  ce  fermon ,  qu'Hik 
debert  y  déclare  très-expre(Tément  que  la  foi  au  média- 
teur a  toujours  été  nécefiaire  pour  être  iàuvé  ;  enforte 
que  perfonne  n'a  pu  l'être  fans  cette  foi,  ni  depuis,  ni  p*  3*4* 
avant  l'Incarnation,  (b) 

'Dans  le  cinquième  fermon  fur  le  dimanche,  des  ra-  Semu^p» 3*'» 
maux,  notre  prélat  rapporte  les  difFérens  noms  qu'on  don- 
noit  à  ce  jour,  &  en  explique  quelques-uns. 

'Suivent  fept  fermons  fur  la  cène  du  feigneur.  Lèpre-  Seim.  |4»  p.  38* 
mier,  fur  ces  paroles  du  pfeaume  3  3  :  Vene\>  mes  enfans, 
écoutez-moi,  èCc.  eft  une  exhortation  aux  pénitens ,  qui  al- 
loient  être  reconciliés.  On  voit  quelle  étoit  encore  alors 
la  difeiplinede  Ï'églife  à  l'égard  des  pécheurs.  'Ceux  dont  3*r« 
les  péchés  étoient  publics ,  faifoient  une  pénitence  publi- 
que: quipeccatum  publicavit ^  publiée .penitere  débet.  Ceux 
dont  les  péchés  étoient  fecrets ,  faifoient  pénitence  en 
fecret  :  qui  in  abfcondito peccat,  abfconfè  perprivatam  con* 
feffionem  *Jicut  puella  in  domo  ,  rèfujcitandus  e/l.  La  ré- 
furreûion  des  trois  morts,  dont  il  eft  parlé  dans  l'évan- 
gile,  eft  la  figure  de  la  réfurredion  fpirituelle  de  trois 
fortes  de  pécheurs.  Celle  du  jîlsde  la  veuve  de  Naïm ,  eft 
la  figure  des  premiers  ;  celle  de  la  fille  du  prince  de  la 
fynagogue ,  eft  la  figure  des  féconds.  '  Enfin  la  réfurrec-  p.  3?* 
tion  du  Lazare  eft  la  figure  de  celle  des  pécheurs,  qui 
font  depuis  longtems  dans  l'habitude  du  crime.  11  faut 
les  appeller  à  haute  voix ,  magna  voce,  pour  les  faire  for- 
tir  du  tombeau.  Ce  font  là  ces  lépreux  qu'il  faut  chafïer 
hors  du  camp,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  guéris.  11  leur  eft 
dit  de  Ce  faire  voir  aux  prêtres ,  ce  qui  fignifie ,  que  les  pé- 
cheurs publics  doivent  fe  préfenter  à  ï'églife,  afin  que 
leur  exemple  porte  à  la  pénitence  ceux  qu  ils  ont  entraî- 


(*)  Nemo  tnim  fuie  fiie  mediaîorix  DàÇf  hominum,  vel  ante  incarnationem , 
>*1  Wjl ,  falvus  efie  potem,  .  . 

Tome  XI*  Sf 
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xf r  SIECLE,  nés  dans  le  crime  par  leur  mauvais  exemple. 

— —     'Dans  le  fécond  fermon  fur  la  cène,  Hildebert  traite 
rm.3  »p.  3*4.  ^  difpofitions  pour  approcher  des  faints  myfteres.  Il  y 
établît  dans  les  termes  les  plus  formels  la  prfence  réelle 
de  Jefus-Chrift  dans  l'euchariftie. 
Serm.  j^p.^io.  troifieme,  fur  ces  paroles  d'Ezechiel,  Convertiffe^ 

vous,  SC  faites  pénitence  de  tous  vos  péchés ,  eft  une  inftruc-^ 
tion  adrelTée  aux  pénitens  avant  leur  réconciliation  ,  qui 
fe  faifoit  le  jeudi  faint,  pour  les  préparer  à  recevoir  le 
corps  de  Jefus-Chrift  le  jour  de  Pâques. 

Serm.  37, p. 41 8.      'Dans  le  quatrième  qui  paroit  adrefle  à  des  clercs* 

Serm.  38, p. 411.  Hildebert  les  exhorte  à  la  paix  &  à  l'union.  'Dans  le  cin^ 
quieme,  le  prélat  explique  d'abord  de  la  manière  la  plus 
claire  la  doctrine  de  l'églifè  fur  l'euchariftie,  (a)  &  le 
changement  du  pain  6c  du  vin  au  corps  ôt  au  fang  de 
Jefus-Chrift;  enfuite  il  parle  des  difpofitions  aveclefquel- 
les  il  faut  recevoir  ce  facrement.  11  remarque  qu'on  voyoit 

P«  4*3.  fou  vent  arriver  des  mortalités  après  'Pâques,  ce  qu'il  re- 

garde comme  une  punition  des  mauvaifes  communions. 

Serm.3*,p.4»y,  r^e  çK\eme  cfl.  pris      ces  paroies  Je  faint  Jean  :  comme 

il  avoit  aimé  les  Jiens .  qui  étoient  dans  le  monde  *  il  Us 
aima  jufquà  la fin.  Hildebert,  conformément  à  fon  texte, 
fait  différentes  réflexions,  qui  tendent  toutes  à  prouver 
Pamour  que  Jefus-Chrift  a  eu  pour  les  fiens.  Il  finit  par 
un  éloge  magnifique  de  la  vie  inonaftique  ;  d'où  l'éditeur 
a  cru  pouvoir  conclure  qu'Hildebert  a  fait  ce  fermon , 
lorfqu  il  étoit  encore  à  Cluni  dans  les  premières  années 

aot.p 4ij, 40..  de  l'abbé  Ponce. 'D.  Bcaugendre  n'auroit  eu  garde  de 
tirer  cette  conclufion ,  &  il  auroit  évité  de  tomber  dans 
une  auffi  grande  mépri  fe,  s  il  avoit  fait  attention  qu'H  ildebert 
gouvernoit  l'églife  du  Mans  onze  ans  avant  que  Ponce 
fut  abbé  de  Cluni,  cet  abbé  ayant  fuccédé  à  faint  Hu- 
gues mort  l'an  ucp,  ôc  Hildebert  étant  monté  fur  le 

Serm.40,p.4jî:  fiege  du  Mans  dès  l'an  1097.  'Dans  le  feptieme  fermon, 
notre  prélat  montre  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  ;  ce 
chemin  eft  la  charité;  elle  élève  les  hommes  au  ciel,  & 
tes  porte  fur  fes  deux  ailes ,  qui  font  l'amour  de  Dieu 
&  l'amour  du  prochain.  La  charité,  dit-il,  eft  la  reine 

(a)  Afer  dubirare  dibemut^  qwn  punis  per  fa-ra  verba  tened'Mionit  facerdoùs 
inverum  domini  corpus  uuimeiurt  m  ut  punis  fubJlamiA  non  Ttmaneai  Crc* 
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des  vertus.  Toutes  les  autres  vertus  lui  font  aflujetties,  XII  siècle. 
feus  la  charité  elles  ceflent  d'être  vertus  (6).  — — — 

'Deux  fermons  fur  la  paffion  de  notre  Seigneur.  Dans  Scrm.4i,p.  43^ 
le  fécond ,  Hildebert  explique  pourquoi  la  femaine  feinte  scrm.  4s,p.4j?, 
eft  appellée ,  laborieufe ,  laboriofa ,  ou  en  langage  popu- 
laire ,  pœnqfa.  11  en  trouve  la  raifon  dans  les  peines  que 
Jefus-Chrift  a  fouffertes  pour  nous  fur  la  croix ,  dont  l  é- 
glife  rappelle  le  fouvenir  dans  cette  femaine.  Ce  nom 
peut  encore  lui  convenir  à  caufe  des  peines  que  certains 
pécheurs  fe  font  de  confeffer  leurs  péchés.  Ils  en  fentent 
le  poids  accablant  pour  eux ,  ils  voudroient  s'en  déchar- 
ger ,  mais  ils  ont  honte  d'avoir  recours  au  moyen  nécef* 
faire ,  qui  eft  de  les  confefler  au  prêtre.  »  O  infenfé ,  s'é- 
»crie  notre  prédicateur,  pourquoi  avez  vous  honte  de 
■»  déclarer  à  un  homme ,  ce  que  vous  ne  rougiflez  pas  de 
«faire  en  préfence  de  Dieu?  Mettez  bas  cette  honte,  al-  p. 441. 
»lez  trouver  le  prêtre,  découvrez  lui  ce  que  vous  avez 
»de  plus  fecret  ôcc.  confeiïez  votre  péché. 

'Deux  fermons  fur  le  faint  jour  de  Pâques.  Le  premier  Serm.4?»p.4ir» 
fur  ces  paroles  de  la  Genefe,  Jofèph  va  toujours  crvijfant,  Scrm'  44,p* 4Î4# 
eft  une  allégorie  prefque  continuelle,  &  une  comparai- 
fon  entre  Jofeph  ôc  Jefus-Chrift.  'Dans  le  fécond  fur  ce  i.cor.c  î,x.7. 
texte  de  faint  Paul,  Jefus-Ckrijl  notre  agneau paichal  a  été 
immolé >  il  explique  dans  quelles  difpofitions  il  faut  être 
pour  manger  la  Pâque,  c'eft-à-dire  pour  recevoir  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift. 

'Suivent  quatre  fermons  fur  les  rogations.  Quoique  Serm.4f>p.4j£« 
nous  devions  toujours  chercher  le  Seigneur,  félon  cette 
parole  du  prophète,  quart  te  faciem  ejusfemper,  il  eft  ce- 
pendant des  jours ,  qui  y  font  particulièrement  deftinés. 
Ces  jours  font  ceux  qu'on  appelle  des  litanies  ou  des  ro- 
gations, qui  doivent  être  confacrés  au  jeûne,  à  l'aumône, 
à  la  confeffion  de  fes  péchés,  afin  que  notre  prière  puifle 
s'élever,  fens  aucun  obftacle  jufquau  ciel.  Tel  eft  l'exorde 
du  premier  fermon  d'Hildebert  fur  les  rogations,  dans  le- 
quel il  parle  de  la  néceffité  de  la  prière ,  de  la  confeflion, 
du  jeûne,  de  l'aumône.  Il  y  fait  mention  de  l'origine 
des  rogations.  'Les  litanies  ont  été  établies  par  les  Pères,  p.  4^. 

■  (l)  Chariot  ejl  enim  retira  virtutum.  Omnes  feniunt  charhaù.  SiaVquavlr- 
fur  ejli  qu*  non  fu  Jub  c/wiiare,  dejmi:  tjjc  yinas* 

S  f  ij 
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XII  SIECLE,  dit-il ,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  délivrât  fon  peuple  de 

— - -  la  morfure  des  loups  vifibies  ,  dont  il  permettoit  qu'il  fut 
dévoré  en  punition  de  fes  péchés.  L'églife  continue  de 
célébrer  ces  trois  jours  de  prières,  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  préferve  fes  enfans  de  la  morfure  des  loups  in  vifibies, 

p.  4<?j.  'Dans  le  fécond  fermon,  Hildebert  parle  de  la  rechute 

dans  le  péché ,  de  la  communion  indigne,  de  lanéceffité 
de  la  prière.  Il  exhorte  à  prier  pour  la  paix,  pour  l'unité, 

p.  46s,  pour  les  Rois  ,  les  prélats,  les  défunts.  'Le  troifieme  eft 

fur  la  néceflité  de  la  prière;  qui  pour  avoir  fon  effet,  doit 
être  accompagnée  de  la  bonne  vie,  &  perfévérante.  On 
demande  en  priant  ;  on  cherche  en  vivant  bien  ;  on  frap- 
pe en  perfdvérant.  Hildebert  y  parle  encore  de  l'origine 
des  rogations,  mais  d'une  manière  plus  claire  que  dans 
le  premier  fermon,  ôc  dit  que  ce  fut  à  '  Vienne  qu'elles 
furent  d'abord  inftituées.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à  pafTer 
ces  jours ,  comme  les  conciles  l'ont  prefcrit,  dans  la  piété, 
dans  une  grande  humilité  de  coeur,  dans  l'abmnence  de 
la  viande,  dans  le  fac  &  la  cendre;  que  perfonne  n'ait 
la  préfomption  de  monter  à  cheval,  mais  que  tous  mar- 

p.  A99i  chent  pieds  nuds.  '  Dans  le  quatrième  fur  ces  paroles  de 

Jac.  y ,  it*  faint  Jacques,  Confeffc^  vos  péchés  Us  uns  aux  autres  éCc* 
il  répète  quelques  traits  des  trois  fermons  précédens,  ÔC 
explique  un  peu  plus  au  long  ce  qu'il  y  avoit  dit  de  la 
confeflion  des  péchés  véniels.  Tous  indifféremment  n'ont 
pas  reçu  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  mais  feule- 
ment ceux  à  qui  il  a  été  dit,  Recevez  le  Saint  k(prir,  les 
péchés  font  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aure^  remis.  C'eft 
aux  apôtres  que  ces  paroles  ont  été  adreffées,  &  dans 
leurs  perfonnes  aux  évêques  &  aux  prêtres  ;  epifcopis  SC 

ib.  Jacerdotibus,  «'Si  néanmoins  ce  font  des  péchés  légers 

que  nous  commettons  chaque  jour,  nous  pouvons  les 
«•confeffer  les  uns  aux  autres,  à  nos  égaux,  parce  qu'ils 
*>  font  purifiés  par  les  prières  du  prochain.  «  Mais  fi  ce 
font  des  péchés  griefs,  il  faut  les  déclarer  aux  prêtres,  les 
punir  &  les  expier,  félon  leur  jugement,  par  les  jeûnes, 
les  prières  &  les  aumônes  :  mais  ce  n'eft  pas  affez  de  con- 
fefler  entre  nous  les  péchés  légers,  &  les  griefs  aux  prê- 
tres; nous  devons  encore  travailler  réciproquement  au  fa- 
lut  les  uns  des  autres.  Chacun  peut  tenir  lieu  de  prédi-? 
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cateur  à  fon  prochain, {a)  foit  par  fes  paroles,  foit  par  X II  SIECLE, 
fes  actions.  On  lui  prêche  l'aumône  en  la  faifant;  c'eft  — — — • 
lui  prêcher  la  néceflité  de  fe  convertir,  que  de  lui  en 
donner  l'exemple.  En  exerçant  l'hofpitalité,  on  l'invite  à 
l'exercer.  Que  perfonne  donc  ne  veuille  être  fauvé  feul, 
comme  s'il  étoit  jaloux  du  falutdu  prochain.  Lorfque  vous 
vous  difpofèz  à  partir  pour  aller  à  Jérufalem,  chacun  de 
vous  tâche  de  mener  avec  lui  fon  frère  ;  à  combien  plus 
forte  raifon  devez  vous  faire  tous  vos  efforts  pour  enga- 
ger vos  frères  à  être  vos  compagnons  dans  le  voyage  de  la 
célefte  Jérufalem. 

'Deux  fermons  fur  lafcenfion  de  Notre  Seigneur  :  dans  Sera.  4*  p.  47^ 
le  premier,  Hildebert  dit  que  cette  fête  étoit  fi  folem- 
nelle  du  temps  du  pape  Silveftre  ,  qii'on  la  célébroit  le 
jeudi  de  chaque  femaine ,  comme  le  jour  de  dimanche. 
JLe  fécond ,  fur  ces  paroles  d'Ifaïe ,  Allons  *  montons  à  la         yo  ^  ^ 
montagne  du  Seigneur,  eft  une  exhortation  à  fuivre  Jefus- 
Chrift  en  montant  a  la  montagne  ,  qui  n'eft  autre  cholè 
que  Jefus-Chrift  lui-même,  par  le  chemin  qu'il  nous  a 
frayé.  11  répète  à  peu  près  dans  ce  fermon  ,  ce  qu'il  avoit 
déjà  dit  dans  le  précédent ,  touchant  la  création  &  l'ex- 
cellence du  premier  ange.  Puis  il  ajoute,  »  qu'il  eft  tombé 
•»  du  ciel  empyrée  dans  cet  air  ténébreux  ,  où  il  eft  relé-  p* 477' 
«gué  comme  dans  une  prifon,  jufqu'à  la  fin  des  temps, 
•  qu'il  fera  précipité  dans  le  feu  étemel  «. 

Deux  fermons  pour  le  jour  de  la  Pentecôte.  'Dans  le  Serin,  ji,  p. 4$u 
premier,  fur  ces  paroles  du  pfraume  XXX  II  ,CV/7  parla 
parole  de  Dieu  que  les  deux  ont  été  affermis  ;  il  lait  voir 
quelle  force  le  S.  Efprit  infpira  aux  apôtres  ;  il  y  copie  ce 
que  S.  Grégoire  le  grand  a  dit  fur  le  même  fujet;  en  par- 
ticulier ce  qui  regarde  S.  Pierre.  Le  fécond  paroît  être 
un  difcours  prononcé  dans  un  fynode  du  diocèfe ,  qui  fe 
tenoit  régulièrement  au  Mans  deux  fois  Tannée  ,  à  la  Pen- 
tecôte &  à  la  ToulTaint.  Hildebert  y»  explique  les  effets 
de  la  defcente  du  S.  Efprit  fur  les  apôtres.  Trois  chofes 
leur  étoient  nécefTaires,Ia  fcience,  fa  force,  &  la  connoilTan- 
ce  des  langues  :  la  fcience,  pôur  fçavoir  cé  qu'ils  dévoient 
annoncer;  la  force,  pour  en  avoir  lecourage;  la  connoifTan- 
ce  des  langues  y  pour  être  entendus  des  nations.  Notre 

(o)  Unufiuifiue  ergo  pxcjl  ejfe  prxduator  groxuuo  fuo 
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X II  SIECLE,  prélat  donne,  dans  ce  fermon  ,  de  folides  inftructions  au* 

Îirêtres,  &  leur  rappelle  les  devoirs  &  les  obligations  de 
eur  état.  Il  infifte  furtout  fur  lanéceffité  delà  fcience, 
pour  remplir  leur  miniftere.  » '  C'eft  une  grande  témérité, 
p.  487.  „  dit-il ,  de  recevoir  le  facerdoce  ,  fi  l'on  n'a  le  don  de 

*88«  »  fcience  (a) ...  Celui  qui ,  étant  fans  fcience  ,  veut  gou- 

»  verner  le  peuple  de  Dieu,  eft  un  aveugle  qui  en  conduit 
•  un  autre». 

Setm.  y  j,  P.  48p.  '  Le  cinquante-troifieme  fur  la  fête  de  la  fainte  Trinité  , 
eft  moins  un  fermon  fait  pour  être  prononcé  un  jour  de 
fête  devant  un  auditoire  ,  qu'une  efpece  de  petit  traité 


fort  fec  &  fort  abftrait  fur  la  Trin 


lté. 


Serra.  54»  p. 4M*  'Le  cinquante-quatrième  Ôc  dernier  fermon  de  la  pre- 
mière claffe  ,  eft  fur  le  très-fàint  (àcrement  de  l'eucha- 
riftie;  le  prédicateur  y  prouve  folidement  le  changement 
réel  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  , 
&  donne  de  belles  inftruÛions  furies  difpofitions  avec 
îefquelles  on  doit  recevoir  ce  Sacrement.  Il  dit ,  à  ce  fu- 
jet ,  que  Jefus-Chrift  ne  le  donna  à  fes  apôtres  qu'après 
leur  avoir  lavé  les  pieds,  pour  les  purifier  des  plus  légères 
fouillures.  En  finiflânt  il  promet  un  autre  fermon  pour  le 
lendemain  ;  mais  ce  fermon  nous  manque. 

Serra.  jy,p.  joo.  Seconde  clarté  des  fermons  d'Hildebert.  'Le  premier  , 
fur  la  fête  de  l'Annonciation  ,  eft  plus  méthodique  &  d'un 
ftyle  plus  naturel  que  la  plupart  de  ceux  qui  précédent  & 
qui  fuivent.  11  y  parle  avec  beaucoup  de  précifion  6c  d'exac- 
titude de  l'incarnation  du  Verbe  ;  faifant  voir  que  Dieu  , 
qui  a  formé  l'homme  du  limon  de  la  terre ,  eft  affez  pui£ 
fant  pour  avoir  formé  un  homme  dans  le  fein  d'une  vier- 
ge. Il  prouve  que  la  feinte  Vierge ,  dont  il  fait  un  bel  élo- 
ge ,  a  confervé  fa  virginité  ;  &  il  employé  pour  cela  une 
comparaifon  tirée  du  foleil ,  dont  les  rayons  pénétrent  le 

p*  »>3*«  criftal  fans  le  percer.  'Cette  même  comparaifon  fe  trouve 

dans  une  de  fes  poëfies. 

p.  -05.  Suivent  trois  fermons  fur  la  fête  de  la  Purification.  Dans 

le  premier ,  Hildebert  prend  occafion  des  cérémonies  que 
l'églife  obferve  en  ce  jour,  &  de  celles  qui  fe  pratiquoient 
dans  l'ancienne  loi ,  pour  donner  des  inftrudions  très-foli- 

(«)  M-igna  itaju'.temeritaâs  tjl,  fi  acdp'ufjcrrdcium.f:  non  hjb'tfci'nixdflnum, 
Çuijia:jwntia  vult  règne populum Qomini,  ejl  }ujfica:cus<iui  ccecumduiitt 
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des  à  fon peuple.  Comme  Jefus-Chrift  devoit ,  dans  toutes  XII  SIECLE, 
les  actions  de  fa  vie  ,  nous  infpirer  l'amour  de  la  pauvreté,  — — — 
&  nous  en  donner  l'exemple,  il  a  voulu  que  la  fainte  Vier- 
ge offrit  des  tourterelles ,  ou  des  colombes,  qui  e'toit  l'of- 
frande des  pauvres ,  &  non  un  agneau  qui  étoit  celle  des 
riches.  Les  cierges  allumes  que  l'on  porte ,  marquent  que 
Jefus-Chrift  eft  né  d  une  vierge ,  &  qu'il  eft  la  lumière 
de  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  La  colombe  &  la  tourte- 
relle ,  dont  le  chant  neft  qu'un  gémilfement ,  font  la  fi- 
gure des  pénitens  qui  gémiffent  de  leurs  péchés.  La  co-  p. for* 
lombe  ,  qui  vit  en  troupe  ,  figure  ceux  qui ,  ayant  péché 
publiquement  &  donné  mauvais  exemple  ,  doivent  faire 
pénitence  publique ,  réparer  le  fcandale  ,  &  édifier  ceux 
qu'ils  ont  feandalifés.  La  tourterelle  ,  retirée  dans  la  ib- 
litude  ,  défigne  ceux  qui ,  ayant  péché  en  fecret  ,  font 
pénitence  en  fecret.  Hildebert  finit  en  exhortant  fes  au- 
diteurs à  prier  la  fainte  Vierge  ,  qui  eft  l'efpérance  des 
mifcrables  ,  la  confolation  des  pécheurs ,  qu'elle  leur  ren- 
de fon  fils  favorable  ,  ôc  leur  obtienne  cette  paix  dont 
parîoit  le  faint  vieillard  ,  qui  dit  :  Ceft  maintenant,  Sei- 
gneur* que  vous  laijfere^  mourir  votre  fend  teur  en  paix.  Le  Scrm.  $7,  p.  511* 
but  principal  d'Hildebert  ,  dans  le  fécond  fermon  fur  la. 
Purification ,  eft  de  faire  connoître  les  avantages  del'évan- 
gile  au-demjs  de  la  loi  de  Moyfe,  &  la  différence  des  deux 
alliances.  La  loi  ancienne  commandoit ,  mais  elle  n'étoit 
point  accompagnée  de  la  grâce  ,  ibi  erat  praceptum  SC 
7nandatum  *  fed  fine  adjutrice  gratia.  Elle  faifoit  connoî- 
tre à  l'homme  fa  maladie ,  mais  elle  ne  lui  en  donnoit  pas 
le  remède  (a):  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre,  que  la  loi 
ejl  futvenue  pour  donner  lieu  à  l  abondance  du  péché.  Car 
la  loi  ancienne,  fans  l'efprit  de  la  nouvelle  ,  rend  plutôt 
les  hommes  coupables  par  la  connoiflance  qu'elle  leur 
donne  du  péché  ,  quelle  ne  les  en  délivre. .  ...  Ce  n'eft 
point  que  la  loi  foit  mauvaife  ,  mais  c'eft  qu'elle  ne  pré- 
fente  que  la  lettre  d'un  commandement  qui  eft  bon  ,  fans 
donner  le  fecours  de  l'efprit  pour  l'accomplir.  Toutefois 
la  loi  a  conduit  à  Jefus-Chrift  par  différentes  figures  &  di- 


ta>  Pn  eam  cognofabat  homo  rr.orbum  fuum,  fed  ex  ei  non  ksSfk.it  remedium...*  fis»' 
J/eruQas  thim  huera ,  ft  d  jr  nuiiias  fyiruus ,  rtvs  homiuti  £or.us  faeu  (ogiv.uone- 
geccaii ,  qudm  abtrst  a  peccuo* 
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XII  SIECLE,  vers  facremens  ,  &  même  en  commandant  ce  qui  ne  peut 
— — —  s'accomplir  fans  la  grâce  ;  elle  fait  aflez  connoître  à  l'hom- 
me fa  propre  foiblefle,  afin  qu'il  ait  recours  à  la  grâce  pour 
être  juftifié  (£).  Ne  pouvant  donc  guérir  elle-même  le 
malade ,  qu'elle  a  convaincu  de  ùl  maladie  ,  elle  le  ren- 
voyé à  Jefus-Chrift  ,  qui  le  juftifié ,  &  ainfi  elle  rend  té- 
moignage au  Sauveur.  Elle  commande ,  elle  menace ,  fans 
juftirier  &  fans  fecourir  l'homme  ,  mais  elle  le  conduit  à 
la  grâce  de  Jefus-Chrift^,  &  lui  fait  connoitre  qu'il  n'y  a 
que  cette  grâce ,  qui  puiflfe  le  juftirier.  Ces  raifonnemens  9 
juftes  &  folides,  montrent  que  celui  qui  les  a  faits,  a  bien 
médité  les  grands  principes  de  la  religion. 
5erm«  j8>p.  çio.  Hildebert  prend  pour  texte  de  fon  troifieme  fermon 
fur  la  Purification  ,  ces  paroles  d'Ezéchiel  :  //  me  mena 
en  une  vijton  au  pays  â'Ifraèl  6C  me  mit  fur  une  haute  mon- 
tagne s  puis  il  explique  de  Jefus-Chrift  cette  montagne  , 
fur  laquelle  nous  ne  pouvons  monter  qu'en  portant  notre 
croix  avec  lui  en  participant  à  fes  fouffrances. 
3eraMp,MM.  Trois  fermons  fur  la  fête  de  l'AfTomption  de  la  fainte 
Vierge.  Le  premier  commence  ainfi  :  »  Je  ne  fuis  que 
»  pouffiere  &  que  cendre ,  moi  qui  ofe  parler  devant  vous. 
»  J'ai  honte  &  je  rougis  de  difpenfer  la  parole  de  Dieu 
»  devant  des  perfonnes ,  dont  la  converfation  eft  dans  le 
»  ciel ,  moi  qui  ne  fuis  que  comme  une  bête  qui  ai  pourri 
«dans  mon  fumier».  Bayle  ,  Corvaifier  6c  quelques  au- 
tres ,  regardent  ce  modefte  début  comme  un  aveu 
qu'Hildebert  fait  de  fes  prétendues  débauches  ;  comme 
fi  Ton  devoit  prendre  à  la  lettre  les  expreffions  dont  lhu-i 
milité  porte  les  Saints  à  fe  fervir  lorfqu'ils  parlent  d'eux* 
aot.îb.  mêmes.  D.  Beaugendre,  qui  croit  voir  par-tout  des  preu- 

ves du  monachifme  d'Hildebert ,  penfe  qu'il  a  prêché  ce 
fermon  devant  la  communauté  de  Cluni ,  lorfqu'il  y  de- 
meurait fous  S.  Hugues.  Mais  ceft  ce  qui  n'a  aucun  fon- 
dement ;  quoique  nous  ne  doutions  pas  qu'il  n'ait  été 
prononcé  devant  quelque  communauté.  Le  prédicateur 
paroit  avoir  été  du  fentiment  que  la  feinte  Vierge  étoit 
montée  au  ciel  en  corps  &  en  ame  ;  ce  qu'il  entreprend 
|b.  j»7»  de  prouver  par  l'oraifon  de  la  fête  ,  où  Ton  lifoit ,  nec 

(b)  Jubens  quoi  fins  gratta  impleri  nm  valet,  fat'u  indicat  homini  fuam  info- 
nùiaum  ,  ut  eâ  notâ  quarat  gratiam  juftificanum, 

tamen 
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tamen  mortis  nexibus  deprimi potuit.  Il  prétend  que,  com-  XII  SIECI.R. 
me  la  fainte  Vierge  n'a  point  été  comprife  foui  la  malé- 
diction prononcée  contre  la  femme  à  qui  il  a  été  dit  : 
fous  enfanterez  dans  la  douleur  ;  de  même  elle  n'a  point 
été  comprife  dans  cet  arrêt ,  vous  êtes  poudre  SC  vous  re- 
tournerez en  poudre.  Ce  fermon  eft  beaucoup  moins  chargé 
de  citations  que  ceux  qui  font  conftamment  d'Hilde- 
bert  ;  ce  qui  peut  faire  douter  s'il  lui  appartient  vérita- 
blement. Il  eft  dit  dans  ce  même  fermon  ,  que  le  refpeâ: 
que  l'on  avoit  pour  la  feinte  Vierge,  étoit  fi  grand  ,  qu'en 
prononçant  fon  nom ,  on  fléchifïbit  le  genou.  Si  le  ref- 
pect  pour  la  feinte  Vierge ,  avoit  été  jufques-là  dans  Tégli-  M^ 
Je  du  Mans  au  temps  d'Hildebert, 'Gui  fon  fuccefTeur,  p.^,."  t*" 
auroit-il  fait  un  décret ,  comme  il  en  fit  un  ,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  que  la  fête  de  l'Aflomption  feroit  célébrée 
plus  folemnellement  qu'elle  ne  l'avoit  été  jufqu'alors  ? 

'  Le foixante- deuxième,  fur  la  fête  de  fainte  Génevieve,  Scrm.  **,p. 
a  été  prêché  le  j  de  janvier,  en  préfence  de-perfonnes  p*5*** 
que  le  prédicateur  qualifie  héritiers  de  la  Sainte ,  parce 
quelle  les  avoit  laiffés fis  imitateurs. 1  L'éditeut  croit  qu'il  no£« 
a  été  prononcé  à  Paris  dans  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom. 
Il  n'y  a  dans  ce  difeours  aucun  détail  de  fa  vie.  Le  pré- 
dicateur fè  contente  de  louer  la  charité  de  fainte  Geneviè- 
ve pour  les  pauvres ,  &  dit  un  mot  des  miracles  qui  l'ont 
rendue  célèbre  dans  le  monde. 

'  Deux  fermons  fur  la  fête  de  faint  Jacques,  apôtre ,  faint  Serm*  6>;  P* 
Chriftophe,  martyr,  &  faint  Germain  le  vieil ,  évêque  de 
Paris.  Le  texte  du  premier  eft  tiré  d'Ifaïe  :  '  Le  veau .  le  lion  if.  c.  1 1 ,  y.  <?• 
SC  f  agneau  demeureront  enfemblt ,  SC  un  petit  enfant  les 
conduira.  Ces  deux  fermons  ont  été  pr^chés  dans  un  mo- 
naftere.  L'éditeur  croit  que  c  eft  dans  l'abbaye  de  feint 
Germain  des  Prés  à  Paris' ,  ce  qui  peut  être ,  mais  il  n'en  not.  îb. 
donne  pas  des  preuves  bien  convaincantes.  D.  Beaugen- 
dre ,  toujours  attentif  à  recueillir  ce  qui  peut  favorifer  fon 
(entiment ,  ou  fes  préjugés  ,fur  le  monachifme  de  notre 
prélat ,  cOnclud  qu'il  étoit  religieux  de  Cluni ,  lorfqu'il 
prêcha  ces  fermons,  parce  que  le  prédicateur  y  parle  com* 
me  un  homme  fort  inftruit  des  exercices  &  des  coutumes 
du  cloître.  Mais  cela  doit- il  paroître  bien  extraordinaire 
dans  un  évêque  du  commencement  du  douzième  fiecle  , 

Tome  XL  T  t 
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3*6       LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE,  qui  étoit  le  premier  fupérieur  de  tous  les  monafteres  de 
■  fon  diocèfe  ?  Dans  le  fécond  fermon ,  en  parlant  de  l'eu- 

chariftie ,  il  dit  que  ceux  qui  s'approchent  de  la  table  de 
Ib.p.  tfii  l'autel ,  'doivent  être  difpofés  à  répandre  leur  fang  pour 
Jefus-Chrift  ,  pour  recevoir  dignement  celui  qu'il  a  répan- 
du pour  eux  :  que  ,  quoique  l'occafion  ne  s'en  préfente 
pas  aujourd'hui ,  il  faut  néanmoins  en  avoir  la  difpofition 
dans  le  cœur.  Toutefois ,  pour  ne  pas  effrayer  ceux  qui 
pourroient  s'allarmer  de  ne  pas  fentir  en  eux  des  difpofn 
tions  fi  parfaites  ,  il  les  raffine  en  difant  que  les  larmes 
qui  coulent  d  une  véritable  contrition  peuvent  y  fup- 
plcer  (a).  On  voit ,  dans  ce  difcours ,  le  refpeû  que  le  pré- 
dicateur  avoit  pour  l'autorité  des  Saints  Pères  ,  par  la  pro- 
teftation  réitérée  qu'il  fait  de  ne  point  s'écarter  de  leurs 
fentimens  (è). 

Sctm.6ft  p.yytf.  'Le  foixante-cinquieme  fermon  eft  un  panégyrique  de 
jfàint  Jean  *  Baptifte,  dont  le  texte  eft  tiré  de  l'épître  aux 
Galates  :  Lorfque  les  temps  ont  été  accomplis  *  Dieu  a  envoyé 
fon  fils ,  &c.  Ce  fermon  eft  à  peu  près  le  même  que  le 
cinquantième  de  la  troifieme  claffe.  11  y  établit  d'abord  , 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  la  différence  des  deux 
alliances ,  &  la  néceffité  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  pour 
fuppléer  ce  qui  avoit  été  impoflible  à  la  loi  naturelle  & 
à  la  loi  écrite.  Puis ,  venant  à  fon  objet ,  il  entre  dans  un 
détail  affez  exact  de  tout  ce  que  l'évangile  nous  apprend 
touchant  les  a£Uons  du  faint  précurfeur  du  fauveur. 
Scrm.^,p.  y**.  'Les  trois  fermons  qui  fuivent ,  foixante-fix  ,  foixante- 
fept  &  foixante-huit,  font  fur  la  fête  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Paul.  L'éditeur  croit  que  le  premier  a  été  prêché  à 
Cluni  ,  &  en  conclud ,  à  fon  ordinaire  ,  qu'Hildebert  étoic 
moine  de  cette  abbaye.  Dans  le  fécond ,  le  prédicateur  qua- 
lifie fes  feigneurs  &  fes  frères,  ceux  à  qui  il  adreffe  la  parole  , 
Domini  mei  êC  fratres  ;  ces  exprcflions  femblerjt  ne  pas 
convenir  à  un  évêque ,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  a  été 
prononcé  dans  quelque  affemblée  d'éclat.  Le  troifieme  eft 
une  exhortation  faite  à  des  chanoines  réguliers ,  pour  les 

(a)  Aquam  vtrl  facrymarum  hzlcre  cemr yfanBidoélores  noth exportant ^qu* 
pottjlù,  qutt  fl  venerît  de  contrition*  y  rum  expcfuiomm  tr.uiare  non  pofumus. . « 
Vih  t  martyr'um.  >]uod  non poteftu fubire.  non  àerogantes  fan&orum  au6ioritatiburt 

(b)  6cd  quoi  ptr  menfim  hit  Jigniji-  aliter  prtfumimus  expoaert. 
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ARCHEVEQUE  DÊ  TOURS.  331 
porter  à  la  perfévérance ,  malgré  les  rigueurs  ôc  l'auftérité  XII  SIECLE, 
de  leur  vie y  &  à  réfifter  courageufement  à  toutes  les  ten-  - 
rations.  Il  cite ,  dans  ce  difcours  ,  un  vers  d'Horace ,  com- 
me il  en  cite  un  de  Virgile  dans  le  premier. 

'  Le  foixante-neuvieme  eft  fur  la  fête  de  (àinte  Made-  Scrnu  6*  P« 
lcine  ,  que  le  prédicateur  confond  avec  Marie  focur  de 
Marthe  &  de  Lazare,  ôc  avec  la  femme  péchereue.  C'eft 
moins  un  panégyrique  qu'une  exhortation  fur  différens  fu- 
jets  de  morale.  Il  y  parle  contre  1  abus  de  difputer  fur  les 
articles  de  foi ,  ôc  blâme  certaines  perfonnes ,  verfécs  dans 
la  philofophie ,  qui  employoient  d'inutiles  fubtilités  à  chi- 
canner  fur  des  mots  Ôc  à  difputer  fur  des  riens.  En  ufant 
de  ce  langage  fophiftique,  on  fe  rend  odieux  à  Dieu,ôc  p.  s*«« 
on  introduit  le  croalTement  des  grenouiiles  d'Egypte 
dans  le  pays  de  GefTcn.  On  peut  juger  par-là  du  cas  que 
faifoit  notre  prélat  des  vaines  fubtilitc  s  de  la  dialectique , 
ou ,  fi  l'on  veut,  delà  fcholaftique  qui  commençoit  alors  à 
paroître. 

Le  foixante-dixieme ,  fur  la  fête  de  feint  Pierre  aux  liens,  Swm»  7°>  P-  »♦ 
a  été  prononcé  devant  une  communauté  de  moines  ,  ou 
de  chanoines  réguliers. 

Dans  lefoixante-onzieme,  fur  la  fête  de  l'exaltation  de  Serai.  71,  p.  j8<fj 
la  fainte  Croix,  il  parie  du  péché  de  l'homme ,  du  myftere 
de  l'Incarnation,  Ôc  explique,  dans  un  fens allégorique , 
ce  qui  eft  dit  dans  l'écriture  du  ferpent  d'airain  ôc  du  fa* 
crifice  d'Ifaac. 

Le  foixante  -  douzième ,  fur  les  louanges  de  la  fainte  Serm.  71,  p.  j  8*  t 
Croix ,  eft  plein  d'allégories  mêlées  d'inftruûions  aflez  fo- 
lides.  Le  prédicateur  y  avance  que  les  démons ,  ôc  les  plus 
éclairés  des  Juifs  ,  connurent  que  Jefus  -  Chrift  éroit  le  p.  19U 
Meflie  prédit  dans  la  loi  ôc  les  prophètes  ,  mais  qu'ils 
ignoraient  qu'il  fut  Dieu  ôc  fils  de  Dieu      Il  y  répète  ce 
que  nous  avons  déjà  vû  dans  d'autres  fermons,  que  per-  p-  f5>r. 
fonne  n'a  pu  être  fauvé  fans  la  foi  au  médiateur ,  foit  après , 
foit  avant  l'incarnation  :  que  Jefus  -  Chrift  ,  qui  avoit  le 
pouvoir  de  mourir  ou  de  ne  pas  mourir ,  étoit  maître  de 

(a)  Cognoverunt  tamsn  aliqui  Judceo-  pketis  preenuntiatum  ;  Jeà  nsfeierunt  »p- 
rum  de  to ,  ficut  quidam  damones  de  eo  Jum  ejfe  Deum  &  filtum  Peu 
cueedum  non  ignoraverunt^Novcrunt  qui-      Semper  igitur  in  hic  vha  ptndere  dé- 
tient tant  damones ,  quim  fap'untes  Juûao-  bet  cknjlianus  in  cruce ,  non  corpore  fei 
rnjn  ipfum  ejfe  méfiant  in  lige     inpro-  fpiritu  \  non  carne ,  f«d  mente, 
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3  52        LE  VENERABLE  HILDEBERT, 

XII  SIECLE,  choifir  le  genre  de  (à  mort  ;  ôc  il  a  choifi  celui  de  la  croît 
■  pour  nous  crucifier  à  ce  monde.  C'eft  pourquoi  un  chré- 

Jb  tien  doit ,  pendant  toute  fa  vie  ,  être  attaché  à  la  croix 

de  cœur  &  d'efprit. 

Serm.  7j.p.  6o0.  Le  foixante-treizieine ,  &  les  deux  fui  vans,  font  fur  la 
fête  de  tous  les  Saints.  Les  citations  y  font  moins  fré- 

Serm.  74,p.éog.  quentes  que  dans  les  autres  fermons  d'Hildebert  ;  mais  le 
même  génie  y  règne ,  enforte  qu'il  eft  difficile  de  déci- 
der fi  ces  fermons  lui  appartiennent  ,  ou  ne  lui  appar- 

Serm.7f,p.*ii,  tiennent  pas.  Nous  pourrions  dire  la  même  chofe 
de  plufieurs  autres  ,  &  fpécialement  des  fermons  fur 
les  faints,  ou  des  panégyriques.  On  y  voit  en  général  les 
mêmes  différences  qui  peuvent  porter ,  foit  à  les  regarder 
comme  de  véritables  productions  d'Hildebert  ,  foit  à  les 
attribuer  à  d'autres. 

Quoiqu'il  en  foit ,  n'ayant  pas  des  raifons  fuffifantes , 
pour  prendre  un  parti  fixe ,  nous  nous  contentons  de  té- 
moigner nos  doutes  ;  ôc  du  refte  nous  en  rendons  compte, 
comme  s'ils  appartenoient  à  notre  prélat. 

Scrm,7j,p.*oo.  'Dans  le  premier  fermon  fur  la  fête  de  tous  les  faints, 
il  parle  de  l'églife ,  &  des  perfécutions  qu'elle  a  fouffer- 
tes ,  &  qu'elle  fouffrira  dans  tous  les  tems.  »  L'églife , 
»  dit-il,  depuis  fa  naifiance  eft  entre  le  marteau  SC  f  enclume; 
»  depuis  le  fang  du  jufte  Abel  jufqu  a  la  fin  du  mon- 
ade,  il  y  a  toujours  eu ,  (a)  ôc  il  y  aura  toujours  des  mé- 
»chans,  qui  perfécuteront ;  Ôc  des  juftes  qui  fouflfriront.  - 
Il  dîftingue  quatre  fortes  d'efprit,  (avoir,  de  feu ,  de  (buf- 
fre ,  de  nuages ,  ôc  de  tempête ,  qui  animent  ôc  caraûé- 
rifent  les  perfécuteurs.  Il  en  fait  enfuite  l'application  aux 
différentes  perfécutions.  La  première  eft  celle  du  tems  des 
martyrs ,  lorfqu'on  envoyoit  les  clirétiens  en  exil ,  qu'on 
leur  faifoit  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens,  ôc  qu'on 
les  mettoit  à  mort.  La  deuxième  eft  celle  des  hérétiques, 
qui  infedent  l'air  en  exhalant  leurs  erreurs.  La  troifieme 
eft  celle  des  faux  frères;  c'eft  une  race  de  vipères,  qui 
déchirent  les  entrailles  de  leur  mere  ôc  qui  en  raifant  pro- 
feflion  d'être  chrétiens,  rompent  autant  qu'il  eft  en  eux, 

(*)  A  princîpio  enim  latentis  ecclefut,  pofua.  eft  inter  malltum  &  incuiem  \  &• 
i  Janguine  Abel  jufti  ufque  ad  jintm  munit ,  non  defuit ,  aut  ditùt  tniquitas  prr- 
men:  &•  jujlitia  pmens. 
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l'unité  chrétienne.  Ce  font  des  membres  pourris  dans  l'é-  xn  SIECLE 
glife.  Enfin  ia  quatrième  perfe'cution  eft  celle  du  tems  de  ■ 
f'Antechrift,  dans  laquelle  toutes  les  autres  fe  trouveront 
réunies,  &  qui  fera  fi  grande,  que  les  Elus  mêmes,  fi  cela 
étoit  poffible ,  en  feroient  renverfés.  Les  deux  fermons 
fui  vans,  74.  &  7  j,  fur  le  même  fujet  contiennent  différen- 
tes inftru£tions,  fur  les  tentations  6c  les  traverfes  qu'au- 
ront toujours  à  fouffrir,  ceux  qui  voudront  chercher 
Dieu. 

'Dans  le  foixante-feizieme  fur  la  fête  de  faint  Nico-  Scrm,  7*, p,  gsii 
las,  il  ne  dit  qu'un  mot  du  faint,  dont  il  cite  les  a£tes, 
Ôc  s'étend  beaucoup  fur  la  continence.  lien  fait  non  feu- 
lement l'éloge,  mais  il  entre  encore  dans  le  détail  des 
écueils ,  auxquels  cette  vertu  eft  expofée ,  6c  des  moyens 
de  les  éviter.  En  recevant  les  ordres  facrés,  on  fait  com- 
me un  vœu ,  par  lequel  on  s'engage  à  vivre  dans  la  con- 
tinence, (a) 

'Dans  le  foixante-dixfeptieme  fur  la  fête  de  faint  An-  Sera.  77>p.*i»< 
dré,  il  loue  ce  faint  apôtre  fur  fa  charité  Ôc  fon  humilité 
à  l'égard  de  faint  Pierre ,  dont  il  étoit  l'aîné  ;  le  prédica- 
teur témoigne  faire  peu  de  cas  du  fens  littéral  de  l'écri- 
ture ,  ôc  veut  qu'on  s'exerce  à  y  chercher  le  fens  fpirituel 
&  moral.  Si  Hildebert  eft  auteur  de  ce  fermon,  on  peut 
aïïurer  que  jamais  prédicateur  ne  prêcha  mieux  d'exem- 
ple que  lui;  car  jamais  il  ne  cite  l'écriture,  dont  il  faut 
avouer  qu'il  étoit  rempli,  que  dans  le  fens  allégorique, 
lpirituel  Ôc  moral. 

'Deux  fermons  fur  faint  Etienne  premier  martyr.  Dans  Scrm.7d,p.fji; 
l'un  ôc  l'autre  le  prédicateur  exhorte  à  imiter  le  faint, 
en  aimant  fes  ennemis ,  à  fon  exemple,  Ôc  en  priant  pour 
eux.  La  matière  du  pardon  des  ennemis  eft  fort  bien  trai-  Serm.  79»  p*  1*74 
tée  dans  le  fécond,  où  il  parle  aufli  avec  plus  d'étendue 
que  dans  le  premier,  de  faint  Etienne.  «Imitons  au  moins  p.*3o. 
•>  en  quelque  chofe,  dit-il ,  la  charité ,  dont  ce  grand  maî- 
«tre  nous  a  donné  l'exemple  :  Et  dans  le  fein  de  l'églife 
•  où  nous  fommes,  aimons  nos  frères  comme  il  a  aimé 
-fes  ennemis.  Car  vous  favez  que  fans  l'amour,  aucune 
#>  vertu  n'a  de  force ...  La  charité  eft  la  racine  de  toutes  les 

(<0  EJt  auum  quafi  votum  /acerf,  oràines  fieras ,  quitus  hoc  àebitur ,  fufci- 
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3  34»      LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE.  »  vertus.  Lorfque  la  racine  périt,  toutes  les  branches  pé- 
'  «riflent  (a). 

Serm.8«,P.<î30.     '  Deux  fermons  fur  la  fête  de  faint  Jean  l'Evangélifte; 

Dans  le  premier,  il  dit,  que  faint  Jean,  ayant  fait  af- 
fembler  fes  difciples  iiétoit  defcendu  en  leurpréfènce  dans 
la  fofle  qu'il  avoit  faitcreufer  pour  fafépulture,  &qu'a- 

L*}4.  près  leur  avoir  dit  adieu,  il  s'endormit  dans  le  feigneur. 

m.sr,p.*3f.  'Dans  le  fécond,  après  avoir  beaucoup  parlé  contre  la 
duplicité  qui  règne  dans  le  monde ,  il  fait  l'éloge  du  faint 
apôtre ,  &  rapporte  fa  mort  avec  plufieurs  circonftances, 
qui  paroiflent  fort  apocryphes. 
Serm.  s*,  p.  6^,  1  Les  fix  fermons  fuivans ,  font  fur  la  dédicace  de  l'égil- 
le.  L'éditeur  conjecture,  (ce  qui  eftaflez  vraifemblable) 
que  le  premier  a  été  prêché  par  notre  prélat  l'an  1120, 
lorfqu'il  fît  folemnellement  la  dédicace  de  fon  églife. 
Hildebert  relevé  l'excellence  de  Pégl'fè,  où  l'on  offre 
le  fang  de  Jefus-Chrift ,  au-deflus  du  temple  de  Salomon.* 
fi  l'on  avoit  tant  de  refpecï,  dit-il,  pour  le  temple  de 
Salomon,  où  l'on  ne  faifoitque  répandre  le  fàng  des  ani- 
maux ,  quelle  vénération  n'exige  pas  l'églife ,  dans  laquel- 
le on  confacre  tous  les  jours  la  vraie  victime  f  Le  fîxie- 
me  &  dernier ,  fur  la  dédicace  de  1  églife  de  (àint  Nico- 
las ,  paroît  avoir  été  prononcé  dans  l'églife  dune  abbaye 
de  ce  nom ,  qui  eft  dans  la  ville  d'Angers, 
fcrm.  87, P, ^7.  'Le  temple  de  Salomon,  dit  Hildebert,  &  la  dédicace 
qui  en  fut  faite  autrefois  ,  n'étoient  que  la  figure  de  l'é- 
glife. Si  ce  temple  où  l'on  ofFroit  des  (àcrifices  &  des 
victimes ,  fut  appellé  la  mai/on  du  Seigneur ,  a  combien 
plus  forte  raifon  une  mai  (on  de  prières ,  où  l'on  offre  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  doit-elle  porter  ce  nom? 
Si  Dieu  promit  alors  d'écouter  les  prières ,  qui  lui  fèroient 
faites  dans  ce  temple ,  combien  plus  écoutcra-t-il  celles 
que  lui  font  dans  l'églife  les  vrais  adorateurs  ?  Hildebert 
parle  dans  cefermondes  indulgences,  qui  font  accordées 
a  ceux  qui  afliftent  à  la  cérémonie  de  la  dédicace  d  une 
1.66:       /   <<glîfe.  'Alais  pour  les  obtenir,  il  faut  reconnoître  fes 

■ 

(ii)  Inàtemur  ereo  in  elipj  hujus  tant   qui*  fine  àile&ionc  nulh  virttts  valeti 
praclari  magiftri  àile&ionem.  Diligamut   Chanus  fft  radix  omnium  virtutum,  Pe~ 
in  ecdefia  hoc  animo  fratres  neflres ,  quo   réunie  iiaque  radke,  pereunt  fir  rtuni% 
ille  tune  dilexit  ininûcc:fuos,  Stius  enim 
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péchés  ,  les  confeffer,  Ôc  en  faire  pénitence.  Enfin  après  X 11  SIECLE, 
avoir  fait  l'éloge  de  la  vie  monaftique ,  il  exhorte  à  fré-  — — — ■■■ 
quenter  les  églifes ,  où  Ton  conferve  les  reliques  des  (àinis. 
Ce  qui  doit  encore  leur  infpirer  plus  de  refpe£t  pour  cel- 
le de  iàint  Nicolas,  c'eft  que  le  'Pape  l'a  dédiée.  Ces  v*6gi* 
paroles  défignent  aflez  clairement  léglifè  de  faint  Nice» 
las  d'Angers,  dont  le  Pape  Urbain  il,  fit  la  dédicace 
Tan  îoptf. 

'La  troifieme  clarté  des  fermons  d'Hildebert  renferme  Serm.8f,  p.frzj 
$3  fermons  fur  difFérens  fujets.  Le  premier  a  pour  titre, 
Sermon  Jynodique,  ôc  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Luc  : 
On  exigera  beaucoup  de  celui,  à  qui  on  a  beaucoup  donné. 
Il  eft  cfivifé  en  trois  points,  dans  lefquels  le  prédicateur 
donne  des  inftru&ions  folides  fur  les  obligations  des  paf- 
teurs,  confidérés  comme  chrétiens,  comme  prêtres  6c 
comme  pafteurs. 

Ce  fermon  fe  trouveparmi  les  lettres  d'Hildebert  dans 
le  beau  Mf.  de  faint  Taurin  d'Evreux;  fur  quoi  l'éditeur 
remarque,  que  notre  prélat,  après  l'avoir  prononcé  de  vi- 
ve voix,  a  pû  l'envoyer  aux  abfens.  Ce  qui  paroît  très- 
vraifemblable.  On  peut  le  regarder  comme  une  très-belle 
infttruction ,  ou  lettre  paftorale. 

Les  fept  fermons  fuivans,  parohTent  avoir  été  prononcés, 
comme  les  premiers,  dans  des  aflfemblées  fynodales,  qui 
fe  tenoient  deux  fois  chaque  année  au  Mans.  Il  eft  conf- 
tant  par  plufieurs  monumens,  Ôc  en  particulier  par  plu- 
fieurs  chartes  de  l'abbaye  de  faint  Vincent  de  cette  ville, 

Î[ue  du  tems  d'Hildebert,  &  même  plufieurs  fiecles  après 
ui,  c'étoit  l'ufage  d'y  tenir  deux  fynodes  par  an,  l'un  à 
la  Pentecôte,  l'autre  à  la  Touflaint. 

'Dans  le  fécond  fermon  fynodique,  fur  ces  paroles  de  Sefm.g*,p.*/i 
J.  C.  Je  fuis  le  bon  pafteur*  le  bon  pajleur  donne  fa  vie  pour 
fes  brebis-.  Hildebert  fait  une  peinture  très-vive  des  paf- 
teurs  mercenaires  ;  qui  ne  font  entrés  dans  le  miniftere 
eccléfiaftique  que  par  ambition  Ôc  par  le  defir  des  richefTes. 
Ils  oublient  qu'ils  font  pafteurs,  dans  les  occafions  les 
plus  indifpenfables  d'en  remplir  les  fondions.  Aulieu  de 
s'oppolèr  comme  un  mur  pour  la  défenfe  de  leur  troupeau, 
ils  s'enfuient,  ôc  le  biffent  expofé  à  la  fureur  des  loups; 
ils  font  fans  zèle  pour  le  bon  ordre ,  ôc  pour  le  maintien 
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XH  SIECLE,  de  la  fainte  févérité  de  la  difcipline.  Ne  Tachant  ce  que 
r  c'eft  que  de  fouffrir  pour  la  juftice ,  &  de  marcher  fur 

les  traces  de  Jefus-Chrift ,  ils  1  abandonnent  par  la  crainte 
de  perdre  des  biens  temporels ,  ou  d'encourir  la  difgrace 
des  princes ,  ou  d'être  expofés  à  quelques  paroles  outra* 
géantes.  Le  bon  pafteur  au  contraire  facrifle  tout,  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Quand  il  s'agit 
de  l'une  ou  de  l'autre,  il  méprife  tout,  pour  leur  défenfe; 
également  infenfible  aux  outrages  &  aux  louanges ,  rien 
ne  fait  impreffion  fur  lui.  Il  eft  comme  un  diamant,  ou 
un  rocher.  Quelques  mauvais  traitemens  qu'il  ait  à  effrayer, 
il  perfevere  avec  un  courage  invincible  dans  la  défenfe 
p  de  la  juftice.  Les  mercenaires  n'ont  rien  de  cela.  Ils  ne 
favent  ce  que  c'eft  que  de  fouffrir  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrift;  s'ils  réfiftent  quelquefois,  s'ils  s'échauffent,  ce  n'eft 
point  parce  que  leur  troupeau  eft  en  danger,  mais  parce 
qu'il  s'agit  de  la  perte  de  quelques  biens  temporels  (a), 
Ib.p.  *7N  '  Hildebert  exhorte  enfuite  fes  prêtres  à  imiter  la  conduite 
du  bon  pafteur,  à  réfifter  courageufement  aux  loups;  à 
défendre  leur  troupeau  contre  la  violence  des  loups  vi- 
fibles  &  invifibles.  Ne  foyez  pas  timides,  dit-il ,  dans  la 
défenfe  de  la  juftice ,  foyez  exa&s  à  obferver  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Inftruifez,  exhortez,  reprenez.  Réglez  vos 
mœurs  &  votre  conduite  ,  de  manière  qu'elles  fervent  de 
modèle  à  ceux  qui  vous  voyent.  Si  vous  faites  vous-mê- 
mes ce  que  vous  prêchez  aux  autres,  vos  prédications 
feront  utiles  &  agréables  à  ceux  qui  y  aflifteront. 

Les  autres  fermons  fur  la  même  matière,  font  égale- 
ment remplis  d'inftru&ions  folides  fur  les  devoirs  des  pa£« 
teurs  ,  &  le  zèle ,  ayee  lequel  ils  doivent  s'en  acquitter. 
Scrm.  *©,p.tfrj.  'Il  reconnoît  dans  le  troifieme,  que  ceux  à  qui  il  parle, 
ç'eft-à-dire  les  prêtres ,  ont  été  appellés  par  Jefus-Chrift,' 
pour  partager  avec  fes  difciples  la  puifTance  &  la  fbllici- 
tude  paftorale.  En  parlant  de  la  dignité  du  facerdoce, 
combien  eft-elle  grande ,  dit-il ,  puifque  lorfque  nous  éle- 
vons nos  mains,  les  rois  même  baiffent  la  tête  ?  Il  com- 
pare le  monde  à  un  fleuve ,  que  les  uns  partent  à  gué, 

(à)  Horum  nihil  habent  mercenarïî  «  nihil  fdemes  fuftinerc  -pro  nomine  ChriJHi 
contendentei  aliquando  &  irafcentis>  non  pro  perictdo  dominicarum  oviumtfed 
pro  amijjione  temporaiium  commodorum. 

d'autres 
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d'autres  en  batteau,  d'autres  fur  un  pont.Cela  lui  donne  occa-  XI I  SIECLE, 
fion  de  parler  du  purgatoire,  qui  purifie  le  refte  des  fouillures  " 
que  l'on  a  contractées  dans  le  fiecîe:  Igne  purgatorio  fie-  p.  676. 
cabitur*  SC  falvi  erunt  quaji  per  ignem» 

'Dans  le  quatrième,  il  fait  le  détail  des  défauts,  qui  Serm.pi.p. 
excluoient  du  facerdoce  dans  l'ancienne  loi;  '&  il  dit  Lct. en,  v.  if 
que  ces  vices  du  corps  figurent  lés  vices  fpirîtuels ,  qui  &* 
doivent  exclure  du  facerdoce  dans  la  loi  nouvelle.  i°. 
Sous  la  loi  de  Moyfe  il  étoit  défendu  qu'un  prêtre  aveu- 
gle offrit  des  facrifices.  Un  prêtre  eft  aveugle ,  dit  Hilde- 
bert ,  lorfqu'il  n'a  pas  la  feience  de  l'écriture.  C  eft  avec 
raifon  que  l'on  déclare  indignes  du  facerdoce ,  ceux  qui 
ne  (cavent  pas  conduire  le  peuple  de  Dieu,  &  qui  par 
leur  ignorance  font  incapables  de  l  inftruire.  Notre  pré- 
lat explique  de  même  tous  les  autres  défauts  marqués 
dans  le  Lévitique ,  &  en  fait  l'application  aux  prêtres  de 
la  nouvelle  alliance. 

'Dans  le  cinquième,  fur  ces  paroles  de  l'apôtre  :  Mon-  Serm.*i,p.*8r. 
trons-nous  tels  que  doivent  être  des  mini/Ires  de  Dieu ,  il 
déclame  contre  les  clercs  fimoniaques  ôc  incontinens,  d'une 
manière  qui  fuffit  pour  le  juftifier  contre  les  acculations 
formées coutre  lui,  Ôc  qui  auroit  dû  fermer  !a bouche  à  fes  ca- 
lomniateurs. On  peut  remarquer  ici ,  &  même  dans  d'au- 
tres endroits,  qu'Hildebert  appelle  les  fucceffeurs  des  apô- 
tres ,  Vicaires  du  Seigneur,  l^icarii  ve/o  Domini  funt* 
qui  Apojlolorum  vicem  tenent. 

'Il  enfeigne  dans  le  fixieme,  que  le  principal  devoir  Serrais,  p.48j; 
du  prêtre,  eft  dinftruire  par  la  prédication,  ôc  d'appai- 
ler  la  colère  de  Dieu  par  fes  prières.  Mais  comment  ap- 
paifera-t-il  le  juge  irrité,  s'il  eft  lui-même  du  nombre  de 
ceux  qui  l'ont  offenfé  ?  Il  parle  avec  beaucoup  de  force 
de  la  pureté  néceffaire  pour  célébrer  les  SS.  myfteres. 
Purifiez-vous  donc,  dit-il,  vous  qui  offrez  la  vi&ime  du 
Seigneur  ;  purifiez-vous ,  vous  qui  adminiftrez  aux  autres 
le  corps  du  Seigneur.  Nous  ne  devons  pas  obmettre , 
qu'Hildebert  employé  dans  ce  fermon  le  terme  de  tran- 
fubflantiation  pour  exprimer  le  changement  du  pain  ôc 
du  vin  au  corps  ôc  au  fang  de  Jefus-Chrift,  qui  fe  fait  par 
les  paroles  que  prononce  le  prêtre  dans  le  canon  de  la  Meffc: 
Cum  profero  verba  canonis»4Cverbiun  Tranfubjlantiationis,  P» 

Tome  XL  V  v 
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3$ «      LE  VÉNÉRABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE.     'Dans  le  feptieme,  il  exhorte  fes  prêtres  à  fe  rendre 
Scrm  le  modèle  de  leur  troupeau  ,  &  à  l'édifier  par  la  prédica- 

tion ôc  la  régularité  de  leur  vie.  Ceux  qui  ne  le  font  point, 
méritent  d'être  dépofés.  *>  Lifez  l'écriture,  dit-il,  appli- 
quez vous  à  la  ledure,  pour  y  trouver  de  quoi  vous 
n>.  «édifier  vous-mêmes,  6c  des  'pâturages  abondans  pour 

«fournir  à  votre  troupeau. 
Serm.fftp.*»!.  Dans  le  huitième  ,  il  explique  la  parabole  des  cinq  ta- 
lens ,  félon  la  méthode  de  faint  Grégoire  le  grand  ,  dont 
il  emprunte  même  les  expreflions.  II  y  déclame  contre 
ceux  qui  Hattoient  les  pécheurs  dans  leurs  délordres  ,  & 
n'avoient  pas  la  force  de  les  reprendre. 
Serm,  96,  p.  6)7.  Le  fermon  quatre-vingt-feize  ,  eft  une  déclamation 
très-vive  contre  les  fimoniaques.  Notre  prélat  veut  qu'ils 
foient  non  feulement  dépofés  de  leurs  dignités ,  mais  même 
châtrés  de  l'églife  ,  comme  Jefus  -Chrift  l'a  fait  voir  par 
fon  exemple  ,  en  chaflant  ceux  qui  achetoient  ôc  ven- 
doient  dans  le  temple.  Outre  les  fimoniaques  ,  qui  fe  font 
ordonner  à  prix  d'argent ,  ou  qui  fe  procurent  par  la  même 
voie  des  dignités ,  des  cures,  des  canonicats  ,  »  il  y  a  un 
»  autre  genre  de  fimonie ,  parce  qu'il  y  en  a  plufieurs ,  dit- 
»  il ,  qui  vendent  les  (acremens  «*.  Il  met  de  ce  nombre  ceux 
qui  exigent  de  l'argent  pour  la  fépulture.  Puis  il  ajoute  , 

•  ceux  qui  vendent  la  MeflTe,  mettent  le  corps  de  Jefus- 
»  Chrift  à  prix  d'argent ,  6c  méritent  d'être  comparés  k 
«Judas.  Il  livra  le  corps  de  Jefus- Chrift  pour  trente  pièces 

•  d'argent,  6c  ceux-ci  le  livrent  pour  une 

S<rm> 97*  p» 7cr.  Dans  le  quatre-vingt-dix-feptîeme  ,  Hildebert  relevé 
la  grandeur  de  l'églife  ,  6c  l'excellence  du  (àcerdoce  de 
la  nouvelle  loi.  Mais  plus  ce  facerdoce  eft  relevé,  plus  eft 
grand  le  danger  auquel  font  expofés  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus, s'ils  n'en  foutiennent  l'éclat  par  celui  de  leur  mé- 
rite, parla  fainteté  de  leur  vie,  par  la  folidicé  de  leur 
do&rine  ,  6c  l  ardeur  de  leur  charité.  Ce  difeours ,  com- 
me tous  les  précédens  ,  eft  rempli  d'excellentes  inftruc- 
tions  fur  les  devoirs  &  les  obligations  des  eccléfiaftiques. 
On  peut  comparer  ces  productions  de  notre  prélat ,  à  cel- 

(a)  Eft  txiam  a  iui  gtnus  Simmia,  faciuni  &  compzribilts  Juàa  fe  faç'tunt 

qiàa.  complûtes  fa.cramfnta  vendant ....  lile  pro  triginta  nummis  Chrijlum  iro 

deftpu'iuris  pretium  exigunt.  Qui  aut  m  didit,  Ai  pro  uno  vtnduat, 
Mijjnm  vendunt ,  corpus  domini  vende 
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les  de  feint  Chryfoftome  fur  le  fecerdoce  ,  de  feint  Gré-  xii  SIECLK. 
goire  de  Nazianze  &  de  feint  Grégoire  le  grand  fur  la  même  1 
matière. 

Dans  le  quatre-vingt-dix-huitième,  fur  ces  croies  de  Scrm.j>s,p. 707, 
feint  Paul  :  //  riy  a  point  de  puifj once  qui  ne  vienne  de 
Dieu.  &c.  Hildebert  traite  du  refpect  dû  aux  puifTances,  Rom.  15» t.  i,»» 
en  particulier  au  Pape  &  aux  prélats ,  qui  gouvernent  l'é- 
glife. Il  y  témoigne  un  grand  zélé  pour  l'unité  :  »  comme 

•  il  n'y  a ,  dit-il ,  qu'un  feul  feigneur ,  un  feul  pafteur ,  ainfi 

•  il  a  voulu  qu'il  n'y  eut  qu'une  feule  famille  &  un  feul 

•  troupeau  «  ;  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  il  a  voulu  qu'il 
n'y  eut  qu'une  églife  :  ut  Jicutunus  erat,  ita  una  eccle/ia 

effet.  La  robe  de  Notre  Seigneur ,  d'un  feul  tiflu  depuis  Ib.  70*. 
le  haut  jufqu'en  bas ,  figuroit  l'unité  de  l'églife  ;  il  n'a  point 
permis  que  fe  robe  fut  déchirée ,  parce  qu'il  ne  peut  fouf- 
frir  qu'on  viole  l'unité  de  l'églife.  Le  Seigneur  ,  pour 
marquer  cette  unité  ,  a  voulu  bâtir  l'églife  fur  un  feul  , 
fur  celui  à  qui  il  a  dit  ,  Vous  êtes  Pierre,  éC  je  bitirai  mon 
églife  fur  cette  pierre ,  &c.  Pierre  eft  donc  le  fondement 
auquel  l'églife  eft  unie  :  car  c'eft  par  fa  foi  que  tous  les 
membres  de  l'églife  font  unis  enfemble  :  fide  enim  illius 
omnia  membra  ecclc/ix  adhartnt.  Hildebert  exhorte  ceux 
à  qui  il  adrefle  la  parole  ,  à  aller  vifiter  les  tombeaux  des 
apôtres ,  &  le  Pape,  pour  lui  demander  confeil  fur  la  ma- 
nière dont  ils  fe  doivent  conduire  dans  le  gouvernement 
de  l'églife ,  parmi  les  flots  dont  elle  eft  agitée.  «Tous  les  p.  tu. 

•  jours,  dit-il,  il  s'élève  des  tempêtes  dans  l'églife  ,  parce 
»  qu'il  en  eft  qui  voudroient  rompre  l'unité  ,  en  iemant  la 
m  difeorde.  Ils  attaquent  les  paftenrs  de  l'églife  ,  afin  d'é- 
»  pouvanter  les  membres  en  frappant  le  chef.  L'églife  ne 
»  (bufrre  pas  feulement  de  la  part  des  étrangers  ,  mais  de 

•  la  part  même  de  ceux  qu'elle  renferme  dans  fon  fein. . . . 

•  mais  ce  n'eft  pas  un  déshonneur  pour  nous  d'être  traités 
»  par  nos  frères,  comme  Jefus-Chrift  l'a  été;  ni  une  gloire 

•  pour  eux  de  faire  ce  qu'à  fait  Judas  ....  Pour  vous ,  qui 

•  êtes  enfansde  l'églife,  défendez  l'églife.  Que  perfonne  P-  7tx* 

•  ne  tous  féduife  par  de  vains  difeours.  L'églife  ne  peut 

•  point  être  corrompue.  Elle  eft  incorruptible.  Celui-là 
»  n'aura  point  de  part  aux  récompenfes  de  Jefus  *  Chrift  9 

•  qui  abandonne  l'époufe  de  Jefus-Chrift.  Qui  n'a  pas  l'e% 

Vvij 
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XII  SIECLE.  »glife  pour  mère,  ne  peut  avoir  Jefus-Chrift  pour  pere.  « 
— — —  Habere  jam  non  potejl  Deum  patrem ,  qui  non  habet  ecclo 
Jiam  matrem. 

Scrm.jp,  p.  712,  Dans  le  quatre-vingt-dix-neuvième  ,  il  fait  le  détail  de 
ce  que  Jefus-Chrift  a  fouffert  pour  racheter  les  hommes  , 
&  il  exhorte  à  la  reconnoiffance  qu'exigent  de  fi  grands 
bienfaits.  L'incarnation  de  Jefus-Chrift  avec  fes  fuites  eft 
un  fujet  d'étonnement  pour  les  cieux  ,  d'admiration  pour 

p.  7\6.  la  terre  ,  de  tremblement  pour  les  hommes.  C'eft  une  œu- 

vre fans  exemple  ,  une  humilité  fans  bornes  ,  un  don  (ans 
prix ,  une  grâce  fans  mérite.  Le  crime  du  genre  humain 
étoit  fi  grand  ,  qu'il  ne  pouvoit  être  expié  par  aucun  au- 
tre fàcrifice  que  par  la  mort  du  Mis  unique  de  Dieu. 
7zo.  L'auteur  de  ce  fermon  cite  ,  comme  étant  les  paroles  de 
Jefus-Chrift  ,  deux  textes  fur  l'euchariftie  qui  femblent  fe 
contredire ,  &  dont  l'un  n'cft  dans  aucun  des  quatre  évan- 
geliftes.  Peut-être  l';turoit-il  tiré  de  l'évangile  des  Naza- 

Aug.inpf.93,tr.  réens,  qui  eft  cité  dans  le  même  fermon  ;  ou  de  faint  Au- 

ajmjoan.  guftin ,  dans  les  ouvrages  duquel  il  fe  trouve.  Le  prédi- 
cateur concilie  ces  deux  textes ,  levé  la  contradiction  & 
y  donne  la  même  interprétation  que  faint  Auguftin.  L'é- 
diteur fait  ici  une  grande  note  pour  juftifier  la  créance 
d'Hildebert  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus  -  Chrift  dans 
l'euchariftie.  Mais  on  peut  dire  qu'il  n'en  avoitpas  befoin, 
&  D.  Beaugendre  pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre  cette 
peine.  Outre  qu'Hildebert  parle  d'une  manière  trop  claire 
en  différens  endroits  de  fes  écrits ,  pour  pouvoir  être  fuf- 
pe£t ,  l'explication  qu'il  donne  à  ce  texte  ,  d'après  faint 
Auguftin  ,  eft  à  l'abri  de  tout  fbupçon  ,  &  n'a  rien  qui  fa- 
vorife  l'héréfie  de  Luther  ôc  de  Calvin. 

Serm.  i©o,p#7»j.  Le  fermon  fuivant  eft  fur  la  même  matière  que  le  pré- 
cédent. L'homme ,  après  fon  péché ,  y  eft  repréfenté  fous 
la  parabole  d'un  efclave  attaqué  d'une  grande  maladie, 
manquant  de  tout  fecours  pour  la  guérir,  &  ne  fentant 
pas  même  fon  mal.  Un  charitable  médecin  fè  préfente  à- 
lui ,  offre  de  le  guérir,  &  fe  charge  de  toutes  fes  infirmi- 
tés, pour  le  délivrer  des  fiennes.  L'efclave  malade  rebu- 
te ce  médecin ,  le  maltraite  ,  &  le  fait  mourir  indigne- 
ment. 

Scrm/icï,p.7i8.    Le  cent  unième  commence  par  ces  paroles  ;  »Je  fuis* 
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»  mes  très-chers  frères  ,  de  1  avis  de  ce  fage  qui  dit ,  qu'un  XII  SIECLE, 
••bienfait,  qui  s'eft  fait  attendre  longtemps,  eft  reçu  avec      "  L 

plus  de  plaifir  »  :  Gratior  efl  fru&us*  quem  Jpts produclior 
edit,  ce  qu'il  applique  à  l'incarnation.  Il  en  prouve  la 
poflibilité  &  la  vérité  contre  les  Juifs  ,  ôc  établit ,  contre 
Helvidius ,  la  virginité  de  Marie,  mere  de  l'Homme-Dieu. 
Ce  fermon  auroit  pu  être  placé  avec  ceux  qui  font  fur  la 
fête  de  Noël.  Il  paroit  avoir  été  prononcé  en  ce  jour. 

Le  cent  deuxième,  eft  un  difcours  très-inftructif ,  fim-  Serra,  toi,^*, 
pie ,  ôc  à  la  portée  du  peuple.  Il  y  exhorte  fes  auditeurs 
a  écrire  les  inftructtons  qu'il  leur  donne ,  parce  que  fans 
cette  précaution  on  oublie  aifément  ce  qu'on  a  entendu. 
»  Mais  peut-être ,  me  direz- vous  ,  n'ayant  point  appris  à 

•  écrire ,  comment  pourrions-nous  faire  ce  que  vous  nous 
»  propofez.  Sur  cela  le  prédicateur  leur  donne  une  leçon 
■>  affez  curieufe  fur  la  manière  d'apprendre  à  écrire  :  Ecou- 
tez, leur  dit-il ,  &  je  vous  apprendrai  comment  vous 
»  pourrez  écrire  un  livre  ,  le  lire,  &  l'avoir  toujours  arec 
«vous  fans  vous  fatiguer;  par  les  inftru&ions  que  vous  y 
»  puiferez  ,  vous  deviendrez  habiles  ,  même  en  peu  de 
«temps  Enfuite  ,  après  avoir  rapporté  ce  que  faifoient 
les  écrivains,  avant  de  prendre  la  plume,  il  leur  dit  que 
le  livre  ,  fur  lequel  il  veut  qu'ils  écrivent  fes  inftru£tions, 
eft  leur  cœur,  qu'ils  doivent  purifier  par  la  confeffion  ,  la 
contrition  ôc  la  fatisfa&ion  ,  afin  d'être  en  état  de  les  re- 
cevoir. 

Le  cent  troifieme  ,  eft  une  excellente  inftru£lion  aux  &rm.  K>3»p«73fr 
pafteurs  &  aux  prêtres  fur  l'obligation  de  lire  ôc  de  mé- 
diter l'écriture  feinte.  Elle  eft  digne  des  plus  beaux  jours 
de  l'églife.  On  peut  dire  que  les  Pères',  faint  Chryfofto- 
me  même,  &  faint  Jérôme,  n'ont  pas  parlé  avec  plus  de 
force  ôc  d'éloquence ,  de  cette  lecture  Ôc  des  fruits  que  l'on 
en  retire.  «Vous  trouverez ,  dit-il ,  mes  très-chers  frères, 
»  dans  les  livres  faints  de?  fleurs  ôc  des  fruits  diflFérens  ÔC 
»  admirables  pour  la  nourriture  fpirituelle  des  ames ,  donc 
»  le  Seigneur  vous  a  confié  le  foin.  Us  vous  fourniront 
»  abondamment  ce  qui  eft  nécefïàire  pour  la  guérifon  des 

•  brebis  malades,  Ôc  pour  ralfaffier  celles  qui  font  affa- 

•  mées.  Ici,  vous  verrez  la  fin.plicité  de  l'hiftoire,  ôc  voua 
»  entrerez  dans  lesmyftcres  de  l'allégorie  ■>  là;  vous  décou* 
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342  LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE.  »  vrirez  la  douceur  de  la  morale,  doîi  vous  recueillerez 
— — -—  •»  des  règles  de  modeftie  ,  des  préceptes  dune  religion  vé- 
ritable ôc  pure,  des  exemples  d'une  vie  irréprochable  fie 
»  fainte.  Vous  y  trouverez  un  fonds  qui  vous  mettra  en 
»  état  d'enfeigner  les  autres ,  de  les  perfuader  de  la  vérité 
»de  la  foi  catholique,  de  les  inftruire  fur  la  pureté  des 
»  mœurs ,  de  leur  preferire  la  manière  de  bien  vivre.  Vous 
»y  verrez  ce  qui  convient  aux  perfonnes  ,  aux  lieux,  aux 
*  tems  ,  aux  circonftances  ,  ôcc  «.  Rien  n  'eft  plus  folide  6c 
plus  inftru&if,  fur  les  devoirs  des  pafteurs  ,  que  ce  dis- 
cours :  il  contient  en  abrégé  tout  ce  que  doivent  faire 
ceux  qui  font  chargés  du  (aint  miniftere ,  pour  s'en  acquit- 
ter  ,  foiten  inftruifant,  (bit  en  donnant  bon  exemple.  Car, 
dit-il,  que  lert-il  à  un  pafteur  d  inftruire  par  la  parole, 
s'il  tue  par  fon  exemple  f  Quid prodfl pafeere  verho  ^fioc- 
cidit  exemplof  II  femble  que  1  éditeur  auroit  du  le  placer 
parmi  les  fermons  fynodiques. 
Serm.  'Le  cent  quatrième ,  fur  ces  paroles  :  Venc^  tous  à  moi, 

vous  qui  êtes  dans  la  peine  *  éCc  eft  une  exhortation  à  en- 
tendre la  parole  de  Dieu ,  &  à  y  conformer  (es  adions. 
Swm.  ioj,p.74T.     Le  cent  cinquième,  n'eft  qu'une  explication  allégori- 
que du  vingt-quatrième  chapitre  de  la  Genèfe ,  qui  con- 
tient  l'hiftoire  du  mariage  dlfaac  6c  de  Rebecca. 

Dans  le  cent  fixieme  ,  fur  ces  paroles  du  prophète  Mi- 
chée  ,  Mon  peuple*  que  vous  ai-je  fait  ?  en  quoi  vous  ai-je 
donné  fujet  de  vous  plaindre  de  moi  ?  Il  rappelle  à  fes  au- 
diteurs tous  les  bienfaits  ôc  les  grâces  qu'ils  ont  reçus  de 
Dieu  ,  Ôc  les  exhorte  à  en  témoigner  leur  reconnoiHànce 
par  la  pratique  exa£te  de  fes  commandemens.  La  punition 
de  l'ingratitude  eft  un  des  plus  terribles  châtimens  de  Dieu  , 
qui  retire  (a  grâce  à  l'ingrat ,  &  permet  qu'il  fe  plonge  dans 
le  vice  (a).  Notre  prédicateur  examine  enfuite  de  quelle 
manière  on  obferve  les  préceptes  de  Dieu.  Il  y  traite  de 
l'abus  facrilege  qu'on  fait  des  biens  de  l'églife  ,  en  faifant 
fervir  aux  délices  du  corps  ce  qui  eft  deftiné  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres.  Garder  ces  biens  pour  foi,  les  don- 
ner à  fes  parens ,  c'eft  s'enrichir  foi-même  ôc  les  fiens  de 

p.  74?;  (a)  Magnà  tnim  granàisque  pcena ,  ciun  Dominus  fubtrahit  gratiam»0'  âkàttit 

mijerum  in  viîia  precapitari. 
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ARCHEVEQUE  DE  TOURS.  545 
la  mifere  d  autrui ,  ôc  fe  rendre  coupable  d'un  fàcrilege  (6).  XII  SIECLR 
Hiidebert  relevé  dans  ce  fermon  les  fruits  falutaires  de  ■ 
la  confeftion  Ôc  de  la  pénitence.  11  n'eft  perfonne  ,  quel- 
que faint  qu'il  foit ,  qui  ne  pêche  &  qui  n'en  ait  befoin. 
Ceft  le  dernier  remède  pour  les  pécheurs  :  Hoc  ulùmum 
peccatoribus  remedium.  Il  n'y  a  que  ce  moyen  de  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu.  Que  chacun  s'adrefle  donc  à  fon  paf- 
teur  fans  différer.  Que  perfonne  ne  défefpére ,  quelque  cri- 
minelle que  foit  fa  vie.  11  n'eft:  point  de  péché  dont  on 
ne  puiffe  obtenir  le  pardon  par  la  pénitence. 

Le  cent  feptieme ,  eft  ut*  fermon  qui  a  été  prêché  ,  Scrm*  ,07»p.7fî 
félon  les  apparences  ,  le  jeudi  faint.  Il  y  explique  l'évan- 
gile du  jour ,  ôc  exhorte  à  la  paix  ôc  à  l'amour  du  prochain. 
L'églife  eft  la  famille  de  Jefus-Chrift  ;  il  a  voulu  que  la  paix  p.  7^. 
y  régnât  ôc  que  Ton  reconnut  iesdifciples  par  1  amour  ré- 
ciproque qu'ils  auroient  les  uns  pour  les  autres.  Toutes 
les  autres  vertus  font  communes  aux  bons  ôc  aux  mauvais  ; 
la  charité  feule  en  fait  le  difcernement  ;  Ôc  celui  qui  a  la 
charité  a  toutes  les  autres  vertus  ;  fans  elle  toutes  les  au- 
tres font  inutiles  :  mais  elle  doit  s'étendre  aux  ennemis 
mêmes.  Ceft  un  précepte  indifpenfable  de  les  aimer. 

'Le  cent  huitième,  eft  un  fermon  de  morale,  fur  ces  Scrm.io8,p.75j. 
paroles  :  Garde^  vous  d  imiter  les  méchans ,  <3C  nuye^  point 
de  jaloufie  contre  ceux  qui  commettent  t iniquité  èCc.  Le 
but  du  prédicateur  eft  de  faire  voir  le  peu  de  cas  qu'on 
doit  faire  de  la  profpéritéôc  desrichefles,  qui  durent  fi 
peu  de  tems,  ôc  qui  ne  peuvent  rendre  heureux.  Il  en 
montre  la  vanité,  apprend  l'ufage  qu  on  doit  en  faire  en 
les  répandant  dans  le  fein  des  pauvres,  relevé  le  bonheur 
de  la  pauvreté  <k  prouve  l'obligation  de  faire  l'aumône. 

'Le  fermon  cent  neuvième  eft  fur  l'aumône.  'Le  cent  |erm;  '•>»PWJ 
dixième,  fur  la  mortification  des  fens.  11  y  exhorte  à  ré-  crm*  Uo*'7<I? 
lifter  aux  defirs  de  la  chair,  à  travailler  à  vaincre  la  con- 
cupifeence,  ôc  à  le  munir  dans  routes  les  tentations ,  du 
figne  de  la  croix ,  à  laquelle  Jefus-Chrift  a  voulu  être  at- 
taché, pour  crucifier  notre  ennemi,  ôc  pour  punir  nos  ' 
fens. 

0*)  Càm  die h ,  depafti  eftiï  vincam,   vel  fibi  rtftrvant,  vtl  ptvpinquis  dijlri-  P* 
ii  eft  ecclifiamt  tangit  Wos .  qui  ectie-   tuant,  àc  alicrum  inopiam  fuis  fuorum 
fia  opibus  abutumur  m  déliait  eorp^ris,   que  faciunt  cjfe  diviths >  O  hoc  facrilc- 
^uxadJuftenicuionempaupcrumdtKefunt,  gium. 
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344     LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
XII  SIECLE.     'Le  cent  onzième,  eft  fur  le  péché  d'Adam  ôc  fes 
r;  ~"  triftes  fuites.  11  y  rapporte  ces  paroles:  Jèrufalem,  Jéntr 

Math.  *j,  37.    falem ,  combien  de  fois  ai- je  voulu  rajjembler  tes  encans. 

comme  une  poule  rajfemble  fes  petits  jous  fes  ailes.  6C  tu 
ne  Vas  pas  voulu  ?  Puis  admirant  la  bonté  infinie  d  un  Pere 
très-clément,  il  dit,  que  ces  paroles  marquent  quelle  eft 
g.  767.  la  volonté  du  Tout-Puiffant,  ce  qui  eft  agréable  à  les  yeux, 

6c  ce  qui  eft  parfait  ;  &  non  pas  une  volonté  vaine  &  qui 
n'ait  pas  eu  fon  effet  :  car  en  difant  ,fai  voulu  rajjembler 
tes  Jtls ,  éC  tu  n'as  pas  voulu ,  il  n'a  point  donné  à  en- 
tendre ,  que  ce  qu'a  voulu  le  Tout-ruiflânt ,  n'a  pas  été 
accompli,  lui  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  ciel 
&  fur  la  terre;  mais  au  contraire ,  que  fa  volonté  a  fon 
effet ,  malgré  la  volonté  oppofée  &  la  contradiction  de 
Jérufalem  terreftre.  J'ai  donc  voulu,  dit-il,  raflembler  tes 
enfans ,  &  tu  ne  Tas  pas  voulu  ;  c'eft-a-dire ,  tous  ceux 
que  j'ai  voulu  ralTembler,  je  les  ai  raflemblés,  quoique 
tu  te  fois  oppofée  opiniâtrément  à  ma  volonté  (a).  Cette 
interprétation  eft  très-conforme  à  celle  que  faint  Auguf» 
tin  donne  du  même  texte  de  l'écriture.  Hildebert  venant 
enfuice  à  fon  fujet,  parle  de  l'état  du  premier  homme, 
de  fon  piché,  qui  a  infecté  tous  fes  defcendans,  &  de 
la  fervitude  dans  laquelle  il  les  a  réduits  fous  le  joug  du 
péché  &  de  la  concupifcence.  La  captivité  de  Babyloney 
eft  la  figure  de  notre  captivité  fpirituelle  ;  les  foixante* 
dix  années  que  les  enfans  d'Ifraël  furent  retenus  en  cap- 
tivité, inarquent  le  tems  de  notre  vie  dans  ce  monde, 
qui  n  eft  qu'un  exil,  &  une  captivité  dans  un  pays  étran- 
&  774»  ger  pour  nous.  'Hildebert  tire  de-là  la  raifon,  pour  la- 

quelle l'églife  fupprime  pendant  la  feptuagéfime  les  cânti- 
ques  de  joye,  ainfi  que  V Alléluia  &  le  Gloria  in  excelfis 
Deo, 

■ 

.  (a)  Quam  mukitufo  dukectinis  cltmen-  cenre ,  ofîenâh.  Volui  ergo ,  inçuity  con* 
iijjîrj  ps.irishis  i  trtis  ir,jiriua;ur ,  qu'il  us  grcgare  filioi  tuos  &  noluifli;  fi  tflt 
cmnipo  entis  l  o.'unras  bt-n-plat  em  tsp?r-  quot/um  ccngrc%avit  voluntatc  tui  /f/n- 
ff £ia  ,  non  inanis  &  iner~hta  p-.rhi-  per  ajjià  objhnetè  feii  Ceft  ainfi  qua 
cetur\  Dictas  njniqw:  Vulùi  congre-  D-  Bcaugen  !re  a  lu,  mais  il  a  mal 
gare  filios  tuos  &  nohtifti,n  qua;uam  lu  1rs  iternieres  paroles,  qui  fc  lifent 
fort  infeclum  quoi  \olw-t  omnipxens  qui  ain(î  dans  le  mar.ufcrit;  Quoi  quoi  coa- 
"  omnii  quacuw.  iu!  roluir  fecu  in  cce  o  O   gr<g*vi ,  rc'un:.ue  tu*  Jtmtftr  effici  te 

in  ttrra,fed  ffetlui  mmipatur ,  terre-   noknce,  feci» 
na  Uceu  J-.Tufaiem  noieme  Cr  coniraii- 

Le 
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ARCHEVEQUE  DE  TOURS.  34 j 
'Le  cent  douzième,  fur  ces  paroles  delà  Genefe,  Sor-  x  il  SIECLE. 
te%_  de  votre  pays  *  de  votre  parenté  ,  SC  de  la  mai/on  de  $erm,  77î 
votre  pere  êCc,  contient  des  instructions  fort  folîdes,  mais 
ians  beaucoup  d'ordre ,  fur  différens  fujets.  On  s'éloigne 
de  Dieu,  par  penfée,  par  .parole,  &  par  action;  il  faut 
retourner  à  lui  par  des  penfées,  des  paroles  &  des  actions 
contraires  à  celles ,  par  iefquelles  on  a  eu  le  malheur  de 
s'en  éloigner.  'La  première  chofe  qu'il  faut  faire,  eft  de  77*. 
fortir  de  fon  pays  ;  c'eft-à-dire,  quitter  fa  volonté,  renon- 
cer aux  plaifirs  de  cette  vie,  &  aux  defirs  de  la  chair. 
Sortir  de  fa  parenté,  c'eft  éviter  la  curiofioté,  qui  aune 
grande  affinité  avec  les  defirs  de  la  chair.  Sortir  de  la  mai- 
fon  de  fon  pere ,  c'eft  renoncer  au  démon ,  qui  eft  le  pere 
des  méchans,  non  par  nature,  mais  par  imitation.  Hit- 
debert  parlant  du  péché  originel.,  en  feigne  que  nous  le 
contractons,  parce  que  nos  parens  ne  nous  engendrent  pas 
fans  paiïion  (a).  Les  hommes  font  enfans  du  démon  par  78». 
la  naiffance,  &  par  l'imitation.  Ils  deviennent  enfans  de 
Dieu  par  la  prédeftination ,  la  vocation,  la  juftification,  & 
la  glorification.  Dieu  prédeftine  les  hommes  avant  qu'ils 
exiftent  ;  il  les  appelle  en  les  retirant  de  leurs  égaremens  ; 
il  les  juftifie ,  en  les  purifiant  de  leurs  péchés  ;  enfin  il 
les  glorifie ,  lorfqu'ils  ont  fini  leur  carrière.  Notre  prédef- 
tination n'eft  point  en  nous,  mais  dans  le  fecret  de  Dieu. 
'Les  trois  autres  chofes  font  en  nous,  favoir ,  la  vocation,  m* 
la  juftification ,  &  la  glorification ,  qui  font  les  effets  de 
la  prédeftination ,  ôc  non  la  caufè  :  Qiice  funt  effeÛus  prœ- 
dejtinationis  non  caufa.  Car  la  prédeftination  eft  la  pré- 
paration de  la  grâce ,  &  la  grâce  même  eft  l'effet  de  la 
prédeftination  (J).  On  voit  ici  qu'Hildebert ,  fidèle  difei- 
ple  de  faint  Auguftin ,  n'embrafTe  pas  feulement  le  fen- 
timent  de  ce  faint  docteur,  qui  n'eft  autre  que  la  doc- 
trine de  faint  Paul,  mais  qu'il  en  copie  même  lesexpref- 
fions.  Ce  qui  oft  dit  dans  ce  fermon ,  de  l'Ecriture  fainte, 
eft  remarquable:  Ipfaefly  dit -il , apotheca fpiritusfanSi9 

(a)  Quia  enim  parentum  concubhus  p m uîo s  nen  tranfminit  propago ,  fed  li- 
non ejl  fine  libidiney  ideb  fittorum  ex  bido» 

eorum  cirne  ri.îfi;niium  non  potejt  fine  {b)  Pr<rdeP.inatio  nam  que  eft  gratia 
p'.ccaio  jitri  conetptustuli  peccàtuir.in  prapanvio  ,  cujus  effk&us  ejl  appofuio 

graiite. 

Tome  XI.  Xx 
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54*    LE  VENERABLE  HILDEBERT, 

XII  SIECLE  c'eft  un  jardin  délicieux,  où  croûTent  toutes  fortes  de 

— —  fruits ,  ôc  dans  lequel  chacun  trouve  ce  qui  lui  convient. 

Serm.  113^.787.  '  Dans  le  115,  il  fait  la  defcription  des  deux  royaumes, 
qui  compofent  le  monde.  Ces  deux  royaumes  font  celui 
de  Dieu,  ôc  celui  du  démon.  Le  prédicateur  y  parle  de 
la  néceffité  de  la  pénitence,  qui  pour  être  falutaire ,  doit 
s'étendre  à  tous  les  péchés.  Car  celui  qui  renonceroit  à 
tous,  à  l'exception  d'un  feul,  (eroit  femblable  à  un  hom- 
me, qui  étant  lié  de  plufieurs  chaînes,  les  romproit  tou- 
tes, à  la  referve  d'une,  qui  fuffit  feule  pour  le  retenir  en 
efclavage.  Le  pécheur  doit  donc  quitter  tous  fes  péchés. 
Il  faut  qu'il  rompe  toutes  fes  chaînes.  Tantum  ergo  plora 
quantum  deliquijli  .  .  .  Vis  folvi  r  rumpe  carénas. 

Serin. m,p.7> n  'Dans  le  cent  quatorzième,  fur  ce  texte  de  Job,  la 
vie  de  l'homme  fur  la  terre  ejl  une  guerre  continuelle ,  il 
parle  des  tentations  auxquelles  l'homme  eft  expolé  pen- 
dant cette  vie,  des  combats  qu'il  a  à  elTuyer,  Ôc  des  ar- 
mes dont  il  doit  fe  fervir  pour  vaincre  rennemi  de  fou 
falur. 

Serin, h j,p.7?j.  'Le  cent  quinzième,  fur  la  vigilance  chrétienne,  eft 
une  exhortation  à  veiller  continuellement  fur  foi- même, 
ôc  à  combattre  les  tentations. 

Scrm, ii^,p.7j>7.     fj^ç  cçnt  feizieme,  adrefTé  à  des  moines,  traite  des 

avantages  Ôc  de  l'agrément  de  l'union  fraternelle. 

Dans  le  cent  dix-fepticme ,  il  explique  de  la  ruine  du 
temple  de  Jérufalem,  ces  paroles  du  prophète  Zacharie, 
qui  lui  fervent  de  texte.-  Ouvres  vos  portes ,  6  Liban ,  SC 
que  le  feu  dévore  vos  cèdres.  Il  y  a  trois  fortes  de  portes 
que  l'on  ouvre  à  Dieu,  Ôc  par  lefquelles  on  va  à  lui. 
Ces  trois  portes  font  trois  fortes  de  crainte,  la  crainte 
fervile ,  l'initiale ,  Ôc  la  filiale.  L'efclave  fort  par  la  pre- 
mière porte,  le  difciple  par  la  féconde,  le  fils  par  la  troi- 
fieme.  La  crainte  du  fupplice  conduit  l'efclave  ;  le  difci- 
ple fuit  fon  maître  par  amour  ;  ôc  le  fils  va  au  devant 
de  ce  que  fon  pere  defire  (a). 
p*  *4*  'Le  prédicateur  adrenant  la  parole  aux  Bénédictins, 

devant  lefquels  ce  fermon  a  été  prononcé ,  leur  dit  qu'ils 

(a)  Het  très  porta  font  très  timorés,  fervilis,  ininalisy  jilialis.  Prima  porta 
exit  fervus ,  fecundâ  difripulus,  tertiâ  filïus.  Strvus  trahhur  timoré  fupplïùi  j  èifc 
cipuïus  fequitur  amore  magijlri,  fliiu  occurnt  dtjidtrio  peuris  fui. 
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ARCHEVEQUE  DE  TOURS.  347 
ne  doivent  point  regarder  faint  Benoît  comme  le  premier  XII  SIECLE, 
înftituteur  de  leur  genre  de  vie,  que  ce  faint  n'a  fait  qu'a-  — 
jouter  certaines  pratiques  touchant  la  nourriture,  les  ha- 
bits ,  les  jeûnes ,  à  ce  qui  s'étoit  pratiqué  dans  la  primi- 
tive églife  ;  que  les  trois  chofes ,  dans  lefquelles  confifte 
la  làinteté  de  leur  état ,  /avoir  l'amour  fraternel,  la  com- 
munauté des  biens,  &  l'obéhTance,  ont  été  établies  par 
Jefus-Chrift  même ,  lorfqu'il  a  fondé  l'églife. 

'Le  cent  dix-huitieme ,  eft  une  exhortation  faite  à  des  Serm.iit,p.8ofi 
moines,  fur  la  fidélité  avec  laquelle  ils  doivent  remplir 
les  devoirs  de  l'état  qu'ils  ont  embrafTé  volontairement. 

'Les  deux  fermons  fuivans  font  adreffés  à  des  moines  Serai.  ir$,  p.  80t. 
Bénédi&ins.  Le  texte  du  premier  eft  tiré  du  premier  li-  iReg.ci^f, 
vre  des  Rois:  Ifaï  prit  un  âne,  qùil  chargea  de  pains  * 
d un  chevreau  SCc.  Le  prédicateur  prétend  que ,  comme 
tout  étoit  figure  pour  le  peuple  Juif,  Samuel  a  caché 
(bus  le  voile  de  ces  paroles  la  conception  du  Sauveur , 
fes  travaux  ôc  Ùl  mort.  L'allégorie  eft  hardie.  Il  applique 
enfuite  les  mêmes  paroles  à  ceux,  qui  ont  fait  profeflion 
de  la  règle  de  faint  Benoît,  &  il  les  exhorte  à  perfévérer 
dans  la  pratique  des  vertus  monaftiques.  On  peut  remar-  P* 8IOî 
quer  dans  ce  fermon  un  endroit,  qui  renferme,  quant  au 
fens ,  cette  belle  ftrophe  de  l'hymne  du  (àint  Sacrement: 

Se  nafcens  dédit  focium, 
Convefcens  in  edulium, 
Se  moriens  in  pretium , 
Se  regnans  dat  in  praemiam; 

Voici  les  paroles  de  notre  prédicateur,  qui  certaine- 
ment ont  beaucoup  de  conformité  avec  la  penfée ,  que 
le  doûeur  angélique  a  fi  heureufement  exprimée  :  ///  ara 
cruels  fuit  pretium  \  in  altari  ferculunty  fîve  pocu/umt  in 
morte  viaticum*  in  cœlo  prœmium.  Ce  qui  eft  dit  dans 
ce  fermon ,  fur  faint  Benoît,  fur  fa  règle,  &  les  pratiques 
de  la  vie  monaftique ,  paroît  à  l'éditeur  fournir  une  preu- 
ve prefque  convaincante,  que  le  prédicateur  avoit  lui- 
même  été  moine.  Cependant  il  ne  dit  nulle  part  qu'il 
ait  profelTé  la  vie  monaftique.  Le  fermon  qui  fuit ,  favoir 
le  cent  vingtième*  6c  même  encore  quelques  autres  corn- 

X  x  ij 
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XII  SIECLE,  me  les  121,  122  &  123,  adreffés  à  des  moines,  font 
- — — ^  plus  favorables  à  l'opinion  de  D.  Beaugendre  ;  ôc  s'il  étoit 
certain  que  ces  fermons  fu fient  des  productions  d'Hilde- 
bert ,  on  pourroit  en  conclure  avec  quelque  fondement» 
qu'il  a  fait  profeflîon  de  la  vie  monaftique,  mais  il  nous 
paroît  fort  douteux  qu'il  en  foit  auteur» 

Serin. i*4,p.8îS.  'Le  cent  vingt-quatrième  cft  un  difcours  ad-ellé 
à  des  re'igieufes,  foumifes  à  une  abbeffe.  Ces  religieufes, 
fi 'nous -en  croyons  l'éditeur,  font  celles  de  Fontevraud* 

Serm.«y,p.83i.  'Nous  n'y  voyons  cependant  aucun  trait,  qui  puifle 
porter  à  croire,  que  ce  fermon  a  été  prêché  à  Fonte- 
vraud,  plutôt  que  dans  une  autre  abbaye.  Nousendifons 
autant  du  cent  vingt-cinquième. 

Serm.n$,p.83f.  'Le  cent  vingt- fixiemc,  eft  une  exhortation  à  des  moi» 
nés,  fur  la  manière  d'entendre  la  parole  de  Dieu,  fur  la 
patience  dans  dans  les  maux  ôc  la  confiance  en  Dieu. 

Suivent  quatorze  fermons ,  que  l'éditeur  n'a  pu  met- 
tre dans  les  clafles,  qui  leur  convenotent,  ne  les  ayant 

Serm.  iz7»p»«3a»  découvert  qu'après  l'impreffion  des  précédens.  'Le  pre- 
mier, fur  ces  paroles,  Jtf us-Chrifl  *  qui  ejl  notre  agneau 
pafçhal,  a  été  immolé,  cft  un  fermon  prêché  le  jour  de 

Serra.  itg,p.S4j-  Pâques.  'Le  fécond ,  auquel  l'éditeur  a  donné  le  titie  de 
fer/non  Jynodique ,  eft  un  difcours  fur  l'obligation  qu'ont 
les  pafteurs  de  veiller  fur  leur  troupeau,  Ôc  de  rinftruirc 
Il  les  exhorte  à  la  douceur,  à  la  prudence,  ôc  à  ladif- 

Scrm.  Ti5>,p.«47.  crétion,  'Le  troifieme  eft  imparfait  :  le  quatrième  eft  une- 

Scrm*,  j0,         excellente  homélie  fur  ce  texte  d'Ezechiél ,  Fils  de  t hom- 
me* vous  êtes  celui  que  j  ai  établi  fentirulle  fur  la  mai  fort 
dlfrael àXc,  Le  prédicateur,  qui  eft  un  évêque,  y  expofe 
d'abord  les  devoirs  d'un  évêque  ôc  ceux  du  peuple ,  puis 
il  rapporte  en  abrégé  ,  les  principaux  points  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  fur  lefqucls  les  prêcres  doivent  inftruire 
leurs  paroiftiens  ,  Ôc  les  pères  leurs  enfans.  Toute  la  doc- 
trine, ou  i'inftru&ion  chrétienne  conûfte  dans  la  foi,ÔC 
dans  la  vie  ;  dans  la  foi ,  afin  qu'ils  fâchent  ce  qu'ils  doi- 
vent croire ,  n'étant  pas  poffible  de  plaire  à  Dieu  fans  la 
foi;  ôc  dans  la  vie,  afin  qu'ils  foient  inftruits  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  vivre ,  pour  que  leur  conduite  foit 
conforme  à  leur  foi.  Ce  n'eft  point  aftez  d'avoir  une  foi 
pure,  la  vie  doit  l'être  aufli.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft 
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néceflaire  d'inftruire  les  fidèles,  &  de  leur  apprendre,  à  XII  SIECLE, 
croire  &  à  bien  vivre.  Celui-là  vit  bien ,  qui  obferve  les  - 
commande  mens  de  Dieu  :  les  commandemens  font  d'ai- 
mer Dieu ,  comme  un  pere  ;  de  le  craindre  comme  fon 
Seigneur  &c. 

'Le  cinquième  eft  unfermon  fynodique ,  très-inftru&if  Serm.i3i,p.tj3. 
-fijr  les  devoirs  des  pafteurs.  Trois  chofes  leur  font  né- 
ceflaires,  pour  les  remplir:  la  lumière  des  oeuvres,  ou  du 
boa  exemple,  l'oeil  de  la  diferétion,  &  le  fel  de  la  pré- 
dication. C  elui  qui  prêche  bien  &  vit  mal,  n'eft  que  lit* 
jniere.  Celui  qui  ne  prêche  point,  eft  un  chien  muet. 
Celui  qui  n'a  pas  l'ceil  de  la  diferétion ,  abfoud  &  lie  in- 
-dignement. 

'Dans  le  fixieme,  qui  a  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Serra.  1 3  s,p.8jf, 
Luc,  Le  Seigneur  choijït  encore  foixante-douzedifciples ,  éCc 
il  établit  la  fupériorité  des  évêques  fur  les  prêtres  :  les 
premiers  ont  iuccédé  aux  apôtres,  &  les  féconds  aux 
ibixante-douze  difciples.  Quoique  le  facerdoce  foit  com- 
mun aux  uns  ôc  aux  autres,  néanmoins  les  évêques  font 
au-deflus  des  prêtres ,  &  ont  des  fonctions  plus  relevées: 
Quamvis  omnes  in  Jacerdodo  conveniant  *  tameti  majora 
facramenta  habent  epifeopi  quàm  prejbyteri. 

Les  évêques  confèrent  le  facrement  de  confirmation  , 
par  l'onction  du  chrême  fur  le  front,  ils  ordonnent,  &c. 
Les  prêtres  confièrent  feulement  le  corps  ôc  le  fang  de 
Jefus-Chrift ,  ils  baptifent,  abfolvent,  donnent  la  béné- 
diction nuptiale.  Le  prédicateur,  parlant  de  la  dignité 
des  prêtres,  remarque  qu'il  étoit  défendu  par  les  feints 
canons  d'élever  perfonne  à  la  prêtrife  avant  l'âge  de  trente 
ans,  quelque  mérite  qu'il  eût.  Il  dit  que  faint  Paul  donne 
le  nom  d'évêques  aux  prêtres ,  fpécialement  dans  fa  let- 
tre aux  Philippiens. 

'Dans  le  feptieme,  il  exhorte  les  pafteurs  à  inftruire  Serm.ijj^g^ï. 
leur  peuple,  6c  à  s'en  rendre  capables  par  une  étude  a£ 
fidue  de  l'écriture  fainte. 

'Le  huitième,  eft  une  excellente  inftruction ,  adrefTée  Serm.  1*4*  8^. 
aux  clercs ,  aux  prêtres  ôc  aux  moines ,  fur  le  bon  exem- 
ple qu'ils  font  obligés  de  donner;  &  fur  le  défintérefle- 
ment  avec  lequel  ils  doivent  fervir  Dieu.  11  faut,  dit-il, 
le  fervir  pour  lui-même  :  Strviendum  èjl  Deo  propter  ip- 
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X  II  SIECLE,  Jum.  Quiconque  reçoit  les  ordres  ou  exefce  les  fondions 

— — —  eccléfiaftiques,  par  des  vues  d'intérêts  &  d'ambition, 
imite  Simon  le  magicien ,  ôc  n'eft  pas  exempt  de  fimonie. 

Serm.  i3J»p-8^3«  'Le  fermon  fuivant  (p) ,  qui  a  été  prononcé  le  lendemain, 
eft  très-propre  à  faire  connoître  les  abus,  qui  régnoient 
alors  dans  1  cglife ,  parmi  les  eccléfiaftiques.  Le  prédica- 
teur y  déclame  avec  force  contre  ces  abus ,  &  en  par- 

Scrai.i;#,p.8rfy.  ticulier  contre  la  fimonie.  'Dans  le  dixième,  il  détourne 
fon  peuple  de  certains  divertuTemens  fcandaleux ,  auxquels 
on  fe  livroit  alors  le  premier  dimanche  de  la  quadragéfi- 
me,  &  il  l'exhorte  à  pafler  cefaint  tems  dans  la  pénitence 

Serm.  137.  &  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  'Le  onzième,  fur  la  na- 
tivité de  faint  Jean-Baptifte,  eft  le  même  que  le  foixan- 

Serm.  138^.871.  te-cinquieme.  Le  douzième  eft  une  explication  allégori- 
que &  morale ,  des  verfets  8 ,  p ,  &  1  o  du  cinquième  cha- 

Strm.135sp.873»  pitre  de  Jofué.  'Le  treizième,  fur  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift ,  Si  le  fils  vous  met  en  liberté,  vous  fere^  alors  vé- 
ritablement libres,  eft  uue  exhortation  à  fe  donner  tout  en- 
tier à  Dieu.  II  diftingue  trois  fortes  de  liberté ,  de  nature,' 
de  grâce,  &  de  gloire.  La  première  délivre  l'homme  de 
Ja  nécelÏÏté,  la  féconde,  du  péché;  la  troifieme,  de  la 
mifere.  lia  reçu  la  première,  au  moment  delà  création; 
il  reçoit  la  féconde  par  la  régénération  du  baptême  ;  il 
recevra  la  troifieme  dans  le  ciel. 

ferm. i4o,p.87^.  'Le  quatorzième  qui  eft  fans  texte,  a  été  prêché  lé 
dimanche  de  la  paflion ,  ou  le  dimanche  des  rameaux.  Il 
exhorte  fon  peuple,  à  mener  pendant  ce  fàint  tems  une 
vie  plus  chrétienne  &  plus  fainte ,  ôc  à  fe  préparer  par  la 
pénitence  &  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  à  paroîtra 
devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift. 

A  ces  cent-quarante  fermons ,  il  faut  en  ajouter  encore 
un ,  prêché  le  dimanche  des  rameaux,  qui  dans  tous  les 
manufcrits  fe  trouve  mêlé  parmi  les  lettres.  L'éditeur, 
à  qui  il  avoit  d'abord  échappé  par  inadvertance,  dans  le 
cours  de  l'impreflion ,  l'a  placé  à  la  fin  de  fon  volume, 
après  le  recueil  des  œuvres  de  Marbode  évêque  de  Ren- 
nes, Ce  fermon  eft  remarquable  par  la  folide  inftruâion 
que  le  prédicateur  y  donne  fur  la  différence  des  deux  al- 
liances ;  l'impuiffance  de  l'ancienne  pour  juftifier  l'hom- 
me, &  l'excellence  de  Ja  nouvelle. 
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'Jean  Gothefroid  Olcarius  fait  mention,  dans  fa  bi-  XII  SIECLE, 
bliothéque  des  écrivains  eccléfiaftiques,  dune  édition  du  oiear.bib.  mi 
fermon  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  avec  les  autres  P.  340. 
fur  le  même  fujet,  donnée  par  André  Rivinus  àLeipfick 
en  1 63  7  >  in-o£tavo. 

'Il  doit  y  avoir,  félon  le  témoignage  de  Fabricius,  dix  Fabr*  bib- ,at* 
homélies  6c  quelques  autres  ouvrages  d'Hildebert.  Le  41  p*  7U  *°  * 
même  Rivinus  revit  ôc  corrigea  les  mêmes  fermons, 
qui  parurent  à  Francfort  ,    in  -  o&avo  ,  l'an  1^39. 
?  Lipen  fait  encore  mention  dune  édition   d'un  fer-  Lîpen.  bib.  phiî. 
mon  d'Hildebert  fur  ces  paroles  d'Ifaïe:  Alors  Us  yeux  ^ip,tlJI5^b' 
des  aveugles  verront,  êCc.  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  pre-    60 *  Ul*,6iu 
mier  du  recueil  de  fes  fermons,  publié  à  Paris  en  itfio. 

'M.  l'abbé  Gouget,  rendant  compte  du  troifieme  tome  Bib.ccclef.t.3,p. 
des  anecdotes  de  Muratori,  parle  de  cinq  lettres  peu  in-  >71* 
térefTantes,  &  de  deux  difeours  d'Hildebert,  publiés  par 
cet  écrivain.  Le  premier  des  deux  difeours  eft  furie  tems 
de  l'A  vent,  &  roule  fur  le  myftere  de  l'incarnation  de 
Jefus-Chrift.  '  C'eft  le  cent  unième  de  l'édition  de  D. 
Beaugendre. 

Le  fécond  fut  prononcé  dans  un  concile  de  Chartres,  HiU.  op.  p.  71t. 
félon  qu'il  eft  marqué  dans  le  titre.  Ce  concile ,  ou  fy- 
node,  eft  fans  doute  celui  dont  la  'chronique  de  Maille-*  Anecd.  Mue.  t.  % 
zais  fait  mention,  qui  fut  tenu  à  Chartres  en  11 24.  Hil-  P* 
debert  parlant  dans  ce  difeours  des  facremens  de  l'églife, 
n'en  nomme  que  trois,  favoir,  le  mariage,  le  baptême 
&  leuchariftie  ;  mais  il  n'exclud  pas  pour  cela  les  autres; 
C'eft  pourquoi  les  proteftans  auroient  tort  d'en  conclure* 
comme  le  remarque  l'éditeur,  que  le  faînt  prélat  n'a  re- 
connu que  trois  facremens.  Il  feroit  aifé  de  les  convain* 
cre  du  contraire  par  les  autres  fermons  &  écrits  d'Hilde- 
bert. Ce  fermon  qui  manque  dans  l'édition  de  D.  Beau* 
gendre,  paroît  imparfait. 

Parmi  les  différens  ouvrages,  que  Jean  Prevot  a  publiés 
à  la  fuite  du  livre  des  offices  eccléfiaftiques  de  Jean  évê- 
que  d'Avranche,  puis  archevêque  de  Rouen,  on  trouve 
fix  fermons ,  tirés  d'un  manuferit  de  M.  Bigot,  fans  nom 
d'auteur,  que  l'éditeur  conjecture  être  d'Yves  de  Chartres. 
Il  lahTe  toutefois  la  liberté  de  les  attribuer  à  qui  l'on  vou- 
dra, pourvu  que  ce  foit  à  un  évêque.  'Dans  le  volume      p.  13**13* 
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Xii  SIECLE,  précédent  de  notre  hiftoire  littéraire,  on  a  réfuté  folide-' 
■  ment  les  raifons  qu'allègue  Jean  Prevot  pour  les  attribuer 
à  l'évêque  de  Chartres.  Il  eft  dit  au  même  endroit  que  ces 
fermons  pourroient  bien  être  d'Hildebert  évêque  du  Mans. 
L'efpérance  d'acquérir  quelques  nouvelles  lumières  fur  l'au- 
teur de  ces  fermons,  nous  a  fait  ajouter ,  que  nous  pour- 
rions difcuter  ce  fait  dans  l'article  de  l'évêque  du  Mans. 
Mais  nosefpérancesont  été  vaines;  &  nous  fommes  encore 
aufli  incertains  fur  ce  fujet,  que  nous  l'étions  alors  ;  ainfi 
nous  nous  contenterons  d'en  donner  une  idée,  (ans dé- 
cider à  qui  ils  appartiennent. 

HiW.  op.  p.  707.  '  De  ces  fix  fermons ,  trois  ont  été  publiés  par  D.  Beau- 
gendre  ,  dans  l'édition  des  ouvrages  d'Hildebert ,  favoir, 
le  'premier,  qui  eft  le  onzième  parmi  les  fermons  de  di- 
verfis  ;  le  troifieme  &  le  fixieme ,  qui  font  les  quatrième, 
&  quarante- quatrième  de  la  même  claflTe,  dans  la  nou- 
velle édition.  Il  feroit  a  fouhaiter  que  le  dernier  éditeur 
eut  eu  connoi fiance  de  ces  fix  fermons  publiés  par  Jean 
Prevot:  il  auroit  afTurément  pu  en  profiter,  foit  pour 
donner  plus  correctement  qu'il  n'a  fait  trois  de  ces  fermons; 
foit  pour  rendre  fon  édition  ;plus  complette  en  publiant 
les  trois  autres,  qui  y  manquent,  (avoir,  le  fécond,  le 
quatrième  &  le  cinquième. 

JoaB.Rot.4î3«        /jLe  premier  fur  ces  paroles,  malheur  aux  pajleurs  qui 
font  périr  éC  jui  déchirent  les  brebis  de  mes  pâturages  y  efV 
très- beau  &  très-inftru&if.  Il  y  entre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  les  devoirs  des  pafteurs,  les  qualités  qu'ils  doivent 
avoir,  les  défauts  qu'ils  doivent  éviter. 

IImî*.  'Dans  le  fécond,  fur  ce  texte  tiré  de  Malachie,  les 

lèvres  du  prêtre  feront  les  dépqjîtaires  de  la  fcience  *  il  re- 
levé la  grandeur  du  facerdoce  6c  la  pureté  de  coeur  qu'e- 
xige dans  les  prêtres  le  haut  miniftere  dont  ils  font  re- 
vêtus. Ce  fermon  renferme  des  avis  &  des  inftructions 
très-fages  &  très-fblides  fur  le  refpect  dû  aux  reliques  des 
làints,  fur  la  manière,  dont  les  prêtres  doivent  fe  con- 
duire à  l'égard  des  pécheurs  &  des  pénitens ,  fur  la  pa- 
tience dans  les  perfecutions  que  leur  zele  peut  quelque- 
fois  leur  attirer.  'Le  troifieme  fermon,  qui  eft  le  cinquiè- 
me de  ce  petit  recueil,  a  été  prononcé ,  comme  les  deux 
précédens,  devant  des  curés,  ôc  n'eft  pas  moins  inftruc- 

tif 
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tîf.  Il  leur  ordonne  d'avertir  leurs  paroiffiens  d'avoir  foin  XII SIECLE, 
de  fe  faire  confirmer ,  parce  que  fans  cela  ,  ils  ne  font  pas 
parfaits  chrétiens.  Ces  paroles  font  voir  qu'Hildebert  met- 
toit  la  confirmation  au  rang  des  facremens.  Il  y  mettoit 
de  même  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  donné  à  fàint 
Pierre,  &  dans  fa  perfonne  à  tous  les  apôtres:  In  Petro 
omnibus  dédit. 

Voici  encore  les  textes  de  quatre  fermons ,  qui  fe  trou- 
vent dans  un  manufcrit  ainfi  endofTé ,  opéra  omnia  Hilde* 
berti  :  i°.  Domum  tuam  Domine  decet  Janâitudo  in  Ion* 
gitudinem.  20.  Beau  pauperes  Jpiritu  :  30.  Militia  ejl  vit* 
kominis  fuper  terrant:  40.  Sufcitabimus  fuper  eiun  Jèptem 
pqftores.  C'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  ces  qua- 
tre fermons,  n'ayant  point  le  manufcrit;  nous  ajouterons 
feulement,  que  quoique  le  mémoire,  qui  nous  a  été  four- 
ni, porte  que  ces  fermons  né  font  point  dans  D.  Beau- 
gendre  ,  nous  en  trouvons  un  ,  qui  a  pour  texte ,  Militia 
eft  vita  kominis  fuper  terram:  C'eft  le  vingt-feptieme  fer-  P*  0i 
mon  de  la  troifieme  clafle. 

'D.  Beaugendre  avance  dans  fa  préface,  qu'il  y  a  plu-  p»7*it 
fieurs  fermons  parmi  ceux  de  Pierre  le  Mangeur,  &  de 
Pierre  de  Blois,  qui  ne  peuvent  convenir  qu'a  un  évêque 
comme  étoit  Hildebert.  Cette  remarque  paroît  affez  inu- 
tile, puifque  celui  qui  l'a  faite,  n'a  révendiqué  aucun  de 
ces  fermons  en  faveur  de  notre  prélat.  D'ailleurs  étoit-il 
le  feul  évêque  de  fon  fiecle ,  qui  annonçât  la  parole  de 
Dieu  à  fon  peuple?  Et,  fi  parmi  les  fermons  de  Pierre  le 
Mangeur  6c  de  Pierre  de  Blois  il  y  en  a  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  un  évêque,  ce  n'eft  point  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  les  attribuer  à  Hildebert. 
.  Le  lecteur  a  pû  remarquer ,  dans  le  compte  que  nous 
avons  rendu  des  fermons  de  ce  prélat,  qu'il  y  en  a  plu- 
Heurs,  dont  on  peut  légitimement  douter  qu'il  foit  auteur. 
De  ce  nombre  font  plufieurs  fermons  fur  les  fàints,  &  ceux 
qui  font  adreffés  à  des  moines.  Les  fermons  fynodiques, 
qui  lui  appartiennent  plus  certainement ,  font  beaucoup 
au-deflus  des  autres ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns  de 
fort  beaux  parmi  ceux-ci.  Et  nousfommes  perfuadés,  que 
fi  M.  du  Pin,  qui  n'a  eu  connoîffance  que  de  trois,  les 
avoit  tous  lus,  il  en  autoit  porté  un  jugement  plus  favo- 
TomtXb  Y  y 
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XII  SIECLE,  rable,  ôc  n'auroir  pas  dit,  fans  aucun  correctif,  qu'ils  font 

B..  ;  '  foibies  SC  lanmdlTans.  Us  font  eftimables ,  tant  par  l'exac- 

titude  6c  la  précilton  avec  laquelle  il  parle  du  dogme, 
lorfque  fon  lujet  le  demande;  que  par  la  faine  morale, 
6c  les  traits  précieux  de  la  difcipl ine  eccléfiaftique  qu'ils 
renferment.  Le  ftile  en  eft  clair,  familier,  &  à  la  portée 
des  auditeurs  les  moins  intelligens.  Il  y  en  a  néanmoins 
quelques-uns,  qui  fout  obfcurs,  d'autres  fans  fuite  Ôc  fans 
liaifon  ;  tous  généralement  font  tellement  remplis  de  tex- 
tes de  l  écriture  6c  des  Pères,  que  les  marges  fuffiroient 
à  peine  pour  indiquer  toutes  les  citations.  Mais  il  eft  rare 
que  le  prédicateur,  en  citant  les  textes facrés ,  les  prenne 
dans  le  fens  naturel  :  entraîné  par  le  goût  dominant  de 
fon  fiecle ,  il  ne  s'attache  qu'au  fens  allégorique.  On  peut 
même  dire  qu'il  ie  foit  quelquefois  avec  excès,  6c  s'écarte 
des  juftes  bornes.  Peut-être  que  les  fermons,  où  ce  dé- 
faut règne  le  plus,  ne  font  pas  de  notre  prélat.  L'édi- 
teur a-  néanmoins  crû  pouvoir  les  lui  attribuer  tous ,  tant 
parce  qu'il  les  a  trouvés  dans  des  manuferits ,  où  ils  por- 
tent fon  nom,  qu'à  caufe  de  certaines  expreffions  familiè- 
res à  Hildebert ,  qu'il  y  a  remarquées.  Mais  on  fait,  que 
louvent  les  copiftes,  en  faifant  des  recueils  de  fermons, 
ont  joint  enfemble  les  productions  de  différens  auteurs 
fans  prendre  la  peine  de  les  diftinguer.  A  1  égard  des  ex- 
preffions familières  à  Hildebert,  perfonne  n'ignore,  qu'il 
y  a  des  termes  affectés  à  chaque  fiecle,  qui  font  communs 
aux  écrivains  du  même  tems. 

5°.  A  la  fuite  des  fermons,  l'éditeur  a  placé  lesopuf- 
cules  de  notre  prélat,  tirés  d'excellens  manuferits,  du 
tems  même  de  l'auteur ,  ou  peu  après. 
Hi.î.op.88*.  Le  premier  de  ces  opufcules  eft  la  vie  de  fàinteRade- 
gonde,  Reine  de  France ,  '  qu'Hildebert"  compofa  à  la  priè- 
re de  Seimare ,  ou  Seimane ,  qui  ne  nous  eft  connu  que 
par  la  préface  de  cette  vie.  Hildebert  avoue  qu'il  n'a  com- 
pofë  fon  ouvrage ,  que  fur  deux  vies  de  fainte  Radegonde  . 
écrites,  l'une  par  Fortunat  évêque  de  Poitiers,  l'autre  par 
une  religieufe  nommée  Godonivie  :  il  a  fuivi  plus  parti- 
culièrement Fortunat,  parce  que  fa  dignité  lui  donnoit 
plus  d  autorité;  Ôc  il  a  tiré  de  l'écrit  de  Godonivie  le  ré- 
cit de  quelques  miracles,  dont  le  premier  n'avoir  point 
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parlé.  Mais  il  a  fait  un. choix,  &  n'a  rapporté  que  ceux  xu  SIECL  E 
qui  lui  ont  paru  plus  propres  à  faire  connoître  Je  mérite 
&  la  gloire  de  la  fainte.  Ainfi  de  deux  ouvrages,  Hilde- 
bert  en  a  fait  un  ;  en  l'envoyant  à  Seimane ,  il  le  foumet 
entièrement  à  fa  critique,  ôclelaiffe  le  maître  d'en  faire 
tout  ce  qu'il  jugera  à  propos.     ,  ;;  r     x  - 

D.  Mabillon  n'a  donné  que  le  prologue  de  cette  vie. 
dans  fes  anale&cs,  fe  propofant  de  publier  dans  la  fuite 
l'ouvrage  entier.  Ce  fàvant  avoit  cru  d'abord,  qu'il  pour-' 
roit  y  trouver  des  lumières,  pour  entendre  certaines  ex- 
preffions  de  Fortunat  >  qui  font  très-obfeut  es  ;  mais  il  a) 
été  trompé  dans  fes  efpérances ,  Hildebert  s'étant  Itii-raeV! 
me  fervi  de  ces  ex  p  refilons,  ou  les  ayant  Supprimées.  Cet 
que  D.  Mabillon  avoit  projetté,  '  D.  Beaugendre  l 'a  exé- P*  8*7. 
cuté,  en  publiant  la  vie  de  fainte  Radegonde ,  fur  une  co- 
pie tirée  par  D.  Etiennot  de  deux  beaux  manufcrits  d& 
l'églife  collégiale  de  Poitiers,  dédiée  à  cette  fainte.  A  la- 
tête  du  plus  ancien ,  eft  représenté  un  évêque  revêtu  de 
fes  habits  pontificaux,  à  genoux ,  préfentant  un  livre  à. 
fainte  Radegonde.  La  fainte  qui  eft  affife ,  a  une  couronne 
fur  là  tête ,  &  en  tient  une  en  main ,  qu'elle  met  fur  celle 
du  prélat  quoiqu'il  porte  (a  mitre. ,  De  l'autre  main  elle 
tient  un  livre.  On  lit  au-defTus  de  la  tête,  cette  infcrip- 
rion  yfimSa  Radtgundis  JRegina  ;  &  for  celle  de  l'évêque*. 
Hildebettus\  &  au  bas,  les  deux  vers  fui  vans,  qui  font 
fans  doute  de  la  compofition  du  prélat.  . 

Cri  mina  partons  tanti  mercede  laboris 

Chriftus  condonat,  &  eum  Regina  coronat.  , 

Il  n'eft  pas  vrarfemblable  qu'un  autre1  qu'Hildebert  ait 
parié  de  lui  en  ces  termes*  Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  , 
que  ce  prélat  a  fait,  ou  fait  faire  cette  eftampeà  la  tête 
du  manufcrit,  qu'il  envoya  à  Seimanc.  D.  Beaugen- 
dre a  cru  devoir  faire  graver  ce  monument  précieux  de 
l'antiquité ,  en  publiant  la  vie  de  fainte  Radegonde. 

'Dans  le  fécond  manufcrit,  on  trouve  une  préface  dif-  p*  907-91: 
férente  de  la  première,  qui  contient  la  relation  d'un  mi- 
racle, que  la  tradition  a  confervé  jufqu'à  préfent  parmi  le 
peuple  de  Poitiers  ;  dont  il  n'eft  fait  mention  ni  dans 
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XII  SIECLE.  Fortunat,  ni  dans  Godonivic,  ni  dans  Hildebert. 
Boii.  1 3.  Aug.  p.     'Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  publié  de  nou- 
83-pi.  veau  cette  vie  de  fainte  Radegonde,  avec  des  notes,  félon 

leur  ufage.  Ces  critiques  font  tombés  par  inadvertance 
dans  un  anachronifme  de  près  d'un  fiecle ,  fur  le  tems  au- 
p.48,fi.i«,p.84  que^  'Hildebert  a  vécu,  en  le  plaçant  en  1 1^7,  quoique 
»ot.  6.  cc  prélat  foit  mort  en  1 1 54.  'Les  mêmes  éditeurs  ont 

*  h  publié,  avec  des  diïïertations  &  des  notes,  les  deux  ou- 
vrages de  Fortunat  6c  de  Godonivie ,  fur  un  manuferit  de 
Vauluiiânt,  abbaye  de  Tordre  de  Citeauxau  diocèfe  de 
Sens.  Si  cette  édition  avoit  paru  avant  le  troifieme  vo- 
lume de  l'hiftoire  litéraire,  D.  Rivet  en  auroit  parlé.  La 
remarque  que  nous  en  faifons  ici  tiendra  lieu  d'addition 
•  aux  page  47$  &  4^3  de  ce  volume. 

4°.  Le  fécond  des  opulcules  de  notre  prélat,  eft  la  vie 
P>  909.  dé  faint  Hugues  abbé  de  Cluni.  'L'auteur  ladre/Te,  par 

une  ■  épître  dédicatoire ,  à  Pons ,  fuccefTeur  de  ce  faint 
abbé,  à  la  prière  duquel  il  l'avoit  compofée,  de  le  prie 
inftamment  de  corriger  les  défauts  qu'il  pourra  découvrir 
dans  un  ouvrage,  qui  étoit  au-deflus  de  Ces  forces,  &  qu'il 
n'a  entrepris  que  par  obéuTance.  C  eft  un  fervice,  qu'il  le 
fupplie  de  lui  rendre  ;  la  correction ,  dit-il ,  eft  un  (ervice 
que  Ton  rend  à  tout  écrivain  fage  &  prudent ,  qui  doit  lui 
être  agréable,  Officiofa  resefls  éC prudenti grata feriptori 
correctio.  Elle  me  plaît,  ajoute-t-il,  lorfqu'elle  vient  d'un 
particulier,  &  non  du  public.  C'eft  trop  tard  corriger  fes 
fautes,  lorlqu'on  y  eft  contraint  par  les  infultes  de  la  mul- 
titude. Mais  un  article,  fur  lequel  il  fe  croit  obligé  de 
demander  grâce ,  c'eft  d'avoir  eu  la  hardieffe  de  traiter 
une  matière,  fur  laquelle  deux  très-habiles  maîtres  avoient 
déjà  écrit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Ces  deux  habiles 
maîtres  font  Ezelon  &  Gilon.  Il  rejette  la  faute  de  cette 
préfomption ,  fur  l'abbé  Pons ,  qui  fe  flattant  de  trouver 
en  lui  des  talens  qu'il  n'a  pas ,  l'a  forcé  de  s'engager  à  ce 
travail,  par  des  follicitations  &  des  manières  fi  prelTantes 
qu'il  n'a  pu  lui  réfîfter.  Se  trouvant  donc  contraint  de 
retoucher  ces  écrits,  il  déclare  qu'il  ne  s'eft  engagé  qu'à 
les  polir,  fans  s'en  rendre  garant  comme  de  choies  qu'il 

p.  9  »o*  (a)  Ea  quxiem  miU  plaeet ,  eàm  perfona  corrigit ,  non  lurte,  &ri  enim  rtpri- 

ndtur  vkiiun,  càm  jam.  popuius  in/utat  vitiofe. 


Digitized  by  Google 


ARCHEVEQUE  DE  TOURS.  3*7 
auroit  vues;  qu'on  ne  doit  cependant  pas  être  furprisj  XII  SIECLE» 
il  on  y  voit  des  additions ,  des  fuppreflions  &  des  chan- 
gemens;  qu'il  n'a  ajouté  que  ce  qu'il  a  vû  ôc  entendu  > 
&  que  fon  témoignage  eft  véritable.  'Le  trait,  dont  il  p. ?«• 
rend  un  témoignage  fi  précis,  le  regarde  perfonnellement. 
Nous  en  avons  parlé  dans  la  vie  de  notre  prélat.  11  ajoute 
qu'il  n'a  fupprimé,  que  ce  qui  auroit  pû  porter  préjudice 
aux  premiers  auteurs  de  la  vie  de  ce  faint,  &  les  décré- 
diter ,  pour  des  chofes  qu'ils  ont  pû  croire  ôc  écrire  de 
bonne  foi:  qu'il  n'y  a  corrigé  qu'une  faute,  qui  confiftoit 
en  ce  qu'ils  avoient  attribué  a  Geofroi  Martel  ce  quinecon- 
Venoit  ou'à  Geofroi  le  barbu  fon  neveu.  Hildebert,  voifin 
de  l'Anjou,  étoit  mieux  informé  de  ce  qui  concernoit  ces 
princes ,  que  les  deux  moines  de  Cluni ,  dont  il  retouchoit 
l'ouvrage.  On  voit  par-là  qu'il  n'a  proprement  fait  que  po- 
lir le  ftyle  d'Ezelon  Ôc  de  Gilon.  Comme  nous  n'avons 
plus  Técrit  de  ces  deux  écrivains ,  nous  ignorons  fi  les 
retranchemens  qu'il  a  faits,  font  confidérables.  Quant  à 
celui  d'Hildebert,  dont  nous  parlons,  c'eft  moins  une  vie 
détaillée  du  làint  abbé  de  Cluni,  qu'un  panégyrique  qui 
contient  l'éloge  de  fes  vertus  &  de  fes  grandes  qualités, 
fans  aucun  détail  particulier  de  fes  actions,  qu'autant  qu'elles 
contribuent  à  relever  l'éclat  de  fa  fainteté.  Le  ftyle  en 
eft  aflez  bon  pour  le  tems;  la  candeur  ôc  la  bonne  foi  y 
font  jointes  à  un  certain  goût  de  piété  qui  touche  ôc 
édifie. 

'Cette  vie  de  faint  Hugues  avoit  déjà  été  donnée  dans  Bîb.Clun.p;4i4. 
la  bibliothèque  de  Cluni  avec  les  favantes  notes  d'André 
du  Chefne.  'Le  P.  Pabebrock  l'a  enfuite  publiée  avec  un  **Apt  p.«»*-M; 
commentaire  Ôc  des  notes,  dans  la  granae  colleâion  de 
vies  des  feints  commencée  par  Bollandus.  Hildebert  l'a 
écrite  étant  alors  évêque  du  Mans,  ôc  Pons  étant  abbé 
de  Cluni,  Ôc  par  conféquent  avant  l'an  1122,  que  celui-ci 
renonça  à  fa  dignité. 

f°.  Le  troifieme opufcule  eft  intitulé,  delà  plainte  ÔC  HiU.op. p. 54$- 
du  combat  delà  chair  ôc  de  l'efprit:  '  De  querimonia  èC  "9% 
confliâu  car/ils  éC  fpiritus.  C'eft  un  dialogue  en  profe  Ôc 
en  vers ,  dans  lequel  l'aine  Ôc  le  corps  font  des  plaintes 
réciproques  l'un  de  l'autre.  Il  eft  d'un  goût  fingulier  ;  ôc 
l'auteur  femble  l'avoir  fait  plutôt  par  déialTement  ôc  par 
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XII SIECLE!,  amufement,  que  pour  fervir  d'inftru&ion.  On  peut  Aixc 
»  néanmoins,  qu'il  a  dcflein  de  faire  voir,  que  lame  ôc  le 
corps  doivent  contribuer ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
à  vivre  dans  la  paix  &  l'union  félon  leur  première  defti- 
nation ,  en  retranchant  6c  réformant  tout  ce  qui  peut  y 
mettre  obftacle.  Pour  cela  ,  l'ame  doit  régler  le  corps  ;  & 
le  corps  doit  être  fournis  à  famé,  qui  Ce  plaint  de  ce  qu'il 
la  rend  efclave  de  toutes  fortes  de  vices  ôc  de  panions. 
Celle-ci  exhortant  le  corps  à  profiter  des  avis  qu'elle  lui 
donne ,  lui  propofe  pour  modèle  la  docilité  de  faint  Pierre; 
J>*  5>;o.  qui  étant  repris  par  faint  Paul,  loin  de  fè  prévaloir  de  fa 

dignité ,  &  de  tant  de  miracles  qu'il  avoit  faits ,  reçut  avec 
joye  la  corre&ion  de  l'apôtre  : 

Sitque  tibi  Pétri  patientia  pro  documento. 

•  ••>•• 
Huic  tamen,  huic  Petro  placuit  correâio  Pauli. 

En  fàifant  parler  Pame ,  l'auteur  remonte  à  l'origine  de 
la  guerre,  qu'elle  a  avec  le  corps;  il  fait  voir  que  le  péché 
en  eft  la  oaufe  ;  qu'avant  la  défobéhTance  de  l'homme ,  il 
y  avoit  entre  l'un  ôc  l'autre  une  concorde ,  que  rien  n'é- 

f.  w-nu  toit  capable  d  altérer.  Il  cite  fur  cela  de  beaux  textes  de 
faint  Auguftin  contre  Julien ,  touchant  l'état  heureux  de 
l'homme  avant  (on  péché.  Il  fait:  enfuite  la  defeription 
de  la  tentation  que  la  première  femme  efluya  de  la  part 
du  fèrpent ,  de  fa  chute ,  &  de  fes  funeftes  fuites  :  c'eft- 
à-dire  du  péché ,  qui  s'eft  communiqué  à  tous  leurs  de£> 
cendans  ;  &  de  la  concupifcence ,  fburce  de  la  divifion  qui 
règne  entre  l'âme  6c  le  corps,  dont  les  hommes  les  plus 
feints  6c  les  plus  juftes  éprouvent  les  mouvemens.  Ce  qui 
eft  appuyé  d'un  texte  de  faint  Auguftin,  ainfi  adrefTé  à  l 'au- 

tt*  teur ,  familiaris  ille  tuas  Auguflinus ,  qui  font  un  témoin 

fnage  de  fa  prédile£Hon  particulière  pour  ce  faint  do£teuré 
-'auteur  finit  en  dùant,  que  quelque  intime  que  foit  l'u- 
nion de  l'ame  6c  du  corps ,  elle  eft  troublée  par  tant  d'in- 
gratitudes, de  maux,  de  fou  ffrances, d'ennuis,  qu'ils  fou- 
haitent  de  fe  féparer ,  6c  regardent  la  vie  comme  un  fup- 
plice.  De  là  vient  qu'on  en  a  vû  plufieurs,  comme  nous 
l'apprenons  des  anciens  ,  6c  que  nous  en  voyons  encore, 
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fe  donner  eux-mêmes  la  mort.  Le  ftyle,  tant  de  la  profe  XII  SIECLE, 
que  des  vers ,  quoique  fouvent  abftrait  &  trop  recherché,.  " 
eft  très-beau  pour  le  fîecle  :  le  lecteur  peut  en  juger  par 
les  vers  fui  vans;  nous  ne  les  choiluTons  point,  ce  font  les 
premiers  qui  fe  préfentent. 

Anguftae  fragiiisque  domus  >  jarojamque  ruentis  p.  9^6, 

Hofpita,  fervili  conditione  premor. 

Et  tanquam  gravibus  vinclis ,  feu  carccre  claulà 

Spem  libertatis  vix  fuperefle  Kcet. 

Trtfle  juguin  cervice  gero,  gravibusque  catenis 

Proh  dolor!  ad  roortcm  non  moritura  trahor. 

f  Le  P.  Hommey  femble  être  le  premier,  qui  ait  pu-  Sup.  PP.  p.4i>- 
blié  cet  écrit,  dans  fon  fuplementum  patrum,  Tan  1684. 
Mais  D.  Beaugendre  l'a  donné  beaucoup  plus  correct, 
fur  trois  manuscrits ,  l'un  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  un 
autre  de  celle  de  faint  Vi&or,  &  un  troifieme  de  faint 
Taurin  d'Evreux.  M.  du  Pin  parlant  des  ouvrages  douteux  v-c,p*9îl* 
de  Hugues  deFoliet  ou  de  Foulois,  place  dans  cette  claiïe 
un  difcoursde  la  chair  SC  de  Vefprit^xt  D.  Beaugendre  croit 
être  celui ,  dont  nous  rendons  compte.  Néanmoins  on  ne 
trouve  aucun  écrit  fous  ce  titre  ,  ni  qui  en  approche ,  dans 
l'ancien  manufcrit  de  Corbie ,  qui  contient  les  écrits  de 
Hugues  de  Foulois.  L'éditeur  des  œuvres  d'Hildebert  ne 
doute  point  que  ce  prélat  ou  Hugues  n'en  foit  auteur.  Il  y 
retrouve  fon  ftyle,  fes  penfces,  la  même  politefTe  de  langage 
que  dans  fes  lettres  &  fes  fermons,  en  un  mot  tout  ce  qui 
caractérife  les  écrits  d'Hildebert.  A  ces  preuves  on  pour- 
roit  en  ajouter  encore  d'autres,  &  en  particulier,  celle 
qu'on  tireroit  du  'Mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi  d'An-  Bîw.Angi.p^j^, 
gleterre,  où  l'ouvrage  fe  trouve  avec  ce  titre;  Hildeberti  n*JX* 
epifcopi  Cenom.  dialogus  de  co/i/liclu  fpiritus  éC  car/iis, 
partimmetricus  partim  profaicus.  C'eft  (ans  doute  le  même 
ouvrage,  qui  eft  intitulé  Hildeberti  Twonenjîs  arckiepifc 
copi  de  dijfen/zone  interioris  6C  exterioris  hominis,  âa.n$  un 
des  MfT.  que  Philippe  évêquede  Bayeux  donna  à  l'abbaye 
du  Bec  vers  le  milieu  du  douzième  fîecle  &  dont  le  ca- 
talogue fe  trouve  dans  un  Mf.  du  Mont  faint  Michel. 
'  6°.  Le  quatrième  opufcuJe,  qui  n'avoit  point  encore  w+ 
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XII  SIECLE,  vu  le  jour,  a  pour  titre  :  Philofophie  morale,  de  l'hon- 
-  nête  SC  de  futile.  L'éditeur  la  découvert  dans  un  Mf.  de 

9S9»  'Colbert  d'environ  tfoo  ans  d'antiquité,  qui  étoit  à  la 

fuite  des  lettres  d'Hildebert ,  écrit  de  la  même  main  ÔC 
du  même  caractère.  Ce  qui  joint  à  la  conformité  du  ftyle 
des  lettres  de  ce  prélat ,  a  fait  juger  à  D.  Beaugendre  , 
que  c'étoit  un  ouvrage  du  même  auteur,  &  précifément 
celui ,  dont  il  fait  mention  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à 

lîb.iep.»i,p,4».  Henri  I  roi  d'Angleterre,  pour  le  confoler  de  la  perte 
de  fon  fils.  Celui  à  qui  Hildebert  adrefle  cet  écrit,  eft 
feulement  défigné  par  la  lettre  R.  félon  le  mauvais  u(a- 
ge  de  ce  tems.  L'éditeur  foupçpnne  qu'il  faut  entendre 
Reginald,  moine  de  iàint  Auguftin  de  Cantorberi ,  avec 

lib.  3  cp.  1$,  p.  lequel  Hildebert  étoit  en  relation,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  de  ce  prélat,  qui  lui  eft  adrelTée.  Mais  D.  Beau- 
gendre  en  formant  cette  conjecture,  n'a  pas  alTez  fait  at- 
tention à  certaines  expreflions  qui  ne  peuvent  convenir 
à  Reginald.  Si  celui,  a  qui  Hildebert  adrefle  fon  ouvrage, 
étoit  un  moine,  le  fcliciteroit-il  de  ce  que  malgré  les  af- 
faires publiques ,  privées ,  domeftiques ,  &  celles  même 
du  Barreau,  il  étoit  tout  oçcupé  de  la  philofophie  morale  ? 
Quoiqu'il  en  (bit,  le  traité  a  été  comppfé  à  la  prière  de 
celui,  à  qui  l'auteur  1  adrefle:  il  y  débute,  comme  dans 
le  précédent,  par  une  fiction ,  en  lui  rapportant  un  fonge^ 

p.  9tu  dans  lequel  il  avoit  vû  'Ciceron,  Sencque,  ôc  quelques 

autres  ;  qu'il  connoîtra ,  dit-il ,  par  leur  langage.  Ces  au-, 
très  étoient, Platon,  Virgile,  Horace,  Ariftote,  Hefiode^ 
Democrite ,  &c.  Notre  auteur  ajoute ,  que  s  entretenant 
av  ec  ces  philofbphes,  il  s'imaginoit  travailler  de  concert  avec 
eux  à  réduire  en  art  la  philofophie  morale  ;  &  qu'il  lui  étoit 
aufli  permis  de  mêler  parmi  leurs  fentences  ce  qu'il  avoit 
apptis  des  uns  &  des  autres.  S'étant  enfuite  éveillé  ,  il 
mit  par  écrit  cette  converfation,  s'appliquant  à  être  court 
en  faveur  de  celui ,  à  qui  il  l'adrefle, 

p*  'Voici  le  plan  qu'il  donne  de  fon  ouvrage  :  il  y  a  trois 

manières ,  dit-il ,  de  délibérer  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 
dre; la  première  fur  ce  qui  eft  feulement  honnête,  la  fé- 
conde fur  ce  qui  eft  feulement  utile;  La  troifieme,  lor£* 
qu'il  y  a  de  l'oppofltion  entre  l'honnête  ôc  l'utile.  La 
première  fe  çlivife  encore  en  deux  efpeces;  parce  qu'il  y 

a  quelquefois 
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a  quelquefois  du  doute,  fi  lachofeeft  honnête,  &  s'il  eft  XII  SIECLE, 
à  propos  de  la  faire  :  on  peut  encore  être  dans  le  doute,  — — — — — 
fur  ce  qui  eft  plus  ou  moins  honnête,  fàns  lavoir  quelle 
eft  celle  de  deux  chofes  honnêtes,  qui  remporte.  Il  en  eft 
de  même  de  l'utile  ;  car  on  peut  fe  trouver  dans  l'incer- 
titude fur  deux  chofes  qu'on  nous  propofè,  quelle  eft 
la  plus  utile.  A  l'égard  de  l'oppofition  entre  l'honnête  6c 
l'utile,  il  n'y  a  point  d'autre  divifion.  Ainfi  toutes  les  dé- 
libérations, ou  confultations ,  fe  réduifentà  cinq.  i°.  Ce 
que  c  eft  que  l'honnête,  20.  Ce  qui  eft  plus  ou  moins  hon- 
nête, 3°.  Ce  que  c'eft  que  l'utile,       Ce  qui  eft  plus 
ou  moins  utile.  Enfin  la  cinquième ,  lorfque  l'honnête  ôc 
l'utile  ne  peuvent  s'accorder  enfemble. 

L'honnête  eft,  dit  notre  auteur,  ce  qui  nous  entraîne 
par  fa  force ,  &  ce  qui  nous  gagne  par  fa  dignité  ;  ainfi  la 
vertu  ôc  l'honnête  ne  différent  que  par  le  nom,  ôc  font 
la  même  chofe  quant  au  fonds.  La  vertu  eft  fi  aimable, 
que  les  méchans  ne  peuvent  s'empêcher  d'approuver  le 
bien.  En  conféquence  notre  auteur  divife  l'honnête,  com- 
me l'on  divife  la  vertu ,  Ôc  le  fait  confifter  dans  les  qua- 
tre vertus  que  l'on  appelle  cardinales  ;  fa  voir ,  la  juftice , 
la  force,  la  prudence,  la  tempérance.  Il  traite  enfuite 
dans  le  détail  de  chacune  de  ces  vertus,  d'une  manière 
très-folide  ôc  très-inftru&ive.  Quoique  D.  Beaugendre 
regarde  cet  ouvrage  'd'Hildebert  comme  un  fruit  de  fa  P«  m> 
jeunefle ,  c'eft  Tune  des  plus  belles  productions  de  fa  plu- 
me ,  Ôc  qui  fe  lit  avec  plus  d'agrément.  Il  méritoit  non 
feulement  de  voir  le  jour,  mais  encore  d'être  traduit  en 
notre  langue ,  afin  qu'un  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
put  le  lire  Ôc  profiter  des  inftructions  qu'il  contient.  L'au- 
teur y  a  recueilli  tout  ce  qui  convenoit  à  fon  fujet ,  dans 
les  philofophes,  les  orateurs,  les  poètes  ôc  même  les  his- 
toriens ;  ce  qui  forme  une  agréable  variété  :  ce  n'eft  qu'un 
tiflfu  des  plus  belles  maximes  de  morale  qu'on  lit  dans  Ci- 
ceron ,  Seneque ,  Horace ,  Juvenal ,  ôcc.  qui  font  rappor- 
tées à  propos  avec  beaucoup  de  goût,  d'ordre,  ôc  de  mé- 
thode. L'auteur  a  fait  ce  choix  ôc  ce  recueil ,  pour  épar-  9)6» 
gner  à  celui,  auquel  il  l'adrefTe,  la  peine  de  lire  une  mul- 
titude de  volumes ,  qui  fouvent  diftrait  &  accable  1  efprit, 
comme  il  le  dit  :  Diflrahit  lïbronim  mulntudo. 

Tome  XI,  Z  z 
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Xii  SIECLE.     7°.  L'opufcule  fuivant, eft  un  poëme  en  vers élégîaques, 

— - —  fur  le  même  fujet,  que  le-  traité  qui  précède  :  De  quatuor 
rirtutibus  vitai  honejiœ.  L'éditeur  l'ayant  trouvé  dans  un 

99t.  Mf.  de  'CoJbert  à  la  fuite  des  poëfies  d'Hildebert,  a  cru 

le  devoir  placer  ici ,  parce  qu'il  lui  a  paru  n  être  qu'un 
abrégé  des  fentences  ôc  des  maximes  du  précédent ,  que 
1  auteur  avoit  fait  pour  fa  commodité,  ou  pour l'inûruc- 
tion  des  jeunes  gens.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on  leur  met- 
toit  les  écrits  de  notre  prélat  dans  les  mains ,  pour  les 

OrJ.L  i3,p.77°»  inflruire:  'Ordric  Vital  nous  apprend,  que  fes  vers  étoient 
répandus,  non  feulement  en  France  ,  mais  même  en  Italie, 
ôc  qu'ils  faifoient  l'admiration  des  profefleurs  de  la  jeu- 
nèfle  Romaine.  C'eft  ce  qui  aura  peut-être  porté  l'auteur 
à  faire  ce  poëme  fur  les  quatre  vertus  cardinales ,  pour 
former  l'efprit  Ôc  le  cœur  des  jeunes  gens.  Les  maximes 
en  font  meilleures  que  la  poëfie  ;  pour  ce  qui  eft  du  ftyle, 
le  traité  en  profe  vaut  mieux  que  l'opufcule  en  vers.  On 
auroit  tort  de  regarder  le  fécond  comme  l'abrégé  du  pre- 
mier. Ce  font  deux  ouvrages,  qui ,  quoique  faits  par  la 
même  main,  ôc  dans  la  même  vue,  font  prefqu'auffi  dif- 
férens  pour  le  fonds  que  pour  la  forme.  Il  eft  à  préfumer 
qu'en  faiiànt  deux  écrits  fur  la  même  matière ,  il  a  voulu 
employer  divers  motifs  ôc  divers  moyens  ,  pour  mieux  in- 
culquer les  inftruâions ,  qu'il  donne  dans  l'un  ôc  l'autre» 

p-  ioo^  '8°.  Le  flxieme  opuicule  intitulé ,  Traclatus  theologicus, 

fe  trouve  dans  un  manufcrit  de  l'abbaye  de  Lyre ,  d'en- 
viron 6oo  ans  d'antiquité ,  au  milieu  de  plufieurs  écrits, 
qui  font  certainement  des  productions  d'Hildebert  i  ce  qui 
a  d'abord  fait  juger  à  D.  Beaugendre,  qu'il  eft  auteur  de 
celui-ci.  Néanmoins  ayant  vû  à  la  tête  du  manufcrit ,  la 
première  phrafe  de  YEIucidariumy  ou  ecctaircijfement ,  ou- 
vrage attribué  à  faint  Anfelme ,  il  a  héfité  s'il  publieroit 
le  traité  théologique  fous  le  nom  de  notre  prélat.  Mais 
fbn  doute  a  été  bientôt  diffipé ,  lorfqu'ii  a  fait  attention 
que  cette  phrafe  avoit  été  raturée ,  Ôc  que  l'on  en  avoit. 
inféré  une  autre  au-deïïus.  11  a  compris  fans  peine  que 
le  copifte,  qui  avoit  eu  en  premier  lieu  le  deflein  d'écrire 
X Elucidai ium ,  ayant  enfuite  changé  d'avis,  avoit  effacé 
cette  première  ligne ,  pour  fubftituer  l'écrit  d'Hildebert,, 
qui  fe  trouveroit  ainû  à  là  place,  au  milieu  de  fes  autre» 
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ouvrages.  L'éditeur  tâche  enfuitede  prouver  que  ce  traité  XIi  SIECLE, 
eft  d'Hildebert  ,  par  la  conformité  de  la  doctrine  qu'il  1 
contient,  &  des  expreffions,  avec  celles  de  fes  fermons. 
La  comparaifon  qu'il  en  fait  rend  la  preuve  aflez  fenfible. 
On  pourroir  même  ajouter  plufieurs  autres  exemples  à 
ceux  que  D.  Beaugendre  rapporte.  Il  faut  néanmoins  con-" 
venir,  qu'il  n'eft  pas  abfolument  certain  que  ce  traité  foie 
d'Hildebert  ;  c'eft  pourquoi  l'éditeur  lui-même  a  foin  d'a- 
vertir, qu'il  laifle  là-deffiisà  fes  lecteurs  la  liberté  de  pen- 
fer  ce  qu'ils  voudront,  &  qu'il  ne  prétend  point  les  forcer, 
d'embrafler  fon  fentiment.  Quant  à  lui,  il  a  crû  rendre 
fervice  au  public  en  tirant  de  la  poulïiere  cet  excellent  & 
ancien  monument  de  théologie ,  qui  vraifemblablement 
eft  de  celui  à  qui  il  l'attribue;  ôc  qui  oaroît  avoir  été 
fuivi  par  Pierre  Lombard  &  autres  théologiens  fcholafti- 
ques  de  ce  fiécle ,  tant  pour  le  fonds  de  la  doctrine ,  que 
pour  l'ordre  &  l'arrangement  des  matières. 

'L'éditeur  avance  dans  fon  avertiflTement  qu'Hildebert  p»  to»7# 
a  compofé  ce  traité  vers  l'an  1084,  à  l'âge  de  25*  ans, 
étant  alors  à  Cluni  ;  ôc  il  appuyé  là  conjecture  fur  ce  qu'il 
dit  dans  fon  'prologue,  que  nous  devons  toujours  être  i  pet.c.i,y. ia 
prêts ,  félon  l'averti  flement  de  fàint  Pierre  ,  à  rendre  rai- 
fon  de  notre  foi  ôc  de  notre  efpérance,  avec  mode/lie  6C 
avec  crainte  :  Ces  paroles  ont  paru  à  D.  Beaugendre  mar- 
quer un  jeune  homme,  qui  parloit  à  fes  difciples  (a); 
Comme  fi  la  mode/lie  SC  la  douceur  ne  convenoient  pas 
généralement  à  tous  les  chrétiens,  auxquels  faint  Pierre 
adrefTe  ces  paroles  ,  de  quelqu 'âge  qu'ils  foient  ;  à  un  vieil- 
lard de  80  ans,  qui  auroit à  rendre  raifon  de  fa  foi,  com- 
me à  un  jeune  homme  de  2  j.  On  eft  étonné  qu'un  hom- 
me fenfé  allègue  une  telle  raifon  ;  ôc  encore  plus  de  lui 
voir  prendre  pour  la  production  d'un  jeune  homme,  un 
traité ,  qui  n'a  pû  être  compofé  que  par  un  favant  théo- 
logien, qui  a  vieilli  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  &  des 
Pères.  Aufli  M.  Fleury  ne  craint-il  point  de  dire,  »  qu'en- 
r>  tre  les  traités  d'Hildebert ,  le  plus  confiJérable  eft  celui 
«  qui  contient  un  corps  entier  de  'théologie ,  ôc  qui  fem-  FI.  hift.ecd.Uf 
»ble  avoir  fervi  de  régie  &  de  modèle  à  ceux  qui  ont  "•'^ 

Q>)  Quod  non  deflorem  è  cathedra  docentem ,  fed  junn:m  ingtnuum  condifjpu- 
Jw,  quiiufcum  agebax%  ailoqusmen:  maxime  doetbtu. 
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X  il  SIECLE»  »  enfuite  traité  cette  fcience  par  méthode.  « 

— Le  prologue ,  dans  fa  brièveté ,  annonce  un  théologien 
auffi  humble  que  favant,  aufli  modeftc  qu'éclairé  ;  enne- 
mis des  profanes  nouveautés ,.  attaché  à  l'autorité  de  l'E- 
criture Ôc  des  Pères,  di  pofé  à  ne  rien  avancer  qui  n'y 
foit  conforme ,  en  garde  contre  tout  ce  qui  y  peut  don- 
ner atteinte.  Ainfi  fon  deffein ,  comme  il  eft  aifé  d'en  ju- 
ger ,  n'eft  autre  que  de  donner  un  corps  de  théologie  fon- 
dé fur  l'Ecriture  ôc  les  SS.  Docteurs,  pour  inftruire  folide- 
ment  fes  difciples,  &  les  prémunir  contre  l'erreur ,  ôc  les 
fentimens  trop  libres  de  quelques  théologiens  de  fon  tems> 
pour  leur  faire  connoitre  les  fources  pures,  où  il  faut  puifer 
la  religion,  leur  en  infpirer  du  goût  ,&  arrêter  leur  eu- 
riofité  fur  quantité  de  queftions  inutiles,  qui  commençoient 
déjà  à  être  agitées  dans  les  écoles. 

L'ouvrage  eft  partagé  en  quarnte-un  chapitres.  L'au- 
teur y  traite  premièrement  de  la  foi;  puis  de  l'exiftence 
de  Dieu,  de  fon  unité,  de  la  Trinité,  des  différens  noms 
des  perfonnes,  pour  diftinguer  les  propriétés,  de  l  égalité 
&  de  la  diftinction  des  perfonnes  ^de  la  fainte  Trinité  ; 
de  la  prefeience  de  la  prédeftination.  Il  fait  confifter  la 
différence  qui  eft  entre  la  prefeience  &  la  prédeftination 
en  ce  que  la  prefeience  s'étend  aux  élus  &  aux  réprouvés; 
&  la  prédeftination  feulement  aux  élus.  Ses  fentimens  fur 
cette  matière,  font  les  mêmes  qne  ceux  de  làint  Auguftin> 
dans  les  écrits  duqnel  il  étoit  très-verfé.  Il  y  fait  voir  par 

09, p. tojy.     l'autorité  de  ce  faint  docteur,  que  la  'prédeftination  eft 
gratuite ,  Ôc  que  les  élus  ne  font  point  prédeflinés  en  vue 
de  leurs  mérites.  Non  quia,  Juturos  taies  non  prefeivit , 
ideà  elegit,Jed  ut  ejjemus  taies  per  ipfam  eleclionem  grattas 
fua  ,  qua  gratificavit  nos  in  dileSo  jttio  Juo. 

cia,p.i«4»c.i7  'Après  avoir  traité  de  la  Trinité,  6c de  quelques-uns 
des  attributs  de  Dieu ,  il  paffe  à  l'Incarnation  i  puis  aux 
Anges ,  à  l'ouvrage  des  fix  jours,  à  la  création  de  l'hom- 
me j  dont  il  décrit  le  premier  état,  la  tentation,  la  chute, 
&  fes  funeftes  fuites  dans  fa  poftérité  :  il  examine ,  en 

».;o.p  i»8t.  quoi  le  libre  arbitre  a  été  arToibli  par  le  péché,  '6c  fait 
voir,  qu'il  ne  confifte  pas  dans  un  pouvoir  égal  de  faire 
le  bien  6c  le  mal  ;  puifque  tout  homme  a  le  pouvoir  par 
lui-même  de  tomber ,  mais  il  n'a  pas  celui  de  fe  relever, 
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s'il  neft  aidé  par  la  grâce.  'Le  libre  arbitre  fuffit  pour  XII  SIECLE. 

le  mal,  mais  il  ne  fuffit  pas  pour  le  bien.  Ce  que  l'auteur  — —  

dit  de  la  liberté  du  pécheur,  Ôc  du  pouvoir  qu'il  a  par  p'  °  *' 
fon  libre  arbitre ,  de  vouloir  le  bien ,  avant  que  d'être 
délivré  par  la  grâce,  a  beaucoup  de  rapport  à  la  célèbre 
diftin&ion  du  fens  compofé  6c  du  fens  divifé  des  Tho- 
miftes  ;  enforte  qu'il  n'y  auroit  peut-être  pas  de  témérité 
à  croire  qu  elle  a  été  puifée  dans  ce  traité.  Notre 'théo- 
logien difcute ,  pourquoi  le  péché  du  premier  homme  a 
paffé  dans  fes  defcendans ,  ce  que  c'eft  que  le  péché  ori- 
ginel ,  pourquoi  on  l'appelle  originel  ;  il  traite  après  cela 
des  péchés  a&uels  ,  &  enfin  il  vient  aux  facremens.  On 
voit  qu'il  attribuoit  à  la  circoncifion  fous  l'ancienne  loi 
le  même  effet  qu'a  le  baptême  fous  la  nouvelle.  'Pour  les  c«4°,  109s  noe» 
perfonnes  du  fexe,  il  croit  que  le  péché  originel  étoit 
eflàcé  en  elles ,  par  la  foi ,  les  facremens  &  les  facrifices 
qu'on  offroit.  A  l'égard  des  enfans  morts  avant  le  huitième 
jour ,  il  lui  paroît  plus  fage  de  lai/Ter  cela  au  jugement 
de  Dieu,  que  de  vouloir  le  décider.  'Le  dernier  chapitre  p- 1001. 
eft  fur  le  décalogue.  Mais  cet  article,  ainfiquele  précé- 
dent touchant  les  facremens,  eft  imparfait,  foit  que  l'au- 
teur n'ait  pas  mis  la  dernière  main  à  fon  ouvrage ,  foit  - 
qu'il  n'ait  pas  été  à  l'abri  de  l'injure  des  tems. 

Ce  traité  eft  compofé  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
précifion ,  &  les  preuves  y  font  bien  choifies.  On  y  peut 
remarquer  les  premiers  traits  de  la  méthode  des  fcholafti- 
ques.  11  commence  par  donner  la  définition  du  fujet  qu'il 
entreprend  de  traiter  ;  il  établit  fa  thefe ,  la  prouve  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  explique  les  diffé- 
rens  fentimens  des  théologiens ,  lorfqu'ils  font  partagés  , 
propofe  &  réfout  les  objeâions:  par- tout  il  montre  autant 
de  modeftie  que  de  lumière. 

'  9°.  Le  feptieme  opufcule  eft  un  traité  fort  court  tou-  P-  lr°3» 
chant  le  (àcrement  de  l'autel ,  brevis  traclatus  de  facra- 
mento  altaris.  D.  Beaugendre  l'a  publié  pour  la  première 
fois  fur  un  manuferit  de  Colbert,  dans  lequel  il  fe  trouve 
après  le  traité  de  1  honnête  &  de  l'utile.  Il  n'eft  pas  poffi* 
Lie  d'établir  d'une  manière  plus  claire,  que  Ta  fait  fauteur 
de  cet  écrit,  la  foi  de  l'églife  touchant  ce  facrement, 
où  la  raifort  /utmai/ic9  dit- il ,  fuccombe.  Aufli  ne  veut- il 
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XITSIECIï.  point  qu'on  agite  de  queftions  fur  ce  myftere,  qui  exîge 
'  notre  foi;  A on  ergo  quicquam  hic  quarere*  (quod  alias 
quarit) prafumat  Jenjus,  La  foi  feule  peut  y  atteindre. 
Elle  feule  connoît  ce  que  la  raifon  ne  peut  favoir  par  au- 
cune expérience.  La  raifon  doit  céder  à  la  foi,  qui  lui 
apprend  que  Dieu  par  fà  puilTance  peut  faire  des  chofes 
qu'elle  ne  peut  comprendre. 

p.  «-or,  'io°.  Le  huitième  opufcule  eft  une  explication  de  la 

MefTe  :  Liber  de  expo/itione  Mijfa,  D.  Beaugendre  l'a  tiré 
d'un  Mf.  de  Colbert  d'environ  6oo  ans.  Melchior  Hit- 
torpius  publia  en  iy£8  à  Cologne,  une  explication  delà 
Alerte ,  dont  le  commencement  eft  le  même  que  celui  dont 
nous  parlons ,  mais  feulement  jufqu'à  l'Introit  de  la  MefTe, 
&  ce  qui  fuit  eft  entièrement  différent. 

Ho?.  1. 1  part,  i,     'L'annalifte  de  Premontré  témoigne  avoir  trouvé  par- 

v'ïl  mi  les  MIT.  de  l'abbaye  de  Cuiffi  au  diocèfe  de  Laon  , 

un  écrit  fous  ce  titre  :  Expofit  '19  divini  myfierii  à  Ceno- 
manenfi  epifcopo  nomine  Hildeberto.  Vraifembiablement 
cet  ouvrage  n'eft  autre  chofe  que  celui  qui  fait  le  fujet 
de  cet  article. 

L'auteur  donne  une  belle  leçon  aux  prêtres,  qui  con- 
facrent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift,  fur  la  pureté 
de  la  vie  qu'ils  doivent  mener,  en  s'éloignant  non  feule- 
ment des  grands  péchés,  tels  que  l'orgueil,  l'envie,  la 
haine,  l'avarice,  &c.  mais  en  évitant,  autant  que  la  fra- 
gilité humaine  le  permet ,  les  fautes  les  plus  légères.  Cet- 
te inftrudion  fe  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage,  dans  le  M f. 
mais  l'éditeur  a  cru  devoir  changer  cet  ordre ,  &  la  mettre 
à  la  tête.  L'auteur  explique  d'abord  les  habits  facerdotaux, 
puis  toutes  les  parties  de  la  MefTe.  Ce  font  des  expli- 
cations ou  réflexions  morales  &  allégoriques  fur  tout  ce 
qui  a  rapport  au  facrifice.  Ce  petit  écrit  eft  d'autant  plus 
important,  qu'il  fournit  une  preuve  fenfible,  que  la  li- 
turgie de  1  cglife  catholique  étoit  telle  alors  qu'elle  eft  en- 
core aujourd'hui. 

f*  lIJ4»  '       Le  neuvième  opufcule  eft  un  poème  en  vers  élé- 

giaques  fur  le  myftere  de  la  MefTe,  dans  ungcût  tout  dif- 
férent de  l'explication  en  profe ,  qui  précède.  Il  porte  dif- 
férens  titres  dans  les  M  AT.  &  les  imprimés.  Dans  l'édition 
de  Paris  de  l'an  1548,  il  eft  intitulé:  Dcconcordia  vettris 
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ac  novijacrificii  ;  dans  celle  d'Anvers,  de  l'an  1  f  tfo,  pu-  XIISIECLE. 
bliée  par  Wolfang  Lazius ,  &  dans  quelques  MIT.  verfus  — — — — 
de  myflerio  Mijjœ,  èCc,  De  tous  les  titres  qu'il  porte, 
celui  qui  lui  convient  le  mieux,  eft  le  premier;  cardans 
l'explication,  que  l'auteur  de  ce  poème  donne  delaMefle, 
il  fait  une  continuelle  allufion  aux  cérémonies  &  aux  fa- 
crifices  Judaïques.  On  y  trouve ,  non  feulement  la  foi  de 
l'églife  fur  l'Euchariftie ,  exprimée  de  la  manière  la  plus 
claire,  mais  encore  les  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  alors 
dans  la  célébration  des  SS.  myfteres.  La  plupart,  à  l'ex- 
ception de  quelques-unes,  font  encore  en  ufage  aujourd'hui. 
Ce  qui  fait  voir  ,  que  l'églife  catholique  n'a  point  innové 
ni  changé  dans  cette  partie  la  plus  folemnelle  &  la  plus 
augufte  de  fa  liturgie.  On  y  peut  remarquer  l'ufage  de 
fe  tenir  debout  pendant  la  lecture  de  l'évangile  ;  de  faire 
le  figne  de  la  croix  fur  fon  front  (a) ,  lorfquon commence 
cette  le&ure.  Ce  que  fauteur  dit  en  deux  endroits  du 
.    'Purgatoire  &  de  la  converfion  des  Juifs  qui  doit  arriver  p.  114»  "4*. 
à  la  fin  du  monde,  mérite  attention. 

D.  Beaugendre  a  publié  ce  poëme  fur  fix  MIT.  dans  les- 
quels il  a  trouvé  cinquante  vers ,  qui  manquoient  dans 
les  éditions  précédentes  ,  &  dont  il  a  augmenté  la  fienne. 
Hildebert  qui  eft  inconteftablement  l'auteur  de  cet  écrit, 
le  compofa  à  Cluni,  fi  l'on  croit  le  nouvel  éditeur;  (qui 
fuit  ici  comme  en  toute  occafion  le  préjugé  que  nous  avons 
détruit  ),  ou  lorfqu'il  conduifoit  les  écoles  du  Mans;  pour 
faire  voir,  que  quoiqu'il  eut  été  difciple  deBerenger,  il 
étoit  très-éloigné  de  fes  erreurs.  Nous  ignorons  d'où  a  pu 
venir  à  D.  Beaugendre  la  connoifiance  du  motif,  qu'a  eu 
Hildebert  en  compofant  ce  poëme.  Pour  ce  qui  eft  du 
tems ,  nous  convenons ,  qu'il  l'a  comJ>ofé ,  non  à  la  vé- 
rité étant  à  Cluni  fous  faint  Hugues,  mais  étant  au  Mans, 
àc  y  enfeignant. 

'Henry  de  Gand,  Helinand,  Alberic  de  trois  Fontaines,  Henr.  Gom*.  c.  »T 
&  généralement  prefque  tous  les  écrivains  eccléfiaftiques  Part-  z*  p-  i 
s'accordent  à  faire  Hildebert  auteur  du  poëme  fur  le  myf-  Aibiehr^uî^ 
tere  de  la  MelTe.  Gcofroi  fouprieur  du  monaftere  de 
iàinte  Barbe  en  Auge,  dont  le  P.  Martenne  nous  a  donné  Mart.t.  f  Arsccî- 

(a)  Neve  Juptrveniens  fâania  fimintt  kqflii9 
Fnutibus  im^rimùur  myji  ca  Jcrma  crucis. 
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XlisiECLE»  quelques  lettres,  cite  vingt-cinq  vers  de  ce  poème,  dont 
 il  ne  défigne  l'auteur  que  par  la  qualité  d'illuftre  poète; 

Egregius  verjlficator  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  à  la  méprife. 

Perfonne  ne  difputoit  cette  qualité  à  Hildebert  dans  fon 

fiecle  ;  &  la  plupart  des  écrivains  employent  cette  expre£ 
VincBeU.  fpec.  fion  en  parlant  de  lui.  'Vincent  de  Beauvais  donne  un 

Hilt.l.  if  ,c.  n  t     /ri  j  • 

'  aflez  long  extrait  de  ce  poème ,  &  rapporte  trente  vers 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  l'édition  de  D.  Beaugendre: 
Tollimur  è  medio  fatis  urgentibus  omnes ,  éCc. 

Ce  poème,  qu'on  trouve  dans  une  multitude  de  MIT. 
a  été  imprimé  plufieurs  fois,  à  Paris  chez  Charlotte  Guil- 
lard  &  Guillaume  Desbois  en  1^48,  in-octâvo,  fous  ce 
titre,  de  concordia  veteris  6C  navi  jacrificiL  II  eft  impri- 
mé à  la  fuite  d'un  recueil  formé  de  plufieurs  étrits  des 
Pères,  fur  le  canon  de  la  melTe,  publié  par  Martial  Ma- 
zurier  fous  ce  titre,  Exegejîs  incanonem  Miff**  accedunt 

p.  i n-131.  Hildeberti  .  SCc.  'Wolfàng  Lazius,  hiftoriographe  de 
l'Empereur  le  publia,  fans  nom  d'auteur,  dans  un  recueil 
intitulé,  Fragmenta  qaœdam  Caroli  magni  Imp,  aliorum- 
que  incerti  nominis ,  dt  veteris  eccleftœ  ritibus  SC  cciemo- 

Bibl.s.Vinc.cen.  ni'LS ^  à  Anvers  chez  Jean  Bellere,en  1  y 60,  in  oôavo. 

Il  eft  imparfait  dans  ce  recueil.  Le  même  imprimeur  le 
remit  fous  prefle  quatre  ans  après  >  dans  la  même  forme, 
fous  ce  titre,  De  officio  M/Jpe,  avec  le  nom  d'Hildebert 

Bibl  S.mc.Andeg  évêque  du  Mans.  Ce  qui  paroît  fingulier ,  eft  que  l'édi- 
teur, Antoine  Ghenart  docteur  &  profelfeur  en  théologie» 
inquifiteur  de  la  foi  dans  le  diocèfe  de  Liège,  fe  fait 
flatté  d'être  le  premier  qui  l'ait  mis  au  jour ,  en  donnant 
fon  édition  pour  la  première  qui  eut  été  faite.  L'impri- 
meur auroit  bien  dû,  ce  femble,  l'avertir  qu'il  avoit  im- 
primé lui-même  ce  poème  quatre  ans  auparavant.  Ghe- 
nart publia  en  même  tems  X Enchiridium  facerdotum  de 
Gui  de  Montrocher ,  &  y  ajouta  de  fa  façon  une  inftruc- 
tion  pour  les  nouveaux  prêtres  fur  la  manière  de  célébrer 

BibU  Baluz. t. *,  ia  Méfie.  'Ce  recueil  a  encore  été  imprimé  à  Anvers 

p«  1010.  i'  •       •  r 

lan  1 J70  în-vingt-quatre. 

Melchior  Hirtorpius  l'a  inféré  dans  fon  recueil ,  Dedi- 
vinis  eccle/îa  catholicce  ojficiis  ac  minljleriis  varii  vetuf- 
toruni  aliquot  ecclejlce  patrum  ac  feriptorum  libri  *  à  G> 
Am.Wion.Lig.  logne  chez  Gerin  Calenius  ictfS,  in-folio.  'Wion  fait 

vii.part.  1,  p.*?o 

mention 
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mention  d'une  édition  de  ce  poëme  à  Venife  en  1 J72,  xn  siècle:. 

in-o£tavo,  dans  un  recueil  qui  a  pour  titre,  Spéculum   ' 

Mijfœy  in-oclavo.  'Lipen  indique  les  éditions  fuivantes,  Lip.bibl.thcol.c. 
à  Paris,  en  i?7J,  (  c'eft  l'édition  de  la  bibliothèque  des  l»P«30i- 
Pères,  de  la  Bigne):  ijpi,  (celle-ci  eft  de  Rome)  dans 
un  recueil  d'ouvrages  fur  les  divins  offices,  in-folio.  Pa* 
ris  1 600 ,  1 624  (  nous  ne  connohTons  point  ces  deux  édi- 
tions). Il  eft  dans  le  X  tome  de  la  bibliothèque  des  Pères, 
édition  de  Paris  dans  celles  de  Cologne  &  de 

Lyon. 

'Fabricius  ayant  trouvé  ce  poëme,  dans  un  ancien  Mf.  Fab.Bibl.aiu  »p?. 
fous  le  nom  de  Maurice  de  Sens,  &  ne  fe  rappellant  point 
qu'il  eut  jamais  vû  le  jour,  a  cru  pouvoir  fans  inconvé- 
nient le  placer  à  la  fuite  de  fes  mémoires  fur  les  écrivains 
des  anciens  Rites,  &  l'a  publié  par  forme  d'appendice 
dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Jo.  Alberti  l'ahria i  SS.  T/ieol. 
D.  SC  prof.publ.  bibliographia  antiquaria  *Jive  introduc- 
iio  in  notitiam  faiptorum ,  qui  aiitiquitatzs  Hebraicas  , 
Gracas *  Romanas  cC  Chriflianas Jcript.'s illujlrarunt'.  Ac~ 
cedit  Mauricii  Senonenfis  de  Aliffii  ridbus  carmen  nunc 
primùm  editum *  à  Hambourg  Ôc  à  Leipfick ,  en  171 5. 
Comme  une  première  meprife  fait  fouvent  tomber  dans 
une  féconde,  Fabricius  n'en  eft  pas  demeuré  là,  &  a  pré- 
tendu que  l'auteur  de  ce  poème  appellé  Maurice  dans 
(on  Mf.  étoit  le  célèbre  Pierre  Maurice  abbé  de  Cluni; 
il  y  a  même  reconnu  le  génie  de  cet  auteur  &  le  ftyle 
de  fes  autres  poëfies ,  qui  font  dans  le  X 1 1  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  de  l'édition  de  Lyon ,  qu'il  in- 
dique. C'eft  dommage  que  ce  (avant  n'ait  pas  confulté  le 
vingt-unième  volume  de  cette  bibliothèque  qu  il  cite, 
il  y  auroit  vû  le  poëme  en  queflion ,  &  le  nom  de  fon 
véritable  auteur  à  la  tête,  &  il  fe  feroit  ainfi  épargné 
une  double  bévue.  Fabricius  porte  un  jugement  alfez  juf- 
te  de  ce  poëme  ,  en  difant  que  les  vers  font  fimples  à  la 
vérité  &  peu  polis,  mais  qu'ils  ne  font  pas  à  méprifer  pour 
le  fiecle  de  l'auteur,  qui  prie  lui-même  le  letteur  de  lex- 
eufer  en  ces  termes. 

Haec  aperire  labor ,  quia  métro  nominibusque  Hild.op.p.  M41 

Ignaris  roetri,  materiaque  premor. 
Tome  XI,  Aaa 
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XII  SIFCLE  ^a  vcnjam>  lc<£tor,  rem  tantùm  pfndtre  5c  uiutn , 

'  Non  fpecicm,  noftris  verfibus  efle  Lit  eft. 

A  toutes  ces  éditions ,  il  faut  joindre  celle  de  D.  Beau- 
gendre,  dans  le  recueil  des  ouvrages  d'Hildebert,  qui  eft 
la  plus  complette  &  la  plus  correde.  Elle  eft  précédée 
d'un  petit  avertiffement ,  dans  lequel  l'éditeur  rend  compte 
de  fon  travail  &  de  fes  recherches.  L'avertiflement  eft 
fuivi  de  feize  vers  élégiaques ,  faits  par  un  religieux  de 
Marmoutiers,  qui  font  à  la  tête  du  poème  dans  un  Mf. 
de  cette  abbaye,  avec  ce  titre:  Libdlus  metricè  comyo 
jîtus  Domini  HiUeberti  Ctnomantnfis  eyi'copi *  de  concor* 
dia  vetdris  ac  novi  jacrijïcii  dhini.  L'auteur  des  16  vers 
fait  l'éloge  de  ce  poème  en  ladreffant  au  le&eur  avec 
celui  du  facrement  de  l'Euchariflie  &  de  fes  effets» 
D.  Beaugendre  a  encore  inféré  16  vers  exametres  , 
qu'il  a  trouvés  à  la  tête  du  même  poème  dans  un  autre 
Mf.  de  la  même  abbaye  ,  qui  toutefois  n'y  ont  aucun 

p.  tifo.  rapport. 

'Suivent  20  vers  exametres,  qui  ne  fè  trouvent  que- 
dans  le  Mf.  de  Marmoutiers,  &  dans  l'édition  de  Paris  de 
Claude  Chavallon  1  D.  Beaugendre  les  a  inférés  dans 
la  fienne  avec  ce  titre  :  De  facrameno  altaris.  Les  deux 
premiers  vers  font  les  mêmes,  que  les  deux  premiers  du 
poème  fur  la  fainte  Euchariflie,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt :  &  les  quatre  derniers ,  font  les  quatte  premiers  du 
paragraphe  onzième  du  même  poème  ;  aulTi  les  deux  pièces 
font-elles  du  même  auteur,  qui  eft  Pierre  Pittor,  comme 
on  le  verra,  &  non  Hildebert.  Pour  ce  qui  eft  des  36 
▼ers,  qui  font  entre  les  deux  produ&ions  de  ' Pierre  Pirïor, 

f.  îrjs.  comme  la  poèfie  en  eft  meilleure,  ou  fi  l'on  veut,  moins 

mauvaife  que  celle  de  cet  auteur ,  nous  croyons  devoir  les 
attribuer  à  Hildebert.  Un  manufcrit  de  l'abbaye  du  Bec, 
dans  lequel  cette  pièce  fert  de  préface  au  poème  de  notre 
prélat,  fournit  une  preuve  aftez  plaufible  qu'il  en  eft  le 
véritable  auteur:  mais  il  faut  remarquer,  quaulieu  de 
36  vers  feulement,  que  D.  Beaugendre  a  donnés,  il  y 
en  a  plus  de  cinquante  dans  le  MIL  du  Bec:  ils  ont  pour 
titre;  du  nouveau  facrinxe  qui  abroge  l'ancien  :  De.  nova 
facrijida  vans  abrogantu 
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12°.  Le  dixième  opufcule,  intitule?  de  Ja  fainte  Eucha-  XII  SIECLE, 
liftie  ,  De  facra  EucfuirijUa ,  a  été  thé  d'un  Mf.  de  Col-  - 
bert ,  &  publie1  parmi  les  œuvres  d'Hildebert  par  le  der- 
nier éditeur,  qui  paroît  très-perfuadé  qu il  appartient  à 
ce  prélat.  Le  P.  Bufée  JeTuite  l'a  attribué  à  Pierre  de 
Blois,  dont,  il  a  fait  imprimer  les  ouvrages  à  Mayence 
en  i<58o.  Mais  nous  apprenons  par  un  Mf.  de  faint  Ger- 
main des  Prez ,  que  le  véritable  auteur  de  ce  poeme  eft 
Pierre  Pictor  chanoine  de  faint  Orner:  Magijlri  Pet  i 
Piétons  canonici  Sancïî  AuJomari  de  lacratnentis  aftans; 
Tel  eft  dans  le  Mf.  6; 8  de  Saint  Germain,  le  titre  de 
ce  poeme  public  (bus  les  noms  de  Pierre  de  Biois  6c 
d'Hildebert ,  titre  qui  enlevé  à  l'un  &  à  l'autre  tous  leurs 
droits  fur  cet  écrit.  D.  Hugues  Mathou  en  avoit  déjà 
connu  l'auteur,  comme  on  le  voit  par  fes  observations 
fur  'Robert  Pullus,  où  il  en  cite  quelques  vers,  fur  un  Rob. Pul.  în Tmt; 
Mf.  de  faint  Germain,  autrefois  de  Corbie.  obf  part.8,p.4i4 

L'édition  que  D.  Beaugendre  a  donnée  de  l'écrit  de 
Pierre  Pidor,  fous  le  nom  'd'Hildebert,  eft  plus  ample  HiW.op. p.  uni- 
que celle  qui  fe  trouve  p;.rmi  les  écrits  de  Pierre  de  Blois  11 55' 
imprimés  à  Paris  en  1667.  'Elle  contient  plus  que  cel-  Pet.  Blcz.  op.  p. 
le-ci  cent  foixante  vers  exametres,  avec  ce  titre:  Livre  6o0'61*' 
de  la  fainte  Euchariflie  ,  »  Paragraphe  unique:  pourquoi 
«on  offre  du  pain  &  du  vin  dans  le  facrement  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur,  ôc  pourquoi  on  y  mêle  de  l'eau.  « 
Ce  fommaire  renferme  exactement  le  fujet  du  poème. 
L'auteur ,  qui  étoit  prêtre ,  y  fait  voir  que  le  facrement 
de  TEuchariftie  eft  l'accompliflement  de  tous  les  anciens 
{acrifices,  qui  ne  pouvoient  juftifier  l'homme. 

Quod  nec  Abel ,  nec  Melchifedech ,  nec  vidtima  legis 
Fecerat,  hoc  fecit  noftri  vi&oria  Régis. 

Dans  fix  vers  élégiaques,  qui  font  à  la  fuite  de  cette 
petite  pièce ,  le  poète  rend  raifon  pourquoi  on  célèbre 
trois  Melfes  le  jour  de  Nocl,  &  le  fait  d'une  manière  très- 
obfcure. 

'Enfin,  fuit  le  poëme  de  Pierre  Pidor ,  ou  Pierre  le  P-  "1U 
peintre ,  fauffement  attribué  à  Hildebert  &  à  Pierre  de 
Biois.  Il  eft  précédé  de  douze  vers ,  lervant  de  préface. 

A  a  a  ij 
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xu  siècle.  Jl  y  exhorte  ceux,  qui  ont  de  la  dévotion  au  facrement 
-  de  l'Euchariftie,  à  lire  fon  ouvrage  %  dans  lequel  il  a  écrit 

brièvement  ce  qu'on  doit  croire  du  corps  de  Jefus-Chrift. 
Il  a  même  aflez  bonne  opinion  de  fa  production ,  pour 
penfer ,  que  la  lc&ure  en  eft  très-néceflaire  à  tout  le 
monde  ;  (  hccc  fcriptura  cùm  fit  cunctis  va/Je.  necejjaria  ), 
mais  furtoutaux  prêtres. 

Les  trois  pièces  précédentes,  (avoir,  celle  de  \6o  vers, 
celle  de  6,  ôc  le  prologue  de  12,  ne  fe  trouvent  que 
dans"  la  dernière  édition  d'Hildebert ,  &  non  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  de  Pierre  de  Blois.  Mais  celle-ci  contient 
une  pièce  de  cent  deux  vers  exametres ,  qui  n'ont  pas  été 
connus  de  D.  Beaugcndre.  C'eft  une  invocation,  ou  prière 
adreffée  à  la  très-fainte  Trinité,  dans  laquelle  l'auteur  im- 
plore le  fecours  des  trois  perfonnes  divines,  Pere,  Fils 
&  Saint  Efprit ,  pour  pouvoir  dignement  écrire  fur  le 
myftere  de  la  fainte  Eucharifiie.  La  poêfie  en  eft  dure, 
&  les  exprefitons  peu  polies ,  mais  les  fentimens  en  font 
tendres  &  ne  refpircnt  que  la  piété  chrétienne.  L  auteur 
s'y  nomme  deux  fois,  par  fon  nom  de  Pierre.  Son  poeme, 
qui  confiée  en  <5?8  vers,  eft  partagé  en  2 7  chapitres  ou 
paragraphes  ,  à  la  tête  defquels  il  y  a  des  fommaires,  qui 

r«  en  expofent  le  fujet  dune  manière  aflez  jufte.  §.  1.  Le 

corps  de  'Jefus-Chrift  fur  l'autel  eft  le  même,  qui  eft  né 

P- 1li6-  d'une  vierge,  &  a  fouffert  fur  la  croix.  §.  2.  Jefus-Chrift 

feul  pouvoir,  par  fon  fang ,  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu 

p.  itî7»  pGur  |e  pc<ché  d'Adam.  §.  6.  Ce  myftere  eft  indépendant 

du  miniftre  ;  que  le  miniflre  foit  faint,  ou  impie,  il  con- 

p.  m;S.  facre  également  le  corps  de  Jefus-Chrift.  §.  8.  C'eft  Dieu 

lui-même,  qui  par  le  fouverain  pouvoir  qu'il  exerce  fur 
les  créatures ,  change  par  fa  parole  le  pain  au  corps  de 
Jefus-Chrift,  le  prêtre  n'eft  que  le  miniftre  ôc  l'inftrument. 
§,  p.  Il  fait  des  créatures  ce  qu'il  lui  plaît,  comme  un 
potier  donne  à  l'argile  telle  forme  qu'il  juge  à  propos. 

F"  '  §.  1 1.  Dieu  a  voulu  ,  que  ce  grand  myftere  fut  couvert 

d'un  voile,  afin  de  le  cacher  aux  infidèles,  &  pour  faire 
croître  !e  mérite  de  la  foi  dans  les  fidèles.  §.  12.  L'eau 
eft  mêlée  avec  le  fang,  parce  que  l'eau  &  le  fang  fortirent 
du  coté  du  Sauveur  fur  la  croix.  $.  13.  Nous  ne  voyons 
pas  que  Jefus-Chrift  ait  mêlé  l'eau ,  mais  les  apôtres  ont 
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ordonné  de  le  faire  ,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  dans  le  XI I  siècle. 
facrement ,  de  ce  qui  rappelle  le  fouvenir  de  la  paffion.  — 
§ .  1 6.  Avant  la  loi ,  &  fous  la  loi ,  la  porte  du  paradis 
étoit  fermée,  même  aux  juftes,  mais  depuis  la  grâce  il  eft 
ouvert  au  larron  pénitent ,  &  aux  pécheurs  qui  font  pé- 
nitence. §.  24.  Ceft  une  chofe  terrible  d'approcher  de 
ce  làcrement,  où  Jefus-Chrift,  le  fouverain  pontife,  en- 
vironné d'une  multitude  d'Anges,  diftribue  lui-même  une 
nourriture  de  vie  ou  de  mort ,  félon  les  difpofitions  avec 
lefquelles  on  la  reçoit. 

11  ne  nous  relie  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  le  tems  au- 
quel a  vécu  Pierre  Pictor ,  auteur  de  ce  poème.  Le  MC 
fur  lequel  Bufée  l'a  publié,  fervira  à  le  fixer.  Comme  ce 
Mf.  avoit  appartenu  a  Heradis  de  Lanfperg,  abbefle  de  Gal.chr.noy.t.* 
Hottembourg  en  1178,  &  qui  vivoit  encore  en  1196,  P-  840» 
on  peut  avec  fondement  conje&urer  que  Pierre  Pi£tor 
florifibit  peu  après  le  milieu  du  XII  fiecle ,  &  qu'il  peut 
avoir  compofé  fon  poëme  vers  l'an  1170. 

'13°.  Le  onzième  opufcule  eft  un  pocme  de  deux  cent  deux  p-n^-ri7*.- 
vers  élégiaques  fur  l'ouvrage  des  fix  jours,  de  operibus  fex 
d'urum,  La  pocfie  n'en  eft  pas  mauvaife  pour  ce  fiecle. 
L'éditeur  l'a  tiré  d'un  Mf.  du  Roi,  d'environ  yoo  ans, 
qui  anciennement  a  appartenu  à  l'abbaye  de  faint  Amand 
en  Hainau  ,  dans  lequel  il  porte  expreflement  le  nom 
d  Hildebert.  Ce  Mf.  contient  plufieurs  autres  poéfies  du  mê- 
me prélat,  ou  qui  portent  également  fon  nom; ce  qui  a  paru 
une  raifon  fumTante  à  D.  Beaugendre  pour  les  lui  attri- 
buer, ôc  les  donner  au  public,  comme  étant  d'Hildebert. 
En  quoi  nous  allons  voir  que  l'éditeur  s'eft  mépris. 

'  14.0.  Le  douzième  opulcule  attribué  à  notre  prélat,  fur  p.  1173-11?*. 
l'autorité  du  Atf.  du  Roir  eft  un  pocme  de  3  ip  vers,  (ôc  non 
3S9),  qui  a  pour  titre  Phijïolo^us.  L'auteur  y  explique 
en  différentes  fortes  de  vers,  exametres,  élégiaques,  fa- 
phiques  &c.  la  nature  de  douze  animaux  différons,  qui 
font ,  le  Lion  ,  l'Aigle  ,  le  Serpent ,  la  Fourmi ,  le  Re- 
nard ,  le  Cerf,  l'Araignée,  la  Baleine,  la  Sirène  &  l'Ho- 
mocentaure,  la  Touterelle  &  la  Panthère.  Ce  qu'il  dit 
de  la  nature  &  de  la  propriété  de  ces  animaux,  eft  tiré 
en  partie  de  Pline  le  naturalifte  &  fc  réduit  à  peu  de  chofc.. 
11  y  joint  toujours  quelques  traits  de  morale,  en  for- 
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XII SIECLE,  me  dinftruclion  ôc  d'avis.  'Le  poète  termine  fa  pièce 
^g  par  ces  deux  versj  dans  lefqueis  il  nous  apprend  fon  nom. 

Carminé  finito ,  fit  laus  &  gloria  Chrifto. 
Cui,  fi  non  alii,  placcant  h«ec  metra  Thibaldi. 

Il  eft  étonnant  que  l'éditeur  n'y  ait  pas  fait  attention; 
Bernier ,  dans  fon  hiftoire  de  la  médecine ,  remarque  qu'un 
p.  \69.  certain  'Thibauld  évêque  a  fait  un  livre  ,  de  natura  XII 

DiflT.furrhift.de  animalium.  'M.  l'abbé  le  Boeuf,  dans  (on  difeours  fur 
Far.u*>p.*<î.  i'&at  des  fciences  en  France,  depuis  le  roi  Robert  juf- 
qu'à  Philippe  le  Bel,  fait  mention  d'un  poète  qu  il  nomme 
Thhbould ,  ôc  remarque  que  ces  poëfies  font  mêlées  par- 
mi celles  d'Hildebert  &  de  Marbode.  Ce  Thibould  n  eft 
autre  que  Thibauld  auteur  de  ce  poème ,  qui  n'avoit 
point  encore  vû  le  jour.  Peut-être  dira-t  on,  qu'en  en- 
levant cet  ouvrage  à  Hildebert,  malgré  i'autorité  du  Mf. 
qui  le  lui  donne,  on  lui  enlevé  également  celui  qui  pré- 
cède, puifque  le  feul  titre  ,  fur  lequel  on  le  lui  attribue, 
eft  ce  manuferit  du  Roi.  On  ajoutera  même  encore,  Ci 
l'on  veut ,  que  le  même  goût  6c  le  même  génie  régnent 
tellement  dans  les  deux  pièces,  qu  il  eft  vifible  qu  elles 
font  d'une  même  plume ,  ôc  qu'on  ne  peut  en  attribuer 
une  à  Thibauld  fans  le  faire  auteur  de  toutes  les  deux; 
C'eft  ce  dont  nous  conviendrons  fans  peine, 
p.  it7?-u88.  Nous  attribuerons  même  encore  volontiers  à  Thi- 

bauld ,  Popufcule  fuivant ,  qui  eft  le  'treizième,  à  la  tête 
duquel  on  lifoit,  dans  le  manuferit  du  Roi,  cujus  f  'uprà^ 
ce  qui  fignilie  qu'il  eft  du  même  auteur  que  le  précédent. 
L'éditeur  croit  néanmoins  devoir  le  regarder  comme  une 
production  d'Hildebert,  d'autant  qu'il  paroît  n'être  qu'une 
fuite  de  l'ouvrage  des  fix  jours.  11  commence  effective- 
ment par  où  l'autre  finit.  Mais  fi  l'ouvrage  des  fix  jours 
eft  lui-même  de  Thibauld,  comme  il  y  a  quelque  appa- 
rence ,  laraifon  qu'allègue  l'éditeur,  (e  tourne  en  preuve 
contre  lui.  Le  prologue  de  ce  poerne,  qui  contient  $6o 
vers  exametres,  eft  une  prière,  par  laquelle  il  invite  le 
JVleflîe  à  venir  au  plutôt  racheter  le  monde  ,  Ôc  le  délivrer 
des  maux  qui  l'accablent.  Entrant  enfuite  en  matière,  il 
rapporte  le  péché  du  premier  homme,  ôefes  funeftes  fui- 
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tes;  puis  il  parcourt  rapidement  les  principaux  événemens  Xii  SIECLE* 
contenus,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  tefta-  — — — 
ment ,  &  finit  par  la  prédication  de  faint  Pierre  à  Rome 
6c  la  fondation  de  cette  églife.  On  voit  que  i  auteur  avoic 
quelque  connoiflTance  de  l'hiftoire,  &  n'ignoroit  pas  la 
mythologie»  Parlant  des  faux  dieux,  dont  il  fait  l'cnuine"- 
tation ,  2  s'exprime  ainfi  fur  l'origine  de  l'idolâtrie. 

Hlos  errores  primi  fecere  tîmores.  p.  nïr»i 

Fa&a  Tyrannorum  nomen  rapuere  Deorum. 
Ad  nutum  Regum  litat  orbis ,  dacque  tributum. 

'i6\  Le  quatorzième  opufcule  de  1 80  vers  élégiaques,  p.  iigt-njzj. 
eft  une  defeription  poétique  d'une  forêt,  où  fc  trouve 
réuni  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature  de  plus  beau,  de 
plus  agréable ,  &.  de  plus  propre  à  flatter  les  fens.  Cette 
defeription  eft  une  allégorie ,  par  laquelle  le  poète  a  pour 
but  de  porter  fes  lecteurs  à  méprifer  tous  les  agrémens 
paflagers  de  ce  monde  &  les  biens  terreftres,  pour  ne 
penfer  qu'aux  céleftes,  qui  fubfifteront  toujours. 

Et  quia  flos  mundi  citô  tranfit  &  aret ,  ad  illam 
Qu»  numquam  marcet ,  currite ,  quaefo ,  rofam. 

Ce  poème  eft  vraifemblablement une  production  delà 
jeunefle  d'Hildebert ,  qui  le  compofa  fans  doute  pourl'inf- 
tru&ion  de  fes  difciples.  La  verfification  eft  fort  au-def- 
fus  de  celles  des  pièces  précédentes,  &  donne  lieu  de 
juger  du  fuccès  qu'auroit  pû  avoir  l'auteur  ,  s'il  avoie 
cultivé  fon  talent  pour  ce  genre  d'écrire  ;  &  s'il 
s'étoit  appliqué  à  profiter  des  bonnes  fources,qui  ne  lui 
étoient  pas  inconnues.  D.  Beaugendre  a  publié  cet  écrit 
fur  un  Mf.  de  Colbert ,  qui  n'eft  que  la  copie  d'un  au- 
tre du  monaftere  de  Braine,  de  l'ordre  de  Prémontré ,  au? 
diocèfe  de  Soilfons. 

'170.  Le  quinzième  opufcule,  eft  un  poëme  de  13 f 4  P*  wuitizt 
mauvais  vers  élégiaques  fur  les  livres  des  Rois,  divifés 
en  quatre  chapi>res.  L'éditeur  la  donné  au  public  fur  un 
Mf.  de  faint  Marien  d'Auxcrre,  qui  portoit apparemment 
le  nom  d'Hildebert;  quoique  D*  Beaugendre  garde  ià* 
defliis  le  filence. 
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XIT  SIECLE*     'i8°.  La  vérification  du  feizieme  opufcule,  tiré  du 
_  même  Mf.  de  faint  Marien,  n'eft  pas  meilleure  que  celle 

p. 1112-1110.  ' f  I  » 

du  précédent.  Il  eft  partagé  en  40  paragraphes,  tous 
très-courts,  le  plus  long  n'étant  que  de  14  vers.  Lefu- 
jet,  qui  eft  à  la  tête  de  chacun,  eft  un  texte  de  l'ancien 
teftament ,  ou  une  allufion  jointe  à  des  explications  mo- 
rales &  allégoriques  :  nous  en  rapporterons  feulement  deux 
exemples,  tirés  des  paragraphes  31  &  3$. 

p.iii7.  'Dans  le  premier,  il  relevé  la  force,  l'effet  de  la  pa- 

role douce  pour  appaifer  la  colère  des  grands ,  en  failant 

i.ree,  34.  v     a  V    u/*  1    <-       *-  --t 

allufion  a  ce  que  dit  1  écriture,  que  lorique  0211I  entroit 

en  colère ,  David  prenoit  fa  harpe  &  le  foulageoit.  Le 

poète  exprime  fort  bien  fa  penfée  par  ce  diftique. 

David  per  citharam  potuit  lenirc  dolorem 
Régis,  nos  iram  blando  fermonc  potentum. 

» 

4.rcg, 4-1*.  'Le  fécond  exemple  eft  tiré  du  vingt-cinquième  para- 
graphe. Il  demande  ce  que  fignifie  l'enfant  reflufeité  par 
Elifée  ?  Dans  la  réponfe ,  il  rapporte  la  réfurre£tion  de  l'en- 
fant; puis  il  ajoute  que  cet  enfant  mort  étoit  la  figure 

p.  1118.  Je  tous  les  hommes,  enfevelis  dans  le  péché,  auxquels 

la  loi  de  Moyfe  n  etoit  point  capable  de  rendre  la  vie  : 
Mais  Jcfus-Chrift  en  fe  rabaiffant  par  la  forme  d'efclave 
qu'il  a  prife ,  a  reflufeité  le  genre  humain. 

Mortuus  omnes  nos  vivificare  poteft 

Lex  dara  per  Moyfen  peccati  morte  fepultum 

Non  valet  humanum  vivificare  genus. 

Se  Dcus  ad  formam  fervi  contraxit ,  &  ad  nos 

Convenir,  humanum  fufcitat  indc  genus. 

Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  cette  penfée  d*Hildeberr," 
fiir  la  réfurreclion  de  l'enfant  rapportée  dans  le  quatrième 
livre  des  Rois.  Dans  le  Mf.  du  Bec,  n.  77,  ce  paragra- 
phe 3  y  fe  trouve  le  premier ,  &  à  la  tête  des  autres ,  ÔC 
a  la  fuite  du  poëme  fur  le  faint  facrifice  de  la  Méfie  avec 
ce  titre  :  Kerfus  Hildeberti  Turonenfis  archiepifeopi.  Quid 

Jignificet,  quoi  puer  non  potuit  reffujcitari  per  baculum  Eli- 

^jzi*  nifi  per  e/uf  prafentiam, 

ip°.  Le 
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'ip*.  Le  dix-feptieme  opufcule,  tiré  du  Alf.  du  Roi,  XII  SiECï.F. 

autrefois  de  l'abbaye  de  faint  Amand.  eft  un  poème  par-  

tage  en  onze  paragraphes ,  lur  onze  verlets  du  premier 
chapitre  de  l'Eccléfiafte.  Les  verfets  que'  le  poëte  entre- 
prend d'expliquer ,  font  le  fécond  &  les  fùivans  jufqu'au 
douzième  inclufivement:  il  a  aflez  mal  réufli;  &  fi  l'édi- 
teur avoit  rendu  à  cette  pièce  la  juftice  qu'elle  mérite, 
il  I'auroit  laiflee  dans  l'obfcurité  d'où  il  la  tirée. 

'2©0.  Suivent  d'autres  petites  pièces  de  vers  fur  le  nou-  p--i"4-i««. 
veau  teftament,  dans  le  goût  de  celles  fur  l'ancien ,  dont 
nous  avons  parlé;  ôcà  la  fuite  defquelles  il  femble,  que 
l'éditeur  auroit  dû  naturellement  les  placer,  comme  el- 
les le  font  dans  le  Mf.  du  Bec.  Elles  font  partagées  en- 
26  paragraphes,  dont  voici  le  fécond,  fur  les  vaines  ex-, 
cufes  des  conviés: 

Villa)  boves,  uxor,  cxnam  claufcrc  vocatis, 

Mundus ,  cura  >  caro ,  claudunt  ancrna  renatis. 

« 

'210.  Autres  petites  pièces,  fur  divers  fujets,  partagées  p«m*-i*j*. 
en  treize  paragraphes. 

'  2a0.  Poëme  de  210  vers  élégiaques  fur  fainte  Suzanne.  P*  llv--l->*- 
Le  poète  commence  par  un  difcours,  qu'il  met  dans  la 
bouche  des  viellards,  par  lequel  ils  veulent  perfuader  au 
peuple,  que  le  vice  eft  fouvcnt  caché  fous  les  dehors 
de  la  vertu  ;  Ôc  qu'ainlî ,  quoique  Suzanne  eut  toujours  « 
joui  de  la  réputation  d'une  femme  vertueufe  ,  fa  vie  n'en 
étoit  pas  plus  irréprochable.  Si  ce  poëme  eft  véritable- 
ment d'Hildebert ,  il  l'a  compofé  dans  là  jeuneflé  :  l'édi- 
teur Ta  donné  au  public  fur  deux  MIT.  l'un  de  700,  l'au- 
tre de  400  ans  d'antiquité.  Le  premier  eft  de  l'abbaye 
de  Marmoutiers,  ■&  le  fécond  de  M.  du  Poirier,  doc- 
teur en  médecine  à  Tours. 

'  2  30.  Poëme  fur  les  Machabées ,  de  47S  vers  exametres.  p*  «3*-««*» 
Il  eft  imparfait  :  mais  ce  qui  en  refte  ne  permet  pas  de 
regretter  ce  qui  eft  perdu.  D.  Beaugendre,  qui  l'a  publié 
fur  le  Mf.  de  faint  Marien,  remarque  que  Marbcde  de 
Rennes  a  fait  un  poëme  fur  le  même  fujet,  qui  eft  diffé- 
rent de  celui-ci. 

'24°.  Vers  fur  fcint  Vincent,  Fer/us  A  fado  Vin-  P-  »4)-i*4«. 
Tome  XI.  H  b  b 


Digitized  by  Google 


378      LE  VENERABLE  HILDEBERT, 
y  U  SIECLE,  caniio,  au  nomlrc  de  314,  tirés  du  Mf.  de  faint  Marîeru 
'  Ce  font  les  actes  du  faint  martyr  d'E'pagne  tels  que  nous 

les  avons.  Cette  pièce  a  beaucoup  de  conformité  avec  ia 
précédente;  &  l'une  ôc  l'autre  en  ont  avec  le  poëmc, 
de  l orâie  du  monde,  Ainfi  nous  pourrons  bien  être  obli- 
gés de  faire  une  reftitution  à  Thibauld. 
P.  1143-12M.  '2 s°.  Martyre  de  fainte  Agnès,  Pa/Jio  fanclœ  /Ignètis 
rirginis  éC  martyris ,  poeme  de  2p8  vers  exametres  & 
pentamètres,  divifé  en  onze  chapitres.  D.  Beaugendre 
l'a  tiré  d'un  Mf.  de  faint  Marien  d'Auxerre ,  où  il  porte 
le  nom  d  Hildebert,  &  l'a  collationné  avec  les  éditions 
qui  en  avoient  déjà  été  données  en  1621  &  1624* 

Le  même  ouvrage  fe  trouve  fous  le  nom  de  notre 
prélat  dans  un  Mf.  de  l'abbaye  de  faint  Amand ,  félon 
'.  bibl.  Bcît.  je  témoignage  de  'Snnderus.  Néanmoins  Gérard  Voflius, 
Vi' s* hlit/iat*i'/r  PitfeuSj  Bala-'us,  l'attribuent  à  Efiebi  chanoine  régulier 
« ?.  147.     Anglois,  qui  floriflbit  en  1  220.  Mais  on  fait,  que  Pitfeus 
t.  }'p?rJy.Ansl'  &  BaLrus  ne  font  pas  fort  fcrupuleux  fur  l'article ,  &  que 
pour  faire  honneur  à  leurs  compatriotes ,  ils  leur  attribuent 
volontiers  ,  fur  les  plus  foibles  raifons ,  des  ouvrages,  aux- 
quels ils  n'ont  eu  aucune  part.  C'eft  pourquoi  leur  auto- 
rité par  elle-même  pourroit  être  fufpe&e  ;  mais  Chrétien 
Daumius,  dans  fon  JylUbus  poè'tarum  veterum  qu'il  a  mis 
à  la  tête  des  poefies  de  Benoît  Paulin  de  Perigueux  im- 
primées à  Leipfick  en  1686,  afTure  que  le  poème  fur 
le  martyre  de  fainte  Agnès  n'eft  pas  d'Hildebert,  mais 
d'Alexandre  Eflebi ,  comme  il  l'avoit  conjecturé  autrefois 
d'après  Balxus.  II  ajoute ,  qu'un  Mf.  qui  avoit  autrefois 
appartenu  à  SchefFer  d  Upfal,  l'a  fortifié  dans  fa  conjec- 
ture. Cela  forme  une  difficnlté.  Toutefois  comme  ces  au- 
teurs ne  donnent  pas  des  raifons  allez  /àtisfaifanres,  pour 
enlèvera  notre  prélat  un  ouvrage,  qui  porte  fon  nom 
dans  plufieurs  manuferits,  ,nous  ne  croyons  pas  le  devoir 
troubler  dans  fa  poffeflion.  Trois  éditions  de  ce  poëme 
avoient  précédé  celle  de  D.  Beaugendre  :  la  première  à 
Douai  chez  Balthazar  Bélier  in-folio ,  l'an  1 62 1 ,  parmi 
les  œuvres  de  Philippe  abbé  de  bonne  Efpérance,  à  qui 
on  l'attribue,  fans  alléguer  aucune  preuve:  ia  deuxième 
F-rt').  av.  1.  ?r  en  par  '  Gafpard  Barthius,  dans  le  trente-unième 

vi;,p..,>i-:v;  ,jyce  je  jr,s  jfjverj-aria%  j^a  troiiicme  à  Douai  en  i6^oy 
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parmi  les   oeuvres  du   môme   abbé   Philippe.  xil  SIECLE. 

' 260.  Un  poème  de  390  vers  exametres  ,  fur  Yimen-  — — — — 
tion  de  la  fainte  croix.  L'éditeur  ne  l'a  trouvé  que  dans  p*»***-»***» 
le  Mf.  de  faint  Marien.  Hildebcrt  la  compofé  dans  fà 
jeunefle.  Le  filence  qu'il  garde  fur  les  croifades  forme  un 
jufte  préjugé,  qu'il  a  précédé  ces  célèbres  expéditions, 
dont  l'auteur  n'eut  pas  manqué  de  parler.  Ce  poëme  n'eft 
-qu'un  abrégé  d'une  hiftoire  apocryphe  de  l'invention  de 
la  fainte  croix. 

'Le  poète  a  eu  affez  de  jugement  ôede  critique,  pour  Boii.jmnj  P.:<} 
fupprimerles  plus  groffiers  anachronifmes  de  cette  hiftoire  4«ncj.p.44). 
fabuleufe,  que  les  Bollandiftes  ont  inférée  dans  leur  grand 
recueil ,  en  faifant  fentir  l'abfurde  &  le  ridicule  qu'elle  ren- 
ferme. Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  notre  prélat  y  ait  été 
trompé  ;  Grégoire  de  Tours ,  ôc  d'autres  l'avoient  été  avant 
lui  ;  quoique  dès  l'an  449  le  Pape  Gelafe  eut  mis  ces  faux 
a&es  au  rang  des  livres  apocryphes. 

'27°.  Poème  de  902  vers  exametres ,  fur  fainte  Marie  P*  U<1» 
Egyptienne.  Tous  les  Mfl*.  l'attribuent  fans  variation  à 
Hildebert.  Henri  de  Gand  l'en  fait  auteur,  &  en  loue  Henr.GarH.fcrîp. 
le  ftyle,  ekganti  métro.  Gafpard  Barthius  femble  être  le  pCIcI1;,c,8parc'  s* 
premier  qui  l'ait  donné  au  public,  parmi  fes  adverfaria. 
André  Rivinus  publia  à  Leipfick  l'année  itf2  7&Jcsfui- 
vantes,  quelques  ouvrages  d'Hildebert ,  parmi  lefquels  on 
trouve  ce  poëme.  En  167?,  les  'Bollandiftes  l'ont  donné  BoU»  *aPr-P-9J. 
dans  leur  grand  recueil,  fur  un  Mf.  d'Angleterre.  Ils 
ont  aufli  eu  communication  d'un  autre  exemplaire  du 
monaftere  de  Dunes,  à  la  lin  duquel  on  lifoit  les  vers 
fuivans,  où  fe  trouvent  le  nom  &  l'éloge  de  l'auteur. 

Sic  merro  Phariae  renovavit  adla  Mar;ae 
Vir  Hildcberrus ,  apicum  fpiendore  referai?. 
Lux  Cenomanenfis  pâma; ,  urbis  laus  Turonenfis 
Cum  Pharia  laetus  potiatur  pace  quietus. 

Les  Bollandiftes  remarquent,  que  Jatradu&ion  latine, 
dont  l'auteur  s'eft  lervi  pour  fon  poëme,  étoit  plus  exacte 
&  plus  fidèle  que  celle  de  Paul  diacre,  ou  qu'il  en  a 
fait  lui-même  une  fur  le  texte  original ,  ce  qui  leur  pa- 
roît  plus  vraifembJable  ;  dans  cette  féconde  fuppofition, 

B  b  ij 


Digitized  by  Google 


380        LE  VENERABLE  HILDEBERT, 

XH  SIECLE,  notre  prélat  auroit  dû  avoir  une  plus  grande  connoîflancc 
de  la  langue  Grecque  qu'on  ne  l'avoit  de  fon  teins. 

D.  Beaugendre  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ce 
poëme,  fur  trois  MIT.  de  faint  Marien  d'Auxerre,  de  feint 
Vittor,  &  de  faint  Taurin.  11  l  a  partagé  en  XI  chants, 
conformément  au  troifieme  manufcrit ,  dont  il  a  cru  de- 
voir fuivre  la  divifion. 

p.  WU96.  'a8°.  L'hiftoire  de  Mahomet,  de  Maàumete,  poëme  di- 
vifé  en  feize  chants,  qui  contient  1 1 42  vers  élégiaques.  L'é- 
diteur témoigne  ne  l'avoir  trouvé  que  dans  le  Mf.  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Il  n'eft  cependant  pas  le  leul.  Car 
D.  Martenne  ôc  D.  Durant  en  ont  vû  deux,  l'un  dans 
l'abbaye  de  Marchienne  ;  l'autre  dans  celle  de  faint 

iToy.tiup.  9i«  'Amand  :  dans  celui-ci,  le  poème  eft  intitulé:  Hijloria 
Hildebeiù  Ctnomanefijîs  epifcopi  de  AfaAumetis.  D.  Beau- 
gendre  après  avoir  balancé,  s'il  fupprimeroit  cette  pièce, 
dans  le  doute  fi  Hildebert  en  étoit  auteur,  s'eft  déter- 
miné à  la  publier,  parce  qu'il  a  trouvé  plufieurs  autres 
productions  de  ce  prélat  dans  le  même  manufcrit.  Il  re- 
garde ce  poëme  comme  une  pièce  faite  pour  quelque  exer- 
cice de  collège ,  plutôt  qu'une  véritable  hiftoire  de  Ma- 
homet. L'ouvrage  n'eft  qu'un  tifTude  fables  ridicules,  Ôc 
d'anachronifmes  grofliers;  oui  ne  nous  permettent  pas 
d'en  rendre  compte.  Si  Hildebert  en  eft  véritablement 
auteur,  il  faut  qu'il  l'ait  compofé  étant  fort  jeune,  &  dans 
un  tems ,  où  il  avoit  bien  peu  de  connoiflance  de  l'his- 
toire. 

p.  1x15  ipo.  '29°.  Le  Mathématicien ,  Mathcmaticiis ,  poërne  de 
824.  vers  élégiaques,  partagé  en  quinze  chants,  fuit  im- 
médiatement l'hiftoire  de  Mahomet  dans  le  Mf.  du  Roi, 
autrefois  de  labbaye  de  làint  Amand,  fur  lequel  D.  Beau- 
gendre  l'a  donné  au  pubic.  Il  eft  aifë  de  voir  en  lifant 
cette  pièce,  que  le  but  du  poëte  a  été  de  tourner  en 
ridicule  i  aftrologie  judiciaire.  Ceft  une  pure  fiction ,  & 
une  tragédie  dans  le  goût  de  ce  fiecle.  Elle  a  tant  de 
rapport  avec  la  fable  dXEdipe,  que  l'éditeur  avoue  qu'il 
y  auroit  été  trompé,  s'il  n'y  étoit  fait  mention  de  Rome. 
C  eft  effectivement  une  imitation  de  cette  fable.  Le  poëte 
a  placé  la  fcène  dans  cette  grande  ville ,  fans  doute  pour 
en  relever  l'éclat  ;  Son  héros,,  qu'il  nomme  Patricide, 
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étoit  toi  de  cette  maîtreffe  du  inonde.  La  pièce  eftim-  XII  SIECLF. 

Ï>arfaite ,  foit  que  l'auteur  ne  l'ait  point  achevée  ,  foit  que  — 
e  copifte  ne  l'ait  point  tranfcrite  en  entier.  Il  ne  faut 
pas  y  chercher  le  goût,  ni  les  régies,  qui  doivent  s'ob- 
ferver  dans  ce  genre  de  poëfie  :  tous  les  teins  y  font  con- 
fondus :  Annibal  s'y  trouve  contemporain  de  Marius ,  de 
Scylla,  de  Céfar,  de  Caton,  de  Virgile,  &c.  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  la  verfification ,  on  peut  dire  qu'elle  eft 
non  feulement  au-deflus  de  tout  ce  que  nous  avons  d'Hil- 
debert ,  mais  au  defîus  même  de  fon  fiecle.  On  n'y  voit 
point  la  plupart  des  défauts  qu'on  remarque  dans  les  au- 
tres productions  de  notre  prélat. 

'30°.  PoèJU  mêlée 9  carmina  mifceUanea\  ou  recueil  de  p.  1309  13 15». 
différentes  pièces ,  fur  différens  fujets.  Dans  un  prologue, 
qui  eft  à  la  tête,  l'auteur  nous  apprend  qu'un  prélat, 
dont  il  fait  un  grand  éloge ,  1  avoit  prié  de  recueillir  tou- 
tes fes  plus  belles  poëfies ,  &  de  les  lui  envoyer.  Ce 
prélat  n'eft  autre,  félon  les  apparences,  que  Guillaume 
evêque  de  Wincheftre ,  qui  lui  avoit  demandé  fès  opuf- 
cules,  comme  nous  l'avons  vu  par  la  trentième  lettre  du 
troifieme  livre.  Hildebert,  pour  le  fatisfaire,  lui  envoya 
un  recueil  de  pocfies,  dans  lefquelles  il  s'étoit  appliqué  à 
joindre  l'utile  à  l'agréable,  &  auquel  il  donna  lui-même 
pour  ce  fujet  le  titre  de  Jloridus  afpeâus.  Il  n'efl  pas  pof- 
îible  de  fixer  au  jufte  les  pièces ,  qui  étoicnt  contenues 
dans  ce  recueil. 

'La  première  de  6+  vers  élégiaques,  eft  fur  la  nahTance  P'r3"« 
de  Jefus-Chrift.  C'eft  proprement  une  paraphrafe  de  l'hif- 
toire  de  l'Annonciation ,  &  un  éloge  de  la  fainte  Vierge. 
'La  deuxième,  fur  l'enfantement  de  la  Vierge.  La  troi-  •j1** 
fieme,  fur  Jofèph  vendu  par  fes  frères.  La  quatrième,  fur  nje. 
Job,  Noé  &  Daniel.  La  cinquième,  fur  les  trois  préfens  p.  ipc 
des  Mages.  La  fbcieme  fur  les  trois  demeures  de  l'hom-  ib. 
me  ,  qui  font  fon  corps,  le  tombeau  &  le  ciel.  Celle-ci, 
ainfi  que  la  cinquième  ,  fe  trouve  parmi  les  oeuvres  de 
Philippe  abbé  de  bonne  Efpérance.  Cette  petite  pièce  de 
a 6  vers,  affez  dans  le  goût  &  le  génie  de  notre  prélat, 
eft  finguliere,  fpiritueile,  &  doit  lui  avoir  coûté  du  tra- 
vail. La  feptieme  qui  contient  l'éloge  de  Samfon  arche- 
vêque de  Reims,  mort  en  n*o,  n  eft  aûurc'rnent  point 
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XII  SIECLE.  d'Hildebert  qui  étoit  mort  cinq  ou  fix  ans  avant  lu! ,  â 
*  moins  qu'on  ne  fuppofe,  qu'il  l'ait  faite  du  vivant  de  Sam- 

«}!7«  fon.  'La  huitième,  de  foixante  vers,  fur  les  quatre  Evan- 

p« '3»8»  géliftes.  La  neuvième,  un  quatrain  fur  l'enfantement  delà 

ib.  Vierge.  La  dixième,  autre  quatrain  fur  la  nailTance  de  J.  C. 

Nous  rapporterons  ici  cette  dernière  épigramme,  pour  faire 
connoître  le  génie  &  le  goût  bizare  des  poètes  de  ce  fiecle, 
qui  donnoient  la  torture  à  leur  efprit,  pour  faire  des  pie- 
ces  fingulieres,  &  qui  dévoient  leur  coûter  beaucoup  de 
travail. 

Natus,  cafta,  nkens,  exultans,  perfidus  ,  emtus, 
Rex,  virgo,  fidus,  angélus,  hoftis,  homo> 
Quaerit,  nefcit,  dat,  déclarât,  perdit,  adorât 
Nos  ;  labem  ;  lumen  ;  gaudia  ;  jura  ;  Deum. 

Plufieurs  autres  diftiques,  furies  myfteres  delà  Paflïon, 
de  la  Réfurrecïion ,  de  l'Afcenfion,  de  la  defcente  du 
faint  efprit  ;  &  fur  d'autres  fujets ,  qui  font  dans  le  même 
goût. 

?'  »3*«  '  3l°'  Suivent  plufieurs  épitaphes.  La  première  de  Ro- 

bert d'Arbriffel ,  eft  fort  honorable  à  ce  faint  fondateur 
de  Fontevraud.  Il  la  finit  par  l'éloge  de  Pierre  évêque 
de  Poitiers ,  qui  étoit  fort  lié  avec  Robert.  Cette  épita- 
phe  donne  lieu  à  l'éditeur  de  conclure  qu'Hildebert  n'eft 
pas  auteur  de  la  lettre ,  dans  laquelle  on  lui  reproche  le 
nouveau  genre  de  martyre,  que  lui  reprochoit  Geofroi  de 
Vendôme.  La  remarque  étoit  inutile,  puifque  la  lettre 
eft  attribuée  à  Marbode ,  qui  en  eft  le  véritable  auteur, 
&  non  à  Hildebèrt. 

2°.  L'épitaphe  d'un  évêque ,  qui  avoit  rempli  fès  devoirs 
avec  une  grande  fermeté,  &  étoit  mort  en  exil  pour  la 
juftice.  Ce  prélat  eft  Pierre  1 1  du  nom,  évêque  de  Poitiers, 
en  l'honneur  duquel  Hildebèrt  a  fait  encore  une  féconde 
-épitaphe,  qui  eft  la  troifieme  du  recueil.  La  quatrième 
eft  celle  de  maître  Anfel,  que  l'éditeur  prend  pour  un 
chanoine  de  Paris  de  ce  nom,  puis  chantre  du  faint  fé- 
pulchre  à  Jérufalem.  Mais  c'eft  une  méprife.  Il  s'agit  du 
célèbre  profefTeur  de  Laon,  qui  quoique  plus  connu  fous 
le  nom  d'Anfelme,  portoit  auffi  celui  d' Anfel,  comme 
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on  le  voit  par  'Guibert  de  Nogent.  Mais  d'ailleurs  l'épo-  XII  SIECLE, 
que  de  la  mort  du  maître  de  Laon,  qui  y  eft  marquée  Quib  498 
exa&ement,  ne  permet  pas  d'en  douter.  M.  du  Chefne 
attribue  l'épitaphe  d'Anfclme  à  un  de  fes  difciples ,  ce  qui 
pourroit  être.  Mais  il  faudroit  au  moins  en  donner  quel- 
ques preuves.  Elle  fe  trouve  à  la  fin  des  œuvres  de  Phi- 
lippe abbé  de  bonne  Efpérance,  comme  étant  faite  pour 
iàint  Anfelme  archevêque  de  Cantorbéry. 

j°.  Epitaphe  du  Comte  de  Flandre:  c'eft  Baudouin  VII  F; 
du  nom,  qui  avoit  époufé  Agnès,  fille  d'Alain  Fergent,  ?ft™'Bn'U 
Duc  de  Bretagne.  6\  Epitaphe  d'un  homme  de  bien,  dont  IU 
l'auteur  ne  nous  dit  point  le  nom.  70.  Epitaphe  de  Milon,  p.  1311, 
étranglé  dans  une  prifon.  Il  s'agit  de  Milon  de  Montlhery, 
pris  en  trahifon  &  mis  à  mort  par  Hugues  de  Creci.      Mab.  ib.  n.  47. 

8°.  Epitaphe  d'une  ComtefTe  puiflante,  que  l'éditeur 
croit  être  Adèle  Comtefle  de  Blois.  Mais  elle  a  furvécu 
à  Hildebert ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  lui  écri- 
vit Pierre  le  vénérable,  abbé  de  Cluni,  pour  la  confoler  mab-  «M.  »3i* 
de  la  mort  de  Henry  I  Roi  d'Angleterre,  fon  frère,  ar- 
rivée l'an  1 1 3  y  ,  au  commencement  de  décembre.  p°.  Epi- 
taphe dun  nommé  Thomas,  homme  très  -  vertueux. 
io°.  Epitaphe  de  maître  Thibauld,  que  l'auteur  nous  P.  ijzj. 
repréfente,  comme  l'un  des  plus  grands  hommes  de  fon 
fiecle ,  également  recommandable  par  la  piété  &  la  fcience. 
Jl  étoit  orateur,  poète,  habile  copifte;  il  favoitledeflein, 
&  ornoit  de  belles  mignatures  les  livres  qu'il  compofoit 
lui-même,  ou  qn'il  tranfcrivoit.  Il  eft  marqué  dans  l'é- 
pitaphe, qu'il  fut  pendant  fa  vie  l'honneur  d'un  lieu  nom- 
mé Dervenjîs  ,  hoc  vivente  hais  Dervenfls  Jloruit ,  ce  qui 
femble  infinuer,  que  ce  Thibauld  étoit  moine  de  Alon- 
tier-en-Der.  '  1 1°.  Epitaphe  d'un  nommé  Clair.  1 2 °.  Celle  p»  '5*  4» 
d'un  certain  maître.  Il  paroît  par  le  fécond  vers ,  que  c'é- 
toit  un  évêque  de  France:  Gallia fufpirat prafuk  nuda 
fuo.  1 3°.  L'épitaphe  de  Berenger,  qui  a  attiré  à  l'auteur 
des  reproches  de  la  part  de  plufieurs  écrivains,  entr'au- 
tres  de  Guillaume  de  Malmesburi,  d'Helinand,  d'Albe- 
ric  de  trois  Fontaines  ;  mais  ils  n'ont  pas  porté  les  cho- 
fès  fi  loin  que  Baronjus,  qui  en  a  pris  occafion  d'accufer 
Hildebert  de  mauvaifes  mœurs,  fort  mal-à-propos,  com- 
me nous  l  avons  vu.  Nous  convenons  d'ailleurs,  qu'il  a 
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XIISIECLE.  eu  tort  dans  les  louanges  excefllvcs,  qu'il  donne  à  un 
— — —  homme ,  qui  avoit  caufé  un  fi  grand  fcandalc  dans  l'églife. 

Le  fouhait,  par  lequel  il  termine  fon  éloge,  eft  très-dé- 
placé. 

Pofl  obitum  fecum  vivam,  fecum  requiefearn; 
Nec  fiât  melior  fors  meâ  forte  tuâ, 

'  1 4°.  L'épitaphe  du  Comte  Geofroi ,  fils  aîné  de  Foul- 
ques Rcchin  Comte  d'Anjou.  Ce  jeune  prince ,  à  qui  Hé- 
lie  Comte  du  Maine,  avoit  donné  en  mariage  Arem- 
berge  fa  fille  unique,  mourut  le  7  de  Septembre  1  lorf, 
comme  porte  fon  épitaphe,  d'une  bleflure  qu'il  avoit  re- 
çue le  ip  de  mai  au  fiege  de  Candé,  ce  qui  a  donné 
occafion  à  l'auteur  de  la  chronique  d'Anjou  de  placer 
(à  mort  le  ip  de  mai,  en  confondant  le  jour  où  il  fut  bleffé 
avec  celui  où  il  mourut. 

+  w*  '  1  j°.  L'épitaphe  de  Suger ,  abbé  de  famt  Denis,  qui 

n  auroit  point  dû  être  placée  parmi  les  productions  de 
notre  prélat;  puifqu'étant  mort  en  1 134,  il  n'a  pu  faire 
l'épitaphe  de  ce  célèbre  abbé  qui  a  vécu  jufqu'en  1 1  p. 

K>.  i6°.  L'épitaphe  de  Gaulon  évêque  de  Paris;  17e.  Celle 

de  Brunon,  qui  n'eft  autre  que  le  faint  fondateur  des 

v-*il6-  Chartreux.  170.  D'Hélie,  Comte  du  Maine.  ip°.  L'é- 

pitaphe  d'un  Simoniaque,  mort  dans  les  liens  de  l'excom- 
munication. 

3  20.  Pièce  de  34  vers  élégiaques ,  fur  un  certain  pau- 
vre,'qui  avoit  été  élevé  à  l'épifcopat.  C'eft  une  efpece 
de  fatyre ,  dans  laquelle  il  dépeint  la  furprife  qu'à  dûxau- 
fer  au  nouveau  prélat  un  changement  de  fortune  fi  fubit. 
Les  premiers  vers,  peuvent  donner  l'idée  de  la  pièce. 

Sacpe  diem  maeftum  fequitur  lux  aurea,  faepe 
Poft  pluvias  incipit  cfle  dies. 


Félix  de  mifero ,  prseful  de  paupere  fa&us ,  &c. 

ii>.  s  ? Q»  Pièce  de  1 06  vers  exametres.  C'eft  une  fable  dans 

le  goût  de  celle  du  loup  &  de  l'agneau.  Le  poète  y  re- 
présente un  pauvre  opprimé  par  un  riche  fdgneur  fon 

voiiîn, 
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voîfin,  contre  lequel  il  ne  peut  obtenir  de  juftice.        xn  SIECLE. 

' 22°.  Poème  de  206  vers  intitulé:  Vers  de  £ evèque  du    ■ 

Mans  fur  l'argent ,  ou  fatyre  contre  t  avarice.  L'éditeur  1  'il9' 

l'a  tiré  du  Mf.  du  Roi,  autrefois  de  faint  Amand.  'Il  Sa"d- p- ?°-|Bi'b. 

f         .      '    .  nirr    11/4  1  "n£*«  part. 

porte  le  nom  d  Hildebert  dans  un  Ml.  de  la  même  ab-  s,  n.  îjn. 
baye,  &  dans  un  autre  du  collège  du  corps  de  Chrift  à 
Oxford.  Mais  comme  il  eft  mêlé  dans  ce  dernier  avec 
les  poëfies  de  Godefroi  de  Cambrai ,  prieur  de  la  cathé- 
drale de  Vinchefter,  cela  a  paru  fufliîant  à  Balams  pour 
le  lui  attribuer.  II  pouvoit  par  la  même  raifon  faire  Go- 
defroi auteur  de  l'épitaphe  d'Abélard,  qui  fe  trouve  dans 
le  même  manufcrit.  Cependant  Abélard  eft  mort  3  y  ans 
après  Godefroi.  Laiflbns  donc  Hildebert  en  pofleflion  de 
cette  pièce,  qui  porte  fon  nom  dans  plufieurs  MlT.  En 
conféquence,  il  faut  réformer  ce  que  D.  Rivet  a  dit  fur 
ce  fujet  dans  l'article  de  Godefroi,  au  tome  neuvième  diî 
l'hiftoire  littéraire.  '1°.  Le  poëme,  dont  il  s'agit  ici ,  y  mx,p.jï«. 
eft  appellé ,  Traité  de  la  pièce  de  monnaye  *  ou  argent 
monoj-é:  ce  n'eft  point  là  le  fens  du  titre,  de  numn:o>  ni 
la  vraie  idée  de  l'ouvrage ,  dans  lequel  l'auteur  parle  de 
l'argent,  non  comme  un  curieux  &un  antiquaire  qui  traite 
des  monnoies  ;  mais  comme  un  philolbphe  quidéclame  con- 
tre l'amour  de  l'argent  &  l'avarice.  20.  C'eft  à  tort  qu*on 
avance,  que  Hildebert  ri  a  point  écrit  fur  cette  matière ,  & 
queMarbode,  eft  auteur  de  deux  petits  écrits  qui  la  con- 
cernent. Sans  enlever  à  Marbode  ce  qui  lui  appartient, 
nous  devons  conferver  à  Hildebert  ce  qui  eft  à  lui ,  & 
lui  reftituer  fur  l'autorité  des  MIT.  le  poeme ,  de  nummo9 
que  l'on  a  attribué  fans  fondement  à  Godefroi.  Le  poète 
y  fait  d'abord  une  peinture  peu  flatteufe  des  mœurs  de 
fon  fiecle;  on  voit  dans  le  parallèle  qu'il  en  fait  avec  celles 
des  anciens  payens,  qu'il  avoit  une  connoifTance  afTez  éten- 
due de  l'hiftoire  profane  &  de  la  fable.  Il  déclame  en- 
fuite  vivement  contre  l'avarice,  &  l'amour  de  l'argent, 
qui  ont  banni  de  delfus  la  terre  toute  bonne  foi,  toute 
religion,  toute  fociété,  toute  vertu,  &  qui  y  ont  intro- 
duit tous  les  vices.  Tout  cède  à  l'argent: 

Jus,  fas,  majeftas  regni,  curulc ,  tribunal, 
Nummo  cefferunt. 
Tome  XI.  Ce  c 
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Xii  SIECLE.     L'argent  feul  a  tous  les  honneurs  &  toutes  les  récom- 
1  penfes  dues  à  la  vertu.  Omnia  virtutis  prttmia  folus  habet. 

On  n'aime  que  l'argent ,  on  n'honore  que  l'argent  ;  & 
quoiqu'on  ne  lui  ait  pas  encore  dreffé  d'autel ,  il  eft  cer 
pendant  vrai,  qu'on  lui  rend  un  culte  religieux. 

* 

Si  nummi  nondum  templi  furrexerit  ara  , 
Divina  colitur  religione  tamen. 

Cette  pièce  eft  une  des  meilleures  de  notre  prélat,  ÔC 
elle  mérite  d'être  lue. 
p.i3it>  '34-0.  Plufieurs  petites  pièces  de  vers.  i°.  Sur  l'enran- 

tement  de  la  Vierge ,  de  par  tu  f^irginis  :  elle  eft  ainfi  in-» 
G*,cPîn-  n°t-in.  tîtulée  dans  un  Mf.  de  faint  Guilain,  '&  dans  un  au- 
Sani!aïb.?Hom!  tre  ^e  ^int  Amand  :  De  aquipollcntia  virginitatis fan3.ee 
i»p.  p.  460.  Maria,  Le  P.  Hommey  i'avoit  déjà  donnée  au  public, 
20.  Dix-fept  vers  fur  cette  queftion,  cur  Deus  homo: 
pourquoi  Dieu  s'eft-ii  fait  homme?  La  réponfe  eft  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Dieu  fait  homme,  qui  put  être  vi&ime 
pour  effacer  le  péché  d'Adam.  Le  P.  Hommey  avoit 
déjà  publié  cette  petite  pièce ,  mais  bien  différemment  : 
•p-44i-44î.  il  y  joignit  plufieurs  autres  poëfies  du  même  prélat,  & 
a  trouvé  moyen  d'en  former  un  traité ,  ou  un  livre ,  au- 
quel il  a  donné  ce  titre  :  De  la  concorde  de  f  ancien  SC 
du.  nouveau  teflament.  Il  eft  divifé  en  4  chapitres,  dont 
le  premier  intitulé ,  de  la  nécejjite  SC  de  la  convenance, 
de  r incarnation ,  renferme  la  petite  pièce  cur  Deus  homo. 
Le  fécond  chapitre  ,  le  feigneur  Jefus-Chrifta  mis  fin  aux 
cérémonies  Judaïques,  SC  fur  l r  Eucharijlie ,  eft  dans  l'édi- 
tion de  D.  Beaugendre,  après  le  poème  fur  le  myftere 
de  la  MefTe  :  mais  les  deux  premiers  vers  manquent  dans 
la  dernière  édition.  Le  troifieme  chapitre,  ayant  pour  titre, 
le  Baptême  a  Juccédé  à  la  Cii concijion >  contient  22  vers 
fort  obfcurs ,  qui  ne  paroifTcnt  pas  fortir  de  la  plume  d'Hil- 
debert.  D.  Beaugendre  ne  les  a  point  publiés.  Le  qua- 
trième chapitre,  fur  le  mariage  dans  lune  6C  l autre  loi 9 
eft  une  pièce  de  40  vers,  que  nous  trouverons  parmi  les 
poëfies ,  dont  il  nous  refte  à  parler. 
P*  xttu  '3°.  Cinq  vers  exametres,  qui  font  une  explication  al- 

légorique de  la  divifion,  que  le  prêtre  fait  du  corps  de 
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Jefus-Chrift  en  trois  parties.  40.  Un  quatrain  fort  hono-  X  II  SIECLE, 
rable  à  l'évêque  G.  que  l'éditeur  croit  être  Galon  deJb 
Paris.  y°.  Un  diftique  fur  la  fainte  Vierge.  6°.  Autre  dif- 
tique  fur  la  fainte  Croix.  70.  Huit  vers  élégiaques  à  l'é- 
vêque de  Bayeux ,  qui  n'eft  point  nommé.  D.  Beaugen- 
dre  foupçonne  que  cet  évêque  eft  Odon  frère  de  Guil- 
laume le  conquérant.  8°.  Quatre  vers  fur  l'origine  du 
mal.  90.  Sept  vers  qui  contiennent  de  très-beaux  avis, 
que  le  poëte  donne  à  fon  neveu  ;  le  lecteur  les  lira  avec 
plaifir. 

Forma  vivendi  praefto  eft  tibi.  Pauca  loquaris. 
Plurima  fac,  fit  utrifque  cornes  modus,  utile  reélum. 
Sobrius  à  menfis  ,  à  leclo  furge  pudicus. 
Obfequiis  inftes ,  ea  pro  te  prsemia  pofeant. 
Ut  decet  8c  prodeft  &  amabis  &  oderis  idem. 
Stans,  cafum  timeas,  fpera  proftratus,  &  illum, 
Quem  colis  infignem  >  miferum  abjeclumque  tuerc. 

'  io°.  Elégie  de  24  vers  adreffés,  non,  comme  l'a  crû  P'W 
l'éditeur,  à  'Odon  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Ur-  nou 
bain  1 1  ;  mais  à  Odon  cardinal  fucceifeur  du  premier  dans 
l'évêché  d'Oftie.  'D.  Rivet  a  oublié  en  parlant  de  ce  car-  t.w,p.iji; 
dinal,  dont  il  a  fait  un  article  dans  le  IX  volume,  de 
faire  mention  de  cet  éloge,  qui  eft  fort  beau.  1 1°.  Vingt- 
quatre  vers  élégiaques  à  la  Reine ,  M.  c'eft*à~dire  à  Ma- 
thilde  femme  de  Henry  I  Roi  d'Angleterre,  avec  laquelle 
il  étoit  en  relation. 

1 20.  Deux  élégies  9  chacune  de  3  6  vers ,  l'une 
&  l'autre  ,  fur  la  ville  de  Rome  ,  de  Koma  ;  elles  fe 
trouvent  avec  des  différences  confidérables  ,  par- 
mi les  poëfies ,  qui  font  à  la  faite  des  oeuvres  de  Philippe  PhiLbon.  Efp.op. 
abbé  de  bonne  Efpérance,  &  dans  le  fupplément  du  P.  sûpf.8p.4y<s. 
Hommey.  C'eft  à  la  fin  de  la  première,  que  font  ces 
deux  fameux  vers,  qui  ont  donné  occafion  à  tant  de  vio- 
lentes déclamations  contre  Rome,  de  la  part  de  piufieurs 
écrivains  Proteftans  : 

Urbs  felix  ,  fi  vcl  dominis  urbs  illa  careret , 
Vcl  dominis  effet  turpe  carere  fide. 

C  ce  ij 
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X  ri  SIECLE.  ' Il  eft  vrai  que  Vincent  de  Beauvais ,  &  Helinand  avant 
r     ;  lui,  ayant  détaché  ces  deux  vers  de  la  pièce,  dont  ils 

font  partie,  iemblent  avoir  voulu  les  donner,  comme 
un  diftique  à  part,  qui  feroit  une  vive  latyre  de  la  cour 
de  Rome  du  tems  d'Hildebert..Mais  jamais  ce  n'a  été 
le  but  de  notre  prélat.  11  parle  de  Rome  payenne ,  qui 
avoit  perdu  fon  ancien  Juftre ,  ôc  toutes  les  magnificences, 
dont  elle  avoit  été  autrefois  décorée,  fans  efpérance  de 
pouvoir  recouvrer  cette  ancienne  fplendeur.  Le  poète 
termine  fa  pièce  par  les  deux  vers ,  que  nous  avons  rap- 
portés; qui  n'ayant  pas  abfolument  une  grande  liaifon  avec 
ceux  qui  précédent ,  ont  été  pris  par  nombre  d'écrivains 
pour  un  diftique  iéparé ,  &  leur  ont  donné  matière  de  dé- 
clarer contre  la  cour  de  Rome.  Àinfi ,  fans  avoir  befoin 
de  recourir  à  la  fuppofition ,  on  fait  tomber  ces  vaines 
déclamations,  en  rétabliflant  les  deux  vers  dans  leur  place, 
où  ils  ne  doivent  Ôc  ne  peuvent  s'entendre  que  de  Rome 
p. i33j»  payenne.  'La  féconde  pièce  prouve  ce  que  nous  avons 

dit  de  la  première;  mais  le  poète  y  fait  voir,  que  fi  les 
fuperbes  édifices  de  Rome  ont  été  détruits ,  fi  la  gran- 
deur 6c  la  gloire  qu'elle  a  eues  autrefois,  fe  font  évanouies, 
elle  a  recouvré  plus  qu'elle  n'avoit  perdu ,  par  la  croix 
de  Jefus-Chrift: 

Grux  alias  aides,  alios  promifit  honores, 
Militibus  tribuens  régna  fuperna  fuis. 


»J3'-  '  13°.  Une  épigramme  de  dix  vers,  fur  les  verges  que 

Jacob  dépouilla  en  partie  de  leur  écorce.  Suivent  les  noms 
des  fept  fages  de  la  Grèce,  ôc  leurs  fentences,  en  fept 
vers.  Puis  douze  vers  exametres ,  où  il  explique  en  com- 
bien de  manière  nous  fommes  tentés  par  l'intempérance 
de  la  bouche.  La  petite  pièce  qui  fuit,  eft  une  répétition, 

p.  tin.  qui  a  échappé  à  l'attention  de  l'éditeur.  'Ces  petites  pie- 

ces  font  terminées  par  22  vers  élégiaques ,  dont  le  fujet 
eft  une  conteftation  entre  le  Pape  ôc  Ulger  évêque  d'An- 
gers :  ce  prélat  avoit  un  grand  procès  avec  l'abbeffe  de 
Fontevraud,  qui  l'obligea  d'aller  plaider  fa  caufe  à  Rome, 
où  il  la  perdit. 

N>.  '35°.  Une  proferimée,  qui  a  pour  titre:  Oraifon  très- 
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décote  aux  trois  perfonnes  de  la  très  Jointe  Trinité.  Le  XII  SIECLE. 

poète ,  après  avoir  adrefle  féparément  la  parole  au  Pere,  - 

au  Fils,  au  faint  Efprit,  par  trois  oraifons  particulières, 

en  fait  encore  une  fort  longue  &  très-belle  à  Dieu ,  où  il 

expofe  toutes  fes  miferes  ,  &  implore  le  fecours  de  (à  grâce. 

Cette  profe  fe  trouve  fous  le  nom  d'Hildebert,  dans  un 

Mf.  de  l'abbaye  de  'Lieflies  en  Hainau,  avec  ce  titre:  San.!.  Bib.  mff". 

Confefflo  trium  in  fanSa  Trinitate  perfonarum  rithmicè  Belg«P»"' 

faéa.  On  la  trouve  encore  fous  le  nom  d'Hildebert  dans 

un  manufcrit  de  la  ' bibliothèque  du  Roi  d'Angleterre;  Bibi.  Reg.  Angi. 

&  enfin  dans  un  autre  Mf.  de  celle  de  l'abbaye  de  faint  p*  l'iZ' 

Martin  de  Tournai,  avec  ce  titre:  Oratio  Childebeiti  Ce-  Sand«  »b.i>a«-  »• 

nomanenfes  epifcopi  ad  fanâam  Trinitaum*  Elle  a  été  p" 11 8" 

mife  pluûeurs  fois  fous  prelTe.  'La  première  édition  eft  l»V.*f  c,m,  ïr. 

fans  doute  celle  qu'on  voit  dans  le  miroir  hiftorial  de 

Vincent  de  Beauvais ,  imprimé  fans  date ,  fans  nom  de  lieu 

ni  d'imprimeur.  Fabricius  en  fait  connoitre  deux  autres,  bîm. « yïnc. cen. 

l'une  dans  le  traité  d'Ufferius,  de  Jymbolisy  page  $6;  c.^p! V» V. 4 

l'autre  à  Helmftald,  in-quarto,  dont  il  n'indique  point 

Tannée. 'Le  P.  Hommey  l'a  auflï]  publiée  dans  fon  fup-  H°««»p«44^ 

plément  des  Pères.  Enfin  D.  Martenne  l'ayant  trouvée  mart-t«  *  am,coit. 

dans  un  Mf.  du  Bec,  l'a  inférée  dans  fa  grande  collée-  p*  *91' 

tion  fous  ce  titre  :  Rhytmus  magiftri  Pétri  Abaillart  de 

S.  Trinitate» 

3  6°.  Profe  fur  le  faint  Efprit,  tirée  .d'un  Mf.  de  faînt 
Taurin  d'Evreux,  &  publiée  pour  la  première  fois.  Le 
poète  termine  fa  pièce  par  un  fort  beau  trait  de  morale 
pour  les  évêques,  fur  la  douceur  avec  laquelle  ils  doiv  ent  p* I54'* 
conduire  leur  troupeau. 

Hune  timeant  noftri  pontifices, 
Sint  pro  reis  fandtî  facrifîces» 
Non  rcorum  faevi  carnifiecs, 
Debiiium  feduli  paflorcs 
Non  ovium  faevi  praedatores. 

'  57°«  Profe  fur  la  naiflance  du  Seigneur.  Poëme  de  fj  p"  1341  ' 
vers  exametres,  de  la  foi  de  la  f ointe  Trinité  :  L'éditeur 
a  mis  cette  pièce  parmi  les  œuvres  d'Hildebert ,  qnoiqu'au- 
cun  Mf.  ne  la  lui  attribue,  par  la  crainte  qu'elle  ne  fe 
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XII  SIECLE,  perdit,  ne perint  :  mais  D.  Beaugendre  n'avoit  pas  fujet 
— — — de  craindre,  puifque  D.  Mabillon  lavoit  déjà  publiée  en 
1 66 7  à  la  fin  de  la  première  édition  des  œuvres  de  faint 
Ed.  1667.  t.  $•  Bernarc|.  Avant  même  que  D.  Mabillon  la  donnât  «  elle 
avoit  paru  a  opire  en  iyoi ,  parmi  les  ouvrages  de  ce 
faint  do&eur ,  à  qui  elle  eft  attribuée  ;  &  à  Paris  en  1 
fous  le  nom  d'Hildebert. 
iJ44.  '380.  Poëme  de  po  vers  élégiaques,  dans  lequel  il  dé-. 

crit  les  variations  de  cette  vie,  &  les  revers  auxquelles 
hommes  font  expofés.  L'expérience  qu'il  en  avoit  faite, 
le  mettoit  en  état  de  traiter  cette  matière  :  il  y  fait  d'a- 
bord la  peinture  de  l'état  floriflant,  où  il  avoit  été ,  dans 
une  fi  grande  profpérité  ôc  abondance  de  toutes  chofes,' 
qu'il  en  étoit  dans  l'étonnement.  Il  pafle  en  fuite  à  l'in- 
conftance  ôc  la  fragilité  de  tous  les  avantages  de  cette  vie. 
En  un  inftant  les  fortunes  les  plus  brillantes  font  renver- 
.  fées  ;  d'un  moment  à  l'autre  les  hommes  font  dépouillés 
de  tout  ce  qu'ils  polTédoient.  Ce  que  vous  avez  aujour- 
d'hui, dit-il,  vous  fera  peut-être  enlevé  demain  ;  ôc  dans 
cet  inftant  même  que  vous  en  parlez,  il  n'eft  déjà  plus 
à  vous.  11  fe  donne  pour  exemple  de  ce  qu'il  avance, 
touchant  l'inconftance  de  la  fortune,  qui  après  l'avoir 
favorifé  autrefois ,  lui  avoit  fait  éprouver  fon  infidélité  or- 
dinaire {b)  ,  en  le  dépouillant  de  tous  les  biens  dont  il 
avoit  été  comblé.  C'eft  ce  qui  arriva  l'an  iopp  ,  à  la  prife 
de  la  ville  du  Mans  par  Guillaume  le  Roux ,  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  après  fon  expédition ,  emmena  avec  lui  notre 
prélat.  Il  y  traite  de  tyran  ce  prince  qui  mit  le  comble  à 
îes  malheurs  ,  ôc  il  en  parle  en  des  termes  très-vifs. 

Notre  prélat  parle  en  poète  de  la  fortune,  dans  les  des- 
criptions des  différens  événemens  de  fa  vie ,  ôc  de  la  tem- 
pête qu'il  efluya  en  palfant  en  Angleterre  avec  le  roi  Guil- 
laume :  mais  il  en  parle  enfuite  en  chrétien  ,  6c  fait  voir 
que  c'eft  Dieu  &  non  la  fortune  qui  gouverne  Ôc  ordonne 
toute  chofe ,  que  c'eft  en  lui  feul  qu'il  faut  avoir  confiance* 

(6)  Quiàquid  hahet  hodii  ,  \rat  re  fortafe  relinqu!t% 
Aut  modo  dun  loqueris ,  dejinu  tffe  tuuir. 
llla  mihi  quondam  vuhu  biandiu  jtrenot 

Mutavit  vuhus  ,  nubila  ficla  /«or. 
llla  çroftjfj  içlum ,  fubmerfu ,  dirui:,  ufiit ,  &ç. 


r 


Digitized  by  Google 


ARCHEVEQUE   DE   TOURS.  35>i 
que  la  fortune  n'eft  rien ,  6c  que  s'il  eft  permis  de  lui  don-XU  siècle. 
ner  quelque  pouvoir,  elle  le  tient  de  Dieu.  - 

Si  fas  eft  credi  quicquara  te  poflfe,  vel  efle , 

O  fonuna  !  Quid  es  ?  Quod  potes ,  ipfe  dédit. 

D.  Beaugendre  a  publié  cette  pièce  fur  trois  manuf- 
crits,de  S.  Taurin  d'Evreux,  de  S.  Viûor,  ôc  de  S.  Ma- 
rien ,  avec  ce  titre  que  lui  donne  Tritheme  :  Hildebeti  de 
exilio  fuo  liber.  Dans  le  manufcrit  de  S.  Marien  elle  eft 
intitulée ,  de  la  Fortune»  Dans  celui  de  Tours  ,  de  la  chute 
du  monde.  Elle  avoit  déjà  paru  dans  deux  anciennes  édi- 
tions du  miroir  de  Vincent  de  Beauvais  :  dans  lune ,  au 
chapitte  a  6*  ;  dans  l'autre  ,  au  chapitre  2 y.  On  la  trouve 
encore  dans  le  fupplément  du  P.  Hommey;  dans  du  Hom.p. 
Boullay'  ;  dans  l'hiftoire  de  Beauvais  ,  par  Pierre  Louvet  ;t  Boui.hiA.unîv. 
mais  elle  n'eft  pas  entière  dans  ce  dernier.  Pour  la  bien  Hi(f.  de  Beauv,- 
entendre,  il  faut  lire  la  huitième  lettre  d'Hildebert ,  dans  le  *•  p.  *4?. 
fécond  livre. 

35)  '  Lettre  à  un  feigneur  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre, 
par  laquelle  il  le  prie  d'employer  fes  bons  offices ,  pour  !*46" 
fléchir  ce  prince  ,  qui  étoit  irrité  contre  lui.  Hildebert  fe 
flatte  que  celui  à  qui  il  écrit  n'eft  pas  un  de  ces  amis , 
qui  n'accordent  leur  protection  que  par  des  vues  d'intérêt. 

Turpe  quidem  didlu ,  fed  fi  modo  vera  fatcmur , 

Vulgus  amiciùas  utilitate  probar. 
Cura ,  quid  expédiât ,  prier  eft ,  quàm  quod  fit  honeftum. 

Et  cum  fortuna  ftatque  caditque  fides. 

Cette  lettre  ,  de  1 3  S 'vers  élégîaques  ,  eft  très-belle , 
d'un  bon  goût  6c  montre  le  génie  poétique  de  l'auteur. 
L'éditeur  croit  que  l'ami  ,  à  qui  elle  eft  adreffee  ,  eft  Ro- 
ger ,  évêque  de  Salifberi ,  avec  lequel  notre  prélat  étoit 
lié  ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  ,  qui  eft  la  dou- 
zième du  fécond  livre.  11  n'eft  pas  douteux  qu'il  a  écrit 
celle-ci  après  la  prife  du  Mans  par  Guillaume  le  Roux. 

40.  Suivent  plufieurs  petites  pièces  fur  différens  fujetsP*  »3** 
de  piété  &  de  morale.  1  °.  Sur  l'infidélité  de  la  fortune  SC 
de  l'amour  du  monde  :  Nullifidus  amor  *  nulli  fortune  jiddis, 
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XII  SIECLE.  20.  Quatre  vers  élégiaqucs  fur  l'inftabilité  de  ce  monde. 

— :  >  30.  Sur  le  mariage.  40.  De  duobus  Jacobis  \  c'eft-à-dire, 

Jbii  fur  les  deux  apôtres  de  ce  nom.  y°.  Sur  la  fuppreflion  du 

chant  de  Yalleltria  depuis  la  quadragéfime.  6°.  Sur  les  trois 
méfies  qui  fe  difent  le  jour  de  Noël.  La  mémoire  a  manqué 
à  l'éditeur ,  qui  ne  s*eft  pas  fou  venu  qu'il  avoit  déjà  imprimé 
p*  '  cette  petite  pièce    70.  Sur  l'Epiphanie.  8°.  Sur  la  pureté 

avec  laquelle  il  faut  s'approcher  de  l'Euchariftie. 

Agnum  fumturus  ,  fis  omni  crimine  purus  ; 
Ncc  priiis  hune  capias ,  quàm  flendo  viflima  fias. 


5>°.  Plufieurs  diftiques  ,  fur  Jefus-Chrift  en  croix  ,  fur 
l'image  de  Jefus-Chrift  crucifié ,  êCc.  Une  petite  pièce  de 
a  o  vers  exametres  ,  fort  mauvais  ,  fur  le  danger  de  la  fami- 
liarité avec  les  femmes.  Six  vers  fur  la  mauvaife  femme, 
qui  font  aflez  dans  le  goût  de  quelques  autres  productions 
de  notre  prélat. 

4 1 .  Pièce  de  6+  vers  élégiaques ,  qui  a  pour  titre  :  Com- 
bien Us  femmes ,  V avarice  éC  f  ambition  font  nuifibles  aux 
perfonnes  confaaées  à  Dieu.  Une  partie  de  cette  invective 
fe  trouve  à  la  fin  des  œuvres  de  Philippe  abbé  de  Bonnc- 
Efpérance. 

Pièce  de  24  vers  exametres,  où  l'Auteur  déplore  le 
trifte  état  de  différentes  églifes  ,  qui  gémifTent  ,  dit-il, 
de  fe  voir  foumifes  à  des  Simons  &  à  des  tyrans ,  après 
avoir  eu  autrefois  l'avantage  d'être  gouvernées  par  de 
Saints  Préhts. 

Quacque  facris  patribus  rifere  prioribus  annis, 
Fient  modo  fubjettx  Simonibus  atque  tyrannis. 

Il  félicite  enfuite  une  Eglife,  de  la  grâce  que  le  Seigneur 
lui  a  faite ,  en  lui  donnant  un  Pafteur  qui  a  les  qualités 
nécelfaires  pour  la  bien  gouverner.  D.  Beaugendre  con- 
jecture que  c'eft  l'Eglife  de  Salifbery  ,  dont  le  fiége  épi£ 
T.ïp.ijt.  copal  fut  rempli  par  Roger  l'an  1102.  Pierre  Louvet, 
qui  a  inféré  cette  petite  pièce  dans  l'hiftoire  deBcauvais', 
a  cru  avec  plus  de  fondement,  qu'il  s'agit  de  l'Eglife  de 
Rome  &  d'un  Pape  :  ces  vers ,  dit- il ,  Jembknt  adreffés  au 

Pape 


IUJ- 
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pape  Pafchal. .  . .  Comme  ce  pape  n'eft  point  nommé  ,  il  Xn  SIECLE, 
eft  difficile  de  décider  fie  eft  Pafchal  ou  fou  fuccelTeur  G>  - 
lifte  ou  Honorius.  La  defcription  des  tempêtes  violentes 
&  des  troubles  qui  affligeoient  alors  Tégliie  ,  convient  fort 
au  tems  de  leur  pontificat.  Suit  une  épigramme  de  quatre 
vers  fur  un  évêque ,  qui  étoit  en  même  tems  abbé  :  Elle  eft 
trop  courte  pour  ne  pas  donner  au  lecteur  curieux,  en  la 
rapportant ,  la  (àtisfaction  de  voir  ce  qu'on  penfoit  alors  de 
cette  réunion  de  dignités  ; 

Ars  afino  fubm'fit  equam  ,  mixturaque  muluro 

Lafcivam  fobolem  prodigiofa  dédit. 
Sic  tibi  mixtus  honos ,  fie  ex  abbate  fimulquc 
Praîfule  >  nefeio  quis  dickurifte  gradus. 

Pièce  de  vingt-huit  vers  élégiaques  fur  la  violence  qu'A-  p#  ,5Çç. 
mon  fit  à  fa  fœur  Thamar.  Autre  pièce  de  quarante  vers 
élégiaques ,  alTez  beaux ,  fur  le  conte  que  le  jeune  Papy- 
rius  Prétextât  fit  à  fa  mere ,  pour  ne  pas  lui  révéler  le  fecret 
de  la  délibération  du  Sénat ,  qu'elle  vouloit  tirer  de  lui. 
l'hiftoire  eft  fort  bien  rendue. 

La  profe  fuivante ,  intitulée  '  Somrdum  de  lamentation*  p<  f,ÇT; 
PiSavienfis  eccltfice  *  paroît  avoir  été  compofée  par  quel- 
que eccléfiaftique  de  Poitiers ,  plutôt  que  par  Hildebert. 
L'auteur  y  repréfente  cette  églife  fans  pafteur ,  fairant  des 
plaintes  ameres  de  ce  que  perfonne  ne  vient  à  fon  fecours. 
C'eft  une  defcription  de  l'état  où  étoit  réduite  i'églife  de 
Poitiers,  par  Texpulfion  de  Guillaume  II  du  nom  fon  évê- 
que ,  que  le  comte  de  Poitiers  ,  à  l'inftigation  de  Gérard 
d'Angoulême  ,  avoit  chaffé  de  fon  fiege  ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  reconnoître  Anaclet  pour  pape.  '  Guillaume  fut  Gt1>  Chr<  non 
rétabli  en  1136".  Les  deux  pièces  qui  fuivent ,  l'une  de  88  T.». p.  117*. 
vers  élégiaques,  fur  la  ville  de  Poitiers  ôt  fon  évêque;  l'au- 
tre de  20  vers  ,  fur  la  ville  de  Poitiers  6c  fon  roi ,  ne  font  ni 
l  une  ni  l'autre  de  la  compofition  d'Hildebert.  Cela  eft  in- 
conteftable  pour  la  deuxième  qui  fuppofe  le  mariage  du  roi 
Louis  le  jeune  ,  avec  Eléonor  fiile  du  comte  de  Poitiers  , 
célébré  Tan  1 137  ;  c'eft-à-dire  environ  trois  ans  après  la 
mort  d'Hildebett. 

Elégie  de  20  vers  fur  la  naiflanec  de  J.  C  Un  quatrain 
Tome  XL  Ddd  p''3"' 
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X  !  SIECLE,  fur  la  vifite  que  la  fainte  Vierge  rendit  à  fainte  Elisabeth. 

Autre  quatrain  ,  où  J.  C.  parle  de  lui  même.  Quatre  au- 
P.  tj*o.  très  vers  fort  obfcurs  ' ,  par  lefquelsil  veut  faire  voir ,  que 
quelquefois  le  mal  a  de  boni  effets,  &  que  le  bien  en  a  quel- 
quefois de  mauvais.  Cinq  vers ,  qui  renferment  les  dix 
playes  de  l'Egypte.  Vingt- deux  vers  exametres ,  aflez  bons, 
ib.  fur  le  patriarche  Jofeph.  Un  quatrain  '  fur  quatre  fortes  de 
biens  &  quatre  fortes  de  maux. 

Autre  quatrain,  furies  paroles  de  J.  C.  en  croix.  Six  vers 
élégiaques  furie  mépris  du  monde, 
p.  n*4.     Trente  vers  exametres ,  '  fur  los  différentes  aûions  de  F a- 
me,  de  variis  aElibus  anima.  Cette  petite  poëfïe  fe  trouve 
Spccï.  aj.c.  m.  dans  Vincent  de  Beauvais'  ,&  plus  correctement  que  dans 
l'édition  de  D.  Beaugendre. 
Ib.       Pièce  de  2  j  vers  exametres ,  où  il  explique  d'une  maniè- 
re allégorique  les  1 2  pierres  du  rational  du  grand  Prêtre , 
en  en  faifant  l'application  aux  douze  patriarches. 

Dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  l'églife  métro- 
politaine de  Tours  ,  on  attribue  à  notre  prélat  un  ouvrage 
Bib.  Tur  not.  p.  ^ous  ce  titrc  :  De  diverjis  natuns  lapidum.  '  Mais  l'auteur  du 
ti  HiU.  op.' p.  catalogue  avertit  qu'il  eft  en  vers  élégiaques,  &  par  con- 
,6i4'  féquent  différent  de  celui-ci.  D.  Beaugendre ,  dans  l'aver- 

tiflement,  qui  eft  à  la  tête  du  poëme  attribué  à  Marbode, 
fur  les  pierresptécieufes ,  veut  que  ce  foir  une  faute  dans  le 
Mf.  de  Tours  ,  qui  n'eft  pas  entier ,  d'atrribuer  à  Hildcbert 
le  livre ,  dedivet/is  naturis  lapidum*  qu  il  luppofe  être  celui 
de  Marbode.  Mais  il  n'a  pas  fait  attention,  que  le  poème 
attribué  à  Marbode,  eft  en  vers  exametres  ,  ôc  celui  d'Hil- 
debert ,  félon  l'auteur  du  catalogue  des  Mff.  de  la  cathé- 
drale de  Tours,  eft  en  vers  éiegiaques:  Opus  eiegiacunu 
Ainfice  font  deux  ouvrages differeris ,  &  celui  d'HiJdcbert 
nous  manque.  M.  Lebeuf  avance ,  «  que  vers  l'an  1 100  , 
DifT.  furi'hift,  "*e  poète  Hildebert  écrivit  fur  les  pierres  précieufes  un 
de  Par.  T,  x.  p.  «  ouvrage  qu'on  appella  Lapidaire,  dont  il  fe  fit  des  traduc- 
,8°'  «  tions  prefque  auiUtôt  ».  Nous  fouhaiterions ,  qu'en  avan- 

çant ces  faits  ,  il  en  eut  donné  quelques  preuves. 

L'auteur  du  catalogue  de  Tours,  que  nous  avons  déjà  ci- 
té, nous  apprend  qu'il  y  a  parmi  les  manuferits  de  cette  égli- 
fe  un  autre  ouvrage  d'Hildebert,  fous  ce  titre  :  Lamentation 
d  une  ame  pecherejp..  Celui-ci ,  ainfi  que  le  précédent ,  a 
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encore  échappé  au  dernier  éditeur.  Pièce  de  7  vers  intitu-  xn  sieclb. 

lde:  De  multiplici  veùtate,  1  ■ 

r  p.  136», 

Quis  dives  ?  Qui  nil  cupiet.  Quis  pauper  ?  Avarus. 

Poëfie  de  tfj  vers  exametres  ,  fur  les  fept  Heures  cano  u». 
maies.  II  donne  fur  chacune  des  explications  morales ,  6c 
y  rapporte  les  myfteres  dont  elles  doivent  nous  rappeller  le 
fouvenir.  Il  paroît  qu'on  fe  levoit  à  minuit  pour  chanter 
l'Office  de  Matines,  Ôc  au  point  du  jour  pour  celui  de  Lau- 
des. 

Quatre  vers  fur  la  tonfure  cléricale  :  'quatre  fur  la  P»1*'!» 
vigne  évangélique  :  deux  fur  le  nombre  des  années  de- 
puis Adam  jufqu  a  J.  C.  Pièce  de  2  7  vers  fur  les  trois  Or- 
dres qui  compofent  l'églife.  Allégorie  de  4.  vers ,  fur  la 
tourterelle  &  la  colombe.  Cinq  vers  exametres  fur  la  Com-  p.  i  j*4* 
munion.'  Pareil  nombre  de  vers  fur  l'action  .de  grâce  après 
la  Communion.  Pièce  de  24  vers ,  fur  une  certaine  efpece  it». 
d'hommes ,  qui  cherchent  à  tromper  les  autres,  en  leur  en 
impofànt  par  leur  extérieur.  Petite  pièce  de  1 2  vers  élégia- 
ques ,  fur  la  brièveté  de  la  vie  de  l'homme ,  &  fur  la  cer- 
titude de  la  mort. 

42.  Enfin  l'éditeur  a  fait  une  dernière  clafle  des  poefies  p;  <3*f« 
d'Hildebert  fous  ce  titre  :  Quelques  vers  indijferens.  La  pre- 
mière de  3  8  vers  ,  eft  fur  la  décadence  de  Rome ,  ad  Ro- 
mam  de  defeenfu  fui.  Elle  fe  trouve  dans  un  Mf.  de  Saint- 
Amant  ,  qui  contient  un  recueil  de  poefies  d'Hildebert. 
L'éditeur  la  tirée  du  Mf.  de  la  bibliothèque  du  roi.  La 
deuxième  de  huit  vers  eft  adrelTée  à  la  ComtefTe ,  A  ,  c'eft- 
à-dite  à  Adèle  ComtefTe  de  Blois ,  comme  l'éditeur  le 
conjecture.  '  La  troifieme  de  22  vers  élégiaques,  à  laRei-  ri 
ne  d'Angleterre ,  qui  n'eft  point  nommée  ;  «  peut-être ,  dit 
«  l'éditeur ,  eft-ce  Mathilde ,  qui  n'étoit  poinr  encore  ma- 
«  riée  à  Henri  I.  Roi  d'Angleterre ,  devant  laquelle  il  avoit 
•  prêché  autrefois  ».  Cette  conjecture  n'a  aucun  fonde- 
ment. Le  poëte  ,  après  avoir  loué  la  Princefle  à  qui  il 
adrelfe  cette  petite  pièce  ,  fur  les  dons  extraordinaires  de 
la  nature  &  de  la  grâce ,  dont  elle  a  été  comblée  ,  la  loue 
fur  fa  virginité ,  ôc  lui  dit  que  Dieu  l'a  prife  pour  fon  époufe, 
n'y  ayant  point  d'époux  qui  fut  digne  d'elle. 

Ddd  ij 
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XII  SIECLE. 

■  Et  quia  non  fucrac  tantâ  quis  conjuge  dignus, 

Conjunxit  fponfem  tefibi  >  virgo ,  Deus. 

Ce!a  peut- il  s'entendre  de  l'époufe  d'Henri  I.  Roi  d'An- 
gleterre ?  Il  eft  donc  plus  naturel  de  penfer ,  que  cet  éloge 
regarde  Cécile ,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant ,  laquel- 
le confacra  fa  virginité  à  Dieu  ,  &  mourut  abbefle  de  la 
Mak  An.  lib.  feinte  Trinité  de  Caënianuad/ S'il  lui  donne  la  qualité 

74.  n.  .5*.  ^  re.ne  ^  ^  étok  filJe  dç  dk  VéSi_ 

teur ,  qu'Hildebert  avoit  prêché  devant  elle ,  convient  fort 
bien  à  Cécile,  qui  demeuroit  à  C  aën  ,  où  le  prélat  apû  la 
voir ,  &  prêcher  en  fa  préfence  ;  mais  ne  peut  convenir  à 
Mathilde  fille  de  Malcom  roi  d'Ecofle.  En  effet ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'Hildebert  air  fait  de  voyage  en  Ecoife ,  pour 
qu'on  puhTe  fuppofer,  avecD.  Beaugendre,  qu'il  avoit  prê- 
ché devant  A^atbilde  avant  qu'elle  épousât  le  roi  d'Angle- 
H»,  terre.  '  fl  y  a  4  vers  de  cette  pièce  ,  favoir  les  7 ,  8  ,  $  & 
M*tb.  p.  1619,  1  o ,  '  qui  fe  trouvent  dans  une  des  poëfies  de  Marbode.  La 
quatrième  pièce  de  34  vers  élég'taques ,  contient  1  éloge  de 
l'Angleterre,  du  Roi  &  de  la  Reine  future.  Elle  a  peut-être 
été  corn po fée  à  l'occafion  du  fécond  mariage  d'Henri  I  > 
qui  époufa  l'an  1121  Adélaïde  fille  de  Geoffroi  comte  de 
Louvain.  Dans  l'éloge  que  le  poëte  fait  de  l'Angleterre  , 
on  voit  que  le  commerce  étoit  déjà  floriflant  dans  ce  royau- 
me. 

Quidquid  luxus  amat ,  quidquid  dcftdcrat  ufus  , 

Ex  te  proveniet ,  aut  aliunde  tibi. 
Te  fiquidem  licet  occiduo  fub  foie  latente^ 

Quacret  Se  inveniet  merce  beata  ratis* 

y°.  La  pièce  fuivante  de  18  vers  étégiaques,  fur  l'An- 
gleterre &  fur  fon  Prince ,  de  dnglia  èC  tjus principe ,  '  re- 
f.  1 167.  garde  les  malheurs  &  les  troubles  ,  qui  affligèrent  le  royau- 
me ,  après  la  mort  du  Roi ,  qui  y  maintenoit  le  bon  ordre  & 
la  paix  enfaifant  obferver  les  loix.  Ces  troubles  font  vrai- 
fcmblablement  ceux  qui  régnèrent  en  Angleterre  après  h 
mort  d'Henri  I,  arrivée  au  mois  de  décembre  113?.  Ainfi 
Hildebert,  dont  la  mort  avoit  précédé  celle  de  ce  Prince  , 
ne  peut  être  auteur  de  cette  pièce.  Elle  fe  trouve  fous  le 
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nom  dépita  phe  du  Roi  Henri ,  parmi  les  pocfies  qui  (ont  à  Xii  siècle 
la  fuite  des  œuvres  de  Philippe,  abbé  de  Bonne-Efpérance.  — — — ^ 

La  fixieme  de  34  vers  élégiaques ,  eft  un  éloge  de  Ma-    spec.  p.  3ci. 
thilde  reine  d'Angleterre.  La  feptietrie  eft  adreflée  à  une  lb,jiéJ 
perfonne  du  fexe ,  qu'il  met  au-deflus  de  tous  les  poètes  p" 1 
de  fon  tems ,  6c  même  des  anciens.  Ceft  dommage  qu'il 
nous  ait  laiffé  ignorer  le  nom  de  cette  fille  favante.  Elle 
lui  avoit  envoyé  des  vers  de  fa  façon ,  qu'il  ne  fe  laftbit  point 
de  lire  &  d'admirer.  Il  la  prie  de  lui  en  envoyer  encore 
d'autres ,  &  il  fe  flatte  qu'elle  ne  lui  refufera  pas  cette  grâce. 
La  huitième  de  22  vers  élégiaques ,  eft  intitulée  de  la  naif- 
Jance  6C  de  la  mot  £  un  enfant  monftrueux*  Ceft  une  ef- 
pece  d  ironie  des  Divinités  payennes ,  qui ,  confulcées  par 
une  femme  enceinte,  fur  l'enfant  qu'elle  mettroit  au  mon- 
de, &  fur  le  genre  de  fa  mort ,  rendent  des  réponfes  contra- 
dictoires ,  qui  toutes  néanmoins  fe  trouvent  vérifiées  par 
l'événement. 

Laonziemepiecede  10  vers,  'eft,  pour  le  fonds,  la  même  ?•  l\6** 
chofe  que  la  précédente.  Les  dieux  confultés  font  difFé- 
rens  dans  les  deux  épigrammes.  le  célèbre  M.  de  la  Mon-    Mem.  Ac*d  t. 
noye  ',  qui  a  ignoré  que  ces  deux  pièces  fe  trouvent  parmi  **P-3l*-i34. 
les  poëfies  d'Hildebert ,  a  fait  une  differtation  fur  la  fé- 
conde ,  dans  laquelle  il  remarque  d  abord  ,  que  cette  in- 
génieufe  épigramme  eft  aflez  connue,  mais  que  peu  de  per- 
fonnes  jufqu  ici  en  ont  bien  connu  l'auteur.  Puis  il  ajoute  : 
«  Elle  eft  d'un  Italien,  nommé  en  Latin  Pulex  de  CuJlo\a 
*yicentinus ,  'c'eft-à-direPulei  de  Cuftoza  deVicence». 
Ce  qu'avance  ici  notre  fàvant  académicien  avec  confiance  , 
&  fans  héfiter ,  n'eft  rien  moins  que  certain.  Jl  eftconf- 
tant  que  Pulex  n'a  écrit  qu'après  le  commencement  du  1 4*. 
fiecle.  Voflius  nous  apprend7  qu'il  a  compofé  un  poème  fur    v\     ùt  fjfft. 
l'arrivée  de  Charles  IV  en  Italie ,  en  l'an  1 347.  Cela  fu-  lat    s*  p:  rt  5- 
pofé ,  comment  peut-il  être  auteur  d'une  épigramme, qui  c'*'  p"  X4* 
fe  trouve  dans  le  Mf.  de  du  Poirier  de  Tours  ,  auquel  de 
bons  connoifleurs  ont  donné  environ  joo  ans  d  antiquité, 
cïès  le  commencement  de  ce  fiecle.  Il  paroît  donc ,  que 
l'épigramme  en  queftion  eft  d'un  auteur  plus  ancien  que 
Pulex.  Aufli  Félix  Ofius  n'en  parle-t'il  point  dans  le  mé- 
moire qu  il  envoya  à  Voflius ,  quoiqu'il  y  faffe  le  détail  de» 
ouvrages  &  des  poufies  de  cet  écrivain.  ï  Aurok-il  oublié 
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XII  SIECLE,  cette  production  ,  dont  plufieurs  favans  ont  fait  tant  de 
-  cas  ,  qu'ils  l'ont  traduite  en  grec  &  en  d'autres  langues  ?H 

eft  donc  pour  le  moins  très-douteux ,  que  Pulex  en  Toit 
auteur  ,  &  nous  ne  voyons  rien  qui  doive  empêcher  de  la 
biffer  à  Hildebert ,  puifqu'elle  fe  trouve  parmi  plufieurs 
pièces  qui  lui  appartiennent,  ôc  qu'elle  eft  aflez  dans  Ton 
goût  &  dans  fon  génie ,  comme  on  peut  aifément  s'en  con- 
vaincre ,  en  la  comparant  avec  plufieurs  des  pièces,  qui 
compofent  le  recueil,  auquel  il  a  donné  le  titre  de  ilori- 
dus  afpectus. 

Sing.i.ift.&lit.  Liron  '  croit  que  cette  épigramme  de  10  vers,  eft 

T.  )t  P.  3x%  du  môme  auteur  que  celle  de  22  ,  qu  il  ne  doute  point 
être  d'Hildebert.  Peut  -  être  qu'après  avoir  fait  la  pre- 
mière ,  il  aura  voulu  la  retoucher,  &  l'aura  réduite  à  10 
vers ,  pour  donner  à  fa  penfée  plus  de  force  &  de  vivacité. 
Mais  ce  qui  paroît  certain  ,  eft  que  les  deux  épigrammes 
étant  la  même  chofe  pour  le  fond  ,  fi  elles  ne  font  pas  de 
la  même  main  ,  l'auteur  de  la  féconde  ne  peut  être  regar- 
dé que  comme  un  véritable  plagiaire,  dont  tout  le  travail 
confifte  à  avoir  réduit  à  10  vers  une  épigramme  de  22. 

On  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  cette  petite  pièce.  Plu- 
fieurs favans  fè  font  emprefTés ,  non  feulement  de  la  don- 
ner au  public,  ce  qui  en  a  multiplié  les  éditions,  mais  même 
de  la  traduire,  foit  en  grec,  foit  en  notre  langue.  Laurent 
Valle,  le  plus  ancien  auteur  imprimé  qui  en  ait  parlé,  la  rap- 
porte fous  le  nom  de  Duplex  ,  dans  le  fécond  livre  de  fon 
invective  contre  Facius  :  Duplex  yicentinus  in  argutif- 
Jimo  carminé  quod  folum  ipjius  inveni.  Politien  ,  qui  la 
trouvoit  admirable,  entreprit  de  la  traduire  en  grec,  &  le 
fit,  au  jugement  des  connoifleurs  ,  fort heureufement ,  & 
en  pareil  nombre  de  vers.  M.  de  la  Monnoye ,  après  avoir 
rapporté  l'épigramme  en  latin ,  &  la  traduction  greque  de 
Politien  ,  y  joint  encore  celle  de  Jean  Lafcaris ,  le  plus  la- 
vant, après  Mafurus,  de  tous  lesGrecs  de  (on  tems.  Nicolas 
Bourbon  a  donné  en  d'autres  vers  latins  cette  même  épi- 
gramme fous  ce  titre  :  hnitatio  epigrammatis  antiqui  poeta 
Gir.  h:ft.  pcet.  Pulicis  SC  grecci  tv  ttoXiticlw  Giraldt  l'a  inférée  dans  le 
p«  5°3-  dialogue  1  o<?.  de  fon  hiftoire  des  poètes ,  perfuadé  que  cette 

feule  pièce  méritoit  une  place  à  fon  auteur  parmi  eux.  Tous 
ces  écrivains  ont  pris  ce  Pulex  *  auquel  ils  l'ont  attribuée , 
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pour  un  ancien  poste  ;  de  même  qUe  Nicolas  Pérot ,  dans  XII  SIECLE, 
ion  Cornucopia  au  fu  jet  du  \x\otjinclroginuSyO\i  il  la  rapporte:  —————— 

Michel  Bentin,  dans  fes corrections  du  Cornucopia ,  Jofeph 
Scaliger  6c  Pierre  Pithou ,  dans  leurs  éditions  d'anciennes 
épigrammes.  Aux  éditions  dont  nous  avons  parlé ,  d'après 
M.  de  laMonnoye ,  il  faut  joindre  celle  de  D.  Liron  ,  qui 
a  donné  place  à  cette  épigramme ,  ôc  à  celle  de  22  vers , 
dans  le  premier  volume  de  Tes  Singularités  hiftoriques  Ôc 
littéraires.  11  '  feroit  ennuyeux  de  faire  le  dénombrement  ib. 
de  toutes  les  traductions  Françoifes  ,  qui  ont  été  faites  de  P'3j°-" 
cette  fameufe  épigramme.  Nous  nous  contentons  d'en  citer 
deux  ,  quife  Tentent,  dit  M.  de  laMonnoye,  du  tems  de 
leurs  compofitions ,  &  du  goût  de  leur  auteur  ;  l  une  de 
Doublet,  en  1 6  vers  irréguliers ,  rapportée  par  du  Verdier ,  Blbl-  P*  6l6- 
l'autre  de JVlademoifelle  de  Gournai  en  1 8  vers  Alexan- 
drins. 

Enfin  M.  de  la  Monnoye,  regardant  comme  une  folie 
d'ofer  copier  cette  épigramme  en  autant  de  vers  latins ,  ôc 
jugeant  qu'il  n'y  a  que  la  langue  grecque  capable  de  ren- 
fermer toutes  les  précifions  de  l'original  dans  un  tour  auîli 
étroit  ,  a  eflayé  ,  après  Politien  ôc  Jean  Lafcaris  ,  dont 
les  traductions  ne  le  fatisfont  point ,  d'en  faire  une  imita- 
tion en  autant  de  vers  grecs ,  ôc  une  autre  de  14.  vers 
François  en  ftyle'à  peu  p:ès  Aïarotique. 

Le  lecteur  nous  fauroit  fans  doute  mauvais  gré ,  fi  nous 
ne  lui  donnions  pas  la  fatisfacîion  de  lire  ici  cette  fameufe 
épigramme ,  qui  a  été  fi  goûtée  des  favans. 

Dum  mea  me  mater  gravidâ  gcflaret  in  alvo ,  Hild-op.  p.  i  -,6p 

Quid  pareret  fertur  confuluifle  Deos. 
Fhœbus  ait,  puer  efl  >  Mars  femina ,  Junoquc  neutrum. 

Jam  qui  fum  natus ,  hermaphroditus  eram. 
Quxrenti  lethum ,  Dea  fie  ait  :  Occidet  armis, 

Mars  cruce ,  Phœbus  aqua ,  fors  rata  quaeque  fuir. 
Arbor  obumbrat  aquas,  afcendo  ,  labitur  enfis, 

Quem  tuleram  cafu  ;  labor  &  ipfe  fuper. 
Pes  baefu  ramis  ,  caput  incidit  amne;  tulique 

Vir,  mulier,  neutrum ,  flumina ,  tcla,  crucem. 

Dans  le  Mf.  de  du  Poirier,  elle  eft  précédée  de  deux  ib. 
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XM  SIECLK.  épigrammes  ,  l'une  de  10  vers  élégiaques,  fur  la  mort  d'un 
■■  homme,  d'une  bête  fauvage  ,  &  d'un  ferpent,  ce  qu'il 

raconte  de  cette  forte  :  Un  payfan  dans  la  forêt ,  aperce- 
vant une  bête ,  la  perce  d'un  coup  de  lance  ;  la  bête  en 
tombant  écrafe  un  ferpent ,  le  ferpent  jette  fon  venin  qui 
tue  l'homme.  L'autre  épigramme  de  6  vers  élégiaques , 
eft  l'épitaphede  Seneque:  C'eftun  adieu  au  monde  ,  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  ce  philofophe. 

Suivent  cinq  autres  petites  poefies ,  favoir  une  épigram- 
me de  4  vers  exametres  fur  les  oppofés,^  oppofitis  :  2°.  dpi* 
gramme  d'un  pareil  nombre  de  vers  à  un  certain  Adon  , 
qui  recommandoit  toujours  foigneufement  le  fecret ,  quoi- 
qu'il s'expliquât  d'une  manière  fi  obfcure ,  qu'on  ne  pouvoit 
deviner  fa  penfée.  30.  Sur  un  avare,  qui  fèruinoit,  com- 
me l'on  dit,  en  promettes  ,  8c  ne  donnoit  jamais  rien  de  ce 
qu'il  avoit  promis.  4e,  Une  énigme  en  1  3  vers  exametres, 
Le  dernier  éditeur  a  terminé  le  recueil  des  poefies  d'Hil- 
debert  par  une  pièce  de  17  vers  exametres  ,  qui  eft  une  in- 
vocation que  le  poète  fait  aux  Mufes ,  étant  fur  le  point  de 
s'embarquer  ,  pour  obtenir  un  tems  favorable.  Il  la  com- 
pofa  apparemment  l'an  iop  p,  lorfqu'après  la  prifedu  Mans 
par  Guillaume  le  Roux ,  il  fut  obligé  d'accompagner  ce 
rince  en  Angleterre  ;  ou  lorfqu'ayant  obtenu  fa  liberté , 
il  s'embarqua  pour  revenir  en  France.  D.  Beaugendre  au- 
roit  pu  faire  un  meilleur  choix ,  &  donner  à  la  fin  de  la  col- 
lection des  poéfies  de  ce  prélat,quelque  pièce  qui  lui  fit  plus 
d'honneur.  On  feroit  plus  édifié  en  voyant  un  fuccefieur 
des  apôtres ,  s'adreifer  comme  eux  ,  à  celui  auquel  la  mer 
&  les  vents  obéiflent ,  que  de  le  voir  invoquer  des  Mufes, 
pour  obtenir  une  heureufe  navigation  :  Langage  prophane , 
qui  devroit  à  jamais  être  banni  de  la  bouche  des  chrétiens. 

Nous  avons  remarqué  que  parmi  les  poefies  publiées  à 
la  fuite  des  oeuvres  de  Philippe,  abbé  deBonne-efpérance, 
il  y  en  a  plufieurs  qui  appartiennent  à  Hildebert.  Outrt 
celles,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  que  D.  Beaugendre  a 
infére'es  dans  fon  édition ,  nous  croyons  qu'on  pourroit  en- 
core lui  en  attribuer  d'autres  ,  fpécialement  un  poème  de 
1 30  vers  élégiaques ,  dont  voici  le  fujet.  Pendant  l'abfence 
d'un  marchand  ,  qui  s'étoit  embarqué  pour  commercer , 

un 
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un  autre  négociant  propofà  à  (a  femme  de  l'époufer  ;  '  est*  XII  SIECLE» 
te  femme  vertueufe  le  refufa ,  &  le  négociant  conçut  une  pha.  op.  p.  199% 
Ghauteeftimed  elle,  qu'étant  tombé  malade,  il  la  fit  héri- 
tière de  tous  fes  biens.  Le  mari  de  retour,  aceufe  Ton  épou- 
iè  d'infidélité  ,  6c  allègue  comme  une  preuve  convaincan- 
te le  teftament  fait  en  fa  faveur.  Tel  eft  le  fujet  de  ce 
poeme  fort  dans  le  goût  d'Hildebert  ;  c'eft  une  efpece  de 
plaidoyer  :  Le  mari  y  parle  le  premier  ,  comme  aceufa- 
tcur ,  &  fe  répand  en  inve&ives  contre  le  fexe.  La  fem- 
me répond  en  fuite  ,  &  le  juge  prononce  la  fentence,  par 
laquelle  il  la  déclare  innocente. 

Dans  un  manuferit  de  l'abbaye  de  faint  Aubin  d'Angers; 
n.  84 ,  fe  trouvent  les  pièces  fuivantes  fous  le  nom  d'Hilde- 
bert archevêque  de  Tours  :  '  1  °.  Sur  l'enlèvement  de  Dina.  Montf.  Bib.  Bib. 
20.  Sur  Simeon.  30.  De  la  confolation  des  affligés.      De  t-l-p- 
la  chute  du  premier  homme,  y0.  De  la  vie  &  de  la  mort. 
6°.  Du  renverfement  du  temple.  70.  Prières  pour  les 
morts.  Toutes  ces  pièces ,  à  l'exception  de  deux ,  favoir 
fur  Simeon  ,  &  fur  le  renverfement  du  temple , ;  fe  trou-    Marb-  P* 
vent  parmi  les  œuvres  de  Marbode ,  &  lui  font  attribuées  \\u\  ,î7*,IîSj' 
par  D.  Beaugendre. 

Un  Mf.  de  la  bibliothèque  Cottonienne  attribue  à  notre 
prélat  une  poèfie  fur  faint  Nicolas.  Son  nom  fe  trouve  à  la 
tête  d'une  autre  poefie  fùr  fainte Marie-Madeleine ,  '  dans  Blb*  cott'P* 1  S'- 
il n  manuferit  de  la  bibliothèque  de  faint  Amand.  'D.  Mont-  Montf.  îb.  p. 
faucon  avertit  que  le  Mf.  77  de  l'abbaye  du  Bec  contient 
plufieurs  poëfies  d'Hildebert ,  dont  quelques-unes  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  imprimés. 

'  Un  Mf.  de  l'abbaye  defàint  Guilain  en  Hainau  indique  Sand.  Bib.  Beig. 
un  ouvrage  d'Hildebert  fous  ce  titre  :  Sacriflia  canomania  ptru  u  p'  *47* 
epifeopi  :  ce  titre  eft  vraifemblablement  altéré.  '  D.  Georges    Not* in  Pet» 
Galopin ,  moine  de  feint  Guilain ,  parlant  d'Hildebert  dans      ' p* 447# 
lès  notes  fur  le  ytrbum  abbreviatum  de  Bierre  le  Chantre , 
témoigne  avoir  vu  dans  la  bibliothèque  de  fon  monaftere 
un  manuferit ,  qui  avoit  pour  titre  :  Sacramenta  cenoma- 
nenjis  epifeopi,  II  en  cite  les  deux  premiers  vers ,  qui  font 
ceux  de  fon  poëme  fur  le  myftere  de  la  mefle.  C'eft  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  de  cet  ouvrage. 

'  Sanderus  nous  fait  connoître  un  Mf.  de  l'abbaye  du  ^  P*tt  *•  P- 
Parc ,  ordre  de  Prémontré ,  qui  contient  quelques  poëfies  ,7r' 
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Xîi  SIECLE.  d'Hildebert,  parmi  lesquelles  ie  trouve  l'épigrainme  de$ 
— vers ,  unde  malum ,  publiée  par  EX.  Keaugendre  -y  mais  com- 
me elle  eft  fuivie  d  une  autre  >  qui  fembie  en  faire  partie  > 
<kT  c«r  £o/z/V  evâ/ùant,  cela  donne  Heu  de  douter  H  ce 
n'eft  pas  une  pièce  différente.  Ce  doute  ne  peut  être  levé 
que  par  l'infpe&ion  &  l'examen  du  manuferit. 

Il  eft  furprenant  que  D.  Beaugendre ,  qui  s'eft  donné 
tant  de  peines  pour  recueillir  touoes  les  poëfies  d'Hilde- 
OrJ.Vit.lib'ii*  bert,  ait  oublié  l'épitaphe  de  Guillaume  de  Ros  abbé  de 
p.  8j*.  Fecam ,  mort  le  2 6  mars  1 L07.  '  Ordric  Vital ,  qui  la  infé- 

rée dans  fbn  hiftoire ,  nous.apprend  qu'elle  étoic  gravée  en 
Neuftr.p.  u6*  lettres  d'or  fur  la  tombe  de  cet  abbé.  Le  P.  du  Mouftier 

îrhift.Hi.Lt.7i".  l  a  drée  d'°rdric>  &  ra  publiée  dans  fon  Neuflria  pia  : 
p.  33 ,.'  '  '  *  elle  fe  trouve  dans  les  annales  de  D.  Mabillon ,  &  dans  le 
neuvième  volume  de  l'hiftoire  littéraire  de  France. 

Le  grand  nombre  &  la  variété  des  poëfies  d'Hildebert > 
dont  nous  venons  de  rendre  compte, marquent  la  fécondité 
de  fon  génie ,  fon  goût  ôc  fon  inclination  pour  ce  genre 
d'écrire.  Elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près  de  même  prix  ; 
ii  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  de  grandes  beautés  pour 
fon  fiecle  ;  les  autres ,  qui  font  le  grand  nombre,  font  fort 
communes ,  quoique  moins  remplies  des  défauts  qui  fe 
trouvent  dans  les  poètes  de  ce  tems ,  parmi  lefquels  il  tient 
le  premier  rang.  C'eft  pourquoi  il  a  reçu  de  grands  éloges 
d'Ordric  Vital ,  de  Guill  aume  de  Malmesbury  ,  &  des  au- 
tres écrivains ,  qui  tous  lui  ont  donné ,  par  préférence  aux 
poètes  de  ce  fiecle ,  le  titre  d'egregius  vtrfificator ,  incom- 
Lib.io.P.  770.  parabilis  verfificator,  C'eft  l'expreffion  d'Ordric  ,  parlant 
de  notre  prélat.  Il  ne  craint  point  de  dire  qu'il  a  compofé 
plufieurs  poëfies  égales ,  Ôt  même  fupérieures  à  celles 
des  anciens  poètes.  Il  loue  l'élégance  &  la  piété  avec  lef- 
quelles  il  parle  de  Jefus-Chrift  ,  de  Téglife ,  du  corps ,  de 
l.ame ,  des  faints  ,  du  vice  Ôc  de  la  vertu.  Il  rapporte  que 
les  cardinaux  Romains ,  qui  venoient  fouvent  en  France  j 
emportoient  avec  eux  à  Rome  les  poëfies  d'Hildebert  3  & 
qu'elles  y  étoient  admirées  par  la  jeunefTe  Romaine  >  qui 
en  faifoit  ufage  dans  les  écoles.  Il  faut  fe  fouvenir  que  c'eft 
un  auteur  du  douzième  fiecle  qui  tient  ce  langage  qu'on 
^       ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre. 

Lcs  m0£krnes  ont  aufli  ^dé  avantageufement  des 
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poëfies d'Hildebert.  Lilio-Gregorio  Gyraldy  afiu re  que  fon  XII  SIECLE* 
ftyle  eft  clair ,  net ,  d'un  naturel  admirable ,  miré  facilis  ,  — — 
&  aflez  approchant  des  anciens.  Il  témoigne  avoir  lù  avec 
fatisfa&ion  fes  vers  héroïques  &  élégiaques.  Notre  prélat 
étant  auteur  ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  de  la  petite 
pièce  qui  a  attiré  tant  d  éloges  à  Pulex ,  nous  pourrions  re- 
vendiquer tous  ces  éloges  en  fa  laveur. 

Ajoutons ,  que  quoique  fes  poëfies  ne  foient  pas  exemptes 
des  défauts  qu'on  remarque  dans  les  poètes  du  douzième 
fiecle ,  elles  en  font  cependant  moins  remplies  ;  &  que 
l'auteur,  en  donnant  quelque  chofe  au  goût  dominant ,  ne 
s'eft  pas  abiblumeutlivré  au  torrent.  On  y  trouve  des  vers 
rimés,  foit  à  lafln,foità  l'hémiftiche ,  mais  moins  fré- 
quemment. Cette  forte  de  vers  ne  plaifoit  pas  à  Hildebert , 
dit  Fauchet ,  dans  fon  ouvrage  de  l'origine  de  la  langue  6c 
poëfie  françoife.  C'eft  le  témoignage  qu'avoit  déjà  rendu 
à  notre  prélat  un  écrivain  de  fon  fiecle.  Cet  écrivain  eft  Fauch.  c.  8.  p. 
Bernard  de  Cluui  qui  dans  fon  épitre  dédicatoire  à  Pierre  î48, 
le  vénérable  fon  abbé ,  par  laquelle  il  lui  adrefte  un  poeme 
fur  le  mépris  du  monJe,  ditexprelfément  qu'IIildebert ,  que  ib.  p.  551* 
fon  grand  favoir  a  élevé  fur  le  liège  de  l'églife  du  Mans  & 
enfuire  fur  celui  de  la  métropole  de  Tours,  a  fait  tres-peu 
de  poëfies  en  ce  genre. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  les  écrits  d'Hil  - 
debert ,  on  pourroit  ajouter  quelques  chartes  de  fa  façon  ; 
comme  celle  qui  contient  1  accommodement  '  fait  entre  Mart.tmp.colL 
les  chanoines  du  Mans  6c  les  moines  de  Idiot  Vincent ,  u 
en  faveur  dcfquels  il  avoit  écrit  à  Urbain  II.  Il  paroît  qae 
c  eft  lui-môme  qui  l'a  drelTée  ;  elle  eft  digne  de  fa  piété  6c 
de  fa  chanté.  '  Par  une  charte  de  l'an  1 106  ,  il  confirma   Ib.  p.  606. 
tous  les  biens  donnés  à  l'abbaye  de  faint  Vincent  par  des 
laïcs.  M.  Baluze  en  a  donné  deux  autres  en  faveur  de    Bal.  Mifc.r  7* 
l'abbaye  deMarmoutier  ;  Tune  de  fan  1 1 14,  faite  dans  ce  p-*oi. 
monaftere  ;  l'autre  (ans  date  d'année  ,  faite  au  Mans  le  2 1 
feptembre.  On  en  trouve  encore  deux  parmi  les  preuves 
de  l'hiftoire  manuferite  de  Marmoutier  par  D.  Martenne. 
Enfin  une  du  7  août  1  127 ,  qu'il  fit  étant  alors  Archevê- 
que de  Tours  ;  dans  l'imprimé ,  il  y  a  faute  dans  la  date  de 
l'année  ,qui  eft  marquée  1227  y  pour  1127. 
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XIISIECLE. 

  §.  1 1  I. 

Ouvrages  perdus,  douteux  ou  supposés. 

HiU.  op.  p.  171.  Nous  apprenons  d'Hildebert  lui-même,  qu'il  a  fîtit  l'hiftoi- 
re  des  miracles  opérés  dans  l'églife  d\Excefter,à  la  prière  de 
Clarembauld  chanoine ,  ou  moine  de  cette  églife.  On  peut 
voir  dans  la  troifieme  lettre  du  troifieme  livre ,  quieft  adref- 
fée  à  ce  même  Clarembauld ,  ce  qu'il  dit  touchant  cet  ou- 
vrage qu'il  lui  envoyé. 
Bibl<Belj?.mfl".      Sanderus  cite  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  de  Tab- 

pan.  1.  p.  357-  baye  de  Cambron  en  Hainau,  qui  contient  quelques  Homé- 
lies fur  les  douze  Prophètes ,  fous  le  nom  d'Hildebert ,  & 
quatre  lettres  fort  utiles.  Si  l'auteur ,  qui  nous  fait  connoî- 
tre  ces  quatre  lettres ,  nous  avoit  marqué  les  noms  de  ceux 
à  qui  elles  font  adreffées ,  nous  pourrions  favoir  fi  elles 
font  du  nombre  de  celles  que  D.  Beaugendrea  données  au 
public.  A  l'égard  des  Homélies ,  nous  ne  les  connouTora 
que  par  ce  qu'on  nous  dit  du  manufcrit  où  elles  fe  trou- 
.  vent. 

ifcid.ptrt.».p«  Le  même  Sanderus  nous  apprend  qu'on  trouve  dans  îe 
volume  1 2  3  des  manufcrits  de  l'abbaye  de  Loz ,  ou  Loo, 
ordre  de  Cîteaux,  près  de  llfle  en  Flandre,  un  poème  qu'il 
annonce  fous  ce  titre  :  Vers  héroïques  ,  félon  qu'il paroit 
par  le  flyle  dHildebert  évêque  du  Mans  /fur  l analogie  des 
Sac  remens  de  lEuchariflie  *  du  Baptême  *  du  Mariage  *  avec 
leurs  figures,  Ceft  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  ce 
poëme. 

Pet,C«nt.p.  ji*.      Pierre  le  Chantre  cite  dans  (on  Verhum  abbreviatum  les 
quatre  vers  fuivans ,  fans  dire  d'où  il  les  a  tirés. 

Ha  !  quam  follicito  quifque  labore 
Occurrat  raedico  carnis  amore  ! 
De  raorbis  anima» ,  nulla  querela  , 
v%rotaro  fequitur  tarda  medela. 

Mais  D.  Georges  Galopin ,  moine  de  faint  Guilaîn  , 
marque  dans  une  note  marginale,  qu'ils  font  tirés  du  poëme 
d'Kildebc^  du  Mans,  intitulé  Incendium,  Nous  ne  con- 
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nouions  aucun  poème  de  notre  prélat  qui  porte  ce  titre.  XII  SIECI.F^ 
S'il  en  a  fait  un ,  il  eft  perdu  ,  ou  du  moins  inconnu.  Mais 
peut-être  ce  ^ue  Georges  Galopin  appelle  poème  d'Hil- 
debert ,  qu'il  intitule  Incendium ,  n'eft  autre  chofe  que  Ton 
traité  du  combat  de  la  chair  &  de  lame ,  de  confiiâu  carnis 
£C  anima ,  partie  en  profe ,  partie  en  vers ,  dans  lequel  fe 
trouvent  les  quatre  vers  cités  par  Pierre  le  Chantre ,  page 
£$8  ,  de  l'édition  de  D.  Beaugendre. 

Philippe  de  Bergame  ,  dans  fon  fupplément  aux  Chro-  sJjJ^  ch™' 
:  niques ,  attribue  à  Hildebert  une  explication  du  Pfautier  en  **"  M°  ' p* 1  9* 
très-beaux  vers  ,fcripfitque  elegantiffimo  métro  valde  utilem 
expqfitioném  fuper  toto  Pfalterio.  Philippe  cite  Vincent  de 
Beauvais ,  qui  toutefois  ne  parle  point  de  ce  poëme  fur  le 
Pfautier.  Nous  ne  favons  pas  mêm,e  fi  Philippe  a  vû  ce 
poëme ,  car  il  ne  le  dit  point  exprelfément.  Comme  il  loue 
Hildebert  fur  la  grande  connoiflance  qu'il  a  voit  des  écri- 
tures ,  il  a  cru  apparemment  pouvoir  lui  attribuer  quel- 
qu'ouvrage  fur  ces  faints  livres. 

Jean  Bouchet ,  dans  fes  annales  d'Aquitaine ,  fait  auteur    Booch.  Ann. 
de  la  vie  de  faint  Hilaire,Hildebrandus  évêque  du  Mans,  d'Aquit. P. 
&  c'eft  par  cette  légende  qu'il  prouve  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  du  oaint.  Il  n'eft  pas  douteux  que  Bouchet  entend  Hil- 
debert fous  le  nom  d'Hildebrandus.  Peut-être  notre  prélat 
aura-t'il  retouché  quelqu  ancienne  vie  du  faint  évêque  de 
Poitiers ,  comme  nous  avons  vû  qu'il  a  mis  en  meilleur  la- 
tin celle  de  fainte  Radegonde.  Mais  ceci  n'eft  qu'une  con- 
jecture ,  fie  nous  ne  connoilTons  cette  vie  que  fur  Je  rapport 
de  Bouchet ,  qui  fait  travailler  notre  prélat  à  cet  ouvrage 
plus  de  vingt  ans  après  fa  mort ,  du  tems  qu  Henri  roi  d  An- 
gleterre SC  Alienor fon  époufe  furent ftigneurs  <T Aquitaine. 
On  fait  que  ce  Prince  ne  monta  fur  le  trône  que  Pan  1 1  y^, 
après  la  mort  d'Etienne  ,  ôc  qu'il  n'avoit  époufé  Alienor  ,    Henr.  GanJ.. 
répudiée  par  Louis  le  Jeune ,  qu'après  l'an  1 1  f  i .  scheS**1  *  *x  i*" 

Le  Mire  f  dans  fes  Scholies  fur  le  huitième  chapitre  des   c  °  *  P  ,I8# 
écrivains  eccléfiaftiques  d'Henri  de  Gand ,  attribue  à  notre         clir  nov. 
prélat  la  célèbre  lettre  aux  Chartreux  du  Mont-Dieu.  C'eft  t.  9.  j».  zjj, 
une  méprife  de  la  part  de  le  Mire ,  qui  n'a  pas  fait  attention 
que  celui  qu'il  fait  auteur  de  cette  lettre  étoit  mort  avant 
quelaChartreufe  du  Mont-Dieu  fut  fondée  ,  ou  du  moins 
habitée  ,  ne  l'ayant  été  qu'en  1 137,  trois  ans  après  la  mort 
de  notre  prélat» 
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X 1 1  SI  E  CLE.  Deckher  ,  dans  fes  Conjectures  fur  Us  écrits  anonymès , 
"T  ,  r  .  SCc.  dit  d'après  Goldaft  qu'on  a  mal-à-propos  attribue  à  Hil- 
Adcfp.p,  io5.  debert  éveque  du  Mans ,  1  ouvrage  qui  a  pour  titre  Décor- 
rupto  ecc/efia flatu  ,  dont  le  véritable  auteur  eft  Nicolas  de 
Clamengis  archidiacre  de  Bayeux ,  qui  s'eft  caché  fous  le 
nom  d'Hildebert.  Quelques  écrivains  peu  attentifs  &  peu 
inftruits  de  l'hiftoite  de  l'églife  des  douzième  &  quinzième 
fiecles  y  ont  été  trompés. 
HUd.  op.  p.  1Z3.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  puuTe  refufer  à  notte  prélat  d'être 
auteur  d'une  collection  de  Canons.  Il  dit  trop  expreffément 
dans  la  vingt-feptiéme  lettre  du  fecond  livre  à  l'évéque 
Memorienjîs  qu'il  en  a  fait  une ,  pour  qu'on  puifle  en  dour 
ter.  Il  eft  vrai  que  le  fiege  de  l'évéque,  à  qui  eft  adreffée  la 
lettre  où  il  eft  fait  mention  de  cette  collection ,  ne  nous  eft 
pas  bien  connu,  mais  la  lettre  n'en  eft  pas  moins  d'Hildc- 
Ibid.  not.  bert.  L'éditeur  croit  que  l'évéque  pourrok  être  Malch  ,  qui 
de  moine  de  Winchefter  fut  fait  évêque  dans  la  province 
Mumonia  en  Irlande ,  comme  le  rapporte  faint  Bernard 
dans  la  vie  de  faint  Malachie.  Le  prélat  avoit  écrit  à  Hilde- 
bert  pour  lui  apprendre  la  mort  de  Mathilde  reine  d'Angle- 
terre ,  &  la  recommander  à  fes  prières.  Ne  ferott-ce  point 
Guillebert  évêque  de  Limerik  en  Hibernie ,  qui  étoit  légat 
dans  ce  pays  ?  Quoiqu'il  en  foit  de  l'évéque  Ôc  de  fon  ftege 
voici  ce  que  lui  marque  Hildebert  touchant  la  collection 
des  Canons  ,  après  avoir  répondu  à  ce  qui  faifoit  le  fujet  de 
fa  lettre.  »  Pour  ce  qui  eft  ,  dit- il ,  des  extraits  des  décrets 
»  que  nous  avons  projetté  de  renfermer  dans  un  volume  , 
*»  ils  ne  font  point  encore  achevés.  Cet  ouvrage  demande 
».  un  homme  tout  entier  ,  &  qui  ne  foit  point  diftrait  par  des 
19  occupations  dont  nous  fbmmes  furchargés  depuis  notre 
épifeopat.  Nous  en  avons  néanmoins  fait  une  partie  j  & 
»  pour  finir  ce  qui  refte ,  nous  laiderons  là  les  occupations 
»  d'évêque ,  epifeopum  deponemus*  Vous  le  recevrez  auflt- 
»  tôt  que  nous  y  aurons  mis  la  dernière  main.  Il  n'eft  pas 
•  nécenaire  que  vous  envoyiez  un  melfagerpour  le  cher- 
»  cher ,  nous  aurous  foin  de  vous  le  faire  tenir  nous-mêmç 
»  par  un  exprès.  » 

On  voit  pat-là  qu'Hildebert  avoit  commencé  cet  ou* 
vrage  avant  que  d'être  évêque ,  qu'il  en  avoit  déjà  fait  une 
partie ,  mais  que  les  occupations  inféparables  de  i'épifco- 
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pat  ne  lui  avoient  pas  permis  de  continuer  ;  il  l'avoit  inter-  XII  SIECLE, 
rompu  jufqu'à  l'année  1 1 1 8  ,  qui  eft  celle  de  la  mort  de  1 
Mathilde  d'Ecoffe ,  première  femme  d'Henri  I  roi  d'Angle- 
terre. Hildebert  promet  de  reprendre  fon  travail ,  &  d'y 
mettre  la  dernière  main  :  l'a-t'il  fait  ?  S'il  l'a  fait ,  qu'eft  de- 
venu cet  ouvrage  ?  Exifte-t'il ,  ou  eft-ii  perdu  ?  D.  Beau-    p' 1 114' nou 
gendre  (èmble  avoir  cru  qu'Yves  de  Chartres  ,  prélat  labo- 
rieux &  tranquille  dans  fon  diocèfe ,  a  achevé  l'ouvrage 
commencé  par  Hildebert.  Mais  il  n'a  pas  fait  attention 
qu'Yves  de  Chartres ,  mort  l'an  1 1 1  $ ,  n'a  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  un  écrit  qui  eft  demeuré  imparfait  jufqu'à  l'an. 
1118,  félon  D.  Beaugendre  lui-même  qui  place  la  lettre 
d'Hildebert  en  cette  année  1 1 1 S ,  ou  même  1 1 19  ;  il  con- 
vient au/fi  qu'il  s'agit  de  la  reine  Mathiide,morte  l'an  1 1 1 8. 
Quant  à  ce  qu'il  ajoute  qu'il  n'eft  pas  croyable  que  deux 
auteurs  qui  vivent  dans  des  lieux  fort  éloignés  l'un  de 
l'autre,  ayent  commencé  un  même  ouvrage ,  &  en  ayent 
écrit  plusieurs  pages  dans  les  mêmes  termes ,  fans  s'être 
communiqué,  nous  en  convenons.  Que  réfuîte-t'il  de  là  ? 
Qu'Yves  de  Chartres  eft  auteur  de  la  collection  de  Ca- 
nons que  nous  avons  fous  fon  nom  ,  ainfi  que  de  la  pré- 
face, &  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'appartiennent  à  Hildebert. 
Voilà  ce  qui  réfulte  du  raifonnement  de  D.  Beaugendre. 
E  avoue  lui-même  qu'il  n'a  trouvé  cette  collection ,  ni 
le  commencement,  c'eft- à-dire  la  préface,  dans  aucun* 
des  MAT.  qui  contiennent  les  ouvrages  de  notre  Prélat  , 
quoiqu'il  en  ait  vu  pluiieurs  :  après  quoi  il  ajoute  ,  ce  qui 
eft  étonnant ,  qu'on  ne  peut  point  cependant  douter  qu'Hil- 
debert  ne  foit  auteur  de  cette  collection ,  puifqu'il  le  die 
dans  fa  lettre.  11  eft  bien  vrai  qu'il  parle  dans  fa  lettre 
d'une  collection  de  Canons ,  dont  il  avoit  déjà  fait  une 
partie  ,  &  qui  étoit  encore  imparfaite  en  l'an  1118  ou 
1 11  p.  Comment  donc  cette  collection,  qui  dans  aucun 
Mf.  ne  porte  le  nom  d'Hildebert ,  &  qui  étoit  imparfaite 
en  1 1 18 ,  pourroit-elle  être  celle  qui  a  été  achevée  par 
Yves  de  Chartres  avant  l'an  1 1 1  $  ?  Pour  ce  qui  eft  de  la 
cinquante-troifieme  lettre  du  fécond  livre  ,  que  l'éditeur 
prend  pour  la  préface  de  la  prétendue  colledion  des  Ca- 
nons d'Hildebert ,  elle  n'eft  point  de  lui  ;  le  fens  en  eft 
même  imparfait ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  la 
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lifant.  Mais  elle  eft  entière  dans  (a  vraie  place  ,&  porte 
le  nom  de  Ton  véritable  auteur  ,  à  la  tête  du  Décret  d'Y- 
ves de  Chartres.  Mal-à-propos  avoit-elle  été  mife  dans 
les  éditions  précédentes  ,  parmi  les  lettres  de  ce  Prélat. 
Outre  qu'elle  n'eft  adrefféeà  perfonne  ,  il  eftaifé  de  voie 
que  c'eft  un  écrit  fait  pour  fervir  de  préface  à  quelqu'ou- 
vrage.  Mais  plus  mal- à-propos  encore  l'a-t'on  mife  par- 
mi les  oeuvres  d'Hildebert ,  à  qui  elle  n'appartient  point. 
Douiat.  Pr*n-  Antoine  Auguftin ,  Jefuice ,  dans  fon  traité  des  anciens 
collecteurs  des  Canons ,  fait  mention  de  deux  collections, 
l'une ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Tarragonoi/e ,  parce 
qu'il  l'avoit  dumonaftere  de  Plobet  ,.de  l'ordre  de  Cîteaux, 
fîtué  dans  le  diocèfe  deTarragone  ;  l'autre  de  Sarragoffe , 
parce  qu'elle  lui  avoit  été  envoyée  de  la  Chartreufe  de 
cette  ville.  L'une  &  l'autre  font  fans  nom  d'auteur.  La 
première  eft  remplie  de  décrets  des  Papes ,  dont  les  der- 
niers font  tirés  de  Grégoire  VII.  mort  l'an  1087.  La  fé- 
conde ,  divifée  en  quatre  livres ,  contient ,  outre  les  dé- 
crets des  Papes ,  des  textes  des  Pères.  Le  dernier  des  Papes 
eft  Urbain  II ,  mort  Tan  iopp ,  d'où  l'on  peut  conjecturer 
que  cet  ouvrage  eft  de  la  fin  du  onzième  fiecle  ,  ou  du 
commencement  du  douzième.  (  On  peut  remarquer  que 
les  conteftations  qui  s'élevèrent  dans  ces  fiecles  ,  entre 
les  Papes  &  les  Empereurs,  au  fujet  des  inveftitures  &  de 
la  jurifdiction  eccléfiaftique,  donnèrent  occafion  à  toutes 
ces  différentes  collections  )  Comme  Hildebert  étoit  fort 
verfé  dans  cette  feience  ,  ce  qui  paroît  par  fes  écrits ,  fur- 
tout  par  fes  lettres  ,  quoiqu'il  manquât  de  critique,  c'eft 
ïbiJ.  1.  m.  p.  (àns  doute  ce  qui  a  fait  conjecturer  au  Jefuite  Antoine  Au- 
4- 7.11.7.  guftin,  dansfà  préface,  qu'il  étoit  auteur  de  la  collection 
d' Anfelme  de  Luques ,  ou  de  la  Tarragonoife ,  ou  enfin  de 
celle  de  Sarragoffe.  M.  Doujat  n'eft  pas  éloigné  de  croire 
qu'on  peut  lui  donner  l'une  des  dernières ,  ôc  opine  à  laiffer 
Anfelme  en  poffeffion  de  celle  qui  porte  fon  nom. 
ib  c.  is.p.  <iy.  Quelques  auteurs  ont  attribué  à  notre  Prélat  la  collec- 
■  7.  tion  des  Canons  qui  a  pour  titre  :  Vannormia  ,  qui  n'eft 

point ,  comme  l'ont  cru  quelques-uns ,  d  Yves  de  Chartres , 
».  f.  ni  un  abrégé  du  décret  de  ce  canonifte.  Sa  groffeur  fait 

foi  ,  que  ce  n'eft  pas  un  abrégé  ;  &  de  plus  ces  deux  col- 
lections ont  très-peu  de  conformité  entr  elles.  Cette  Pan- 

normie 
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normie  n'eft  divifée1  qu'en  huit  livres  :  elle  a  été  Imprimée  X 1 1  sie  c  l  E 
deux  Fois  ;  d'abord  à  Baie  en  1 4pp,  puis  à  Louvain  en  1  $  y  7  ,  — — — 
fous  ce  titce  \  P annormiafeu  decretum  Yvonis  Carnotenjîs  ,    Du  -n  <. 
refîitutum,  correction  X  emendatum.  Dans  les  deux  édi-  part.  î.p.  83. 
tjons  on  lit  à  la  tête  la  même  préface  qui  eft  dans  celle  du 
décret. 

Malgré  toutes  les  recherches  ,  &  les  difcuffions  que 
nous  avons  pu  faire  ,  il  eft  très-difficile  de  décider  avec 
certitude  ce  qu'il  faut  penfer  de  la  collection  des  Canons 
faite  par  Hildebert.  Celle  qui  porte  le  nom  d'Yves  de 
Chartres  ,  ne  peut  être  celle  de  l'évêque  du  Mans  :  cela 
eft  évident.  S'il  étoit  auteur  de  la  Tarragonoife  ,  ou  de 
celle  de  Sarragofle ,  comme  Antoine  Auguftin  ,  &  après 
lui  M.  Doujat  le  conjecturent ,  feroit-il  poffibie  qu'on  ne 
trouvât  que  dans  les  bibliothèques  d'Efpagne  l'ouvrage 
d'un  évêque  de  France  ?  Nous  ne  nous'arrêtons  pas  à  faire 
voir  qu'il  ne  peut  être  auteur  de  celle  qui  porte  le  nom 
d'Anfelme  du  Luques ,  ni  à  réfuter  ceux  qui  la  lui  ont  at- 
tribuée. Cafimir  Oudin  ,  qui  avoit  été  d'abord  de  cet  avis,  Jjj"^"  j^!1' 
en  a  changé  ,  &  la  rendue  à  fon  véritable  auteur.  C'eft  à  Kcci.  T  i.p/  " 


719- 


tort  que  cet  écrivain ,  &  après  lui  les  auteurs  de  la  grande 
bibliothèque  ,  ont  voulu  s'appuyer  de  l'autorité  de  M.  eccL'F.'i  p.  484» 
Baluze  ,  pour  attribuer  à  Hildebert  la  collection  d'An- 
felme du  Luques.  Ce  favant  critique  n'avoit  pris  là-deflus 
aucun  parti.  Il  eft  vifible  que  lorfqu'Oudin  ,  dans  fon  fup-    °ud-  fuPrL  p* 
plément ,  nous  renvoyé  à  la  note  de  M.  Baluze  fur  ce  lu-  Vug.  dcEmcnd. 


jet ,  il  n'avoit  point  lu  cette  note ,  puifqu'il  y  auroit  trouvé  Grcg.  p.  <4*« 
là  condamnation  ,  s'il  l'avoît  lue  :  Caria  note, dans  laquelle 
on  ne  trouve  pas  même  le  nom  d'Hildebert ,  eft  plutôt  faite 
pour  prouver  que  la  collection  appartient  à  Anfelme. 

Enfin  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude  fur 
ce  fujet ,  c'eft  qu'Hildebert  avoit  entrepris  de  faire  une 
collection  de  Canons.  a°.  Qu'il  avoit  exécuté  en  partie 
fon  deffein ,  mais  que  les  occupations  attachées  à  l'épif- 
copat  lui  firent  interrompre  fon  travail  jufqu'eh  1 .1 1 8.  Alors 
ilréfolut  de  le  reprendre;  mais  nous  ignorons  s'il  y  a  mis 
la  dernière  main  :  &  en  cas  qu'il  ait  achevé  cette  collection , 
nous  ne  favons  fi  elle  exifte  ,  ou  fi  elle  eft  perdue  ,  du 
moins  nous  eft-elle  inconnue. 
M.  Doujat  parle  de  quelques  Capillaires  d'Hildebert ,  ?^tc  34,n'  *• 
Tme  XL  F  f  f 
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XII  SIECLE,  fans  les  rapporter.  Ce  font  (ans  douté  les  Statuts  fy  nodaux 
— ™ —-  qu'il  fit  étant  évêque  du  Mans.  M.  Thiers  en  a  cité  quel- 
ques fragmens  dans  Tes  Opufcules  ;  ce  qui  a  fait  juger  à 
D.  Beaugendre  qu'il  en  avoit  eu  l'original  ou  la  copie  ; 
en  conféquence  il  s'eft  donné  beaucoup  de  mouvement 
pour  parvenir  à  en  avoir  connoiflânce  ;  mais  fes  peines  ont 
été  inutiles. 

eccU T. i.p!j w:  Cafimir  Oudin  tait  une  longue  énumération  des  ouvra- 
ges d'Hildebert ,  qui  fe  confervent  manufcrits  dans  diffé- 
rentes bibliothèques ,  furtout  en  Angleterre.  Parmi  ceux 
qu'il  indique  il  y  en  a  plufieurs  qu'on  pourroit  regarder 
comme  n'ayant  point  été  donnés  parD.  Beaugendre  ;  néan- 
moins ces  titres  ,  quoique  différens  ,  peuvent  convenir  à 
des  écrits  qui  fe  trouvent  dans  cette  édition.  C'eft  pour- 
quoi on  ne  peut  rien  aflurer  de  certain  ;  ôc  pour  être  en  état 
de  le  faire ,  il  faudrait  voir  les  manufcrits  ,  ce  qui  ne  nous 
eft  pas  poflible.  Il  en  eft  d'autres  qui  ne  paroûTent  pas  avoir 
vû  le  jour  jufqu'à  préfent ,  tel  eft  celui  qui  porte  ce  titre  : 
Narratio  de  genealopia  Salvatoris  ,  dans  le  Mf.  1  ç  de  Char- 
les  Theyer  ,  où  fe  trouvent  les  lettres  £c  les  fermons  du 
ibii»  p.  9$7i  même  auteur.  Tel  eft  encore  dans  le  28e.  Mf.  de  Guil- 
laume Laud ,  n.  10,  l'ouvrage  intitulé  :  Liber  Prafigurar 
tionum  Chrijli  6C  Eccle/ice ,  verjîbus  exametris.  Ce  poëme 
des  figures  repréfentatives  de  Jefus-Chrift  &  de  l'Ëglife  , 
n'a  pas  encore  été  publié  ,  nonplus  que  celui-ci  :  Elegia 
in  qua  Synagpgam  alloquitur  Théologie, 

C'eft  là  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  des  ouvrages 
d'Hildebert.  Comme  nous  avons  eu  foin,  dans  le  détail  que 
nous  en  avons  fait,  de  remarquer  les  différentes  éditions, 
il  eft  inutile  de  les  rappeller  ici,  furtout  n'y  en  ayant  point 
eu,  avant  la  dernière,  qui  renfermât  la  colle&ion  complette 
des  écrits  de  cet  auteur.  Une  telle  édition  nous  manquoit. 
C'eft  ce  que  D.  Beaugendre  a  entrepris  de  donner ,  &  ce 
qu'il  a  exécuté  avec  le  fuccès  qu'on  pouvoit  attendre  d'u- 
ne perfonne  de  fbn  âge ,  &  même  au-delà.  Jl  felloit  affu- 
rément  avoir  du  courage ,  pour  prendre ,  à  80  ans ,  la  ré- 
folution  de  donner  au  public  les  ouvrages  d  un  écrivain 
des  plus  confidérables  du  douzième  fiecle ,  &  même  de 
deux  ;  car  il  a  joint  Marbode  à  Hildebert.  L'édition  a  paru 
à  Paris  Tan  1708  en  un  volume  in-folio ,  cfeez  Laurent  le 
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Conte,  6ca  été  aflez bien  reçue  du  public.  Mais  malgré  les  XIISIECLB. 
louanges  qu'on  lui  a  données ,  ainfi  qu  à  l'auteur ,  nous  ne  — — 
pouvons  diffimuler  que  cette  édition  fe  fènt  des  années 
de  celui  qui  Ta  entreprife  fi  tard.  Les  favans ,  quand  bien 
même  nous  n'en  ferions  pas  ici  la  remarque ,  le  fendront ,  & 
ils  mettront  toujours  une  -grande  différence  entre  le  travail 
de  D.  Beaugendre,  &  les  belles  éditions  de  faint  Auguftin , 
de  faint  Bernard,  detfaint  Hilaire,  de  faint  Bafile ,  &  autres. 

Hildebert  ëft  fans  contredit  un  des  plus  grands  Prélats 
de  fon  fiecle,tant  pour  fa  feience  que  pour  fa  piété  ,  & 
toutes  fes  grandes  qualités.  Si  au  moment  que  fon  mérite 
le  fit  placer  fur  le  fiege  du  Mans ,  l'envie  tâcha  de  répan- 
dre des  nuages  fur  la  pureté  de  fes  moeurs ,  fon  innocence 
triompna  bientôt  de  la  calomnie.  Sa  patience  &  fa  ferme- 
té éclatèrent  également  dans  les  différentes  épreuves  , 
auxquelles  nous  avons  vu  qu'il  fut  expofé  pluneùrs  fois 
pendant  fon  épifeopat.  Le  grand  nombre  dé  fermons  que 
nous  avons  de  lui ,  indépendamment  d'un  plus  grand  nom- 
bres qui  font  peut-être  perdus ,  marquent  fon  zele  pour 
l'initruction  de  ceux  dont  Dieu  lui  avoit  confié  la  conduite. 
Ses  lettres,  fes  traités  théologiques,  &  autres  écrits,  font 
des  preuves  de  fa  feience  &  de  fon  érudition,  &  desmonu- 
mens  de  la  pureté  de  fà  doârine  fur  tous  les  points  de  la 
religion.  On  y  trouve  tous  les  dogmes  de  la  foi  catholi- 
que exprimés  de  la  manière  la  plus  claire ,  fpécialement  fur 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  fur  l'excellence  de  la  nouvelle 
alliance  &  fa  différence  d'avec  l'ancienne  ;  fur  la  préfence 
réelle  du  Corps  &  du  Sang  du  Sauveur  dans  l'Euchariftie  , 
&c.  Le  le&eur  l'a  vu  dans  le  compte  que  nous  lui  avons 
rendu  des  écrits  de  ce  grand  Prélat.  On  voit  en  les  lifant , 
que  l'auteur  puifoit  fes  fentimens  dans  les  fources  pures  de 
l'écriture  Ôc  de  la  tradition.  Le  texte  facré  luieftaufïi  fa- 
milier qu'à  faine  Bernard.  On  pourroit  feulement  lui  repro- 
cher d'en  faire  des  applications  qui  s'éloignent  trop  de 
leur  fens  naturel.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  leôure  des 
ouvrages  des  Pères,  furtout  de  faint  Auguftin,  de  faintLéon 
&  de  fàint  Grégoire  ,  6c  tellement  rempli  de  leurs  pen- 
fées  ôc  de  leurs  exprefiions  ,  qu'il  les  employoit  fouvent 
fans  même  les  citer. 

Hildebert  n'étoit  pas  moins  inftruit  des  regtes,des  moeurs 
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XI  i  sr  ECLE.  &  de  lâ  difcipline de l'églife ,  que  de fes dogmes  ;  le  lecteur 
'  doit  en  être  convaincu  par  les  extraits  qu'il  a  vus  de  fes  let- 

tres &  de  fes  fermons.  Enfin ,  quant  à  fou  ftyle ,  on  peut 
dire  qu'il  fait  honneur  à  ibnfiecle,  &  qu'il  y  a  peu  d  écri- 
vains de  fon  tems  fur  lefquels  il  ne  Tait  emporté  en  écri- 
vant, foiten  vers  ,  foit  en  profe.  < 

G  A  L  B  E  R  T> 

MOINE  DE  MARCHIENNES. 

y     :  '    •         $.  I.  1  "  • 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

GALBERT  ou  WALBERT  .  nous  a  tranfmis  lui-même 
le  récit  des  principaux  événemens  de  là  vie,  récit  d'autant 
moins  fufpecï  qu'il  n'eft  nullement  flatteur ,  mais  d  ailleurs 
peu  intéreflârit  par  le  mérite^xtrêmement  médiocre  de  ce- 
r>-!J.  ti.  ma.  l«i  quieneft  l'auteur  &  l'objet.  Nous  nous  contenterons 
p.  i2i.&  fcq.    d'en  rapporter  le  précis. 

Quoique  Galbert  ne  nomme  point  fa  patrie ,  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  étoit  Flamand.  Dès  fon 
ibid.    enfance  il  fut  mis  au  monaftere  de  Marchiennes.  'Jly 
voua  la  vie  religieufe  dans  les  premières  années,  dit-il, 
de  fa  puberté  y  c'eft-à-dire  environ  l'âge  de  feize  ans.  Le 
regret  fuivit  de  près  cet  engagement.  Deux,  chofes  lui  fi- 
rent illufion  :  Le  relâchement  où  étoit  tombé  lé  monafte- 
^Gail.  Chr.  n.  re  '  fous  le  gouvernement  de  l'abbé  Richard  ,  fie  le  peu  de 
•  >■  P*  39î»     fecours  qu'il  trou  voit  dans  fes  confrères  pour  devenir  lavant, 
comme  il  en  avoit  deiTein.  Dégoûté  de  fon  cloître  par  ce 
Boii.  ibid.  p.    double  inconvénient ,  il  le  quitte  furtivement'  &  s'en  va 
icj.n.  -j.       étudier  les  arts  libéraux  à  Utrecht  fous  un  célèbre  profef- 
,feur  nommé  Lambert.  Comme  le  mobile  de  fes  études 
étoit  la  vanité ,  à  peine  eut-il  fait  quelques  progrès  dans 
cette  école  ,  qu'il  voulut  faire  parade  de  fon  petit  favoir. 
Les  Lettres  étoient  alors  floriiTantes  à  Bourges.  Galbert  fe 
rendit  en  cette  ville ,  non  pour  y  puifer  de  nouvelles  con- 
noiflances,  mais  dans  la  vue  de  s'eferimer  avec  quelques- 
uns  des  habiles  gens  quelle  renfermoit  dans  fon  eaceinte  : 
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Cum  aliquot  litteratoiiœ profejjîonis  concertare gejliens*  Le  XII  SIECLE* 
filence  qu'il  garde  furie  fuccès  de  fes  combats  littéraires,  ~"  * 
donne  lieu  de  préjuger  qu'il  n'y  acquit  pas  beaucoup  de 
gloire.  Il  erra  delà  forte  pendant  l'efpace  d'environ  32    Boil.  ibU. n. <• 
ans  en  différens  pays  diverfa  peragrans  injiituta  nativnum, 
étudiant  par  fois  6c  fe  livrant  fans  réfcrve ,  autant  que  les 
conjonctures  le  lui  permettoient ,  aux  vaines  joies  du  fié- 
cle.  Sur  la  fin  de  fes  coutfes  il  revint  trouver  le  profef- 
feur  Lambert  qui  continuoit  toujours  fes  leçons.  Les  paf- 
fions  amorties  par  l'âge  lui  laiflant  alors  la  liberté  de  faire 
des  retours  fur  lui-même,  il  eut  honte  de  fes  égare- 
mens ,  il  invoqua  fainte  Ri&rude  patrone  de  Marchien- 
nes,  ôc  prit  la  réfolution  de  rentrer  dans  fon  monaftcre. 
Amand  qui  en  étoit  abbé  pour  lors  ,  reçut  avec  bonté  le  fu- 
gitif repentant.  On  peut  dire  même  qu'il  pouffa  l'indul- 
gence à  l'excès  envers  lui.  Car  fans  égard  pour  le  fcandale 
de  fa  vie  pafTée  il  ne  craignit  pas  de  l'élever  à  la  prêtrife , 
qu'il  reçut  des  mains  de  Robert  évêque  d'Arras ,  mort  l'an 
1131. '11  eft  à  prélumer  qu'Amand  s'aflura  du  moins  au-    &>tl.  \h\i.  p. 
paravant  de  la  fincérité  de  fa  converfion  par  des  épreuves  ,04'  n*  M' 
faites  à  loifir.  Cependant  un  auteur  domeftique  qui  écri- 
voit  au  commencement  du  fiecle  fuivant,dit  qu'il  ne  vécut 
pas  long-tems  depuis  fon  retour  :  mais  il  femble  que  cela 
doit  s'entendre  relativement  à  la  durée  de  fon  abfence. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  marquer  avec  afTurance  la 
date  de  fa  mort.  Nous  nous  en  rapportons  à  la  conjecture 
des  Bollandiftes  qui  l'aflignent  à  l'an  1 1 34. 

5.  IL 

♦ 

SES  ÉCRITS. 

Cjalbert  n'attribuoir  pas  feulement  fa  converfion  a 
l'intcrceflion  de  fainte  Rictrude',  il  croyoit  encore  lui  être  ibid.p.  131,  Ct 
redevable  de  la  guéri  fon  d'une  paralyfie  qui  avoit  réfifté  à  4' 
tous  les  remèdes  &  dont  les  médecins  lui  avoient  dit  qu'il 
ne  pouvoit  revenir  à  caufe  de  fon  âge  avancé.  La  recon- 
noiflance  de  ce  double  bienfait  l'engagea  de  compoferdeux 
livres  des  miracles  de  la  fainte.  L'ouvrage  publié  par  les 
Bollandiftes  au  1 4  de  mai  avec  de  favantes  obfervations  eft 
dédié  à  un  nommé  Safvalon, chanoine  6c  fecrétaire  de  Ro~ 
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 bcrt  évêque  d'Arras  qui  vivoit  encore  alors ,  fie  qui  avoit 

xn  siècle  déjà  conféré  le  facerdoce  à  l'auteur.  Parmi  les  merveilles 
qu'on  y  raconte ,  celle-ci  nous  paroît  digne  de  remarque , 
parce  qu'elle  fert  à  faire  connoître  le  difcernement  de  Gal- 
bert.  Un  militaire  nommé  Baudouin  fe  comportoit  en  bri- 
gand fie  s'étoit  rendu  par  Tes  forfaits  la  terreur  de  tout  le 
pays.  Dormant  une  nuit  plus  profondément  qu'à  l'ordinai- 
re il  fe  vit  en  fbnge  transporté  dans  l'églife  de  Marchien- 
nes,  ôc  ce  qui  eft  fort  fingulier  ,il  y  apperçut  fainte  Rictru- 
de  qui  célébroit  la  Mefle  en  habits  lacerdotaux,  affiliée  d'un 
jeune  moine  nommé  An  Tel  me ,  neveu  de  l'abbé  Amand. 
Saifi  de  frayeur  il  fortit  fie  fe  tint  caché  dehors  à  côté  de 
l'églife.Mais  la  bienheureufe  prêtreffe  s'étant  retournée  vers 
le  peuple  après  l'évangile ,  découvrit  Baudouin  à  travers  la 
muraille ,  tant  fa  vue  étoit  perçante.  Elle  ordonne  auffitôt 
à  fa  Mlle  Eufebie  qui  étoit  auprès  d'elle  ,  de  le  lui  amener. 
La  jeune  vierge  obéit ,  va  faifir  le  coupable  6c  le  traîne  de 
force ,  tremblant ,  pleurant ,  gémiflant  aux  pieds  de  Ridiru- 
de.  Baudouin s'étant  éveillé là-deflus,  il  n'eut  rien  déplus 
preffé  que  de  fe  rendre  à  Marchiennes  pour  faire  part  de 
fon  rêve  à  l'abbé  Amand  fie  lui  demander  fes  confeils.  Il 
y  reconnut  parmi  les  moines ,  Anfelme  qu'il  n'a  voit  jamais 
vu  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  perfuafion  qu'il  avoit  eit 
une  vraie  révélation.  Aufli-tôt  il  demande  avec  inftance 
d'être  admis  dans  le  monaftere.  On  héfite  quelque  tems  , 
dans  le  doute  où  l'on  étoit  de  la  réalité  de  fon  changement. 
Il  perfide  9  il  fe  lamente ,  il  fe  défolc  ;  enfin  il  eft  exaucé. 

La  plupart  des  autres  miracles  décrits  par  Galbert  font 
des  punitions  divines  exercées  contre  les  ufurpateurs  des 
biens  du  monaftere.  On  y  voit  peu  de  guérifons.  Il  parle 
fort  au  long  de  la  Henné  ;  mais  dans  ce  qu'il  en  dit ,  on 
n'apperçoit  pas  des  caractères  bien  fenfibles  de  divinité. 
C'eft  dans  le  prologue  fie  en  d'autres  endroits  de  ce  même 
oiwrage  ,  qu'il  rapporte  les  divers  événemens  de  fa  vie. 
ibid  p- 140.  Lorfque  ces  deux  livres  parurent,'  on  trouva  que  Gal- 
\  bert  n'y  avoit  pas  renfermé  tout  ce  qui  fe  débitoit  des  mer- 
veilles opérées  par  la  Sainte.  On  lui  fournit  des  mémoires 
nouveaux  fur  ce  fujet,  à  l'aide  defquels  il  fit  un  fécond 
écrit  dans  le  goût  du  premier  ,  ôc  qui  peut  en  être  regar- 
de comme  le  fupplément.  Il  eft  adreffé  au  nommé  Ge- 
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rard  qui  ,  de  clerc  de  l'églife  de  Saint-Tron,  s'étoit  fait  X il  SIECLE, 
moine  dans  l'abbaye  du  même  lieu.  L'auteur  nous  apprend  . 
une  dévotion  de  fon  tems  qui  paroît  fort  étrange  ;  mais 
qui  eft  atteftée  par  d'autres  écrivains.  C'eft  que  lorfque  les  tt>'<l*p*  14t. 
Saints  différaient  d'exaucer  les  prières  qui  leur  ét oient 
adrefTées  >  on  fouettoit  leurs  reliques  à  coup  de  verges 
par  une  efpece  d'impatience  qu'on  croyoit  propre  à  les 
fléchir. 

Le  ftyle  de  Galbert  eftaffc&é,  diffus ,  fa  narration  fans 
méthode  ,  fans  précifion ,  fes  réflexions  tantôt  puériles  , 
tantôt  alambiquées  ,  ôc  rarement  à  leur  place.  Il  avoit 
néanmoins  quelque  érudition  tant  prophane  qu'eccléfiaf- 
tique ,  mais  mal  digérée  faute  de  jugement.  L'hiftoire  de 
fainte  Riûrude ,  comme  il  le  témoigne ,  n'étoit  ni  le  feul , 
ni  le  premier  ouvrage  de  cette  efpece  que  fa  plume  eut 
produit ,  mais  les  autres  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
:  Il  fe  mêloit  auffi  d'écrire  en  vers.  L'aflafllnat  du  comte  U»d.p.  79; 
de  Flandre,  Charle  le  Bon ,  avoit  exercé  fa  verve.  Le  terni 
nous  a  encore  envié  ce  morceau  ;  mais  la  perte  n'eft  pas  a£ 
furément  digne  de  regrets ,  fi  la  poëfie  de  Galbert  alloit 
de  pair  avec  là  profe. 

GALON  ou  WALON> 

PROFESSEUR. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

GALON  profeiîeur  à  Paris,  nous  eft  principalement con-  Egaf.  buL  T.  2. 

nu  par  le  démêlé  qu'il  eut  avecl'évêquediocéfain,  Etienne  *• 

de  Senlis ,  6c  dans  lequel  il  engagea  toutes  les  écoles  de 

cette  ville  :  démêlé  qui  fut  pouffé  très-vivement  de  part  & 

d'autre ,  fans  qu'on  en  puilTe  marquer  bien  pofitivement  ni 

l'origine  ni  le  fuccès.  Voici  ce  que  les  monumens  du  tems 

nous  apprennent  là-deflus ,  &  les  conjectures  qu'on  en  tire. 

Vers  l'an  1 1 34.,  Algrin,chancelier  de  i'églife  de  Paris,  ayant 

été  outragé  par  Galon  à  la  tête  des  autres  maîtres  ôc  des 

écoliers  (  on  ne  fait  fi  ce  fut  de  paroles  ou  de  fait  )  en  porta 
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XII  SIECLE,  juridiquement fes  plaintes  devant  lcvêque  de  Paris.  Galon 
'  cité,  refufa  de  comparôître;  en  conféquence  de  quoi  le  pré-. 

lat  le  fufpendit  de  fes  fondions ,  &  mit  toute  la  montagne 
n  u  •  i  a     i  de  fainte  Geneviève  en  interdit  (a).  Ce  quartier  renfermoit 

Dubois  luft.  ceci*  r  ,       ,  \  '  ^  . 

VitiC.  T.  i-p.  34.  alors  preique  tous  les  écoliers,  a  1  exception  de  ceux  qui 
étudioient  dans  l'école  épifcopale  qui  fe  tenoit  près  du 
cloître  de  Notre-Dame.  On  demande  quel  étoit  le  lujet  qui 
avoit  commis  Algrin  avec  l'académie  de  Paris.  Duboulai 
préjuge  que  fa  qualité  de  chancelier  lui  donnant  l'autorité 
Bui.  ibiJ.  d'inftituer  les  profeffeurs,  il  avoit  voulu  mettre  ce  droit  à- 
profit  en  exigeant  un  falaire  pour  les  provifions.  Il  eft  vrai 
que  cette  prétention  des  chanceliers  excita  dans  la  fuite  y 
comme  nous  le  verrons,  de  grandes  conteftations  entre  eux 
&  Tuniverfité  :  mais  faut-il  la  faire  remonter  jufqu  au  tems 
où  nous  fommes  ,  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  affurer. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Galon  foutenant  que  l'évêque  ne  pou- 
voit  faire  la  fon&ion  de  juge  dans  une  caufe  où  il  le  fuppo- 
foit  partie  ,fe  pourvut  devant  le  métropolitain,  Henri  San- 
glier, archevêque  de  Sens.  De  leur  coté  les  chanoines  de 
fainte  Geneviève ,  alors  féculiers  ,  eurent  recours  au  Pape 
pour  faire  lever  l'interdit  dans  lequel  ils  fe  trouvoient  en- 
veloppés (6),  Les  deux  appels  furent  favorablement  reçus." 
Le  pape  Innocent  II  enjoignit  à  l'évêque  de  Paris  de  réta? 
blir  le.fervice  dans  les  égjfes  du  mont  fainte  Geneviève; 
&  fa  première  lettre  étant  demeurée  fans  effet ,  il  lui  en 
écrivit  une  féconde  pour  fe  plaindre  de  l'inexécution  de  fes 
ordres.  L'archevêque  de  Sens  le  prit  fur  le  même  ton. 
Etienne  n'ayant  point  voulu  reconnoître  fa  compétence 
dans  cette  affaire ,  en  reçut  une  lettre  pleine  de  reproches 
&  de  menaces.  Nous  n  avons  point  fa  répond  au  Pape. 
Celle  qu'il  fit  à  fon  métropolitain  eft  également  ferme  & 
refpeclueufe.  Il  déclare  qu'il  cil  aufii  éloigné  de  donner 
atteinte  à  la  fubordination  établie  par  les  canons  entre  les 
fuflragans  &  leur  métropolitain ,  que  d'étendre  cette  même 
fubordination  au-delà  des  bornes  preferites ,  au  préjudice 

Dub'i  Iiift.eccl.      («)  Elles  ttoientanparavant  dans  le  fut  la  caufe  de  l'interdit  du  mont  fainte 

FatiV  T»  ».  P.  ?!•  cloître  meme.  L'évêque  à  la  demande  Geneviève.  Mais  Etienne  ne  dit-il  pas 

des  chanoines  les  tranfporta {l'an  1 1  dans  fa  lettre  au  legat  «  dont  nous  ren- 

dansun  lieu  Iîtuc  entre  le  clcitre  &  l'é-  drons  compte ,  qu'il  frappa  en  mémo 

Dubois  ib.  p.  4$.  vtthé-  *c?.$  Par  ,fa  fentcnce  &  les  clercs  &  les 

1  nabitans  de  ce  quartier  :  In  cUncos  & 

(0  Dubou  doute  fi  l'affaire  de  Gtlon  yiroJu.mos  nojlros  ftatcntiam  deâïmus  i 

des 
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des  droits  de  lepifcopat;  que  là  grandeur  ,fitblimitasvtjira>  XII  si  fct.f. 
doit  fe  fouvenir  qu'un  métropolitain  ,  fuivant  les  règles  ,  — — 
ne  doit  connoître  des  caufes  d'un  autre  diocèfe  que  du  con- 
fentement  de  l'évêque  qui  le  gouverne  ;  que  par  ces  raifons 
il  fe  croit  difpenfé  d'obtempérer  à  la  monition  judiciaire  , 
mais  nullement  canonique  ,  qui  lui  a  été  faite  de  fa  part , 
d'autant  plus  qu'il  a  offert  à  Galon  &  à  toute  l'école  de  Pa- 
ris de  leur  rendre  une  pleine  &  entière  juftice  ;  qu'enfin  le 
faint  lîege  eft  préfentement  faifi  de  l'affaire ,  le  Pape  ayant 
pris  fous  fa  prote&ion  la  perfonne  &  les  biens  d'Algrin , 
avec  défenfe  de  porter  cette  caufe  devant  un  autre  tribu- 
nal. 

On  voit  par  cette  lettre  ;  i° ,  que  les  Papes  commencè- 
rent dès-lors  à  s'attribuer  la  connohTance  des  procès  de  lu- 
niverfité de  Paris  ;  i°, que  la  brouillerie  ayant  commencé 
de  manière  ou  d'autre  par  le  chancelier ,  celui-ci  crut  de- 
voir en  prévenir  les  fuites,  après  le  premier  outrage  qui  lui 
avoit  été  fait,  en  implorant  la  protection  du  faint  ficge  ; 
30 ,  que  l'archevêque  de  Sens  ravorifoit  le  profeffeur  &  fes 
adhérans.  Enfin  nous  verrons  dans  un  moment  qu'Etienne 
de  Garlande,  archidiacre  de  Paris,  grand  fénéchal  de  France 
&  proche  parent  de  l'archevêque ,  étoit  aulïï  dans  leurs  in- 
térêts. 

Cependant  Galon  continuoit  fes  leçons  malgré  les  cen-  Eul.ibiJ.  p.  159. 
fures  épifcopales ,  fe  croyant  à  couvert  de  tout  par  fon  ap- 
pel. L'évêque,  étonné  de  cette  obfti nation ,  confulta  fes  col- 
lègues qui  fe  trouvoient  à  la  cour ,  &  le  Roi  lui-même ,  fur 
ce  qu'il  avoit  à  faire.  Tous  furent  d  avis  que ,  loin  de  recu- 
ler ,  ilde  voit  pou/Ter  le  réfra&aire  &  l'excommunier.  Il  fui  vit 
ce  confeil  :  mais  la  querelle  n'en  devint  que  plus  enveni- 
mée. Inutilement  le  légat,  qui  étoit  en  France ,  voulut-il  fe 
jetter  entre  les  deux  partis  pour  les  réconcilier.  Le  projet 
d'accommodement  qu'il  avoit  envoyé,  fut  rejetté  par  les 
gens  de  l'école  de  Paris.  Surpris  enfuite  par  les  faux  rap- 
ports de  leurs  partifans ,  il  imputa  ce  mauvais  fuccès  à  l'in- 
flexible entêtement  de  l'évêque.  Il  lui  écrivit  d'une  manière 
affortie  à  ce  préjugé  :  mais  la  réponfe  d'Etienne  femble 
avoir  été  bien  propre  à  le  défabufer.  »  J'ai  été  fort  étonné , 
dit-il ,  &  très-mortifié  d'apprendre  de  vous-même  qu'en 
»  ait  réulli  à  vous  perfuader  que  je  n'étois  nullement  dif- 
TomeXI.  G  gg 


Digitized  by  Google 


4i*  GALON, 
xn  SIECLE.  »  pofé  à  vous  écouter.  Toute  notre  cour  flc  toute  la  ville  de 
1  »»  Paris  fout  témoins  qu'auffitôt  que  vos  lettres  me  furent  re- 

»  mi  Tes ,  je  les  fis  lire  publiquement  en  préfence  de  Galon , 
»  &  qu'il  ne  tînt  qu'à  lui  que  tout  ce  que  vous  me  mandiez, 
»  ne  fut  exécuté.  Mais  comptant  fur  le  crédit  de  l'arche- 
-  vêque  &  du  fénéchal ,  beaucoup  plus  que  fur  la  bonté  de 
»  fa  caufe ,  il  a  eu  1  audace  de  continuer  fes  leçons ,  au  mé- 
»  pris  de  Dieu  3c  de  notre  autorité.  Pour  nous ,  après  avoir 
»  concerté  avec  le  Roi  &  plufieurs  évêques  les  mefures  que 
»  nous  devions  prendre  à  ce  fujet,  nous  avons ,  de  leur  com- 
»  mun  avis ,  lancé  notre  Sentence  contre  le  rébelle  &  fes 
«•  fuppôts  ;  6c  l'effet  de  ce  jugement  a  été  tel  que  malgré 
»  fon  infolence  Galon  s'eft  trouvé  réduit ,  faute  d'auditeurs , 

•  à  fe  taire.  Que  votre  charité ,  que  votre  prudence  voye 
»  maintenant  fi  après  avoir  lié  fi  juftement  des  hommes  dé- 
«  fobéiffans  &  ouvertement  révoltés  contre  nous ,  il  eft  à 
*>  propos  que  nous  les  délions  avant  d'être  affurés  de  leur 
»  repentir ,  fur-tout  n'ayant  rien  fait  qu'en  vertu  des  ordres 
«  &  par  l'autorité  du  faint  Père.  Car  il  a  pris  lui-même  AI- 
»  grin  fous  fa  protection ,  &  nous  a  ordonné  de  lui  faire 
•»  pleine  &  entière  juftice  de  fes  ennemis ,  réfervant  à  fa 
»  perfonne  &  à  fon  jugement  en  cour  de,  Rome  les  débats 

•  qu'on  ne  pourroit terminer  furies  lieux.  Or,  nous  vous 
«  déclarons  que  ne  pouvant  changer  un  iota  dans  le  décret 
»  du  Pape  ,  nous  fommes  réfolus  de  nous  rendre  à  Rome 
»  pour  la  fête  de  (àint  André ,  afin  de  répondre  aux  préten- 
»  dus  griefs  de  Galon ,  à  moins  que  dans  ce  terme  il  ne  ré- 
»  pare  dune  manière  convenable  l'infulte  qu'il  nous  a  faite 
»  &  au  pontife  Romain.  Au  refte ,  Ci  c'eft  votre  volonté ,  & 

•  fi  votre  fageffe  vous  infpire  de  finir  cette  caufe  en  votre 
»  propre  cour ,  je  ne  m'y  oppofe  nullement.  Mais  ce  que 
»  je  vous  demande  inflamment ,  c'eft  que  vous  laifliez  les 
»  chofes  en  état  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  difcutées ,  foit  à 
»  votre  audience,  foit  à  celle  du  Pape  ,  &  tant  que  Galon 
»  obftiné  dans  fa  révolte  refufèra  de  (atisfàire  à  Téglife  Ro- 
»  maine».  Telle  eft  la  lettre  d'Etienne  de  Senlis  au  légat , 
&  telle  fut  fa  vigueur  à  foutenir  les  droits  de  l'épifcopat. 

La  fuite  de  cette  affaire  eft  demeurée  dans  l'oubli.  Mais 
Fui.  ib.  l'hiftoire  nous  apprend  que  dans  le  cours  de  ce  fiecle  &  au 
SuL«u  ib.     commencement  du  fuivant  l'univerfité  gagna  trois  chofes  ; 
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la  première  ,  que  les  chanceliers  ne pourroient  rien  exiger  X//  SIECLE^ 

pour  les  lettres  de  maîtrife ,  ce  qui  fut  ftatué  par  Alexandre    Ku,  ibid  

III  ;  la  deuxième,  que  l'é vêque  de  Paris  auroit  pour  affeffeur  Dubois  ibid. 
l'abbé  defainte  Geneviève  dans  le  jugement  descaufes  qui 
la  concerneroient ,  &  ce  fut  Celeftin  III  qui  fit  ce  règle- 
ment ;  la  troilieme,  que  perfonne,  hors  lePape,  ne  pourroit 
frapper  d  excommunication  ni  le  recteur,  ni  les  maîtres ,  ni 
les  écoliers.  On  rapporte  ce  privilège  à  Innocent  III. 

Pour  revenir  à  Galon ,  le  combat  opiniâtre  qu'il  ofe  fou- 
tenir  contre  fon  évêque,  la  multitude  de  fes  adhérans  ,  les 
grands  noms  qui  le  protégèrent  ,  donnent  tout  lieu  de 
croire  qu'il  n'étoit  pas  un  fimple  profeffeur ,  mais  le  chef 
de  toute  l'école  de  Paris.  Il  falloit  fans  doute  qu'il  eut  un 
favoir  peu  commun  pour  être  parvenu  à  cette  place.  Jean 
de  Sarilberi  le  loue  en  effet  comme  un  homme  fort  verfé 
dans  la  diale&ique  ,  &  c'eft  vraifemblablement  d'un  ou- 
vrage de  (a  façon  en  ce  genre  qu'on  doit  entendre  ces  pa- 
roles du  célèbre  \7ibaud,  abbé  de  Stavelo ,  dans  fa  lettre 
fur  la  manière  d'étudier,adreffée  àMagnebolde  écolâtre  de 
Paderborn  :  •>  Lesfubtilités,  dit-il,&  les  petites  conclurions 
»  fophiftiques  appellées  galidiques  ,  du  nom  d'un  certain 
«  Galon,ne  doivent  pas  être  méprifées;elles  pourront  vous 
»  exercer  utilement ,  mais  en  les  employant  gardez-vous 
d'en  tirer  vanité  :  argutias  6C  fophijlicas  conclufiunculas  TM1art* am* co11, 
quas  gualidieas  à  quodam  Gualone  vocant  *  nec  txercebis  '  •p'3î7, 
juperbe*  neccontemn.es  penitus.  Cette  lettre  ,  fuivant  D. 
Martenne  ,  eft  de  l'an  u*p,  époque  favorable  à  notre 
conjecture. 

Nous  penchons  de  même  à  faire  honneur  à  notre  pro- 
feffeur d'une  lettre  qui  porte  réellement  fon  nom  ,  &  qui 
annonce  un  homme  chargé  du  foin  d'enfeigner.  Elle  eft 
adreffée  à  un  évêque  Allemand ,  nommé  Widon ,  duquel 
nous  ignorons  le  fiége.  Voici  l'infcription  qu'elle  porte 
dans  le  manuferit  delà  bibliothèque  du  Roi,cotté  n°.  49)  2» 
d'où  nous  l'avons  tirée; manuferit  dont  les  cara&eres  appar- 
tiennent au  douzième  liécle  :  Domino  venerabili  J^idoni , 
gratta  Dei  epifeopo  Walo  peccator  orationum  fen  itium. 
L'auteur,  après  avoir  déclamé  contre  les  vaincs  difputes 
qui  s'agitoieht  dans  les  écoles,  parle  en  général  des  maux 
dont  l 'églife  étoit  inondée  ,  ôc  témoigne  qu'ils  prenoient 
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xn  SIECLE,  leur  fource  dans  la  révolte  des  Grands  contre  l'autorité  de 
— — — —  l'églife.  Enfuite  il  prie  le  prélat  d'avertir  leur  commun 
Souverain  qu'il  appelle  un  grand  Prince,  egregium  Princi- 
ptm  y  d'être  plus  religieux  &  plus  fournis  envers  cette  mère 
de  tous  les  fidèles.  Il  dit  qu'on  raconte  de  ce  monarque 
des  chofes  très-fâcheufes  &  qu'il  n'ofe  rapporter  ;  que  pour 
lui, ayant  eu  l'honneur  de  1  approcher  depuis  peu,  il  en 
avoit  été  d'abord  comblé  de  politefles  &  de  préfens  :  ipfi 
me  nuper  equo  fejano  éC  auro  tholojano  donaverat  ;  mais 
que  bientôt  après  il  s'appercut  qu'il  n'étoit  pas  en  sûreté  à 
la  cour  d'un  tel  Prince  :  Nam  fubito  in  quodam  colloquio 
jniris  rnodis  expalluit*  SC  nefeio  quid  burbarum  f  'rtmens  eo 
ms  vu/tu  exterruit  quo  quondam  Marius  percuJforem.On  ne 
voit  point  d' Empereur  (car  c'eft  sûrement  d'un  Empereur 
qu'il  s'agit  ici)  a  qui  ces  traits  conviennent  mieux  qu'à 
Henri  V.  Ainfi  cette  lettre  doit  avoir  été  écrite  avant 
l'an  1125,  pendant  les  divifions  du  facerdoce  &  de  l'em- 
pire fous  ce  monarque.  L'auteur  dit ,  en  finifTant ,  qu'étant 
à  l'abbaye  de  Sibourg  (a)  il  étoit  fur  le  point  d'aller  voir  le 
Prélat  auquel  il  écrit  ;  mais  que ,  comme  il  fe  difpofoit  à 
partir ,  un  courier  vint  lui  annoncer  qu'il  étoit  au-delà  du 
Danube  occupé  aux  affaires  de  l'Empire.  Tel  eft  le  précis 
de  cette  lettre.  Pour  la  donner  à  Galon  ProfefTeur  de  Pa- 
ris ,  il  faut  néceflairement  fuppofer  qu'il  étoit  Allemand 
de  nahTance  ,  6c  qu'après  avoir  fait  dans  fa  patrie  un  per- 
fonnage  diftingué  à  titre  d  homme  de  lettres,  il  la  quitta 
&  vint  à  Paris ,  attiré  par  la  confidération  qu'on  y  avoit 
pour  les  gens  de  fa  profeflîon.  Cette  hypothèfe  ,  comme 
l'on  voit ,  n'a  rien  qui  implique  contradiction. 
Fgaf.Bul.ibid.  Duboulai  met  encore  fur  le  compte  du  même  Galon 
l'épitaphe  de  Guillaume  Cliton  ,  rapportée  par  Henri 
Hum.  hift.L  7.  d'Huntington  ,  &  attribuée  par  cet  hiftorien  à  un  auteur* 
de  ce  nom  fans  autrement  le  défigner.  Elle  eft  compofée 
de  dix  vers  élégiaques  qui  font  des  meilleurs  dutems.  AI- 
fort  l'a  pareillement  tranferite  dans  fes  annales  de  l'églife 
.  p hlft'  T*  d'Angleterre  ,  ainfi  que  Piëtet  dans  fon  hiftoire  univer- 
felle.  L'un  &  l'autre  s'accordent  avec  l'hiftorien  de  l'uni- 
verfité  de  Paris  fur  l'auteur  de  cette  pièce.  Mais  Konig  r 

•  .00  C'tft  ainfi  qu'il  faut  traduire  le  comme  M.  Fleury,  les  auteurs  du  GaU 
moi  iaiin  Sigebergenfe,  &  non  ùigtbert,   lia  Cbriftiana  &  eutres  l'ont  traduit. 
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contre  toute  vraifemblance  ,  la  tranfporte  à  un  autre  Ga-  xn  SIECLE. 
Ion  qui  ne  fleuruToit,  félon  lui ,  que  vers  Tan  1  i$o,  comme  " 
fi  ces  fortes  de  monumens  ne  fuivoient  pas  de  près  la  mort 
des  héros  qui  en  font  l'objet.  Baleusôc  Pitfeus  font  l'éloge    Bal.  cent,  nu 
de  cet  autre  Galon  ;  mais  fans  lui  adjuger  l'épitaphe  dont    5  •  P>ts.  Scnpt. 
il  s'agit.  Ils  difent  qu  il  étoit  du  pays  de  Galles ,  qu'il  ver-   ng  P*  "l3" 
fifia  dans  fa  patrie  ,  &  fc  diftingua  fur  tout  dans  le  genre  fa- 
tyrique.  Ceft  de  fa  veine  que  le  dernier  prétend  être  éma- 
née unejiànglante  fatyre  contre  les  moines,  qui  commence 
par  ce  vers  terrible  : 

Sacrilegis  monachiscmptoribus  ecckfiarum. 

Mais  quoiqu'il  en  foit  du  pocte  Gallois  ,  il  eft  certain 
que  ce  poëme  fut  compofé  en  France  ,  puifque  c'eli  avec 
un  François  qu'il  fut  concerté  pour  être  dédié  à  un  autre 
François  ,  comme  le  témoignent  ces  trois  vers  qui  vien- 
nent à  la  fuite  du  premier  : 

Compofui  fatyram  ,  carmen  per  faecula  clarum , 
Quam  quia  virmagnus  corroborât  Hugo  dienfis , 
Nofter  eam  légat  Otto  Sueffionenfis. 

En  fuppofant  donc  avec  tous  les  bibliographes  que  Tau* 
teur  fe  nommoit  Galon  ,  il  n'y  a  prefque  pas  de  doute  que 
ce  ne  foit  le  profefleur  de  Paris.  Du  refte  nous  ignorons 
quels  font  les  deux  favans  dont  il  parle.  Le  premier  n'eft 
pas  vraifemblablement  le  célèbre  Hugues,  qui,  d'évêque 
ce  Die  ,  fut  fait  Archevêque  de  Lyon.  Outre  qu'il  étoit 
mort  dès  l'an  no6  9  ayant  été  moine  lui-même,  il  n'y  a 
pas  d  apparence  qu'il  eut  trempé  dans  un  écrit  où  l'on  diftil- 
loit  le  fiel  le  plus  amer  fur  l'état  monaftique. 

On  trouve  cette  fatyre ,  qui  n'eft  que  de  3  3  vers ,  parmi    Ma.t.FIàc,  ai; 
les  poëfies  des  hommes  dodles  &  pieux ,  recueillies  &  pu-  p«  4**« 
bliées  àBafle  l'an  1  ^7  ,  parles  foins  de  Mathias  Flacius    F«br.  bib.  TV 
Illyricus ,  &  dans  le  quatrième  tome  de  la  bibliothèque  du  4.  p.  s*u 
moyen  Ôc  du  bas  âge  de  M.  Fabricius* 
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4«  R   U  P  E  R  T, 

R  U  P  E  R  T, 

wiieftcom-         (a)  ABBE*  DE  TU  Y  OU  DUITS. 

ta  m  ment  nommé 
Lcbert  dans  la 

chronique  «Je  S.  5-  L 

Tron ,  qui  parle 

$ï*vZ£Z  HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

irivains  l'appel- 

crnomeftiïmcï  N  O  U  S  ignorons  quelle  a  été  la  patrie  de  Rupert ,  l'un 

me  que  Kupert.  des  plus  célèbres  écrivains  du  XI le.  fiecle.  Quelque  re- 

fic  .  7.p.  4tf.  çjjç^^ç  qU»ajt  fajt  fur  cc  fujet  Mathias  Agricius  Wtlichius, 

il  n'a  pu  la  découvrir.  Tritheme  6c  Cochlée  ont  cru  qu'il 
étoit  Allemand.  L'éducation  qu'il  reçut  dès  l'enfance  dans 
le  monaftere  de  faint  Laurent,  près  de  Liège ,  a  perfuadé  à 
Ann.  lib.  6t.  D.  Mabillon  qu'il  étoit  de  cette  ville ,  ou  du  territoire. 
».  4-».  p.  ioî.      Quoiqu'il  en  foit  de  la  partie  de  Rupert,  il  fut  dès  (à plus 
tendre  jeunefle  ofTert  à  Dieu  dans  le  monaftere  de  faint 
Laurent  de  Liège,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  où  il  fut  éle- 
vé ,  ayant  pour  maître  dans  la  difeipline  monaftique  Be- 
renger  ,  qui  en  étoit  abbé  ;  &  dans  les  lettres ,  Héribrand , 
qui  fuccéda  dans  la  fuite  à  Berenger.  Comme  Rupert  avoit 
naturellement  peu  d'ouverture  d'efprit  Ôc  de  difpofition 
Ann  ibid.bib.  pour  les  feiences  ,  il  y  faifoit  peu  de  progrès  :  Mais  ayant 
Î^Vd* loi7'     cu  recoure  a  la  mère  de  la  fagefle  incréée,  il  en  obtint  une 
Mart.  l  roy.  fi  grande  facilité  qu'il  n'y  eut  perfonne  de  fon  tems  qui 
llMn  bift        l'emportât  fur  lui.  Alors  il  s'appliqua  à  l'étude  avec  beau- 
T.  6ep.52o.CCc1'  C0UP  de  fuccès.  Pour  fe  former  un  ftyle ,  il  mettoit  tantôt 
de  la  profe  en  vers,  tantôt  des  vers  en  profe  ,  &  il  réuflïe  à 
s'en  former  un  qui  eft  meilleur  ou  moins  mauvais  que  celui 
de  la  plupart  des  écrivains  de  ce  fiecle.  Etant  arrivé  à  un 
âge  plus  avancé ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  théo- 
logie. Mais  en  s'y  livrant  il  ne  perdit  jamais  de  vue  les 
obligations  de  fon  état;  au  contraire,  il  n'en  fut  que  plus 
Fct.  anecd.     cxa^  a  affilier  aux  Offices  divins  &  à  remplir  tous  les  de- 
T.  4.  paît.  j.  p.  voirs  de  la  vie  religieufe  ,  bien  loin  de  regarder  l'étude 
**•  comme  une  raifon  légitime  de  s'en  difpenfcr.  L'ardeur 

qu'il  avoit  pour  la  letlure  des  livres  faints  étoit  fi  grande , 
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qu'elle  Pempêchoit  de  repofer.  On  Voyoit  par  le  mouve-  XII  SIECLE, 
ment  de  fes  lèvres ,  qu'il  fe  rappelloit ,  même  pendant  le  — — — 
fommeil ,  ce  qu'il  en  avoit  lu  dans  la  journée. 

Lorfqu'il  fe  fut  perfectionné  dans  les  fciences  &  dans  la  Ann-'M. 
piété ,  Berenger  fon  abbé  voulut  le  faire  élever  au  facer- 
doce.  L'humilité  de  Rupert  y  mit  d'abord  obftacle  ,  car   Rup.  llb.  12.  in 
s'en  jugeant  indigne ,  il  allégua  diverfes  raifons  pour  fe  h" 
difpenfer  d'obéir ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  connu  la  volonté  de 
Dieu  par  une  vifion  qu'il  eut ,  il  déclara  à  Berenger ,  fans 
lui  faire  cdnnoitre  la  caufe  de  fon  changement ,  qu'il  ne 
lui  refifteroit  plus  ,  6c  qu'il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  au 
joug  qu'il  vouloit  lui  impofer.  L'abbé  le  félicita,  &  lui  fit 
recevoir  la  prètrife. 

D.  Mabillon  croit  qu'il  ne  la  reçut  qu'après  la  mort  de 
l'anti-pape  Guibert ,  arrivée  au  mois  de  feptembre  1 100  , 
parce  qu'outre  qu'il  s'en  croyoit  indigne  ,  il  fuyoit  les  évê- 
ques  fchifmatiques  ,  ôc  ne  vouloit  point  recevoir  de  leurs 
mains  l'ordination. 

Le  facré  caractère  fut  pour  Rupert  une  fburce  abondante 
de  lumières ,  comme  il  le  témoigne.  Dès-lors  il  s'appliqua  Lib* in  Mat!'' 
à  compofer  des  ouvrages,  &  commença  par  fes  livres  des 
Offices  divins  qui  font  au  nombre  de  douée.  Il  travai  lloit 
au  huitième  l'an  un,  comme  on  le  voit  par  l'épître  dé- 
dicatoire  à  Cunon ,  qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de  Ratis- 
bonne. 

Les  productions  de  notre  auteur  ne  furent  pas  à  l'abri  c^jJ5j*  ai 
de  la  contradiction  &  de  la  critique  ;  pourquoi ,  difoient  t\"!p.  ^L*™' 
quelques-uns  ,  tant  d'écrits  f  Les  ouvrages  des  SS.  Pères 
nous  fuffifent  ;  nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout  ce 
qu'ils  ont  écrit  ;  beaucoup  moins  ce  que  ces  gens  inconnus 
&  fans  autorité  écrivent  de  leur  tête.  Outre  ces  plaintes 
générales  ,  qui  ne  regardaient  pas  moins  les  autres  écri- 
vains de  ce  fiecle  que  Rupert ,  on  en  fit  de  particulières 
contre  lui  ;  il  eut  même  ,  avec  deux  hommes  des  plus  fa- 
meux de  ce  tems ,  des  démêlés  confidérables ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler. 

L'abbé  Berenger,qui  avoit  une  tendre  affection  pour  Ru- 
pert,fe  voyant  proche  de  la  mort,&  craignant  qu'Heribrand 
fon  fuccefleur  n'eut  pas  atfez  de  fermeté  pour  le  défendre    Ann  ^  T 
contre  les  traits  de  fes  envieux,  le  recommanda  à  Cunon  s  S*»J 


• 
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Mir  s  î  R  cl  K.  ou  Conon ,  abbé  de  Sibourg,  dans  le  Diocèfc  de  Cologne» 
«.        „,     Non  feulement  cet  abbé  accorda  fà  protection  à  Rupert , 
qui  après  la  mort  deBerenger,  arrivée  en  1 1 1 5  ,  fe  retira 
à  Sibourg ,  mais  il  lui  procura  encore  celle  de  Frédéric 
archevêque  de  Cologne ,  &  de  Guillaume  évêque  de  Pa- 
leftrine  ,  légat  du  faint  Siège.  Ces  trois  protecteurs  con- 
fïdérant  la  piété  &  la  feience  de  Rupert ,  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  l'honorer  de  leur  amitié  &  de  leur  protection 
contre  les  envieux  qui  le  pourfuivoient  toujours  ,  ils  l'ex- 
citèrent &  le  preflerent  même  d'écrire  i  ce  qu'il  fit.  II  ré- 
pondit aux  plaintes  de  fes  adverfaires  ,  compofa  un  traité 
de  la  rolonté  de  Dieu  ,  &  fit  d'autres  ouvrages  très  impor- 
tans ,  dont  nous  rendrons  compte  dans  la  fuite.  Il  fuffit 
de  dire  ici  que  la  jaloufie  de  quelques  difciples  d'Anfelme 
de  Laon  &  de  Guillaume  de  Champeaux  donna  occafion  à 
quelques-uns  de  fes  écrits ,  &  fut  proprement  l'origine  de 
leurs  difputes.Trop  zélésparti(ànts  de  la  réputation  de  leurs 
maîtres  &  trop  humainement  attachés  à  eux(ce  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire,  &  ce  qui  caufe  fouvent  de  ladivilion,  comme 
on  l'a  vu  même  du  tems  des  apôtres  )  ils  trouvoient  fort 
mauvais  qu'un  moine  qui  n'étoit  jamais  forti  de  fon  cloître, 
osât  penfer  autrement  qu'eux  ,  &  prît  la  liberté  d'attaquée 
le  fentiment  de  ces  maîtres  fameux  qui  attiroient  à  leurs 
écoles  tous  les  plus  favans  hommes,  non  feulement  des 
extrémités  d'un  vafte  royaume ,  mais  même  des  pays  étran-. 
gers.  De-là  les  plaintes  contre  Rupert ,  tant  de  la  part 
des  difciples  que  des  maîtres  mêmes ,  qui  ne  voyoient  pas 
fans  peine  que  leur  fentiment  fut  combattu.  L'amour-pro- 
pre n'eft  jamais  entièrement  éteint ,  même  dans  les  gens 
de  bien.   L'éclat  des  vertus  extérieures  &  le  bruit  de  l'ap- 
plaudiflement ,  empêchent  fouvent  qu'on  ne  s'en  apper- 
çoive  ,  &  qu'on  ne  voye  &  qu'on  n'entende  ce  qui  fe  patte 
dans  le  cœur.  Anfelmc,  quelque  piété  qu'il  eut,  fut  pi- 
qué au  vif  contre  Rupert  à  caufe  du  traité  de  la  volonté 
M.b.ann.i.  71.  de  Dieu ,  &  écrivit  à  Héribrand  pour  s'en  plaindre  ,  le  re- 
n.  >r, ,  «34.  T.  gardant  comme  l'abbé  de  Rupert ,  quoique  celui-ci  demeu- 
*•  i'-  '  rât  à  Sihourg ,  non  a  faint  Laurent  de  Liège.  Héribrand 

ayant  reçu  la  lettre  d'Anfe'me  fit  venir  Rupert  à  Liège 
pour  rendre  raifon  de  (à  conduite.  Ce  Religieux  expofà  fes 
fentimens  en  préfence  du  doyen  de  l'églife  de  Liège  & 

d'autres 
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d'autres  gens  habiles ,  qui  les  approuvèrent ,  &  il  compofà  x  1 1  SIECLE 
enfuite  un  nouvel  ouvrage  de  la  Toutt-puijfance  de  Dieu  ,  — — - 
contre  Guillaume  de  Champeaux  &  Anfelme. 

Non  content  d'avoir  réfuté  fes  adverfaires  par  écrit ,  il 
voulut  encore  les  rérurer  de  vive  voix  dans  une  difpute 
réglée.  Ayant  pris  fa  réfolution ,  il  partit  de  fon  monafte- 
re  ,  monté  fur  un  âne  ,  vili  afello  rejidens  >  ôc  fe  mit  en  Mab.  Ann.lib. 
route  pour  aller,  tout  jeune  qu'il  étoit ,  juvenculus ,  dans  ï J"  "kip".  îib.'ï! 
un  pays  étranger  combattre  des  maîtres  fameux ,  qui  av oient  comm.  in  te  g.  $. 
de  l'elprit ,  de  l'éloquence ,  &  étoient  en  grande  confidé- Benc<1, 
ration  pour  leurs  dignités  &  leurs  emplois.  Cette  réfolu* 
tion  étoit  d'autant  plus  hardie  de  la  part  de  celui  qui  la 
prenoit,  qu'il  n'ignoroit  point  qu'il  devoitde  plus  s'atten- 
dre à  trouver  une  nombreufe  afTemblée  ,  6c  comme  une 
armée  de  maîtres  ôc  de  difciples ,  pour  l'entendre  6c  le 
combattre  lui-même.  Audi  cette  démarche  faifoit-elle  dans 
la  fuite  le  fujet  de  l'étonnement  de  Rupert ,  lorfqu'il  s'en 
rappelloit  le  fouvenir,  Mirum  mihimet  mine  tjl ,  dit-il  , 
illud recordationis  mex  fpeâaculum  ,  quomodo  Joins  ego  vili 
afello  rejidens ,  juvenculus  .  uno  tantum  puero  comitatus  , 
ad  exteras  tam  longe  civitates  ad  confliàus  contra  taies 
profeclus  fum  ;  quibus  adejje  SC  os  SC  ingenium  SC  magnam 
tam  officii  qu.im  magiflerii  digni totem  noveram  \  née  defiitu- 
nun,  quod  SC  faâum  efl,  utmagiftronim pariter  SC  difcipulo- 
j  utn  ccetus  ,  quafi  non parvus  conveniret  exercitus  ad  me  au.' 
diendum ,  ad  me  convincendum.  A  peine  fut-i  1  arri v  é  à  Laon^ 
qu'Anfelme,  le  plus  fameux  des  deux  adverfaires,  qu'il  avoit 
réfutés  par  fes  écrits,  rendit  le  dernier  foupir.  Rupert  le 
voyant  mort ,  pourfuivit  fà  route  ôc  alla  à  Châlon  fur 
Marne  chercher  l'autre  pour  le  combattre  ;  c'eft-à-dire 
Guillaume  de  Champeaux ,  avec  lequel  il  eut  une  difputç 
très-vive  :  cum  quo  acerbum  Aabui  confliBum,  D.  Mabillon 
rapporte  cet  événement  à  l'an  1 1 1 8  ,  mais  il  faut  nécef- 
fairement  qu'il  l'ait  précédé ,  puifqu'Anfelme  eft  mort  le 
1  j  juillet  1 1 17  ,  au  moment  que  Rupert  entroit  dans  la 
ville  de  Laon  ,  dans  le  deflTein  de  difputer  avec  lui.  Il  eft 
bon  de  remarquer  que  Rupert  n'étoit  point  aufli  jeune  lorf- 
qu'il vînt  en  France ,  que  le  terme  juvenculus  dont  il  fe 
fert ,  pourroit  le  faire  croire.  Nous  avons  vu  qu  il  reçut 
la  prêtrife  vers  l'an  1 1  co  >  ainfi  l'an  111711  n'étoit  plus  un 
Tome  XI.  Hhh 
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Xii  si  E  c  L  F  •  jeune  homme  :  mais  il  s'eft  fervi  de  cette  expreflîon  ,  parce 
-  que  les  adverfàires  ,  qu'il  alloit  combattre ,  étoient  l'un  ôc 

l'autre  beaucoup  plus  âgés  que  lut ,  en  forte  que  comparés 
à  eux ,  il  étoit  en  quelque  forte  un  jeune  homme. 

La  mort  d'Anfèlme  ôc  de  Guillaume  de  Champeaux 
finit  cette  querelle  ;  mais  leurs  difciples  ne  le  pardonnè- 
rent pas  fitôt  à  Rupert ,  qui  eut  encore  d'autres  adver- 
fàires, comme  on  le  voit  dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  laregle 
de  S.  Benoît.  Nous  verrons,  en  parlant  de  fes  ouvrages, 
quelles  étoient  les  accufations  qu'on  formoit  contre  lui  ,& 
ce  qu'on  reprcnoit  dans  fes  écrits. 

L'an  1 1  ip,  Rupert  quitta  par  obéifTance  le  monaftère 
de  S.  Laurent  de  Liège,  pour  retourner  dans  celui  de  Si- 
bourg,  où  l'abbé  Cunon  (on  prote£teurle  preflbit  de  rc- 
Mab.  Ann.  lib.  venir.  L'églife  de  Liège  étoit  alors  déchirée  par  un  fchifme 
P?i"! Rup.Ub. i!  9UI  s'v  forma xaprès  la  mort  d'Otbert.  Frédéric,  qui 
inrcg.s.Bencd.    avoit  été  élu  canoniquement  pourfuccéder  à  ce  prélat, 
étant  venu  à  Cologne  avec  les  témoins  de  fon  élection , 
amena  avec  lui  Rupert ,  qu'on  retînt  dans  ce  pays ,  c  cft-à- 
dire ,  non  à  Cologne  même ,  mais  dans  l'abbaye  de  Sibourg , 
qui  eft  dans  ce  diocèfe.  Ce  fut  alors  que  Rupert  fitunecon- 
noifTance  plus  particulière  avec  Frédéric  qui  en  étoit  ar- 
chevêque. L'abbé  Cunon  qui  avoit  été  le  médiateur  de 
cette  liaifon  ,  engagea  Rupert  à  compofer  fes  commen- 
taires fur  l'Apocalypfe ,  qu'il  dédia  à  l'archevêque.  Jean 
/Codée  en  faifoit  tant  de  cas,  que  dans  une  lettre  à  Hen- 
ri ,  abbé  de  Tuy ,  il  ne  craint  point  de  dire  qu'ils  furpaf«< 
fent  tous  ceux  qui  ont  été  faits  fur  cette  partie  de  l'écriture. 
Pendant  fon  féjour  à  Sibourg ,  Rupert  compofa ,  ou  com- 
mença plufieurs  autres  ouvrages ,  avant  que  d'être  élu  abbé 
de  Tuy.  Il  fuccéda  l'an  1 1 20  ,  &  non  plutôt ,  à  Macward , 
qui  étant  à  Sibourg,  d'où  on  l'avoit  tiré  pour  le  placer  fur 
le  fiége  abbatial  de  Tuy,  avoit  engagé  Rupert  à  mettre  en 
un  meilleur  ftile  la  vie  de  S.  Heribert,  archevêque  de  Co- 
Mab.  Amulib.  logne.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  fur  la  perfonne 
7£n.io,.  t.fp.  de  RUpert  f  parce  que  fes  écrits  nous  donneront  matière 
d'en  parler  plus  amplement  ;  ce  fçavant  &  pieux  abbé, 
ayant  gouverné  avec  beaucoup  de  fagefTe  fon  abbaye  de 
Tuy,  pendant  l'efpace  de  1?  ans,  termina  fa  carrière  très- 
faintement  le  quatre  de  mars  1 1 3  $  vitam  fariBiJJimefinivit. 
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U  la'uTa ,  en  mourant ,  une  û  grande  idée  de  fa  vertu ,  qu'on  X 1 1  s 1 E  C  L  E. 
ne  "doute  point  de  fàiàmteté ,  quoi  qu'il  ne  foit  point  ho- 

norédun  culte  foie  m  ne J.  Bucelin  lui  donne  le  titre  de  Fifen.  Fii'ccd* 

fa  'uit  SC  d 'excellait  docleur  de  l'eglift  Komaine.  Rupert  fut  Leod« 
enterré  dans  le  cloître  dejrabbayede  Tuy,  où  ùmourut  en 
odeur  de  faintete  fan  1 1  27  ,  dit  D.  Martenne,  qui  ajoute 

qu'on  ignore  aujourd'hui  l'endroit  où  il  repofe.  Ileftmar-  Beigii.'  """mart. 

que  dans  deux  manuferits  de  l'abbaye  de  Liège,  d'un  ca-  Roç.  Men.  Bened* 

c\\       j>       •  >•»  '1»  ?•  Mart.  Mart.  a. 

ra&ère  d  environ  300  ans,  quil  mourut  lan  1127»  ce  xoy.lht.16s. 
qui  ne  s'accorde  ,  ni  avec  les  hiftoriens  &  les  bibliogra- 
phes ,  qui  tous,  ou  prefque  to\js  fixent  la  mort  de  Rupert 
Ci  1 1  j  $  i  ni  avec  fon  épitaphe  que  D,  Martenne  vit  à 
Liège ,  &  qu'on  lui  dit  avoir  été  tirée  du  monaftère  de  Tuy. 
Elleeft  conçue  en  ces  termes  :  Anna  Domini  iisf,  Marr.ib.p.  187. 
IP  no  nos  mardi  «  obiitvenerabilis  pater SC  dominas  Ruper-  1 1%% 
Uisabbas  hujus  mona/lerii  *  rir  doclijjimus  atque  reUgiofip- 
/imus,  ut  in  libris  Jiùs ,  quos  edidit,  claret  aperùjjimè* 
Quoique  cette  épitaphe  foit  du  ne  main  récente  ,  comme 
le  dit  D.  Martenne  ,  il  nous  paroît  néanmoins  que  fon  au- 
torité fur  l'année  de  la  mort  de  Rupert,  jointe  à  celle  de 
prefque  tous  leshifioriens  qui  la  mettent  en  1 1  j  j  ,  eft  pré- 
férable à  celle  des  deux  manuferits  de  Liège,  qui  de  l'aveu 
même  de  D.  Martenne,  n'ont  pas  plus  de  300  ans  d'anti- 
quité. 

§.    I  I. 

SES   E'CRITS  VERITABLES. 

13  ans  le  compte  que  nous  nous  propofons  de  rendre  DelaTrinîté* 

des  ouvrages  de  l'abbé  Rupert ,  nous  fuivrons ,  non  l'ordre  de  fc$  œuvre». 

destems  où  il  les  a  compofés ,  mais  le  rang  qu'ils  tiennent 

dans  la  dernière  édition,  publiée  à  Paris  en  1538.  Mais 

en  fuivant  cet  ordre ,  nous  aurons  foin  de  fixer  le  tems  de  Rup.op.Ep.ai 

chacun  de  ces  ouvrages.  i°.  Le  premier  qui  fe  préfente  ,  Cun* 

(a)  Les  auteuri  cm  Gallia  Chriftia-  tial  environ  i8ans,  citant  mort  com- 

nat.j.  p.  7*4»  prétendent  contre  D.  me  ils  le  reconnoiflent  eux-memes , 

Mabillon ,  que  Rupert  fut  fait  abbé,  en  1135.  Néanmoins  les  mêmes  au- 

nonen  1 110,  mais  en  1117.  Si  cela  teurs  ne  lui  donnent  que  15  «ns  de  gcu- 

étoit ,  il  auroit  occupé  le  fiége  Abba-  versement. 

•     M  h  h  ij 
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Xi  i  s  i  FX  t  e-  e^  ^on  ouvragec^e  1*  Trinité  &  de  fes  oeuvres,^  Trinitate  éC 
'  ejus  operibus  que  l'auteur  dddia  à  Cunon ,  abbé  de  Sibourg, 
par  une  lettre ,  datée  de  l'an  1 1 1 7  ,  dans  laquelle  il  loue 
cet  abbé  de  fon  amour  pour  les  lettres  ôc  de  (on  zélé  pour 
ladifeipiine  monaftique.  Après  lui  avoir  témoigné  fà  recon- 
noiifance  de  la  protection  qu'il  lui  a  accordée  contre  fes 
perfécuteurs,  il  lui  expofe  le  plan  de  fon  ouvrage,  qu'il 
divife  en  trois  parties,  lefquelles  ont  pour  objet  tout  ce 
qui  s'eft  fait  depuis  le  commencement  du  monde ,  &  ce  qui 
doit  fe  faire  jufqu'à  la  fin.  La  première  partie  comprend 
l'origine  du  monde  jufqu'à  la  chûte  du  premier  homme  : 
la  féconde ,  depuis  la  chiite  de  ce  premier  homme  jufquià 
l'incarnation  du  fécond  homme,  Jefus-Chrift  fils  de  Dieu  : 
la  troiftéme ,  depuis  l'incarnation  jufqu'à  la  confommation 
des  fiecles ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la  réfurreâion  générale 
des  morts ,  à  laquelle  il  termine  fon  ouvrage.  Le  premier 
temps  appartient  au  Pere ,  le  fécond  au  Fils,  &  le  troifieme 
au  faint  Efprit.  Il  appelle  l'ouvrage  propre  du  Pere ,  ce  qui 
s'eft  fait  dans*  le  premier  tems;  l'ouvrage  propre  du  Fils , 
ce  qui  s'eft  fait  dans  le  fécond  ;  &  enfin  l'ouvrage  propre 
du  faint  Efprit ,  ce  qui  s'eft  fait  ôcce  qui  fe  devoit  faire  dans 
le  troifiéme.  La  première  partie,  c'eft-à-dire  l'ouvrage 
propre  du  Pere,  contient  trois  livres  ;  la  féconde,  trente ,  & 
la  troifiéme  en  renferme  neuf  ;  ce  qui  fait  quarante-deux 
livres. 

Tel  eft  le  plan  &  la  divifion  de  l'ouvrage  de  Rupert ,  de 
HTrinité  6C  de  fes  œuvres,  comme  il  Texpofe  lui-même 
tant  dans  <à  lettre  à  Cunon ,  que  dans  le  prologue  qui  la 
fuit.  Notre  auteur  y  remarque  que  quoique  la  Trinité ,  qui 
eft  un  feul  Dieu ,  fbit  inféparable  ,  &  qu'elle  opère  d'une 
manière  indivifible ,  néanmoins  comme  chaque  perfonne 
Rup.  op.  prol.  a  fa  propriété  ,  il  faut  confidérer  dans  la  perfe&ion  de  ce 
m  lib.  mn.       monde ,  l'opération  particulière  de  chacune  des  perfonnes. 

L'ouvrage  propre  du  Pere  eft  la  création  ;  celui  du  Fils/eft 
la  rédemption  ;  enfin  celui  du  S.  Efprit,  eft  le  renouvelle- 
ment de  la  créature.  Ce  n'eft  point  que  chaque  perfonne 
ne  coopère  à  ce  qui  eft  fait  par  une  autre.  Lorfque  le  Pere 
fait  tout  par  le  Verbe ,  Je  S.  Efprit  y  concourt.  Lorfque  le 
Fils  ,  c'eft-à-dire  le  verbe  du  Pere ,  vient  dans  le  monde 
pour  fauver  le  genre  humain ,  le  Pere  Ôc  if  S.  Efprit  y 
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coopèrent  :  néanmoins  il  n'y  a  que  la  perfonne  feule  du  X 11  SIECLE» 
Verbe  qui  s'incarne. 

Rupe/t  n'écrivit  point  fon  ouvrage  contre  des  Ariens, 
des  Sociniens,  &  autres  ennemis  déclarés  de  la  Trinité, 
pour  défendre  ce  imyftère  ;  néanmoins  il  regarde  fon  traité 
comme  un  témoignage  qu'il  rend  à  la  vérité  :  parce  que 
tous  ceux  qui  rendent  témoignage  à  la  vérité,  doivent 
certainement  être  couronnés  par  la  vérité.  (  Teflimonium 
veritati  quicumque perhibent  J  ctrtijjimc  ab  ipfa  funtveritate 
coronandi.)  Il  efpere  qu'elle  voudra  bien  le  recevoir  au 
nombre  de  fesferviteurs  ;  quoiqu'il  n'ait  point  fcel lé  de  fon 
fang  le  témoignagne  qu'il  lui  rend ,  il  le  lui  rend  néanmoins 
de  vive  voix  &  par  écrit.  Il  fouhaite  le  même  fort  à  celui 
qui  lui  a  procuré  le  moyen  de  continuer  fon  ouvrage  & 
d'y  mettre  la  dernière  main ,  à  quoi  il  a  employé  trois  ans. 
Rupert  l'avoit  commencé  avant  que  de  connoître  l'abbé  de  M*t>. 
Sibourg.,  quod  antete  cognitum  incœperam  ;  Ôc  du  vivant  7,'n*  '* 
de  l'abbé  Berenger  ,  qui  le  lui  avoit  recommandé  avant  fa 
mort,  arrivée  en  1 1 1 3.  Mais  il  avoit  été  obligé  de  l'inter- 
rompre pour  travailler  à  d'autres  ouvrages  plus  prefTés, 
enforte  qu'il  n'y  mît  la  dernière  main  qu'en  1 1 1 7. 

Dans  le  prologue  qui  eft  à  la  fuite  de  la  lettre  ,  il  cherche 
la  caufe  pour  laquelle  Dieu  n'a  point  révélé  clairement  par 
Moyfeles  vérités  qui  nous  ont  été  découvertes  par  Jefus- 
Chrift.  La  raifon  qu'il  en  donne ,  eft  que  les  enfans  d'Ifraël 
ne  pouvant  pas  foutenir  une  fi  grande  lumière ,  il  falloit  que 
ces  vérités  leurs  fuffent  proposées  fous  le  texte  groffier  de 
la  lettre ,  qui  en  cachoit  l'éclat.  Il  répète  enfuite  ce  qu'il 
a  déjà  dit  du  plan  de  fon  ouvrage  ,  &  rend  raifon  de  ce  qui 
l'a  engagé  à  divifer  les  œuvres  de  la  Trinité ,  qui  par  elles- 
mêmes  font  inféparables.  Enfin  après  avoir  invoqué  le 
fecours  de  Dieu ,  par  une  prière  toute  allégorique  ,  il  entre 
en  matière. 

Les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genefe ,  qui  contien-    premier  p?-- 
nent  l'hiftoire  de  la  création  du  monde ,  font  la  matière  de  tie    |'étr.t  fi  - 
la première  partie  de  l'écrit  fur  la  Trinité  6C  fes  œuvres,  ^ll^tiu  ^î. 
Cette  première  partie,  comme  on  l'a  déjà  dit,  a  pour  ob- 
jet t  ouvrage  propre  du? ère  ,  Ôc  eft  divifée  en  trois  livres, 
dont  le  premier  contient  cinquante-fept  chapitres  ,  le  fé- 
cond quarante  ,  &  le  troifiéme  trente-ûx.  Rupert  y  corn- 
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X u  SIECLE.  mentc  cette  partie  de  l'écriture ,  félon  le  goût  qui  régnoit 
dans  ce  fiécle  ;  c'eft-à-dire  comme  le  remarque  M.  Dupin  • 
S.  *.  part.  p.  720.  une  manière  a  peu-pres  lemoJable  a  celle  dont  on  traitoit 
la  théologie,  par  les  principes  de  la  diale&ique,  «  en  y 
»  ajoutant  di  verfes  queftions  fubtiles  touchant  les  dogmes , 
»  &  en  rapportant  quantité  de  lieux  communs.  »  Cétoit-là 
cap.  lf  la  méthode  de  ce  tems.  C'eft  à  peu  près  celle,  que  Rupert  a 
fuivie  dans  fes  commentaires  fur  la  Genefe  ;  ôc  dans  la  plu- 
part de  ceux  qu'il  a  faits  fur  une  grande  partie  des  livres 
faints  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  teftament.  Celui  dont  nous 
parlons,  eft  un  mélange  de  fens  littéral ,  de  fens  myftique , 
ôc  de  queftions  tant  dogmatiques  que  philofophiques  ;  le 
tout  y  eft  traité  aflez  fuccindement.  L'auteur  paroît  avoir 
lu  les  auteurs ,  tant  eccléfiaftiques  que  prophanes ,  les 
commentateurs  de  l'écriture,  les  phiiofophes,  les  méde- 
cins même  Ôc  les  poètes.  Parmi  ceux-ci ,  il  fait  un  cas  par- 
ticulier de  Virgile ,  qu'il  appelle  le  plus  excellent  auteur 
du  Paganifme.  U  employé  les  expreflions  de  ce  poëte  ôcde 
plufieurs  autres,  d'Horace ,  d'Ovide ,  de  Lucain ôtc.  fans 
les  citer.  Rupert  av  oit  auffi  quelque  connoiflance  delà  phy- 
fique,  ôc  même  de  l'aftronomie ,  comme  on  le  voit  par  ce 
qu'il  dit  fur  la  révolution  des  aftres,  leur  pofition,  leur 
éloignement ,  la  fituation  de  la  terre  ôcc.  Mais  il  eft  diffi- 
cile de  décider  fi  ce  qu'il  en  dit,  eft  fondé  fur  la  connoiflance 
qu'il  en  avoit  par  lui-même ,  ou  s'il  n'a  fait  que  copier  6c 
s'approprier  ce  qu'il  a  trouvé  dans  des  auteurs  plus  anciens 
Lib  ^  que  lui.  On  lui  voit  encore  citer  très- fou v en t ,  ôc  donner 

'  des  interprétations  des  termes  hébraïques'  ôc  grecs ,  ce  qui 
porteroit  à  croire  que  ces  deux  langues  ne  hii  étoient  point 
inconnues.  Mais  il  y  a  lieu  d'en  douter ,  lorfqu'on  fçait 
qu'il  s'approprie  les  textes  des  Pères,  ôc  en  particulier  de 
faint  Jérôme,  fàns  indiquer  la  fource  où  il  les  a  puifés. 
Toutesfois  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  langue  Gréque ,  il  paroit 
certain  qu'il  en  a  été  inftruit ,  n'étant  gueres  poflible  qu'un 
écrivain  qui  lignoreroit,  en  parlât  comme  il  fait  en  diffé- 
rens  endroits ,  furtout  dans  le  treizième  chapitre  du  troi- 
fiéme  livre  fur  les  Rois.  Mais  quoiqu'il  en  foit,  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  eu  des  connoifTances  fort  étendues  Ôc  peu 
communes  pour  le  fiécle  où  il  vivoit.  Il  avoit  bien  lu  l'é- 
criture ,  ôc  la  pofledoit  tellement,  que  quelque  fu/et 


Lit»  3.  cap.  14. 
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qu'il  traite,  il  réunie  tous  les  textes  qui  y  ont  rapport.  XiiSiECLE. 

Après  ces  remarques  générales,  entrons  dans  quelque 
détail.  Notre  auteur  parlant  de  la  création  du  inonde  ,  re-  c-  »• 
jette  les  idées  ôc  les  formes ,  que  les  fàges  du  fiecle ,  c'eft- 
à-dire ,  lesphilofophes  ont  ad  mi  Tes.  Quel  modèle ,  dit-il , 
a  eu  la  Trinité ,  pour  créer  le  ciel ,  la  terre  ôc  leurs  orne- 
mens  ?  La  Trinité  n'en  a  point  eu  d'autre  qu'elle-même , 
rien  n'exiftant  que  Dieu  iprofeclo  càm prater  Deum  nihil  *  »• 
exiftertt  *fola fibi  ut  ktec  triafàcertt ,  txemplar fuit  Tri  ni-  c.  3 . 
tas.  Dans  le  fécond  chapitre ,  il  dit  que  c'eft  avec  raifon 
qu'on  appelle  Genefe  le  premier  livre  de  Moyfe,  parce 
qu'avec  les  générations  du  ciel  ôc  de  la  terre ,  il  y  eft  parlé 
de  la  double  génération  de  J.  C.  fils  de  Dieu ,  Dieu  ôc 
homme  tout  enfemble.  Il  interprête  cette  première  parole 
de  la  Genefe ,  in principio9  du  fils  de  Dieu  ,  ôc  la  regarde 
comme  étant  en  quelque  forte  un  nom  du  fils  de  Dieu  qu'il 
a  pris  lui-même.  Il  cite  à  ce  fujet  la  réponfe  que  le  Sau- 
veur fit  aux  Juifs  qui  lui  demandoient  qui  il  étoit.  Princi- 
pium  ,  qui  SC  loquor  y  obis.  C'eft  dans  ce  principe  que 
~  Dieu  a  créé  le  ciel  6c  la  terre ,  parce  que  toutes  chofes  ont 
»  été  faites  par  lui  :  il  eft  fils  parce  qu'il  eft  né  de  Dieu  ;  Il 
»  eft  principe ,  parce  qu'il  eft  la  caufe  première  6c  efficace 
m  de  toutes  les  créatures.  Principium  vero  quia  creatur arum 
omnium  prima  SC  ejficiens  caujaeffe  probatur.  Ainfi  il  veut 
que  ces  paroles ,  in principio  creavit  Déus  cœlum  SC  terram , 
ayent  ce  fèns  J  Dieu  a  créé  par fbn  fils  toutes  les  chofes  vi-  c?t 
JtbUs  SC  invijibles.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  même  endroit , 
e  Xefpritde  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux,  doit  s'entendre 
X amour fubftaniiel  du  Pere ,  qui  procède  du  Pero  Ôc  du 
Fils ,  ôc  qui  eftconfubftantiel  à  l'un  ôc  à  l'autre.  Ainfi  dès  c'*' 
le  commencement  de  ce  livre ,  dit-il ,  la  préfènee  de  la 
Trinité,  qui  crée  toutes  chofes,  fe  fait  fentir  d'une  ma-  c.  10. 
niere  éclatante.  Il  approuve  ôc  fuit  le  fentiment  de  ceux 
qui  ont  cru ,  que  lorfque  Dieu  dit ,  que  la  lumière foit faite  , 
la  lumière  qui  fut  faite  étoit  la  nature  angélique.  Les 
Anges  comparés  aux  hommes  font  des  efprits  ;  mais  il  pré-  «■  '  »• 
tend  que  comparés  à  Dieu ,  ils  font  corporels  ,  ôc  qu'ils  ont 
des  corps  formés  de  cet  air  groflier  Ôc  humide  dont  on  fent 
l'impreffion  lorfqu'ileft  agité  par  le  vent(d).  Ce  fentiment 
ifi)  Angeli  autem ,  etfi  ad  comparMonm  nojlri  dicumur  &•  fum  Spiriius,  im 
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Kii  SiECLh'.  n'eft  pas  particulier  à  Rupert ;  c'eft  celui  de  plufieurs  for 
vans  6c  grands  hommes,  dit-il. 

Mais  quoique  foutenu  par  de  grands  hommes  ,  ÔC 
môme  par  quelques  Pères  ,  il  n'eft  pas  le  plus  con- 
forme à  1  écriture  ,  qui  nous  apprend  ailleurs  que  les  An- 

c.  ij.  ges  font  de  purs  efprits.  La  féparation  que  Dieu  fie 
de  la  lumière  &  des  ténèbres ,  marque  ,  félon  notre  auteur, 
le  jugement  terrible  que  Dieu  exerça  fur  le  démon  &  les 
anges  rebelles ,  en  les  fé  parant  des  bons  anges.  C'eft  ce  que 
figni  fient  ces  paroles  :  ilfepara  la  lumière  d avec  Us  ténèbres. 
Cette  réparation  eft  fans  retour  ;  en  forte  que  ceux  qui  font 
tombes,  ne  peuvent  plus  fe relever,  ôc  ceux  qui  ont  per- 
févéré  ,  lorfqu'ils  pouvoient  tomber  ,  ne  peuvent  plus  pê- 
cher. Tous  avoient  été  créés  dans  l'innocence  ôc  pouvoient 

c  T4.        pajre  ju  pr0grcs  dans  le  bien  ;  mais  étant  créatures  &  tirés 

c* IJ*        du  néant ,  ils  étoient  aufli  capables  de  faire  le  mal.  Notre 
auteur  fepropofe  différentes  queftions  furcefujet,  &  de- 
mande ,  pourquoi  un  Dieu  bon  Ôc  miféricordieux  a  tiré 
du  néant  des  créatures  quil  a  prévu  devoir  périr.  Il  traite 
cette  demande  de  queftion  importune  ;  elle  lui  paroît 
même  Ci  impertinente,  qu'il  ne  voit  pas  de  raifon  à  la 
propoferj*  Jîc  inepta  ut  inferifu  ejus  nullajît  ratio.  Il  y 
répond  néanmoins,  &  après  avoir  répondu  il  ajoute  pour 
fermer  la  bouche  à  celui  qui  voudroit  difputer ,  ces  paroles 
de  l'apôtre  :  O  homme  qui  étes-vous  pour  contejleravec  Dieu  f 
U  potier  ri a-i il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  majje  d'ar- 
gile ,  un  vafe  de/line  à  des  ufages  honorables ,  oX  un  autre 
Lîv.  i,ci,2,  défi  né  à  des  ufages  vils  âC  honteux  ? 
? ,  4.  Rupert ,  après  avoir  parlé  dans  fon  premier  livre  de  la 

création  du  ciel ,  de  la  terre  ôc  de  tous  leurs  ornemens  y 
vient  à  celle  de  l'homme ,  que  Dieu  a  daigné  créer  à  fort 
image  ôcàfa  reflemblance.  Les  expreffions  que  l'Ecriture 
employé  en  rapportant  la  création  de  l'homme ,  en  rele- 

c*  3«         vent  la  dignité  ôc  l'excellence.  Dieu  n'a  pas  dit:^  /  homme 
foi  t  fait  à  notre  image  àX  à  notre  rejfemblance ,  comme  il 
avoit  dit  :  que  la  lumière  foit faite»  Mais  il  femble  que  les 

tompirationc  tamenDtï  corporti  fun;,  hs  >}uimvUÇul:ilhcorpora,tam'nex  /•>- 
Hib'n>  nim^ue,  ut  dofti  qiwqu:  &«  ma-  firvnorigin;  Aj/t? confiât ,  exeoquojue 
gri  viri  perkibtnt ,  corpora  ijlo  acre  craf-  iiqu;t  y  quia  UkhIss funty'(r  cum  voluni  , 
Jj  î>  '.um.âo  ifc, . . lia^uc  cum  Ange*   kimnibus  apparent. 
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trois  perfonnes  de  la  Trinité  tiennent  confeil  &  s'exhortent  Xii  Si E C L  n.. 
mutuellement  ,  en  difànt  faifons  V homme*  Très  perfona  - 
quafl  muxuo  Je  cohortantur  dicendo  faciamus  :  ces  paroles , 
faifons  l homme  à  notre  image  6C  à  notre  reffemblance  ,  ne  c< 
doivent  s'entendre  que  de  ceux  que  Dieu  a  prédeftinés  à  la 
vie  (a)  ,  &  non  des  réprouvés.  Car  il  n'y  a  que  les  feuls 
élus  ,  dit-il  encore ,  qui  foient  créés  à  l'image  &  à  la  c 
reffemblance  de  Dieu.  Adimaginem  autem  Jirnul  éC  Jimu-  C'*" 
litudinem  Dei  ,  Joli  électif àBi ,  imà  éCperfeâi funt.  La  Bé- 
nédiction que  Dieu  donna  à  Adam  &  à  Eve,  après  les  avoir       c'  ' 
créés  ,  regarde  fpécialement  les  élus.  La  grâce  de  cette 
bénédiction  repréfente  ce  décret  de  Dieu,  que  S.  Paul  a     R0m#  8.  vert, 
en  vue,  lorfqu'après  avoir  dit  .nous  favoris  que  tout  coopère  **' 
au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu ,  il  ajoute  aufïïtôt ,  à  ceux 
qui/  a  appelles félon fort  décret  pour  être  faints(b).  Dieu  en 
béniffant  nos  premiers  Pères  ,  bénit  dans  leur  première  ori- 
gine, ceux  que  lui  feul  avoit  prévus  &  prédeftinés  avant 
tous  les  fiécles  ;  c'étoit  eux  qu'il  avoit  en  vue  ,  Prœâflina-        c,  7# 
tos pra  oculis  habens ,  auxquels  ilsdevoit  dire  un  jour  dans 
la  plénitude  des  tems ,  après  les  avoir  appellés  &  juftifiés  ; 
^ene^  *  les  bénits  de  monpere  ,  recevez  le  royaume  qui  vous 
ejl préparé  depuis  t origine  du  monde  :  Mais  ce  que  Dieu  dit  à 
nos  premiers  Pères  en  les  béniflant ,  replète  terram  SCfubji- 
cite  eam  vobis ,  peuple^  la  terre  ,  éC  quelle  vous foit  foumife ,        c,  9f 
convientaux  élus  &  aux  réprouvés.  Les  uns  &  les  autres 
peuplent  la  terre ,  mais  il  y  a  une  grande  différence  à  l'é- 
gard de  ce  qui  eft  dit ,  que  la  terre  vous  foit  affujettie.  Les 
élus  feuls,  auxquels  appartient  la  terre  des  vivans ,  s'affu- 
jettiffent,  par  la  liberté  de  leurs  efpritSj  la  terre  qu'babU 

o 

(a)  Jftadi3io  faciamus  hominem  &c.   prxdcftinavit  ,  conformes  fieriimagi- 
fclos tos  ampiecTuuri  quos  prcedeflinavit  ai   nis  fil ii  fui. .  •  ♦  Quos  autem  prxdeftina- 
yitam.  vit,  hos  &  juftificavitj  quos  autem  jufti- 

(b)  Huju*  bentdi&ionis  gratrailluêpr*-  ficavit  illos  &  magnificavit.  ///ua,  in- 
fect*} propofnum  Dei  refonat  qu*d  apojlolus  quamy  Dehpropofitum  heee  benediftio  corn» 
inteniem  ,  cùm  dixijfet  :  feimus  quaniam  mendat ,  quafoios adgratiampertinentes » 
diîigentibus  Dcam  omnia  cooperantur  )nn  ante  jctfula prajcitos  Cr pradefiin.uot 
in  bonum,  flztimfubjunxit  :  kis  qui  fe-  prat  oculis  habens ,  tune  in  Hits  gentris 
cundùm  propofitum  vocati  funt  fanât,  ncjlri  primisradwbusmafcuhO-ftemina 
Quod  propofnum  t  quia  nequajuam  malts  benedixit,  quos  tandem  inpimitudine  tem- 
intenurrentibus  Averti  potuit  ,  puhhra  paris  vocatos  &  jufùfîcatos magnifie** 
drindc  gradatiene  provi&us  ordinem  ita  bitÇrc, 

fubtîr  anneSh.  Nam  quos  prifctYit  & 
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XII  siècle,  tent  leurs  corps ,  parce  que  préférant  Dieu  à  toutes  chofes, 
—  ils  font  un  généreux  mépris  de  tout  ce  qui  eft  terreftre.  Les 
réprouvés  s'aiïujettifient  auffi  en  quelque  forte  la  terre , 
en  la  cultivant ,  en  s'en  rendant  maîtres  par  la  force  des  ar- 
mes ;  mais  cet  afTujetthTement  ne  vient  pas  de  la  bénédic- 
tion de  Dieu. 

Il  rejette  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  prétendu  que 
l'homme  n  auroit  point  engendré ,  s'il  eût  perfévéré  dans 
l'innocence;  comme  fi  le  péché  ,  dit-il,  eûtété  nécefTaire 
pour  que  l'homme  put  engendrer,  Ôc  comme  fi  Dieu  n'a- 
voit  pas  pu  faire  une  nature ,  qui  engendrât  fans  le  fecours 
du  péché.  Mais ,  ajoute-t'il ,  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  faire 
une  grande  dhTertation  pour  prouver  le  contraire ,  puifque 
Dieu  leur  dit ,  croiffhi  <$C  multiplie^vous .  SC  peuple^  U 
terre.  Si  l'homme  n'avoit  point  péché  ,  il  n'auroit  engendré 
que  des  élus,  qui  euffentetéle  fruit  de  la  bénédiction  qu'il 
reçut  au  moment  de  fa  création. 

En  parlant  des  Anges,  il  dit  que  ce  ne  fût  qu'après  la 
c*  chute  des  Anges  rebelles,  que  les  bons  Anges  furent  par- 

tagés en  neuf  choeurs  ou  ordres  différens  ;  favoir  les  Anges , 
les  Archanges ,  les  Trônes,  les  Dominations,  les  Princi- 
pautés ,  les  Puiffances  ,  les  Vertus ,  les  Chérubins  &  les 
Séraphins.  Ces  différens  ordres  où  ils  furent  établis ,  félon 
le  dégré  de  leur  mérite,  en  font  la  récompenfe,  qui  leur  fut 
afTurée  pour  jamais, 
c  tj.c.  14.  c     H  parle  fort  au  long  du  feptiéme  jour ,  de  la  différence 
»«.  c  17  y  1$,  Je  ce jour &  des  autres  ;  pourquoi  Dieu  le  bénit  &  le  fanc- 
tifia,  ce  que  c'eft  que  le  repos  de  ce  jour.  Revenant  à 
l'homme  ,  que  Dieu  forma  de  la  pouffiere  de  la  terre ,  il 
c.  10.       rapporte  différens  textes  d'Ifaïe  &  de  Jérémie,  où  ces  Saints 
prophètes,  reconnoifTant  leur  origine,  difent  à  Dieu: 
fous  êtes  notre  pere*  nous  ne  Jommes  que  de  r  argile.  Puis  il 
If.  c.  6+  verf.  c*te  ces  paroles  de  S.  Paul,  (  qu'il  appelle,  ille juris-péri- 
*•  tus  cœlejflis  Pauius  )  :  un  yaje  d°  argile  ,  dit-  il,  à  celui  qui  t  a 

Rom  j  p  jo  J?'**  pourquoi  mave\  vous  fait  ainji  ?  C'eft  pourquoi ,  con- 
nu '  '  '  tinue  notre  auteur,  «lorfque  nous  lifons  que  Dieu  a  formé 
»•  l'homme  de  la  pouffiere  de  la  terre ,  ne  demandons  point 
»  pourquoi  il  l'a  ainfi  formé,  mais  que  chacun  craigne  pour 
»  foi-même,que  le  vafe  qu'il  a  fait,ne  fe  brife  entre  fesmains, 
•»&  qu'il  n'en  faffcunautre  comme  il  le  jugera  à  propos. 
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»  Cependant  rious  pouvpns  rechercher  avec  humilité  &  ad-  XII  SIECLE, 
«•mirer  comment  Dieu ,  qui  pouvoit  réparer  la  ruine  des  ■ 
-  Anges  par  de  nouveaux  Anges ,  6c  en  créer  autant  qu'il 

•  en  étoit  tombés,  ôc  les  placer  dans  le  ciel;  afin  que  toute  la 
»  nation  6c  toute  la  nobleflè  de  la  çélefte  patrie  fut  d'une 
»  même  nature ,  a  bien  voulu  créer  des  hommes ,  qui  font 
».  d'une  nature  ôc  d'une  condition  diflFérente,pourremplacer 
»  les  Anges,ôe  pourquoi  il  ne  les  a  pas  créés  tous  enfemble, 
?  ni  plufieurs,mais  feulement  un ,  duquel  tous  les  autres  de- 

»  voient  tirer  leur  origine.  »  Dieu  l'a  voulu  ainfi;  fa  fagelfe  le  c  21. 
lui  a  ditlé.  Il  répandit  fur  le  vifage  de  l'homme  un  Jbuffie  de 
vie\  cefoudBe de  vie eft  l'efprit  de l'homme,ou  lame raifon- 
nable  qui  le  diftingue  des  animaux.  Cette  ame  ne  fe  com- 
munique point  par  la  génération  :  il  n'y  a  point  fur  ce  fujet 
divcrfité  de  fèntimens  parmi  les  Catholiques.  Animas  non  ex 
traducefiuére  omnium  orthodoxoriun  unaefl Jententia. 

Nous  ne  parlerons  point  de  ce  que  dit  notre  auteur  du    c.  tJ ,  14 1  n, 
paradis  terreftre  ,  de  £afituation,  de  la  fontaine  qui  I'arro»  16,  *r,  18,1*, 
foit,  ôc  fe  partageoit  en  quatre  grands  fleuves,  de  l'arbre  30  '  &c* 
de  vie  &  de  l'arbre  de  la  fcience  du  bien  Ôc  du  mal,qu'il  pré- 
tend avoir  été  ainfi  appellé  par  ironie,  de  la  défenfe  que 
Dieu  fit  à  Adam  de  manger  du  fruit  de  cet  arbre ,  de  laide 
que  Dieu  donna  à  Adam  en  formant  Eve  d'une  de  lès  côtes, 
de  l'union  étroite  ôc  indilToluble  qu'il  établit  entre  l'homme 
Ôc  la  femme.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rap- 
porter les  judicieufes  réflexions  qu'il  fait  fur  ce  qui  eft  dit 
dans  la  Genefe ,  qu'Adam  éC fa  femme  étoientnuds  SC  gui/s  w 
navoient point  de  honte.  Ce  n'étoit  pqint ,  dit-il  ,  un  def- 
»  honneur,  mais  un  honneur  pour  eux  d'être  nuds  :  non 
m  erat  hoc  ignominie Jed  honoris  quod midi  erant.  Ce  n'étoit 

•  point  par  impudence  >  mais  par  fécurité ,  qu'ils  nerougif- 
»  foient  point  de  leur  nudité  :  Non  erat  infyientia  >fedfe- 
•mcuritatis  quod  nuditatem  fuamnoneruhefcebant.  Careft-ce 
»  du  créateur  qu'ils  auroient  reçu  ce  fentiment  de  honte? 
«  L'ouvrage  de  Dieu  auroit-il  quelque  chofe  d'indécent  & 
»âc  de  deshonnête ,  dont  il  devroit  avoir  de  la  confufion  ? 

•  Cette  confufion  vient-elle  de  la  nature  ?  N'eft-ce  pas  de 
«la  conçu pifeence?  La  confufion  qui  fait  un  tourment, 
»=  eft  à  prefent  comme  changée  en  nature;  mais  elle  ne  vient 
»  point  de  la  première  condition  de  l'homme  :  elle  tire  fon 
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XII  SIECLE,  «origine  du  péché.  Pourquoi  avons-nous  honte  de  notre 
*~ " "■ — m  nudité  f  c'eft  parce  que  nous  Tentons  notre  foiblefle  &  la 
»  révolte  delà  chair  contre  nous.  La  confcience  étoit  alors 
»  pure  ;  il  n'y  avoit  point  de  concupifcence  des  yeux  qui 
»  portât  au  mal.  Car  la  concupifcence  de  la  chair  eft  la  peine 
-du péché,  &  la  punition  de  l'orgueil  de  l'efprit  qui  a 
»  précédé.  Dieu ,  dit  l'Ecriture  .  a  créé  C homme  droit  êC 
^Ec  7'  »  jufte  ;  ce  témoignage  eft  vrai ,  ajoute  Rupert ,  parce  qu'un 
»  Dieu  très- jufte  n'a  créé  l'homme  que  dans  la  droiture  &  la 
«juftice.  La  droiture  6c  la  juftice  de  l'homme  étoit  que 
»  l'efprit  fut  fupérieur  &  commandât  à  la  chair,  &  que  la 
»  chair  fût  foumife  à  l'efprit  &  lui  obéit.  L'efprit  raifon- 

•  nable  de  l'homme  étoit  entre  Dieu  &la  chair,  pourcom- 
«  mander  à  la  chair  ;  &  comme  il  a  troublé  &  perverti  cet 

•  ordre ,  en  défobéidant  à  Dieu  ;  l'efprit  qui  étoit  fupérieur 
»  à  la  chair ,  a  été  fournis  à  la  chair  par  une  jufte  punition  , 

•  de  ce  qu'il  a  défobéi  à  Dieu ,  à  qui  il  devoit  être  fou- 
»  mis.  Voilà  d'où  vient  la  confutïon  du  vifage ,  qui  naùTant 
»  du  fecret  de  la  confcience,  fe  montre  au  dehors,  &  oblige 
»  de  cacher  fous  des  vêtemens  ,  ce  qui  fait  le  fujet  de  fa 

honte,  qui  eft  la  peine  de  fa  défobéiflance.  Cette  infirmité, 
»  ou  cette  révolte  de  la  chair  contre  l'efprit,  n 'étoit  point 
-alors.  Ainfi  l'homme  &  la  femme  étoient  nuds  &  n'avoient 
-  point  de  honte,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  en  eux  qui  dût 
»  leur  en  donner.  Bene  igiturnudus  erat  uterque  SC  noneru- 
»  befcebant.  quia  quod  erubefcerënt ,  non  habebant. 

Ce  morceau,  dans  lequel  on  voit  fi  folidement  établie  la 
doârine  de  l'Eglfre  ,  Air  l'état  de  nos  premiers  Pères  &  fur 
la  concupifcence  ,  doctrine  que  S.  Auguftin  a  défendue 
avec  tant  de  force  contre  les  Pélagiens ,  nous  a  paru  fi  im- 
portant, que  nous  avons  cru  devoir  le  rapporter  en  en- 
tier. 

Dans  le  troifiéme  livre  du  commentaire  fur  la  Geneie  , 
notre  auteur  parle  de  la  tentation  de  l'homme ,  de  fa  chute  , 
&  de  l'arrêt  que  Dieu  prononça  contre  lui  pour  le  punir 
de  fa  défobéiflance.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  tentation  ou 
le  péché  de  l'homme  ,  ait  commencé  par  l'entretien  d'Eve 
avec  le  ferpent.  La  tentation  extérieure  avoit  été  précédée 
de  l'intérieure  ;  le  démon  avoit  déjà  attaqué  le  cœur  de 
l'homme,  en  lui  infpirant  l'orgueil  &  le  mépris  du  corn- 
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rement  enflé  d'orgueil ,  il  n'auroit  point  fuccombé  fi  aifé-  ■ 

ment  à  la  tentation  extérieure.  Niji  énim  in  tus  per fiiper~ 
biam  prius  tumuijjet  *  fbris  tentatus  tam  faciU  non  ceaeret. 
Le  Démon  attaqua  donc  par  lui-même  l'homme  au  dedans , 
&  au  dehors  par  le  miniftère  du  ferpent  :  cet  animal  n'étoit 
point  dans  le  paradis  terreftre  ,  fi  Ton  en  croit  Rupert ,  qui ,  CtU 
en  conféquence,  prétend  que  la  femme  en  fe  promenant 
dans  ce  jardin  de  délices ,  6c  confidérant  peut-être  ce  qui  fe 
pafToit  au-delà ,  donna  occafion  au  Démon  de  la  tenter 
îbus  la  figure  du  ferpent,  qui  s'étoit  approché  de  cette  terre 
délicieufe.  La  fentence  que  Dieu  prononça  contre  Eve, 
eft plus  févere  que  celle  contre  Adam ,  parce  que  fon  pé-  en. 
ché ,  dit  Rupert ,  eft  trois  fois  plus  grand .  quia  peccati 
quantitas  in  muliere  triplo  major  quam  in  viro.  interpré- 
tant ces  paroles,y*£  mettrai  une  inimitié  entre  toi  êC  ta  femme -,  c<  Sf 
entré  fa  race  éC  la  tienne  *  Dieu ,  dit-il ,  promet  une  grande 
»  œuvre  de  fa  grâce.  Profècto  magnum  gratice fuœ  opus pro- 
»  mitât.  Il  promet  que  la  femme  qui  a  été  vaincue  parl'ar- 
»  tifice  du  Démon ,  triomphera  un  jour  du  Démon ,  par  la 
«force  ouverte.  Mais  ce  n'eft  point  la  femme  elle-même, 
»  qui  doit  faire  cette  guerre;c'cft  fa  race  qui  la  fera,&  qui  la 
»  continuera  jufqu'à  ce  qu'elle  remporte  une  pleine  victoire. 
•>  C'eft  pour  cela ,  qu'après  avoir  dit ,  je  mettrai  une  inimi- 
m  tié  entre  toiéC  la fitnme ,  il  ajoute,  entre  ta  race  êC  la fienne. 

Car  de  quelle  race  cela  eft-il  dit ,  finon  d'un  feul  qui  eft 
m  J.  C.  /  Lui  feul  eft  la  race  de  la  femme ,  fans  l'être  de 
•»  l'homme.  C'eft  lui  qui  a  combattu  contre  l'ancien  fer- 
m  pent,  &  qui  Ta  brifé  parla  force  de  fon  bras.  Qui  de  nous 
•»  tous  ,  qui  fommes  nés  de  l'union  de  l'homme  &  de  la 

•  femme ,  peut  fe  vanter  d'avoir  une  inimitié  entière  pour 
m  ce  féduéteur  ?  Ne  fommes  nous  pas  plutôt  tous  des  enne- 
»  mis  de  Dieu ,  fi  nous  ne  fommes  réconciliés  par  celui  feul, 
m  qui  eft  la  race  uniquement  de  la  femme  ?  Par  un  effet  de 

•  fa  grâce ,  nous  fommes  les  amis  &  les  enfans  de  Dieu  ; 

•  mais  par  nous-mêmes  ôc  par  nos  premiers  Pères ,  nous 

m  n'avons  été  que  les  compagnons  de  fa  révolte  Il  eft 

m  donc  certain  que  ces  paroles  renferment  la  promené  de 

•  celui  qui  eft  la  race  de  la  femme  ;  c'eft- à-dire  de  J.  C. 
■»  parce  que  le  fexe  quia  été  féduit ,  a  brifé  la  tête  du  féduc- 
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X  ti  siècle  M  teur  '  ^or^Iue  ^a  bienheureufe  Vierge  a  mis  au  monde  ] 
»  (ans  péché ,  cet  homme  »ou veau  6c  célefte ,  qui  a  dér 
»  truit  le  péché.  «  Uy  a  de  plus,  dit  notre  Auteur,  entre 
la  femme  6c  (a  race ,  ôc  refpece  d'animal  par  lequel  elle  a 
été  fcduite ,  une  inimitié ,  qui  vient  moins  de  la  raifon 
que  du  fentiment  naturel;  ôc  la  femme  a  toujours  le 
pouvoir  de  brifer  fa  tête  ;  enforte  que  fi  elle  touche  de 
la  plante  de  fon  pied  à  nud ,  même  légèrement ,  la  tête 
du  (erpent ,  elle  le  fait  mourir  auflitôt  ;  ce  que  ne  pour- 
raient faire  fi  promptement  ni  lesléviers,  ni  les  marteaux, 
ni  l'épée.  Rupert  dit  avoir  appris  ce  qu'il  rapporte  par  la 
relation  fidèle  de  ceux  qui  avoient  examiné  la  chofe  avec 
beaucoup  de  foin.  De  même  aufli  le  (erpent,  quelque 
petit  qu'il  foit ,  fait  mourir  la  femme  ,  s'il  lui  mord  la 
plante  du  pied.  Le  lc&eur  penfera  ce  qu'il  voudra  de 
cette  prétendue  découverte* 
c<  Mt  Dieu,  pour  punir  l'homme  de  fon  orgueil, le  condam- 

na à  mourir  ôc  a  retourner  dans  la  poufliere  d'où  il  l'avoit 
tiré.  Avant  cet  Arrêt,  l'homme  étoit  déjà  mort  de  la  mort 
du  péché  qui  fépare  1  ame  de  Dieu  ;  mais  il  ne  fentoit  pas 
l'amertume  de  cette  mort,  comme  nous  ne  la  fentons  pa$ 
nous-mêmes  actuellement. 

Livrés  à  nos  pafTions ,  privés  des  biens  éternels  6c  fur 
le  point  même  d'être  dépouillés  des  biens  temporels, 
nous  fommes  aflez  infenfibles  pour  vivre  dans  la  joye  ôc 
dans  les  amufetnens,  en  voyant  tant  de  perfonncs  mou- 
rir chaque  jour  devant  nos  yeux.  Que  leroit-ce  fi  nous 
ne  devions  jamais  mourir  ?  Combien  ferions-nous  infen- 
fibles à  la  mort  de  l'ame  6c  au  Jugement  dernier  qui  doit 
fe  faire  à  la  fin  des  fiecles ,  fi,  devant  mourir  demain, 
nous  nous  laiflbns  aller  aujourd'hui  à  l'orgueil  ?  C'eft  donc 
avec  raifon ,  que  Dieu  tout  bon ,  pour  faire  fentir  à  l'hom- 
me combien  eft  funeftela  mort  de  l  ame ,  ôc  pour  empê- 
cher qu'il  ne  vive  dans  la  fécurité  ôc  plongé  dans  les  plai- 
firs  jufqu'au  jour  du  Jugement ,  l'a  condamné  à  la  mort, 
afin  d'en  réveiller  au  moins  quelques-uns  par  la  crainte  d'un 
c.  tî.  mal  qui  peut  leur  arriver  à  chaque  inftant.  L'Arrêt  de  mort 
que  Dieu  a  prononcé  contre  l'homme  corrompu,  ne  doit 
donc  pas  être  regardé  comme  un  effet  de  fa  juftice  irritée, 
mais  comme  celui  d'une  grâce  miféricordieufe  :  igiturnon 
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irata  juflitia ,  fed  miferantis  ejl  gradée ,  quod  vitiatum  x 
hominem  Deus  mortalem  ejfe  voluit.  Un  Philofophe  , 
même  paycn  ,  (  Plotin  )  a  reconnu  que  c'eft  par  miféricor- 
de,  que  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  corps  mortels  :  tune 
pater  mifericors  mortalia  illis condebat corpora.V our  tenir 
l'homme  dans  l'humilité ,  il  a  voulu  que  l'heure  &  le  jour 
de  la  mort  fufTent  incertains ,  afin  qu'il  (bit  toujours  atten- 
tif, toujours  en  garde ,  dans  l'ignorance  où  il  eft  du  mo- 
ment qu'arrivera  ce  qu'il  fait  devoir  arriver  certainement, 
&  qu'il  vive  comme  devant  chaque  jour  être  jugé  &  rendre 
compte  de  fa  conduite. 

Du  tems  de  Rupert ,  quelques-uns  doutoient  qu'Adam  c.  ji. 
eût  reçu  miféricorde  par  Jefus-Chrift ,  parce  que  l'écriture 
ne  nous  apprend  point  qu'il  ait  fait  pénitence.  Il  eft  dit , 
à  la  vérité ,  dans  le  livre  de  la  fagefTe  ,  que  ceft-elle,  (  la  s*p,  10.  t.  i. 
Sagefle  )  qui  conferva  celui  que  Dieu  avoit  formé  le  pre~  u 
mier ,  pour  être  lepere  du  monde ,  ayant  d'abord  été  créé Jeul  ; 
que  cejl  elle  aujji  qui  le  tira  de  fon  péché:  mais  ce  livre, 
répond  notre  Auteur ,  n'eft  pas  dans  le  Canon ,  6c  ce  que 
l'on  cite  n'eft  point  tiré  d'aucun  livre  canonique  :  ainfi  il 
eft  pour  le  moins  auffi  libre  de  rejetter  que  d'admettre  ces 
paroles  eduxie  illum  à  deli&o  Jiio ,  parce  qu'on  ne  fait 
point  voir,  quand  Adam  a  reconnu  fon  péché,  &  quand 
il  en  a  fait  pénitence  :  c'eft  pourquoi ,  comme  on  ne  voit 
point  de  bonnes  œuvres  dans  le  premier  Adam,  ôc  que  le 
nouvel  Adam  lui  eft  oppofé  ,  car  comme  tous  meurent  en  l.cor.  ij.is. 
Adam ,  tous  revivront  en  Jefus-CArift ,  plufieurs  nient  li- 
brement qu'il  foit  fauvé ,  Ôc  perfonne  n'a  fait  voir  par  des 
preuves  allez  fortes,  qu'il  le  foit.  Salvatio  ejus  SC  à  mul- 
tis  libéré  negatur ,  SC'  à  nullo  fatis  firmiter  defenditur. 
Rupert  ne  femble  pas  prendre  abfolument  parti  dans  cette 
controverfe  ,  mais  feulement  rapporter  les  différens  fenti- 
mens  :  il  remarque  même ,  afin  que  perfonne  ne  décide 
témérairement,  ne  quis  temerè  de/tniat ,  que  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  nous  apprend  ,  que  les  premiers  qui  ont 
prétendu  qu'Adam  n'étôit  point  fauvé ,  font,  les  Encra- 
tites,  hérétiques  qui  avoient  Tatîen  pour  Chef.  A  l'é- 
gard du  texte  du  livre  de  la  Sagefle ,  en  faveur  du  falut 
d'Adam,  il  n'eft  plus  permis  de  fe  donner  h. liberté  quon 
prenoit  du  tems  de  Rupert ,  de  l'admettre  ou  de  le  rc- 
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XIISIECLE,  jetter  comme  on  le  jugeroit  à  propos.  Le  Concile  de 
— —  Trente  a  levé  fur  cela  tous  les  doutes  ,  en  mettant  ce  li- 
vre au  rang  de  ceux  qui  ont  été  infpirés  par  le  S.  Efprit. 
Il  eft  vrai  qu'anciennement  il  n 'étoit  pas  compris  dans  le 
Canon  des  Juifs  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  confiant  que 
la  plus  grande  partie  des  Pères  Grecs  &  Latins  l'ont  tou- 
jours regardé  comme  un  Livre  Canonique,  dont  plufieurs 
ont  même  crû  que  Salomon  étoit  auteur. 

Saint  Auguftin  en  particulier ,  en  réfutant  les  Prêtres 
de  Marfeille ,  leur  prouve  dans  fon  Livre  de  la  prédefti- 
nation  des  Saints  ,  par  la  tradition  ôc  par  l'ufage  confiant 
où  l'on  étoit  de  lire  le  livre  de  la  SagelTe  dans  les  AfTem- 
blées  publiques  des  Fidèles ,  la  vénération  6c  le  refpeft 
que  FÈglifea  toujours  eu  pour  ce  divin  Livre, 
cap.  j.  t.  x.  p.      Ce  Saint  Do&eur  répondant,  dans  fa  lettre  1 64 ,  à  plu- 
fieurs queftions  qu'un  Evêque  nommé  Evode  lui  avoit  pro- 
pofées ,  dit  que  »  prefque  toute  C Eglife  convient  (  a  )  que 
»  le  premier  homme ,  le  Pere  du  Genre  Humain  ,  fut  du 
^i.  rct.  c.  4.  t.  ,  nombre  de  ceux  que  Jefus-Chrift  délivra,  lorfqu'iU//* 
»  prêcher  aux  efprits  qui  étoient  retenus  en  prifon.  Ce  qu  'il 
ne  faut  pas  s  imaginer  ,  ajoute  Saint  Auguftin ,  que  IE- 
glïfe  crqye  vainement  j,  quand  bien  même  elle  ne  Jeroit 
pas  appuyée  par  r  autorité  exprejfe  des  Saintes  Ecri- 
tures. Sur  quoi  il  rapporte  les  paroles  du  livre  de  la 
SagefTe  qui  établi  fient  le  fentiment  de  l'Eglilè  fur  le  (àlut 
De  pecc.  mer.  Je  nos  premiers  Pères.  Cejl  avec  grande  raifon ,  dit  en- 
hb.  i.  c*p.  j4«     core  ajijeurs  s.  Auguftin  ,  que  nous  croiyons  que  les  deux 
premiers  hommes  ayant  mené  *  après  leur  péché  »  une  vie 
Jainte .  parmi  les  travaux      les  mi/ères  dont  ils  étoient 
accablés  ,  ont  e[ié  délivrés  des  fupplices  éternels  par  la  ver- 
tu du  Jang  de  Jefus-Chrift. 
«•  3*«  Dieu  ayant  chalTé  l'homme  du  Paradis  terreftre ,  mit  à 

l'entrée  des  Chérubins,  qui  faifoient  étinceler  uneépée  de 
feu  pour  garder  le  chemin  de  l'arbre  de  vie.  Rupert  fait 
différentes  réflexions  fur  cette  épée  de  feu ,  &  en  prend 
occafion  de  parler  du  feu  qui  doit  fervir  à  purifier  les  hom- 
mes de  leurs  péchés,  avant  que  d'entrer  dans  le  Ciel.  (6) 

(a)  De  illoqtàdem primo  homine  pa-  (b)  Qiùque  nrftrum  pro  diverfuau 
tre  generis  humanit  quoi  tum  indé  fol-  pecctuorum  ,  alii  anus ,  alii  tardius  pur- 
vtriti  EccUfu  fat  iota,  confentit.        gati,  Paradift  felidutem  ingreditntur. 

Mais 
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Mais  ces  Chérubins  &  cette  épéc  de  feu  placés  à  l'entrée  X.11  SIECLE, 
du  jardin  ,  marquent  furtout  combien  il  eft  difficile  aux  — —— ■ 
enfans  de  la  bénédiction ,  qui  naiffent  dans  cet  exil ,  de 
rentrer  dans  le  lieu  ,  011  ils  font  rappellés  par  la  grâce  de 
Dieu. 

Après  avoir  parle  dans  la  première  partie  du  traité  de  c* 
la  Trinité* ,  des  oeuvres  propres  du  Père,  de  la  création 
de  l'homme  ,  de  fa  chute  ,  ôc  de  l'arrêt  de  fa  condamna- 
tion; notre  auteur  fe  propofe  de  parler  dans  la  féconde  , 
des  œuvres  propres  du  Fils  :  il  n'a  fait,  dit-il,  que  ram- 
per dans  cette  première  partie  ,  mais  il  préfentera  dans 
celle-ci  à  .fes  lçdcurs  des  objets  plus  agréables  ôc  plus 
confolans. 

On  y  verra  comment  le  Verbe  ,  par  qui  toutes  chofes 
ont  été  faites,  s 'eft  fait  connoitre  peu  à  peu  pendant  fix 
âges  différens ,  à  l'homme  cliafte  du  Paradis  ôc  captif,  en 
s'approchant  de  &  créature  jufqu'à  prendre  une  chair 
femUable  à  la  notre  ,  qu'il  a  offerte  en  facriiiee  à  fon  Pere 
pour  le  làlut  du  monde  j  c'eft  par  ce  facrifice  qu'il  eft  en- 
tré dans  fon  repos ,  ôc  y  a  fait  entrer  l'homme  qu'il  a  ra- 
cheté. Rupert  divife  ainfi  tes  fix  âges,  pendant  lefquels 
le  Verbe  s'eft  manifefté  aux  hommes,  par  différens  ac- 
ctoihemens  de  grâce. 

Le  premier  âge  s'étend  depuis  Adam  jufqu'à  Noé  :  le        c*  **• 
fécond,  depuis  Noé  jufqu'à  Abraham  :  le  troifiéme,  depuis 
Abraham  jufqu'à  David  :  le  quatrième  ,  depuis  David 
jufqu'à  la  captivité  de  Babylone  :  le  cinquième,  depuis 
la  captivité  de  Babylone  jufqu'à  l'incarnation  ,  qui  fait 
le  fixiéme  âge.  Dans  le  premier ,  Jefus-Chrift  ne  paroît 
qu'en  figure  ;  dans  le  fécond,  il  fe  montre  par  des  actions 
ôc  par  desdifeours  familiers  avec  les  hommes,  avec  lef- 
quels il  veut  bien  faire  des  alliances  ;  dans  le  troifiéme  , 
on  promet  la  naiffance  de  celui  en  qui  nous  devons  être 
bénis  ;  dans  le  quatrième ,  il  eft  Roi  ;  dans  le  cinquième, 
on  annonce  qu'il  fera  Pontife  :  enfin  dans  le  fixiéme,  il 
vient  lui-même  en  s'incarnant.  Ces  fix  âges  répondent  aux 
fix  jours  dont  il  a  été  parlé  ,  mais  avec  cette  différence  , 
que  pendant  les  fix  jours  ce  font  des  natures  nouvelles 
qui  ont  été,  créées  j  au  lieu  que  pendant  les  fix  âges ,  il 
s'agit  de  réparer  la  nature  de  l'homme  qui  a  été  corrom- 
Tome  XI.  K  k  k 
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XII  SIECLE,  pue  ;  c'eft  pourquoi  les  ouvrages  des  fix  joura  appartien- 
~— — —  nent  à  la  perfonne  du  Pere ,  &  ceux-ci  appartiennent  pro- 
prement à  Ja  perfonne  du  Fils.  Et  comme  le  Fils  eft  fem- 
blable  en  tout  au  Pere,  Rupert  fe  propofè  de  démontrer 
que  l'cfprit  de  crainte,  de  piété,  de  fcience ,  de  force ,  de 
confeil ,  d'intelligence  &  dé  fagefle ,  éclate  dans  les  ou- 
vrages du  Fils ,  de  même  que  dans  ceux  du  Pere ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  les  fix  âges  comme  dans  les  fix  jours.  Ce  font 
les  caractères  qu'il  attribue  à  chaque  fiécle. 

âuSeu*ï6'C  ïartie  Tel  cft  Ie  (îcflfem  de  Ja  fccon^e  Partic  du  trait^  dc  k 
Trinité."   6  *  Trinité,  qui  contient  trente  livres,  dont  fix  font  des 

commentaires  fur  le  refte  de  la  Genefe ,  &  les  autres  fur 
une  grande  partie  de  l'Ecriture  ;  fçavoir,  quatre  fur  l'Exo- 
de ;  deux  fur  le  Lévitique  ;  deux  fur  les  Nombres  ;  deux 
fur  le  Deutéronome  ;  un  fur  Jofué*  ;  un  fur  les  Juges  ; 
cinq ,  tant  fur  les  livres  des  Rois  que  fur  les  Pfaumes  ;  deux 
fur  Ifaïe;  un  fur  Jérémieôc  fur  les  Lamentations;  deux 
fur  Ezéchiel  ;  un  fur  Daniel ,  auquel  il  a  joint  les  prophè- 
tes y  Aggée ,  Zacharie  6c  Alalachie  ;  un  fur  les  quatre 
Evangdliftes. 

Le  lecteur  n'attend  pas  de  nous ,  que  nous  lui  don- 
nions des  extraits  fuivis  ou  des  analyfes  de  tous  ces  com- 
mentaires ;  cela  nous  conduirait  trop  loin.  Nous  noHS 
fommes  aflez  étendus  fur  les  trois  premiers  livres  de  com- 
mentaires fur  la  Genefe,  pour  lui  faire  connoîcre  le  génie 
de  l'auteur.  Le  même  goût  régne  dans  ceux  qui  fuivent: 
ainfi  nous  nous  contenterons  de  recueillir ,  en  les  parcou- 
rant, quelques-uns  des  endroits  qui  nous  paroîtront  les 
plus  utiles  &  les  plus  remarquables. 
L»*'4.  in  Gen.     Dans  le  premier  chapitre  du  quatrième  livre  fur  la  Ge- 
nefe, Rupert  fait  une  comparaifon  aflez  ingénieufe  des 
Patriarches  6t  des  Juftes  qui  font  morts  avant  l'arrivée  du 
Meffie ,  fans  recevoir  la  récompenfe  promiiè,  avec  les 
Cathécumenes  fous  la  nouvelle  loi.  Quelque  parfaite, 
quelque  écclairée  que  foit  la  foi  des  Cathécumenes ,  Hs 
ne  participent  pas  aux  faints  mylteres ,  qu'ils  n'ayent  reçu 
le  baptême  :  ainfi  les  Patriarches  &  les  anciens  Juftes  ne 
dévoient  pas  être  admis  dans  le  ciel ,  avant  que  J.  C.  efct 
expié  la  tache  de  la  première  prévarication.  C'eft  pourquoi 
nous  devons  confidérer  tous  les  Saints  &  les 'Elus,  tout 
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comme  un  Cathécumene.  Dans  le  fécond  chapitre  il  ap-  '  c  %t 

pelle  Abel  le  premier  témoin  du  fils  de  Dieu,  qui  offrit; 
les  premiers  nés  de  Tes  troupeaux ,  par  la  foi  en  la  paflion 
du  fils  unique  de  Dieu.  Tout  ce  qu  il  a  fait,  tout  ce  qu'il 
a  fouffert,  eft  une  figure  de  J.C.  qui, dans  la. dernière       C  î* 
cène,  s'étant  offert  pat  fes  propres  mains,  fut  livré  par 
fen  difciple ,  pris  &  crucifié  par  le  peuple  Juif,  qui  étoit 
fon  frère  félon  la  chair  :  la  malédiction  que  Dieu  pronon-        Ct  fc 
ça  contre  Caïn ,  pour  le  punir  du  meurtre  de  fon  frère , 
lorfqu'il  lui  dit  ,  vous  fere\  fugitif  SC  vagabond  fur  la 
terre ,  eft  la  figure  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs,  &  de  ce 
que  tout  l'univers  voit  actuellement  accompli  dans  Je 
peuple  meurtrier  de  J.  C.  Rupert  croit  que  parmi  ceux  qui  caP* 
périrent  par  les  eaux  du  déluge,  il  y  en  eût  quelques-uns, 
dont  le  péché  fut  effacé.  Il  fait  voir  à  loccafion  de  l'an- 
née du  déluge  ,  que  les  années  n'étoient  pas  alors  plus 
courtes ,  comme  quelques-uns  l'ont  imaginé ,  mais  quelles       c.  z*. 
avoient  la  même  durée  qu'aujourd'hui;  ce  qui  eft  plus 
clair  que  le  jour,  dit -il,  luce  clarius.  Le  facrifice  que       Ct  *7* 
Noé  offrit  à  Dieu  après  être  forti  de  l'arche,  étoit  la  fi- 
gure du  nouveau  facrifice  par  lequel  J.  C.  s'eft  offert  en 
holocaufte  à  Dieu  fon  pere ,  facrifice  qu'il  ne  ceffe  de  lui 
offrir ,  tant  par  lui-même  que  par  les  mains  de  fes  prêtres.       c*  3*» 
L'alliance  que  Dieu  fit  avec  Noé  étoit  la  figure  de  celle 
de  J.  C.  qui ,  par  (a  mort  fur  la  croix ,  nous  réconcilie 
avec  fon  pere,  nous  lave  de  nos  péchés  par  fon  fang, 
ôc  répand  fur  nous  l'efprit  faint  de  fa  charité.  N'oublions       c.  4z. 
pas  la  judicieufe  réflexion  de  notre  auteur  fur  la  multipli- 
cation &  la  confufion  des  langues,  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  confondre  l'orgueil  des  hommes  &  diffiper  leur  vaine 
entreprife ,  en  mettant  la  divifion  parmi  les  enfans  de  Ba« 
bylone. 

„  Lorfque  Dieu  dit,v^  doncêC  defeendons  en  ce  lieu.  SC    Gen* XL  T*  7' 
n  confondons-y  tellement  leur  langage  ,  qùils  ne  s%  entendent 
»  plus  les  uns  les  autres  ;  il  devoit  un  jour  donner  par  le  mi- 

niflere  de  Moyfc  fon  ferviteur ,  l'Ecriture  Sainte,  dans 
,,  laquelle  on  trouve  la  connoifiance  d'un  feul  Dieu ,  qui 
„  feule  conduit  au  ciel.  Or,  les  hommes  n'avoient  alors 
,j  qu'une  feule  langue ,  favoir  celle  qu'on  appelle  encore 
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„  i  ébraïque.  Afin  donc  que  ces  perles  ;  lorfquelles 
„  feront  don  nées,  ftefoîcnt  jtàs- foulées  au  pieds  par  ces 
y}  vourceaux-,  vt/w^ >  dit-il  >  dC^  confondais  leur  langue. 
,j  Dieu  feul  pomoit  ainfi  punir  les  hommes  ,  en  employant 
pour  leS'difliper  la  choie  par  laquelle  ils  font  le  plu?  di- 
„vifés.  Lorfquil  dit  au  pluxier,  venc^y  descendons ,  con- 
„  fondons  y  il  n'appelia  pas~à;  fort  fecours  des  multitudes 
„  d'anges  )  mais  ces  paroles  marquent  que  toute  la  Tri» 
,,  nité  en  un  (eul  Dieu  ,  eft  préfente  pour  punir  l'orgueil 
„  des  hommes.  C'eftceque  l'on  voit  encore  mieux  par  ce 
y,  qui  arriva  ,  lorfouc  ces  mômeslangues  furent  rappellécs 
„  &  multipliées  dans  la  bouche  des  apôtres.  La  Trinité 
,>fe  montra  aux  hommes  encejouf,  où  les  humbles  furent 
„  baptifés  au  riomduPere,du  Fils&duSaint  Efprit.  C'eft 
là  le  véritable  édifice  de  la  tf^haute  tour ,  par  laquelle 
yy  l'homme  monte  de  la  terre  au  ciel ,  pour  être  réuni  avec 
„  Dieu  On  voit  dans  cette  rétfexion  ,  de  quelle  manière 
la  multiplication  des  langues,  quia  fervi  à  punir  l'orgueil 
des  hommes,  &:  à  Jes  diviser,  fert  dans  la  bouche  des 
apôtres ,  pour  les  attirera  la  foi ,  à  1  humilité  &  à  l'unité  du 
corps  de  J.  C.  &  pour  faire  de  toutes  les  nations  un  peuple 
faint  qui  ne  (bit  qu'un  cœur  &  qu'une  ame. 
Uv.  c.  r.  Le  cinquième  livre  fur  la  Genefe ,  commence  par  la  vo- 
cation d'Abraham,  le  pere  des  fidèles.  Ceft  le  troifiéme 
âge  du  monde,  félon  la  divifion  de  notre  auteur,  qui  lui 
donne  le  titre  de  l'âge  de  la  feience,  parce  que  Dieu  a  donné 
yy  aux  hommes  dans  cet  âge  la  feience  du  grand  falut ,  &  de 
„  la  promefTe ,  par  fa  parole  &  par  la  loi  écrite.  Avant 
que  d'entrer  en  matière,  il  invoque  l'efprit  de  feience, 
pour  découvrir  un  tréfor  detémoignagnes  fur  J.  C.  Fils  de 
Dieu. 

c  4*  Abraham  eft  le  premier  à  qui  Dieu  ait  révélé  le  myftère 

de  l'Incarnation,  en  lui  difant,  tous  les  peuples  de  la  terre 
y ,  feront  bénis  en  vous.  Car  cette  èénêdiéèîon  n'eft  autre  qu* 
y,  celle,  par  laquelle  la  grâce  du  S.  Efprit  a  été  répandue 
„  fur  toutes  les  nations  par  la  race  d'Abraham ,  c'eft-à-dire 
par  J.  C.  La  circoncifion  ,  étoit  la  marque  de  l'alliance  que 
Dieu  fit  avec  Abraham.  Ne  point  porter  cette  marque,  eût 
été  renoncer  la  race  d'Abraham.  Or,  fans  la  foi  en  cette 
race,  qui  eft  J.  C.  il  étok  impoflib le  d'être  fow\è.Sinefik 
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feministiiï,qmdtllClvi{lusSahuzri  irnpoJJlBikeft.  Pourquoi  XII  SIECLE. 
donc ,  dira  quelqu'un  ,  les  SS.  Percs  ,  s'ils  étoient  juftifiés 
par  la  foi  en  J.  C.en  recevant  la  circoncifion  ,  n  entroient- 
ils  pas  dans  le  royaume  des  cieux  ?  Notre  auteur  répond  à 
cette  qutftion  ,  par  une  comparaifon  que  nous  avons  rap- 
portée, que  comme  les  Catéchumènes  ne  font  pas  admis 
a  la  participation  de  nos  aintsmyftercs ,  quoiqu'ils  croyent 
«n  J.  C.  &  qu  ils  ie  confoflent  de  bouche  ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  régénérés  par  le  baptême;  de  même  les  anciens 
juftes  ne  dévoient  pas  être  admis  à  la  gloire  éternelle , 
avant  que  J.  C.  eut  répandu  Ton  fang  pour  les  purifier. 

Dans  le  i  oe  chapitre  du  fixiéme  livre  ,  Rupert  fait  cette  Gcn.  i?.  y.  i 6» 
judicieufe  remarque  fur  ce  qui  eftdit  que  les  Anges  pref- 
foientfort  Lot  de  fortirdcSodome,  ôcque  comme  ildiffé- 
roit  toujours ,  ils  le  prirent  par  la  main ,  lui ,  fa  femme  ôc  fes 
deux  filles,  &les  firent  fortir.  Quoique  Lot  fut  jufte  en 
comparaifon  des  habitans  de  Sodome  ,  c'étoit  un  jufte  im- 
parfait ,  qui  n'a  voie  pas  une  auffi  grande  foi  qu'Abraham; 
il  avoit  de  l'affection  pour  un  pays  fi  beau  &  fi  délicieux  : 
&  comme  s'il  n'eût  pas  bien  compris  ce  que  lui  difoientles 
Anges,  du  péril  qui  le  menaçoit  ;  l'amour  des  richefTes  lui 
faifoit  détourner  les  yeux  de  la  lumière.  C'eft  ce  qui  arrive 
fbuvent  à  celui  qui  connoit  les  biens  célefles,à  qui  la  colère 
de  Dieu  a  été  manifeftée  par  l'évangile ,  qui  eft  inftruit  des 
chofes  fpirituelles  ,  ôc  qui  néanmoins  entraîné  par  l'amour 
du  monde ,  fe  diflinuile  les  menaces  du  jugement  dernier, 
qui  lui  font  connues  ,  pour  fuivre  l'attrait  de  fa  propre  con- 
cupifeence.  Si  lorfqu'il  diffère  de  faire  ufage  de  fes  lumières, 
Dieu  le  prend  parla  main  ,  avant  qu'il  tombe  dans  le  pé- 
ché &  le  tire  hors  de  la  ville,  c'eft>à-dire  le  délivre  de  la 
tentation  ,  alors  rentrant  en  lui-même,  il  dit  à  Dieu ,  Sei- 
gneur, votre  ferviteur  a  trouvé  grâce  devant  vous  ,  vous 
avez  fignalé  votre  miféricorde  envers  moi  en  délivrant  mon 
ame.  En  effet ,  lorfque  Dieu  venant  au  fecours  de  celui 
qui  veutfe  perdre ,  &  eft  fur  le  point  de  commettre  un  pé- 
ché ,  arrête  fa  volonté  dans  le  moment  qu'elle  fe  livre  a  la 
folie ,  il  le  prend  véritablement  par  la  main  ôc  le  tire  de 
Sodome*  Celui  qui  eft  ainfi  délivré ,  fentant  que  c'eft  par 
»n  effet  de  la  grâce  qu'il  l'a  été  ,  fe  confond  au-dedans  de 
lui-même ,  de  ce  qu'il  a  eu  pour  un  moment  une  mauvaife. 
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xii  SIECLE,  volonté ,  &  rend  grâce  au  Seigneur  de  ce  qu'il  a  raie  écla- 
ter fur  lui  fa  miféricorde. 
ibiJ.  c.  i9.  Ce  que  dit  Rupert  fur  l'épreuve ,  à  laquelle  Dieu  mit  la 
foi  &  lobéifTance  d'Abraham ,  en  lui  ordonnant  d'immo- 
ler Ifaac,  n'eft  pas  moins  édifiant  ni  moins  inftruûif.  Dieu 
qui  avoit  déjà  fouvent  éprouvé  ce  faint  homme,  voulant 
nous  découvrir,à  nous  qui  fommes  Tes  enfans,le  tréfor  de  foi 
6c  de  crainte  du  Seigneur  qui  étoitenlui,  pour  nous  fervir  de 
modèle ,  le  tenta  &  lui  dit  de  prendre  fon  fils  &  de  le  lui 
immoler.  Les  paroles  dont  Dieu  accompagne  fbn  com- 
mandement, font,  comme  le  remarque  notre  auteur,  les 
plus  propres  à  pénétrer  le  cœur  d'Abraham, par  I  affectation 
d'appuyer  furtout  ce  qui  peut  l'atendrir  ôc  l'affliger  :  voici 
les  paroles  de  Dieu  :  V"erbatentantis  hacfunt.  Prenez  Jfaac 
votre  fils  unique  :  il  l'appelle  fon  fils  unique  ,  &  il  ajoute 
qui  vous  eft  fi  cher ,  ic  addit  qutm  diligis  ;  il  le  nomme 
par  fon  nom  Ifaac  ,  afin  de  toucher  plus  vivement  le  cœur 
de  fon  pere,dansle  moment  même  d'une  fi  grande  épreuve: 
Ne  parum prafentes  adeffentpatris  affeELus  fui  inipfbarti- 
c.  if  y  3o ,  31.  ai/0  tanta  fmjus  untationis.  Mais  Abraham  ayant  la  crainte 
de  Dieu  devant  les  yeux ,  n'héfite  point,  6c  fedifpofe  aut 
fitot  à  exécuter  le  commandement  qu'il  a  reçu.  Rupert  fait 
enfuite  le  parallèle  6c  la  comparaifon  d  Ifaac  avec  J.  C. 
c' *  *'  dont  il  étoit  la  figure  ;  puis  il  ajoute ,  que  dans  l'Eglife  on 

offre  aujourd'hui  continuellement  le  fils  deDieu,qui  eft  im- 
mortel 6c  impaflîble,  à  Dieu  fon  pere.  On  a  raifon ,  dit- il  , 
de  comparer  le/acrifice  qui  s'offre  dans  l'églife  à  celui  du 
pieux  6c  fidèle  patriarche  ;  parce  que  de  même  qu'Abraham 
ne  répandit  point  le  fang  de  fon  fils ,  ainfi  on  ne  répand 
plus  aujourd'hui  le  fang  de  J.  C.  mais  ce  Fils  vivant  6c  en- 
tier ,  eft  préfenté  par  les  mains  des  miniftres  ôc  reçu  dans 
Ja  bouche  des  fidèles.  Rupert  voulant  dans  ce  chapitre  ex- 
pliquer ,  comment  ce  qui  paroîtdu  pain  dans  l'Euchariftie , 
eft  J.  C.  même ,  quomodo  inquis  ,  punis  qui  videtur  ejl 
Chijltis ,  employé  une  comparaifon  qui  peut  être  fufeep- 
tible  d'un  mauvais  fens.  'Mais  un  le£teur  équitable ,  fait  que 
les  comparaifons  ne  doivent  pas  être  prifes  à  la  rigueur. 

D'ailleurs  fbn  deflein ,  comme  il  le  dit,  n'eft  pas  de 
traiter  cette  matière,  mais  feulement  de  faire  voir,  que 
comme  Ifaac  fût  immolé  fans  être  mis  à  mort ,  de  même 
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Jefus  eft  offert  en  facrifice  d'une  manière  impaffible  :  Hoc  XII  SIECLE. 
Jolum  ad prafentem  caufam pertinet*  quodfccut  lfaac  ille  im-  - 
molatus  6C  non  tamen  occifus  ejl*  ficSC  Chrijlus  immolatar 
quidem*  fedimpajftbiliterfacrificatur  SC  immortaliter. 

Jufqu'ici  011  a  pu  remarquer,  &  on  pourra  le  remarquer  Aug.  de  Catecfw 
encore  dans  ce  qui  nous  relie  à  dire  des  commentaires  de  n" 3Î*  * 
Rupert,tant  fur  la  Genefe  que  fur  les  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture ,  que  ce  commentateur  ne  voit  par  tout  que  J.  C.  6c 
l'Eglife.  Saint  Auguftin,  plufieurs  fiecles  avant  lui,  nous 
avoit  donné  cette  belle  règle  pour  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture :  Non feulument  les paroles ,  mais encore  la  vie*  les  ma- 
riages  ,  les  en/ans  £C  les  actions  de  ces  Saints  *  qui  ont  pré- 
cédé la  naiffance  de  J*  C.  ont  été  des  prophéties  de  ce  que  nous 
voyons  arriver  dans  ce  tems-ci  ,  où  l'Eglife  ejl  formée  de 
Gentils,  Rupert  femble  tellement  avoir  cette  règle  devant 
les  yeux ,  qu'il  n'apperçoit  dans  toute  la  fuite  de  la  vie  ôc  des 
a&ions  des  patriarches ,  ôc  dans  tous  les  événemens  dont 
il  parle ,  que  J.  C.  fa  pafllon ,  fes  myfteres ,  la  formation 
de  l'églife  ,  les  épreuves  auxquelles  elle  eft  expofée,  la 
réprobation  des  Juifs,  leur  rappel  à  la  fin  des  fiécles ,  ce 
qu'il  fait  pour  fes  élus  ,  les  myfteres  de  la  grâce  qui  les 
délivre ,  gratia  liberatricis  myfieria ,  ôcc. 

Dans  Jacob  qui  fert  Laban ,  afin  d'époufer  Rachel ,  il    Li^7.  ip. 

voit  J.  C.  qui  ayant  la  forme  âC  la  nature  de  Dieu   ÇtZy6 

sejl  anéanti  lui-même  »  en  prenant  la  forme  éC  la  nature 
de  feiviteur*  a  fait  pénitence  pour  les  péchés  du  monde  , 
&  enfin  eft  mort  fur  une  croix  pour  les  expier.  Dans  Lia 
que  Laban  fit  entrer  dans  la  chambre  de  Jacob ,  au  lieu 
de  Rachel  qu'il  lui  avoit  promife,  ôc  pour  laquelle  il  avoit 
fervi  fept  ans  ;  il  voit  l'églife  formée  de  toutes  les  nations 
du  monde,  qui  ne  connoiftoient  ôc  n'invoquoient  point 
le  nom  du  Seigneur ,  fubftituée  à  la  Synagogue  pour  la- 
quelle feule  J.  C.  fembloit  être  venu  dans  le  monde, 
comme  il  le  témoigne ,  en  difant  à  la  Chananéenne ,  je  Maih>  lf  v  1Am 
n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  lamaifonâ'Jfraèl. 

Dans  les  efclaves  que  Laban  donna  à  chacune  de  fes      «•  ¥* 
filles  ,  ôc  dont  Jacob  devoit  avoir  des  enfans  ;  il  voit  ce 
qui  arrive  dans  l'églife  où  les  uns  par  amour ,  les  autres 
par  crainte  &  par  tout  autre  motif  que  pour  J.  C.  fe  fou- 
mettent  à  l'évangile  j  il  en  eft  qui  ayant  une  foi  pure  Ôc 
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XII  SIECLE,  entiere,engendrent  des  enfans  fpirituels  à  J.C;  maisileneft 

  d'autres ,  qui  n'ayant  que  l'apparence  de  la  piété ,  prêchent 

ôcbaptiîèiu  hors  de  l'églife.  Les  fectes  de  ceux-ci  font 
comme  des  concubines  dont  les  enfans  n'auront  point  de 
part  à  l'héritage  de  leur  pere ,  à  moins  qu'ils  ne  rentrent 
c  j4.  dans  le  feiri  de  l'églife  catholique  leur  mere.  Dans  la  joyo 
que  font  paroître  les  femmes  de  Jacob  lorfquelies  mettent 
des  enfans  au  monde  ,  il  voit  un  modèle  pour  les  ames 
chrétiennes  qui  doivent  avoir  le  même  defir  d'engendrée 
à  J.  C.  des  enfans  fpirituels.  Dans  Laban  qui  pourfuit  Ja- 
cob lorfqu'il  quitte  la  Méfbpotamic  avec  fes  femmes  ôc 
c.  4*.  fes  enfans  pour  retourner  dans  fz  patrie  ;  il  nous  fait  voit 
comment  le  monde  pourfuit  ceux-mêmes  qui  le  quittent , 
fans  vouloir  rien  polïcder,  ôc  employé  non-feulement  la 
féduftion ,  mais  encore  la  violence  pour  les  obliger  de 
fuivre  fes  funeftes  exemples.  D'un  autre  c6té,  dans  Ra- 
chel  qui  enlevé  les  idoles  de  Laban ,  il  envifage  ceux  qui 
après  avoir  quitté  le  monde ,  fe  livrent  à  l'avarice  qui  eft 
une  idolâtrie,  jufqaà  faire  fervir  le  minifteie  eccléfiaflU 
que  à  tromper,  ôc  jufqu'à  mettre  à  prix  d'argent  les  dons 
fpirituels  de  Dieu. 
Lir.  s.  c.  37.  Dans  la  conduite  que  tient  Pharaon  à  l'égard  de  deux 
Officiers  également  coupables,  en  punifTant  l'un  &  en 
pardonnant  à  l'autre,  il  fait  confidérer  celle  que  Dieu 
tient  à  l'égard  des  hommes.  Le  grand  échanfon  ôc  le  grand 
panetier  du  Roi  d'Egypte  avoient  l'un  ôc  l'autre  offenfé 
leur  maître ,  ôc  meritoient  la  mort ,  mais  le  Prince  ufànt 
d'indulgence  envers  l'un,  le  rétablit  dans  fon  premier  état> 
ôc  traitant  l  autre  félon  la  rigueur  de  la  juftice  ,  il  le  fait  at- 
tacher à  une  croix.  Sur  quoi  Rupert  demande  à  ceux  qui 
veulent  fonderies  jugemens  de  Dieu,  ôc  trouvent  à  redire 
à  ce  qu'il  dit ,  parlant  à  Moyfe  ,  je  ferai  mifiricorde  à  qui 
il  me  plaira  ;  il  demande,  dis- je  ,  à  ceux  qui  critiquent 
les  jugemens  de  Dieu,  s'ils  veulent  blâmer  celui  de  Pha- 
raon qui  a  pardonné  à  l'un  de  ces  deux  Officiers,  ôc  fait 
grâce  à  celui  à  qui  il  lui  a  plu  de  la  faire:  car  il  pouvoit 
punir  l'un  ôc  l'autre  s  il  pouvoit  aufli  pardonner  à  tous  les 
deux.  ,,  Commune  m  ergo  iram  .  vei  communem  lUrique 
,,  poterat  exhièere  clementiam*  Mais  il  n'a  voulu  ni  par- 
„  donner  à  tous  les  deux ,  ni  punir  tous  les  deux  ;  ôc  il  a 

»  gardé 
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gardé  le  milieu  en  puniflant  l'un  &  pardonnant  à  l'autre.  XII  SIECLE. 
,,  Ya-t-il  quelqu'un  qui  puiiïe  blâmer  la  conduite  de  ce  " 
,,  prince  î  La  raifon  ne  le  permet  pas  ,  car  fi  la  clémence 
„  fait  honneur  à  un  Roi  ,  la  majefté  du  Roi  aime  la  juf- 
„  tice;  &  lorfque  tout  eft  puni,  la  févérité  dégénère  en  fc,4*. 
„  cruauté  ôc  fouille  le  trône  :  lorfque  tout  eft  pardonné  , 
„  la  majefté  royale  tombe  dans  le  mépris,  n'y  ayant  point 
„  de  crainte  de  la  difcipline  :  or,  qui  eft-ce  qui  ignore  que 
„  tout  le  monde  ou  toute  la  maffe  du  genre  humain  eft 
„  entre  les  mains  de  Dieu ,  comme  deux  criminels  entre 
les  mains  d'un  Roi  ou  d'un  Juge  ?  Depuis  qu'Adam 
notre  premier  pere  a  péché ,  nous  fommes  tous  deve- 
nus  coupables  de  fa  prévarication  ;  nous  fommes  tous 
„  prifonniers  à  caufe  de  lui ,  mais  l'un  eft  pris,  l'autre  eft 
„  laiffé. 

 O  homme ,  qui  êtes  -  vous  pour  contefler  avec 

>y  Dieu  !  vous  qui  ne  pouvez  répondre  à  Pharaon  ?  Puif- 
„  que  tous  font  coupables ,  Dieu  n'a-t-il  pas  le  pouvoir 
,,  comme  Pharaon  de  pardonner  à  l'un  &  de  punir  l'autre  ? 
,,  Bien  plus,  puifquc  l'homme  que  Dieu,  par  fa  grâce, 
„  avoit  créé  à  la  gloire  de  fon  image  &  de  fa  reffemblan- 
„  ce ,  eft  devenu ,  par  la  faute .,  argile  ;  le  potier  rîa-t-il  Rom.  9. 10.  »i 

pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  maffe  à 'argile  un  vafe 

defliné  à  des  ufages  honorables  ,  âC  un  autre  deftiné  à 

,,  des  ufages  vils  SC  honteux  ?  Le  potier  n'ôte  rien 

„  à  l'argile  en  fa i Tant  un  vafe  deftiné  à  des  ufages  hon- 

„  teux,  parce  que  l'argile  eft  vile  par  elle-même  ,  mais  il 

„  lui  donne  beaucoup  lorfqu'il  en  fait  un  vafe  deftiné  à 

,,  des  ufages  honorables.  Seigneur ,  dit  le  prophète ,  vous  jbiJ.c.^. 

„  êtes  notre  pere ,  t%  nous  né  fommes  que  de  t argile  ;  cefl 

vous  qui  nous  avez^  formés  *  6C  nous  fommes  tous  lou- 
„  vrage  de  vos  mains*  Nous  ne  fommes  tous  qu'argile , 
„  non  feulement  parce  que  nous  avons  été  formés  de  la 

pou  Aie  re ,  mais  parce  qu'au  lieu  que  nous  aurions  dû 
w  briller  comme  de  l'argent  &  de  l'or,  par  la  reffemblance 
„  de  notre  créateur,  nous  fommes  tous  retombés  dans  la 
>?  poufïiere  &  devenus  mortels  par  le  péché  de  notre  pre- 
„  mier  pere  ;  ainfi  toute  bouche  doit  être  fermée ,  car 
„  Pieu  n  ote  rien  à  ceux  qu'il  a  permis  qui  foient  devenus 
„  des  vafes  deftinés  à  des  ufages  honteux ,  parce  que  c'eft 
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4?o  RUPERT, 
XII  SIECLE.     par  leur  faute  qu'ils  font  devenus  argile.  Mais  c'eft  pa  run 
— — —  „  effet  de  fa  grâce  toute  gratuite,  qu  il  en  choifit  quel- 
„  ques-uns  d'eux  pour  en  faire  des  vafes  deftinés  à  des 
ufages  honorables.  «  Jofeph  dans  la  prifon  au  milieu  de 
ces  deux  officiers ,  dont  l'un  eft  rétabli  dans  fon  premier 
c«  3*«       état ,  ôc  l'autre  mis  à  mort ,  eft  la  figure  de  J.C.  attaché 
en  croix  au  milieu  de  deux  voleurs,  dont  l'un  meurt  dans 
fon  péché  ,  Ôc  l'autre  entre  dans  le  paradis. 
Lîv.  j>.  c.  i.        Les  frères  de  Jofeph  avoient  deflein  ,  par  le  traitement 
injufte  qu'ils  lui  firent,  d'empêcher  l'effet  de  fes  fonges  , 
&  ce  fut  par-là  même  qu'ils  en  procurèrent  l'accomplifle- 
ment.  C  eft  ainfi  que  le  démon  ,  dont  la  volonté  eft  tou- 
jours oppofée  à  celle  de  Dieu  ,  ne  travaille  qu'à  l'exécu- 
tion de  fes  deffeins  i  „  c'eft  un  efclave  perpétuel ,  dit 
„  notre  auteur ,  qui  fert  avec  autant  de  fuccès  que  s'il  étoit 
fidèle  ,  qui  coopère  ôc  eft  utile  aux  bons,  comme  s  il 
c  4»  avoit  la  volonté  d'aider  1  efprit  du  Seigneur.  Voluntau 

quidem  adverfatur  aclu  autem  Jervus  ejl  fempiter~ 

„  nus  y  êC  fie  Jervit  tanquam  fit  fidelis\  ita  cooperaturêC 
„  bonis  proficit  tanquam  adjuvare  relit  fpiritum  Vomi  ni* 
&c.  Lorfque  la  famine  obligea  les  frères  de  Jofeph  d  aller 
en  Egypte  chercher  du  bled  ,  il  les  fit  d'abord  arrêter  ôc 
mettre  en  prifon  pour  trois  jours  ,  ce  qui  leur  fît  recon- 
noître  leur  faute  en  difant ,  cefl  juflement  que  nous  fouf- 
frons  tout  ceci  ,  parce  que  nous  avons  pkché  contre  notre 
frère. 

Rupert  propofe  cette  conduite  pour  modèle  aux  Prin- 
ces chrétiens  ,  qui  ont  des  Juifs  dans  leur  état  :  il  ne 
veut  pas  que  les  Chrétiens  les  faflent  mourir  ;  mais  il  eft 
d'avis  qu'à  l'exemple  de  Jofeph  qui  par  un  pieux  châtiment, 
piâ  tortur.î ,  tira  de  fes  frères  l'aveu  de  leur  crime ,  on 
employé  quelque  rigueur  pour  les  faire  venir  à  réfipifcen- 
ce,  par  exemple,  quelqu'impofition  confidérable.  Il  avoue 
que  ceux  qui  fe  détermineroicnt  à  croire  en  J.  C.  pour 
éviter  ces  traitemens ,  ne  feroient  pas  de  bons  Chrétiens  ; 
mais  leurs  enfans ,  dit-il ,  recevront  plus  fidèlement  le 
baptême  :  ainfi  on  gagneroit,  par  ce  moyen,  ou  les  pères 
ou  les  enfans. 

Mais  cette  conduite  feroit-elle  conforme  à  Pefprît  de 
l'évangile  ?  Eft-ce  ainfi  que  le  chriftianifme  s'eft  établi  ? 
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J.  C.  prince  de  paix  n'infpire  à  fes  difciples  que  la  douceur  XII  siècle. 
&lhumilité.  C'eft  par  la  douceur,  &  non  par  Ja  rigueur;  — — — 
ceft  en  inftruifant ,  &  non  en  perfécutant  qu'on  doit  pré- 
chcr  la  foi.  Ceft  ce  qui  faifoit  dire  autrefois  à  faint  Auguf- 
tin ,  dans  une  lettre  à  Donat  proconful  d'Afrique ,  chargé  Lct* I00'  *•  *7°' 
d'exécuter  les  loix  impériales  contre  les  Circoncellions  , 
qui  exerçoient  des  cruautés  inouïes  contre  les  Catholiques; 
que ,,  quelque  grand  que  foit  Je  mal  qu'on  veut  faire  quit- 
,,  ter,  &  le  bien  qu'on  veut  faire  embrafler,  c'cft  un  tra- 
„  vail  plus  onéreux  qu'utile  d'y  contraindre,  au  lieud'inË 
„  truire  :   onerofior  eji  quippe  quant  utilior  diligentia  , 
quamvis  ut  magnum  deferatw malum*  6C  magnum  teaea- 
tur  bonum ,  cogi  tantum  hommes  *  non  doceri. 

Lorfque  Jacob  eût  la  confolation  de  revoir  Jofeph ,  il  c 
lui  dit  ces  paroles  Ci  touchantes  :  je  mourrai  contant  puif- 
que  je  vous  ai  vu  *  SC  que  je  vous  laijfe  après  moi.  Cha- 
„  cun  de  nous  doit  s'approprier  des  paroles  fi  pleines  de 
„  tendrefTe ,  &  dire  au  fils  de  Dieu  notre  Seigneur ,  qui 
„  eft  vraiement  le  Sauveur  du  inonde:  je  mou/rai  content 
„  puifqué  je  vous  ai  vu  Chrétien,  lorfque  vous  Êtes 

prêt  de  mourir ,  &  même  lorfque  vous  jouiffez  de  la 
„  vie ,  puifque  vous  devez  mourir ,  dites  au  fils  unique 
„  de  Dieu,  votre  Sauveur:  je  mourrai  content ,  puifque 
je  vous  ai  vu ,  &C. 

La  prière  que  Jacob  fait  à  Jofeph  ,  de  tranfporter  fon  c.  n. 
corps ,  après  (à  mort ,  pour  l'inhumer  dans  le  tombeau  de 
fes  pères  ;  le  ferment  qu'il  exige  de  lui  à  ce  fujet ,  donne 
lieu  à  notre  auteur  de  demander  pourquoi  ce  faint  Pa- 
triarche ,  ce  citoyen  du  ciel ,  pour  qui  toute  la  terre  étoit 
un  exil  pendant  fa  vie ,  a  pris  tant  de  foin  de  s'aflTurerdu  lieu 
où  fon  corps  feroit  réduit  en  pouffiere.  Ceft ,  dit-il ,  que  c'é- 
toit  la  terre  que  Dieu  luiavoitpromife  ,  &  que  tout  don  de 
Dieu ,  foit  grand ,  foit  petit ,  doit  être  précieux  aux  yeux 
du  {âge.  Si  donc,  ajoute-t'il,  Jacob,  étant  prêt  de  mourir, 
témoigne  tant  de  refpe£t  &  de  reconnohTance  pour  les 
promefTes  qui  lui  avoient  été  faites,  qu'il  veut  que  fon 
corps  y  foit  porté  après  là  mort ,  comme  pour  en  prendre 
pofTelïion  ,  ut  faltem  mortuo  corpore  illam  tenere  cuperety 
combien  plus  ceux  qui  font  entrés  en  polfeffion  de  cette 
terre  }  ont-ils  du  s'appliquer  à  y  vivre  d'une  manière  qu'ils 
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XïlSlEC  i.e.  ne  forçâflent  pas  Dieu  par  leur  ingratitude  de  les  priver  du 
— ~ —  don  qu'il  leur  avoit  fait  ?  Jacob  donna  ainfi  après  fa  mort  un 
exemple  aux  vivans  ,  qui  leur  apprenoit  à  vivre  dans  l'ef- 
pérance  de  la  célefte  patrie ,  à  aimer  le  repos  de  l'héritage 
éternel,  dans  ce  qui  en  étoit  le  gage  :  exemplum  enim  vivis 
mortuus  dédit ,  ut  infpe patria  cale/lis  pignus  amarmt  rt' 
quiem  aterncc  hereditatis. 
fB^hS^Î      Les  neuf  livres  de  commentaires  fur  la  Genefe,  font 
c  s.         "  "  fuivis  de  quatre  autres  fur  l'exode ,  dans  lefquels  l'auteur 
continue  d'interpréter  l'écriture  comme  il  a  commencé. 
C  eft-à-dire  qu'il  pafTe  rapidement  fur  la  lettre  &  s'aplique 
„  de  toutes  fes  forces,  ainfi  qu'il  le  dit,  à  y  découvrir  les 
myfteres  de  J.  C.  Fils  de  Dieu ,  qui  y  font  cachés 
>,  Car  premièrement,  il  n'eft  prefque  perfonne  qui  ne 
„  fâche ,  que  ce  nouveau  Roi,  qui  ne  connoilToit  point  Jo- 
„  feph ,  a  été  la  figure  du  démon  ;  l'agneau  Pafchal ,  celle 
„  de  Jefus  Fils  de  Dieu  ;  l'Egypte,  de  ce  monde  ;  le  palTagc 
„  des  Ifraëiites  à  travers  la  mer  rouge,  du  baptême  de  J.  C. 
Pour  traiter  ces  chofes  avec  plus  d'ordre,  l'auteur  re- 
monte plus  haut,ôc  recherche  ce  que  lignifie  l'entréedes 
enfans  d'Ifraël  dans  la  terre  d'Egypte,  „  afin  que  nous  fa- 
„  chions  que  leur  entrée  dans  cette  terre,de  même  que  leur 
fortie ,  étoient  l'une  &  l'autre  la  figure  de  tous  ceux ,  qui 
„  fe  regardant  comme  étrangers  en  ce  monde ,  foupirent 
„  après  la  célefte  patrie  qu'ils  attendent. 

Le  premier  pas  dans  la  voye  de  la  juftice  &  du  (àlut , 
pourKraël,  cette  heureufe  nation,  ce  peuple  que  Dieu  a 
choifi  pour  fon  héritage ,  eft  de  favoir  &  de  confelfer ,  que 
c'eft  par  fà  faute  qu'il  a  été  relégué  dans  l'exil  de  ce  monde  « 
loin  de  Dieu  &  de  la  terre  des  vivans,  &  qu'il  n'y  a  que  la 
grâce  qui  puifle  le  tirer  de  ce  fiecle  corrompu  ,  pour  le 
faire  entrer  dans  le  royaume  du  Fils  bien  aimé  de  Dieu. 
Ifracl  ne  feroit  point  parvenu  à  la  connoiflance  de  cette  vé- 
rité ,  fi  Dieu  ne  la  lui  eut  fait  comprendre  par  la  relTem- 
blance  de  quelque  événement  extérieur.  C'eft  pour  cela 
que  ce  peuple  particulier ,  Ifraël ,  ce  peuple  charnel ,  eft 
entré  en  Egypte;  de  telle  forte  néanmoins  ,  que  c'eft  par 
fa  faute  qu'il  y  eft  entré ,  &  qu'il  n'en  eft  forti  que  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  qui  l'a  délivré  des  mains  de  Pharaon. 
Ce  nouveau  Roi  vouloit  détruire  la  poftérité  de  Jacob 
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Ôry  exhortent  fes  fujets,  en  leur  dilànt ,  les  enfans  a^I/raèl  XII  SIECLE. 
font  devenus  plus  puijfans  que  nous  J  opprimons  les  aveepru-  - 
denecy  de  peur  qu'ils  ne  s'accroijfcnt  de  plus  en  plus  >  éc  que  c«i« 
s'il  nous  arrive  quelque  guerre ,  ils  ne Je  joignent  à  nos  enne- 
mis ,  êC  quaprès  nous  avoir  vaincus ,  ils  ne  fortent  du 
pays. 

Rupert  regardant  leRoi ,  qui  tient  ce  langage ,  comme  la  ibid.  c.  * 
figure  du  démon  ôc  du  prince  des  ténèbres ,  qui  eft  le  roi 
de  tous  les  enfans  d'orgueil ,  lui  répond  ainfi  au  nom  des 
élus.  „  Quelque  grande  que  foit  la  jaloufie  qui  te  fait  parler 
„  de  la  forte  ,  tu  a  dis  vrai ,  Sathan ,  &  tous  les  Egyptiens, 
„  tes  Satellites  l'ont  dit  fans  menfonge  ;  nous  nous fommes 

multipliés  ,  &  nous  formons  un  peuple  plus  fort  que  le 
,,  tien  :  &  s'il  t'arrive  quelque  guerre  (il  y  a  long-tems  que 

cette  guerre  eft  arrivée.) J.C.leFils  deDieu  te  l'a  déclarée 

en  levant  contre  toi  Tétendart  de  fa  croix  ;  nous  nous 
„  joignons  à  tes  ennemis  ,  c'eft-à-dire  aux  feints  &  bien- 
9y  heureux  Anges,  qui  t'ont  mis  en  fuite ,  Ôc  après  t'avoir 

défait,  nous  fortirons  de  cette  terre ,  parce  que  le  ciel 
„  nous  attend. 

La  multiplication  des  enfans  d'Ifraël ,  au  milieu  destra-  c.  j. 
vaux ,  dont  ils  étôient  accablés  par  les  Egyptiens ,  nous 
repréfente  le  progrès  des  élus  dans  la  guerre  que  le  démon 
leur  fait.  Notre  auteur  prétend  que  les  fages-femmes  d'E- 
gypte ,  n'ont  pas  menti  dans  la  réponfe  qu'elles  firent  au 
Roi  ;  ils  ne  peut ,  dit-il ,  répandre  les  ténèbres  du  men-  «.  7, 
y,  fonge  fur  une  action  de  charité  auffi  éclatante  :  (  Nul  las 
y  y  igitur  quaji  mendacii  tenebras  adfcribain  lucido  charitatis 
9,  operi  )  ;  par  laquelle  elles  ont  trompé  un  impie  ôc 

confervé  la  vie  à  tant  d  hommes  ,  d  autant  que  Dieu  a 
„  jugé  cette  a£tion  digne  de  louange  &  de  récompenfe. 

Ces  raifons  font  peu  folides.  Quclqu'impie  que  fut  Pha- 
raon ,  le  menfonge  ne  ceflbit  pas  d'être  menfonge,  pour 
être  employé  à  le  tromper  &  à  fauver  des  innocens* 

Ce  qu'ajoute  Rupert ,  que  Dieu  jugea  l'action  des  fages- 
femmes  digne  de  louanges  ôc  de  récompenfe,  ne  prouve 
pas  qu'elles  ne  mentirent  point. 

Il  faut  diftinguer  deux  chofes  dans  leur  conduite  ;  ce 
qu'elles  firent  par  la  crainte  de  Dieu  ,  ôc  ce  qu'elles  firent 
par  la  crainte  du  jloi  d'Egypte.  Elles  craignirent  Dieu ,  ôc 
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XII  SIECLE,  ne  voulurent  point  prêter  leur  minUtere  à  la  cruauté  de  ce 
-  Prince  ;  voilà  ce  qui  eft  digne  de  louange  &  de  récompenfe, 

&  ce  que  Dieu  récompenfà,  comme  le  dit  l'Ecriture  :  éC 
quia  timuerunt  obfletricesDeum  adificai  itris  domos.  Mais  la 
réponfe  qu'elles  firent  au  Roi ,  pour  fe  tirer  de  danger , 
renferme  un  menfonge  que  l'on  ne  peut  excufer  dépêché, 
quoique  les  circonftances  diminuent  leur  faute;  11  faut  ce- 
pendant remarquer  que  Rupertne  prétend  point  excufer  le 
menfonge  de  péché,  il  veut  feulement,  mais  fur  des  rai- 
fons  très-foibles ,  que  les  fages- femmes  ne  mentirent  point. 

La  réfiftance  que  fit  Moyfe ,  lorfque  Dieu  lui  ordonna 
d'aller  trouver  Pharaon  ,  donne  occalion  à  notre  commen- 
tateur de  propofer  une  maxime  très-fage  à  ceux  que  le  S. 
El  prit  appelle  pour  aller  combattre  contre  Pharaon, 
c'eft-à-dire  contre  le  diable ,  dans  quelques  fondions  du 
miniftere  du  fàlut  des  ames.  L'exemple  de  Moyfe  qui  re- 
fufe  ,  eft  très-beau  &  digne  d'être  imité.  Celui  d'Ifaïe,  qui 
s'offre  lui-même,  &  répond  au  Seigneur,  me  voilà,  en- 
voye^jmoi ,  ecce  ego  *  mit  te  me ,  demande  de  l'attention.  Il 
faut  éviter  l'opiniâtreté  &  la  préfomption. 
c.  i  j.  Nous  devons ,  à  l'exemple  des  Ifraélites ,  dépouiller  les 

Egyptiens ,  en  faifant  fcrvir  à  la  défenfe  &  à  l'ornement  de 
c.  i  j.        la  vérité  &  de  la  religion  ,  les  arts  &  les  fciences  que  le 
c<  l6<        monde  employé  à  orner  le  menfonge.  Comme  les  Ifraélites 
en  Egypte  étoient  la  figure  des  élus  fur  la  terre ,  ainfi  les 
prodiges  que  fit  Moyfe,  par  lefquels  ils  dévoient  recon- 
noître  le  tems  où  Dieu  les  vifita ,  ont  du  être  la  figure 
d'autres  prodiges  meilleurs,  par  lefquels  ils  dévoient  re- 
connoître  le  tems  de  leur  rédemption  par  Jéfiis-Chrift. 
c.  i?,  !ci9.     Les  dix  playes  dont  Dieu  frappa  l'Egypte,  étoient,  félon 
l'interprétation  de  notre  auteur ,  la  figure  des  dix  comman- 
demens.  Ces  dix  playes  ont  bien  pu  tourmenter  Pharaon  , 
&  accabler  l'Egypte ,  mais  n'ont  pu  vaincre  leur  réfiftance. 
Ce  ne  fut  qu'après  l'immolation  de  l'Agneau  pafchal  &  la 
mort  des  premiers  nés,  qu'ils lahTerent  partir  les  Ifraélites. 
Ainfi  les  dix  commandemens,  qui  tous  font  renfermés  dans 
l'amour  de  Dieu  &  du  prochain,  ont  bien  pu  vexer  le 
démon ,  figuré  par  Pharaon,  &  troubler  le  règne  de  la  mort," 
H*b.7.Y.  ip.  mais  n'ont  pas  été  capables  de  le  détruire.  Car  /a  loi  ri  a 
conduit perfonne  à  laparfaite  juflice.  Enfin  J.C.Fils  de  Dieu 
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le  véritable  Agneau ,  eft  venu  dans  ce  monde  pour  s'immo-  XIISIECLE. 
1er  ,  &  a  accompli ,  parl'cffufion  de  fon  fang ,  en  offrant  un  — — — — 
facrifice  de  juftice,  ce  quen'avoit  pu  faire  la  juftice  des 
hommes ,  quelque  zele  qu'ils  euffent  pour  obferver  les  com- 
mandemens  de  la  loi.  Car  ce  qiiil  étoit  impoffible  que  la  loi    Rom«  *•  *•  3» 
fit  *  la  chair  la  rendant  foible  SC impuiffante  *  Dieu  Va  fait 
ayant  envoyé  fon  propre  Fils,  revêtu  dunechairfemblableà 
celle  dupéché \  éC  il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair  de 
J.  C.  à  caufe  du  péché  commis  contre  lui ,  afin  que  la  juftice 
de  la  loi  fut  accomplie  en  nous. 

Rupert  parlant  des  prodiges  que  fit  Moyfeen  préfence  c,3^ 
de  Pharaon  ,  paroît  perfuadé  qu'il  n'y  eut  aucun  change- 
ment réel  dans  ce  que  firent  les  magiciens.  Il  croit  que  les 
verges  de  ces  magiciens  refterent  telles  qu'elles  étoient , 
illce  enim  vi'ga  erant  quod fuerant  ;  mais  que  par  des  en- 
chantemens  &  certains  fecrets ,  ils  fafeinerent  les  yeux, 
enforte  que  leurs  verges  paroiffoient  des  ferpens.  Fafcina- 
yerunt  magi  oculos  hominum9  ut  virgœ  viderentur  eis Jpe- 
ciem  habetedraconum»  Il  en  dit  autant  des  grenouilles  que  c,*3» 
firent  les  magiciens ,  &  de  l'eau  qu'ils  changèrent  en  fang  : 
Prxfligiatores  ranas  faljijftmas  éC  Janguinem  fallacem 
fafeinatis  oculis  oftenderunt. 

L'immolation  de  l'Agneau  pafchal ,  qui  fut  fuivie  de  la      c  4». 
mort  des  premiers  nés  d'Egypte  ,  étoit  la  figure  de  la  paf- 
fion  de  J.  C.  par  laquelle  le  péché  originel  &  tous  les  péchés 
du  monde  ont  été  effacés.  C'eft  ce  grand  ouvrage  de  PA- 
gneau  de  Dieu ,  faintôc  fans  tache ,  qui  fait  le  fujet  du  fé- 
cond livre  des  commentaires  de  Rupert  fur  l'Exode.  Le  vé-     l.  i,  in  Ex. 
ritable  Agneau  a  voulu  être  immolé  dans  le  même  tems  c* 6t 
qu'il  avoit  preferit  pour  l'immolation  de  celui  qui  n'étoit 
qu'une  figure.Lequatorziéme  jour  au  fbir,après  avoir  mangé 
avec  fesdifciples  l'Agneau  de  l'ancienne  pâque ,  J.  C.  tA~ 
gneau  du  nouveau  Jacrifica ....  s  offrit  lui-même  par  Jes 
propres  mains  à  Dieu  fon  Père,  prenant  du  pain  SC  du  vin 
qu  'il  changea  en  fon  corps  SC  en  fon  f  ang  par  une puiffance 
admirable  SC  ineffable  {a). 

'  Rupert  répète  la  même  chofe  dans  le  même  chapitre  , 

(»>  Ipfe  noti  facrijîcii  tgnur   &•  mira  atque  ineflabili  fan&ificaùonis 

prepriis  manibui  Veô patri  Jemeti  fum   potentia  ,  rrtnsfercns  ktec  in  corptris  (f 
,  accipiens  panent  G»  viaum ,  fangmnis  fui  fteramemum. 
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XII  SIECLE  ^  ^e  9  ^ue  "  ^  *ouveranl  pr^re  offrit  par  Ces  mains  fon 
»  corps  &  fon  fang,  (bus  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  : 

manibus  fuis  corpus  éC  fanguinem  Juum  fub  f petit 

partis ,  ipfe  fummus  pontifix  obtulit.  Ces  expreflions 
claires,  qui  expriment  d'une  manière  nette  &  précife  Ja  foi 
de  l'églife  fur  le  myftere  de  l'Euchariftie,  nous  apprennent 
quels  étoient  les  véritables  fentimens  de  Rupert  fur  ce 
myftere.  C'eft  par-là  qu'il  en  faut  juger,  &  non  fur  quel- 
ques termes  obfcurs  &  fur  quelques  comparaifons  qui,  cor- 
fidérées  en  elles-mêmes ,  pourvoient  préfènter  quelque 
mauvais  fens.  Telle  eft  la  comparaifon  qu'il  fait  dans  le 
dixième  chapitre  de  ce  même  livre ,  de  l'union  hypoftati- 
que  des  deux  natures  de  J.  C.  dans  l'unité  de  perfonne, 
avec  l'union  de  J.  C.  Dieu  &  Homme  dans  l'Euchariftie. 
ibid.Ub.i.Ex.  ji  eft  vi(]ble  qu'il  n'a  d'autre  but  que  d'établir  la  préfence 
réelle  &  de  prouver  que  J.  C.  eft  réellement  dans  ce  facre- 
ment,  quoique  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  paroiflentles 
mêmes  à  nos  fens  ;  de  même  qu'il  étoit  Dieu  6c  homme 
tout  enfemble  ,  quoiqu  au  dehors  il  ne  parût  qu'un  pur 
homme. 

Lorfqu  il  dit  que  le  S.  Efprit  ne  détruit  pas  la  fubftance 
du  pain  &  du  vin ,  paroles  qui  ont  donné  occafîon  à  quel- 
ques écrivains  peu  judicieux  &  peu  équitables ,  de  l'accu- 
fer  d'erreur  ;  il  n'a  voulu  dire  autre  chofe,  finon  que  le  S. 
Efprit  ne  détruit  pas  le  pain  Ôc  le  vin  quant  aux  efpeces , 
&  quant  à  ce  qui  paroît  aux  fèns.  Rupert  le  dit  exprelTé- 
ment  ;  il  eft  étonnant  que  les  aceufateurs  de  ce  favant 
■écrivain  n'y  ayent  pas  fait  attention  :  fubjlantiam  panis 
êC  vint  SECUNDUM  EXTERIOREM  speciem  ,  quinque  fenji- 
bus  fuèactam  *  non  mutât  aut  defti  uit.  Ainfi  le  pain  &  Je 
vin  font  changés  réellement  au  corps  Ôc  au  fang  de  J.  C. 
comme  il  le  dit  en  cent  endroits ,  mais  ils  ne  font  ni  dé- 
truits ni  changés  quant  aux  efpeces,  qui  reftent  après  le 
changement  de  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  :  en  un  mot, 
le  pain  ôc  le  vin  font  réellemenr  changés  au  corps  &  au 
fang,  mais  fans  avoir  le  goût  de  la  chair  ni  l'horreur  du 
fang  :  panis  SCvinum  fit  corpus  SÇ  fanguis  Chrifli*  non 
mutatum  in  carnis  faporem  *  Jive  in  fanguinis  horrorem» 
Il  feroit  aifé  de  rapporter  ici  une  multitude  de  textes  tirés 
des  différens  écrits  de  cet  auteur ,  où.  il  enfeigne  que  la 

fubftance 
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fubftance  du  pain  &  du  vin  eft changée  au  corps  &  au  fang  XII  stecle. 

de  J.  C.  on  en  a  déjà  vu  quelques-uns ,  ainft  nous  nous  "  

contenterons  d'en  ajouter  ici  un  qui  fe  trouve  dans  le 
feptiéme  chapitre  du  livre  fuivant:  fubjlantia  panis  6C 
vini  in  veritatem  nobis  convertitur  corporis  ejus  éC  Jan- 
guinis.  Que  veut  donc  dire  Rupert ,  lorfqu'il  avance,  en 
parlant  du  changement  fait  dans  l'Euchariftie  ,  que  le  S. 
Efprit  ne  détruit  pas  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  ,  par- 
ce qu'il  ne  détruit  pas  la  nature  6c  la  fubftance  des  chofes  ? 
Il  veut  dire  que  le  S.  Efprit  ne  détruit  pas  tellement  la  > 
fubftance  qu'elle  retombe  dans  le  néant,  &  qu'il  n'en  refte 
rien  ;  parce  que  par  le  changement  que  le  S.  Efprit  opère , 
la  fubftance  de  la  chofe  qui  eft  changée  ,  en  ceiïant  d'être 
ce  quelle  étoit,  devient  meilleure  :  ainfi  le  pain  &  le  vin 
ne  font  pas  détruits  de  telle  forte  qu'ils  retombent  dans  le 
néant,  &  quil  n'en  refte  rien  abfolument;  mais  iis  ceûent 
d'être  pain  &  vin  pour  devenir  le  corps  Ôc  le  fang  de  Je- 
fus ,  fans  qu'il  refte  autre  chofe  du  pain  &  du  vin ,  que  les 
efpeces  ou  apparences ,  c'eft-à-dire  la  couleur  &  la  faveur. 
Voilà  le  fens  dans  lequel  Rupert  enfeigne  que  le  S.  Efprit 
ne  détruit  pas  la  fubftance  des  chofes  par  îbn  opération. 
Nous  aurons  encore  d'autres  occafions  de  parler  de  fen 
fentiment  touchant  l'Euchariftie,  &  d'en  faire  voir  Ja  par- 
faite conformité  avec  la  foi  de  l'églife. 

Saint  Paul  n'a  pas  voulu  que  nous  ignoraflions  que  tout    *•  Cor«  c«  ,0» 
ce  qui  arrivoit  autrefois  aux  Ifraélites,  étoit  pour  les  Chré- 
tiens des  figures  qui  doivent  leur  fervir  d'inftru&ion.  Pour 
entrer  dans  les  vues  de  l'apôtre,  Rupert  après  avoir  mon- 
tré dans  le  fécond  livre  fur  TExode ,  que  l'agneau  pafcal 
étoit  la  figure  de  l'Euchariftie  ;  le  paflage  des  Ifraélites  par    Lîb.  3.  inEx. 
la  mer  rouge,  celle  du  baptême,  &c.  fe  propofe  de  par-  c* 4* 
1er  de  leurs  murmures  dans  le  défert ,  de  leur  idolâtrie  & 
des  châtimens  dont  Dieu  les  punit  \  afin ,  dit-il ,  que  nous 
profitions  de  ces  exemples  pour  nous  corriger  :  mais  ce 
qu'il  a  principalement  en  vûe,  eft  de  rechercher  dans  les 
figures  des  chofes  temporelles  ,  félon  l'efprit  de  l'apotre  , 
les  myfteres  de  J.  C.  fils  de  Dieu.  En  expliquant  ces  pa-        c.  ia 

rôles  ,  tous  ont  été  baptifés  tous  ont  mangé  J'uné 

même  viande  fpiritueÛe  ,  éCc,  il  fait  voir  que  les  Juifs    Jcb«  *• 
Tome  XI.  M  m  m 
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Xn  sif^lf.  n'ont  eu  que  des  figures ,  6c  que  les  Chrétiens  ont  la  rea- 
1  lité  6c  les  chofes  mêmes.  Mqyfe  ri  a  pas  donné  le  pain  du. 

ciel y  dit  J.  C ,  mais  mon  pere  vous  donne  le  vrai  pain  du 
ciel.  La  viande  fpirituelle  que  les  Juifs  mangèrent  dans 
le  défcrt ,  n'étoit  pas  la  même  que  celle  que  les  Chrétiens 
reçoivent.  La  raifbn  ne  permet  pas  de  dire  que  la  figure  fie 
la  réalité  foient  une  même  choie.  Nec  enim  ratio  patitur 
«.  ir.  ut  figura  éC  res  idem  Jint.  Il  étoit  ordonné  aux  Ifraélitcs 
de  fortir  chaque  jour  du  camp,  pour  recueillir  la  manne. 
Ainfi  ,  nous  devons  fortir,  en  quittant  notre  première  vie, 
pour  en  mener  une  nouvelle.  »  Car  nous  ne  devons  point 
•>  recueillir  cette  manne ,  &  nous  ne  devons  point  manger 
»le  pain  du  Seigneur,  qu'après  nous  être  dépouillés  du 
»  vieil  homme.  Si  nous  voulons  le  manger  dignement ,  il 
»  faut  renoncer  à  toute  curiofité  des  fens ,  &  ne  point  s'i- 
»  maginer  que  nous  puiffions  juger  par  la  vue ,  le  goût , 
»  l'odorat  &  le  tact ,  fi  ce  que  nous  recevons  eft  véritable* 

•  ment  le  corps  de  J.  C.  &  fa  vraie  chair.  La  couleur , 
»  l'odeur,  la  faveur  reliant ,  il  refte  ce  qui  fuffit  à  la  foi  & 
»  à  la  piété  chrétienne  Que  chacun  recueille  ce  qui 

•  lui  fuffit ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  croie  que  les  paroles  du 
»  Seigneur  font  efprit  6c  vie ,  &  que  par  ces  paroles ,  le 

•  pain  6c  le  vin  font  changés  dans  la  véritable  fubftance 
»  du  corps  vivant  ôc  du  fang  de  J.  C.  quoique  l'efpece 
-  extérieure  ne  change  point.  Credat  verba  Domini  fpi- 
ritum  èjje  oX  vitam ,  éC  per  ea  panem  éC  vinwn ,  exterio" 
ri  Jpecie  non  mutata*  transferri  in  veram  viventis  corpo- 

c  ij.       ris  SC  fanguinis  Chrijli  fubftantiam  *  éCc.  Les  Juifs  di- 
foient  autrefois  en  murmurant  ^comment  peut-il nous  donner 
Ja  chair  à  manger  f  Ce  murmure  continue  encore  aujour- 
d'hui ,  tant  de  la  part  des  Juifs  que  de  celle  des  Hérétiques  : 
lorfque  nous  leur  difons ,  âejl  la  chair  de  J.  C.  ils  ne 
'  ceffent  de  dire  ,  comment  cela  *  comment  cela  ?  Qiiomodo 

e.  17.  e(l ,  quomodo  ejll  Du  tems  de  Rupert  on  fe  fervoit  de 
pains  fort  petits ,  6c  on  ne  prenoit  ainfi  qu'aujourd'hui  , 
qu'une  petite  quantité  de  vin  pour  confacrer  ;  parce  que 
quant  à  la  vertu  de  cette  nourriture  fpirituelle  du  corps  de 
J.  C.  on  ne  reçoit  pas  la  grâce  fpirituelle  de  l'efprit  vivi- 
fiant félon  la  quantité  des  efpeces  vifibles  ,  c'eft-à-dire  que 
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l'on  reçoit  autant  fous  la  plus  petite  particule,  que  fi  l'on  XI i  siècle. 
recevoit  tout  ce  qui  a  été  offert,  (a)  ' 

Dans  le  quatrième  livre  fur  l'Exode ,  Rupert  parle  du  Lib.4.»nEx. 
tabernacle  que  Moyfe  fit  par  l'ordre  de  Dieu ,  félon  le 
modèle  qui  lui  avoit  été  montré  ;  des  dons  qui  furent  of- 
ferts pour  le  conftruire  ;  de  l'arche;  d'alliance  ;  du  pro- 
pitiatoire, &c.  Avant  que  Moyfe  fit  toutes  ces  chofes 
terreilres ,  Dieu  lui  parla  fie  lui  donna  dès-lors  la  connoiA 
lance  des  céleftes  qui  dévoient  lui  fervir  de  modèle.  11 
lui  fit  connoître  les  grands  myfteres  de  l'incarnation ,  qui 
dévoient  s'accomplir  dans  la  fuite  des  fiecles.  »  Il  ne  cacha       c.  t. 

point  à  ce  législateur ,  avec  lequel  il  parloit  comme 

•  avec  un  ami ,  que  le  Verbe  fe  feroit  chair ,  que  J.  C. 

•  Dieu  fit  Homme  racheteroit  les  hommes  de  leurs  pé- 

•  chés  ;  qu'il  mettroit  dans  le  tabernacle ,  c  eft-à  dire  dans 
»  réglife ,  une  table  fur  laquelle  feroient  offerts  fon  corps 
»  &  fon  fang.  «  Moyfe  vit  toutes  ces  chofes  fpirituellesou 
céleftes ,  avant  que  d'en  donner  de  terreftres  fit  de  char- 
nelles au  peuple.  Celles-ci  ne  font  que  l'ombre  ôc  la  fi- 
gure des  premières. 

Le  tabernacle  étoît  la  figure  de  l'églife;  c'eft  dans  cette  c.  15. 
églife  que  fe  trouve  la  table  du  Seigneur ,  fur  laquelle  eft 
fervie  une  double  nourriture,  préparée  pour  être  le  fou- 
tien  des  hommes  dans  les  combats  de  cette  vie.  C'eft-là 
qu'eft  expôfé  le  pain  de  l'écriture  fainte ,  qui  nourrit  l'ame 
de  la  parole  de  Dieu ,  fit  le  pain  du  corps  Ôc  le  calice  du 
fang  de  J.  C.  que  le  Chrétien  reçoit  comme  un  moyen 
pour  arriver  à  la  vie  éternelle. 

La  conduite  de  Moyfe  ,  à  l'égard  du  peuple  de  Dieu ,  e* %7t 
mêlée  de  douceur  6c  de  févérité,  eft  un  modèle  parfait  de 
celle  que  les  pafteurs  doivent  tenir  à  l'égard  de  ceux  qui 
leur  font  fournis  :  comme  ils  doivent  avoir  de  la  douceur  , 
il  eft  nécelTaire  qu'ils  ayent  une  pieufe  févérité  pour  main- 
tenir Tordre  Ôc  punir  le  crime  ,  piè  Javiens  dif'ciplina.  La 
tendreffe  de  Moyfe  pour  les  Ifraélites  paroît  dans  la  prière 
qu'il  fit  au  Seigneur,  ôc  par  laquelle  il  défarma  fa  colère 

(a)  Sic  qtùpius  rojlrum  ,  non  pn  f:d  tantum  :Ui  raie- a.'f  crrSecur.cn  un  JuP 

qua/uiia'.e  pirticulx  vii  ijici  pxnis ,  qu&  tï'ict  exiguum  fluid  ?rrapi;ty  çumtum 

ft.mghur  iiliy  fttim  ore  fum>.ty  au:  âen-  v.ihret  yJi  taum  <\w>à  obta  um  tjt,  çro- 

t'ôusprewt,  çrMumvtl  rham  àïcipit,  frio  foius  pr titrez  en. 

M  m  m  ij 
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Xu  SIECLE,  prête  à  fondre  fur  un  peuple  idolâtre  qui  s'étoît  fàît  un 
■  veau  d'or  pour  l'adorer.  D'un  autre  côté ,  fa  févérité  éclata 

dans  l'ordre  qu'il  donna  à  la  tribu  de  Lévi  de  prendre  cha- 
cun fon  épée ,  de  pafier  &  repafler  au  travers  du  camp 
d  une  porte  à  l'autre ,  &  de  tuer  leurs  frères,  leurs  àmisôc 
c  18.  leurs  plus  proches  parens.  Tous  ceux  qui  font  chargés  du 
foin  des  ames  ,  apprendront  par  cet  exemple ,  ce  qu'il  faut 
faire  pour  les  gouverner  ,  ou  plutôt  pour  leur  être  utile. 
-Ils  apprendront  la  manière  de  défarmer  la  colère  de  Dieu 
par  des  prières  qui  partent  d'un  cœur  plein  d'un  amour 
pur  &  ardent,  en  punuTant  néanmoins  le  crime.  Notre 
auteur  remarque ,  que  l'écriture  rapporte  dans  un  grand 
détail  ce  que  fit  Moyfe  dans  cette  occafion,  afin  d'exciter 
les  pafteurs  par  fon  exemple ,  non  à  affe&er  de  porter  fur 
leurs  habits  des  bandes  de  parchemins  plus  larges  que  Us 
autres  ,  SC  des  franges  plus  longues  ;  mais  à  veiller  at- 
tentivement fur  les  ames  qui  leur  font  confiées,  afin 
qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  dépouillées  de  la  grâce  de  Dieu 
&  nues  au  milieu  de  leurs  ennemis  vifibles  &  invifibles  ; 
à  les  couvrir  de  leurs  mérites,  6c  à  les  défendre  par 
leurs  prières. 

Rupert  finit  fon  commentaire  fur  l'Exode,  par  une  ré- 
flexion fort  judicieufe ,  fur  ce  quieft  dit  dans  l'écriture, 
que  Dieu  remplit  Bezeléel  &  Ooliab  de  fon  efprit ,  &  qu'il 
leur  donna  la  (agefle  ,  l'intelligence  &  l'adrefle  pour  tra- 
vailler à  tous  les  ouvrages  en  or ,  en  argent ,  en  cuivre  &c. 
cap.  44.      pour  lefquels  il  les  avoit  choifis.  ,y  Qui  peut  donc  douter, 
„  dit-il  ,  que  ces  arts  &  autres  femblables ,  ne  foient  des 
„  dons  de  Dieu  ?  C'eft  pourquoi  dans  quelqu'homme  que 
ce  foit ,  que  fe  trouvent  des  arts  utiles  &  licites,  on  doit 
„  les  chérir  :  &  il  faut  avertir  les  ouvriers  habiles  de  les 
„  exercer,  de  les  faire  valoir  comme  le  talent  de  Dieu ,  qui 
„  ne  vient  point  d'eux-mêmes,  mais  du  créateur  qui  les 
leur  a  confiés ,  Ôc  qui  leur  en  fera  rendre  compte. 
UvhTb'ï  în       ^e  c°mmentaire  fur  le  Lévitique ,  divifé  en  deux  livres, 
eft  dans  le  même  goût  que  les  précédens ,  fi  ce  n'eft  que  ce- 
c.  1.         lui-ci  eft  un  peu  plus  moral.  Les  facrifices  de  l'ancienne 
loi ,  dont  Moyfe  preferit  les  cérémonies  dans  le  Lévitique, 
n'ont  poit  été  inftitucs  comme  des  moyens  néceflaires  pour 
arriver  au  falut ,  non  tanquam perfîcienda  falutis  injlrumui' 
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ta  neceffaria ,  mais  feulement  pour  éviter  des  obftacles ,  &  XI I  SIECLE, 
empêcher  les  Ifraélites  d'offrir  des  vicVimes  aux  idoles.  — 
Dans  le  feiziéme  chapitre  du  premier  livre ,  notre  com- 
mentateur donnant  un  fensmyftiqueaux  cérémonies  du  fa- 
criflce  qu'offroit  le  grand  Prêtre ,  lorfqu'il  avoit  péché  & 
fait  pécher  le  peuple ,  enfeigne  de  la  manière  la  plus 
exacte ,  la  préfence  réelle  du  corps  &  du  fàng  de  J.  C.  dans 
le  facrement  de  l'Euchariftie  :  Nomint*  re*  atque  effe&u , 
caro  vera  ejl  atque  Janguis  verus.  Ce  font  ces  expreflions  qui 
établiflent  fi  clairement  la  foi  de  i'Eglife  fur  ce  myftere , 
qu'il  eft  furprenant  qu'on  ait  pu  répandre  des  foupçons  fur 
celle  de  l'auteur. 

Dans  le  dix-huitiéme  chapitre  ,  parlant  des  péchés  com- 
mis après  le  baptême,  il  dit  que  nous  n'avons  plus  pour  en 
obtenir  la  rémiflion  le  même  remède  &  la  même  abondance 
de  grâce  que  nous  avons  reçu  dans  le  baptême  :  C'eft  pour- 
quoi ,  fi  après  avoir  été  purifiés  par  le  baptême ,  nous  avons 
le  malheur  de  pécher ,  il  faut  faire  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. 

Ce  n'eft  qu'en  s'immolant  foi-même  par  la  mortification 
de  la  pénitence  ,  per  aelualis  pœnitentiœ  mortificationem 
maâabitfemetipfum  ;  ce  n'eft  qu'en  fepunifiànt  qu'on  peut 
en  obtenir  le  pardon  &  être  (auvé  :  Sifalvari  cupit,  pœni- 
tendo  puniet Jemetipfum.  11  remarque  &  le  répète  même 
deux  fois,  que  nous  n'avons  pas ,  par  rapport  au  pardon 
des  péchés  commis  après  le  baptême  ,  la  même  fécuritéôc 
la  même  certitude  que  nous  avons  par  rapport  à  ceux  dont 
nous  étions  coupables  avant  de  le  recevoir,  (a) 

Dans  le  vingt-quatrième  chapitre,  il  appelle  le  Baptême 
&  l'Euchariftie  les  plus  grands  facremens  de  I'Eglife ,  inf- 
titués  par  J.  C.  SacramentaCkrifti  Filii  Dei ,  quorum  Bap- 
tifmus  SC  Eucharijîia  vel  maxima  funt ,  qua  ab  ip/ô  Do- 
mino noflro  funt  injlituta  ;  puis  il  ajoute  ,  que  pour 
ceux  du  fécond  rang,  fecundaria  vero  ,  les  apôtres, 
ou  les  hommes  apoftoliques  en  ont  dans  la  fuite  réglé 
les  cérémonies.  On  ne  doit  point  conclure  de  *  là  , 
que  Rupert  n'ait  reconnu  que  deux  facremens  inftî- 
tués  par  Jefus-Chrift,  mais  feulement  qu'il  a  regardé  lebap- 

(•)  Et» mm  rompiraiitrs  fecuriutir  ferupu'ofa  tjl  redtrr.p:h,  fi  Uerum  p:c~ 
quam  in  BaptUuO  '  acu-jimu* ,  uldè  taïerimus. 
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XII  SIECLE,  têmeôc  l'euchariftie  comme  les  plus  considérables  parmï 

— — — — —  Ceux  qu'il  a  inftitués ,  comme  il  le  fait  lui-même  entendre. 

quorum  Baptif'mus  éC  Euckariftia  vel  maxima  Junt.  Et  ce 
qu'il  appelle  les  iàcremens  du  fécond  rang  ^fecundariaverà. 
n'eft  autre  chofe  que  les  cérémonies  Ôc  la  manière  de  lesad- 
minutrer ,  qui  ont  été  réglées  depuis  par  les  apôtres  ou  par 
des  hommes  apoftoliques.  C'eft  un  péché  d'adminUtrer  les 
chofes  faintes  avec  un  coeur  diflipé  &  des  yeux  égarés,  fie 
furtout  de lahTer  échapper  par  négligence,  ce  qui  eft  extrê- 
mement à  craindre  ,  quod  va/de  pavtndum  efl  ,  la  très-pré" 
cieufe  fubftanct  du  corps  âC  dufang  du  Seigneur.  Il  veut  que 
celui  qui  a  commis  une  telle  faute,l'expie  par  fes  pricres,par 
celles  de  fes  frères ,  Ôc  en  fàffe  une  làtisfaûion  convenable. 
Lib.  i. com.  in     En  plufieurs  endroits ,  tant  du  premier  que  du  fécond 

Lev.  c.  jg.  iivre  <ju  commentaire  fur  ie  Lévitique ,  l'auteur  parle  de  la 
confelfion.  Il  veut  que  le  pécheur  examine  avec  foin ,  en 
préfence  de  Dieu ,  fes  actions  ôc  fes  penfées  ;  qu'il  fe  juge 
lui-même  ,  ôc  qu'après  avoir  formé  la  réfolution  de  fe  corri- 
ger ,  il  fe  confefTe  au  prêtre.  La  contrition  ôc  le  change- 
ment de  vie  font  néceflaires  ;  fans  cela ,  il  n'y  a  point  de  fa- 
lut  pour  le  pécheur,  qui  en  lè  confenant ,  fans  avoir  la 
volonté  fincere  de  changer  de  vie ,  feroit  plutôt  profef- 
(ion  du  crime  qu'il  ne  le  confefleroit.  (a)  Le  prêtre  ne  doit 
point  flater  ni  tromper  le  pénitent ,  comme  font  ces  mau- 
vais médecins  ,  qui  négligent  de  couper  les  chairs  mortes  , 
mais  il  doit  porter  le  fer  ju(qu  a  fond  de  la  playe ,  en  l'ex- 
citant à  gémir  ôc  à  porter  de  dignes  fruits  de  pénitence.  On 
doit  ufer  d'une  grande  réferve  dans  la  remife  des  péchés  ; 
Lib.  t.  in  Lf  v.  »  car ,  dît-il ,  la  plupart  remettent  avec  beaucoup  de  fàci- 

caP«  4».  m  lité  l'injure  faite  à  Dieu  ,  ôc  font  au  contraire  très  difficiles 

*>  à  remettre  celle  qui  leur  eft  faite  à  eux-mêmes.  Il  eft 
des  fautes ,  qui  n'ayant  pas  été  expiées  dans  cette  vie  par 
d'aifez  dignes  fruits  de  pénitence ,  le  feront  dans  l'autre 
par  les  flammes  du  purgatoire.  (6)  Rupert  témoigne  ici , 


(  a  )  Cum  hoc  jiropcfuum  haluerit  , 
quoi  ci:  cetera  emtndare  vtllt ,  tune  àt- 
mum  lonftjjlnnfm  purcm  of:nu  factr- 

ù*'.i  me  en:m  confrifi-y ,  non  fe- 

quente  icn;ri::x«t  &•  iorn(i:ont*  fi.lv*- 
re  pnterit  ;  magique  dicenda  -//  ?ec,\:n- 
di  rrojtjjio  y  quimpetnii  confcjj'o.  Lib. 


i.  in  Lev.  cap.  jj. 

(  b  )  Talium  cu'.pat ,  Cr  fi  in  frafemi 
Crcuh  von  fatis  dignit  prr.i  ten'i*  fru:- 
tibus  redempice  fuerint ,  Jliiùm  in  futur* 
lentâ  ran  l  arefur.t ,  fie  tamtn  qusji  ptr 
ignem  purgitonum, 
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qu'il  ignore  ce  qu'a  voulu  dire  Origene ,  lorfqu'il  a  avancé  XIISIECL  E» 
que  l'Eglife  n'admet  qu'une  feule  fois  à  la  pénitence  :  Ori-  ' 
gènes. . . .  nefcioquidvoleas ^femtl tantum ,  inquit.  in  Ec- 
clejia  eft pœnitentia  locus.  Un  peu  plus  de  connoiflance  de 
l'anciene  difcipline  de  l'Eglife  fur  la  pénitence  publique  , 
qui  ne  s'accordoit  qu'une  fois,  lui auroit  fait' comprendre 
la  penfée  d'Origene. 

Il  faut  que  celui  qui  entend  la  confefEon ,  (bit  inftruitde  c  45. 
la  loi  de  Dieu,  &  furtout  qu'il  ait  une  grande  difcrétion , 
pour  lavoir  avec  quel  poids ,  quelle  mefure  ôc  quelle  mo- 
dération il  doit  fe  conduire  à  l'égard  des  pénitens ,  en  im- 
pofànt  à  chacun  des  pénitences  proportionnées  à  leurs 
péchés  ôc  à  leurs  forces.  La  confeflion  doit  être  exacte  ôc  c.  44, 
fincere;  pura  acfincera  confèffione  aperire  :  il  faut  que  le 
pécheur  déclare  le  nombre  de  fes  péchés ,  rarius  an  cre- 
brius  peccatum fit  iteratum  5  ôc  qu'il  fane  une  pénitence 
plus  ou  moins  rigoureufe ,  à  proportion  des  péchés  qu'il  a 
commis.  Car  celui  qui  n'efttombé  qu'une  fois ,  ne  doit  pas 
être  puni  comme  celui  qui  eft  coupable  de  plufieurs  pé- 
chés. 

Le  commentaire  fur  les  Nombres  eft  partagé  en  deux     Comm.  «i 
livres ,  compofés  dans  le  même  goût  que  les  précédens.  unu 
L'Auteur,  qui  jufqu'ici  n'avoit  eu  que  de  l'agrément  dans 
fon  travail ,  témoigne  que  ce  livre  facré  le  frappe  de  crainte, 
&  lui  caufela  même  amertume,  que  eau  fa  autrefois  à  S.     y\poc>  c>  JO 
Jean  le  livre  dont  ce  faint  Apôtre  parle  dans  l'Apocalypfe.  vcrf« 
Le  fujet  de  fà  frayeur  eft  que  plus  de  600000  Ifraéiites , 
dont  le  livre  des  Nombres  contient  le  dénombrement,  pé- 
rirent dans  le  defert  &  n'entrèrent  point  dans  la  terre  pro- 
mife.  Or,  félon  le  témoignage  de  S.  Paul  ,  toutes  les    1.  Cor>  c>  IS# 
chofes,  qui  arrivoient  aux  Ifraéiites,  étoient  pour  nous  verf.  u, 
des  figures,  &  elles  ont  été  écrites  pour  nous  fervird'inf- 
tru&ion.  Elles  étoient  pour  nous  des  figures,  en  ce  que 
de  même  que  les  Ifraéiites  dont  on  avoit  fait  le  dénom- 
brement ,  n'entrèrent  point  dans  la  terre  promife  ;  ainfi  > 
quoique  le  dénombrement  de  tous  les  Chrétiens  foit  fait , 
par  la  profeffion  qu'ils  font  de  la  religion ,  Ôc  qu'ils  ayent 
donné  leur  nom  en  recevant  le  baptême ,  cependant  tous 
ne  courrentpas  de  manière  qu'ils  arrivent  heureufement 
à  la  fin  de  la  carrière.  Réjouiffons-nousdonc,  dit  Pvupert , 
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Xii  siècle,  de  notre  vocation  ;  mais  que  l'incertitude  où  nous  fom- 

— — — -  mes  fi  nous  arriverons,  &  que  la  crainte  de  ne  point  rem- 
porter la  couronne ,  caufe  de  l'amertume  dans  notre  cœur. 

Nous  remarquons  dans  ce  commentaire  de  nouvelles 
preuves  de  la  pureté  des  fentimens  de  l'auteur  fur  la  pré- 
iènee  réelle  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie.  Après  avoir  don- 
né dans  le  chapitre  fécond  du  premier  livre  des  interpré- 
tations myftiques  des  noms  des  chefs  de  chaque  tribu , 
il  ajoute  que  ces  chefs  nous  repréfentoient ,  nous  »>  qui 
«>  mangeons  la  même  viande  fpirituelle  ,  qui  buvons  le 
•»  même  breuvage  fpirituel  de  la  pierre  ,  qui  n'eft  plus 
»  à  préfent  Jefus  en  figure ,  mais  dans  la  réalité  ;  quee  non 
jam  in  figura ,  Jed  in  veritate  Chrijlus  efl. 

Dans  le  quatrième  chapitre  du  même  livre ,  il  dit  que 
les  Lévites  dont  on  ne  fît  point  le  dénombrement ,  font 
ceux  qui  dans  l'églife  remplilTent  les  fonctions  du  làint  mi- 
nifterc.  C'eft  pour  cela  que  les  canons  leur  défendent  de  fe 
mêler  des  affaires  féculieres ,  6c  leur  interdifent  le  commer- 
ce, la  chalTe  6c  la  guerre.  Il  fe  plaint  que  defontems  la  plu- 
part entroient  d'eux-mêmes  dans  l'état  eccléfiaftique ,  6c  fe 
».  y.  glorifioient  trop  de  leur  état ,  méprifant  les  laïcs.  Le  fa- 
cerdoce  a  befoin  du  fecours  des  Princes.  Lorfque  les  deux 
puiflfances  font  bien  unies ,  rien  n'eft  plus  avantageux  ;  au- 
contraire ,  lorfqu'elles  font  divifées ,  rien  n'eft  plus  per- 
nicieux au  chriftianifme.  {a) 

comment,  in  Les  deux  livres  fur  les  Nombres,  font  fuivis  de  deux 
autres  fur  le  Deutéronome.  Ce  livre  de  l'écriture  fainte , 
qui  eft  une  interprétation  courte  ôc  claire  de  la  Loi ,  re- 
met fous  les  yeux  prefque  tous  les  événemens  qui  ont 
précédé  :  on  y  voit  par  tout  les  foins  charitables  du  plus 
doux  de  tous  les  hommes ,  pour  porter  à  Dieu  le  peuple 
dont  la  conduite  lui  avoit  été  confiée.  Cette  partie  de 
l'écriture  contient  beaucoup  de  chofes  capables  d'infpirer 
l'amour  de  Dieu  aux  lecteurs,  par  le  fouvenir  de  fes bien- 
faits qu'elle  rappelle  ;  elle  en  renferme  encore  un  plus 
grand  nombre  ,  que  l'auteur  du  commentaire  dit  être  trop 
relevées  pour  lui  6c  au  demis  de  fa  portée  :  cependant 
comme  il  a  déjà  traité  ailleurs  ces  matières  chacune  en 

(a)  Cùm  fibi  convemunt ,  mhil  tu-  fentiunt  nihil  flawi Chrijlt anhatis in  foc 
tlus  ;  (dm  autem  adverfus  inviam  dif-   mundo  ,  potefi  eJJ'e  ftrniciofius, 

fon 
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fbnlieu,  il  s'attache  feulement  ici  à  ce  qui  eft  effentici ,  XII  SIECLE, 
c'eft-à-dire ,  à  ce  qui  regarde  la  promette  de  J.  C.  Fils  de  — — — — 
Dieu,  ôc  fon  avènement.  Tel  eft  le  plan  de  Rupert  dans  jSom'%t> 
fon  commentaire  fur  le  Deutéronome.  Il  critique  dans  le    cut*  u  • 
fixiéme  chapitre  du  premier  livre  ,  ces  paroles  de  la  ver- 
fion  des  70  ,  malediâus  omnis  qui  pendet  in  ligno.  Il 
prétend  que  ce  n'eft  point  là  le  fens  de  l'Hébreu,  qui  en 
cet  endroit  ainfi  qu'en  plufieurs  autres ,  a  été  fouvent  mal 
traduit  par  les  feptante ,  lefquels  étoient  des  interprêtes 
&  non  des  prophètes  parfaitement  remplis  de  l'efprit  de 
Dieu.  Comme  faint  Paul  a  cité  ce  tèxte  de  Técriture  fé- 
lon la  verfion  des  feptante  ,  ce  qui  forme  un  préjugé  en  fa 
faveur  ;  il  répond  que  faint  Paul  écrivant  pour  les  Grecs  , 
parmi  lefquels  cette  verfion  publiée  dès  le  règne  de  Pto* 
lomée  Philadelphe  étoit  en  grande  eftime ,  il  l'a  employée 
plutôt  que  de  citer  une  autre  verfion  ,  qui  quoique  plus 
correcte  auroit  pu  offenfer  ceux  à  qui  il  écrivoit. 

Dans  le  neuvième  chapitre  du  même  livre  il  enfeigne  c.?. 
qu'on  peut  fè  fervir  utilement  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
les  ouvrages  des  Hérétiques.  Il  cite  à  ce  fujet  l'exemple 
de  Théophile  d'Alexandrie,  qui  lifoit  les  écrits  d'Orige- 
ne ,  quoiqu'il  eut  fait  un  crime  de  cette  le£ture  à  faint 
Chryfoftome,  &  qu'il  l'eut  mife  parmi  les  chefs  d'aceufa- 
tion  fur  lefquels  il  condamna  ce  patriarche  de  Conltanti- 
nople.  Rupert  pouvoit  citer  en  fa  faveur  des  exemples 
d'une  plus  grande  autorité  que  celle  d'un  prélat  qui  s'eft 
lendu  plus  fameux  dans  l'hiftoire  par  fon  ambition,  fes 
intrigues  &  la  cruelle  perfécution  qu'il  a  faite  à  faint  Chry- 
foftome ,  que  par  les  qualités  &  les  vertus  qu'exige  l'épif- 
copat. 

Dans  le  trente-unième  chapitre  il  concilie  deux  textes 
de  l'écriture  qui  femblent  renfermer  une  contradiction  ; 
dans  l'Exode  ,  chap.  34.  verf.  7.  il  eft  dit  que  Dieu  rend 
f  iniquité  des  pères  aux  enfans  èC  aux  petits-enfans  ,  juj~ 
quà  la.  troijiéme  SC  la  quatrième  génération  :  cependant 
Dieu  défend  dans  le  Deutéronome,  chap.  24.  verf.  16. 
de  faire  mourir  les  pères  pour  Us  enfans  SC  les  enfans 
pour  les  pères.  Ce  que  notre  commentateur  concilie  en 
difant ,  que  Dieu  punit  l'iniquité  des  pères  dans  les  enfans 
qui  imitent  leurs  pères  prévaricateurs,  ôt  qu'if  ne  la  punit 
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XII  SIECTE.  poin*  !ans  ceux  qui  ne  les  imitent  point.  Puis  il  ajoute, 
*  qu'il  y  a  une  grande  &  ancienne  queftion  par  rapport  aux 
enfans ,  qui  n  étant  coupables  d'aucun  péché  actuel ,  font 
damnes  pour  la  feule  iniquité  de  leurs  pères  ,  c'eft-à-dire 
pour  le  péché  originel.  La  folution  qu'il  trouve  à  cette 
queftion  eft  de  dire  à  Dieu  :  vos  jugemens  font  un  abîme 
profond  :  judicia  tua  ahyjfus  midta. 

Rupert  enleigne ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs ,  que 
l'ég  ife  abefoin  du  fecours  de  la  puhTance  féculiere  ;  mais 
il  eft  bien  éloigné  de  croire  qu'elle  puifle  employer  le 
glaive  pour  faire  recevoir  l'Evangile.  Il  ne  reconnoit  pas 
d'autres  moyens  de  1  infinuer,  que  la  douceur  de  la  prédi- 
carion  ,  jointe  à  la  folidité  de  raifons.  Mettre  en  uïage  la 
force  &  la  violence ,  pour  obliger  quelqu'un  malgré  lui  à 
embrafferla  religion  chrétienne  ;  ceft ,  dit-il ,  {a)  ce  que  la 
loi  facrée  défend  :  Sed  hoc  vetatjacra  /ex.  Il  finit  fon  com- 
mentaire fur  leDeutéronome,  en  demandant  pardon  à  Dieu 
des  fautes  qu'il  a  pu  commettre,  &  paffe  au  livre  de 
Jofué. 

Ccmm.  blib.      En  commentant  ce  livre,  ce  qu'il  fait  en  22  chapitres; 

Jof.  c.  1.  il  continue  de  traiter  de  la  paillon  &  des  myfteres  de  J.  C. 

avec  cette  différence ,  qu'il  s'étend  moins  que  dans  les  ou- 
vrages qui  précédent,  fe  contentant  dechoifir  quelques 
endroits  qui  lui  paroiffent  plus  propres  à  fon  deffein,  &  être 
des  figures  plus  vives  &  plus  éclatantes  du  foleil  de  juftice. 
Jofué  entrant  triomphant  dans  la  terre  promife  ,  ôc  y  in- 
troduisant les  Ifraëlites,  aptès  biendes  combats  &  des  vic- 
toires ,  ce  que  n'avoit  pu  faire  Moyfe ,  repréfente  J.  C. 
notre  chef,  le  fauveurdu  monde,  qui  nous  a  introduit  dans 
la  terre  des  vivans ,  y  étant  entré  lui-même  le  premier 
après  faréfurreclron. 
Ibid.cn;  En  fin iffant  fon  travail  fur  Jofué  l'auteur  avertit  qu'il 
paffe  au  livre  des  juges  ;  &  que  touchant  légèrement  la  fu- 
Comm.  in  Hb.  perfide  de  lhiftoire ,  qui  eft  affez  connue ,  il  cherchera  le 

JU<J«  myftere  adorable  ,  où  le  verbe  du  Seigneur  fe  découvre 

félon  le  fujet  ôc  le  tems.  En  effet  il  fe  borne  à  donner  des 
fens  myftiques  à  quelques  uns  des  principaux  événemens 

(a>  Ahctrt  Domino  de  lapidibus >  quoi   attditoribut  hnponere.  S'd  hoc  vetatftcra 
ftrrum  ttrigir,  velie  ced'ifk  'are ,  efi  coaç.   Ux*  L»b»  ».  cora#  in  Dcut.  c.  4» 
lè  vd  w  alipi  Iegem  Qhnpanam  myiih 
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quilachoifis  par  préférence  dans  ce  livre,  comme  figu-  XIISirr.Li 
rant  plus  particulièrement  quelques  unes  des  circonftances  " 
de  la  vie  de  J.  C.  ôc  de  la  prédication  de  l'évangile. 
On  peut  remarquer  dans  le  cinquième  chapitre,  l'attention 
de  l'auteur  à  fuivre  le  texte  original  de  l'Ecriture.  11  infifte 
plufieurs  fois  fur  la  différence  du  texte  hébreu  d'avec  la  ver- 
fion  des  feptante  &  la  vulgate ,  &  s'attache  au  pre- 
mier. 

Le  commentaire  fur  les  livres  des  Rois,  eft  partagé  en  Comm.  înF 
trois  livres.  Ceft-là  l'époque  où  commence,  félon  le  plan  RcS'lib  l'c- 
que  l'auteur  s'eft  formé,  le  quatrième  âge ,  dont  l'efpritde 
force  fait  le  caractère.  Cet  âge  étale  à  nos  yeux  le  fpe&acle 
éclatant  des  grandes  actions  des  Rois  6c  des  difcours  cè- 
le ftes  des  prophètes ,  qui  ont  prophétifé  fous  leur  règne, 
&  annoncé  d'une  manière  plus  claire ,  qu'elle  ne  l'avoir 
été  jufqu'alors  ,  la  venue  du  meflie.  Les  promefles  de 
ce  meflie ,  ne  l'annonçoient  auparavant  que  comme  un 
homme  ;  mais  dans  le  quatrième  âge  il  eft  promis  comme 
un  Roi  dont  le  règne  doit  être  éternel.  Rupert  fe  propofe 
donc  de  faire  voir  dans  fon  commentaire  fur  les  livres  des 
Rois  ,  ainfi  que  dans  les  fuivans ,  jufqu'à  Jérémie ,  que  les 
prophéties  touchant  le  meflie,  fe  développent  dans  cette 
efpace  detems  qu'il  appelle  le  quatrième  âge,  d'une  ma- 
nière plus  claire  &  plus  éclatante ,  par  les  actions  héroïques 
des  Rois  &  les  inftructions  des  prophètes ,  qu'elles  ne  l'a- 
voient  été  dans  les  âges  précédent 

Dans  cet  ouvrage  Rupert  cite  fréquemment  les  com- 
mentaires des  Juifs.  Il  croit  que  les  livres  cités  dans  1  écri-  Lib.  *.c.  x«; 
ture  fous  les  titres  de  livre  des  juflcs ,  SC  de  livre  des  guerres 
du  Seigneur,  ne  font  point  des  écrits  qui  ayent  jamais  exifté, 
&  dit  que  ce  dernier  n'eft  autre  chofe  que  route  I  écriture. 
Ilprétend,fans  être  arrêté  parles  paroles  de  l'Eccléfiaflique, 
qui  dit  que  Samuel  prophétifa  après  J  a  mort ,  paroles  qu'il  tir.  s.  c  \f. 
rapporte  lui-même;)  1  prétend, dis- je, que  ce  Saint  prophète 
n'apparut  point  réellement  àSaiil ,  &  que  ce  fut  une  appa- 
iition  de  l'efprit  malin  fous  la  reflemblance  de  Samuel  (a). 
Quelques  Pères  avant  Rupert,  Ôc  quelques  commentateurs 

(a)  Licet  in  Ecdfaf.kol'ganiut^quod   Samudis  ,  fpintus  malignus  apparuifle 
Samuel  quoju!  pcjl  mrum  pio^h  tai  ity    creùndus  efl. 
tontam  Samutl  \  qusm  in  phamafinate 
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XII  SIECLE,  ont  ainfi  expliqué  cet  événement.  Mais  il  faut  reconnoître 
"  que  le  fentiment  le  plus  général  &  le  plus  conforme  à  l'E- 
criture ,  6c  par  conséquent  le  plus  fur  ,  touchant  la  nature 
de  cette  apparition ,  eft  qu  elle  rut  réelle  ;  que  ce  fut  non 

Ecd.  46, 13.  pas  un  vain  phantôme  qui  parut,  mais  Samuel  en  perfonne, 
qui ,  comme  le  dit  l'eccléfiaftique ,  après  s  être  endormi 
dans  le  tombeau,  parla  au  roi,  éC  lui  prédit  la fin  de fa 
rie;  êC  fortant.de  terre  *  haujfa  fa  voix  pour  prophétijer  la 
ruine  du  peuple  *  #C  la  peine  due  à  [on  impiété. 

Dans  le  dix-feptiéme  chapitre  du  troifiéme  livre  Ru- 
pert  relevé  la  fageflfe  de  Salomon ,  d'une  manière  qui  pourra 
paroître  exceffive  ;  car  il  prétend  qu'il  a  été  plus  fàge 
qu'Abraham  &  queMoyfe  qui  l'ont  précédé,  ôcqueDa- 
niel  qui  eft  venu  après  lui.  Mais  il  n'affure  rien  fur  fa  pé- 

Ub.  c.  31.  nitence,  fe  contentant  de  dire  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  partage 
de  fentimens  parmi  les  favans.  Mais  ce  qui  eft  certain  ,  dit- 
il  ,  c'eft  que  ion  exemple  doit  apprendre  aux  fages  à  ne  pas 
préfumer  de  leur  état ,  pendant  le  tems  de  cette  vie  ;  puif- 
qu'un  Roi  qui  a  furpafTé  en  fagefle  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé &  qui  le  fui vront,  a  fait  une  fi  déplorable  chute. 

Les  deux  livres  qui  fuivent ,  font  partie  des  trois  qui  pré- 
cèdent; c'eft  pourquoi  le  premier  qui  eft  un  commentaire 
fur  les  pfaumes  ,  fe  compte  pour  le  quatrième  livre  fur  les 
Rois ,  ôc  l'autre  pour  le  cinquième. 

Comm.  în  lîb.     A  la  tête  de  ce  commentaire  fur  les  pfaumes  ,  ou  du 
Pi.  proi.  c.  u      quatrième  livre  fur  les  Rois,  eft  un  prologue  di vifé  en  quatre 
chapitres ,  où  l'auteur  dit  qu'après  avoir  développé  la  gloire1 
de  J.  C.  dans  les  atlions  éclatantes  des  Rois  du  quatrième 
âge  ,  il  va  chercher  de  nouveaux  témoignages  du  meflie 

ii.J.  c.  z.  dans  lesdifcours  des  prophètes»  David  eft  le  premier,  ou 
le  plus  excellent  de  tous ,  primus  vel pracipuus ,  parce  qu'il 
eft  le  premier  qui  ait  parlé  d'une  manière  claire  du  royaume 
de  Dieu ,  des  peines  de  l'enfer ,  du  jugement  dernier  ;  ni 
Moyfe,  ni  Jofué  ,  ni  Samuel ,  n'en  ayant  parlé  avant  lui, 
non  qu'ils  ignoraffent  ces  chofes  ,  mais  parce  que  les 
hommes  charnels  &  grofïiers  ne  les  auroient  point  re- 
«.  j.  eues.  Dieu  a  voulu  que  ces  vérités  fuflent  annoncées  par 
la  bouche  de  David ,  parce  que  fa  divine  parole  eft  fi  étran- 
gère au  monde  corrompu,  que  les  hommes  ne  l'auroient 
point  écoutée  >  s'il  ne  l'a  voient  entendue  par  le  canal  d'un 
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auffi  grand  &  aufli  puiflant  Prince  que  l'étoit  David.  Notre  XIISIECLE. 
auteur  donne  enfuite  le  plan  qu'il  fe  propofe  de  fuîvre  dans  — — — — 
fon  explication  des  pfaumes.  La  divifion  de  ces  faints  can- 
tiques en  trois  fois  cinquante  marque  la  foi,  l'efpérance  & 
la  charité  ;  car  comme  l'homme  s'eft  perdu  en  perdant  la 
charité,  l'efpérance ,  &  enfin  la  foi,  il  ne  peut  fe  relever 
qu'en  revenant  fur  fes  pas  dans  un  ordre  différent  ;  d'a- 
bord par  la  foi ,  enfuite  par  l'efpérance ,  &  enfin  par  la 
charité.  Les  cinquante  premiers  pfaumes  renferment  ce 
qu'il  faut  croire  de  J.  C.  Dans  les  cinquante  fuivans  nous 
trouvons  les  motifs  de  notre  efpérance ,  &  dans  les  cin- 
quante derniers ,  les  moyens  de  nous  avancer  &  de  nous 
perfectionner  dans  l'amour  de  Dieu.  Ce  commentaire  eft 
une  explication  myftique  &  fort  fuccin&e  de  ces  faints  can- 
tiques, dont  l'auteur  choifit  feulement  quelques  verfets,  qui 
lui  paroifTent  avoir  plus  de  rapport  à  fon  plan  touchantJ.C. 
fes  myfteres  ôc  fon  églife ,  qu'il  donne  comme  les  objets 
d  e  la  foi  de  l'efpérance  &  de  la  charité. 

A  la  fuite  du  commentaire  fur  les  pfaumes,  notre  au-  cinquième  livre 
teur  donne  un  eflai  de  ce  qu  il  auroit  pu  faire  dans  le  même  de»  c©min*iitai- 
goût  fur  trois  livres  de  Salomon ,  les  Proverbes,  l'Ecclé-  K$  ur  "  01** 
fiafte  &  le  Cantique  des  Cantiques  ;  dont  le  premier  , 
dit- il,  nous  appelle  à  la  foi,  le  fécond  à  l'efpérance ,  le  troi- 
sième à  la  charité.  Mais  la  crainte  d'interrompre  la  fuite  de 
fon  ouvrage ,  l'empêche  d'entrer  dans  un  abyfme  fi  pro- 
fond ,  ôc  il  reprend  l'explication  des  Rois ,  c'eft-à-dire  du 
troifiéme  &  du  quatrième  livre ,  dont  il  n'explique  cepen- 
dant qu'une  très-petite  partie.  Cette  explication  qui  fait  le 
cinquième  livre  des  commentaires  fur  les  Rois  ,  eft  divifé 
en  38  chapitres.  Dans  le  trentième,  il  fait  voir  que  la  ré-    4.  Keg.c.  u 
ponfe  que  le  propheteElifée  fit  àNaaman,qui  l'avoit  fupplié 
de  prier  le  Seigneur  de  lui  pardonner  ,  Ci  lorfque  le  Roi 
fon  maître  entreroit  dans  le  temple  de  Remmon  ,  pour  ado- 
rer en  s 'appuyant  fur  fa  main ,  il  s 'inclinoit  lui-même ,  lors- 
que le  Roi  s'inclineroit ,  il  fait  voir ,  dis- je ,  que  la  réponfe 
d'Elifée  ,  qui  lui  dit ,  alU^  en  paix ,  n'a  rien  de  contraire  à 
ce  que  dit  S.  Paul  contre  ceux  qui  fe  trouvoient  à  des  tables 
où  l'on  fervoit  des  viandes  immolées  aux  Idoles.  „  Le  pro-    I.  Cor.  c.  i, 
j,phete,  dit-il,  tranquillifà  par  fa  réponfe  un  homme  de 
9,  bonne  volonté  Il  ne  lui  permet  pas  d'adorer  Rem- 
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XII  SIECLE.     mon,  dans  le  temple  de  Remmon,  mais  d'adorer  Dieu; 

1  1  „  qui  étant  partout  pouvoit  être  adoré  dans  le  tem  pie  même 

„  de  Remmon.  Après  avoir  concilié  quelquautres  textes, 
Rupert  fait  une  réflexion  fort  fenfée  fur  les  paroles  &  l'e- 
xemple de  l'apôtre,  qui  nous  apprenent ,  dit-il,  à  difcerner 
les  circonftances ,  où  nous  devons  fouffrir  patiemment  la 
communion  ou  la  fociété  des  méchans ,  &  quand  nous  de- 
vons avoir  la  prudence  de  les  éviter.  Ceux  qui  n'ont  pas  ce 
fage  difcernement ,  caufent  fouvent  du  fcandale ,  &  entre- 
tiennent des  divilîons  dans  l'Eglife ,  parce  que  quoiqu  ils 
ayent  du  zele  pour  Dieu  ,  ce  zele  n'eft  pas  félon  la 
fcience. 

c  3^  Le  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  d'Elifée ,  pour  le  dé- 

livrerdes  mains  des  Syriens  que  le  Roi  avoit  envoyés  pour 
le  prendre,ôc  ce  que  dit  leSaint  prophète  pourraffurer  Giezi 
qui  en  étoit  effrayé ,  donne  occafion  à  notre  auteur  de  re- 
marquer ce  que  Dieu  fait  invifiblement  dans  tous  les  tems, 
à  l'égard  de  Ïe3  fidèles  ferviteurs  contre  les  ennemis  de  leur 
falut ,  &  en  faveur  de  l'Eglife  contre  ceux  qui  attaquent  fa 
4.  Rcç.  c  6.  doclrine  :  Ne  craigne^ point ,  dit  ElixéeJ/y  a  beaucoup  plus 
de  monde  avec  nous  quavec  eux ....  &  Seigneur  ouvrit  les 
yeuxà  ce  ferviteur,  èC  il  vit  autour  d  EUJée  une  multitude 
de  chevaux  éC  de  chariots  de  jeu, „  Difons  de  même ,  dit 
„  Rupert ,  lorfque  nous  fommes  environés  des  ennemis  de 
„  J.C.  foit  vifibles,  foit  invifibles;  difons  avec  foi, dans  une 
„  ferme  efpérance,&  nous  approchant  de  Dieu  par  la  cha- 
„  ri  té  :  Ne  crains  point mon  ame*  ne  craigne^  point  églife, 
3>  il  y  a  beaucoup  plus  de  monde  avec  nous  quavec  eux, 
„  Car  s'il  s'agit  d'un  combat  invifible  contre  les  malins  ef- 

prits  ,  le  Seigneur  eft  avec  nous,  l'armée  des  Anges  eft 
,,avec  nous  ;  le  S.  Efpriteft  avec  nous ,  pour  combattre 
„  &  pour  nous  faire  remporter  la  victoire  dans  ce  combat 
,j  fpirituel.  S'il  s'agit  de  combattre  les  ennemis  vifibles  de 

l'églife,  dans  la  perfonne  des  hérétiques  ,  le  Seigneur 
„  eft  aufii  avec  nous:le  chœur  des  Apôtres  eft  avec  nous,  la 
„  multitude  des  patriarches  &  des  prophètes ,  eft  avec  nous. 
„  L'armée  des  martyrs  eft  avec  nous ,  le  S.  Efprit  avec 

toute  l'écriture  fainte  eft  avec  nous. 
Coram.  in  If.      Rupert  termine  fon  explication  des  Rois ,  au  chapitre 
lit,  i,  c.  i.      quinzième  du  quatrième  Ijvce ,  c'eft*à-dire  au  règne  d'O* 
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fias ,  fous  lequel  Ifaïe  commença  de  prophétifer.  La  piété  XII  SIECLE 
chrétienne,  dit-il,  après  S.  Jeiôme ,  a  toujours  regardé  ' 
ce  prophète  plutôt  comme  un  évangélift^  que  comme  un 
prophète.  Car  il  rapporte  d'une  manière  fi  claire  les  my£ 
teres  de  J.  C.  &de  l'églife ,  qu'il  reffemble  plus  à  un  hifto- 
rien  qui  rapporte  des  événemens  pafTés ,  qu'à  un  pro- 
phète qui  annonce  des  chofes  à  venir.  Le  commentaire  fut 
Ifaïe  eft  divifé  en  deux  livres  ,  dans  lefquels l'auteur,  laif- 
iànt  ce  qu'il  y  a  d'hiftorique  &  de  moral,  fe  borne  à  cher- 
cher les  preuves  de  la  foi  en  J.  C.  félon  le  plan  qu'il  s'eft 
propofé  dans  cet  ouvrage.  Il  ne  s'aftraint  pas  même  à  re- 
cueillir exactement  tout  ce  qui  a  rapport  à  fon  deflein  ; 
ceft  pourquoi  il  déclare  en  finiiïant ,  qu'il  a  omis  plufieurs  Lib  x  c  • 
traits  qui  ont  un  rapport  bien  marqué  à  la  foi  &  à  la  vocation 
des  Gentils.  On  peut  même  dire  qu'il  en  a  omis  un  grand 
nombre  qui  étoient  beaucoup  plus  propres  pour  fon  def- 
(èin,  que  ceux  qu'il  a  choifis,  en  forte  qu'il  paroît  qu'il  a 
voulu  laifler  ceux  qui  font  fi  clairs  &  fi  fenfibles ,  qu'il  n'eft 
pas  poflible  d'y  méconnoître  Jefus-Chrift  &  fon  églifè. 

Ce  qu'a  fait  Rupert  fur  Ifaïe  ,  il  l'a  fait  fur  les  trois  au-  Comm.  in  J*- 
tres  grands  prophètes.  Son  commentaire  fur  Jérémie  eft  rcm' Ct 
renfermé  en  un  feul  livre ,  qui  contient  Sp  chapitres. 
Cette  prophétie  eft  l'époque  du  commencement  du  cin- 
quième âge,  ou  pour  parler  avec  l'auteur ,  elle  en  eft  le 
crépufcule.  Dans  le  premier  âge ,  avant  le  déluge ,  l'homme 
comme  un  petit  enfant  eft  lahTé  à  lui-même,  làns  entendre 
la  parole  de  Dieu.  Dans  le  fécond  âge,comme  un  enfant  qui 
commence  à  marcher  &  à  parler,  il  reçoit  les  premiers  è\é- 
mens  de  l'inftruâion  dans  l'alliance  que  Dieu  fait  avec  Noë. 
Dans  le  troifiéme  âge,  l'homme  étant  comme  dans  l'adolet 
cence,reçoit  la  promefTe  d'une  heureufe  race  dans  Abraham, 
&  dans  Moyfe  l'inftru&ion  de  laloi;dans  le  quatrième  âge, 
comme  un  jeune  homme  formé  ,  il  reçoit  la  promefTe  du 
royaume  de  J.  C.  Dans  le  cinquième  âge ,  qui  eft  comme 
l'âge  parfait,  il  reçoit  la  promefTe  du  facerdoce  de  J.  C. 
Ceft  en  cette  qualité  que  le  Meflie  eft  repréfenté  par  les 
événemens  &  par  les  prophéties.  Il  eft  vrai  que  dans  l'âge 
précédent,  J.  C.  eft  déjà  annoncé  comme  prêtre  étemel 
félon  l'ordre  de  Melchifedec ,  mais  dans  celui-ci ,  la  caufe 
&  les  effets  de  fon  lacerdoce  fontrepréfentés  plus  claire- 
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xii  SIECLE,  ment,  &  le  temsde  Ton  arrivée  déterminé  d'une  maniéré 
— — — —  plus  iixe.Ce  prêtre  qui  devoit  délivrer  les  hommes  de  leurs 
péchés  ,  eft  un  vrai  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puifle  délivrer  des  péchés.  Ce  plan  eft  très-beau.  Il  feroit 
a  fouhaiter  que  l'auteur  eût  été  aufli  heureux  dans  l'exécu- 
tion. Mais  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  point  dire.  Nous  y 
remarquons  feulement  quelques  endroits  aflez  bien  traités. 
Jcrem.  c.  if.       Les  réflexions  qu'il  fait  fur  ce  qui  fe  paffa  chez  le  potier 
Comm      «  ^c  terre  9  °"  *e  Seigneur  envoya  Jérémie  pour  lui  faire  en- 
'  c'  **'  tendre  (a  parole ,  font  folides  ,  judicieufcs ,  conformes  à 
la  do&rine  de  S.  Paul  &  de  S.  Auguftin ,  fur  la  grâce  &  la 
prédeftination  ,  6c  propres  à  infpirer  l'humilité  chrétienne. 
.  Jérémie  s'étant  rendu  dans  la  maifon  du  potier  ,1e  trouva 

qui  travailloit  fur  (à  roue.  Dans  ce  moment  le  vafe  qu'il 
faifoit  de  l'argile  qu'il  tenoit  enfamain,ferompit,&au(fitôt 
il  en  refit  un  autre ,  auquel  il  donna  la  forme  qu'il  lui  plut. 
Alors  le  Seigneur  adreflant  la  parole  à  (on  prophète,  lui  dit: 
Mai  [on  dtl/raël*  ne  pourrai-je  donc  pas faire  de  vous  ce  que 
le  potier  fait  defon  argile  \  car  vous  êtes  dans  ma  main ,  ce 
qiïeft  r  argile  dans  la  main  du  potier.  „  Voilà  ,  dit  Rupert, 
„une  grande  inftru&ion  pour  nous;  qui  nous  apprend  à 
„  nous  tenir  dans  le  refpect  ôc  dans  le  fdenceôc  à  réprimer 
„  notre  langue  {a).  Dieu  eft  le  potier  qui  nous  forme  ,  ÔC 
„  nous  fommes  l'argile.  Oui  ,nous  fommes,  tant  Juifs  que 
„  Gentils,  une  même  malTe,  une  même  argile.  N'ayons 
,,donc  pas  la  hardiefTe  de  vouloir  fonder  les  jugemens  de 
„  Dieu  ,  Ôc  de  trouver  à  redire  à  l'ouvrage  de  notre  Créa- 
Rom.  c.  9»  99  teur.  L'apôtre ,  ce  vafe  d'élection ,  Ce  fert  de  cet  exem- 
pie  pour  nous  inftruire  avec  force ,  ôc  nous  y  renvoyé 
pour  confidérer  avec  le  prophète  qu'elle  eft  la  puiflance 
„  de  Dieu.  a  Après  avoir  rapporté  les  paroles  de  S.  Paul , 
„  il  continue  ainfi  :  pour  parler  de  la  forte ,  il  falloit  que 
,,  l'apôtre  fut  humblement  defeendu  en  efprit  dans  la  mai- 
„  fon  du  potier ,  ôc  qu'il  eut  vu  que  toute  la  maifon  d'Ifraël 
„  étoit  de  l'argile  comme  toutes  les  autres  nations  ,  6c  que 

(a)  Magnum  reverentùe  documentum,  una  mafia  ,  unum  lutum»  Non  ergs  Dei 
magnum  &  congruum  taciturniutis  G*  judicia  nos  audaSer  difeutiamus ,  non 
continenùs  linguct  ïnjlrumemum.  Deus  fguli  noflri  digitos  reprekendamus,  Mo- 
pUJles  nojler,  nos  auttm  lutum.  Nosy  net  hoc  vehsmenti  increpaiione  Apcjlclus 
vuiwm  »  omnes  tam  Judai  qium  Grxci ,  vas  cUBionis ,  Oc. 

„  Dieu 
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,,Dieu  qui  eft  le  potier  qui  les  forme  toutes,  a  tiré  Abra-  XII  SIECLE. 
„  ham,  ans  qu'il  lui  dut  rien ,  mais  par  fa  feule  grâce ,  de  — — * 

l'argile  de  la  Chaldée  ;  &  que  de  la  même  mafle  d'argile 

de  fa  poftérité ,  il  a  fait ,  comme  il  a  voulu ,  des  vafes  de 
„  miféricorde ,  des  vares  d'honneur  &  de  grâce.  Que  lui 

devoit-il  (à  Abraham)  de  plus  qu'à  toute  la  mafle  d'argile 
„  de  la  poftérité  d'Adam? 

De  8p  chapitres  fur  Jérémie,  notre  auteur  n'en  employé 
qu'onze  à  l'explication  des  prophéties,  le refte  eft lurlcs 
lamentations.  1 1  y  rapporte  tout  ce  que  dit  le  faint  prophète 
de  la  prife  de  Jérufàlem  par  Nabuchodonofor,  au  fiege  6c 
à  la  prife  de  cette  même  ville  par  les  Romains. 

Le  commentaire  fur  Ezechiel  eft  divifé  en  deux  Livres.  fuc ™J£?£n 
Les  Pères  ont  remarqué  ,  fur-tout  S.  Jérôme  &  S.  Gré- 
goire ,  que  ce  prophète  eft  obfcur  ôc  difficile  à  entendre, 
fpccialement  la  vifion  des  animaux  myftérieux ,  ôc  celle  de 
l'édifice  du  temple&de  la  ville  deJerufalem.Rupert  s'arrête 
particulièrement  à  ces  vifions;  parce  que,  quoiqu'elles 
ayent  été  expliquées  en  difFérens  fens  ôc  fort  au  long  par 
plufieurs  auteurs  ,  néanmoins  dans  une  matière  fi  relevée 
&  fi  obfcure,  il  refte  toujours,  dit-il,  quelque  chofe  à 
dire  après  les  autres  &  à  éclarcir.  Tout  fon  but ,  comme 
il  le  dit,  dans  l'explicatirn  de  la  vifion  des  animaux,  eft  d'y 
découvrir  la  gloire  de  la  fainte  Trinité ,  la  foi  en  J.  C.  ôc  la  c* lS* 
gloire  de  fon  règne.  Marchant  fur  les  traces  des  faintsPe- 
res  ,  qui  ont  expliqué  cette  partie  de  récriture  avant  lui  , 
il  fait  auffi  fes  recherches,  ôc  fe  félicite  d'y  avoir  trouvé 
que  ce  faint  prophète  dirigé  parle  faint  Efprit,  n'y  a  pas 
oublié  l'enfantement  d'une  Vierge. 

Le  commentaire  fur  Daniel  eft  renfermé  en  un  fèul  li- 
vre ,  quoique  l'auteur  y  joigne  Aggée  ,  Zacharie  ôc  Ma- 
lachie  qui  font  les  trois  derniers  parmi  les  douze  petits 
prophètes.  La  brièveté  qu'il  s'eft  preferite,  ne  lui  a  pas 
permis  de  donner  des  explications  des  autres.  On  peut  re-  c* 
marquer  dans  le  dix-neuviéme  chapitre  de  ce  commentaire 
ce  que  dit  l'auteur  ,  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fe  feroit  point 
incarné ,  fi  Adam  n'avoit  point  p'éché. 

Enfin  Rupert  finit  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage  fur  Commentairs 
la  Trinité  ,  parle  commentaire  fur  les  quatre  Evangeliftes  EAra„genftcqs"uire 
qu'il  renferme  enun  feul  livre.  Jufquïci  J.  C.  avoit  inf- 
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X  us  IECLE.  truit  les  hommes  par  les  prophètes  qu'il  leur  avoît  envoyés; 

 mais  c'eft  lui-même  qui  va  leur  parler.  Sa  naiflance  eft  l'é- 
poque du  fixiéme  âge  qui  répond  au  fniéme  jour  de  la 
création  du  monde.  Notre  commentateur  s'attache  fur- 
tout  à  montrer  que  J.  C.  eft  le  feul  vrai  Roi ,  mais  Roi 
d'un  royaume  éternel.  Il  eft  fort  court  dans  fon  commen- 
taire fur  cette  partie,  la  plus  précieufc  de  récriture  fainte, 
ôc  n'explique  que  quelques  endroits  du  faint  évangile , 
ceux  apparemment  qui  lui  ont  paru  les  plus  propres  à  fon 
deflcin  ,  c'eft-à-dire  à  établir  la  royauté  fpiritueile  deJ.C. 
par  laquelle,  d'efclaves  que  nous  étions  par  la  naiflance 
que  nous  tirions  d'un  pere  efclave  du  péché  ,  il  nous  a 
rendu  notre  liberté  ôc  notre  ancienne  noble/Te ,  en  s'in- 
carnant  pour  nous. 
t  La  troifiéme  partie  de  l'ouvrage  fur  la  Trinité  ,  dans 

Troifieme  par-  r    .  6  j    r  •     rr  ' 

ti?  Ju  commen-  laquelle  1  auteur  traite  des  œuvres  propres  du  faint  blpnt, 
nsre  fur  la  Tri-  eft  divifée  en  neuf  livres.  Il  fait  voir  dans  le  premier,  que 
i-îb.  i.  ç.  i.  Dieu  ayant  détourné  fa  face  de  defliis  les  enfans  d'Adam, 
à  caufe  de  la  prévarication  du  pere,  tous  font  morts  dans 
lame  &  dans  le  corps ,  &  que  cette  double  mort  eft  la 
punition  du  péché  :  mais  il  faut  aufli  croire  &  (è  rappeller, 
avec  toutes  fortes  d'actions  de  grâces ,  que  Dieu,  a  caufe 
de  la  juftice  d'un  feul ,  J.  C.  a  envoyé  fon  efprit ,  qui  nous 
a  créés  de  nouveau  ôc  a  renouvel  lé  la  face  de  la  terre.  »  Il 
-faut,  dit-il,  reconnoître  dans  le  don  de  cette  double 
*»  grâce  ,  la  gloire  d'une  double  vie  ;  car  dans  le  moment 
»  que  l'homme  croit  en  J.  C.  &  qu'il  reçoit  le  facrementeie 
»  baptême  ,  Dieu  envoyé  fon  faint  Efprit,  &  il  eft  créé , 
»  de  forte  que  la  vieiiiefle  du  péché  étant  détruite  ,  il  de- 
»  vient  une  nouvelle  créature  quant  à  l'ame  ;  &  de  plus , 
»la  face  de  la  terre  fera  renouvellée,  c'eft-à-dire,  que  le 
•>  corps  terreftre  qui  a  vieilli  &  eft  mott  à  caufe  du  péché, 
«  fera  renouvelle'  au  dernier  jour  qui  fera  celui  de  la  réfur- 
m  rection. 

Ce  double  renouvellement  de  l'ame  Ôc  du  corps ,  ou 
cette  double  réfurre&ion  des  morts ,  eft  le  fujet  que  Ru- 
pert  fe  propofe  ici  d'examiner  ôc  de  traiter,  à  la  gloire  du 
faint  Efprit  qui  donne  la  vie  à  nos  ames,  Ôc  qui  la  rendra 
à  nos  corps. 

c  im  La  véritable  manière  de  confiderer  cette  grâce,  eft  de 
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connoître  d'abord  J.  C.  fait  homme,  l'auteur  &  le  diilribu-  X i:  S  ! "  L li. 
teur  de  la  grâce,  le  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes.  ~ 
C'eft  en  fuivant  cette  idée  que  notre  auteur  s'applique  à 
faire  voir  dans  ce  livre,  que  l'ouvrage  du  faint  Efprit ,  le 
plus  grand  ,  le  plus  excellent,  en  un  mot  le  .plus  parfait , 
eft  la  formation  de  J.  C.  comme  homme.  C'eft  par  ce 
moyen  que  Dieu  nous  a  délivrés  de  la  captivité  où  nous 
étions  réduits  ;  qu'il  a  répandu  fur  nous  fes  grâces ,  & 
qu'il  nous  comblera  un  jour  de  gloire.  Il  prouve  aiifli 
que  le  faint  Efprit  eft  la  troisième  perfonne  de  la  Trinité , 
diftinguée  du  Pere  6c  du  Fis  ,  quoique  de  même  nature  , 
qu'il  procède  du  Pere  &  duFils,qu'il  leur  eft  co  éternel,con-     c  5 , 4 ,  r»  <• 
fubftantiel ,  vraiement  Dieu.  Il  parle  dè  l'apparition  du 
faint  Erprit  en  forme  de  colombe,  &  rend  raifon  pour- 
quoi il  a  choifi  cette  forme  plutôt  qu'une  autre.  Il  com- 
pare le  vieil  homme  &  le  nouveau  ,  ôc  fait  voir  la  diffé- 
rence de  l'un  &  de  l'autre ,  en  rapportant  ce  qui  en  eft 
dit  dans  l'écriture  fainte.  »  C'eft  une  chofe  certaine ,  dont       c.  14. 
»  perfonne  ne  peut  douter ,  que  tous  les  fainrs  des  liécles 
»>  paffés ,  depuis  l'origine  du  monde ,  ont  été  purifiés  de 
«  leurs  péchés  dans  Je  faint  Efprit  ,  dans  l'eau  &  dans  le 
»  fang  qui  a  coulé  du  côté  de  J.  C.  «  C'eft  ce  qui  lui  fait        e.  17. 
dire  plus  bas,  que  »  tous  les  faints  jufqu'à  faint  Jean, 
»  font  morts  avant  que  d'avoir  reçu  la  rémiiïion  de  leurs 
»  péchés  ,  parce  qu'après  l'avoir  attendu  long-tems,  ils 
»  r.e  l'ont  reçu  enfin  que  dans  la  feule  paftion  de  J.  C. 
»  Ils  étoient  formés  dans  la  foi,  puiflans  en  miracles  :  ils 
»  avoient  le  don  de  prophétie ,  ôc  cependant  ils  étoient 
»  tous  retenus  dans  l'enfer ,  à  caufe  du  péché  originel,  (d) 
Celui  quT  parle  de  la  forte  n'attribuoit  pas  à  la  circonci- 
fion  le  pouvoir  de  remettre  le  péché  originel.  Selon  Ru-        c  i*, 
pert ,  la  divifion  des  dons  du  faint  Efprit ,  vient  de  ce 
qu'il  procède  du  Pere ,  ôc  la  grâce  de  la  rémiftion  des 
péchés ,  vient  de  ce  qu'il  procède  du  Fils. 

A  la  fin  de  ce  premier  livre ,  des  œuvres  du  faint  Ef- 
prit, il  donne  le  plan  des  autres  dans  lefquels  il  fe  pro-       c.  31. 

(a)  Qmnesemm  ufqw  ad  Jojnnrm...*  acceperunt.  Fide  fortes  ,  mraculis  vo- 

prius  mortuifunt  quim  acerperint  remif-  tentfs  yjrophfthj.  grMÏn  pc'lentrs  fue- 

Jionum  pecatorum.  Hanc  eriim  dm  ex-  ruw  t  Xr  tamtn  omn  s  epud  infères  de:i~ 

petfaum  in  foin  undem  Chrijii  psjjhnt  nebamur ,  proyer  criginale  peccatum. 
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XII  SIECLE,  pofe  de  traiter  des  fept  dons  du  faint  Efprit  :  ainfi  ces  fept 
— — — — —  dons  font  la  matière  de  la  troifiéme  partie  du  traite*  de  la 
Trinité  &  de  fes  oeuvres  ;  comme  les  fept  jours  de  la 
création ,  qui  font  les  oeuvres  du  Pere,  ont  fait  celle  de 
la  première  partie  ;  ôc  lesjfept  âges  du  monde  ,  qui  font 
les  oeuvres  du  Fils,  ont  fait  celle  de  la  féconde. 

L  efprit  de  Jagejfe  fournit  la  matière  de  deux  livres,  qui 
font  le  fécond  6c  le  troifiéme.  Dans  le  premier  ou  le  fé- 
cond ,  il  fait  voir  que  J.  C.  comme  homme  a  reçu  la  plé- 
nitude de  la  fagefle  ;  que  la  fagefle  de  ce  monde  eft  op- 
c' z*  pofée  à  celle  qui  vient  du  faint  Efprit  ;  que  l'une  renvecfe 
l'ordre  &  que  l'autre  l'établit.  Rupert  explique  dans  ce  li- 
vre quelques  endroits  de  Job,  qui  par  fa  patience  dans  fes 
fouffrances ,  a  été  la  figure  de  celle  de  J.  C.  Cela  lui  donne 
«•3 , 4 ,  &c  occafion  de  parler  de  ce  faint  homme ,  ce  qui  eft  d'autant 
plus  agréable  pour  lui ,  qu'il  avoit  regret  de  n'en  avoir  pas 
encore  fait  mention  en  parlant  des  patriarches  ,  des  pro- 
phètes ôc  des  Rois ,  qui  ont  été  les  figures  &  les  vives  ima* 
ges  de  J.  C.  Job  en  maudifTant  le  jour  de  la  naiffance 
maudit  le  péché  du  premier  homme.  Notre  auteur  té- 
t.  7.  moigne  avoir  puifé  une  partie  de  ce  qu'il  dit ,  dans  les  ex- 
plications de  faint  Grégoire.  Il  fuit  le  fentiment  de  ce 
iàint  Pape  en  parlant  de  la  femme  pécherefle ,  qu'il  con- 
c  ï7.  fond  avec  Marie-Madeleine  &  Marie  fceur  de  Marthe  & 
de  Lazare.  Après  avoir  remarqué  que  Ma  rie  qu'il  pré- 
tend être  la  femme  pécherefle,  eut  l'avantage  de  voir 
J.  C.  après  fà  réfurre&ion ,  avant  tous  les  apôtres,  que 
faint  Pierre  qui  l'avoit  renié ,  eut  aufli  cet  avantage  fur 
faint  Jean  ,  le  difciple  bien-aimé  ;  il  ajoute  que  l'efprit 
de  fagefle  a  voulu  par-là  infpirer  de  la  confiance  aux  pé- 
cheurs ,  fortifier  les  foibles  &  leur  donner  des  armes  pour 
faire  violence  au  ciel  :  mais  fa  fagefTe  éclate  encore  da- 
vantage en  ce  qu'il  a  permis  que  ceux  auxquels  il  vouloit 
faire  de  fi  grandes  faveurs ,  &  qu'il  avoit  prédeftinés  avant 
tous  les  fiécles ,  tombaflent  dans  de  fi  grands  abîmes  de 
crimes.  Quel  fruit,  quelle  utilité  ne  devons- nous  pas  en: 
tirer  ? 

Rupert  explique  ici  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs ,  que 
quoique  tous  les  apôtres  ayent  reçu  en  commun  le  pouT 
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voir  de  lier  6c  de  délier  les  pécheurs  ;  cependant  faint  XII  SIECLES 
Pierre  a  été  favorifé  d'un  privilège  particulier ,  parce  qu'il  — — 
avoit  le  premier  confcflfé  la  divinité  de  J.  C.  Ce  privilège 
particulier  accordé  à  faint  Pierre,  confifte  en  ce  que  faint 
Pierre  étoit  deftiné  à  être  le  prince  des  apôtres  ,  princeps 
quippe  apoflolorum  dejlinatus  juerat  ;  il  devoit  recevoir 
fpécialement ,  ou  il  avoit  deja  reçu  une  grande  puiflance 
que  J.  C.  lui  avoit  donnée,  en  lui  difant  :  vous  êtes  heu-  Matth.  i<$. 
reux  y  Simon  fils  de  Jona  .....&  moi  je  vous  dis  que  vous  m 
êtes  Pierre  ,  SC  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  égli/e  * 
6Cc.  Rupert  rapporte  encore  ce  que  J.C.  dit  après  fa  ré-  Joan,  n. 
furreclion  au  même  apôtre  :  Simon ,  maime^-vous  plus 
que  ceux-là  l  Paiffez  mes  agneaux ,  paijfc  mes  brebis  : 
puis  il  continue  ainfi  ;  »  les  empereurs  chrétiens  &  les 
»  princes  de  l'églife ,  fondés  fur  l'autorité  de  cette  vérité 
«>  évangéiique  ,  tali  éC  tanta  pnrmnte  evangelicx  verita- 
»  tis  autoritate .  ont  établi  long-tems  après,  par  une  loi 
«immuable,  que  comme  tous  les  gouverneurs  &  les 
«juges  obéûTent  à  1  empereur,  de  même  tous  les  prélats 
»  des  autres  églifes  feroient  fournis  à  Pierre  &  au  Pontife 
Romain  à  caufe  de  l'excellence  de  fa  dignité.  Voilà  un 
»  grand  honneur  Ôc  une  grande  élévation  :  magnus  konor* 
»>  magna  cel/itudo.  Les  Cypriens  ,  les  Bafiles  &  les  autres 
pères  ,  furtout  dans  les  premiers  fiécles  de  l'églife  n'ont 
pas  eu  une  telle  idée  du  privilège  particulier  de  faint 
Pierre  ;  les  Papes  même  les  plus  faints  ,  tels  que  faint 
Grégoire  le  grand  ,  ne  l'ont  point  eue  ,  &  ils  ont  été  bien 
éloignés  de  croire  qu'ils  étoicnt  par  leur  place  &  en  ver- 
tu du  privilège  accordé  à  faint  Pierre  ,  aufli  élevés  au- 
deffus  des  fucceffeurs  des  autres  apôtres ,  que  les  empe- 
reurs Ôc  les  rois  le  font  au  deffus  des  gouverneurs  &  des 
juges. 

ReconnoifTons  donc  les  prérogatives  réelles  de  faint 
Pierre,  qui  ont  palTé  à  fes  fucceflTeurs;  reconnoifTons  fa 
primauté  de  droit  divin,  mais  gardons-nous  de  dégrader 
fes  collègues  &  fes  frères  dans  lépifcopat  ;  gardons-nous 
de  croire  que  ceux-ci  lui  doivent  la  même  foumifïion  &  la 
même  obéiflance  que  les  gouverneurs  &  les  juges  la  doi- 
vent aux  empereurs  &  aux  rois.  Rupett  femblc  adoucir  un 
peu  ce  qu'il  a  avancé ,  en  ajoutant  que  celui  qui  a  colv 
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XII  SIECLE,  féré  une  fi  haute  dignité  à  faint  Pierre ,  lui  a  donne  cet 

— — —  avertHfement  :  que  celui  qui  ejl parmi  vous  le  plus  grand. 

devienne  comme  le  moindre  >  SC  celui  qui  gouverne  comme  ■ 
celui  qui  fart.  Le  but  de  l'auteur  dans  ce  chapitre  ,  eft  ds 
montrer  que  Dieu  n'a  permis  la  chute  énorme  de  faint 
Pierre ,  que  pour  le  tenir  dans  l'humilité ,  dans  le  haut 
degré  d'élévation  où  il  avoit  delfein  de  le  placer ,  Ôc  pour 
donner  dans  fa  perfonne  à  tous  ceux  qui  font  élevés  au- 
deflus  des  autres,  un  exemple  frappant  qui  leur  apprit  à 
Être  humbles  &  à  fupporter  avec  bonté  &  compaffion  les 
fuiblefles  de  ceux  qui  font  fous  leur  couduite. 

Llb.  3.  c.  x.  Dans  le  troifiéme  livre  qui  eft  le  fécond  fur  l'efprit  de 
fagefle  ,  Rupert  traite  des  deux  grands  facremens  ,  par 
lelquels  nous  fommes  renouvelles  félon  le  modèle  de 
l'homme  nouveau,  &  que  le  même  efprit  de  fagefle  fait 
couler  fur  nous  de  la  fontaine  de  fa  partion.  Ces  deux 
grands  facremens  font  le  Baptême  ôc  l'Euchariftie ,  qui 
font  l'un  ôc  l'autre  fi  néceflaires  au  falut,quc  le  royaume 
des  cieux  eft  fermé  pour  quiconque  ne  les  reçoit  point. 
Ce  troifiéme  livre  eft  comme  un  traité  abrégé  de  ces  deux 
c.  5.  facremens.  Il  y  montre  la  niccffité  du  baptême  de  J.  C. 
Joan.  i.cp.c.5.  fa  différence  d'avec  celui  de  S.  Jean;  puis  il  explique  ce 
que  S.  Jean  entend  par  les  t/ois  qui  rendent  témoignage  fur 
la.  terre ,  l  efprit  a  Veau  SC  le  fàng.  Il  tire  la  preuve  de  la 
divinité  de  J.  C. ,  de  fon  incarnation,  de  la  néceflité  du 
baptême  ôc  de  fes  effets ,  de  ce  qu'ajoute  le  même  apôtre, 
qu'il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel ,  le 
Pere ,  le  V vbe  SC  le  faint  Efprit, 
018»  A  ces  fix  témoins  il  en  ajoute  un  feptiéme ,  qui  eft, 

dit-il ,  le  facrement  du  corps  ôc  du  fang  de  Jefus.  Il  neft 
pas  pofîible  de  parler  d  une  manière  plus  claire  ôc  plus  or- 
thodoxe fur  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  cet  augufte 
facrement,  que  le  fait  Rupert  dans  les  chapitres  18,  20» 
21  ,  22  ,  25  ,  24.  S'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui,  après 
avoir  lu  ces  chapitres  ,  eut  encore  des  doutes  fur  la  pmire* 

Grrb.  apol.     té  de  la  foi  de  Rupert  ,  on  peut  dire  après  D.  Ger- 

RLp  p.  i33»  beron ,  que  la  tene  c!l  chancelante  pour  un  tel  hornrne  » 
SC  le  fole  il  couvert  de  téneb>es.  M  Ruperti  fides  vel  dubia 
vel  oh  cura  cui  v  idetur ,  ipjî  J'anè  terra  nutat  SC  fol  ten*. 
bras  Libet, 
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Non  content  d'avoir  établi  la  foi  de  l'églife  fur  la  préfence  X  II  SIECLE. 
réelle,  dans  le  chap.  2 1 ,  Ôc  dans  les  autres  que  nous  avons  -  . 
cités ,  il  la  défend  contre  ceux  qui  abufant  d'un  texte  de  S. 
Auguftin ,  y  donnoient  atteinte ,  &  fait  voir  qu'ils  ont  mal 
pris  le  fens  des  paroles  de  ce  faint  docteur.  „  ils  ont  cru  , 
3j  dit-il ,  que  S.  Auguftin  a  avancé  ,  que  ce  n'eft  point  le 
„  corps  ou  le  fang  de  J,  C.  que  reçoivent  les  indignes  ;  6c 
quainfi ,  félon  le  fentiment  de  ce  grand  docteur  ,  ce 
„  que  nous  recevons  vifiblement  à  la  table  du  Seigneur , 
„  n'eft  pas  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  mais  feulement  la 
)>  figure  de  fon  corps  ftc  de  fon  fang.  Il  n'a  point  dit  cela, 
,,  &  il  ne  Ta  point  penfé  :  hoc  UU  non  dixir.  Il  n'a  pas 
„  coutume  d'être  contraire  à  J.  C.  Or  J.  C.  parlant  par 
5,  lui-même  ,  a  dit  :  ceci  ejîmon  corps  J  ceci  eft  mon  fang: 
3,  ôc  parlant  par  fon  apôtre  ,  ...  il  a  dit  ,  quiconque  man~ 
y,  géra  indignement  le  pain  du  Seigneur  SC  boira  indigne* 
„  ment  le  calice  du  Seigneur  ,  Je  rendra  coupable  du  corps 
„  SC  du  fang  du  Seigneur,  ....  car  celui  qui  le  mange  ÔC 
„  le  boit  indignement ,  mange  Ôc  boit  fa  condamnation. 
„  Il  ne  dit  pas  ,  celui  qui  mange  &  boit  indignement , 
mange  du  pain  fimple  ôc  commun  ,  6c  boit  du  vin  tel 
qu  il  étoit  avant  la  confécration ,  mais  il  fe  rend  cou- 
„  pable  du  Corps  SC  du  Spng  du  Seigneur;  il  boit  SC  mange 
y>fa  p  opre  condamnation.  Ne  difcernant  pas  le  corps  du 
Seigneur.  »  Rupcrt  explique  enfuite  quel  eft  le  fens  des 
paroles  de  S.  Auguftin ,  en  diftinguant  avec  lui  le  facre- 
ment ,  de  l'effet  du  facrement. Celui  ,  dit-il  ,  qui  s'en 
approche  indignement ,  ne  participe  point  aux  fouffran- 
„  ces  de  J.  C.  il  ne  reçoit  point  par  la  bouche  de  l  ame  ce 
yy  qu  il  reçoit  par  celle  du  corps ,  &  c'cft  en  cela  même 
y,  qu'il  en  eft  indigne.  Ce  facrement  vifible  eft  donc  le 
Corps  6c  le  fang  de  J.  C.  qu'il  reçoit  ;  car  fon  indignité 
n'anéantit  pas  la  dignité  d'une  tçile  confécration  ;  mais 
il  ne  reçoit  pas  l'effet  du  facrement ,  parce  qu'il  ne  con- 
fidere  point  la  pafllon  de  J.  C.  avec  un  cœur  6c  une  foi 
„  qui  opère  par  la  charité  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  reçoit  pas 
l'effet  de  ce  même  facrement ,  de  manière  que  le  corps 
„  de  J.  C.  foit  livré  6c  fon  fang  répandu  pour  lui .  afin 
d'obtenir  la  vie  éternelle  6c  de  relfufciter  au  jour  dit  ju- 
yy  gemer.t;  mais  ce  qu  il  reçoit  >  opère  en  lui  un  cfoctout 
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Xii  siècle.  ,,  contraire  ,  en  ce  qu  il  fe  rend  coupable  du  Corps  &du 
~  y>  Sang  de  J.  C.  &  qu'il  mange  &  boit  fa  condamnation.- 

Comment  un  auteur  qui  tient  un  pareil  langage ,  &  qui 
combat  fi  fortement  Terreur  de  ceux  qui  prétendent  que 
le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  ne  font  qu'en  figure  dans  l  Eu- 
chariftie  ;  comment ,  dis- je  ,  un  tel  auteur  a-t-il  pu  être 
accufé  par  Bellarmin  &  d'autres  encore,  d'avoir  des  fen- 
timens  contraires  à  la  foi  de  l'Eglife  ,  fur  la  préfence 
réelle. 

c-  n>  Chacun  doit  s'éprouver,  comme  le  dit  Pap6tre,pour 

manger  ce  pain  &  boire  ce  calice;car  on  ne  doit  pas  donner 
un  fi  grand  facrement  à  ceux  qui  en  font  indignes.  Lorfque 
nous  tenons  ce  langage,  la  plupart  font  troublés,  les  uns 
parce  que  leur  confcience  leur  rt  proche  des  fautes ,  d'autres 
parce  que  l'humilité  chrétienne  leur  fait  croire  qu'ils  font 
indjgnes  d'un  fi  grand  myftere.  Mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  fe  regarder  foi-même  indigne ,  &  être  jugé 
tel  par  d'autres.  Quiconque  confidere  la  grandeur  de  ce 
facrement,  a  raifon  de  s'en  croire  indigne,  &  il  eft  louable 
d'avoir  ce  fentiment;  car  qui  peut  fe  glorifier  d'avoir  le 
«■  m.        cœur  pur  ?  C'eft  de  ceux-là  que  l'apôtre  dit  fj2  nous  nousy 
jugions  nous-mêmes ,  nous  ne  ferions  point jugés.  J.  C.  a  dit  : 
celui  qui  croira  6C  fera  baptifè \fera famé*  il  a  dit  aufli  > 
celui  qui  mange  ma  chair  èC  boit  mon  fang  *  a  la  vieettr' 
ndlc.  Cela  montre  les  effets  &  la  néceffité  des  facremcns  de 
baptême  &  de  l'euchariftie.  Ils  font  inftitués  pour  effacer 
le  double  péché  que  notre  premier  pere  commit  en  violant 
le  commandement  de  Dieu.  Il  falloit  un  double  remède 
à  un  double  mal ,  guérir  l'orgueil  par 

l'humilité  Ôc  le  vice  de 
la  gourmandife  par  l'antidote  d'une  meilleure  nourri- 
ture {a).  La  première  réfurreclion  eft  d'être  baptifé  au  nom 
du  Pere  ,  du  Fils  &  du  S.  Efprit,  &  enfuite  de  manger  le 
corps,  &  de  boire  le  fangdu  Seigneur.  Mais  puifqu'en  re- 
naiffant  par  le  baptême  en  Jefus  ,  nous  fommes  délivtk 
de  la  faute  de  notre  premier  pere  j  pourquoi ,  dira  p<ut- 
être  quelqu'un  ,  portons  nous  encore  la  peine  de  fon 

(a  )  Si  quari'h  cur  ....  utrumque  quidem  fuperhia^  alttrumfuit  gu\af>  •  •• 

facr-imemum  ad  falutem  nicejfarium  fit  IgUur  quia  congeminafum  fw.t  p:cc^,*"r-* 

hom'niy  ...  viielket  quia  pccatum  ab  n6lèiongemiru:umeJl& fxîzn.enr u*1» 
ho/vne  dupkx  commijjum  eft.  Ahtrum  fi  . , 

péc>^? 


C.  16. 
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péché?  Pourquoi  mourons- nous  ?  Pourquoi  ne  paflbns-nous  XI I  SIECLE, 
pas  de  cette  vie  à  une  meilleure ,  fans  éprouver  la  peine  de  " 
la  mon fC'eft  que.  Dieu,  par  un  effet,  non  feulement  de  là 
juftice,mais  encore  de  là  miféricorde,en  remettant  le  péché 
d'Adam  à  celui  qui  reçoit  le  baptême  ,  ne  le  difpenle  pas 
de  la  peine  de  mort  à  laquelle  il  a  condamné  le  premier 
pécheur  ôc  toute  fa  poftérité.  C'eft  par  une  fage  providence 
que  Dieu  a  impofé  à  l'homme  une  peine  fi  propre  à  con- 
fondre fon  orgueil.  C'eft  môme  un  effet  de  fa  miféricorde  ; 
car  fiDieu  avoit  permis  que  nousfulfions  immortels  après 
le  péché  /  nous  ferions  femblables  aux  démons,  parce  qu  il 
y  auroit  pour  nous  une  éternité  miférable ,  ou  une  mifere 
éternelle  {a). 

Dans  le  quatrième  livre  de  la  troifiéme  partie  ,  Rupert  Lîb.  4.  c.  1. 
traite  de  f  efprit  d'intelligence.  Qui  font  ceux ,  dit-  il ,  qui 
reçurent  cet  èfprit,  ôc  à  qui  Dieu  donna-t'il  l'intelligence 
des  Ecritures?  Ce  font,  non  des  orateurs,  mais  des  pê- 
cheurs ;  non  les  Scribes  &  les  Pharifiens ,  mais  des  gens 
fimples  6c  làns  lettres.  Il  parle  enfuite  du  changement 
admirable  ,  que  le  S.  Efprit  opéra  dans  les  Apôtres  le  jour 
delaPencecôte.  Pour  donner  une  idée  de  l'abondance  de 
lumières  qu'ils  reçurent  encejour,de  l'intelligence  des  écri-  c.  4.*  feq, 
tures  6c  de  la  connoilfance  de  toute  vérité  qu'ils  acquirent, 
il  rapporte  l'explication  que  S.  Pierre  donna  des  paroles  du 
prophète  Joël  dansla  première  inftru&ion  qu'il  fit  au  peuple 
immédiatement  après  la  defccnte  du  S.  Efprit.  Entrant 
dans  un  plus  grand  détail ,  il  fait  voir  par  l'exemple  de  ceux 
des  Apôtres  qui  ont  écrit ,  comme  S.  Jean  ,  S.  Mathieu  , 
S.  Jacques ,  S.  Jude,  quelle  abondance  de  grâce  6c  de  lu- 
mières ils  ont  reçue  pour  l'intelligence  des  faintes  écri- 
tures. 

Quant  à  S.  Paul ,  ce  vafe  d'élection,  il  eft  vrai  que  ce       Ct  lim 
n'étoit  pas  un  homme  fans  lettres ,  puifqu'il  avoit  été  ins- 
truit par  Gamaliel ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  ;    Aa«  **•  *• 
mais  ce  fut  par  une  révélation  particulière  de  J.  C.  ôc  non 
par  le  miniftere  d'aucun  homme,  qu'il  reçut  l'intelligence 
du  fens  fpirituel  de  h  loi  ôc  l'évangile  de  J.  C.  Quoiqu  il 

(a  )  Si  enim  poft  peccatum  viver*  vit  a   nobis  aque  de  Mis  mifera  ttternitas  ,  vel 
torporis  G*  immortales  effe  p  rmiQifuiJje-   aurna  effet  miftria. 
mus  ,  dcemon'éut  fimitts  effemus ,  quia 

Tome  XI.  P  p  p 
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X 1 1  SIEC  LE.  ne  fut  pas  parmi  les  apôtres ,  lorfqu'iîs  reçurent  la  grâce  de 
1  apoftolat  &  l'intelligence  des  écritures,par  reffufion  du  S. 
c.  îo.  &  fcq.     E<prit,cette  même  grâce  lui  a  été  conférée  avec  abondance. 

C'cft  ce  que  notre  auteur  fait  voir  ,  en  choififFant  parmi  fes 
lettres ,  celle  qui  eft  adrelîée  aux  Romains ,  pour  décou- 
vrir les  tréfors  de  fageffe  6c  de  (cience  que  le  S.  Efprit  a  mis 
danscevafe  d'élection.  Nous  ne  nous  étendrons  point  fur 
ce  que  dit  Rupert  de  cette  admirable  lettre ,  mais  nous  ne 
pouvons  nous  dîfpenfer  de  rappeller  ici  une  judicieufe 
réflexion  qu'il  fait  dans  le  huitième  chapitre  de  ce  même 
livre  ,  fur  la  certitude  que  nous  devons  avoir  de  tout  ce 
qu'ont  dit  les  écrivains  facrés  :  »  ces  écrivains  ayant  été  inf- 
„truits,  dit-il,  non  par  les  hommes,  mais  par  PEfprit 
„  faint,  par  l'efprit  d'intelligence,  qui  leur  a  découvert 
„  d'une  manière  admirable  le  tréfor  des  écritures  ;  nous  re- 
cevons &  nous  écoutons  leurs  paroles  comme  fortiesde 

la  bouche  de  Dieu ,  ôt  nous  regardons  comme  un  crime 
9,  de  douter  d'aucune  des  chofes  qui  ont  été  écrites  par 
?,  ceux  auxquels  ce  feu  facré  a  donné  un  coeur  intelligent 
„  &  une  langue  (àvante.  »  Ce  que  dit  ici  Rupert,  il  1  étend , 
non  feulement  à  tous  les  apôtres  qui"  ont  écrit,  mais  encore 
aux  patriarches-  &  aux  prophètes  ,  auxquels  la  parole  de 
Dieu  a  été  adreffée  fans  la  médiation  d'aucun  homme. 

Pour  ce  qui  eft  de  tous  les  autres  écrivains  qui  ne  font 
„  point  de  ce  nombre,&  qui  n'ont  pas  été  inftruits  comme 
},  eux  immédiatement  par  le  S.  Efprit ,  il  témoigne  qu'il  ne 

croit  ce  qu'ils  difent  qu'autant  qu'ils  appuyent  ce  qoïs 

avancent  de  l'autorité  des  premiers  ,  ou  par  quelque 
„  raifon  folide  ,  &  non  pas  feulement  parce  qu'ils  l'on  dit 

&  parce  qu'ils  ont  été  d'un  tel  fentiment.  Il  répète  en- 
core en  fini/Tant ,  ce  qu'il  a  déjà  dit,  qu'il  regarde  comme 
un  crime  de  douter  de  la  moindre  chofe  de  ce  qui  a 
été  écrit  par  les  écrivains  facrés  :  IJlis  igitur  Jcripturis pojtu- 
iorum,Jcripturis  principiim ,  Jcilicet prophetarum  aiqut  avof- 
tolorum  a  ita per  omnia  credimus  *  ut  dubitare  quidquam  de 
Mis  arbitremur  nefarium  SC  à Jïde  Chrijîi  alienumW  compte 
cinq  apôtres  qui  ont  écrit ,  S»  Pierre  »  S.  Jean ,  S.  Jacques, 
S.  Mathieu ,  S.  Jude  ,  auxquels  il  joint  S.  Marc  &  S. 
Luc. 

JL 'efprit  de  confeil  fait  la  matière  du  cinquième  livre  , 
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dont  l'auteur  a  tracé  le  plan  en  ces  termes,  à  la  fin  dupre-  X.iisieclïï. 
mier  livre  de  la  troificme  partie  de  l'ouvrage  fur  la  Trinité.  — 
j,  Il  nous  faut  glorifier  le  S.  Efprit  de  confeil  dans  Javeu- 

glementoù  eft  tombé  Ifraëljufqu'à  ce  que  la  plénitude 
„  des  nations  fut  entrée ,  &  dans  la  deftru&ion  du  temple 
„  de  l'ancien  culte  qui  a  été  renverfé  ,  afin  qu'il  n'arrêtât 

pas  le  progrès  rapide  de  l'évangile.  "  Rupert  exécute 
ce  plan  dans  les  réflexions  qu'il  fait  fur  les  jugemens  de 
Dieu  dont  les  defleins  font  terribles  fur  les  enfans  des 
hommes.  C'eft  ce  qui  paroît  d'une  manière  fi  frappante  Liy.  j.c.  i. 
dans  la  réprobation  des  Juifs  ôc  la  vocation  des  Gen- 
tils. 

Notre  auteur  diftingue  deux  fortes  de  confeil  ;  l'un  ,  dont  c.  j. 
Dieu  daigne  fe  fervir  pour  fa  gloire ,  en  faveur  des  hom- 
mes; l'autre,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  pour  leurfalut.  Il  donne  pour  exemple  de  la 
première  efpece  de  confeil  ,  ce  que  Dieu  a  fait  en  abo- 
liffant  la  circoncifion  ,  la  loi  de  Moïfe  avec  toutes  fes  cé- 
rémonies ôc  autres  chofes  qu'il  avott  établies  ôc  qu'il  avoit 
bien  voulu  agréer  pendant  un  tems.  L'exemple  de  la  fé- 
conde efpece  de  confeil  eft  tiré  de  ce  que  font  les  perfon- 
nes,qui  non  contentes  des'abftenir  des  chofes  illicites, 
renoncent  encore  à  celles  qui  font  permifes.  Telles  font 
les  vierges  chrétiennes  qui  vivent  félon  le  confeil  que  S. 
Paul  leur  donne.  Tels  font  ceux  qui  afpirant  à  la  perfec- 
tion vendent  tout  leur  bien  &  le  diftribuent  aux  pauvres, 
pour  fuivre  J.  C.  Après  avoir  ainfi  diftingué  les  deux  fortes  c>  ^ 
de  confeil ,  Rupert  s'attachant  à  la  première ,  parle  du  ju- 
gement terrible  que  Dieu  a  exercé  en  réprouvant  un  peu- 
ple chéri,  pour  lui  fubftituer  les  Gentils  ;  en  renfermant 
tous  les  hommes  dans  l'incrédulité  pour  répandre  enfuite  c*  *• 
fa  miféricorde  fur  tous.  >»  Que  veulent  dire  ces  paroles  : 
»  Dieu  a  voulu  que  tous  fujfent  enveloppés  dans  l  incrédu-  -^ata  XI  i 
n  lité y  pour  exercer  fa  miféricorde  envers  tous  *  finon  que 
»  Dieu  a  réglé  les  chofes  de  manière  que  perfon  ne  ne  fut 
■»  feuvé  que  par  miféricorde  ,  &  que  par  ce  moyen  tous 
•  fulfent  délivrés  du  glaive  malin  de  l'orgueil  ?  Cela  con- 
»  venoit  à  notre  miférable  condition ,  afin  que  toute  oc-î 
•»  cafion  de  nous  enorgueillir  fut  ôtée  ,  parce  que  l'Ange 
»  eft  tombé  par  l'orgueil ,  &  qu'après  la  chiite  de  fÀ'nge , 

P  Pp  ij 
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xu  SIECLE.  »  l'homme  créé  à  l'image  de  Dieu ,  eft  encore  tombé  par 
— — — ~— —  „  l'orgueil.  Dieu  voulant  donc  ôtcr  à  l'homme  toute  oc- 
»  cafion  de  fe  glorifier  ,  a  rejetté  ie  peuple  même  qui  fe 
»  glorifioit  d'être  la  race  d'Abraham,  (a) 

Oit  voit  par-là  que  le  deflein  de  Dieu  dans  toute  fa  con- 
duite à  l'égard  des  hommes  eft  de  leur  ôter  tout  prétexte 
de  s'élever  d'orgueil ,  afin  que  le  vafe  d'argile  n'ait  pas  la 
hardieiïe  de  dire  au  potier  ,  pourquoi  m  avez -vous  fait 
ainfi? 

Lorfque  la  plénitude  des  Gentils  eft  entrée  en  recevant 
c.  tf,  7,  Sx.  l'Evangile,  le  S.  Efprit  les  a  de  chargés  du  pefant  joug  des 
cérémonies  de  la  loi  de  Moïfe  i  &  il  convenoit  en  effet 
que  la  circoncifion  &  tout  l'appareil  de  ces  cérémonies 
ceflaflênt  ,  lorfque  la  grâce  de  l'Evangile  a  paru.  Dieu 
c  x».  même  témoigne  par  fes  prophètes  ,  qu'il  n'a  point  exigé 
des  Juifs  qu'ils  lui  ofFrhTent  des  facrifices.  C'eft  encore  par 
é'jç.  une  fuite  des  defteins  de  Dieu  que  la  ville  de  Jerufalem 
avec  fon  temple  a  été  réduite  en  cendres ,  &  que  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  infortunée  ont  été  pafféa  au  fil  de  l'é- 
pée ,  ou  ont  péri  par  la  faim  pendant  le  fiége ,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre,  qui  ayant  échappé  à  la  mifere,  au 
feu ,  ou  au  fer  ,  ont  été  difperfés  &  traînés  en  captivité 
dans  les  différentes  parties  de  l'Univers,  où  ils  ont  rendu , 
fans  le  vouloir  ,  par  leur  captivité  &  leur  difperfion  ,  le 
témoignage  le  plus  éclatant  de  la  vérité  de  l'Evangile. 

Rupert  ayant  expliqué  de  la  forte  ce  qu'il  entend  en 
difont  que  Dieu  daigne  ufer  de  confeil  pour  fa  gloire  en 
faveur  des  hommes  ,  il  explique  aufïi  de  quelle  manière 
les  hommes  ufent  ou  doivent  nfer  du  confeil  pour  Dieu , 
pour  fa  gloire  &  pour  leur  falut.  Ufer  du  confeil ,  dit-il , 
c'eft  ne  point  fe  contenter  de  faire  ce  qui  eft  commandé, 
mais  aller  au-delà  ôc  faire  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
qui  eft  ordonné  pour  mériter  la  faveur  de  fon  maître  6c  une 
plus  grande  récompenfe.  Il  fait  enfuite  l'application  de  fà 
règle  aux  dix  commandemens,  ôc  montre  quel  eft  l'efprit 

(a)  Quid  eft ,  omnh  Deum  in  incredu*  nés  à  mttligno  fuperlia  glaiio  lilersren- 

huae  conclujijfe  ut  omnium  rfiiptreatur  ^  tur;  Hoc  tnim  expediebat  miferx  conditio- 

-  vifi prvvidijje  Deum  ut  nemo  aliter  yuzm  ni  n  ftra  >  ut  omnis  nobis  occafiofu^er- 

jT  miferkordianifibaretur ,  Çrjicom-  lundi  tolliretur  >£-cv 
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de  confcil  avec  lequel  ils  doivent  être  obfcrvés  pour  plaire  Xll  SIEC  LE. 
à  Dieu  &  fe  rendre  digne  de  récompenfe.  ' 

Dans  le  fixiéme  Livre ,  Rupert  traite  de  l'efprit  de  force.  Lib.  6.  c.  1» 
Il  confidere  d'abord  cet  efprit  dans  J.  C.  enfuite  dans  les 
Apôtres  &  dans  les  hommes  apoftoliques ,  qui  ont  prêché 
l'Evangile,  ôc  dans  les  martyrs  qui  ont  répandu  leur  fàng 
pour  la  défenfe.  Quel  changement  l'efprit  de  force  n'a-t-Û 
pas  fait  dans  S.  Pierre  6c  dans  S.  Paul  f  Qui  pourroit  ra- 
conter toutes  les  merveilles  qu'il  a  opérées  par  l'Apôtre 
des  Nations  f  II  repréfente  ces  deux  Apôtres  comme  deux  c  v 
frères  unis  par  les  liens  fpirituels  d'une  fainte  union ,  en- 
voyés à  Rome  contre  deux  freres,fondateurs  de  cette  villes 
dont  l'un  avoit  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  l'autre , 
pour  y  prêcher  J.  C,  établir  le  fondement  de  la  concorde 
fur  les  ruines  de  la  difcorde  ,  ôc  répandre  leur  fang  pour 
fonder  une  nouvelle  ville ,  qui  par  la  folidiré  de  la  foi  apof- 
tolique  a  mérité  d'être  appellee  le  fiége  de  la  juftice ,  la 
mai  fon  de  la  foi;  au  lieu  qu'elle  étoit  auparavant  le  trône 
de  l'orgueil ,  Pabîme  de  l'avarice ,  ôc  un  goufre  de  fang  ôc 
de  meurtres.  Ce  fut  fous  le  cruel  &  infâme  Néron  que  S.  c.  1©; 
Pierre  &  S.  Paul  prêchèrent  la  foi  à  Rome  Ôc  qu'ils  la  fcel- 
lerent  de  leur  fang. 

Le  même  efprit  de  force  a  éclaté  dans  les  autres  Apô-  c>  ,Tr 
très  qui  ont  porté  l'étendart  de  la  Croix  par  tout  l'Uni-  c 
vers ,  triomphé  du  démon ,  ôc  répandu  leur  fang  pour  éta- 
blir l'Eglife  de  J.  C.  Quoique  S.  Jean  n'ait  pas  répandu  le 
Tien ,  Ôc  qu'il  foit  mort  en  paix ,  après  avoir  furvécu  à  tous 
les  Apôtres ,  il  a  néanmoins  bû  du  calice  du  Seigneur. 
Viennent  enfuite  les  combats  des  martyrs,  dont  S.  Etienne 
eft  le  premier ,  ôc  parmi  lefquels  S.  Laurent  tient  un  rang 
diftingué.  Rupert  s'étend  beaucoup  fur  l'un  fit  l'autre.  11 
avoit  une  raifon  particulière  pour  S.  Laurent  titulaire  de 
fon  Atonaftere. 

Aux  martyrs  qui  avoient  reçu  refprit  de  force  pour  com-    Lib'  Y* 
battre  &  pour  défendre  la  foi  par  l'effufionde  leur  fang,ont 
fuccedé  dansl'églifedeJ.C.  des  docteurs  remplis  de  l'efprit   Efprit  «Je  foie»* 
de  fciencc  pour  la  défendre  parleurs  plumes.  C'cft  de  cet  ce* 
efprit  que  Rupert  parle  dans  fon  feptiéme  Livre.  Le  dé-  «v*v 
mon ,  qui  avoit  d'abord  attaqué  l'Eglife  par  la  perfecution 
ouverte;  que  Néron  6c les  autres  Empereurs  lui  firent ,,fe 
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Xn  siècle.  voyant,walgré  Tes  efforts, chafFés  de  Tes  temples, ôc  les prin- 
-  -  ces  payens  eux-mêmes  embrafîer  la  foi  ;  il  l'attaqua  en  dra- 

gon ,  ceft-à-dire ,  en  employant  la rufe  ôc  l'artifice  &  en 
lufeitant  des  hérétiques,  qui  fous  le  nom  de  chrétiens, 
trompoient  les  fidèles  ôc  les  faifoient  tomber  dans  l'erreur. 
Ceft  pour  cela  qu  après  Iefprit  de  force  ,  l'efprit  de  feien- 
ce  a  été  néceflaire  à  l'Eglife  pour  la  défenfe  de  la  foi  dans 

eap.  ».       jes  périls  où  elle  s'eft  trouvée.  Rupert  examine  quelle  dif- 
férence il  y  a  entre  la  feience  6c  la  fageflTe  ;  ce  que  c  eft  que 

",,,4*.  la  vaine  feience  ôc  la  feience  utile.  S.  Paul  n'a  point  con- 
damné celle-ci,  «  ni  les  écoles  des  grammairiens ,  desdia- 
»  le£ticiens ,  des  rhéteurs  ,  des  arithméticiens  ,  des  géo- 
»  mètres ,  des  muficiens,  des  aftronomes.  «  Mais  il  les  blâ- 
»  me  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  cherché  dans  ces  arts  le  fruit 
^  »  pour  lequel  Dieu  les  a  donnés  aux  hommes  ,  qui  eft  de 
»  s'élever  à  l'auteur  ôc  de  le  glorifier.  «  Ceft  à  tort  que 
j  ç  g  quelques-uns  ie  préviennent  contre  la  feience,  parce  que 
S.  Paul  a  dit  feience  enfle  âC  la  charité  édifie ,  comme 
fi  ces  deux  chofes  étoient  oppofées  l'une  à  l'autre,  ôcne 
pouvoient  fubfifter  enfemble. 

Non  feulement  le  don  de  Prophétie,  mais  encore  tou- 

c•,,  te  feience  légitime  eft  un  don  de  Dieu  :  Prophetica  àC 
omnis  licita feientia  donum  ipjius  efl;  mais  il  a  coutume 
de  combler  davantage  de  fes  dons ,  ceux  qui  en  font  un 
bon  ufage.  Ceft  pour  cela  qu'il  a  voulu  que  ceux  qu'il  def- 
tinoit  à  défendre  la  foi ,  ôc  de  la  langue  defquels  il  a  dai- 
gné fe  fervir  pour  combattre  les  hérétiques  ôc  répandre 
1  inftru&ion  dans  l'Eglife ,  fuflent  inftruits  des  arts  libéraux; 
il  a  voulu  que  non  feulement  ils  luffent  ôc  compriflent  les 
écrits  des  autres,  mais  encore  qu'ils  en  compofaiTent  eux- 

c.  io.  mêmes,  dont  la  lecture  feroit  utile  aux  fidèles.  Ceft  ainfi 
que  les  (ept  arts  libéraux  quittant  des  écoles  prophanes  & 
licentieufes ,  font  entrés  comme  des  fervantes  au  fervice 
de  la  fagefle ,  pour  être  employés ,  félon  les  ordres  deDieu, 
à  des  ouvrages  utiles.  Mais  pourquoi  difons-nous  que  les 
arts  font  entrés  dans  cette  école ,  puifquilsy  étoient  déjà,' 
Ôc  que  ceux  qui  ont  lu  ôc  examiné  les  faintes  Ecritures, 

c  f  t.  conviennent  qu'ils  s' v  trouvent  ?  Notre  auteur  le  prouve  , 
en  faifant  voir  en  détail ,  que  c  eft  dans  l'Ecriture  Sainte 
qu'on  découvre  le  premier  ufage  des  arts  libéraux  ;  & 
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qu'ainfi  les  Grecs  ont  tort  de  s'en  attribuer  l'invention  ;  X II  SIECLE. 

puifque  l'Ecriture  qui  en  parle ,  l'emporte  fur  tous  les  au-   — 

tres  livres ,  non  feulement  par  l'autorité  qui  eft  divine ,  & 
par  l'utilité ,  puilqu'elle  conduit  au  bonheur  fuprême ,  mais 
encore  par  l'antiquité.  Rupert  parcourt  tous  les  arts  libé- 
raux en  particulier ,  la  grammaire  ,  la  rhétorique  ,  la  dia- 
lectique, l'arithmétique,  la  géométrie,  la  mufiquc  &  l'af- 
tronomie  ;  il  montre  dans  autant  de  chapitres  i'ufage  qui 
en  eft  fait  dans  l'Ecriture ,  où  ils  ont  une  beauté  &  un  éclat 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  dans  aucun  autre  écrivain.  »Nous  c  lu 
»  croyons ,  dit-il ,  &  certainement  nous  ne  nous  trompons 
»  point,qu'il  n'eft  point  d'ouvrage  d'écrivain  prophane,quel 
„  qu'il  foit,  qui  comparé  avec  les  récits  de  l'Ecriture- 
„  Sainte ,  ne  paroifle  lâche ,  diffus  &  obfcur. 

Pour  bien  remplir  fon  plan  ,  Rupert  auroit  dû ,  après 
avoir  parlé  des  livres  faints,  parler  avec  une  jufte  étendue 
des  écrits  des  faints  Pères  ,  &  faire  voir  I'ufage  qu'ils  ont 
fait  des  arts  &  des  feiences.  Mais  il  fe  contente  de  dire 
un  mot  feulement  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Auguftin.  Il  fait 
de  celui-ci  un  grand  éloge  ,  en  difant  que  le  S.  Efprit  a 
vifiblement  opéré  en  lui  des  chofes  merveilleufès  pour  /a  c 
gloire ,  pour  la  défenle  de  PEglife  &  de  la  foi  catholique, 
&  pour  la  mettre  à  l'abri  de  l'infulte  de  l'ennemi.  «C'eft 
»  cet  Auguftin ,  ajoute-t-il ,  la  colomne  &  la  bafe  de  la  vé- 
»  rité ,  iJU  ejl  Augufiinus  columna  SC firmamentum  verita* 
»  ùs ,  la  colomne  de  nuée ,  dans  laquelle  la  fageffe  de  Dieu 
»  a  placé  fon  trône ,  de  la  bouche  duquel  coule  toujours 
•»  une  pluie  falutaire ,  ou  plutôt  un  fleuve  impétueux  con- 
»  tre  les  hérétiques.  «  Il  remarque  que  Dieu  permit  qu'il 
fût  pendant  fa  jeunefle  livré  aux  erreurs  des  Manichéens, 
mais  que  dans  le  tems  même  qu'il  étoît  dans  l'égarement , 
le  faint-Efprit  mettoit  en  lui,  fans  qu'il  le  fçut,  un  grand 
don  de  feience  ,  dont  il  devoit  un  jour  faire  ufage  pour 
le  bien  de  PEglife.  Après  avoir  rapporté  ce  que  dit  S.  Au- 
guftin dans  fes  confefîions ,  des  talens  que  Dieu  lui  avoit 
donnés  pour  les  Iciences ,  il  continue  ôc  termine  ainfi  fon 
éloge  :  -  C'eft  en  cela  que  nous  devons  louer  l'efprit  de 
»  feience ,  qui  a  ainfi  préparé  ce  grand  homme ,  &  qui  s'eft 
•»  fervi  de  lui  pour  combattre  pendant  toute  fa  vie  les  hé- 
•>  rétiques,  non  feulement  de  vive  voix  ,  mais  même  par 
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XII  siècle.  »  un  fi  grand  nombre  d'écrits,  que  la  vie  d'un  homme  ne 

-  ••  fuffiroit  pas  pour  les  lire. 

Lefprit  de  piété  fait  le  fujet  du  huitième  livre ,  qui  ne 
confifte  proprement  que  dans  une  longue  paraphrafe  de 
la  parabole  de  l'enfant  prodigue ,  dont  il  prend  occafion 
de  relever  la  bonté  de  Dieu  envers  les  pécheurs  pénitens. 
Le  murmure  du  frère  aîné,  qui  eft  irrité  de  l'accueil  que 
fon  pere  faifoit  à  fon  frère  après  avoir  diflipé  tout  fon  bien , 
remet  notre  auteur  fur  les  voies  pour  parler  de  la  con- 
verfion  des  Juifs  ,  conformément  au  plan  qu'il  s'étoit  for- 
Lib.  i.c.31.    m£  ,ji  nous  faut  louer  l'cfprit  de  piété  en  ce  que  lorf- 

»  que  la  plénitude  des  nations  fera  entrée  ,  alors  le  voile 

e.  1?.  »>  fera  ôté ,  6c  les  reftes  d'ifraël  fe  convertiront.  «  Il  pré- 
tend que  le  retour  des  Juifs  n'arrivera  qu'après  qu'ils  auront 
reconnu  l'Antechrift  pour  lemeffie,  &  qu'ils  feront  défa- 
bufés  en  le  voyant  anéanti.  C'eft  une  idée  qui  lui  eft  par- 
ticulière ,  &  qui  eft  l'effet  de  fon  gout  pour  lallégorie.  On 
remarque  en  lifant  ce  livre ,  que  l'auteur  connohToit  les 
anciens  canons  de  l'Eglife  fur  la  pénitence.  Selon  ces  ca- 

c.7.  nons  f  les  clercs  qui  étoient  tombés  dans  quelques  crimes, 
étoient  exclus  du  faint  Miniftere  pour  toujours  &  réduits 
à  la  communion  laïque,  ce  qu'il  entend  feulement  de  ceux 
qui  n'avouoient  pas  leurs  crimes ,  &  qui  étoient  connus 
par  une  autre  voie  que  par  leur  propre  confeflion.  Quant 
a  ceux  qui  les  confeflbient  &  faifoient  pénitence ,  ils 
étoient  rétablis.  Il  paroît  même  que  félon  la  difeipline 
de  ce  fiécle  ,  on  rétabluToit  également  les  uns  &  les  autres 
dans  leur  miniftere ,  lorfqu'ils  avoient  fait  une  pénitence 

c  n.  convenable.  On  voit  que  la  difeipline  ancienne  de  l'é- 
glife  fur  la  pénitence  étoit  fort  altérée  ,  &  que  des  pé- 
çhés  qui  ne  s'expioient  autrefois  que  par  des  fept  Ôc  des 
douze  années  de  pénitence  ,  fe  remettoient  pour  des  pé- 
nitences d'une  année  ,  ou  même  de  quarante  jours  ,  & 

«•  îi»  même  quelquefois  de  trois  ,  à  l'exemple  de  Ninive.  Le 
pécheur  doit  être  reflufeité  pour  être  admis  à  la  partici- 
pation de  nos  làints  myfteres ,  nifi  en  'un  qui  mortuus  fùe- 

rat  j  revixerit ,  non  licet  eum  invitari  vtl  admitti  ad 

participationem  corporis  èCfanguinis  Domini.  Mais  com- 
ment connoître  s'il  eft  reffufeité  f  Par  la  confeflion  ôc  la 
pénitence  qu'il  en  a  faite.  Afimirum  vox  confejjionis .... 

Qui* 
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Quia  confufùs  efl  éC  digrtam  pçc/iitentiam  obtuiit.  XII  SIECLE» 

Enfin  Rupcrt  traite  de  lefprk  de  crainte  dans  le  neu-  — — — 
viéme  livre  qui  eft  le  dernier  de  la  troifiéme  partie,  &de 
tout  l'ouvrage  fur  la  Trinité.  La  fin  de  toutes  les  vérités    . .. 

1»*    •  '  r   \        •      o  j  lab.  *  o  f. 

que  1  rjcriture  nous  propoie  a  croire  &  que  nous  devons 

confefïèr  ,  eft  le  jugement  univerfel  qui  eft  le  plus  grand  & 
le  principal  fondement  de  la  crainte  du  Seigneur.  Effe&i- 
vement  ce  doit  être  pour  tous  les  hommes  un  grand  fujet 
de  craindre,  ôc  de  craindre  beaucoup.  Ce  dernier  jour  du 
monde  a  un  rapport  particulier  avec  ie  premier  de  fa  créa- 
tion. De  même  que  Dieu ,  dans  ce  premier  jour ,  fépara  la 
lumière  des  ténèbres;  ce  que  notre  auteur  entend  de  la  ré- 
paration des  bons  ôc  dés  mauvais  anges  ;  ain  fi  dans  le  der-  c.  a 
nier ,  il  jugera  les  hommes ,  ôc  fépaxera  par  un  arrêt  irrévo- 
cable les  bons  des  mauvais. 

Rupert  parle  d'une  manière  tres-cxacle  ôc  en  habile  c.  4* 
Théologien  (ut  la  crainte.  Ce  qu'il  dit  fur  cette  matière, 
mérite  une  attention  particulière.  Il  diftingue  deux  fortes 
de  bonnes  craintes,  par  rapport  aux  différentes  qualités  de 
ceux  qui  craignent  Dieu  :  l'une  eft  celle  des  efclaves  qui 
craignent  le  châtiment,  ôc  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
fervile  ;  &  l'autre  eft  celle  des  enfans  qui  craignent  de 
perdre  la  grâce  ;  il  appelle  celle-ci  crainte  honnête  ou  li- 
bérale. Pour  diftinguer  plus  clairement  ces  deux  craintes  , 
il  ajoute  :  „  la  crainte  fervile,qui  eft  accompagnée  de  peine, 
,,eft  celle  des  commençons,  c'eft-à-dire^e  ceux  qui  com- 

mencent  à  fe  tourner  vers  Dieu ,  ôc  à  fe  rapeUet  le  fou- 
„  venir  des  peines  de  l'enfer ,  &  qui  par  le  foavenir  de  ces 

peines  tâchent  de  réfifter  anpéché.Cen'eft  point  encore 
-„  là  la  fagefte ,  mais  feulement  le  commencement  de  la  fa- 
„  gefte;ce  n'eft  point  là  la  crainte  duSeigneur,mais  la  crain- 

te  de  la  mort  ;  ce  n'eft  point  là  véritablement  la  fainte 
-„  crainte,  mais  feulement  la  crainte ,  ou  la  crainte  qui  eft 
„  accompagnée  de  peine  Ôc  de  trouble.  Maisla  crainte  des 
„  enfans  eft  la  crainte  des  parfaits  ,  ou  qui  tendent  à  la 
„  perfection  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui ,  confidérant  les 
„  grandes  grâces  qu'ils  ont  reçues ,  fe  portent  d'eux  mêmes 
„  à  craindre  de  les  perdre.  Cette  crainte  diffère  beaucoup 
„  ôc  en  bien  des  chofes  de  l'autre  ,  ôdurtout  en  ce  que  la 

charité  parfaite  chaffe  cette  crainte  fervile  quieftaccom- 
TomeXL  Qqq 
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xn  siècle.  ?,  pagnée  de  peine ,  aulieu  que  la  crainte  filiale  refte  tou- 

 „  jours.  Elles  ont  cela  de  commun,  que  Tune  &  l'autre 

pique  1  ame ,  &  lui  tire  comme  du  fang  par  les  larmes  que 
les  yeux  répandent.  Mais  la  caufe  en  eft  bien  différente. 
Dans  la  crainte  fervile  c'eft  le  chagrin  où  eft  une  ame 
troublée  qui  craint  l'enfer  ;  dans  la  crainte  filiale,  c'eft 
le  defir  d'une  ame  exilée  qui  foupire  après  fa  patrie. 
Ces  deux  fortes  de  craintes  font  bonnes  Tune  &  l'autre, 
c  5,       Mais  il  en  eft  deux  autres  qui  font  mauvaifes.  Ce  qui  fait 

-  quatre  fortes  de  craintes ,  dont  l'âme  eft  fufceptible.  La 
première  de  ces  craintes  mauvaifes ,  eft  une  certaine  paflion 
ou  un  trouble  de  i'ame ,  qui  ne  vient  ni  de  la  foi  ni  del'ef 
prit  de  Dieu ,  que  les  philofophes  payens  condamnent  eux- 
mêmes.  Cette  crainte  eft  mauvailè,  parce  qu'elle  trouble 
î'ame  pour  des  fujets  pourlefquels  elle  ne  devroit  point  fe 
troubler;  tels  que  font  la  perte  des  richeffes  de  ce  monde  , 
ou  des  adverfités  dont  elle  eft  menacée.  Il  eft  encore  une 
autre  crainte  mauvaife  qui  vient  de  la  foi ,  mais  non  de 

-  l'efprit  de  Dieu,  par  laquelle  lame  eft  troublée  ,  mais  ne 
fe  corrige  point.  Cette  crainte  eft  mauvaife  ,  quoiqu'elle 
vienne  de  la  foi ,  &  non  de  l'efprit  de  Dieu  ,  parce  qu'elle 
ne  vient  pas  d'une  foi  qui  opère  par  la  charité,  mais  d'une 
foi  oifive ,  ôc  qui  par  conféquent  eft  morte  (  a  ). 

C'eft  là  la  crainte  de  tous  les  démons.  C'eft  auflï  celle , 
Ad.  14. p.  if,  non  de  tous  les  hommes  méchans ,  mais  de  plnfieurs.  Elle 
étoit  celle  de  Félix  gouverneur  de  la  Judée ,  qui  fut  effrayé 
en  entendant  feint  Paul  parler  de  la  juftice  ,  delà  charitdj 
£c  du  jugement  dernier,  mais  qui  ne  fe  corrigea  point. 
Après  avoir  parlé  de  deux  efpeces  de  craintes  qu'il  appelle 
mauvaifes,  (  ce  qui  doit  s'entendre  par  rapport  aux  difpo- 
ficions  de  ceux  dans  lefquels  elles  fe  trouvent,)  Rupert 
revient. aux- deux  efpeces  de  bonne  crainte;  dont  l'une  eft 
N    la  crainte  des  efclaves  ,  l'autre  des  enfàns  ;  l'une  des  com- 
me nçans,  l'autre  des  parfaits.  La  première  où  celle  des  efcla- 
ves eft  une  paflton  &  un  trouble  de  l'ame ,  qui  vient  de 
ht  foi  &  de  l'efprit  ;de  Dieu,  Cette  crainte  quoi  qu'imparfaite 
eft  bonne  &  elle  produit  un  très-bon  effet ,  en  mettant  la 
divifiondans  l'homme  par  le  combat  de  l'efprit  contre  la 

(a*i  7-j?  ergi  timor  milu:  ex  fàt  qui'  fiâr  p-r  dilrâionm  operatur  ,  fei  ex  ftôt 
'âem ,  fid  tion  tx> Jpiritu  Dti-y.  quia  nou  ex .  otiofafs  idée  nwoauu 
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chair  qu'elle  occafionne.  Le  jugement  terrible  de  Dieu  ,  

que  1  écriture  nous  annonce  comme  devant  fe  faire  au  xn  SIECLE, 
dernier  jour ,  eft  bien  capable  d'infpirer  de  la  crainte  à  qui-  c#  7m 
conque  veut  bien  y  réfléchir  &  confidérer  qu'après  cette 
vie  il  ne  refte  au  pécheur  ôc  à  l'impie  plus  de  tems  pour 
faire  pénitence.  Notre  auteur  fait  une  peinture  aflez  vive 
de  ce jourterrible  ôc  de  Ces  fuites;  de  la  réfurrection  qui  fe 
fera  en  un  moment  au  fon  de  la  trompette ,  de  l'arrêt  irré- 
vocable qui  fera  prononcé ,  des  actions  fur  lefquelles  les 
hommes  feront  jugés,  delà  récompenfe que  les juftesrece- 
Tront ,  des  peines  éternelles  ôc  du  feu  auxquels  feront 
condamnés  les  médians  avec  le  démon  Ôc  les  anges  ré- 
belles. 

On  peut  dire  de  cet  ouvrage  que  le  plan  en  eft  beau  , 
mais  qu'il  n'eft  pas  aufli  heureufement  exécuté  qu'il  eut 
pû  l'être ,  fi  l'auteur  avoit  été  plus  méthodique ,  s'il  fe 
fut  moins  livré  à  fon  goût  pour  l'allégorie ,  &  fi  fai'ànt 
ufage  de  fes  lumières  ôc  de  fon  érudition  qui  éteit  afTcz 
vafte  pour  le  fiécle  où  il  a  vécu  ,  il  fe  fut  plus  appliqué 
â  traiter  folidement  les  queftions  qu'à  les  multiplier  inu- 
tilement. Voulant  parler  d'une  infinité  de  chofesôc  de  tou- 
tes les  vérités  de  la  religion  ,  il  n'afait  prefque  que  les 
montrer  fans  les  appuyer  de  preuves  folides ,  &  il  perd  fou- 
vent  fon  objet  de  vue.  Il  eft  vrai  qu'il  parle  à  des  fidèles 
convaincus  des  vérités  qu'il  leur  met  fous  les  yeux ,  ôc 
qui  n'ont  aucun  doute.  Il  n  avoit  point  affaire  alors  à  des 
prétendus  philofophes ,  tels  que  nous  en  voyons  aujour- 
d'hui, dont  le  coeur  infenfé  eft  rempli  de  ténèbres  ,qui  ré- 
voquant en  doute  les  vérités  les  plus  confiantes ,  fe  livrent 
à  des  raifonnemens  aufli  vains  qu'impies  contre  une  reli- 
gion qui  a  toujours  triomphé  Ôc  qui  triomphera  toujours 
de  l'erreur  ôc  du  menfonge. 

Cet  ouvrage  ,  quel  qu'il  foit ,  a  dû  beaucoup  coûter  à 
l'auteur,  ôc  fait  voir  qu'il  avoit  non  feulement  beau- 
coup lu  ôc  beaucoup  médité  l'écriture  fainte ,  mais  qu'il 
étoit  très-verfé  dans  la  lefture  des  Pères,  des  écrivains 
eccléfiaftiques,  ôc  même  des  auteurs  prophanes ,  furtout 
des  poçtes. 

2°.  Le  fécond  ouvrage  de  Rupert ,  félon  Tordre  de  la 
dernière  édition  que  nous  fuivons  ,  eft  fon  commentaire 
-  Q  q  q  ij  » 
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Xii  SIECLE.  ^ut  ^es  douze  Petits  prophètes.  L'auteur  en  ladre/font  à 
■■  Frédéric  archevêque  de  Cologne  ,  qui  l'a  voit  exhorté  à 

rr^°mm  '"G**  entreprendre  ce  travail,  kà  témoigne  que  dans  les  livres 
des  prophètes,  ainfi  que  dans  les  autres  livres  de  l'écri- 
ture fainte ,  il  n'a  cherché  que  J.  C.  dont  la  vérité,  »  dit- 
»  il ,  a  pofledé  leur  cœur,  rempli  leur  bouche  ,&  conduit 
»  leur  plume  ,  afin  qu'ils  n'euÎTent  d'autre  intention  que 
»  de  l'honorer  ôc  de  le  glorifier. 

Le  commentaire  fur  Ofée,  le  premier  des  douze  pe- 
tits prophètes  ,  eft  précédé  d'une  préface ,  dans  laquelle 
notre  auteur  rend  raifon ,  pourquoi  ces  écrivains  làcrés 
ont  écrit  d'une  manière  obfcure ,  ôc  pourquoi  les  juifs  ont 
misleurs  écrits  au  rang  des  livres  facrés,quoiqu'ils  en  eulTent 
perfécuté  les  auteurs  pendant  leur  vie.  Il  répond  à  la  pre- 
mière queûion  ,  que  les  prophètes  en  ont  ainfi  agi  par  une 
raifon  de  prudence ,  ôc  pour  éviter  les  mauvais  traitemens 
d'une  nation  qui  lesauroit  perfécutés,comme  Ifaïe  ôc  Jéré- 
mie  l'ont  été ,  s'ils  avoient  annoncé  clairement  &  fans  fi- 
gure que  les  Juifs  crucifieroient  un  jour  leMcffie  qui  leur  , 
fcroit  envoyé ,  &  que  le  temple  feroit  détruit.  Il  répond  à 
la  féconde  queftion  ,  que  comme  les  prophètes  annon- 
çaient des  événemens,  dont  les  uns  ne  dévoient  avoir  leur 
accompliflement  qu'après  une  longue  fuite  de  fiécles,  Ôc 
les  autres  dévoient  s'accomplir  bientôt  après  la  prédic- 
tion ;  l'accomplifTement  de  ces  évérreraens  prédits  comme 
prochains  a  fait  juger  aux  Juifs  que  ceux  qui  les  avoient 
annoncés ,  avoient  prophétifé  par  l'efptit  de  Dieu  ;  &  il  de- 
venoit  pour  eux  cet  accompliflfement  une  preuve  de  la  vé- 
rité des  chofes  qu  ils  avoient  prédites  pour  les  tems  plus 
éloignés  ;  ainfi  ils  ont  mis  leurs  écrits  dans  le  canon  des 
livres  infpirés. 

Le  commentaire  fur  Ofée  eft  partagé  en  fix  livres.  Le 
commentateur  y  fait  ufage  des  lumières  qu'il  a  puifées  dans 
S.  Jérôme  ôc  S.  Auguftin  pour  l'intelligence  de  ce  pro- 
phète qui  eft  difficile  Ôc  obfcur  :  Ses  commentaires  fur  les 
autres  petits  prophètes  confiftent  en  un  livre  fur  Johel, 
précédé  d'un  prologue;  quatre  fur  Amos,avecun  prolo- 
gue ;  un  fur  Abdias,  avec  un  prologue  ;  deux  fur  Jonas, 
avec  un  prologue  ;  trois  fur  Michée  ôc  un  prologue. 

Après  avoir  commenté  ces  fix  petits  prophètes,  lezele 
deRupçrt  Cs  rallentit  par  la  difficulté  qu'il  éprouva  à  conr 
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tînucr  fon  travail  ;  &  cette  difficulté  lui  fàifant  croire  qu'il  XII  SIECLE, 
y  avoir  de  la  préfomption  dans  fon  entreprife  ,  il  Tinter-  1 
rompit.  Dans  cet  intervalle  Cunon ,  abbé  de  Sibourg,  qui 
croyoit  que  Rupert  avoit  achevé  fes  commentaires  ,  l'en- 
gagea à  entreprendre  un  autre  ouvrage  fous  le  titre ,  de  la 
vi&oiré  du  verbe  de  Dieu.  Cet  ouvrage  étant  achevé ,  Ru- 
pert reprit  celui  qu'il  avoit  interrompu  ôc  continua  fes  ex- 
plications fur  les  Cix  autres  petits  prophètes ,  à  la  fol  I  ici  ta- 
tion  d'Ekkenbert ,  abbé  de  Corbie  ou  Corvei  en  Saxe ,  à 
qui  il  les  adrcïïe  par  une  préface  qui  eft  à  la  tête.  Ces  ex- 
plications renferment  pluûeurs  livres ,  dont  il  y  en  a  trois 
fur  la  prophétie  de  Nahum  ;  trois  fur  celle  d' Abacuc ,  avec 
une  préface;  deux  for  Sophonîe,  avec  un  prologue;  un 
fur  Aggée  ,  avec  un  prologue  ;  cinq  fur  Zacharie  ,  avec 
un  prologue  ;  un  fut  Malachie ,  avec  un  prologue.  Nous 
ne  nous  étendrons  point  Air  ces  explications  qui  font 
dans  le  même  goût  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
J.  C.  Ôc  fon  églife,  c  eft  ce  que  cherche  par  tout  Rupert  ; 
èc  c'eft  effectivement  ce  qu'il  faut  chercher  dans  l'Ecriture- 
fainte.  Mais  il  ne  le  fait  pas  avec  aflêz  d'ordre  &  de  mé- 
thode ;  enforte  qu'en  général  fes  explications  fur  les  dif- 
férera livres  faints  font  moins  des  commentaires  fuivis , 
propres  à  éciaircir  ôc  à  donner  l'intelligence  du  texte, 
qu'un  recueil  d'excellentes  penfées  ôc  de  réflexions  pieufes 
ôc  édifiantes  faites  fur  le  texte  (àcré  ,  qui  lui  donne  occa- 
fion  de  parler  de  J.  C.  ôc  de  (es  myfteres,  de  fon  dglife, 
de  fies  élus  ôc  des  vérités  du  Chriitianifme.  Le  fens  littéral 
de  l'écriture  y  eft  trop  négligé  ;  le  myftique  ôc  le  moral 
font  ceux  auxquels  s'applique  l'auteur  qui  d'ailleurs  mon- 
tre du  (avoir  ôc  une  érudition  peu  commune  pour  fon 
fiécle. 

Ses  commentaires  fur  les  petits  prophètes  ont  paru 
m  plus  fuivis  à  M.  Dupin ,  ôc  avoir  plus  là  forme  de  corn-  Dup.-  u.  3.  p. 
»  meotaires  que  ceux  fur  la  Genefe  Ôc  autres  où  il  traite 
de  la  Trinité  Ôc  de  fes  ouvrages  ,  ôc  moins  s'éloigner 
*>  de  la  manière  des  anciens ,  quoiqu'ils  foient  extrême- 
•>  ment  myftiques  ôc  pleins  de  réflexions  trop  fubtiles  Ôc 
»  de  remarques  qui  n'ont  pas  toute  la  jufteffe  poffible.» 

Rupert  a  donné  lui-même  trois  catalogues  de  Ces  ou- 
vrages ;  dans  le  premier  defqucls  il  ne  compte  que  trente 
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XII  SIECLE,  livres  de  commentaires  fur  les  petits  prophètes  ;il  encom- 
1  A  .  R  ' — "  te  trente-deux  dans  les  deux  autres.  Mais  il  y  a  une  erreur 
jî.  p°  '  Up*  P*  de  copifte ,  comme  le  remarque  D.  Gerberon,  car  il  s'en 
trouve  trente-deux  dans  toutes  les  éditions. 

3°.  Le  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  it 
t incarnation  du  Seigneur*  eft  partagé  en  fept  livres,  6c 
précédé  d'un  prologue,  dans  lequel  l'auteur  nous  inft mit 
des  motifs  qui  l'ont  porté  à  entreprendre  cet  ouvrage. 
Quelques  années  auparavant ,  il  avoit  eu  le  deflein  de 
compofer  quelqu'écrit  fur  l'incarnation  ,  à  Poccafion  d'une 
vifion,  dans  laquelle  il  fentit  comme  le  foufle  d'un  vent 
doux  qui  s'infinua  avec  une  vîtefle  inexprimable  dans  fes 
oreilles,  &  y  dépofa  ces  deux  verfeis  : 

•  - 

Femina  mente  Deum  concepit ,  corpore  Chriftum 
Integra  fudit  eum,  nil  opérante  viro. 

Rupert  avoit  abandonné  fon  deflein ,  Iorfque  les  fblli- 
citations  de  Cunon ,  abbé  de  Sibourg  ,  qui  le  preflbit  fou- 
vent  d'écrire,  lui  firent  prendre  la  plume  pour  l'exécuter, 
en  lui  rappellant  fa  vifion.  Le  Cantique  des  Cantiques  lui 
fert  de  fondement  pour  traiter  de  l'Incarnation.  Tout  can- 
tique dans  l'écriture  eft  une  a&ion  de  grâce  pour  remer- 
cier Dieu  de  quelques  bienfaits  qu'on  a  reçus.  Tel  eft  le 
cantique  de  Moïfe  après  le  paflàge  de  la  mer  rouge.  Le 
cantique  de  Salomon  eft  le  plus  excellent  de  tous ,  ayant 
pour  objet  l'incarnation  du  fils  de  Dieu ,  qui  eft  le  plus 
grand  bienfait  que  les  hommes  ayent  jamais  reçus  de  D  jeu, 
&  la  plus  grande  marque  de  fon  àmour.  C'eft  pour  cela 
que  ce  cantique  n'eft  pas  appellé  fimplement  cantiq  ue, 
mais  le  Cantique  des  Cantiques;  parce  que  le  bienfait  dont 
on  y  rend  grâces  à  Dieu  ,  eft  le  bienfait  des  bienfaits  : 
Reâè  igitur  dicitur  canticum  canticorum  ,  quia  quod  in 
eo  canilur  .  beneficium  eft  omnium  Dei  beneficiorum. 
Il  eft  difficile  de  fixer  le  tems  auquel  Rupert  a  compofé' 
Apol.  Rup.  p.  cet  ouvrage.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  ,  fur  Jes 
m,  &  fuir.  lumières  que  nous  donne  D.  Gerberon ,  eft  qu'il  l'a  co/n- 
pofé  après  fon  traité  de  la  Trinité ,  &  avant  d'avoir  mis /a 
dernière  main  à  fon  écrit  fur  S.  Matthieu ,  de  la  gloire  du 
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Fils  dt  V homme,  L'apologifte  de  Rupert  prouve  ces  deux  XII 
articles  par  des  raifons  aflez  folides.  ~* 

Cet  ouvrage  eft  un  commentaire  fuivi  du  texte  des  can- 
tiques,que  le  commentateur  applique  prefque  tout  entiepà 
la  (àinte  Vierge.  Il  relève  l'excellence  de  fes  vertus  & 
les  prérogatives  qu'elle  a  reçues  de  Dieu  en  qualité  de 
mère  de  J.  C.  Dieu  &  Homme.  C'eft  en  ce  (èns  qu'il  expli- 
que ce  livre  de  l'Incarnation  ,  qui  dansfon  plan  devoir  être 
fon  principal  objet ,  &  qui  dans  l'exécution  n'eft  que  1  ac- 
ceflbire.  Il  s'y  étend ,  comme  dans  fes  autres  commentai- 
res ,  fur  quantité  de  lieux  communs,  fur  lesmyfteres  de  J. 
C. ,  le  péché  de  nos  premiers  pères ,  les  promettes  faites  à 
Abraham,  les  perfécutions  que  le  démon  a  fufcitées  con- 
tre la  fynagogue  &  contre  l'églife  ,  &c.  Le  feptiéme  & 
dernier  livre ,  dans  lequel  il  explique  le  dernier  chapitre 
des  cantiques  eft  tout  entier  fur  l'églife  de  J.  C.  6c  Ipécia- 
lementfur  fa  naiflance  &  fes  commencemens. 

Quoique  Rupert  relevé,  comme  nous  l'avons  dit,  l'ex- 
cellence des  vertus  de  la  fainte  Vierge  ,  &  fes  prérogatives 
au-delTus  de  toutes  les  autres  créatures,  il  ne  lui  accorde 
cependant  pas  celle  depouvoir  dire^qu'ellea  été  conçue  fans 
péché:  «Vous  pouviez  dire  avec  vérité ,  dit-il, en adreflant  Lïb 
•  la  parole  à  la  fainteVierge,J'ai  été  conçue  dans  l'iniquité, 
«Ôcma  mere  m'a  conçue  dans  le  péché.  Car  étant  de  la  maffe 
»  qui  a  été  corrompue  dans  Adam,  vous  n'étiez  pas  exemp- 
«te  de  la  tache  héréditaire  du  péché  originei.Maisnicepé- 
«  ché ,  ni  aucun  autre  n  a  pu  fubfifter  devant  l'amour  de 
•»  Dieu  dont  vous  étiez  remplie  ;  devant  ce  feu  toute  la 
-  paille  a  été  confumée  ,  afin  que  le  lieu  dans  lequel 
m  un  Dieu  devoit  habiter  l'efpace  de  neuf  mois ,  fut  tout 
=»  faint ,  &  que  la  matière  donc  la  fagefle  de  Dieu  fe  de- 
»  voit  former  une  demeure  éternelle ,  fut  toute  pure. 

4.  Le  commentaire  de  Job  eft  divifé  en  quarante-deur 
chapitres.  Dans  le  prologue  qui  eft  à  la  tête  ,  l'auteur  em- 
braflantle  fentimentde  faint  Jérôme  dit  que  c'eft  mal-à- 
propos  que  quelques-uns  ont  avancé  que  Job  étoit  de 

( a  )  CiUn  en'tm  tjfes  de  maf;a  ,  qua  in  ignis  crr.nit  flifula  ïnttr'm ,  ut  totum  fane- 
Adam  corrup-a.  eft  ,  h<rreditiria.  peccad  tumjieret  hjbit.uulum  in  ijuo  Dtus  tair 
ariginalis  ïake  nom-irebas  ;  fedame  fa-  novem  menfibus  habharet  ;  iota  omnino» 
àtm  kujus  arr.cris  ytc(a;urr  net  Mud  ,  tnundainaicria.,  dequa fonda  Deifcmtn^ 
atc  aUudJlcue  po;uirt  am  faciem  kujui.  tia  dmam.  <jaerR<tyfmma*àijvB»fict± 
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Xn  SIECLE,  la  race  d'Efaii ,  &  prétendu  qu'il  defcendoit  de  Nachor 
11  donc  le  fils  aîné  fe  nommoit  Hus ,  6c  donna  fon  nom  au 

pays  que  Job  habitok. 
Theol  T*bx         ^e  dernier  éditeur  des  «uvres  de  Rupert  fe  fait  horv- 
iii.  p*  neur  d'être  le  premier  qui  ait  publié  cet  ouvrage.  Néan- 

moins Lipen  en  indique  trois  éditions  différentes  à  Colo- 
gne, en  ifJîj  t$66 ,  &  1602,  Mais  Lipen  (e  trompe 
certainement  par  ra porc  à  l'édition  de  1602 ,  dans  laquelle 
le  commentaire  fur  Job  ne  fe  trouve  poinc.  Peut-être 
manque-t'il  aufli  dans  les  éditions  de  1  j 5  5  ôc  1  $66. 
Gcrb.apoLRup.  D.  Gerberon  met  cet  ouvrage  parmi  les  premières 
p* 7'  productions  de  notre  abbé ,  6c  croit  que  c'eft  celui  dont 

il  parie  dans  fon  épitre  dédicatoire  à  Cunon  ,  à  la  tête 
du  premier  livre  fur  la  régie  de  faint  Benoît.  Jl  dit  effecti- 
vement dans  cette  épître  qu'il  a  fait  un  petit  commen- 
taire fur  Job,  qui  eft  un  abrégé  de  la  fertile  abondance  tant 
des  fens  que  des  expreffions  de  faint  Grégoire.  Quoique 
ce  commentaire  foit  divifé  dans  les  imprimés  en  quarante- 
deux  chapitres ,  comme  le  livre  de  Job ,  6c  non  en  dix 
livres  ,  comme  Rupert  le  dit ,  il  eft  vifible  que  c'eft  le 
même  ouvrage  ;  6c  que  la  différence ,  qui  eft  actuellement 
dans  la  divifion ,  vient  des  copiftes  qui  fe  font  imaginés 
que  cette  divifion  en  quarante-deux  chapitres  ièroit  plus 
commode  que  celle  que  Ruperc  avoit  faite  en  dix  li- 
vres. C'eft  la  réflexion  que  fait  D.  Gerberon,  qui  pour 
l'appuyer  remarque  de  plus  que  ,  foit  dans  les  catalo- 
gues que  Rupert  a  lui-même  faits  de  fès  propres  ouvra- 
ges  ,  foit  dans  les  imprimés,  il  n  eft  fait  mention  que  d'un 
feul  commentaire  fur  Job.  Ce  qui  confirme  encore  qud 
le  commentaire  partagé  en  quarante- deux  chapitres  eft 
le  même  que  celui  que  Rupert  a  divifé  en  dix  livres  , 
c'eft  que  celui  de   quarante  -  deux    chapitres  répond 
parfaitement  à  l'idée  que  Rupert  nous  donne  du  ften, 
en  difant  que  c'eft  un  abrégé   de  la  fertile  abondance 
tant  des  fens  que  des  exprejfîons  de  faint  Grégoire.  En  effet, 
fil  on  veut  fe  donner  la  peine  de  conférer  le  commentai- 
re fur  Job  partagé  en  quar  nte-deux  chapitres  avec  les 
morales  de  faint  Grégoire  fur  le  même  livre ,  on  verra 
qu'il  n'en  eft  proprement  que  l'abrégé ,  Ôc  que  l'auteur 
y  a  très-peu  mi§  du  fien.  Cela  eft  fi  fenfible  que  l'éditeur 
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f    s'en  étant  apperçu ,  a  cru  pouvoir  retrancher  le  qua-  Xii  SIECLE. 

torziéme  chapitre  en  renvoyant  à  l'ouvrage  de  faint  Gré-  

goire.  Le  commentaire  ,  dont  nous  parlons ,  eft  hiftori- 
que,  allégorique  &  moral.  D.  Gcrberon  croit  qu'il  a  été 
compofé  après  les  livres  de  l'office  divin. 

J° .  Le  commentaire  fur  l  Ecclefiafle  ,  partagé  en  cinq  Grrb.»poI.Rup. 
livres  ,  termine  le  premier  volume  de  l'édition  de  1638.  p,4°* 
C'eft  ,  au  jugement  de  D.  Gerberon  ,  une  des*  dernières 
productions  de  la  plume  de  Rupert,  qui  le  compofa  dans  la 
vieillefle  &  ladrefîaà  un  moine  nommé  Grégoire,  avec 
lequel  il  étoitlié  d'une  amitié  très-étroite.  Grégoire  avoit 
engagé  lui-même  Rupert  à  ce  travail  ,  &  l'avoit  prié  de 
faire  ce  commentaire  félon  notre  verfion  *  f  avoir  *  la  ver- 
Jion  hébraïque  ;fecundum  nojlram  tranflationem  *  hebraï- 
cum  fcilicet  veritatem;  c'eft-à-dire,  que  Grégoire  prioit 
Rupert  de  fuivre  la  verfion  faite  fur  l'hébreu  i  parce  que 
le  commentaire  que  faint  Jérôme  avoit  fait  en  fuivant  la 
verfion  des  feptante ,  parouToit  mutilé  &  très  imparfait. 
Rupert,  pour  entrer  dans  les  vues  de  fou  ami,  lut  ôc  re- 
lut le  commentaire  que  faint  Jérômea  fait  fur  i'éceléfiafte 
en  fuivant  la  verfion  des  feptante,  pour  s'aflurer  fi  cette 
verfion  étoit  auffi  imparfaite  que  Grégoire  le  prétendoit. 
Par  l'examen  que  fit  Rupert,  il  fe  convainquit  de  la  vérité 
de  ce  que  lui  avoit  marqué  fon  ami  touchant  l'imperfec- 
tion de  la  verfion  des  feptante,  ôefit  fon  commentaire  fur 
I'éceléfiafte  en  fe  conformant  à  ce  qu'il  avoit  exigé  de 
lui.  D.  Gerberon  conclut  de- là  ,  que  Rupert  favoit  très-  Gcrb.  apoi.Kup. 
bien  les  langues  hébraïque  Ôc  greque,  puifquii  a  compofé  P* 
des  commentaires  fur  I'éceléfiafte ,  en  fuivant  la  vérité 
hébraïque,  ôc  qu'il  a  connu  les  défauts  de  l'ouvrage  de 
faint  Jérôme ,  qui  en  travaillant  fur  le  même  livre  de  l'é- 
criture ,  avoit  fuivi  la  verfion  des  feptante.  Quelque  fpé- 
cieux  que  paroifle  ce  raifonnement ,  il  eft  difficile  de  fe 
perfuader ,  que  Rupert  ait  eu  affez  de  connohTance  de  la 
langue  hébraïque,  pour  traduire  un  livre  de  l'écriture  fainte 
fur  l'original  hébreu.  Ces  paroles ,  fecundum  nojlram  tranf- 
lationem , fcilicet  hebraicam  veritatem  *  ne  marquent  point 
formellement  que  Grégoire  ait  exhorté  Rupert  à  tra- 
vailler fur  l'original  même.  On  peut  fort  bien  les  expliquer 
en  un  autre  fens  plus  naturel ,  ôc  dire  que  Grégoire  a  prié 
Tome  XL  R  r  t 
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X  us  IF.C1.B.  Rupert  defuivreune  traduction,  qui  âvoit  été  faite  fur 
—  — —  i  hébreu ,  qne  l'on  conférvoit  dans  fon  monaftere,  &  qu'il 
apclloit  pour  cela  noflram  trariflationem*  Nous  convenons 
ici  comme  nous  l'avons  déjà  t'ait  ailleurs,  qu'il  y  a  beau- 
coup d'endroits  ,  furtout  dans  les  premiers  ouvrages  donc 
nous  avons  parlé,  qui  donnent  lieu  de  croire  que  la  lan- 
gue hébraïque  n'étoit  pas  inconnue  à  Rupert  ;  cependant 
outre  qu'il  eft  aflez  vrai  femblable ,  que  dans  ces  endroits- 
là  mêmes  ,  il  ne  parle  que  d'après  faint  Jérôme  ,  on  le 
voit  quelquefois  embarrané  fur  des  textes ,  qui  n  avoient 
aucune  difficulté  pour  lui,  s'il  avoir  eu  quelque  connoif- 
fance  de  l'hébreu  ;  ce  qui  tout  confidéré ,  ne  nous  per- 
met pas  de  croire  ,  qu'il  ait  été  afTez  habile  dans  cette  lan- 
gue ,  pour  faire  un  commentaire  fur  le  texte  original 
de  1  Eccléfiafte. 

A  la  tête  du  premier  livre  de  ce  commentaire ,  qui  eft 
partagé  en  cinq  ,  l'auteur  donne  une  idée  aflez  jufte  de 
T Eccléfiafte ,  qui  l'emporte  de  beaucoup  fur  tous  les  écrits 
des  plus  fameux  philofophes  de  l'antiquité,  tels  que  Pla- 
ton ,  Pithagore ,  Socrate  ,  Ariftote.  Chacun  des  quatre 
autres  livres  eft  précédé  d'une  courte  préface  adrefléeà 
Grégoire.  Quoique  Rupert  affaire  qu'il  n'a  point  voulu 
employer  un  ftile  relevé,  Ôc  qu'il  l'a  même  négligé,  c'eft 
cependant  l'un  de  fes  ouvrages ,  où  il  fait  le  plus  paroître 
la  connoifTance  qu  il  avoit  desauteurs  de  la  bonne  latinité, 
particulièrement  des  poètes,  entre  autres  de  Virgile  & 
d'Horace.  On  voit  toujours  en  lui  une  prédilection  pour 
le  premier  de  ces  deux  poètes.  Il  le  met  non  feulement 
au-delTusdes  poètes, mais  il  ne  croit  pas  qu'il  foit  infé- 
rieur auxphilofophe3.  Il  cite  plufieurs  autres  bons  auteurs, 
Terence  ,  Ciceron  ,  &c.  On  voit  qu'il  avoit  lu  Platon  , 
Ariftote ,  ôc  autres  anciens  philofophes.  Il  fait  ufage  des 
Pères  ,  de  faint  Auguftin  &  autres  ,  mais  pour  l'ordinaire 
fans  les  citer.  Tout  cela  prouve  l'étendue  de  fon  érudition 
&  de  fes  connoififances. 

Ce  commentaire  eft  de  tous  ceux  de  Rupert  le  plus 
fuivi ,  le  plus  littéral,  ôc  celui  où  il  donne  le  moins  dans 
l'allégorie  y  quoiqu'il  n'en  foit  point  exemt.  Il  eft  rempli 
Lib.  4.  de  beaux  traits  de  morale.  Il  parle  des  prédicateurs  de 

fontems  d'une  manière  qui  leur  fait  peu  d'honneur  &  au 
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goût  du  fiecle.  »  Les  plus  ignorans ,  pourvu  qu'ils  fuiïeiit  XII  SIECLE. 
«•  effrontés  &  qu'ils  eulfcntune  grande  volubilité  de  lan-  - 
»gue,  ne  manquoient  pas  de  gagner  la  faveur  du  peu- 
•»  pie  ,  tandis  que  les  plus  favans  languiffoient  dans  la 
»  pauvreté  &  la  mifere.  »  En  parlant  des  enfans  qui  meu- 
rent làns  avoir  reçu   le  baptême  ,  il  dit  exprelfement 
qu'ilsfont  condamnés  au  feu  d'enfer  j  inferaali  igne  de*     Lib.  i. 
ti/ientur, 

6  ♦  L'ouvrage  de  la  gloire  SC  de  l  honneur  du  fils  de  T  nom' 
me ,  a  été  compofé  à  la  follicitation  de  Cunon  ,  à  qui  il  eft 
dédié.  Rupert  avoit  refifté  quelque  tems  par  différens  mo- 
tifs ,  parmi  lefquels  il  n'oublie  pas  la  malice  de  fes  en- 
vieux qui  ne  Jifoient  fes  écrits  que  pour  lui  tendre  des 
pièges.  Mais  il  palfa  par- deflus  toutes  les  raifonsqui  pou- 
voient  le  détourner  d'écrire,  pour  exécuter  ce  que  defiroit 
Cunon.  La  qualité  d'évêque  de  Ratilbonne  que  Rupert 
lui  donne  dans  le  prologue,  fixe  à  peu  près  le  tems  auquel 
il  a  été  compofé.  Car  Cunon  ,  à  qui  il  eft  dédié  en  qua- 
lité d'évêque  de  Ratilbonne ,  n'étant  monté  fur  ce  fiége 
qu'en  1126,  l'ouvrage  dont  il  s'agit  n'a  pu  lui  être  pré- 
(enté  qu'après  cette  époque. 

Le  but  de  l'auteur  étant  d'établir  la  gloire  &  la  gran- 
deur du  fils  de  l'homme,  c'eft-à-dire,  de  Jefus-Chrift, 
Dieu  &  homme  ,  il  choifit  l'évangile  de  faint  Mathieu 
pour  lui  fervir  de  matière  &  de  fondement.  Il  fait  un  com- 
mentaire fuivi  de  cet  évangile  jufqu'au  trentième verfèt  du 
douzième  chapitre.  Il  emploie  neuf  livres  à  commenter 
ces  douze  chapitres.  Puis  il  pafle  tout  à  coup  à  la  paflïon 
du  Sauveur  ,  dont  le  faint  Evangélifte  rapporte  1  hiftoire 
dans  les  chapitres  26  &  27.  On  voit  dans  le  plan  de  cet 
ouvrage,plus  que  dans  aucun  autre  du  même  auteur  ,  fon 
goût  dominant  pour  l'allégorie.  La  vifion  du  prophète  Ezé- 
chiel  fur  le  fleuve  deChobar  en  forme  le  deflein,  &  les 
quatre  animaux  que  vit  le  faint  prophète  ,  en  font  la  divî- 
fion.  Car  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  allégorie  perpétuelle 
fur  les  quatre  animaux,  dont  chacun  avoit  quatre  faves. 
Ces  quatre  faces ,  félon  l'allégorie  de  Rupert  ,  font  les 
quatre  grands  myfteres  de  Jefus-Chrift ,  fon  Incarnation 
ou  fa  NaifTance  ,  fa  Paillon,  £a  Refurrecîion  ,  fon  Afct  n- 
ûon.  Tel  eft  le  plan  de  cet  ouvrage ,  partagé  en  treize 
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XII  SIECLF.  livres ,  dont  neuf  font  employés  à  expliquer  la  première 

■  face ,  qui  eft  ceilc  de  1  homme.  1 1  y  prouve  que  Jefus  Chrift 

eft  le  vcrirable  Meffie  ,  l'objet  de  l'attente  desancîe/is  jus- 
tes ;  ce  qu'il  fait  voir  par  les  circonftances  de  fa  naiftance, 
celles  defon  baptême  ,  par  fes  miracles ,  fa  doctrine ,  toute 
fa  conduite  ,  le  pouvoir  qu'il  a  communiqué  à  fes  Apôtres 
de  faire  des  miracles,  ôcc.  Mais  cela  eft  noyé  dans  tant  de 
réflexions  hors  d'œuvre  &  tant  d'allégories  ,  qu'on  perd 
de  vue  le  principal  objet.  La  deuxième  face  ,  qui  eft  celle 
du  veau,  repréfente  la  paflion  de  Jefus-Chrift ,  Ôc  fait  la 
matière  des  10  ,  n  &  13  «.livres.  Il  parle  fort  fuccin&e- 
ment  des  deux  autres  faces ,  qui  font  celles  du  lion  ôc  de 
l'aigle  ,  à  la  fin  du  dernier  livre.  Le  douzième  n'eft 
qu'une  digreffion  fur  quelques  vifions  qui  lui  étoient 
trop  familières  ôc  fur  quelques  traits  de  fa  vie. 
Lïb.  6*  Cet  ouvrage  eft  furchargé,comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

d'allégories,  félon  le  goût  de  l'auteur ,  qui  avoue  lui-même 
que  l'allégorie  lui  plaît  plus  que  le  fens  littéral;  il  eft  rempli 
de  queftions  théologiques  étrangères  à  fon  fujet  ôc  traitées 
fuperficiellement,  de  manière  qu'on  a  quelquefois  peii  à 
faiiir  fa  penfée  ;  néanmoins  on  y  trouve  des  chofes  excel- 
lentes ,  ôc  une  grande  variété. 

Dans  le  premier  livre,  il  fe  propofe  cette  queftion  pour- 
quoi les  trois  perfonnes  de  la  Trinité ,  étant  toutes  les 
trois  efpritôc  faintes  également,  on  appelle  cependantla 
troifiéme  perfonne  feule  le  faint  Efprit*  comme  fi  c'étoit 
lib.  i.j».  7.  un  attribut  qui  lui  fut  propre.  Il  répond,  en  dilànt ,  que 
c'eft  parce  que  toute  »  l'opération  du  faint  Efprit  regarde 
»  la  fanftification  de  la  créature.  Il  faut  faire ,  dit  il ,  beau- 
*>  coup  d'attention  à  cette  diftin&ion  des  opérations.  Tout 
ce  qui  a  été  fait ,  c'eft  par  le  fils  que  Dieu  l'a  fait.  Tout 
,  »  ce  qui  eft  faint ,  c'eft  par  le  faint  Efprit  qu'il  l'a  fan&ifté. 
•>  Car  qu'eft-ce  que  fon  efprit ,  finon  fon  amour  ?  Et  com- 
»»  ment  la  créature  raifonabie  a-t-ellc  jamais  pû  ou  pourroit- 
»  elle  être  fanclifiée  autrement  qu'en  aimant  fon  Créateur? 
»  Quomodo  creatura  quacumque  rarionalis  aliter  nifi  aman- 
«  do  cnatorem  ^potuitu/icmainiVelpoterit/anclificari  ?  Ain- 
»  fi  le  père  eft  efprit,  le  fils  eft  efprit;  le  pereeft  faint,  le  fils 
»  eft  (aint;ccpcndant  c'eft  avec  raifon  qu'on  appelle  la  feule 
»  t:oificine  perfonne  delà  Trinité,  U  faint  Efprit ,  dont 


3d  by  Google 


ABBE'  DE  TUYOUDUITS.  joi 

•  l'opération  propre  eft  la  fan&ification  de  la  créature,  X  il  SIECLE, 
«fans  lequel  l'ange  n'eft  point  (àint ,  ni  l'homme;  fans  — — — 
•»  lequel  l'ange  n'eft  qu'un  démon ,  6c  l'homme  qu'un 

•  antechrift  ou  un  membre  du  diable  (a). 

Au  commencement  du  troiliéme  livre  ,  notre  auteur  Lib:  j.p.  zu 
fait  une  fortie  contre  ceux  qui  critiquoient  fes  ouvrages  : 
»  Moquez- vous ,  dit-il ,  tant  qu'il  vous  plaira  ;  vous  qui  ne 
»  lifez  mes  ouvrages  que  pour  y  trouver  matière  à  votre  cri- 
•>  tique;  ajoutez,  fi  vous  voulez,  comment  celui-ci  peut  il  être 
*>J avant  n'ayant  point  étudié  ?  Mais  en  participant  àl'op- 
»  probre  de  celui  à  qui  ce  reproche  a  été  fait,  nous  partici- 
*»  perons  à  fa  gloire.  »  C'eft  pourquoi,  méprifant  les  traits  de 
la  jaloufie,  il  continue  l'ouvrage  qu'il  acommencé.En  par- 
lant du  baptême  de  J.  C.  ,  il  dit,  que  ,  quoiqu'il  fut  le  faint 
des  Saints,  fans  aucune  tache  du  péché,  comme  il  avoit  pris 
un  corps  femblable  au  nôtre,  il  a  voulu  enfe  faifant  baptifer 
par  faint  Jean,  nous  donnner l'exemple  de  l'humilité  6c 
un  remedè  pour  guérir  l'orgueil  qui  avoit  fait  tomber  le  pre- 
mier homme.  Il  achoifi  les  eaux  du  Jourdain,  parce  que  les 
Ifraëlites  paflerent  à  travers  ce  fleuve  pour  entrer  dans  la 
terre  promife.  Les  prêtres,qui  refterent  au  milieu  dufleuve, 
pendant  que  le  peuple  pafïbit,  étoient  la  figure  de  J.  C. 
le  premier  pontife  de  la  nouvelle  alliance  ,  &  de 
faint  Jean  le  dernier  de  l'ancienne,  la  fin  de  la  loi  ôc  des 
prophètes.  Le  facerdoce  de  Jefus-Chrift  eft  infiniment 
au-deffus  de  celui  d'Aaron  ,  qui  n'en  étoit  qu'une  figure 
très-foible.  Notre  auteur  parle  fort  au  long  de  la  tenta- 
tion de  Jefus  dans  le  défert,  &  en  fait  la  comparaifon 
avec  celle  du  premier  homme  dans  le  paradis  terrefte  ;  ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet  eft  fort  judicieux.  11  enfeigne  qu'avant 
l'arrivée  du  Melîie,  il  étoit  permis  ôc  même  louable,  aux 
Rois,  aux  prêtres,  aux  prophètes  ,  aux  patriarches,  de 
combattre  pour  la  religion,  en  employant  le  fer,  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  de  David  &  des  Machabées  qui 
combattoient  vaillamment  contre  les  nations  qui  vouloient 
les  exterminer  ôc  empêcher  la  promefle  du  Meffie.  Mais 

(  a  )  Ig'tur  quamvis  &  parer  fpirituj^  fine  quo  nec  Angélus  fanSlus  >  nec  hc.rr.o- 

(rfilius  jpiritus  ;  £r  puer  fanâus  ù>fiiius  fanilus  ;  qutm  non  hiibens  Ar.gclut,  âui- 

fanôlus  ,  refiè  tamtn  hue  fola  perfora  bo'.us  ejî  i  qu  m  non  kxbtns  hw.o  Afci- 

fpiritusfinSus  debuic  nuncup:,n.  Çujus  chrifus  (Jl  memlrumdiiloli  tft. 
tpermh  proprla  creaiurx  fanclificatio  ejl  ; 
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X  H  SIECLE,  iiepuls  fon  accompliflement ,  depuis  la  naiflance  du  prin- 
— — — -  ce  de  paix,  il  n'eftplus  permis  a  employer  les  armes  ma- 
térielles. Il  faut  fe  fervir  de  celles  qui  étoient  figurées  pat 
les  trompettes  &  les  flambeaux  dans  des  pots  de  terre, 
avec  lefquels  Gedéon  triompha  des  Madianites.  Les 
flambeaux  figuroient  les  dons  des  grâces  céleftes ,  &  les 
trompetes  la  prédication  de  l'évangile ,  qui  font  les  feules 
armes  qu'il  foit  permis  d'employer  à  préfcnt. 

Sur  le  fujet  de  la  vocation  des  apôtres ,  Rupert  de- 
mande pourquoi  J.  C.  a  choifi  des  hommes  pauvres,&  non 
des  riches  ;  ou  plutôt ,  pourquoi  es  ayant  connus  dans  fa 
prcfcicnce  &  prédeftinés  avant  même  la  création  du  monde 
pour  être  conformes  à  l'image  de  fon  Fils  ,  &  s'étant  pro- 
pofé  de  les  juftifier  &  de  les  combler  de  gloire ,  il  a  vou- 
lu les  faire  naître  pauvres  des  biens  de  ce  monde.  C'eft 
pour  leur  inftru&ion ,  dit-il ,  parce  que  la  connoiflance 
de  fa  pauvreté  eft  pour  la  créature  un  grand  moyen  &c 
une  leçon  bien  efficace ,  pour  la  tenir  dans  fon  état  & 
lui  faire  connoître  l'ordre  des  chofes  &  ce  qu'elle  eft  à 
l'égard  de  Dieu.  Quel  eft  cet  ordre?  c'eft  celui  que faint 
^aU^  annonce>en  tenant  :  O profondur  des  trejors  delà 
fagejfe  êC  dà  la  feience  de  Dieu  )  que  /es  jugemens  font 
impénétrables  éC  fes  rayes  incompréhensibles  l  Car  qui 
a  connu  Us  deffeinsac  Dieu,  ou  qui  eft  entié  dans  le Jecret 
de fes  confus  l  Qu/  lui  a  donné  quelque  chore  le  premier* 
pour  en  p  étendre  récompenfe?  Tout  eft  de  lui*  tout  eft  par 
lui ,  àC  tout  eft  en  lui.  «  C'eft  là  continue  notre  auteur,  (  a  ) 
»>  l'ordre  légitime,  l'ordre  néceflaire  ,  que  la  créature  foit 
•»  fourni  è  à  fon  Créateur,  /àchant  &  confcflfant  que  c'eft  de 
»  lui ,  que  c'eft  par  lui ,  que  c'eft  en  lui  que  font  tous  les 
«biens  que  poftfedent,  foit  l'homme  bien-heureux,  foit 
»  l'ange  faint.  Le  fouvenir  de  la  pauvreté,  dans  laquelle 
•»  étoient  nés  les  apôtres,  d'ailleurs  fans  lettres  comme  fans 
»  biens ,  étoit  lort  propre  pour  faire  connoître  ou  rappeller 
»  la  connoiflance  d'une  vérité  fi  falutaire.  Enfin  plus  les 
»  apôtres  dévoient  être  comblés  des  dons  du  ciel,  plus  ils 

00  Ifte  eft  orâo  legitimus ,  orào  necef-  ipfum  tr  in  ipfo  funt  omnia  quacumqut 
fariut ,  ut  Creatori  creatura  jubjiciatur ,  bona  beatus  homo,  velfanclus  habet  An~. 
feiendo  Cr  conf.tendo  qui*  ex  ipfo  (r  ptr  gelus. 
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»  aVoient  befoin  d'être  folidernent  établis  dans  l'humilité  XII  SIECLE. 
»  pour  en  foutenir  le  poids.  - 

Le  fermon  de  notre  Seigneur  fur  la  montagne  fait  le 
fujet  des  quatrième ,  cinquième  ôc  fixiéme  livres  ,  &  d'une  . 
partie  du  feptiéme.  L'auteur  expliquant  ce  fermon  relevé 
l'excellence  de  la  nouvelle  alliance  au-deflusde  l'ancienne 
en  ce  que  J.  C.  le  légiflateur  de  la  nouvelle  a  non  feule- 
ment donné  un  exemple  parfait  de  tout  ce  qu'il  a  ordonné, 
mais  a  encore  joint  a  la  lettre  l'efprit  d'amour  ôc  de  cha- 
rité pour  faire  accomplir  le  commandement.  Comme  Tan-    tlb.  yj 
cienne  n'avoitni  l'un  ni  l'autre,  il  étoit  impofliblc  qu'elle 
fit  arriver  le  juif  à  la  perfection  comme  le  chrétien  y  ar- 
rive ,  ayant  devant  les  yeux  l'exemple  de  J.  C.  fie  l'évan- 
gile accompagné  de  l'efprit  d'amour.  Les  philofophes 
payens  n'ont  connu  ni  la  tempérance  ni  les  autres  vertus; 
ils  en  ont  employé  les  noms ,  mais  ils  en  ont  ignoré  la  ib. 
nature  ou  la  dignité,ôt  n'ont  pas  eu  le  fondement.  L'amour 
cil  le  fondement  ôc  la  racine  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ;  j^p. 
»  fans  l'amour ,  la  beauté  des  bonnes  œuvres  eft  hypocri- 
»  fie  (a)  enforte  que  celui  qui  fait  l'aumône  >  qui  prie  ôc  qui 
-  jeûne  fans  avoir  l'amour  dans  le  cœur ,  eft  hypocrite. 

Dans  le  même  livre  après  une  efpece  de  diflertatron  fut    ^  p>  4f 
le  fèns  de  ces  paroles  :  O,  en  priant  ncjfe&ei point  de  par- 
ler beaucoup,  Rupert  fait  l'apologie  des  longues  prières  des    Matth.  c.  6.  ?r 
eccléfiaftiques  ôc  des  moines.  Il  juftifie  aufTi  lufage  delà  7' 
mufique  dans  les  égli/es ,  il  la  regarde  comme  un  moyen 
propre  à  foutenir  l'attention  Ôc  à  attirer  dans  le  cœur  la 
grâce  du  faint  Efprit.  Il  ne  doute  point  que  plufieurs 
n'ayent  éprouvé  de  bons  effets  du  chant.  Pour  lui  il  avoue 
qu'il  en  eft  fcnfiblement  touché.  Notre  auteur  explique   n>«  48.4*. 
d'une  manière  fort  folide  Toraifon  dominicale  ;  &  en  quel 
fèns  nous  demandons  à  Dieu  ,  que  fon  nom  foit  fan&ifié  , 
que  fon  règne  arrive ,  que  fà  volonté  foit  faite  ;  quoique 
fon  nom  foit  toujours  faint ,  que  fon  règne  foit  déjà  arri- 
vé ôc  que  fa  volonté  ne  manque  pas  d'avoir  fon  effet  :  car 

*  ■ 

(a)  S»  ergojixa  eft  in  corde  raâix  di-  (b)  Ut  ergo  vicinius  ài&umfit,  Me 

leétionis,  hona  tfl  eleemojïna  ,  bona  efi  hpotrua  ejl,  quielttnwfinam  quidemdat 

oraûo ,  bonum  G-  utile  jejunium. . . ,  poj-  (r  ora  t  ^jtjmat  >Jed  intus  aurum  dilee- 

fum  autem  hac  eadem près  extrudi  abjque  wnis  non  habens ,  dupliriter  ambulat,  ps* 

radicc  diieSionis ,  fcd  usli provenu  ownis  mtraiibus  Jirt  interwibuifettidis  ifupr- 

kirumfru&uum puldritudo  c{l  bjpocrijis.  fiie  aurea. 
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XII SIECLE,  quel  eft  le  roi  dont  la  volonté  ne  s'accomplit  pas?  Quis 

1  enim  régnât  âC  non  fit  ejusvoluntas  ! 

LJb  6t  Eu  parlant  du  jeûne  dans  le  fixiéme  livre  ,  Rupert  re- 

marque que  Moyfe  eft  le  premier  homme,  que  nous  li- 
iions  qui  ait  jeûne'  :  Primus  omnium  jejunajfe  legitur  Moy* 
fis  i  puis  il  traite  des  qualités  que  doit  avoir  le  jeûne  pour 
être  agréable  à  Dieu. 
L<b.  7.  Au  commencement  du  feptiéme  ,  il  témoigne  avec  une 

forte  de  crainte  à  fon  ami  Cunon  qu'il  a  fait  l'expérience, 
quoique  foiblement,  de  la  manière  dont  Dieu  fe  commu- 
nique aux  ames  faintes.  C'cft  une  déclaration  que  la  nccef- 
fué  l'oblige  de  faire,  parce  que  quelques  perfonnes  fe 
fcandalifoient  de  ce  qu'il  traitoit  des  myfteres  de  récri- 
ture ,  l'attribuant  à  préfomption  &  à  vanité ,  &  l'infultoient 
en  difant,  queft-il  befoin  d'écrire  fur  des  matières  que 
tant  de  Pères ,  qui  ont  vécu  longtems  avant  nous ,  ont 
fuffi'àmant  traitées  !  Après  avoir  fait  cet  aveu  à  Cunon 
qui  l'exhortoit  vivement  à  compofer  des  ouvragss  ,  il 
ajoute  que  quand  bien  même  il  voudroit  demeurer  dans 
lefilence  &  cefler  d'écrire,  cela  ne  lui  feroit  pas  pofïi- 
job.4.p  ».  ble.  Il  aprouve  ce  que  dit  un  des  amis  de  Job;  qui  peut 
retenir  /es  paroles  ?  Conceptum  fermonem  tenere  quis  poterit? 
Pourvu  qu'on  en  ufe  avec  fàgefTe  &  difcernement.  Ne 
pouvoir  retenir  fes  paroles  ,  lorfqu'elles  font  mauvaifes  ou 
inutiles ,  c'eft  un  vice  &  une  folie.  Ne  pouvoir  retenir  un 
difcours  néceflaire  ou  utile  ,  cela  eft  glorieux.  Mais  enfin, 
continue  notre  Auteur,  que  ceux  qui  vivent  avec  nous, 
portent  de  nous  tels  jugemens  qu'ils  voudront ,  ceux  qui 
viendront  après  nous ,  en  jugeront  plus  favorablement  (a). 
Car  tant  que  nous  vivons,  dit-il  d'après  S.  Jérôme,  &  que 
nous  fommes  dans  ce  corps  mortel ,  il  femble  que  le  zele 
que  nos  amis  nous  témoignent ,  nous  eft  utile ,  &  que  les 

(a)  Verumt-tmen  quomoàocumque  vo-  gm'sratio ,  primifque  axdcntilus  fo'iis  ti- 

iunt  prrfentes de  nolis  judicent ,  futuri  rens  fylvajuccrnerit ,  tune  fine  nomi- 

cUmenrius  judicabunt.  Uuin  enim  vivi-  num  dignitate  fola  judicantur  ingénia  ; 

mus  (ait  VIT MuJItU  Uieronymus)  &•  vafe  nec  conjidtrat  oui  leSurus  eft ,  cujus  vtl 

jragili  ccmintn.ur ,  lidemur  amicorum  qualcjit  quod  Icâurus  eft  ;  fit*  iïle  tpifi 

frodejjr:  Jfudia ,  (?  necere  cemulorum  op-  copus  ,fne Jit  lauus  ;  imperaior  tr  demi' 

probru.  Pojl[u.:m  autem  reverfa  fuerit  nus  ,  miles  &  fenut ,  au:  in  purpura  aut 

terra  in  ttrram  fuom,  (r  tam  nos  qui  inferico,  aut  in  viliffimo  panno  'jaaa>y 

J'cribimus  quant  eos  qui  de  nobis  judicant ,  non  benorum  divtrjuate ,  fed  opsrum  me- 

palljuamors  fubtraxerit,  (y  aliatentrit  rito  judkabitur, 

outrages 
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outrages  de  nos  envieux  nous  font  préjudiciables  ;  mais  XHSirci.f. 
lorfque  tous  feront  rentrés  dans  le  fein  de  la  terre ,  tant  ■ 
les  écrivains  que  ceux  qui  jugent  de  leurs  écrits  ,  que  la 
mort  aura  enlevé  les  uns  &  les  autres,  6c  qu'une  nou- 
velle génération  leur  aura  fuccédé  ,  alors  on  jugera  des 
chofes  fans  avoir  égard  aux  grands  noms  &  aux  dignités, 
mais  feulement  aux  efprits.  Le  lecteur  s'embarraffe  fort 
peu  alors  de  qui  eft  l'ouvrage  qu'il  lit ,  foie  que  ce  foit  un 
évêque ,  ou  un  laïc  y  un  empereur  &  un  feigneur  ^  ou  un 
fbldat  &  un  efclave ,  un  homme  revêtu  de  pourpre  &  de 
foie  ,  ou  couvert  de  haillons  ;  la  différence  de  fortune 
dans  les  auteurs  ne  fera  point  Ja  règle  des  jugemens  du 
lecteur ,  mais  il  les  jugera  chacun  fur  leur  mérire. 

Notre  auteur  entre  enfuite  en  matière,  &  traite  divers 
points  de  morale.  Il  fait  voir  que  le  commandement  d'ai- 
mer le  prochain  comme  foi-même ,  de  ne  faire  à  autrui 
que  ce  que  nous  voulons  bien  qu'on  nous  faffe  à  nous- 
mêmes  ,  s'étend  à  nos  ennemis  ;  que  cette  loi ,  qui  paroît 
fi  pénible  à  la  chair  &  au  fang ,  n'eft-telle  que  pour  les  or- 
gueilleux qui  marchent  dans  la  voie  large ,  &  non  pour 
les  humbles  qui  marchent  dans  la  voie  étroite.  Il  montre 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  miracles  de  J.  C.  &  ceux 
de  Moyfe ,  qui  confifte  furtout  en  ce  que  les  miracles  du 
Fils  de  Dieu  n'ont  eu  pour  objet,  félon  la  prédi&ion  d'Ifaïe, 
que  de  faire  du  bien  aux  hommes ,  en  guériffant  les  mala- 
dies du  corps ,  pour  arriver  enfuite  à  la  guérifon  des  ames. 
Toutefois  le  Sauveur  a  fait  des  miracles  dans  le  genre  de 
ceux  de  MoVfe ,  mais  il  les  a  fait  avec  une  fbuveraine  au- 
torité f  au  lieu  que  Moïfe  ne  les  fai foit  qu'en  vertu  du  pou- 
voir qu'il  avoit  reçu  de  Dieu.  J.  C.  a  commandé  en  maî- 
tre aux  vents  &  à  la  mer,  &  il  a  été  obéi.  La  tempête 
qu'il  a  fait  celfer  par  fon  commandement ,  étoit  la  figure 
des  perfécutions  que  l'églife  a  effuyées  de  la  part  des  gen- 
tils &  des  empereurs  payens  (a).  Le  fommeil  de  J.  C. 

(*)Futurum  &■  hoc  erat  in  ecclefia*  in  navicula  ?  nifi  fubtrahi  auxil'mm  gra- 
ut  mamjtjlœ  ptrfecutionis  violentii  pèr  tiee  adjuvamis  ab  ecclefia  ?  Hoc  autan 
magnot  principes  ingcntibus,  quafi  per  cûm  Jît,  ideo  utiquefit ,  ut  G*  gui  probati 
magnos  ventorum  motus  in  mari  tempejlas  funt  manifejli  fiant  équiper  profoeri- 
excitata  detonaret  yipfamque  ecclejue  na-  tatem  falli  pottrant*  inflruantur ;  y  qui 
viculam ,  quafi  dormiente  Jefu ,  ptnè  uf-  in  peccatis  erantpurgentur  >  G»  multi  mar- 
que ad  periculum  vitattr  falutis  vehemen-  tyres  coronentur.  Igitur  toties  Dominas 
ter  vexaret.  Quid  ergo  tji  dormire  Jefum  Jefus  quefi  in  navicula  dormit ,  aut  dor- 
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XII  SIECLE»  dans  la  barque  ,  pendant  qu'elle  eft battue  de  la  tempête; 

'    '  figuroit  ce  qui  arrive  dans  léglife ,  lorfque  le  Sauveur  lui 

retire  le  fecours  de  fa  grâce  ,  afin  que  l'on  découvre  par 
là  ceux  d'entre  les  fidèles  qui  font  folidement  à  Dieu  j  & 
pour  inftruire  par  l'adverfité  ceux  qui  pouvoient  être  cor- 
rompus par  la  profpérité  ;  pour  purifier  ceux  qui  ont  pé- 
ché ;  &  enfin  pour  procurer  à  plu  Heurs  la  couronne  du 
martyre.  Ainfi  Jefus-Chrift  eft ,  ou  a  été  comme  endormi 
dans  la  barque,  toutes  les  fois  qu'il  a  différé  de  fecoum 
l'églife  y  lorfque  le  démon  excitoit  des  perfécutions ,  telles 
/  qu'ont  été  celles  de  Néron ,  de  Dece ,  de  Dioclétien  ,  de 
Maximin ,  que  les  Saints  ont  été  mis  à  mort  ou  opprimés, 
&  que  les  Nations  fe  font  foulevées  contr'eux  en  vertu 
des  édits  &  des  loix  des  princes  ennemis  du  nom  Chrétien. 
Alors  les  difciples  s'approchent  du  Sauveur  pour  l'éveilles 
&  implorer  fon  fecours.  Ceft  ce  qu'il  faut  toujours  faire 
doucement,  avec  foi ,  fans  perdre  l'efpérance .  &  avec  une 
perfévérance  qui  ne  fort  mêlée  d'aucune  impatience.  Car 
autrement  le  Seigneur  dit  à  ceux  qui  l'éveillent  :  Pourquoi 
craignez-vous  *  hommes  de  peu  de  foif  comme  s'il  difoit: 
Le  Seigneur  ne  laiffera  pas  la  race  des  jufles  /bus  la 
verge  des  pécheurs,  C'eft-à-dire ,  qu'il  ne  permettra  pas  que 
la  persécution  dure  long  tems.  Les  perfécuteurs  qui  ont 
exercé  leur  puiffance  contre  les  juftes  qui  étoient  prédef- 
tinés  à  la  vie  éternelle  par  le  choix  gratuit  de  la  miféri- 
corde ,  n'ont  pas  fublîfté  long-tems.  Numquid  diu  dura- 
verunt  ?  Et  lors  même  qu'ils  ont  paru  prévaloir  contr'eux 
pour  un  tems ,  cela  n'a-t-il  pas  contribué  au  bien  des  juf- 
tes ou  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ?  Ne  craignez  donc  point, 
ne  foyez point  timides,  mais  polTédez  vos  ames  en  patien- 
ce ,  parce  que  la  verge  des  pécheurs  ne  fubfiftera  pas  affez 
long  tems  pour  forcer  les  juftes ,  comme  s'ils  étoient  def- 
titués  de  tout  fecours,  d'étendre  leurs  mains  vers  l'iniquité. 

mivit  ,  motufque  magnus  faQus  eft  in  prefliona  fan(lorum,mare y  ideji  mulii- 

mari ,  ira  ut  navicula  operireturjluétibusy  tudtnes  gennum  per  ipforum  Uges  tr  edk- 

quoties  tardante  Mo  per  ordinatiQimam  ta  commovit.  Heu  quoties  motu  hujufmydi 

difpofmonem  ù>  necefjaria  ad  temputfub-  fa&o  naticula.  operta  eft  jluâibus?  debuit 

trahente  fubfidia  ,  didbolus  ventorum  Au-  autem  femver  G-  ejje  débet  fufeitatio  ijli 

jutfacuii  agitcuor  inquietusÇquaiis  utiqus  fuavis  O  dulàs  ,  O  non  moUJla ,  id  e{l 

tenus  Nerojuit ,  aut  Juruftus  Decius,.  cum  fide  fine  àtfperatioae ,  cum  pcrfa't- 

cl  arté  DiOiUiiajiut  five  Maximinus)  runtia  abfiue  impatienwu 
j#rj;iuuones  tx(itai  'ut  v*  ThiriH  Jiveop- 
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Au  contraire  elle  fera  bientôt  brifée  &  jettée  au  feu  pour  xii  SIECLE, 
être  réduite Nen  cendres.  — n  ■ 

Tandis  que  Rupert  étoit  occupé  à  l'ouvrage  dont  nous  Lib  g#  p>  ^ , 
rendons  compte ,  l'évêque  de  Cologne ,  fous  la  protec- 
tion duquel  Cunon  l'avoit  mis  dans  un  tems  de  perfécu- 
tion ,  le  pria  de  travailler  fur  les  livres  des  Rois.  Notre  au- 
teur ne  pouvant  rien  refufèr  à  un  Prélat  fi  refpettable ,  Ôc 
d'un  autre  côté  ayant  de  la  peine  d'interrompre  l'ouvrage 
qu'il  avoit  commencé ,  fe  trouva  dans  la  néceffité  de  don- 
ner la  moitié  de  fon  cœur  à  l'un  ,  &  la  moitié  à  l'autre  : 
Igitur  necejffitate  compulfus  ,  dimidium  cordis  mei  uni  , 
SC  dimidium  cordis  mei  alteri  prabui.  Ainfi  il  travailla  fur  IbiJ 
les  Rois ,  fans  fufpendre  entièrement  l'ouvrage  de  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu» 

Cette  gloire  éclate  dans  la  vocation  de  S.  Mathieu ,  que 
J.  C.  vit ,  &  qu'il  vit  d'une  manière  fi  efficace  ,  vidit  SC 
tam  efficaciter  vidit*  c'eft-à-dire ,  de  ce  regard  intérieur  par 
lequel  il  connoît  ôc  prédeftine  les  élus  avant  tous  les  fic- 
elés ;  c'eft-là  ce  regard  admirable ,  c'eft  là  cette  grâce ,  dont    Rom.  î.  Tcrt 
le  vafe  d'élection  dit  avec  admiration  :  Car  ceux  quil  a  %9% 
connus  dans  fa  prefeience  *  il  les  a  aujji  prédeflinés  pour 
être  conformes  à  t image  de  fon  fils  j  SC  ceux  qu'il  a  pré'* 
deflinés*  il  les  a  aiiffi  appelles  ;  éC  ceux  quil  a  appelles  . 
il  les  a  auffi  juflifiés  ;  SC  ceux  qu'il  a  jujlifiés ,  //  les  a  aujfi 
glorifiés.  Il  les  a  prévus  &  prédeflinés  avant  tous  les  fié- 
cles,mais  il  les  a  appellés  chacun  dans  leur  tems.  Ce  fut 
ainfi  qu'il  appella  S.  Matthieu  ,  qui  le  fuivit  avec  joie. 
Dans  la  million  des  apôtres ,  Rupert  confidere  &  admire 
un  maître  fouverain  de  la  nature  qui  envoyé  douze  hom- 
mes prêcher  dans  le  monde  en  leur  donnant  le  pouvoir 
de  chafler  les  démons  ôc  de  guérir  les  maladies.  Jamais 
homme  revêtu  d'une  telle  puiffance  n'avoit  paru  fur  la 
terre.  J.  C.  n'ordonna  point  fes  apôtres  lorfqu'il  les  eut 
choifis,  ôc  qu'il  les  envoya  prêcher  ;  ils  ne  furent  ordonnés 
que  lorfque  ce  grand  pontife  de  la  nouvelle  alliance  en  rem- 
plit les  fondions ,  ôc  entra  dans  le  fan&uaire  en  répandant 
fon  fang.  Ce  fut  alors  qu'il  les  confacra  ;  ce  fut  alors  que 
refTufcitant  d'entre  les  morts  ,  il  leur  donna  un  pouvoir 
plein  ôc  entier ,  en  leur  difant  :  Recevez  le  faint  Efprit,  Ls 
péchés  font  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aure^  remis.  Ce 
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X  t  i  sï  E  c  L  E  .  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  le  plus  grand  qu'ayent  reçu 
-  lesApôtres,  ne  leur  a  été  donné  qu'après  la  réfurredion.  Ils 

avoientreçu  celui  de  chafler  les  démons,de  guérir  les  mala- 
dies,de  reflufciter  les  morts,mais  nonde  remettre  les  péchés. 
En  envoyant  les  Apôtres ,  J.  C.  leur  défend  d'avoir  ni 

M  atth.  i».  verf.  or  ni  argent  ,  ni  bâton.  Il  eft  marqué  dans  un  autre 

JMa  6  f  s  Evangclifte  qu'il  leur  commanda  de  ne  rien  porter  qiïun 
bâton.  Pour  ré  foudre  cette  difficulté,  Rupert  diftingue  deux 
fortes  de  bâtons,»  l'un  des  Rois  des  nations,  l'autre  des 
»  difciples  de  J.  C.  Le  bâton  des  rois  des  nations ,  eft  un 
•>  bâton  de  domination  ;  le  bâton  des  difciples  de  Jefiis- 
»  Chrift ,  eft  un  bâton  de  charité ,  un  bâton  du  devoir 
»  paftoral  qui  veille  attentivement  fur  le  iàlut  des  âmes  : 
»  virga  difcipulorum  Ckrijli  >  virga  dilectionis*  virga  paf- 
»  toralis  officii  fuper curani  animarum  /blicite  vigilantis. 
»  Le  bâton  de  domination  n'a  point  été  donné  aux  mi- 

•  niftres  de  l'évangile  de  la  paix  ;  c'eft  cette  domination 
«que  J.C.  leur  interdit  ici,  en  leur  dilànt ,  ne  portez, 
»  ni  bâton.  Il  la  leur  défend  encore  plus  expreffément  par 

•  ces  autres  paroles  :  Les  rois  des  nations  leur  commandent 
Lac  ti.vcrf.  iy.  „  ^rt  maîtres  6%  ceux  qui  ont  autorité  fur  elles  prennent  le 

-  titre  de  bienfaiteurs.  Pour  vous  ne  faites  pas  de  même* 
•>  C'eft  là  le  bâton ,  ou  la  domination  que  J.  C.  interdit  à 
«  Pet.  c.  j.  verf.  »  fes  difciples.  Saint  Pierre  inftruit  de  cette  vérité ,  dé- 
fend aux  pafteurs  de  dominer  fur  l'héritage  du  Seigneur, 
hoc  /biens  apoflolus  Petrus  dicit  ,  neque  dominantes  in 
I.  Cor.  4.       cier0m  De  même  faint  Paul  déclare  aux  Corinthiens  ,  qu'il 
eft  très-éioigné  de  dominer  fur  leur  foi ,  non  quia  domi- 
namur  fidei  vejlr*. 
Notre  auteur  paraphrafant  les  inftru&ions  que  J.C.  donne 
Lib.  8.  4  fes  difciples  explique  ces  paroles  :  Ji  ton  vous per/ecute 

dans  une  ville  ,  fuye^  dans  une  autre  ;  il  avertit  d  abord 
qu'il  ne  faut  point  tellement  préfumer  de  l'efprit  de 
force ,  qu'on  oublie  le  confeil  que  le  Sauveur  donne  de 
prendre  la  fuite  ,  puis  il  ajoute;  d'où  (àvez-vous  que  vous 
avez  l'efprit  de  force  f  »  D'où  favez-vous  même ,  fi  vous 
»  êtes  digne  d'amour  ou  de  haine  ?  Ne  vous  jettez  donc 
»  pas  témérairement  dans  la  fournaife  de  Ja  tentation;  mais 
»  craignant  plutôt  que  vous  ne  foyez  indigne  du  martyre, 
-quittez  la  ville  où  l'on  vous  perfecute  ,  &  fuyez  dans 


5 


gitized  by  Google 


ABBE'  DE  TU  Y  OU  DUITS.  yop 
»  une  autre  :  car  cela  ne  dépend  pas  de  celui  qui  veut,  ni  XII  SIECLE. 
»  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miféricorde.  - 
•»  A  moins  donc  qu'on  n'éprouve  en  foi  véritablement  l'ef- 
»  prit  de  force  ,  6c  que  le  faint  Efprit  ne  l'ait  en  quelque 
»  (brie  révélé,  il  eft  plus  sûr  de  fuir  pa.r  un  efprit  d'humilité 
»  &  de  crainte  du  Seigneur.  Tutius  efi  ut  fitgias  infpiritu 
•>  humilitatis  in  Jpiritu  timoris  domini ,  quia  Petrum  que 
»  que  apoflolorum  principem  ,  cum  Jibi  videreturfortis  *  an- 
»  cilla  ofliatia  terruit. 

Ne  craigne^  point  ceux  qui  font  mourir  le  corps  *  mais 
qui  ne  peuvent  faire  mourir  Vante.  »  Quelqu'un  dira  ici 
»  avec  raifon^.dit  Rupert,  (^donnez,  Seigneur,  ce  que  vous  ^  9 
•  commandez,  6c  commandez  ce  que  vous  voulez.  Voilà 
•»  que  vous  nous  commandez  ,  de  ne  point  . craindre  ceux 
.,,  qui  tuent  le  corps,  delà  raifon  convient  qu'il  faut  plu- 
$i  tôt  craindre  celui  qui  peut  faire  périr  le  corps  6c lame 

Mais  quelle  eft  la  chak  qui  ne  craint  point  d'être. mife 

à  mort?Pierre,le  premier  des  Apôtres  a  craint,  6c  en  crai- 
„  gnant  de  mourir  ,  il  a  renoncé  Ja  vie.  Pourquoi  cela  , 
„  (mon,  parce  que  vous  ne  lui  aviez  pas  encore  donné 
„  de  ne  point  craindre  ?  ôc  lorfque  vous  Je  lui  avez  don» 
„  né  ,  il  a  pu  faire  ce  que  vous  lui  avez  commandé.  Soyez 
„  donc  notre  force,  6c  faites  en  nous  ce  que  vous vou- 
n  lez  que  nous  falTions.(a). 

Jufqu'ici  notre  auteur  n'a  encore  exécuté  qu'une  partie  Liy.x, 
de  fon  projet ,  quoiqu'il  fe  feit  étendu  au-délà  des  bornes 
qu'il  s'étoit  proposes.  C'e&pourquoirevenanr furfes  pas, 
il  reprend  fon  fujet.  Après  avoir  parlé  de  la  face  de  l'hom- 
me dans  les  neuf  premier  livres,  il  parle  de  celle  du  veau 
dans  le  dixième ,  en  panant  du  douzième  chapitre  de  fàint 
Mathieu  au  vingt-Oxiéme.  Le  murmure  des  Apôtres  à  Foc* 
cafion  du  parfum  d'un  grand  prix  répandu  fur  la  tête  du. 
Sauveur  ,  lui  donne  occafion  de  faire  une  fortie  fut  ceux 
qui  murmurent  contre  les  écrits  d'autrui.Il  fc  donne  lui- 
même  pour  exemple  ,  ayant  éprouvé  de  la  contradiction 

(a)  Hic  reBê  dicat  quis  :  D<t,  Domine,  di  .?  Petrus  apojlotorum  primus  timuit ,  (V 

f  aod  jubés  ,  0*  jub:  quod  vis.  Ecce  tubes  ut  snori  vmms  vitam  negavk.  Çur  hoc ,  niji 

non  timeamus  eos  qui  occidunt  corpus ,  &*  quia  nondum  illi  dedtras  m  non  ùmerett 

têào  conpniit  eum  parias  cjje  timenàum,  roflqutm  auum  illi  dedifii  potuit  facere 

qui  potefi  (r  corpus  &•  animant  perdtre  in  quod  jufj'fli*  EJlo  igirurfortirudo  n,ojfriv 

gehennan.  Ssd  qua  cartiiM  liment  «ci-  (r.fac  m  nobis,  qued  tu  ntsfaiere  vis. 
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XI!  SIECLE.  Pour  ouvrages.  SC  nos  ipfi  noftris  ditbus  noflris pro 
*"  ■  opwculis  non  nihil  experù  J'umus. 

Ik.p.5>rj<«        Il  remarque  dans  ce  livre  que  Tordre  différent  que  les 
évangéliftes  ont  fuivi  dans  le  récit  de  ce  qui  fe  pafla  à  Ja 
dernière  cène  ,  a  occafionné  une  diverfité  de  fentimens 
parmi  les  Pères ,  au  fujet  de  Judas  ;  les  uns  aflurant  qu'il 
reçut  le  corps  de  norre  Seigneur  comme  les  autres  Apô- 
tres ,  les  autres  prétendant  qu'il  ne  le  reçut  point  & 
qu'il  étoit  déjà  forti.  Saint  Auguftin ,  qui  a  fuivi  la  nar- 
ration de  faint  Luc ,  eft  du  premier  avis  ;  faint  Hilaire  en 
s  attachant  à  celle  de  faint  Mathieu,  eft  d'un  avisoppofé. 
L'on  demande  quel  eft  le  fentiment  qui  doit  être  préféré? 
Rupert  répond ,  qu'on  doit  fuivre  celui  qui  eft  le  plus 
conforme  au  texte  de  l'évangile.  Il  avoue  que  la  plupart 
6c  prefque  tous  fuivent  &  embraflent  le  fentiment  de 
faint  Auguftin  préférablement  à  celui  de  faint  Hilaire  , 
qui  même  n'étoit  connu  que  de  très-peu  de  perfonnes(^). 
yy  Car  ils  difènt  que  plufieurs  qui  en  font  indignes ,  reçoi- 
vent  aujoud'hui  le  même  écrément ,  de  qu'en  le  re- 
cevant ils  mangent  6c  boivent  leur  jugement.  Ils  difènt 
9i  aufli,  (ce  qui  eft  très-vrai,)  qu'on  ne  doit  refuier  ce 
yy  (àcrement  à  perfonne  ,  que  pour  un  crime  qu'il  a  avoué 
„  ou  dont  il  a  été  convaincu  ;  (6)  ôt  quoiqu'ils  puhTent  le 
prouver  par  une  autre  raifon  ,  &  même  par  plu- 
fieurs  ;  ils  s'appuyent  principalement  fur  ce  que  notre 
„  Seigneur  donna  fon  corps  au  traître  Judas  comme  aux 
„  autres  Apôtres.  "  Rupert  examine  -enfuite ,  fi  Judas  avoit 
confeffé  fon  crime  ,  6c  s'il  en  fut  convaincu  ;  &  après 
avoir  montré  par  tout  ce  qui  fe  paffa  &  par  les  paroles  de 
notre  Seigneur ,  ru  dixifli  *  que  fon  crime  étoit  notoire  ,  il 
finit  en  difant ,  ,,  je  dis  ceci  pour  faire  voir ,  que  fi  nous 
„  fuivOns  le  fentiment  de  feint  Hilaire ,  nous  devons  fa- 
yp  voir  qu'il  n'en  eft  pas  moins  certain  que  la  commu- 
-y'y  nion  ne  doit  être  refufée  à  perfonne,  s'il  n'a  avoué  foa 

(a)  Non  îgnoro  queà jUrique  G»  ftrè  (rimine.facramfntumhocdi'nfga.ridtbere 

t>nwts  ftnfum Jèquantur  &  mogiï  ampltc-  &  cùni  alid  ralione ,  f*to  multis  ra>i«m- 

laniurbeati  AujiuftiniquimbtiuiHilarii,  bus  comprebetur  ,  maximê  hutc  ratio r.i 

<juim  tamett  aliter  finjtffe  vtl  fcripjijftf  hinitumur  ,  yuia  Dominas  Juâa  traâi- 

hx&enus  noverant  admoâum  psuci.       '  tori,Jicut  &»  caeterit  apofiolts  lictj  non- 

•  (b)  Aiunr  etiam  ,  quod  iode  m.  verutit  ium  ccnfefo  aut  tonvittù  cemmuniontn 

eji  ntmini,  nifi  <onfeJJovel  convive  d*  ejufdan  Ùacramenù  non  ntg^vii. 
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crime,  Où  s'il  n'en  a  été  convaincu."  Hac ideirco di-  XHSIECLF; 
xerim  *  ut  fi  fententiam  beati  Hilarii  Jupra  feriptam  Je-  " 
quamur ,  nihilominus  conflare  Jciamus  *  quod  Jacra  çom- 
munio  nemini  deneganda fit*  nifi  de  crimine  conjeffusfit  aut 
conviSus. 

Nous  trouvons  dans  ce  dixième  livre  les  preuves  lefc 
plus  fortes  de  la  pureté  de  la  foi  de  l'auteur  fur  la  pré-  Heb« c  «• 
lence  de  Jefus-Chrift  dans  l'eucharifiie ,  „  il  raporte  ces  u' 
paroles  de  l'Apôtre  aux  Hébreux ,  la foi  ejllej  àndement 
des  chofes  que  ton  efpere ,  éC  une  preuve  certaine  de  ce  qui 
ne  fe  voit  point  \  puis  il  continue  ain fi.  „  Il  falloit  donc 
„  que  les  chofes  demeuraflent  cachées ,  pour  que  cette 
„  foi  qui  en  eft  le  fondement,  eut  lieu  j  les  chofes,  dis- je, 
„  c'eft-à-dire ,  qu'il  falloit  que  la  chair  6c  le  fang  ne  pa- 
„  ruiTent  point ,  non  feulement  pour  ne  point  révolter  les 
„  fens  de  ceux  qui  mangent  fa  chair  ôc  boivent  fon  fang , 
„  parce  qn'ils  ont  une  averfion  naturelle  de  manger  de  la 
,,  chair  humaine  &  de  boire  du  fang  humain  ;  mais  encore 

pour  donner  lieu  à  la  foi  ,  qui  eft  le  fondement  des 
„  choies  que  l'on  efpere  6c  une  preuve  certaine  de  ce 

qui  ne  fe  voit  pas.  , 

Dans  le  douzième  livre,Rupert  rapporte  avec  l>eaucoup    Lib>  T,r 
de  modeftie  ,  plufieurs  circonftances  de  fa  vie  ,  &  en  . 
particulier  diverfes  vifions  qu'il  avoit  eues.  Il  témoigne 
que  c'eft  avec  une  grande  répugnance  qu'il  le  fait  &  par 
refpeét  pour  le  faint  nom  de  la  Trinité ,  que  Cunon  évfi- 
que  de  Ratifbonne  avoit  employé  pour  le  ^terminer  à 
les  écrire.  Ce  fut  enfuite  d'une  de  ces  vifions,  qu'il  con- 
fentit  à  recevoir  le  facerdoce ,  ce  qu'il  avoit  refufé  >uf- , 
qu'alors.  Depuis  ce  tems  il  reçut  tant  de  lumières,  tant  ib. p.  n?. 
de  facilité  d'écrire,  ôc  une  fi  grande  ardeur,  qu'il  ne  lui 
étoit  plus  libre  de  cefTer.  Il  rappelle  ici  ce  qu'il  a  eu  à 
foufïrir  de  la  part  de  certaines  perfonnes,  qui  trop  préve* 
nues  en  faveur  de  leurs  maîtres  s'élevoient  contre  lui, parce 
qu'il  s'écartoit  de  lçurs  fentimens  pour  en  fuivre  de  meil- 
leurs Ôc  de  plus  conformes  à  l'écriture.  Pour  lui,  quoi- 
qu'il ait  eu  aufli  des  maîtres  ,  quoiqu'il  ait  fréquenté; 
les  écoles ,  6c  qu'il  fe  foit  appliqué  aux  arts  avec  beau- 
coup de  foin  ,  il  déclare  que  les  leçons  qu  il  a  reçues  d'eti/- 
hautj  ont  été  plus  avantageufes  pouf  loi  que  dix  de  ces. 
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Xii  Si  EC  LE.  pères  &  de  ces  maîtres.  Il  fait  une  longue  digreffion  furCu- 

— Marc  !•  non  ^on  Prote^eut  *lui  a  éprouver  conformément  àla 
promefle  de  J.  C.  que  ceux  qui  quittent  tout  pour  le  fuivre, 
lb.p.u».  recoivcutle  centUpledans  cette  vie  même  au  milieu  des 
perfécutions.  Tout  le  refte  de  ce  livre  eft  employé  à  faire 
l'éloge  6c  l'hiftoire  de  la  vie  &  des  vertus  de  ce  prélat  ;  qui 
de  moine  de  Sibourg  avoit  été  fait  évêque  de  Ratifbonne. 

Dans  le  treizième  &  dernier  livre  ,  il  traite  fuccinÔe- 
ment  de  la  face  du  lion  ,  figure  de  la  réfurre&ion  de 
Jefus  -  Chrift  ;  &  de  la  figure  de  l'aigle ,  figure  de  fon  Af- 
cenfion.  Il  fait  mention  dans  ce  livre  d'une  pièce  devers, 
qu'il  avoit  compofée  en  l'honneur  du  faint  Efprit  ;  elle  eft 
en  vers  iambes  6c  fe  trouve  à  la  fin  du  commentaire 
fur  faint  Mathieu. 

7.  De  la  glorification  dé  la.  fainté  Trinité  êC  de  la; 
procejfion  du  faint  Efprit,  A  la  tête  de  cet  ouvrage  eft 
une  épitre  par  laquelle  l'auteur  l'offre  au  Pape.  Ce  Pape 
ne  peut  être  que  Honoré  II  ,  qui  tint  le  fiége  de  Rome 
depuis  1 124.  ,  jufqu'en  113-0-;  ou  Innocent  II, qui  lui 
fuccéda  en  M-30  6c  mourut  en  1143.  Nous  ignorons 
en  quelle  année  il  a  été  compofé  ;  mais  il  eft  certain  que 
c  eft  après  l'an   1 1 2  6  ,  puifque  Cunon  occupoit  alors , 
comme  on  le  voit  par  le  prologue  qui  eft  à  la  fuite  de 
la  lettre,  le  fiége  de  Ratifbonne ,  fur  lequel  il  ne  fut 
placé  qu'en  1126,  Rupert  avoit  fait  précédemment  un 
dialogue  entre  un  chrétien  6c  un  juif  (bus  ce  titre  An- 
nulas. Cunon  ,  à  la  prière  duquel  il  l'avoit  compofé,  l'ayant 
vû  ÔC  en  étant  très-fatisfait ,  preffa  l'auteur  de  continuer 
de  travailler  fur  le  même  fujet  ôc  de  combattre  1  °.  la  perfi- 
die des  juifs,  en  prouvant  le  myftere  de  la  Trinité  par 
là  loi  6c  les  prophètes ,  c'eft^à-dire ,  par  des  textes  tirés 
des  écritures  que  les  juifs  eux-mêmes  reçoivent  comme 
canoniques  ;  20.  défaire  voir  pourquoi  ôc  comment  il  con- 
venoir  mieux  que  la  féconde  perîbnne  delà  Trinité ,  qui 
eft  le  Fils,  s'incarnât,  que  le  Pere  ou  le  faint  Efprit: 
30.  enfin  de  démontrer,  que  le  tems  auquel  les  prophè- 
tes ont  prédit  que  le  Melfic  devoit  arriver,  eft  celui  clans 
lequel  Jefus -Chrift  eft  né.  Tel  eft  le  defTein  de  l'ouvra- 
ge de  la  glorification  de  la  fainteTrinitè ,  SC  de  la procefjîon 
du  faint  Efprit.  Si  l'on,  fait  attention  au  titre,  l'auteur 

n'a 
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n'a  pas  mal  rempli  la  première  partie  ,  ayant  recueilli  XII SIECLE, 
avec  foin  dans  l'écriture  tout  ce  qu'il  a  cru  propre  à  re-  1 
lever  la  gloire  de  ce  myftere.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  , 
de  laprocejjton.  du  faint  Efprit>  il  s'y  arrête  fort  peu ,  quoi- 
qu'il parle  afTez  au  long  des  dons  ôc  de  la  divinité  du  S. 
Êfprit  ;  ce  qui  entre  dans  fort  plan ,  qui  eft  de  prouver  aux 
Juifs,  qu'il  y  a  trois  perfonnes  en  Dieu.  AinfiM.  du  Pin  Dup  |a  ^  m 
a  donné  une  idée  afTez  peu  exacte  de  l'écrit  dont  nous  ».  p.  710. 
parlons ,  en  difant  qu'il  contient  l'explication  de  plufieurs 
pafTages  de  l'écriture  qui  ont  quelque  rapport  aux  queftions 
que  traite  l'auteur  fur  les  trois  perfonnes  divines,  ic  parti* 
cuUcremtnt  fur  celle  du  faint  Efprit.  Rupert  devoit  enco- 
re ,  félon  le  plan  qu'il  explique  dans  fon  prologue ,  faire 
voir  qu'il  étoit  plus  convenable  que  le  Fils  s'incarnât 
qu'aucune  des  perfonnes  de  la  Trinité ,  &  que  le  tems 
auquel  Jefus-Chrift  a  paru  s'accorde  parfaitement  avec  la 
p  ophetie  de  Jacob  touchant  le  tems  de  l'arrivée  duMeflie. 
Mais  ces  deux  articles  font  afTés  mal  exécutés  ;  car  à 
peine  en  parle  t-il. 

Notre  auteur  compare  le  myftere  de  la  Trinité  à  un  Lib.  i.c.i. 
tréfor  d'un  prix  ineftimable  caché  dans  un  champ.  Ce 
champ  eft  l'écriture  fainte  de  l'ancien  Teftament.  »  C'eft  e.  t. 
»  avec  rai  fon  ,  dit-il ,  qu'on  l'appelle  champ  ,  parce  que 
»  c'eft  une  chofe  publique ,  qui  eft  expofée  à  la  vue  de 
»  tout  le  monde ,  &  propofée  à  tous  les  hommes  &  même 
»  à  tous  les  peuples ,  qui  défirent  de  la  lire  ou  de  l'enten- 
»  dre . . .  Les  écritures  font  expofées  à  tous  les  peuples  qui 
»  peuvent  les  lire  ....  Les  fimples  mêmes  ne  font  pas  ex- 
»  clus  de  cette  letture  ;  parce  que  quoiqu'ils  n'apperçoi- 
»  vent  pas  fi  promptemcnt  les  myfteres  qui  y  font  renfer- 
»  més ,  cependant  ils  en  comprennent  facilement  le  fens 
«  littéral  &  le  fens  moral  {a). 

Le  myftere  de  la  Trinité,  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift, 
font  un  tréfor  caché  dans  les  écritures  ;  mais  il  n'eft 

(  a  )  Ager  ijlc. . . .  farMi  veieris  inf-  namqut  eft  quod  dicit  in  fericturis  popu- 

trutnenti  fcnptura  eft.  Et  reâê  dicitur  lorum,  niji  aefi  dicertt ,  in  fcnpturit 

ager,  quia  profeâà  respubiica  eft,  res  in  qtue  populis  expofua  funt ,  vel  quee  à  po- 

aperto  pofita ,  (r  cunChs  homimbus ,  imà  pulis  omnibus  legi  pofcunt. .....  feriptu- 

populis  omnibus ,  légère  vel  audire  cupien-  ra  facree . . .  .junihees  à  fuimet  hfiione 

tibus  propofua  eft.tiinc  eft  illud  in  pfal-  non  reptllunt ,  quia  trfi  myfteria  cità  non 

mo  veraciter  diélum  ,  Domînus  narra-  percipiunt ,  atfchcm  huerai- m  fenfum  (r 

bit  in  icripturis  populorum.  Quii  moralem  quojue  fscilè  capiunt  inullcfiu. 

Tome  XL  T 1 1 


Digitized  by  Google 


ji4  R  U  P  E  R  T, 

Xii  SIECLE  caché  que  pour  ceux  qui  font  indignes  de  le  découvîr. 

r  On  peut  le  trouver  ,  non  dans  une  partie  feule  dé 

ce  champ  de  l'écriture  ,  mais  par  tout,  dans  toute  fon 
c*  étendue.  On  découvre  dans  le  premier  mot  de  l'écriture 

la  féconde  perfonne  de  la  Trinité  qui  eft  le  Fils  ,  fous  le 
voile  du  nom  de  principe  ;  fub  veiamine  nominis  piincipii. 
c-  La  raifon  pour  laquelle  il  convient  d'appeller  le  Fils  de 

Dieu  ou  le  verbe ,  principe,  c'eft  que  par  lui  tout  a  été 
fait;  non  feulement,  tout  a  été  fait  par  lui,  mais  encore  pour 
lui.  Rupert  s'étend  beaucoup  fur  le  terme  de  principe , 
qui  convient  proprement  au  Fils  de  Dieu,  Se  que  Jefus* 
Chrift  s'eft  attribué  dans  l'évangile  de  faint  Jean,  princi* 
pium  qui  SC  lo.juor  vobis  ;  puis  il  vient  à  la  proce/Iion 
du  feint  Efprit  ,  mais  il  parle  moins  de  fà  proceflion 
«•«i.  éternelle  par  laquelle  il  procède  de  toute  éternité  du 
Pere  ôc  du  Fils,  que  de  lès  opérations  extérieures,  qu  il 
réduit  à  trois ,  à  la  création  du  monde  à  laquelle  il  a 
concouru  avec  le  Fils, aux  dons  fpirituels,  &  à  larémif- 
fton  des  péchés. Il  s'élève  dans  le  dix-feptiéme  chapitre  con- 

L.  i.  %.  x ,  3 , 4,  tre  les  Grecs ,  qui  prétendent  que  le  faint  Efprit  ne  procé- 

&c'  de  que  duPereôc  non  duFils,  ôc  fait  voir  en  quelques  en- 

droits ,  fpécialement  dans  le  livre  fécond ,  que  le  S.  Efprit 
procède  du  Pere  ôc  du  Fils  ;  il  cite ,  pour  prouver  cette 
vérité,les4textes  de  l'écriture ,  que  les  théologiens  ont  cou* 
tuine  d'employer.  Il  combat  avec  beaucoup  de  force  les 
hérétiques,  qui  nioient  la  divinitéduFils  ôc  celleduS. Efprit 
Jbid.c.  18.     Dans  le  dix-huit iéme  chapitre  du  même  livre,  l'auteur 
rapporte  deux  vidons  pour  prouver  que  le  faint  Efprit  fe 
communiquoit  encore  de  fon  tems  d'une  manière  fenfible. 
Le  S.  Efprit  fe  communique  aux  hommes  de  deux  manie 
Lib.     c.  8.    tes ,  par  fes  dons  diflférens  ôc  par  larémiflîon  de  leurs  pé- 
chés; mais  il  ne  fe  communique  auxAnges  que  par  le  don 
des  graces,ôc  non  par  la  rémiflion  des  péchés.  Il  n'y  a  point 
de  pardon  pour  les  Anges  rebelles,parce  qu'ils  ont  péché, 
non  par  ignorance  &  par  foiblefle  ,  mais  par  orgueil, 
c  *o.  Rupert  foutient  que  les  Anges  n'ont  point  péché 

immédiatement  après  avoir  été  créés ,  mais  qu'il  y  a  eu 
un  certain  intervalle  entre  leur  création  ôc  leur  chute. 
Il  réfute  le  fentiment  de  ceux  qui  croyoient  que  Ci  les 
Anges  eufTent  perféyéré ,  l'homme  n'auroit  point  été  créé. 
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»  Si  on  accorde  cela,  dit-il  ,  il  faut  prendre  garde  de  X II  SIECLE. 
»  ne  pas  être  affez  fimple  pour  croire  que  Dieu  n'a  eu  — — • 
m  aucun  deffein  de  créer  l'homme  avant  la  chute  des  Anges 
«  6c  quelapenfée  ne  lui  en  eft  venue  qu'après,  pour  réparer 
•  par  la  création  de  l'homme  la  ruine  des  Anges.  Il  lui  paroit       0,  xU 
plus  probable  de  dire  que  les  Anges  Ôc  les  hommes  ont  été 
créés  pourj.  C. ,  que  de  prétendre  que  les  hommes  aient 
été  créés  pour  remplir  le  nombre  des  Anges  qui  font  tom- 
bés. Lib.  j.c.  f. 

Après  avoir  parlé  des  Anges  dans  le  quatrième  livre  , 
il  traite  dans  le  cinquième,  de  la  créature  humaine,  à  la 
louange  de  la  Trinité  &  en  l'honneur  du  faint  Efprit ,  c,  9 
quia  répandu  fes  dons  d'une  manière  éclatante  fur  cette 
créature.  Il  regarde  comme  une  ironie  ce  que  Dieu  , 
c'eft-à-dire  la  Trinité ,  dit  à  Adam  après  fa  chute ,  voilà 
Adam  qui  efl  devenu  comme  un  de  nous.  Mais  cette  ironie 
a  été  luivie  d'un  effet  merveilleux  ;  la  féconde  perfonne 
de  la  Trinité  s'étant  fait  homme ,  afin  qu'un  grand  nom- 
bre d'enfàns  d'Adam  devinfTent  comme  un  de  la  Trini- 
té ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fufTent  faits  fils  de  Dieu  par  grâce, 
frères  &co- héritiers  duFils  unique  qui  eft  l'un  delaTrinité.  c.io. 
Mais  il  a  fallu  de  grandes  préparations  pour  l'accomphfle- 
ment  d'un  myftere  fi  admirable  &  fi  ineffable.  La  foi  Ôc 
l'humilité  font  cette  grande  préparation  ,  pour  la  répa- 
ration du  crime  d'Adam ,  qui  crut  au  démon  plutôt  qu'à  la 
parole  de  Dieu  ,  ôcqui  voulut  par  orgueil  devenir  fembla- 
ble  à  Dieu.  La  foi ,  qui  eft  la  préparation  de  ce  grand  myf- 
tere, eft  un  don  du  faint  Efprit.  Les  patriarches  l'ont  reçu 
avec  le  don  de  prophétie. Mais  ils  étoient  en  petit  nombre,  c>  tu 
ôc  l'écriture  n'en  marque  exprcfTement  que  deux  ou  trois 
avant  le  déluge. 

Quoiqu'ils  fuffent  dès-lors  appel  lés  enfans  de  Dieu, à  cau- 
fe  de  leur  foi  ôedes  autres  dons  du  S.  Efprit ,  cependant  ces 
dons  n'étoient  que  des  préparations  à  la  régénération  des  en-  Htbt  Ct  n,  TCrf. 
fans  de  Dieu  ;  Dieu  ayant  voulu  *  par  une  faveur  parricu-  40. 
liere .  quil  nous  a  faite,  qu ils  ne  reçurent  qu'avec  nous 
Vaccomplijfcment  de  leur  bonheur .  Car  c'eft  par  le  fang  de 
Jefus-Chrift  feul  que  ces  anciens  patriarches  &  nous 
avons  reçus  le  faint  Efprit  dans  cette  grâce  f  qui  eft  la 
remiflion  des  péchés  ;  Nam  per  fanguinem  Aujt<s/olius, 

Tttij 
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XII  SIECLE,  tam  illi  auàm  nos  Spiritum  JanSum  in  ifia  gratta,  quct 

"""" """" *" "■*"*  ejl  remijjto  ptccatorum  ,  accepimus. 

Notre  auteur  met  cette  différence  entre  les  anciens  &  les 
nouveaux ,  c'eft-à-dirc,  entre  les  juftcs  avant  l'incarnation , 
&  les  chrétiens,  que  les  premiers  recevoîent  les  divers  dons 
fpirituels  du  S.  Efprit  avant  la  rémiffion  des  péchés;  au  lieu 
que  les  nouveaux ,  c*eft-à-dire ,  ceux  qui  font  régénérés  par 
le  baptême,  reçoivent  la  rémiflîon  des  péchés  avant  les 
dons  fpirituels  ;  excepté  Corneille  ,  qui  reçut  les'dons  du 
faint  Efprit  avant  que  d'être  baptifé  ;  c'eft  pourquoi  il 
applique  aux  premiers  ces  paroles  de  Job  ,  concepti  non 
viderunt  lucem  ,  parce  qu'avant  la  mort  du  Meflie  ils  ne 
recevoient  pas  la  récompenfe  de  leur  foi;  quia  non  per» 
vénérant  ad  jam  dicla  remunerationis  aïem.  Cela  fait  voir 
en  quel  fens  il  faut  entendre  ce  que  ditRupcrt  ardifiè** 
rens  endroits  de  fes  ouvrages  ,  qu'avant  la  paillon  de 
J.  C.  on  ne  recevoit  point  la  grâce  du  fàint  Efprit,  qui 
IA  î.c.j.     confifte  dans  la  rémiflion  de  fes  péchés. 

La  foi  d'Abraham ,  d'ifaac  ôc  de  Jacob  n'eft  point  in- 
férieure à  celle  de  Moïfe ,  quoiqu'ils  n'ayent  point  fait  de 
miracles  comme  ce  législateur  du  peuple  de  Dieu.  Au 
contraire >  dit  Rupert ,  leur  grande  foi  nous  doit  paroître 
«•  7*        d'autant  plus  éclatante  qu'elle  n'a  pas  eu  befoin  de  ces 
lignes  extérieurs  pour  fe  fortifier  &  s'augmenter.  Tous  les 
anciens  Patriarches  n'avoient  qu'un  même  defir  ,  un  defir 
de  gémiffement  ,  qui  avoit  pour  objet  la  naiâknce  de 
J.  C. ,  l'arrivée  du  Sauveur  :  Omnium  quippe  defidcrium 
erat  unum ,  defiderium  gemituofum ,  nafci  Chrijlum ,  venin 
Sahatorem.  Ceft  par  un  effet  de  ce  defir  que  Moïfe  dit  à 
Dieu  ;  ou  pardonnez-leur  cette  faute  ,  ou  effacer-moi  du 
livre  que  vous  ave^  écrit  :  parce  que  fi  Dieu  avoit  détruit 
le  peuple  duquel  devoit  naître  le  Meflie ,  Moïfe  étoit  par- 
là  effacé  du  livre  de  vie ,  perfbnne  ne  pouvant  être  fauvé 
fi  J.  C.  n  étoit  venu  au  monde.  Telle  eft  l'explication  que 
donne  Rupert  de  la  prière  que  Moïfe  fit  à  Dieu  pour  ob- 
tenir qu'il  pardonnât  à  fon  peuple  ;  &  avant  de  la  donner 
il  fè  plaint  qu'encore  actuellement  parmi  les  chrétiens ,  il 
y  a  beaucoup  de  foibles  &  de  petits  en  fens  qui  ne  con» 
noiffent  pas  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  de 
cette  connoifTancequt  eft  celle  des  parfaits  :  Pctrvuli  enin 
funt  hodieque  quam  plurimi ,  quia  nondum  cognoverunt  UU 
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eognitione  qiut perfeSorum  ejl , gratiam  Domini  noftri  Je-  XII  SIECLE. 
fuChrifti.   — 

David  parle  d'une  manière  plus  claire  de  la  Trinité  que    u\».  é.c.  t, 
Moïfe  ne  l'a  fait.  Dans  les  Pfaumes  fécond  &  88  ,  il  ex-» 
prime  les  noms  relatifs  de  Pere  6c  de  Fils,  &  même  les 
deuï  natures  du  Fils  unique  de  Dieu.  C'eft  le  premier  qui 
ait  nommé  le  Joint  Efprit  >  en  difant  :  Spiritum  JanSum    fc,  S9t 
tuiim  ne  auferas  à  me  :  auparavant  il  étoit  appellé  VEfpiit 
de  Dieu,  XEfprit  du  Seigneur.  La  diftinÉHon  des  trois  per-        c.  r. 
fonneseft  expreffément  marquée  dans  les  pfaumes  du  fàint 
Roi  prophète.  Notre  auteur  remarque  que  les  premiers        c.  t. 
textes  de  l'écriture ,  que  les  apôtres  employèrent  touchant 
J.  C  après  que  l'efprit  de  vérité  leur  en  eût  donné  l'intel- 
ligence, &  même  avant  la  Pentecôte,  font  tirés  des  pfau- 
mes de  David.  Il  explique  ce  que  l'efprit  de  vérité  an- 
nonce fur  J.  C.  dans  les  pfaumes  1,2,5,4,  &c.  *•  ™»  "  »  - 

Trois  chofes  concourent  à  rendre  l'homme  l'image  de  '  c* 
Dieu  ;  la  foi ,  l'efpérance  6t  la  charité.  Selon  ce  point  de  c,  r*> 
vûe ,  Salomon  a  compofé  trois  livres  ;  les  paraboles  ou  les 
proverbes ,  pour  inftruire  de  la  foi  ;  l'Ëccléfiafte  pour  for- 
tifier lefpérance  ;  le  Cantique  des  Cantiques  pour  augmen- 
ter la  charité.  Ceft-là  le  but  de  toute  l'Ecriture,  mais 
fpécialement  des  trois  livres  de  Salomon.  Notre  auteur, 
qui  s'étoit  propofé  définir  ici  fon  ouvrage  ,  a  cru  devoir 
s'étendre  davantage  fur  ces  trois  livres ,  pour  ne  pas  don- 
ner occafion  de  fe  plaindre  de  lui ,  &  de  lui  faire  l'appli- 
cation de  ce  que  dit  un  poëte  :  Parturient  montes,  najce+ 
tur  ridiculus  mus, 

IL  continue  donc  de  parler  de  la  foi ,  de  l'efpérance  &c 
de  la  charité  ;  mais  la  joie  qu'il  a  d'avoir  découvert  ce  tré-       7-c  rv 
for  dans  les  trois  livres  de  Salomon ,  cft  tempérée  par  la 
frayeur  que  lui  infpire  la  chute  terrible  de  ce  prince  fi  fage. 

Le  fentiment  de  quelques-uns  ,  qui  croyent  qu'il  s'eft 
relevé  &  qu'il  a  fait  pénitence ,  confole  un  peu  ,  mais  n'em- 
pêche pas  de  trembler  en  voyant  tomber  une  telle  co- 
lomne.  Que  pouvons-nous  donc  dire  ?  Rien  autre  chofe 
que  ce  que  dit  l'Àpotre  :  Que  Us jugemens  de-Dieu  font  i/i- 
comprêhenfihlesKfis  voies  impénétrables  !  ' 

Rupert  reprenant  fa  matière ,  prouve  par  les  paroles  de  c. 
la  fagefTe,  que  J.  C.  eft  coéternel  au  Pere.  Il  applique  à 
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xil  SIECLE,  i'églifc  tout  ce  qui  cft  dit  de  la  femme  forte  dans  le  der- 
■ — ■ — ~  nier  chapitre  des  Proverbes.  Mais  comment  peut-on  dire 
que  les  générations  de  tant  de  fiécles ,  une  fi  grande  mul- 
titude d'hommes  ou  d  ames  (ont  une  (èule  femme  ,  une 
feule  églife  formée  de  tous  ,  ayant  Dieu  pour  époux  l 
Quelle  eft-la  caufe  qui  produit  un  tel  effet,  finon  la  foi?  Il 
parle  de  la  dignité  de  la  foi,  de  fa  force  admirable;  puis 
il  vient  à  l'efpérance ,  fur  laquelle  le  Sage  donne  des  le- 
çons en  faifant  connoître  à  l'homme  raifonnable  ce  qu'il 
doitefpérer,  Ôc  quelles  font  les  choies  qui  ne  méritent 
pas  d'être  l'objet  de  fon  efpérance.  C'cft  pour  cela  qu'if 
cm.  commence  ainfi  ,  vanité  des  vanités*  .Toutefois  en  don- 
nant la  qualification  de  vanité  à  toutes  les  créatures  ,  il  a 
moins  en  vue  la  créature  elle-même,  que  l'ufage  ou  l'a- 
mour déréglé  de  la  créature  ;  Mon  tam  ipfacreatura  quant 
creaturx  ufus  *  vel  amor  immodtratus .  vanitatis  arguitur, 
c.  13.  Ces  deux  chofes  ,  c'eft-à-dire  ,  la  foi  ôc  Teipérance, 

l6t  opèrent  par  une  troifiéme ,  fcavoir  par  la  charité.  C'eft  par 
ces  trois  chofes  que  l  homme  qui  avoit  été  créé  à  l'image 
de  à  la  reffemblance  de  Dieu,  ôc  qui  par  fon  péché  avoit 
c  17.  perdu  cette  refTemblance  ,  la  recouvre.  Mais  puifque  c'eft 
par  la  foi ,  l'efpérance  ôc  la  chatité ,  que  l'image  de  la  Tri- 
I.  Cor  1 3.  nité  eft  rétablie  dans  l'âme  de  l'homme ,  pourquoi  S.  Paul 
met-il  de  l'inégalité  entre  ces  vertus ,  en  difant  que  la 
charité  efl  la  plus  excellente  des  trois?  Car  il  n'y  a  point 
d'inégalité  dans  la  Trinité  ,  aucune  des  trois  perfonnes 
n'ayant  rien  au-deflus  de  l'autre  ,  toutes  les  trois  étant  par- 
faitement égales  en  toutes  chofes.  Rupert  répond  à  cela 
»  que  la  vraie  foi  n'eft  jamais  fans  la  charité  ,  ni  la  vraie 
»•  charité  fans  l'efpérance  ;  ôc  que  comme  il  n'y  a  qu'un 
Dieu  feul  ôc  indivifible  en  trois  perfonnes ,  ainfi  ces  trois 
yertus  font  une  en  trois  (a).  Pour  ce  qui  eft  de  S.  Paul ,  lors- 
qu'il parle  de  la  foi ,  il  y  comprend  auffi  l'efpérance  Ôc  la 
charité ,  qui  font  inféparables  :  Denique  fuo  fenfu  fidem 

prédicat,  ita  utfideni  ,/pem  6C  caritatem:  quia  verè  infe-, 

.  .  .  , 

(a)  Ai  fatc ,  inquam  yfiàes  veri  non-  Spirittts  SanBut;fic  indivifa  ejt  una  G» 
quam  fine  ckaritue  >  charitas  vera  trinavinus ^jua ,fptt  &•  cAor/tax,  /ot 
nunjuam  fine  fpe  eji.  Sicut  inâivifus  eft  refpeélu  Trinuaiis  in  anima  hominum  effi» 
mm  tr  trinus  Dtus  ,  Puer  t>  Faïus  &•  tuur. 
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parabilia  funt  hœc  Jhnul  comprehendat ,  cùm  dicit  XIISIECLE. 

Reput  a  t  ur  f ides  ad  jujlitiam ,  éCc,  \\cm 

Notre  auteur  ne  prétend  point ,  en  parlant  de  la  forte  , 
que  ces  vertus  font  tellement  infeparabies  ,  qu'on  ne  puilfe 
perdre  la  charité  fans  perdre  la  foi ,  ce  qui  feroit  une  er- 
reur. D'ail  eurs  il  faut  remarquer  qu'il  parle  de  la  foi  juf- 
tifiante,  qui  eft  inféparable  de  la  charité  ,  c'eft-à-dire,  qui 
ne  peut  juftifier  fi  elle  n'eft  jointe  à  la  charité.  Il  finit  fon  c.  18, 
feptiéme  livre  par  une  prière  qu'il  adreffe  à  la  Trinité, 
pour  demander  une  augmentation  de  foi ,  d'efpérance  & 
de  charité;  qui  font,  dit-il ,  nos  richetfes,  notre  tréfor, 
notre  vie,  notre  fagelfe,  notre  gloire,  notre  force,  &c. 

Le  huitième  livre  ne  contient  rien  de  remarquable  ;  ^ 
l'auteur  n'y  parle  pas  même  des  trois  livres  de  Salomon  , 
qui  l'ont  engagé  à  donner  à  fon  ouvrage  plus  d'étendue 
qu'il  ne  l'avoit  d'abord  propofe.  Mais  il  y  revient  dans  Je 
neuvième.  Ces  paroles  du  neuvième  chapitre  des  Prover- 
bes en  font  le  fujet  :  La  SageJJe  sefi  bdùe  une  maifon  ,èC  et. 
elle  a  taille fept  colomnes.  Cette  maifon,  ou  ce  temple ,  ell        c*  *• 
le  corps  de  J.  C.  Les  fept  colomnes  font  les  fept  dons  du 
faint  Elprit. 

8°.  Commentaire  fur  t  évangile  de  S.  Jean.  Dans  la 
première  édition  des  œuvres  de  Rupert,  publiée  par  le 
célèbre  Cochlée  ,  imprimée  à  Cologne  l'an  1526,  en 
deux  volumes  in-folio  chez  François  Birckman ,  on  trou- 
ve une  épitre  dédicatoire,  qui  manque  dans  les  éditions 
de  1J33  ,  1J77  ,  1602,  &  même  dans  la  dernière  de 
1638.  La  fupprefllon  de  cette  épitre  adrefféeà  Cunon,eft 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  préfidé  à  ces  éditions,  une 
négligence  d'autant  plus  inexcufable,  qu'ils  n'avoient  au- 
cune recherche  à  faire  pour  la  découvrir,  l'ayant  fous  leurs 
yeux  dans  l'édition  de  Cochlée.  L'importance  de  la  pièce 
fupprimée,  rend  encore  les  éditeurs  plus  coupables.  Je 
dis  1  importance  ;  car  cette  épitre  dédicatoire  fuffiroic 
feule  ,  pour  juftirier  Rupert  contre  les  foupçons  ôc  les  ac- 
eufations  injuftes  formées  contre  la  pureté  de  fa  foi  fuc 
l'Euchariftie.  En  effet,  bien  loin  qu'il  enfeignât  rien  de  con- 
traire aux  fentimensde  l'églife  fur  ce  myftere  ,nous  appre- 
ir  cette  épitre  dédicatoire,  qu'une  partie  de  ceux  qui 
k  s  ouvrages  de  Rupert,  étoient  des  difciplcs 
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xn  siècle,  de  Berenger  ,  dont  notre  auteur  combattoit  les  erreurs. 

-  Ces  cenfeurs ,  cachant  leur  véritable  deflein  ,  aceufoient 

Rupert  de  vanité  &  de  préfomption,  parce  qu'il  donnoit 
des  commentaires  fur  l'écriture  &  fur  faint  Jean  ,6c  qu'il 
travailloit  fur  des  matières  que  (àint  Auguftin  avoit  déjà 
traitées.  La  plupart,  dis-je,  de  ceux  quijtenoient  ce  langa- 
ge étoient  des  perfonnes  infectées  des  erreurs  de  Beren- 
ger ,  lefquelles  foutenoient  d'après  leur  maître ,  que  le 
facrement  du  corps  Ôc  du  fang  du  Seigneur  n'eft  qu'un  fi- 
gne  d'une  chofè  (acrée;  &  prétendoient  même  que  tel  a 
été  le  fentiment  de  faint  Auguftin.  Ce  qui  eft  abfolument 
faux ,  dit  Rupert.  * 

«Pour  moi,  ajoute-t'il,  je  combas  ce  fentiment,  ôc  je 
»  prétends  ,  que  c'eft  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift ,  qui  a 
»  été  livré  pour  nous ,  de  (on  vrai  fàng  qui  a  été  répandu 
»pour  nous,  comme  l'églife  le  croit.  Voilà  ,  continue 
»  Rupert ,  ce  qui  leur  a  fait  dire ,  que  je  dérogeois  à  l'au- 
»  torité  &  à  la  réputation  de  (àint  Auguftin  par  mes  fen- 
»  timens  oppofés  aux  fiens ,  que  Bérenger  avoit  coutume 
■»  de  citer  pour  étayer  (ès  erreurs ,  en  donnant  de  mauvais 
»  fens  à  fes  paroles.  Mais  perfonne  n'ofe  plus  à  prêtent  ni 
»  profeffer ,  ni  défendre  ouvertement  ce  fentiment ,  toute 
*>  l'églife  affurant  que  c'eft  le  véritable  corps  ôc  le  véii- 
»  table  fang  de  Jefus-Chrift. 

On  faifoit  encore  un  crime  à  notre  commentateur,  de 
ce  que,  contre  le  fentiment  de  faint  Auguftin ,  &  confor- 
mément à  celui  de  (àint  Hilâire ,  il  avoit  douté  fi  Judas 
reçut  le  corps  de  notre  Seigneur  comme  les  autres  Apô- 
tres. »  Ceft-là,  mon  pere,  dit-il  à  Cunon,  ce  qui  me 
»  rend  fi  difforme  à  leurs  yeux.  Ils  difent  que  je  fuis  fi  ar- 
»  rogant ,  fi  étrangement  hautain,  que  je  ne  puis  laifler 
»  vivre  en  paix  aucun  clerc  de  probité,  (ce  terme  figniftoit 
»  dans  ce  temsun  (avant,  de  quelque  ptofefTion  qu'il  fut, 
*•  (éculier  ou  eccléfiaftique  )  que  je  les  taxe  dliéré/îe  tous 
•»  (ans  exception  :  Que  faire  donc  ?  1  un  fait  tous  fes  efforts 
pour  m'en  lever  la  réalité  du  fang  du  Seigneur  ;  l'autre 
»»  m'aceufe  devoir  une  haine  mortelle  pour  lesécrits  de  nos 
»  do&eurs ,  parce  que  je  ne  les  égale  pas  aux  écritures  des 
»  prophètes  6c  des  Apôtres.  Un  autre  enfeignoit  que  Dieu 
•  eft  auteur  du  mal;  ce  même,  6c  quelques  autres  aflu- 

»  roient 
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•  roîent  ,  que  Jefus-Chrift  homme,  ôjws'eft  revêtu  de  X»  Sir  CLE. 
»  notre  nature  dans  l'unité  de  perfonne  avec  le  verbe  de  — — 

•  Dieu  ,  n'étoit  point  égal  à  Dieu. 

L'auteur  ajoute  qu'il  s'eft  fuffifamment  juftifié  dans  les 
livres  apologétiques  adreffés  aux  eccléfiaftiques  pieux  & 
do£tes,  qui  favent,  ainG  que  Cunon,  qu'il  n'a  rien  enfeigné 
que  de  vrai.  Il  eft  vrai  qu'il  a  cru  devoir  combattre  fes  cen- 
Teurs ,  &  il  préfère  leur  haine  toute  gratuite  à  leur  amitié. 
Qu'ils  m'attaquent,  dit-il,Ôc  me  noirciffent  fans  fujet,  la  vé- 
rité triomphera  enfin  ;  ceft  elle  qui  prononcera  le  juge-, 
ment  ;  je  m'en  rapporte  à  fa  décifion. 

Rupert ,  après  tout  cela  ,  explique  ainfi  à  Cunon  quels 
font  fes  fentimens  fur  l'Euchariftie.  „  Le  corps  &  lefang 
„  de  J.  C.  dit-il,  conviennent  en  trois  manières  d'être  &  dif- 
„  férent  en  la  quatrième.  Ils  conviennent  dans  le  nom ,  la 

chofe  &  l'effet ,  Ôc  différent  dans  les  apparences.  Ils  con- 
tiennent, dis- je,  dans  le  nom  parce  que  le  fouverain 
„  pontife  des  cieux ,  qui  étant  la  vérité  même  n'a  pas 
„  coutume  de  donner  de  vains  noms  aux  chofes ,  s'eft 
„  exprimé  avec  tant  de  force ,  &  n'a  pas  dit  feulement  : 
„  que  ceci  foit  appellé  mon  corps;  que  ceci  foit  appellémon 
,,  *ang;  mais  il  a  dit,  ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon famr.W 
eft  dans  la  chofe ,  parce  que  certainement  il  eft  le  feint 
des  faints  dans  cette  forme  aufli  véritablement  que  dans 

celle  en  laquelle  il  a  été  livré  &  percé  d'une  lance.  Il 
„  y  eft  aufTi  dans  les  effets ,  parce  que  ,  de  même  qu'il  a 

opéré  la  rémiffion  des  péchés  dans  cette  forme,  en  la- 
,,  quelle  il  a  été  attaché  à  la  croix  pour  tous  ceux  qui 
,,1'avoient attendu  depuis  l'origine  du  monde,  avec  foi, 
„  ou  avec  les  facremens  de  la  loi  joints  à  la  foi ,  depuis 
„  le  jufte  Abel  jufqu'au  bon  larron;  ainfi  il  opère  vérita- 
blement fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin  la  ré- 
',,  miffion  des  péchés ,  pour  tous  ceux  qui  ont  eu ,  ou  ont 
„  la  même  foi ,  depuis  qu'il  a  quitté  le  inonde  pour  mon- 
ter au  ciel.  40.  Il  diffère  fous  les  formes ,(  c'eft-à-dire, 
„fous  les  efpeces  ou  apparences)ce  qui  eft  très-avantageux, 
»  de  crainte  que  la  couleur  ou  le  goût  du  fang  ne  eau  fat 
„  de  l'horreur  à  ceux  qui  le  reçoivent  ;  mais  aulfi  pour  re- 
„medier  par  un  contrepoifon  proportionné  &  convenable  à 

la  trop  grande  crédulité  de  nos  premiers  pères  :  car  il* 
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xn  siècle,  -ajoutèrent  foi  aux  paroles  trompeufcs  du  diable  fur  une 
111  m  chofe  qu'ils  ne  voy  oient  point ,  en  croyant  que  l'arbre -du 

•  fruit  défendu  renfermoit  en  lui-même  une  vertu  capable 
«  de  les  rendre  femblables  à  Dieu  ;  en  mangeant  de  ce  fruit 
»  ils  moururent.  Croyons  au  contraire ,  dit-il,  à  Dieu  notre 
-Sauveur,  vrai  &  fincere  dans  une  chofe  que  nous  ne 
»  voyons  pas,  favoirque  le  pain  &  le  vin  font  changés  en  la 
••  véritable  fubftance  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Man- 
»  geons-en  6c  bûvons-en  ,  afin  de  vivre  éternellement. 

Cunon  n'étoit  pas  encore  évêque ,  lorfque  Rupert  lui 
adrefla  cet  ouvrage  ;  car  il  ne  lui  donne  point  d'autre  ti- 
tre que^celui  d'abbé.Ainfiila  été  compofé  avant  Tan  1 126* 
Il  paroit  même  certain  que  cette  production  eft  antérieure 
à  l'an  1117,  Ôc  publiée  par  Rupert  avant  qu'il  eut  mis 
la  dernière  main  à  (es  traités  fur  la  Trinité.  Cela  eft  confiant 
tant  par  le  catalogue  que  l'auteur  nous  a  donné  lui-mê- 
me de  fes  ouvrages ,  clans  le  premier  livre  de  fon  com- 
mentaire fur  la  règle  de  faint  Benoît  fle  dans  fon  épitre 
à  Cunon  qui  eft  à  la  tête  des  livres  des  divins  Offices  ,  que 
par  Reyner  moine  de  faint  Laurent  de  Liège,  dans  fon 
traité  des  hommes  illuftres  de  ce  monaftere. 

Dans  un  prologue  qui  eft  à  la  tête  du  commentaire ,  Ru- 
pert rapporte  ainfi  lefujet  pour  lequel  faint  Jean  écrivit  fon 
évangile.  Cedifciple  bien -aimé,  ayant  été  envoyé  en 
exil  par  Domitien ,  le  fécond  perftfcuteur  de  l'églife  ,  les 
loups ,  c'eft-à-dire ,  les  hérétiques ,  Marcion  ,  Cerintlie  , 
Ebion ,  fie  d'autres  antechrifts  profitant  de  l  abfènce  du 
pafteur  entrèrent  dans  la  bergerie  ,6c  fouillèrent  la  purété 
de  la  foi  par  une  mauvaife  doôrine ,  en  enfeignant  que 
J.  C.  n'étoit  point  avant  Marie.  Alors  prefquetous  les  évê- 
ques  d'Afie  prefferent  fàint  Jean  d'écrire  pour  défendre  la 
foi.  Le  faint  apôtre  lè  rendant  à  leurs  defirs ,  ordonna  un 
jeûne,  pria  le  Seigneur,  &  rempli  de  la  grâce  du  faint 
ïfprit,  il  écrivit  fon  évangile,  qui  par  l'éclat  de  la  vé- 
rité diflipa  bientôt  les  ténèbres ,  par  lefquelles  les  héré- 
tiques avoient  cherché  à  obfcurcir  la  foi. 

Ce  commentaire  fur  faint  Jean  ,  partagé  en  quator- 
ze livres ,  eft  un  des  ouvrages  que  l'auteur  a  travaillé  avec 
plus  de  foin,  le  mieux  écrit,  &  dont  on  peut  tirer 
plus  de  fruit.  Il  fuit  le  texte  verfet  à  verfet  &  l'explique 
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à  la  lettre,  fouvent  auffi  dans  le  ièns  allégorique ,  XII  SIECLE. 
conformément  à  fon  goût  dominant.  Il  eft  rempli  d'excel-  9mmm^^tm 
lentes  chofes ,  la  plupart  tirées  des  Peces ,  quoique  rare"* 
ment  cités.  L'auteur  fuivant  le  génie  du  fiécle ,  oh  la  feo- 
laftique  commençpità  faire  des  progrés  ,  traite  une  quan- 
tité de  queftions ,  mais  trop  fuperlîciellement.  Les  fept 
premiers  livres,  forment  une  efpece  de  cours  de  théologie. 
Le  principal  but  de  Rupert  eft  d'établir  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift ,  de  faire  voir  qu'il  eft  vraiement  Fils  de  Dieu 
ôc  vraiement  homme.  Il  découvre  cette  vérité  dans 
chaque  verfet  de  l'évangile  qu'il  commente  ,  &  y  joint 
des  textes  de  l'ancien  teftament,  en  indiquant  avec  aflez 
de  jufteffe  ceux  qui  ont  rapport  à  quelques  circonftances 
de  la  vie  de  J.  C.  Il  feroit  à  louhaiter  que  Rupert  eut  fçu  fc 
borner ,  &  qu'il  n'eut  pas  embralfé  tant  de  matières. 
Car  en  voulant  interprêter  une  grande  partie ,  tant  de 
l'écriture  que  des  dogmes  catholiques ,  il  entafte  partage 
fur  pafTage  &  parcourt  fi  rapidement  tout  ce  qu'il  trai- 
te ,  qu'il  ne  fait  pour  l'ordinaire  que  montrer  ce  qu'il 
prétend  établir. 

Comme  les  mariniers  ^  après  s'être  embarqués  6c  fou-  Llb*  i* 
haité  réciproquement  une  heureufe  navigation  ,  ont  tou- 
jours les  yeux  attachés  aux  étoiles  fixes  &  évitent  celles 
qui  font  errantes  de  crainte  de  faire  naufrage ,  ou  d'être 
jettés  dans  des  pays  inconnus ,  ainfi  notre  auteur  en  entre- 
prenant d'expliquer  les  profonds  myfteres  renfermés  dans 
l'évangile  de  làint  Jean ,  prend  pour  fa  bouflble  ôc  invo- 
que l'efprit ,  dont  le  pfalmifte  parie  ainfi  :  Fotre  bon  efprit  PC  14*. 
me  conduire  par  un  chemin  droit* 

Les  faints  docteurs  ,  dont  la  fol  a  toujours  été  faine , 
6e  qui  ne  font  jamais  tombés  dans  aucune  erreur ,  font 
encore  pour  notre  interprête ,  comme  des  aftres  brillans, 
lucida  Jidera>  fur  lefquels  il  jette  les  yeux ,  afin  de  ne  point 
s'égarer  6c  de  marcher  fur  leurs  traces.  Mais  pour  ce  qui 
eft  des  hérétiques  ,  qu'il  appelle  des  pyrates ,  6c  des  étoiles 
errantes  ,  il  les  fuira  de  toutes  fes  forces.  Il  regarde  l'é- 
vangile de  (à'mt  Jean  comme  celui  de  tous  les  livres  de 
l'écriture  ,  dans  lequel  il  eft  plus  dangereux  de  fe  mé- 
prendre ,  parce  que  le  faint  évangélifte  y  parle  des  véri- 
tés les  plus  fublimes  de  la  religion. 

V  u  u  i  j 
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XI!  SIECLE.     Rupert  a  fuivi  exactement  la  règle  qu'il  s'étoît  pro*» 
pofée  dans  fon  commentaire  ;  car  tous  les  dogmes  de  la 
religion  ,  dont  il  y  parle  ,  font  expliqués  d'une  manière 
très-orthodoxe  6c  très-claire ,  quoique  fort  courte. 
Lib.  6.  Comme  on  attaquoit  particulièrement  la  foi  de  l'au- 

teur fur  l'article  de  l'Euchariftie ,  il  afFe&e  dans  les  fixié- 
me  Ôc  feptiéme  livres  de  s'expliquer  fur  ce  myftere  avec 
une  netteté  Ôc  une  précifion ,  capables  de  fermer  pour  ja- 
mais la  bouche  à  fes  ennemis.  Il  établit  la  préfence  réelle 
de  Jefus  de  la  manière  la  plus  claire,  6c  combat lesfaux 
raifonnemens  de  ceux  qui  prétendoient  que  Jefus-Chrift 
n'eft  dans  l'Euchariftie  qu'en  figure,  6c  s'appuyoient  de 
^i.ior.io.p.4.  ces  paroles  ^  l'Apôtre  ,  parlant  des  Ifraëlkes  dans  le 
défert  :  Ils  ont  tous  mangé  la  même  viande  myjlérieufe  ;ils 
ont  tous  bu  du  même  breuvage  myjlérieux  :  car  ils  buvaient 
de  t  eau  de  la  pierre  myflérieufe  qui  lesfuivoits  SC  cette  pier- 
re était  Jefus-Chrift.  Rupert  oppofe  d'abord  à  la  préfomp- 
tion  déteft;  ble  ,  deteflabilem  prefumptionem  ,  de  ceux  qui 
abufoient  des  paroles  de  l'Apôtre  pour  défendre  leurs  er- 
JoB  c         reurs  >^autor"^  de  1*  v&ité  elle-même ,  qui  dit  aux  Juifs  : 
Moïfe  ne  vous  a  pas  donné  le  veiitable  pain  du  ciel,  mais 
mon  Peievous  donne  le  vrai  pain  du  ciel.  Il  explique  en» 
LJk  6  fuite  le  texte  de  faint  Paul ,  ôc  fàit  voir  que  l'Apôtre ,  en 

difant  que  les  Ifraé  lires  ont  mangé  la  même  viande  mjjlé- 
rieufe  6C  bu  le  même  breuvage  myjlérieux ,  ne  fait  point  d'al- 
lufion  ni  decomparaifon  avec  ces  paroles  de  J.  C.  ceci  e/i 
mon  corps ,  ceci  efl  monfang.  Son  but  eft  de  faire  entendre 
aux  fidèles  ,  qu'ils  ne  doivent  point  fe  regarder  comme 
parfaits  pour  avoir  reçu  les  facremens  de  la  foi  chrétienne. 
»  Car  toutes  ces  chofes  ,  dit-il ,  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  eft 
»  arrivé  aux  Ifraèlites  ,  n'ont  été  que  des  figures  de  ce  qur 
-nous  arrive,  afin  que  nous  fâchions,  par  l'expérience 
«des  tems  précédens  que,  quoique  nous  ayons  été  tous 
•  baptifés  au  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc  du  faint  Efprit, 
»  quoique  nous  mangions  tous  le  corps  de  Jefus-Chrift  6c 
que  nous  buvions  fon  fang ,  nous  ne  devons  cependant 
*>  pas  croire  que  nous  ferons  tous  également  agréables  à 
»  Dieu  ,  quelque  vie  que  nous  menions  ,  &  quellesqud 
foîent  nos  ailions.  Parce  que  de  même  que  tous  les 
»  Ifraèlites  ne  furent  pas  introduits  dans  la  terre  promife , 
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•  &  ne  furent  pas  agréables  à  Dieu ,  quoiqu'il  eut  fait  les  xiisieci.e. 

»  mêmes  miracles  pour  tous  ;  ainfi  Dieu  ne  nous  fera  point  " 

»  entrer  dans  fon  royaume,  (i  nous  nous  abandonnons  aux 

•  mauvais  defirs  comme  quelques-uns  d'eux  s'y  abandon- 

•  nerent  ;  fi  nous  tombons  dans  la  fornication  ,  comme 
»  quelques-uns  deux  y  tombèrent  ;  fi  nous  tentons  le 
•»  Chrift ,  comme  quelques-uns  d'eux  le  tentèrent  ;  fi  nous 

•  murmurons  ,  comme  quelques-uns  d'eux  murmurèrent. 

•  Ainfi  l'Apôtre,en  difant  que  les  Ifraëlites  mangèrent  d'une 
»  même  viande  fpirituelle,  ne  veut  point  dire  que  cefoit 

la  même  viande  ôc  le  même  breuvage  viviflans  que  nous 

•  recevons  en  mémoire  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  « 

Rupert  preflant  encore  davantage  les  défenfeurs  de  l'er- 
reur qu'il  combat ,  leur  dit  que  s'ils  veulent  prendre  ces 
paroles  dans  un  fèns  fpirituel,  ^Apôtre  les  arrête,  quelques 
efforts  qu'ils  faflent ,  en  difant ,  toutes  ces  chofes  ont  été  des 
figures  :  car,  dit-il,  fi  tout  étoit  figure,  la  viande  qu'ils 
mangeoient  &  le  breuvage  qu'ils  buvoient  nétoient  donc 
que  des  figures.  «Par  conféquent  la  manne  n'étoit  pas  plus  le 

ritable  pain  ,  &  le  breuvage  que  les  Ifraëlites  buvoient , 
„  n'étoit  pas  plus  le  breuvage  vivifiant,  que  nous  croyons 
„  &  que  nous  confeflbns  être  véritablement  le  fang  de  J. 
„  C.  que  la  pierre  inanimée  ôc  infenfible  que  Moïfe  frap- 
„  pà  de  fa  verge  ,  étoit  J.  C.  Car  tout  étoit  figure  pour 
„  eux ,  comme  nous  l'avous  déjà  dit.  Or  la  figure  n'égale, 
„ijamais  lachofe  dont  elle  eft  la  figure  ;  comme  l'ombre 
y,  rr'eft  pas  la  fubftancedu  corps.  Cela  eft  vrai,  difènt-ilsy 
yi  auffi  ce  pain  que  nous  confacrons  fur  l'autel,  eft  la  figure 

du  pain  vivant  qui  eft  defeendu  du  ciel ,  ôc  non  le  pain 

vivant  lui-même.  Sur  quelle  autorité  vous  fondez-vous, 
„  réplique  Rupert ,  pour  tenir  un  pareil  langage  à  des 
yy  oreilles  chrétiennes  ?  Lorfque  le  pain  vivant  lui-même 
yy  a  dit  du  pain  qu'il  tenoit  dans  fes  mains ,  ceci  eft  mon 
yy  corps  ,  a-t'H  dit  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que 
„  dit  feint  Paul ,  lorfqu'après  avoir  dit ,  la  pierre  étoit  J. 
yy  C  il  ajoute  :  or  toutes  ces  chofes  étaient  des  figures  pour 
SMefus-Chrift  ,ou  l'évangelifte,  ou  quelque  Apô- 

treavoit  tenu  ce  langage ,  vous  ne  feriez  point  répréhen- 
„  fibles.  Mais  quand  quelqu'un  diroit ,  que  cette  expreflion 
yy  eft  figurée  dans  le  fens  que  je  l'explique  \Ji vous  ne  man- 
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XII  SIECLE.  »g&i  ^  chair  du  Fils  de  V homme  *  SC  fi  vous  ne huve\  fort 
1     fang*  vous  ri  aw  appoint  la  vie  en  vous,  il  ne  fait  rien  contre 

nousjparce  que  cette  expreflion  figurée  n'anéantit  point  la 
„  vérité  delà  chofe  ,  comme  dan6  la  parabole  de  celui  qui 
,,feme,lesexpreflions  paraboliques  ne  détruifcnt  point  la 
„  réalité  de  celui  qui  feme  véritablement.  Car  qu'eft-ce 
„  qu'une  expreflion  figurée  ?  C'eft  lorfqu'on  dit  une  chofe, 
„  ôc  qu'il  faut  en  concevoir  une  autre.  Si  donc  l'expreflion 
„  dont  nous  parlons ,  eft  figurée  (  car  les  juifs  la  prirent 
,,  dans  un  autre  fens  que  celui  que  Jefus-Chrift  avoit  en 
,,  vue)  cette  figure  n'anéantit  point  la  vérité  de  la  chofe. 
„  C'eft  plutôt  la  figure  elle-même  qui  eft  anéantie ,  tant 
,,qùe  la  chofe  fubfifte ,  puifqu'il  eft  dit  bien  nettement  du 
„  pain  6c  du  vin ,  ceci  efl  mon  corps  ,  ceci  e/l  mon  fang. 
>y  Par-là  le  fens  des  juifs  eft  anéanti.  Car  il  eft  plus  clair 
„  que  le  jour  qu'on  ne  doit  pas  manger  le  corps  de  Jefus- 
„  Chrift  dans  le  fens  qu'ils  le  prenoient.  Ils  croyoient  que 
„  Jefus-Chrift  vouloit  qu'on  coupât  (à  chair  par  morceau 
>y  qu'on  la  mangeât ,  comme  on  coupe  6c  Ion  mange  la 
„  chair  de  l'agneau.  Par-là  la  figure  eft  anéantie,  ôc  le  fens 

conforme  au  terme  fubfifte  ,  lavoir  que  le  pain  par  une 
,,  vertu  divine  ejl  changé  en  la  véritable  {ub fiance  de  fon 
„  corps  :  feilicet  quod  panis  in  veram  fubfiantiam  corporis 

ejus  divindvirtute  convertatur. 

Après  avoir  prouvé  lapoflibilité  de  ce  changement  par 
des  raifonnemens  plus  philofophiques  que  théologiques  , 
Rupert  continue  de  prefler  ainfi  ceux  qui  attaquoient  ce 
myftere.  99  La  vérité  dit  :  ceci  e/l  mon  corps  ,  ôc  ajoute , 
„  qui  fera  livré  pour  vous  s  6c  vous  dites  que  ce  n'eft  pas 
i,  le  même  corps? Or  fi  ce  n'eft  pas  le  même  corps,fi  ce  n'eft 

pas  le  même  pain  vivant ,  qui  eft  defeendu  du  ciel , 
,,  ce  n'eft  point  là  le  corps  qui  eft  livré  pour  noua.  Mais 
,,  tout  le  monde  fait  depuis  long  tems  ce  qui  arrête  votre 
,,  fens  tout  charnel  6c  tout  animal  ,  6c  par  conféquent 
„  incapable  de  comprendre  les  chofes  de  Dieu.  C'eft, 
„  dit-il,  parce  que  le  pain  ôc  le  vin  confervent  la  même 
„  forme  extérieure  ;  que  vous  ne  pouvez,  ou  que  vous 

ne  voulez  pas  concevoir  que  c'eft  véritablement  le  corps 
„  6c  le  fang  de  J.  C.  Il  s'enfuit  de-là ,  que  fi  un  évêque 
„  blanc  vous  avoit  baptifé ,  vous  qui  feriez  maur  ,  vous  ne 
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•  tous  croiriez  pas  devenu  à  l'égard  de  Dieu  par  le  bap-  XII  SIECLE» 
»  tême  ce  qu'eft  celui  qui  vous  aurok  baptifé  ,c'eft-à-dirc,  »— 
«•  que  vous  ne  vouscroiriez  pas  devenu  Fils  de  Dieu  ,  de 
«  fils  du  diable  que  vous  étiez,  prîce  que  voscheveux  noirs 
-«•  8c  votre  peau d'Ethiopien  auraient  confervé  leur  couleur 
*«  ôc  ne  feraient  pas  devenus  blancs ,  comme  celui  de  qui 
»  vous  auriez  leçu  le  baptême.  'Que  fi  vous  avez  horreur 

•  de  l'accorder,  de  crainte  d'être  regardé  comme  pire  qu'un 
»  infidèle  ;  Ôt  fi  vous  aimez  mieux  avouer  ,  que  quoiqu'il 
»  n'y  ak  en  vous  aucun  Changement  à  l'extérieur ,  vous 

•  êtes  paffë  d'un  corps,  favoir  de  celui  du  diable,  qui  eft 

•  la  mafle  de  tous  les  réprouvés,  dans  un  autre  corps  qui 
.  eft  celui  de  Jefus-Chrift ,  c'eft-à-dire ,  l'Egtife  ,  croyez 

•  donc  auflî  que  ce  pain  vifible  ôc  ce  vin,  quoiqu'à  l'cx- 

•  teneur  il  n'y  ait  aucun  changement  ,  font  néanmoins 

•  changés  «en  une  autre  nourriture,  qui  feit  celle  des 

•  Anges. 

Notre  controverfifte  fe  propofe  après  cela  les  objections 
de  ces  grands  fublirnes  maîtres  des  en/ans ,  qui  ont 
plus  de  goût  pour  {académie  de  Platon  que  pour  la  table 
vivifiante  duSeigneur.  C'eft  ainfi  qu'il  appelle  les  partifans 
de  l'erreur  qu'il  attaque  ,  lefquels  déployoient  toutes 
leurs  forces  ,  comme  il  le  dit  ,pour  combattre  la  vérité  du  I.  Cor.  c.  X. 
corps  iSC  du  fang  deJefus-Chr  'îjl.  II  revient  encore  àl'ob- 
Jeàion  tirée  de  ces  paroles  de  TEpître  de  faim  Paul  aux 
Corinthiens  :  tous  ont  mangé  dune  même  viande /pirituelle9 
ôcc.  ôc  fait  voir  que  faint  Paul  n'a  pas  voulu  dire  que  les 
îfraëlites  ayent  mangéla  même  viande  fpirituelle  que  les 
■Chrétiens  mangent  enrecevant  l'Euchariftie.Prétendre  que 
S.  Paul  a  dit,  que  les  Ifraëlites  ont  mangé  dans  ces  ombres 
1a  même  nourriture  que  nous  mangeons  à  préfent  fous 
k  loi  de  grâce ,  que  la  manne  &  le  pain  de  la  table  de 
Jefus-Chrift  ne  différent  que  par  les  fignes  ,  c'eft  préten- 
dre que  ce  pain  n!eft  pas  plus  le  corps  de  Jefus-Chrift 
que  la  manne,  &  qu  il  n'a  pas  plus  de  force  &  d'efficace. 
Ét  ils'enfuivra  de-là  que  les  facrifices  des  agneaux  6c  des 
béliers  étoient  plus  faints  que  le  nouveau  fa  orifice  du  pain 
&  du  vin  ,  Ôc  que  les  pains  que  l'on  oflroit  dans  l'an- 
cienne loi  l'emportoient  de  beaucoup  fur  le  pain  que  l'on 
met  ôc  que  l'on  confacre  fur  la  table  de  Jëfus-ChFÎft.  Notre 
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Xii  siècle*  auteur  cite  un  recueil  dé  Sentences  concernant  le  corps 
ibid.  lib.  6  p  ^  'e^dng^e  Jefus-Chrift,  dans  lequel  on  donne  la  pré- 
30?.  férence  aux  paroles  de  faint  Ambroife  ,  qui  dit ,  »  C'eft 

••donc  une  choie  certaine  qu'une  Vierge  a  engendré  con- 
»  tre  l'ordre  de  la  nature  ,  &  que  ce  pain  que  nous  avons 
*>  confacré ,  eft  fortide  laVierge.  Pourquoi  cherchez- vous 
»  l'ordre  de  la  nature  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  puif- 
-que  contre  Tordre  de  la  nature  Jefus-Chrift  eft  ni 
«d'une  Vierge?  C'eft  la  vraie  chair  de  Jefus-Chrift  qui  a 
-été  crucifiée,  qui  a  été  etuevelie  ;  c'eft  donc  le  vérita- 
•»  ble  facrement  de  fa  chair.  Comme  notre  Seigneur  Jefus- 
»  Chrift  eft  véritablement  Fils  de  Dieu ,  non  par  grâce 
»  comme  les  hommes  ,  mais  de  la  fubftance  du  Pere 
•»  comme  Fils  ;  ainfi  c'eft  fa  véritable  chair  que  nous 
«  recevons, comme  il  l'a  dit.  •*  Après  ces  raifonnemens  & 
«ces  textes  de  faint  Ambroife,  Rupert . conclut  que  fi  un 
Angedercendu  du  ciel  nous  annonçait  le  contraire  &  don- 
«oit  à  ces   paroles  de  F  Apôtre  9  tous  ont  été  fous  la 
nuée. .  t .  tous  ont.  été  baptifés  * .  .  tous  ont  mange  la  même 
viande  /pi ri tuette,  un  fens  par  lequel  il  attribueroit  à  ces 
ombres  la  même  vertu  6c  la  même  efficace,  qu'ont  les 
facremens ,  qui  s'opèrent  à  préfent  dans  le  jour  du  falut 
par  la  foi  en  Jefus-Chrift;  il  conclut,  dis-je,  que  fi  un 
Ange  donnoit  une  telle  interprétation  des  paroles  de  faint 
Paul ,  nous  ne  devrions  point  le  regarder  comme  un  Ange 
de  lumière ,  ni  comme  un  interprête  fidèle  du  texte  dç 
J'Apô're  de  Jefus-Chrift. 

Jefus-Chrift  ayant  dit ,  ceci  eft  mon  corps  ,  ceci  eft  mon 
Jangi  fi  nous  ajoutons  à  fa  parole ,  en  difant ,  qu'il  a  par- 
ié en  figure ,  nous  encourons  la  malédiction  dont  faint 
Jean  menace  ceux  qui  ajouteront  ou  retrancheront  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  a  écrit.  Nous  ne  devons  donc  rien 
ajouter  ni  retrancher  de  ce  qui  eft  forti  de  la  bouche  du 
Verbe  incarné ,  &  nous  confefiôns ,  non  par  la  crainte  des 
plaies  dont  font  menacés  ceux  qui  ajoutent  ou  retranchent 
de  la  parole  de  Dieu  ,  mais  par  l'amour  de  la  vérité  ,  que 
ce  pain  corporel  ôc  ce  vin  deviennent  le  corps  &  le  fang  de 
Jelus-Chrift ,  aulfi  tôt  que  PEglife  a  prononcé  les  paroles 
delà  confécration. 

Lib.  e.  P.  30*     Rupert  fe  fait  une  objection  &  demande  ,  qu'eft-cc 

310.  -  » 
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qu'ont  donc  mangé  les  anciens  faints,  les  prophètes  ,  les  X 1 1  SIECLE, 
patriarches  &  tous  les  élus  ,  pour  avoir  la  vie  éternelle ,  : 
p'il»  n'ont  point  mangé  autrefois  le  pain  vivant  defcendu 
du  ciel  que  le  Pere  donne  à  préfent ,  fans  lequel  nous  ne 
pouvons  avoir  la  vie  éternelle  ?  Tous  n'ont-ils  pas  été 
coupables  du  même  péché ,  tant  avant  l'incarnation  que 
depuis?  le  péché  des  uns  &  des  autres  n'a-t'il  pas  dû  être 
expié  par  le  même  remède  ?  Notre  auteur  répond  ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche,  que  tous  les  faints ,  depuis 
l'origine  du  monde  ,  ont  attendu  le  Rédempteur  du  genre 
humain ,  &  que  fi  cet  agneau  n'étoit  venu  pour  effacer 
les  péchés ,  ils  ne  pouvoient  entrer  en  poffeflïon  du  pa- 
radis ;  qu'il  a  inftitué  les  facremens  du  baptême  &  celui 
de  fon  corps  &  de  fon  fang,  qui  font  néceflaires  pour 
notre  falut;  que  les  anciens  ont  été  juftifiés  par  la  vertu 
de  la  paflion  de  Jefus  -  Chrift  qu'ils  attendoicnt  ;  & 
que  par  elle  il  eft  devenu  la  nourriture  des  morts  6c 
des  vivans,  dont  ils  dévoient  fe  nourrir  les  uns  &  les  autres, 
chacun  en  la  manière  qui  leur  convient  :  ///  ligno  crucis 
pendere  voluit*  SC  per  paffionem  mortis  mortuorum  Jîmul 
êC  vivorum  cibiis fieri ,  ut  fuo  quique  modo  comederent  eum 
tàm  mortui  quàm  vivi.  Les  ames  des  faints  l'ont  mangé 
de  la  même  manière  que  les  anges  les  mangent  comede- 
runtillum  anima flznclorum  eo  videlicet  modo,  quo  SC  angeli 
eumdtm  comeduat.  Ainfi  les  faints  anciens  comme  les  nou- 
veaux ont  tous  été  guéris  par  le  même  remède.  Au  mo- 
ment de  la  mort  du  Seigneur ,  tous  ont  été  purifiés  par  le 
fang  &  l'eau  qui  ont  coulé  de  fon  côté. 

Dans  la  réponfe  que  fait  notre  auteur  à  une  autre  ob-  Tb.p.311, 31B1 
jection  ,  il  abandonne  trop  légèrement  un  texte  de  faint 
Auguftin,  dont  les  ennemis  de  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  i'Euchariftie  abufoient  pour  appuyer  leur 
erreur.  Ce  texte  de  faint  Auguftin  eft  celui ,  dans  lequel 
ce  faint  Docteur  diftinguant  entre  le  facrement  &  la 
chofe  du  Sacrement ,  dit  que  celle-ci  eft  l'unité  du  corps 
de  Jefus-Chrift ,  &  que  le  pain  du  Seigneur  eft  le  facre- 
ment de  cette  chofe.  Sur  quoi  Rupert  dit ,  qu'il  n'eft  pas 
un  flatteur  fi  outré  de  faint  Auguftin  ,  qu'il  convienne  de 
cela  avec  ceux  qui  fe  fervoient  de  cette  diftm£lion  pour 
défendre  leur  fentiment.  «  Car  l'Eglife ,  dit-il  ,  eft  à  la 
Tome  XI,  X  x  x 
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SIECLE  "vérité  le  corps  de  Jefus-Chrift,  mais  elle  n'eft  pas  ce 
'  »  corps  qui  a  été  livré  pour  nous.  Que  fi  le  pain  de  la 
»  table  du  Seigneur  n'cft  que  la  repréfentation  de  cette 
»  chofe  facrée ,  c  eft-à-dire ,  de  l'unité  de  l'Eglife ,  il  n  eft 
«  point  ce  corps  qui  a  été  livré  pour  nous.  Qu'ils  tirent 
»  de- là  telles  comparaifons  qu'ils  jugeront  à  propos  ;  qu'ils 
»  difentque ,  de  même  que  le  pain  de  la  table  du  Seigneur 
»  eft  de  plufieurs  grains  de  bled  &  le  vin  du  calice  de 
«•Jefus-Chrift  depluiieurs  grapes  deraifms  ;  ainfi,  il  n'y  a 
m  qu'une  Eglifecompofée  de  plufieurs  hommes;  qu'ils  for* 
»»  ment  de  telles  comparaifons  ou  autres  femblables  ,  qui 
»  ont  leur  utilité ,  pourvu  qu'on  conièrve  le  fondement 
»  pofé  par  celui  qui  a  dit  du  pain  &  du  vin ,  ceci  eft  mon 
»  corps  qui  Jeta  livré  pour  vous  ;  ceci  ejtmortjang*  qui  fer  a 
*>  répandu  pour  vous.  «  Ce  que  dit  là  Rupert  eft  très~&nfé 
ôc  cri  môme  tems  très-conforme  à  la  do&rine  de  faint 
Auguftin.  Ainfi  il  pouvoit  fe  contenter  de  faire  voir  aux 
adverfcires  de  la  réalité ,  qu'ils  abufoient  des  paroles  de 
ce  faint  docteur,  dont  la  doctrine  eft  entièrement  oppofée 
à  leur  erreur ,  fans  abandonner  une  diftindion  qui  n'atta- 
que point  le  fondement  que  Jefus-Chrift  a  pofé  ,  &  qui 
vient  d'une  autorité  fi  refpe&able.  D'ailleurs  > Rupert  qui 
témoigne  en  difîérens  endroits  un  grand  refpect  pour  faint 
Auguftin,  avoue  lui-même  ici  que  les  comparaifons  Ôcies 
fimilitudes ,  telle  qu'eft  celle  dont  il  s'agit  dans  la  diftinc- 
tion  de  faint  Auguftin,  ont  leur  utilité,  lorfqu'on  confer- 
ve  le  fondement ,  auquel  le  texte  du  faint  docteur  ne  don- 
ne très-certainement  aucune  atteinte. 

Notre  auteur  réfute  ici  une  faufte  interprétation ,  que 
quelques-uns  donnoient  à  ces  paroles  de  Jefus-Chrift:  Celui 
qui  mange  ma  chair  éC  boit  mon  fang*  demeure  en  moi 
éC  moi  en  lui.  Ces  interprêtes  prétendant  que  demeurer 
dans  l'unité  de  la  foi ,  c'étoit  manger  le  corps  de  J.  C.  & 
boire  fon  (àng  ,  ne  regardoient  point  la  manducation 
corporelfe  du  corps  de  Jefus-Chrift  comme  néceflairc 
au  falut.  Sur  quoi  Rupert  dit,  que  fi  tout  le  monde  pen- 
foit  de  même ,  le  don  de  Jefus-Chrift  deviendroit  inu- 
tile ,  &  que  perfonne  ne  mangeroit  (on  corps  ôc  ne  boiroit 
fon  fang ,  au  mépris  du  commandement  qu'il  en  a  fait 
avant  fa  paffion.  Perijfe  de  tout  cœur  chrétien  uii  tel  Jen- 
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timèntj  s'écrie  notre  auteur.  Pereat  igiturh,  corde  ckrijliano  XIT  SIECLE. 
hic  fenfus.  «  Ce  n'eft  point  là  ce  que  J.  C.  a  enfèjgné  ; 

•  mais  il  a  dit ,  celui  qui  mange  ma  chair  ôc  boit  mon  fàng, 
»  de  la  manière  que  je  vais  le  donner,  en  croyant  de 
•>  cœur  pour  obtenir  la  juftice,  &  en  le  mangeant  6c  le 
»  buvant  par  la  bouche ,  celui-là  demeure  en  moi  ôc  moi 
»  en  lui ,  enforte  qu'âls  ne  font  plus  qu'une  feule  chair. 
»  Car,  manger  ôc  boire  eft  la  caufe ,  qui  fait  qu'il  demeure 

•  en  moi  &  moi  en  lui.  Il  peut  fe  faire  que  quelqu'un 

•  le  mange  indignement;  mais  perfonne  ne  doitleman- 

•  ger ,  s'il  n'en  eft  digne.  Car  le  pain  une  fois  confàcré ,  ne 
•>  perd  jamais  l'effet  de  la  confecration  ,  ôc  ne  ceffe  point 
»  d'être  la  chair  de  Jefus-Chrift.-  «  Pénis  namque  confe- 
cratus  numquam  pofteà  virtutem  confecraùonis  amittitJ 
aut  Chrifli  caro  effe  définit;  mais  il  ne  lert  de  rien  à  celui 
qui  le  reçoit  indignement ,  dont  la  foi  étant  fans  les  œu- 
vres eft  morte. 

Plus  bas  Rupert  explique  plus  au  long  &  réfute  l'ob- 
}e£lion  que  faifoient  beaucoup  valoir  les  fe£tateurs  de 
Bérenger  ,  prétendant  que  c'étoit  le  fentiment  de  faint 
Auguftin;  favoir  que  manger  la  chair  &  boire  le  fang  du 
Seigneur ,  c'eft  demeurer  dans  l'unité  de  la  foi.  Rupert 
ne  fait  point  difficulté  d'admettre  cela ,  pourvu  qu'on  ne 
donne  point  atteinte  à  la  vérité  de  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  :  Ceci  ejl  mon  corps  *  ceci  ejl  mon  fang.  Mais,  dit- 
il ,  »  nous  ne  recevons  pas  cette  explication  comme  la    ib.p.  31*, 

•  principale  régie  ou  ordonnance  de  manger  la  chair  6c 

•  de  boire  le  fang  du  Seigneur,  puifqu'ilen  adonnélui- 
»  même  de  fa  propre  bouche  une  fi  exa£te  définition  , 
•»  quand  il  lui  a  plu  ,  à  ceux  qu'il  a  voulu  6c  qu'il  en  a  jugé 

•  dignes.  ...  La  fouveraine  fagefTe  voulant  déclarer  de 
-  quelle  manière  elle  nous  dônnoit  fa  chair  à  manger , 

•  a  dit  :  ceci  eft  mon  corps  ,  6c  a  ajouté  ,  qui  fera  livré  pour 

•  vous  :  &  prefcrivant  toute  la  manière  de  manger  fa  chair 
»  ôc  de  boire  fon  fang  :  faites  ceci ,  a-t'elle  dit ,  en  mémoire 

•  de  moi.  Ainfi  écartant  toutes  les  ombres  des  figures  &  des 

•  fîmilitudes ,  nous  croyons   très-fermement  que  nous 

•  mangeons  non  un  corps  quelconque ,  non  le  corps  de 
m  Jefus-Chrift  qui  eft  l'Eglife  ,  mais  ce  corps  du  Seigneur 

•  qui  a  été  livré  pour  nous;  6;  que  nous  buvons  ce  làng 

X  x  x  ij 
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XII  SIECLE.  »  quia  été  répandu  pour  nous.  «  ProindecunSis  figurarum* 
■  vel Jimilitudinum  nebulis  amotis ,  non  corpus  quodlibet , 
non  corpus  Clirifli  quod  efl  Eccle/ia  ;  fed  illud  corpus  Do- 
mini  *  quod  pro  nobis  traditum  efl*  nos  manducare*  êC  il- 
lum  fanguinem  qui  pro  nobis  fujus  efl  in  remiffionem  pec- 
catorum  ,  nos  bibere  indubitahtet  credimus  ,  ôCc.  Il  fau droit 
copier  la  plus  grande  partie  de  ce  livre,  fi  nous  voulions 
en  extraire  tout  ce  que  dit  l'auteur  en  faveur  de  la  pré- 
fence  réelle,  foit  pour  établir  la  vérité  de  ce  myftere ,  foit 
pour  combattre  ceux  qui  l'attaquoient. 
Lib.7.  Le  livre  fuivant  qui  eft  le  feptiéme ,  ne  nous  en  fournit 

pas  moins  de  preuves.  L'auteur  continue  d'y  défendre  la 
foi  de  l'Eglife  &  réfute  les  objections  des  ennemis  de 
la  réalité.  Commç  ils  infiftoient  beaucoup  fur  ces  paroles, 
cefl  Ce/prit  qui  vivifie*  la  chair  ne  Jert  de  rien*  Rupert 
leur  enlevé  cet  appui  en  montrant  qu'elles  ne  favorifent 
point  leurs  erreurs.  «  Ce  texte,  dit  il ,  ne  détruit  &  naf- 
»•  foiblit  en  aucune  forte  le  précédent,  où  il  eft  dit  : Ji vous 
P' Ji<x  »  ne  mange^  la  chair  du  J  ils  de  l'homme ,  6Cc.  Mais  il 

»  corrige  le  fens  charnel  de  ceux  qui  l'entendoient  mal  , 
•»  fans  donner  aucune  atteinte  à  la  vérité  de  la  manducation 
»  de  là  chair  ;  il  ajoute  feulement  qu'en  mangeant  la  chair, 
»  il  faut  y  joindre  l  efprit  de  cette  même  chair.* 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  ici  fur  cette 
matière, 6c  pour  ce  qui  eft  des  autres  fujets  que  traiteRupert, 
nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  quelques  traits, 
n'étant  pas  pofftbîe  de  tout  analyfer.  La  crainte  d'être 
trop  longs  nous  fait  fupprimer  une  infinité  de  beaux  mor- 
ceaux ,  qui  pourroient  être  aufli  inftru&ifs  qu'agréables 
pour  le  letleur. 

Job.  ctf.Yerf.  Expliquant  ces  paroles  de  faint  Jean,  Je/us  favoit  dès 
**•  U  commencement  qui  etoient  ceux  qui  ne  croy  oient pas  *  éC 

qui  feroit  celui  qui  le  trahiroit  \  „  il  favoit  cela  ,  dit- 
„  il ,  non  par  quelqu'événement  ,  par  hazard  ,  ou  pat 
„  conjecture ,  mais  comme  Dieu  &  dès  le  commence- 
„  ment ,  c'eft-à-dire  ,  de  toute  éternité.  Car  avant  la  créa- 
tion  du  monde  ,  il  a  prévu  ôc  prédeftiné  ceux  qui  de- 
„  voient  être  appellés  pour  être  faints  &  purs  en  fa  pré- 
Vcrf.*,  „fence. <(  Et  il  leur  difoit  :  cefl  pour  cela  que  je  vous 
ai  dit  que  perfbnne  ne  peut  venir  à  moi  *  s'il  ne  lui  efl 
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donné  par  mon  pere  Car  fi  le  pere  les  avoit  attirés  i  XII  SIECLE. 

„  s'il  leur  avoit  été  donné  par  lePere  de  venir  auFils  ;  c'eft:-  — — — — — 
,,  à-dire,  fi  par  une  force  divine  ,  il  leur  avoit  perfuadé 

de  devenir  fes  difciples ,  en  leur  en  infpirant  la  volonté, 
„  ils  auroient  cru  ;  en  croyant  ils  auroient  goûté  cette 
„  douceur  qui  attire  tous  les  élus ,  &  ils  auroient  été  at- 
„  tirés  eux-mêmes  de  plus  en  plus  (<*).  Ceft  à  l'homme  à 
„  crier ,  à  faire  du  bruit  aux  oreilles  ;  mais  c'eft  à  Dieu  fcui 
„  qu'il  appartient  de  fàifir  de  fa  main  invifible  le  cœur  de 
„  celui  qui  écoute  ôc  de  l'attirer  à  Jefus-Chrift.  "  Hominis 
namque  tficlamare  êC  ftrepitum  extrinfecus  ad  auremfa- 
cere  ,  Dei  autem  folius  manu  inviJîbUi  cor  audientis  ap~ 
prehendere  êC  ad  Chrijlum  attrahere. 

Dans  ce  (eptiéme  livre  Rupert  agite  plufieurs  queftions 
fur  Judas ,  ôc  conclut  en  difant  qu'il  n'a  jamais  été  qu'un 
fils  de  perdition,  ôc  qu'ai nfi il  n'eft  point  devenu  mauvais 
de  bon  qu'il  eût  été  avant  fon  éle&ion  ;  mais  que  quoique 
mauvais ,  il  avoit  été  choifi  pour  une  œuvre  nécefiaire,  par 
celui  qui  fçait  fe  fervir  des  mauvais  pour  exécuter  fes  def- 
feins ,  &  qui  connohToit  ce  qu'étoit  Judas  lorfqu'il  le  choi- 
fit.  Il  s'étend  beaucoup  pour  prouver  que  les  Apôtres  ne 
lurent  point  faits  prêtres  ôc  évêques  lorfque  J.  C;  les  en- 
voya prêcher,  6c  leur  donna  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles ,  6c  que  ce  ne  fut  qu'après  la  palfion.  La  raifon 
qu'il  en  donne ,  c'eft  qu'avant  d'être  conlacrés  ,  il  étoit 
nécefiaire  qu'ils  fufient  rachetés  par  la  mort  de  J.  C. ,  que 
le  Sauveur  fut  glorifié ,  6c  que  ce  fouverain  Pontife  fût  re- 
vêtu des  ornemens  de  fon  facerdoce  y  pour  le  leur  com- 
muniquer ôc  les  établir  fes  vicaires. 

En  parlant  dans  le  neuvième  livre  du  miracle  de  TA-  Lit».  5„ 
veugle  né ,  il  remarque  que  cet  homme  plein  de  recon- 
noiflance ,  éclairé  d'efprit  6c  de  corps ,  aima  mieux  s'ex- 
pofer  aux  traits  de  l'envie  que  de  manquer  à  ce  qu'il  de- 
voit  à  Dieu  en  gardant  le  filence  fur  la  merveille  qu'il  avoitt 
opérée  fur  lui.  Ainfi  il  eft  le  premier  qui  ait  eu  la-  gloire 
d'être  attaqué  6c  de  fouffrir  perfécution  pour  Jefus-Chrift  ; 

(a)  Nam  fipater  iîtos  attraxiffet  ;  fi  eis  dentés  Gr  credendb  gujlames  fuavhatem 

m  ad  Jîlium  venirenr ,  à  pâtre  datum  fuif-  illam ,  qui  trakuntur  omîtes  elèSi ,  magjs 

fett  idejlft  difcipulos  ejus  fieri ,  benevo-  ac  magis  tTahtremur  Cr  ipfi.  .  .  . 
lextia  imniuu  infpiratctpérfuaftjjet,  cr*- 
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XII  SIECLE.  Primus  omnium  pro  Chrijlo  quaflionibus  pulfatus  éC  perfi* 

— ~— — cutiouem  paffus  eft. 
Libt  l0.  Dans  le  dixième  livre ,  il  fait  remarquer  les  œuvres  écla- 

tantes de  J.  C.  auxquelles  les  Juifs  étoient  inexcufables  de 
ne  pas  croire ,  par  la  puûTance  qu'il  exerce  en  reifufeitant 
les  ames  mortes  par  lé  péché ,  &  en  fahant  fortir  les  corps 
déjà  corrompus  du  tombeau.  Il  trouve  l'exemple  de  cette 
double  réfurreâion  dans  une  feule  maifon  ,  c  eû-à-dire  à 
Bethanie ,  à  la  porte  même  de  Jérufalem.  Marie ,  fœur  de 
Lazare ,  que  notre  auteur  confond  mal-à-propos  avec  la 
femme  péoherefle ,  lui  fournit  l'exemple  de  la  réfurreâion 
de  l  ame,  &  Lazare  de  celle  du  corps.  Il  donne  dans  le 
même  endroit  des  avis  très-iages  à  ceux  qui  font  chargés 
du  redoutable  miniftere  des  clefs ,  en  les  averthTant  d'être 
fur  leurs  gardes ,  cavendum  «  pour  ne  pas  délier  ceux  qui 
font  morts  ôc  ne  pas  lier  ceux  qui  font  vivans.  Il  leur  lait 
fentir  le  danger  qu'il  y  a  pour  eux  de  fuivre  leur  caprice 
dans  l'exercice  de  leurs  fondions ,  en  liant,  félon  leur  bon 
plaifir,/vt>  arbitrio  vel  animo  fuo,  celui  qui  eft  vivant,  & 
déliant  celui  qui  eft  mort  ;  condamnant  ainfi  le  jufte  6c 
juftiftant  l'impie. 

Lib.  io.  circa      Le  confeil  que  Caïphe  donna  aux  Juifs,  en  leur  difant  : 
Il  eft  avantageux  qu'un  feul  homme  meure  pour  ld  peuple . 
ïoh.  c.  1 1  •  verf.  oX  que  toute  la  nation  ne périjfe /wV/Arenfermoit  une  grande 
é9'  vérité  ,  dont  ce  grand  prêtre  n'avoit  aucune  connoiflance. 

L'Evangélifte  admirant  cette  vérité  ,  dit  que  Caïphe  ne 
difoit  pas  cela  de  lui-même  ,  mais  étant  grand prêtre  cette 
année  là*  il prophétifa  que  Je  fus  devoit  mourir  pour  la  na- 
tion ,  êC  non  feulement  pour  la  nation  ,  mais  aufji  pour  raf 
fembltr  en  un  feul  corps  les  enjans  de  Dieu  qui  étoient  dif 

perfés  »  Que  veut  dire^  ajoute  Rupert,  il  ne  dit  pas 

«  cela  de  lui-même  ?  finon  qu'il  n'inventa  pas  de  lui-même 
ce  qu'il  dit  alors  ?  Avant  que  Caïphe  fut  au  monde ,  avant 
»  les  prophètes  &  les  patriarches  ,  il  étoit  arrêté  dans  les 
»  defleins  de  Dieu  ,  que  J.  C.  mourroit  pour  la  nation. 
»  Ainfi  Caïphe  ne  dit  point  cela  de  lui-même.  Mais  pour- 
»  quoi  eft-il  dit  :  Etant  grand  prêtre  cette  année-là ,  il pro- 
*» phétifa  /  Rupert  répond  en  comparant  Caïphe  à  une  cym- 
bale retentiflante ,  parce  que  ce  pontife  ne  comprit  pas 
plus  la  force  de  ce  qu'il  difoit,  qu'une  cymbale  fent  le 
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mages  adverùt ,  quant  tinnitum  Juufn  cymbalum Jïntit. 
-  Il  ne  comprit  point  ce  que  nous-  comprenons  nous  au- 
»  très  en  entendant  fes  paroles,  jçaVoir  qu'il  étoit  avanta- 
*»geux  qu'un  fcul  &  unique  homme,  le  Saint  des  Saints,  le 
»  îeul  jufte,  qui  eû  Jefus-Chrift,mouràt  pour  la  nation  d'A- 
-braham,  ôt  non  feulement  pour  la  nation  d'Abraham, 
»  mais  pour  tous  les  prédestines  dépuis  la  création  du  mon- 
«r  de  ,  pour  les  enfans  de  Dieu  tirés  de  la  mafle  du  genre 
•» humain,  afin  de  les  raflèmbler  des  quatre  coins  delà 
»  terre  où  ils  (but  difperfés ,  >ufqu'au  dernier  des  élus.  Caï- 
■»  phe  h'avoit  qu'un  men Congé  dans  Ton  idée ,  Ravoir  qu'il 
•*  étoit  à  propos  que  J.  C.  mourut ,  de  peur  que  les  Ro- 
»»  mains  ne  fuTent  périr  la  Nation  d^s  Juifs ,  s'il  portoit  le 

•  nom  de  Roi.  Mais  il  ne  Comprenoit  point  la  force  de  ce 
«qu'il  difoit,  &  H  ne  le  dit  point  de  lui-même,  mais  la 
•►main  de  Dieu  conduifant  le  cœur  infenfë  (ou  plutôt  la 

•  langue  )  de  ce  pontife ,  lui  fit  prononcer  un  oracle  d'une 
»  manière  claire  &  intelligible  >  quoiqu'il  ne  le  comprit 

•  pas  lui-même.C'eft  pourquoi,  comme  il  n'a  point  dit  cela 

•  de  lui-même  ,6c  qu'il  a  dit  vrai ,  le  faint  Evangélifte  & 

•  toute  l'églife  ont  pris  ces  paroles  de  fa  bouche  d  un  mau- 
»  vais  prophète  6c  d'un  pontife  indigne. 

A  l'oecafion  du  murmure  de  Judas ,  qui  fe  plaint  de  ce  Ib>Hb- 
quaulieu  de  répandre  un  parfum  précieux  fur  la  tête  du 
Sauveur  y  on  ne  l'a  pas  vendu  pour  en  donner  l'argent  aux 
pauvres  >  &  de  ce  que  dit  S.  Jean ,  que  Judas  parloit  de  la 
forte ,  non  qu'il  fe  fouciat  des  pauvres,  mais  parce  que  çf é- 
toit  un  voleur  qui  avoit  la  bourfe  :  notre  auteur  fait  Une 
queflion ,  (Ravoir  pourquoi  notre  Seigneur  qui  fçavoit  tout, 
choifit  un  tel  fujet  6c  le  fît  même  économe  des  autres  Apô- 
tres» Rupert  répond  à  cette  queftion  par  une  autre.  •  Pour- 
«quoi,  dit- il  ,  notre  Seigneur  permet-il  qu'il  y  ait  beau- 
•-coup  de  prélats  dans  fon  églife ,  qui  font  femblables  à  cet 

•  apôtre  ?  Car  celui  qui  vole  ce  qui  appartient  à  l'Eglife,  eft 

•  comparable  à  Judas.  Or  ,   combien  y  en  a-t-il  qui 

•  volent  le  bien  de  l'Eglife,  en  abufant  du  miniftere,  dont 
»  Dieu  a  permis  qu'ils  fufTent  revêtus  ?  Combien  y  en  a-t- 

•  il  qui  en  ne  donnant  pas  aux  pauvres  un  bien  qui  leur  ap- 
»  partient commettent  un  vol,  ôc  non  un  fimple  vol,  mais 
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xu  SIECLE.  »  même  un  facrilége?  Si  dans  les  Tribunaux  féculiers  on 
J  »  met  une  grande  différence  entre  le  vol  fimple  fait  à  un 

■>  particulier ,  6c  le  péculat-qui  efi  un  Vol  fait  a  la  Républi- 
»  que  ;  fi  ce  fécond  vol  eft  puni  plus  féverement  que  Tau- 

-  tre,  avec  combien  élus  de  févérité  doit  être  puni  celui 
»  qui  joignant  le  facrilége  au  vol ,  ofe  enlever  le  bien  de 

-  l'Eglife même?  Comme  il  y  en  a  donc  aujourd'hui  beau- 
»  coup  de  femblables  à  Judas ,  fi  on  nous  demande  com- 
•  ment  ils  ont  pu  parvenir  au  miniftere  eccléfiaflique ,  nous 
•>  n'avons  d'autre  réponfe  à  faire ,  fifton  que  Dieu  permet 

beaucoup  de  chofes  qu'il  n'approuve  pas*.  Rupert  ajoute 
qu'on  ignore  fi  J.  C.  choiiit  lui-même  Judas  pour  lui  con- 
fier la  bourfe  ;  ou  fi ,  ce  qui  lui  paroît  plus  croyable ,  Ju- 
das ne  s'ingéra  pas  lui-même ,  •»  comme  la  plupart,  dit-il , 
„  s'ingèrent  à  préfent  dans  le  miniftere  eccléfiaflique  avec 
„  tant  d'ardeur  fie  d'empreflement ,  que  fi  on  ne  les  y  ad- 
„  mettoit  pas  ,  ils  cauferoient  peut-être  plus  de  mal  aux 
„  ames  par  les  fcandales  qu'ils  donneroient  en  fomentant 
„  la  divifion ,  qu'ils  ne  font  de  tort  aux  biens  de  l'Eglife  , 
„  lorfqu'on  les  admet  {a), 
ih.  lib.  10.  Notre  auteur  remarque  fur  ces  paroles  de  làint  Jean 
4o.C'  VCtù  &  celles  d'Ifaïe ,  cejl  pour  cela  qu'ils  ne  pouvoient  croire , 
parce  qui/aie  a  dit  encore  *  il  a  aveuglé  leurs  yeiix  éC  en- 
durci leurs  cœurs  *  de  peur  qu'ils  ne  vqyent  des  yeux  SC 
ne  comprennent  de  cœur*  SC  que  venant  à  Je  convertir  je 
ne  les  guérijfe',  il  remarque  ,  dis-je, „  que  jufqu'à  préfent 
les  hommes  ne  ceflent  de  difputcr  fur  la  préfeience  fie 
la  prédeftination  de  Dieu ,  6c  qu'il  y  a  même  des  pé- 
,,  cheurs  qui  ofent  s'exeufer ,  en  difant ,  que  s'ils  ne  font 
„  pas  bons,  c'eft  que  Dieu  a  prévu  qu'ils  feroient  mau- 
„  vais  6c  ne  les  a  pas  prédeftinés.  En  s'exeufant  ainfi  6c 
„  en  aceufant  Dieu ,  ils  s'appuient  de  ces  textes  pour 
„  défendre  leur  folie.  Si  la  prédeftination  &  la  préfeience 
„  de  Dieu  ne  faifoit  pas  violence  aux  volontés  des  hom- 
„  mes ,  l'Evangéliûe  ne  parleroit  pas  de  la  forte. l<  Rupert 
qui  pouvoit  réfuter  cette  objection ,  fè  contente  de  répon- 
dre a  ces  téméraires  avec  S.  Paul  :  O  nommes  qui  êtes-vous 

(a)  Sicut  pltritjue  nunc  ecciefiajlicu  p*r  âifcoràkmammahusfcaniala^quint 
Trinijleriis  tarta  imponunitate  f:  inge-  fi  aàmitiantur ,  damna  rebus  cctkJiajUcis 
runt  juimfi  admiuantur,  penègrayiora  affertutt, 

pour 


gitized  by  Ooogle 


ABBE'  DE  ' TiJ Y  (3UDUITS.  m 

pour  répondre  à  Dieu?  Le  vdfe  dWgile  ,  peut-il  dire  à  XIISIECLE. 
celui  qui  Va  formé \  pourquoi  m'ave^-voils formé  ai nji  ? 

Dans  le  onzième  livre,  Rupert fait  une  reflexion  trèi-judi-  Lib.  n. 
cieufe  fur  ces  paroles  de  notre  Seigneur,  demeure^  en  moi  SC  J°h» 1  verf' 
moi  en  vous;  Comme  lu  branche -de  la  vigne- ne  fauroit po» ter 
du  fiuit  d'elle  -  même  Jî  elle  ne  demeure  attacliée  au  fep  ;  ai  nji 
vous  ne  pouve^èn  porter  fi  vouf'/ie  tfemeurèX  <vzV/2fl/.Oe$- pa- 
roles, félon  la  remarqué  de  noÉré  aUteur,  s'adrefl jnt  aux  dé» 
fen'eurs  outres  du  libre  arbitre, &  auxfchifmatiqiTcs.  Jefus* 
Chrift  Notre  Seigneur,  le  chef  de  l'Ëglife /apprend  aux 
premiers  qui  préfument  de  leur  pouvoir,  combien  leur 
indigence  eft  terrible ,  &  il  recommande  &  défend  con1- 
tre  les  autres  [nrdt*  de  VEglife,  qui  eft  fon  corps^?)^  j 

Dans  le  quatorzième  livre  ,  Rupert  ne  témoigne  pas  Lib.i4.inJoh« 
«ne  grande  eftime  de  la  verfion  des  feptante,  Jiprétend 
qu'ils  n'ont  pas  l  ien  pris  le  fens  du  texte  original  ;  ôcque 
n'étant  pas  des  prophètes ,  mais  des  interprètes ,  ii  leur 
eft  fouvent  arrivé  de  ne  pas  traduire  exactement  (£). 

Comme  l'Apôtre  acité-,  félon  la  verfion  des  feptante ,  le 
texte  qu  il  dit  ôtre  mal  traduit,  il  prévient  cette  objec- 
tion ,  &  y  répond  ,  en  difanr  que  faint  Paul  et1  a  agi  de 
la  forte ,  parce  qu'il  prêchoit  l'Évangile  aux  Grecs  parmi 
lePjuels  cette  verfion  étoiten  grand  honneur  depuis  le 
règne  de  Ptolomée  Philadelphe,  ôc  qu'ils  auroient  été  cho- 
qués s  il  leur  avoit  dit  qu'elle  n'étoit  point  exacte.  Ainfi  il 
a  mieux  aimé  fuivre  cette  verfion ,  qui  préfente  d  ailleurs 
un  fens  édifiant,  que  de  les  offenfer  en  la  corrigeant. 

9°.  Le  commentaire  fur  l'Evangile  de  faint  Jean  eft: 
fuivi  d'un  autre  commentaire  fjr  l'Apocalypfe.  Rupert  Comm.inAioc 
l'adrefleà  Frédéric  archevêque  de  Cologne  ,  qui  l'avoiten- 


•  fii)  0  (juitri  trrribihm  cun&it  vrxfum-  iïmw  omn'mrjitr  fruîlui'tn-  vcnuQ  tern  , 

toribus  kumanet  pote'fatis  inopitim ,  .mim  r  r.       -:,-:f,  f?   ;r  Jr.-.'f  i  ■■>•::.,*  '.ne 

veram  ccritor'.s  Ecdijia  rwejV  Chrr-  '  -~  ;  ?rf  !j  ju.-,i::s.  ?: /u*  t>  :  ?r, 

tut  D<minut  comman-Jar  6*  étftnâtr-uni-  6  .ihifn:ari:i,  : 

utem  /  Qui<i  e.thn  ?  Vïittv.w  Jtti  nimti  ><  Xon  r-tn-n  fr  [■•  hibit  li:terah> 

afertores  lihtr>  urb'rrïmon  inài^rrtau-  h;  ù  v   ■.•i-riiv:   vi  V:  .f'~''^-'.Jr-''' 

xi'.iimis  &  mif'rantis  gratis  Dti*  tan-  tr<i«!hiiirur: ,  auiipc.ùuinon  finfum  Oei 

quamvolenîct  ïrcurrrritet  ,fuàve  0  ua-  --.<;'-■:  h  ùu  " t.T..  A' '-v  fn'imis--:  ,  [M 

tt  vint  femp'iKrnce  fruCtum  (.otu-rh-r,-  >-.  .'  ■  •  r  rro.tr  ;  u       .*•  h  r  •  J:  ir  &• 

i;re  pofjint ,  fed  dxir  :  ficui  p-i'm't  v>n  1  ■*  rti  n.u'ltJ  ,  non  <;n<i.v.-rc  tr  inliuls- 

potefl ,  Crc.  Ergo  p  xfurr.tores  &»  tuïtrF'  .  •..•>• ,  m-a..>'icln«  ottw.-  qui  p<*nir  t  in 

patm'U'S  n.ili  ,  horrii.x  tninu  a^r.r-:.x  1.  y*«>>  cjm     italerur .  •  h  'r.:;.  ,i;>oL- 

jur?  toH-ndi  »     4  niji  omnem  puUhrixu-  dijut  du*)  ejl ,  qh  ■  <^'-i\n  li^no. 
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xii  SIECLE  gagé  à  entreprendre  cet  ouvrage  (  ainfi  que  Cunon  abbé  de 
— — •  Si  bourg ,  )  par  une  épître  dédicatoire ,  où  il  fait  l'éloge 
de  ce  prélat ,  &  relevé  l'excellence  du  livre  qu'il  Ce  propo- 
fe  de  commenter.  Ç'eftpeu  dire,  6c  ce  n'eft  pas  aflez  louer 
ce  livre,  que  d'aïïurer  qu'il  contient  autant  de  myfteres 
que  de  paroles  ,  tôt  habit  facramenta  quot  verba-  Notre 
auteur  répondant  aux  plaintes  qu'on  faifoit,  de  ce  qu'il 
entreprend  d'interpréter  un   livre  fur  lequel  des  gens 
qui  avaient  plus  de  lumière  &  de  piété  que  lui ,  avoient 
travaillé,  dit  que  l'écriture  eft  un  champ  fpacieux,qui 
eft  commun  à  tous  les  confeflfeurs  de  Jefus-Chrift ,  & 
qu'on  ne  peut ,  fans  injuftice  ,  empêcher  perfonne  de  les 
expliquer,  pourvu  que  celui  qui  le  fait ,  n'écrive  rien  que 
de  conforme  à  la  foi.  Nous  l'avons  déjà  vu  fouvent  ré- 
pondre à  de  femblables  plaintes  dans  la  plupart  des 
prologues  qui  font  à  la  tête  de  fes  differens  ouvrages.  Il 
paroît  par  l'épître  dédicatoire  de  celui-ci,  qu'il  l'a  com- 
pofé  avant  l'épifcopat  de  Cunon,  puisqu'il  ne  lui  donne  que 
la  qualité  d'abbé ,  &  après  fon  commentaire  fur  l'Evan- 
gile félon  faint  Jean;  c eft-à-dire,  entre  les  années  1 1 17 
&  1 126.  L'auteur  y  fuit  le  texte  facré ,  Ôc  l'explique  verfet 
à  verfet.  Mais  au  lieu  de  chercher  les  prédictions  qui  re- 
gardent l'avenir,  il  ne  prête  àS.Jean  que  des  figures  du  pafle* 
&  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  le  commencement  du  mon- 
de, furtout  depuis  le  tems  d'Abraham,  Ôc  encore  plus  depuis 
Moïfe  jufqu'à  J.C.  11  n'y  voit  que  des  allufions  aux  évé- 
nemens  qui  concernent  l'Eglife ,  foit  fous  l'ancienne ,  ibic 
fous  la  nouvelle  alliance.  Il  ne  cherche  que  les  fens  ana- 
gogique  ôr  m\ ftique ,  &  y  mêle  quelques  traits  de  morale. 
Son  principal  but  eft  de  faire  voir  que  les  fept  vifions 

Far  iefquelles  faint  Jean  repréfente  l'état  aâuel  ôc  futur  de 
Eglife,fè  doivent  toutes  rapporter  aux  feptEfprits,  qui  font 
devant  le  trône  de  Dieu.  C'eft  là  proprement  tout  fon  but 
&  tout  le  plan  de  fon  ouvrage  ,  aflez  bien  conçu  en  lui- 
même,  mais  qui  n'eft  pas  auffi*  heureufement  exécuté, 
quoiqu'il  ait  coûté  beaucoup  de  travail  &  de  leélure  à 
l'auteur.  On  voit  qu'il  avoit  lu ,  ou  du  moins  confulté 
les  commentaires  faits  fur  l'Apocalypfe  ,  &en  particulier 
celui  de  faint  Jérôme.  Mais  l'eftime  qu'il  a  pour  le  tra- 
vail de  ceux  qui  l'ont  précédé,  &  l'approbation  qu'il 
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cher  dans  la  majefté  de  récriture  d'autres  fens  que  celui   

qu'ils  y  ont  trouvé. 

Il  feroit  difficile  de  faire  une  analyfè  fuivie  de  ce  com- 
mentaire ,  relative  au  plan  de  l'auteur ,  parce  qu'il  s'en 
écarte  fi  fbuvent  lui-même  ôc  le  perd  tellement  de  vue, 
qu'il  paroît  l'avoir  oublié  ;  enforte  qu'en  voulant  le  fuivre, 
on  fe  perdroit  à  travers  les  lieux  communs  dont  il  eft 
plein.  Ce  n'eft  point  qu'on  n'y  trouve  beaucoup  d'excel- 
lentes chofes ,  qui  font  inftru&ives  6c  édifiantes  ;  mais  elles 
ne  font  point  digérées  ni  même  afforties  au  plan  que  le 
commentateur  s'eft  propofé.  L'auteur,  qui  dans  tous  fes 
écrits  eft  fort  exaft  fur  le  dogme ,  l'eft  également  dans 
celui-  ci.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  par  ce  qu  il  dit ,  quoi- 
qu'en  peu  de  mots ,  fur  la  foi  fans  les  oeuvres ,  fur  la 
crainte ,  fur  la  grâce  6c  la  prédeftination  ,  fur  la  préfen- 
ce  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de  l'Eucharis- 
tie ;  6c  quelques  diffus  qu'il  foit  d'ailleurs,  par  l'abon- 
dance des  penfécs  ôc  la  multitude  d'objets  qu'il  embrafTe  ,  il 
a  le  talent  d  expofer  ce  qu'il  dit  d'une  manière  fort  fuc- 
cin&e  6c  même  avec  beaucoup  de  nobleffe  6c  de  force 
dans  les  termes.  Pour  en  donner  un  exemple  qui  fe  pré- 
fente d'abord,  exp  iquant  ces  paroles  du  verfet  6.  ch. 
1 .  //  nous  a  fait  rois  êC  prêtres  de  Dieu fort  Pe/e  :  »  Quelle  Lib« 
•»  bonté  !  dit-il  :  il  nous  a  rachetés  par  fon  fang  précieux , 

•  non  pour  nous  rendre  efclaves  ,  mais  pour  nous  faire  rcis 
■>  6c  prêtres.  Lui  feul  étoit  roi  Ôc  prêtre;  ôc  d'efclaves  que 
»  nous  étions  du  péché  ,  il  nous  fait  nous-mêmes  rois  éC 
prêtres.  Il  n'y  a  point  de  diftin&ion  entre  nation  ôc  na- 
■•  tion ,  entre  tribu  ôc  tribu  ;  parce  qu'il  nous  a  engendrés  , 

•  non  félon  la  chair  y  mais  félon  l'efprit.  Et  quoiquetous 

•  ne  foient  point  appellés  à  remplir  les  fondions  du 
»  facerdoce  en  confàcrant  le  corps  ae  Jefus-Chrift ,  nous 
»  fommes  néanmoins  tous  prêtres  pour  nous  offrir  nous- 
»  mêmes  à  Dieu;  6c  jamais  lefacrifice  ne  cefTera,  parce 
»  qu'après  cette  vie  nous  lui  offrirons  éternellement  le  fa- 
»  crifice  de  louange.  « 

Les  deux  témoins  de  Jefus-Chrift ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Apocalypfe  font,  félon  notre  auteur  ,  Enoch  6c  Elie , 
qui  feront  mis  à  mort  par  la  bête  lorfqu'ils  auront  ache- 
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XII  s  IF.  CLE.  vé  de  rendre  leur  témoignage.  La  bête  eft  l'antechrift 
-  qui  fera  la  guerre*?  aux  deux  témoins,  c'eft-à-dire  ,  une 

guerre  telle  que  le  menfonge  la  fait  à  la  vérité.  Rupert 
remarque  que  lés  défenfeurs  de  la  vérité  n'employent 
point  le  glaive  matériel  pour  là  déténfe.  Apres  avoir  rap- 
l  ib.  s.  in  cap.  porte  ces  paroles  de  t'Apocalypfe  ;  il  lui  a  donné  U  pou.* 

1 3 .  Apoc.  ^o-r  #  a  #.      faire  tuer  tous  Cdux  qui  ri.  adoreraient  point 

t  image  de  la  bête  ,  il  continue  airiï  :  «  Jef  us-Chrift  n'a  point 
»  fàt  cela  ;  les  prophètes  ni  k*s  Apôtres  ne  l'ont  point 
»  enfcîgné;  &  les  princes  qui  ont  embrafle  le  chriftianif- 
•>  me  ,  n'ont  point  reçu  le  pouvoir  de  faire  mourir  &  de 
m  rép-.ndre  le  fang  pour  faire  adorer  Jefu:>Chrift.  Car  le 

•  vrai  Dieu  ne  veut  point  d'hommage  forcé ,  mais  un  hom- 
■»  mage  volontaire,  fieras  namque  Deus  *  non  coaâa  *  fed 
»  Jpoutjneava.lt  fen  itia.  Et  c'eft  par-là  furtout,  que  ceux 
•>  qui  ont  du  bon  iens  &  de  la  rai(on  ,  verront  clairement 
*>  qu'il  eft  lantechrift  ,  ôc  qu'il  n'eft  point  le  véritable 
»  Chrift ,  mais  qu'il  lui  eft  oppofé ,  comme  fon  nom  le 
»  porte.  Celui  qui  a  répandu  fon  fang  ,  eft  le  Chrift  ,  au 

•  contraire  lantechrift  répand  le  fang  des  autres.  Hic  efl 
»  Chrijlus  qui  janguinem  fuumjudit.  Hic  efl  antichriftus 
qui  janguinem  fudit  alienum.Le  célèbre  Cochlée  ,qui  en 
général  fait  beaucoup  de  cas  de  tous  les  ouvrages  de 
Rupert  fur  récriture  iainte ,  n'a  point  craint  de  dire  ,  ea 
parlant  de  fon  commentaire  fur  1  Apocalypfe ,  qu  il  l'em- 
porte fur  tous  les  autres  commentaires.  ///  Apocalypjim 
omnes  omnium  commentarios  longe  fiipera\  it+ 

io°.  De  la  vi&oire  du  verbe  de  Dieu.  De  victoriaver- 
hi  Dei.  Dans  la  préface ,  l'auteur  nous  apprend  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  compofer  cet  ouvrage.  Cunon ,  abbé 
de  Sibourg ,  étant  allé  dans  Je  monaftere  où  demeuroit 
Rupert,  les  deux  amis  s'entretenant  un  jour  fur  la  gran- 
deur des  faintes  écritures ,  qui  faifoient  la  matière  ordi- 
naire de  leurs  converfations ,  parlèrent  de  la  vifion  du  pro- 
phète Daniel ,  qui  avoit  vu  quatre  bêtes  féroces,  figu- 
res de  quatre  grandes  monarchies.  La  raifon  pour  laquelle 
ces  monarchies  avoient  été  figurées  par  des  bêtes  cruel- 
les &  fanguinaires ,  étoit  que  ces  monarchies  avoient  été 
elles-mêmes  très-cruelles  &  avoient  rempli  la  terre  de 
làng  Ôc  de  carnage ,  Ôc  perfécuté  les  Saints  du  Dieu  très- 
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haut.  Au  Contraire  ,  comme  le  royaume  de  Dieu  eft  XII  SIECLE, 
le  royaume  dé  la  paix,  le  royaume  de  la  charité  ,  le  m-  — — — ~ 
pire  de  la  piété  ,  la  domination  de  la  vérité  ,  de  la 
juftice  ôc  de  la  douceur,  il  devoit  être  annoncé  fous  des 
figures  différentes ,  comme  on  le  voit  dans  le  même  pro- 
phète. Tel  étoit  le  fujet  de  la  converfation  de  Cunon  &  de 
Rupert ,  lorfqué  le  premier  l'interrompit  6c  la  fit  tomber 
fur  les  Machabécs ,  témoignant  défirer  que  Rupert  lui 
fit  connoitre  la  raifon  pour  laquelle  nous  célébrons  leurs 
exploits  militaires  en  lifant  ôc  en  chantant  dans  l'Egiife 
leurs  combats  ôc  leurs  victoires  ,  comme  on  célèbre  la 
patience  invincible  des  martyrs.  Rupert  le  fatisfit  &  ré- 
pondit  que  les  Machabées  av oient  rendu  un  fervice  fi- 
gnalé  au  monde,  en  soppofant  aux  efforts  du  démon  , 
qui  vouloit  par  le  miniftere  d'Antiochus  ,  détruire  la  na- 
tion des  faints ,  d'où  le  Meflie  devoit  naître  ôc  rendre 
par-là  inutile  la  promette  que  Dieuavoit  faite  à  Abraham. 
Ainfi  les  Machabées  ont  triomphé  des  efforts  du  démon, 
ils  ont  fauvé  la  racine  d'où  eft  forti  un  fruit  fi  excellent, 
c'eft-i-dire  ,  le  Melfie  ,  &  juftirio  la  vérité  des  promelfcs  de 
Dieu.  Voiîà  pourquoi  le  nom  des  Machabées  ,  qui  ont  fait 
de  Ci  grandes  chofes  ,  eft  célibre  dans  lEglife.  Il  en  faut 
dire  autant  d'Efther  &  de  Mardochée.  Cunon  ,  charmé  de 
la  réponfe  de  fon  ami,  lui  dit  nuriitôt  :  Compoje\'iuoi  un 
écrit  de  la  vicloire  du  f^erbe  de  Va  .  ^  rép.  ?a  plu- 

fleurs  fois,  ôc  depuis  il  prelTa  tellement  Rup  -r  ,  qu.à  \\ 
fin  il  fe  rendit ,  par  la  grande  .Section  qu'il  uvoit  po>i- 
lui ,  malgré  la  difficulté  de  l'entreprile. 

Cet  ouvrage  eft  cité  dans  celui  delà  glorification  de  la 
Trinité  ôC  de  la  proceffion  du  S.  E  y  it,  liv.  3.  chap.  21  , 
ôc  liv.  7.  chap.  14.  11  eft  aufii  cité  dans  celui  de  la  gloi- 
re SC  de  C honneur  du  Fils  de  t homme  ,  liv.  1 2.  Par  con- 
féqueni  il  eft  antérieur  à  l'un  ôc  à  l'autre.  Enfin  il  eft  cité' 
dans  leprologje  qui  eft  à  la  tête  des  fix  derniers  livres 
du  commentaire  de  Rupert  furies  12  petits  prophètes, 
Ainfiil  a  été  compofé  dans  1  intervalle  du  tems  qui  s'é- 
coula entre  la  cempofition  ducomiv.entaire  furies  fix pre- 
miers petits  prophètes  ôc  fur  les  fix  derniers  ,  ôc  avant 
l'épifcopat  de  Cunon. 

Il  eftdivifé  en  treize  livres  ,-Ôc  chaque  livre  en  plufieur* 
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XII  SIECLE,  chapitres.  L'auteur  commence  par  Uv  nncr  une  idée  du 
— — —  fujet  qu'il  entreprend  de  traiter.  »  Nous  appelions,  dit-il, 

»  la  victoire  dit  Ferh*  de  Dieu ,  I  effet  &  l'ouvrage  confom-  , 
»mé  du  deflein  de  Dieu ,  que  ni  la  mort  ,  ni  la  vie  ,  ni 
»  les  Anges  ,  ni  les  Principautés  ,  ni  les  chofes  préfen- 
»•  tes  ,  ni  les  futures ,  ni  la  violence  ,  ni  ce  qu  il  y  a  de  plus 
«haut  &  de  plus  profond  ,  ni  aucune  créature  n'a  pu 
»  empêcher  que  Dieu  n'ait  fait  &  n'empêchera  qu'il  ne 
»  fafle  félon  qn'il  l'a  réfolu.  « 
c.  i*  Afin  de  faire  admirer  davantage  la  grandeur  &  l'im- 

portance de  la  victoire  du  Verbe  ,  il  fait  connoitre  l'enne- 
mi qu'il  a  eu  à  combattre  ôc  qui  a  voulu  traverfer  les 
defTeins  de  Dieu.  C'eft  le  grand  dragon  ,  qui  a  fept  tê- 
tes 6c  dix  cornes  ;  l'ancien  ferpent  appellé  le  Diable  ôc 
fatan.  C'eft  là  l'ennemi  du  Verbe  de  Dieu  ,  qui ,  malgré 
tous  fes  efforts  ,n'a  pu  empêcher  l'exécution  des  décrets 
e-  x*  du  ToutpuifTant.  Enfuite  il  parle  du  Verbe  de  Dieu  ,  qui 
eft  Dieu  lui-même,  confubftantiel  au  Pere.  On  le  con- 
noît  par  toutes  les  créatures ,  qui  toutes  ont  été  créées 
par  lui  ;  mais  on  le  connoît  d'une  manière  plus  parfaite 
' 3*        par  lui-même. 

L'homme  eft  l'occafion  du  combat  qui  dure  depuis 
le  commencement  du  monde ,  Ôc  qui  ne  finira  qu'avec 
lui ,  entre  le  Verbe  de  Dieu  6c  le  démon.  Cet  ancien 
ferpent  a  touours  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
caution  des  deffeins  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur 
1  homme,  ôc  *  été  l'ennemi  irréconciliable  du  Verbe  de 
Dieu.  L'homme  ayant  été  créé  à  l'image  &  à  la  refTem- 
blance  de  Dieu  ,  le  démon  a  voulu  lui  enlever  cette 
perfe£tion  ,  en  le  rendant  femblable  à  lui  ,  orgueilleux 
&  défobeiffant. 

Pour  remplir  ce  plan  ,  notre  auteur  parcourt  les  li- 
vres faints  ôc  en  extrait  tous  les  endroits,  les  faits, les évé- 
nemens  où  l'on  voit  les  efforts  que  le  diable  a  faits  pour 
arrêter  les  effets  de  la  grâce  de  Dieu  ôc  de  fa  bonté  pour 
les  hommes  :  «Toute  l'écriture  ,  dit-il  ,  eft  le  livre  des 
Lib.  x.c  it.  «guerres  du  feîgneur ,  dont  parle  Mcjfe  ,  qui  en  a  écrit 
»  une  partie  confidérable  ,  c'eft-à-dirc  le  Pentateuque  ;  ÔC 
»  qui  étant  prophète  ,  a  connu  par  1  efpric  de  prophétie, 
»  que  les  autres  livres ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
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•  teftament  feroient  écrits.  Qui  peut  douter  que  ce  ne  XII SIECLE. 

•  foit  avec  raifon  qu'on  appelle  l'écriture  fainte, le  livre  — • 

•  des  guerres  du  feigneur  ?  car  que  contient-elle  autre  cho- 
»  fe  que  la  guerre  &  les  combats  du  Verbe  de  Dieu  pour 
»  la  deftruâion  du  péché  &  de  la  mort  ?  Ce  combat  a 
»  commencé  ,  lorfque  Dieu  dit  au  ferpent ,  je  mettrai  une 
»  inimitié  entre  toi  SC  la  femme  ,  entre  ta  race  éC  la  Jienne  ; 

»  elle  te  brifera  la  tête  *  èC  tu  tâcheras  de  la  mordre  au  ta-  Gci|| 
»lon.  Contemplons  de-Ià  ,  dit  notre  auteur  ,  comme  du  ' 
*>  fommet  d'une  haute  montagne ,  la  valeur  du  Verbe  de 

•  Dieu  ,  qui  defeend  comme  dans  une  plaine  vafte  ôc  fpa- 
»  cieufe  contre  la  malice  ou  le  menfonge  du  démon  ,  cet 
»  ancien  ferpent.  Confidérons  comment  il  l'a  combattu  , 

•  l'a  vaincu  ,  en  a  triomphé  :  enfin  après  avoir  accompli 
»  le  deflein  qu'il  s'étoit  propofe  en  béni/Tant  nos  pre- 
*j  miers  parens  dès  le  commencement  du  monde  ,  il  dit  : 
»  V^ene^  ,  vous  qui  êtes  bénits  de  man  Père  *  pojjede^  le 
m  royaume  qui  vous  e/l  préparé  dès  le  commencemeut  du 
»  monde. 

Caïn  eft  le  premier  de  la  race  du  ferpent  ,  &  Abel 
le  premier  de  la  race  de  la  femme.  La  mort  de  celui- 
ci  a  été  la  figure  de  la  vi£toire  du  Verbe  de  Dieu.  Caïn 
eft  le  chef  de  tous  les  réprouvés  ,  &  Abel  des  élus.  La 
race  des  juftes  éteinte ,  félon  la  chair ,  par  le  meurtre  d'A- 
bcl ,  fut  rétablie  par  la  nailïance  de  Seth  &  enfuite  d'E- 
nos  ,  ôc  le  démon  corrompit  encore  la  race  des  juftes,       c  zj. 
par  l'alliance  qu'ils  contractèrent  avec  des  femmes  étran- 
gères y  c'eft-à-dire,  de  la  race  de  Caïn.  La  corruption 
devint  fi  grande ,  que  Dieu  voulut  exterminer  tous  les 
hommes  ,  Ôc  il  n'y  en  eut  qu'un  feul  jufte  ,  qui  trouva 
grâce  devant  le  feigneur,  favoir  Noé;  folus  Noë jujlus 
atque perfeâus.  Noé ,  avec  fés  enfans  fut  préfervé  des  eaux 
du  déluge ,  après  lequel  il  reçut  la  même  bénédidion       e,  Jxi 
que  Dieu  donna  à  nos  premiers  Pères  en  leur  difant, 
après  les  avoir  créés  ;  ayez  des  e/ifans  *  multipliex+'ous 
rempliffèx,  la  terre.  Dieu  fit  aflez  connoître  fon  defTein 
touchant  les  Elus  Ôc  les  Prédeftinés ,  qui  dévoient  naître, 
fe  multiplier  Ôc  croître  en  mérite  jufqu  à  la  fin  des  fté- 
çles.  Le  Verbe  de  Dieu  fe  forma  ainfi  dans  la  perfonne 
de  Noé  Ôc  dans  celle  de  Ces  enfans  ,  des  hommes  célé- 
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X  f  i  s  i  e  c  L  F.,  brcs  pour  exécuter  fes  deffeins.La  race  de  Sem  a  été  choifie 
,  c         fpdcialement.  C'eft  elle  qui  a  reçu  l'adcprion  des  enfans 
de  Dieu, (à  gloire  ,  fon  alliance ,  fa  loi  ,  fon  culte  ,  fes 
promeffes  ,  lefquelles  ont  été  fuites  à  Abraham  ,  qui 
étoit  defeendant  de  Sem. 

Il  n'eft  pas  pofHble  de  fuivre  Rupert  dans  tout  ce  qu'il 
dit  furie  fujet  qu'il  a  entrepris  de  traiter.  Nous  dirons 
feulement ,  que  laiffant  là  les  allégories  6c  les  fens  my£ 
tiques ,  qui  attirent  pour  l'ordinaire  fa  principale  atten- 
tion ,  il  écrit  en  forme  d'hifîoire  les  guerres  du  Verbe 
de  Dieu  contre  le  démon  ,  appliquant  à  fon  plan  les  prin- 
cipaux événemens  rapportés  dans  les  livres  faints.  Il 
décrit  hiftoriquement  les  efforts  de  l'ancien  ferpent,ou 
du  dragon  ,  pour  dévorer  la  femme,  qui devoit  enfanter 
l'enfant  mâle  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe.  II 
fait  voir  la  mauvaife  volonté  de  l'ange  de  ténèbres  con- 
tre 1  homme  ôc  contre  Dieu  môme  ,  dont  il  prétendoit 
anéantir  les  promeffes  par  les  vexations ,  les  perfécutions 
&  les  guerres  qu  il  a  fufeitées  contre  les  Ifraélites  pour 
fairc  pirir  totalement  cette  nation ,  dont  il  favoit  que 
devoit  naître  le  Meïïie.  Les  mauvais  traitemens  faits 
à  ce  peuple  par  les  Egyptiens  ôc  les  autres  nations  voi- 
fries ,  le  fchifme  Ôc  la  divifion  des  deux  royaumes  de 
Juda  Ôc  dlfracl  ,  les  iniquités  propres  de  cette  nation , 
fpécialement  l'idolâtrie  ,  les  guerres  qui  lui  ont  été 
faites  par  les  quatre  grandes  monarchies  ,  furtout  par 
Antiochus  :  tcut  cela  étoit  autant  de  moyens  ,  que  le 
drngon  a  employés  fucccffivement  pour  arrêter  l'effet 
des  promefTes  de  Dieu.  Mais  le  Verbe  de  Dieu  a  rendu 
tous  fes  efforts  inutiles  ;  Ôc  la  femme  ,  qui  devoit  met- 
tre au  monde  l'enfant  mâle  ,  a  été  préfervée  tîu  dragon 
qui  la  pourfuivoir  ;  les  cris  qu'elle  a  jettés  ,  c'eft-à-dire 
les  prières  de  l'Eglife,  onr  été  exaucées  ;  le  MefTie  pro- 
mis cft  arrivé  dans  le  tems  marqué  ;  il  a  Templi  fon  mi- 
nifbre  ,  a  vaincu  le  démon  par  fa  mort  ,  a  formé  fon 
Eglife  ôc  a  triomphe  de  tous  fes  ennemis.  Ses  Apôtres 
Ôc  fes  difciples  ont  prêché  fa  doclrinc  par  tout  l'univers, 
ôc  ont  établi  l'Eglife  malgré  toute  la  puiffance  Romai- 
ne ,  que  le  démon  avoit  armée  pour  s'oppofèr  à  fon  éta- 
bliifement.  Le  démon  lui-même  chaiTé  de  fes  temples , 
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encore  du  cœur  des  hommes ,  a  été  obligé  de  céder  au  Xii  siècle 
Dieu  véritable  qui  l'a  défarmé.  Cet  ancien  ferpent  a  - 
néanmoins  employé  un  autre  moyen  plus  dangereux 
que  les  précédens ,  c'eft-à-dire  la  voye  de  la  fédu&ion  , 
par  les  héréfies  qu'il  a  fufeitées  dans  l'Eglife ,  pour  cor- 
rompre la  foi  ôc  faire  périr  les  fidèles.  Mais  Tes  defleins 
ont  encore  échoués.  Quelque  effort  qu'il  ait  fait ,  il  n'a 
pu  ,  ni  par  les  payens,  ni  par  les  juifs ,  ni  parles  hérétiques 
empêcher  l'effet  des  promefles  faites  à  Abraham ,  dans 
la  race  duquel  toutes  les  nations  ont  été  bénies.  Le 
Verbe  de  Dieu  a  renverfé  tous  les  obftacles  qui  s'oppo- 
foient  à  fes  de/Teins  de  miféricorde.  Enfin  d  a  toujours 
été  Ôc  fera  toujours  vainqueur  jufqu  à  la  fin  du  inonde, 
'il  détruira  TAntechrift  par  le  (buffle  de  fa  bouche, 
ors  la  mort  fera  détruite ,  ôc  la  deftruttion  de  la  mort 
fera  la  confommation  de  la  victoire  du  Verbe  de  Dieu  , 
ôc  1  accompliflemcnt  du  deflein  de  Dieu  fur  fes  Elus  , 
auxquels  il  dira  :  Venelles  bénits  de  mon  Pere.  pojféde^ 
lè  royaume  qui  vous  ejl  préparé  depuis  la  création  du 
monde.  Notre  auteur  prétend ,  que  comme  le  Verbe  de 
Dieu  eft  Dieu  ôc  homme  ,  l'Antechrift  fera  diable  6c 
homme.  Unus  exurrexit  qui  Deus  éC  homo  eJl9SC  alius ,  Lib4  i5.  c.  i. 
qui  diabolus  éC  homo  erit  s  venlwus  eft* 

Tel  eft  en  général  le  plan  de  l'ouvrage  de  la  t>i3oi- 
re  du  yerbe  de  Dieu ,  qui  eft  un  des  plus  fuivis  &  des  plus 
méthodiques  de  notre  auteur  ,  6c  où  il  s'écarte  moins  de 
fbn  fujet.  Il  fait  paroître  beaucoup  d'élévation  dans  cet 
écrit ,  6c  on  y  voit  de  grandes  6c  nobles  idées  fur  la  religion, 
dont  l'étude  fahoit  fa  plus  douce  occupation.  Quoiqu'il 
fuive ,  en  citant  les  textes  de  l'Ecriture ,  les  explications 
que  les  Pères  ôc  les  docteurs  ont  données  avant  lui  ,  il 
le  fait  d'une  manière  ôc  avec  une  tournure  qui  a  l'agré- 
ment de  la  nouveauté.  11  rappelle  fouvent  le  myftere 
de  la  femme  qui  doit  mettre  au  monde  un  enfant  mâle  ,  6c 
du  dragon  à  fept  têtes  toujours  prêt  à  le  dévorer  aufli- 
tôtqu'ilfera  né  ;  mais  il  le  fait  parce  que  c  eft  en  cela  que 
conftfte  principalement  le  but  de  fon  ouvrage. 

Le  premier  chapitre  du  livre  IX.  eft  une  petite  préface , 
où  il  fait  paroître  beaucoup  de  piété  Ôc  d'humilité.  On 
voit  dans  le  fécond  chapitre  que  Cunon  l'avoit  prié  d'infé- 
TomeXI.  Zzz 
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XII  SIECLE*  rer  dans  Ton  ouvrage  une  explication  de  la  lettre  des 
-  Juifs  de  Jérufalem  à  leurs  frères  qui  étoient  en  Egypte. 

C'eft  ce  qu'il  fait  depuis  iè  quatrième  chapitre  jufqu  aii 
vmgt-troifiéme  :  on  peut  remarquer  que  quoiqu'il  cite  fou- 
vent  le  livre  de  l'Apocalypfe,  il  n'y  parle  point  de  fon  com- 
mentaire fur  ce  livre  ,  ce  qui  eft  une  marque  qu'il  ne 
l'avoit  point  encore  compofé 
Lib.i.c.  tu  Rupert  combat  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent 
que  l'ange  rebcle  eft  tombe*  immédiatement  après  fa  créa- 
Erech.c,  iS.    tjon>  jj  s»appUie  fur  ces  paroles  d'Ézéchiel  :  ambulafii per- 

fectus  in  viis  mis  à  die  conditionis  tua  ,  donec  inventa  efl 
\  iniquitas in  te  ,  appliquant  ainfi  à  l'ange  tout  ce  que  le  S. 
Prophète  dit  du  Roi  de  Tyr.  Il  enfeigne  néanmoins  que 
les  anges  en  général  n'ont  point  été  créés  abfolument 
parfaits ,  &  qu'après  la  chute  des  mauvais  ils  ont  crus  en 
perfe£Uon.  Il  répond  à  la  queftion  que  quelqu'un  pour- 
Ib.  c.  »4„        rojt  faire  fur  l'ange  rcbèie  ,  favoir  pourquoi  Dieu  l'a  créé 
fâchant  qu'il  devoit  tomber  ,  &  termine  fa  réponfe  par 
ces  paroles  de  l'Apôtre:  O  altitudo  divitiarum  fapiemia  êC 
*"  3<*      Jcientia  Dei  ,  éCc.  /Il  reconnoît  que  les  bons  anges  ont 
été  prévenus  par  la  grâce  &  la  miféricorde  de  Dieu ,  qui 
les  a  empêché  de  tomber.  Gratiam  èC  mifericordiam  Crea- 
tori s  ejufdem  in  femetipfis  agnoverunt*  quâ  fefe  ne  SC  ipfi 
cot  ruèrent ,  praventos  JuiJ/e  non  ignorant.  Enfin  il  compte 
leur  perfévérance  parmi  les  victoires  du  verbe  de  Dieu» 
XI.  Traité  des  divins  offices  pendant  le  cours  de  Vannée, 
L'auteur  l'adrefie  à  Cunon  par  une  épître  dédicatoire ,  où 
il  lui  dit,  que  cet  écrit  eft  le  premier  fruit  de  fà.  plume  : 
Primitias  fruguin  terra  quamDominus  dédit  mihi  *  nunc  of- 
fero*  ce  qu'il  répète  plufieurs  fois.  Ainfi  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  le  premier  de  tous  les  ouvrages  de  Rupert  : 
Primitia  namque  funtijla  cunSotum  operum.  Néanmoins  il 
ne  le  publia  ou  du  moins  il  ne  le  dédia  à  Cunon  qu'en  1x26 
ou  l'année  fuivante ,  car  Cunon  étoit  alors  évêque  de 
Ratifbonne  :  J\îunc  autém  .  .  .  pontifèx ecclefia  Ratifpo- 
nen/h.  Rupert  avoit  déjà  dédié  plufieurs  ouvrages  à  Cu- 
non, &  quelques-uns  à  Frédéric  archevêque  de  Cologne  ; 
mais  pour  celui  des  divins  offices  T  le  premier  de  tous  , 
compofé  dès  l'an  un,  il  l'avoit  laiflé ,  ainfi  que  quel- 
ques autres,  fans  aucune  dédicace  yjinejplendore  ciyuf- 
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quam  xz7u£.  lien  donne  pourraifon,  qu'il  n'étoit  alors  xrr  sieclf. 
connu  d'aucun  évêque ,  à  qui  il  put  s'adreffer ,  félon  qu'il  .- 
eft  prefcrit  par  la  loi ,  pour  offrir  les  prémices  au  feigneur  , 
&  que  d'ailleurs  fe  fouciant  peu  de  la  protection  des 
prélats ,  il  avoit  confervé  fes  productions  dans  fon  cabi- 
net, jufqu'à  ce  que  Cunonlui  eut  fait  connoître  Frédé- 
ric archevêque  de  Cologne.  Mais  Cunon  lui-même  ayant 
été  placé  fur  le  fiége  de  Ratiibonne,  il  lui  offre  pour  les 
préfenter  au  feigneur ,  non  feulement  les  douze  livres  des 
divins  offices ,  qui  font  les  prémices  de  fes  ouvrages, 
mais  encore  tous  les  autres  écrits  qu  il  avoit  compofés  , 
6l  dont  il  fait  ici  le  dénombrement.  Ce  font  ceux  dont 
nous  avons  rendu  compte  ,  mais  auxquels  il  donne  un 
rang  différent  de  celui  qu'on  leur  a  donné  en  les  publiant. 
Il  met  à  la  tête  de  tous ,  après  le  traité  des  divins  offices  , 
le  commentaire  fur  Job  ,  qui  eft ,  à  ce  qu'il  dit,  un  abrégé 
de  cequefaint  Grégoire  a  écrit  fur  ce  livre;  puis  le  traité 
fur  faint  Jean ,  les  quarante-deux  livres  fur  les  oeuvres  de 
la  Trinité ,  &c. 

Dans  les  derniers  ficelés ,  il  s'eft  élevé  touchant  l'au- 
teur du  traité  des  divins  offices,  une  conteftation  ,  à  la- 
quelle le  fameux  Héréfiarque  Anglois ,  Wclef ,  a  donné 
occafion.  Ce  fourbe,  voulant  pour  en  impofer,  appuyer  fon 
erreur  touchant  l'Euchariftie,  de  l'autorité  de  quelque  doc- 
teur catholique  ,  cita  un  ouvrage  des  divins  offices  dis- 
tribué en  douze  livres ,  tantôt  fous  le  nom  de  faint  Ifi- 
dore  ,  tantôt  fous  celui  de  S.  Fulgence,  de  S.  Ambroife 
même ,  ôc  d'autres  encore  ,  prétendant  qu'ils  enfeignoient 
la  même  doctrine  que  lui.  Les  écrivains  catholiques  fe 
partagèrent  fur  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  les  uns  l'attri- 
buant à  un  écrivain ,  d'autres  à  un  autre.  On  fe  convain- 
quit bientôt  qu'ii  n'étoit,  ni  de  faint  I  fi  dore ,  ni  de  faint 
Fulgence  ,  ni  de  laine  Ambroife.  Mais  quelques-uns  , 
comme  Thomas  Valdenfis,  Dominique Soto,  Alain  ,  les 
dodeurs  d'Oxfort  &  Vafquez  l'attribuèrent  à  un  certain 
évêque  nommé  Valramne ,  les  autres  à  Rupert.  Bellarmin 
fut  de  ce  dernier  fentiment ,  mais  en  rendant  à  Rupert 
un  bien  qu  il  lui  appartient ,  il  lui  a  fait  plus  d'injure  que 
s'il  le  lui  avoit  enlevé  ,  par  l'injufte  âccufàtion  qu  il  a 
formée  contre  lui  en  prétendant  qu'il  a  réellement  enfei- 
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xn  SIECLE,  gné  la  do&rïne  que  lui  attribue  Wclef.  Ces  deux  points  de 
-  critique ,  favoir,  i  °.  fi  Rupert  elt  auteur  du  Traité  des  divins 

offices  ,  2°.  fi  l'auteur  a  enfeigné  l'erreur  de  Yimpanation 
dans  l'Euchariftie  ,  ont  été  mis  dans  un  fi  grand  jour  par 
D.  Gerberon,  qu'il  ne  refte  rien  à  defirer.  Ce  fage  6c 
judicieux  critique  a  démontré  par  des  raifons  (ans  répli- 
que que  le  livre  eft  de  Rupert ,  abbéde  Tuy  ,  &  il  a  ven- 
gé l'auteur  de  l'injufte  accufation  formée  contre  lui ,  en 
faifant  voir ,  de  la  \ manière  la  plus  claire ,  la  pureté  de  fes 
fentimens  fur  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  une  apolo- 
gie qui  a  terminé  la  difpute. 

Il  eft  furprenant  qu'il  y  ait  eu  des  écrivains  allez  dé- 
pourvus des  lumières  de  la  critique  pour  dépouiller  Rupert 
d'un  écrit  qu'il  déclare  lui-même  être  la  première  pro- 
duction de  fa  plume  ,  &  dont  il  eft  reconnu  pour  le  véri- 
table auteur  par  tous  ceux  qui  ont  compofé  des  catalo- 
gues des  écrivains  eccléfiaftiques,  (ans  parler  d'une  foule 
d'autres  écrivains.  Le  continuateur  de  Henri  de  Gand, 
Tricheme  dans  fon  livre  des  écrivains  eccléfiaftiques, 
Bellarmin  ,  Théophile  Rainaud ,  Sixte  de  Sienne ,  &c. 
s'accordent  unanimement  à  attribuer  l'ouvrage  des  divins 
offices  à  Rupert.  L'auteur  de  cet  écrit  témoigne  expreffé- 
lîb.t.  c.  ta.  &  ment  qu'il  eft  moine.  Caufapoflulat  quidquam  nqftri  or» 
'  '  ** 4*  dinis ,  ideft  monachorum  ,  non  praterire  proprium  ;  cepen- 

dant ceux  qui  veulent  l'enlever  à  Rupert ,  qui  écoit  moine, 
l'attribuent  à  un  évêque. 

Quant  au  fécond  article  concernant  la  doctrine  de  fau- 
teur du  traité  des  offices  divins  fur  l'Euchariftie  ,  rien 
n'eft  plus  mal  fondé  que  l 'accufation  formée  contre  lui 
par  Vafquez ,  Bellarmin ,  Ôcc.  Sa  do&rine  eft  pure  &  faine , 
aufli  conforme  à  la  foi  de  l'Eglife  fur  cet  adorable  myftere , 
qu'oppofée  à  celle  de  l'héréfiarque  ,  qui  a  voulu  s'appuyer 
de  l'autorité  de  cet  écrivain.  Le  célèbre  Cochlée  ,  ce  zélé 
défendeur  de  la  foi  catholique,  qui  a  été  pour  ainfi dire 
l'avocat  de  l'Eglife  pendant  plus  de  quarante  ans,  n'ayant 
cefTé  de  combattre  &  d'écrire  contre  les  erreurs  des  Lu- 
thériens qu'en  ceflant  de  vivre ,  étoit  fi  perfuadé  que  le 
traité  des  divins  offices  de  Rupert  ne  contenoit  qu'une 
do&rine  orthodoxe,  qu'il  l'a  publié  lui-même  à  Cologne. 
C'eft  ce  qu'on  voit  par  fa  lettre  à  Henri  abbé  de  Tuy , 
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de  Tan  1526,  Ce  zélé  défenfeur  de  la  foi  de  l'Eglife  furie  XII  SIECLE, 
myftere  de  l'Euchariftie ,  auroit-il  eu  allez  peu  de  lumière  — 
pour  publier  un  ouvrage  qui  y  auroit  été  contraire  ?  Cet 
adverfaire  irréconciliable  des  Luthériens  ,  qui  toute  (à 
vie  a  eu  la  plume  à  la  main  contre  eux ,  auroit-il  donné 
au  public  un  ouvrage  qui  les  eut  fait  triompher  f 

Qui  ne  s'étonnera  donc  que  Beliarmin  ait  abandon- 
né fans  fcrupule  aux  hérétiques  des  derniers  tems  un 
auteur  aufli  confidérable  &  aufli  refpe&able  que  celui 
du  traité  des  divins  offices ,  qu'il  convenoit  lui-même 
être  de  Rupert  abbé  de  Tuy  ?  Il  faut  que  ce  théolo- 
gien ,  d'ailleurs  habile  controverfifte  ,  ait  fait  bien  peu 
d'ufage  de  lès  lumières  ,  &  ait  lu  les  écrits  de  Rupert  avec 
une  grande  négligence,  pour  l'accu  fer  d'avoir  enfeigné 
une  erreur ,  »  qui  confifte ,  dit- il  ,  en  ce  qu'il  a  cru  que  dans 
»  l'Euchariftie  le  pain  n'eft  point  changé  au  corps  de 
»  J.  C. ,  mais  que  le  Verbe  s'unit  au  pain ,  comme  il  seft 
•  uni  à  l'humanité  en  s'incarnant.  «  Beliarmin  prétend  peii.  je  'scripr, 
que  cela  eft  clair  ,  par  ce  qu'enfeigne  Rupert  dans  fon  eclef.  de  R»P.  P.' 
fixiéme  livre  fur  faint  Jean.  Il  eft  clair  au  contraire,  6c  r*' 
plus  clair  que  le  jour,  nous  le  difons  hardiment,  par  le 
livre  même  fur  S.  Jean ,  que  cite  Beliarmin  pour  garant 
de  ce  qu'il  avance,  que  Rupert,  loin  d'enfeigner  l'erreur 
dont  on  laccufe,  établit  folidement  la  créance  de  l'Eglife. 
Nous  prions  nos  lefteurs ,  pour  s'en  convaincre ,  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  les  textes  de  Rupert  que  nous  avons  ex- 
traits de  fon  commentaire  fur  S.  Jean  qui  a  aufli  été  publié 
par  Cochlée.  Ces  extraits  ôc  ceux  que  nous  avons  faits 
fur  la  même  matière  en  rendant  compte  de  différens  ouvra- 
ges de  Rupert ,  font  fuffifans  pour  le  juftifier ,  &  pourroient 
nous  difpenfer  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Nous  en 
ajouterons  néanmoins  encore  ici  quelques-uns  tirés  du  trai- 
té même  des  divins  offices ,  qui  a  donné  occafion  d'aceufer 
cet  auteur,  d'avoir  enfeigné ,  i°.  que Jefus-Chrift  n'eft 
qu'en  figure  dans  l'Euchariftie  ,  20.  qu'on  n'y  reçoit  fon 
corps  &  fon  fang  que  par  la  foi;  30.  que  le  pain  &  le 
vin  reftentdans  l'Euchariftie;  4.0.  que  leVerbe  s'unit  hypof- 
tatiquement  au  painôc  au  vin  comme  il  s'eft  uni  à  1  hu- 
manité. 

Pour  renverfer  les  injuftes  aceufations  formées  centre 
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Rupert ,  il  fuffit ,  nous  le  répétons ,  de  jcttcrlcs  yeux  fur 

■  le  traité  même  des  divins  offices  ,  qui  a  donné  lieu  de 
i'accufer.  »  Sur  le  foir,  dit-il  dans  le  chapitre  fixiéme 
»»  du  premier  livre ,  notre  Seigneur  prenant  du  pain  Ôc 
du  vin  ,  Ôc  représentant  la  vérité  de  fon  corps  de  de 
»  fon  fang  ,  porté  par fes  propres  mains  „  IailTa  par  tefta- 
»  ment  à  fes  héritiers  l'humilité  &  la  charité.  «  Dans  le 
dix-feptiéme  chapitre  du  même  livre,  parlant  du  myf- 
tere  de  Tau  tel  ôc  diftinguant  la  vérité  de  ce  qui  n'en  eft 
que  le  (igné ,  il  s'exprime  ainfi  :  »  Ce  qui  dans  l'ancien 
•»  Teftament  a  été  promis ,  figuré,  fignifiéôc  ialué  de  loin, 
»  a  été  donné,  révélé ,  clairement  découvert  dans  lenou- 
»  veau,fe  rend  préfent,non  dans  l'ombre  mais  dans  la  vérité, 
«non  en  figure  mais  dans  lachofe  même.  .  .  .  lorfque 
»  Jefus-Chrift  fè  portoit  entre  fes  propres  mains ,  &  dit , 
«>  en  tenant  du  pain  Ôc  du  vin ,  ceci  ejl  mon  corps  *  ceci 
»  efl  mon  fang*  (a)  Notre  auteur  répète  la  même  chofe 
dans  le  chapitre  dix-lèpt  du  cinquième  livre ,  où  il  ex- 
»  plique  ces  paroles  ,  f^ene^  mes  enfans  *  écoutez-moi  *  je 
•*  vous  apprend»  ai  la  crainte  du  Seigneur  ,  tirées  du  pfau- 
me  33.  qui  porte  ce  titre:  A  David ,  lorfquil  changea 

Jbn  vif  âge  en  préfence  d'Abimelech*  qui  le  renvoya*  David, 
félon  notre  auteur,  fut  dans  cette  rencontre  la  figure  de 
Jefus-Cbrift ,  »  qui  a  changé  fon  vi.'age  en  préfence  des 
•»  Juifs  ,  c  eft-à-dire ,  la  manière  de  facrifier  ^  lorfqu'après 
»  avoir  immolé  l'agneau  pafchal  de  l'ancienne  alliance , 
m  prenant  du  pain  Ôc  du  vin  ,  il  fe  porta  dans  fes  propres 
»  mains  en  difant ,  ceci  eft  mon  corps*  ceci  ejl  mon  fang» 
m  éCc.  «  (£)  Comment  Jefus-Chrift  s'eft-il  porté  entre  fes 
mains  >  poitatus  propriis  manibus*  finon  lorfqu  ayant  pris 
du  pain  ôc  du  vin ,  il  changea  le  pain  en  fon  corps  Ôc  le 
vin  en  fon  fang,  comme  le  dit  Rupert  en  tant  d'endroits, 
par  la  vertu  de  ces  paroles  qu'il  prononça  :  ceci  efl  mot» 
corps*  ceci  ejl  mon fang* 

(t)  Quoi  in  veteri  teftsmento  promif-  cens:  Hoc  eft  corpus  meum,  hic  efl 

Jfiun ,  prxfignatum ,  Cr  à  longe fduuium ,  languis  meut. 

in  novo  autem  datum,  revelctum  & p.xlam  (b)  Immolatojam  pafchee  veteris  agnoî 
faélum ,  hic  prxfentialiter  exhibetur,  non  fumens  panent  Cr yinum  fèrtbatur  in  ma- 
in, umbra  yJ'ed  in  verirate ,  non  infiguta ,  nibus  fuis  dicens  :  Hoc  eft  corpoi  meuajj 
fed  in  rc. ...  quando  ferebitur  in  mani-  hic  cil  languis  ncus  »  Sec. 
bus  fuis,  tenens  panem  G*  vinum  (r  c% 
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Voilà  quels  font  les  fc  mi  mens  de  l'auteur  du  traité  des  XII  SIECLE, 
divins  offices ,  qu'on  accufe  devoir  erré  fur  l'Euchariftie.  — — 
Il  enfeigne  que  Jefus-Chrift  eft  réellement  ôc  véritable- 
ment préfent ,  prefentialiter  in  veritate  An  rt  *  dans  ce  fa-    r        »,  , 
crement,  il  adort  avec  les  fidèles  le  vrai  corps  ôc  le  inpf.  33, 
vrai  fang  de  Jefus-Chrift ,  qui ,  comme  S.  Auguftin  l'a  dit 
avant  lui,  fe  portoit  entre  Tes  mains,  l'orfqu'il  dit  à  fes 
difciples,  ceci  eft  mon  corps,  ceci  ejl  mon  fang.  Qui  ne 
fera  pas  étonné  qu'on  ait  accufé  un  tel  auteur  d'avoir 
enfeigné  que  Jefus-Chrift  n'eft  qu'en  figure  dans  l'augufte 
facrement  de  nos  autels  ?  Il  faut  que  les  acculàteurs  de 
Rupert  n'aient  jamais  lu  les  écrits  ou  les  ayent  lus  avec  bien 
peu  d'attention  &  avec  de  grandes  préventions,  pour  lui 
attribuer  des  erreurs  qu'il  combat ,  &  lui  faire  combattre 
des  vérités  qu'il  défend  dans  l'ouvrage  même  où  on  l'ac- 
cufe  de  les  renverfer. 

S'il  en  falloir  encore  d'autres  preuves ,  nous  fommes  en 
état  d'en  produire,  tirées  du  même  livre,  qui  ne  font  pas 
moins  décilïves. 

Dans  le  chapitre  II.  du  fécond  livre ,  il  dit  expreffément 
que  le  pain  Ôc  le  vin  font  changés  au  vrai  corps  ôc  au  vrai 
fang  de  J.  C.  :  Panis  6C  vinumin  verum  corpus  SC  fangui- 
ntm  traits  fer untur.  Si  le  pain  &  le  vin  font  changés,  comme 
Rupert  le  dit ,  il  n'y  a  donc  ni  pain  ni  vin  dans  l'Eucha- 
riflie  ;  ainfi  plus  d'impanation ,  plus  d'union  hypoftatique 
du  Verbe  avec  le  pain  ôc  le  vin.  Dans  le  même  chapitre  > 
notre  Auteur  combat  l'infidélité  de  ceux  qui  n'ayant  point 
les  yeux  de  la  foi ,  ne  voyent  que  du  pain  ôc  du  vin  dans 
l'Euchariftie ,  ôc  qui ,  lorfqu'on  leur  dit  que  c'eû  le  Corps 
Ôc  le  Sang  de  J.  C.  murmurent  en  difant ,  comment  cela 

J>eut-il  être  :  Quomodo  eft  /  II  réprime  leur  murmure ,  en 
eur  apprenant  qu'aufiitôt  que  le  Prêtre  a  prononcé  les 
paroles  fur  le  pain  Ôc  le  vin ,  le  Verbe  de  Dieu  reçoit  de 
„  l'autel  Je  pain  ôc  le  vin ,  gui  font  changés  en  fon  corps- 
„  ôc  en  fon  fang ,  par  la  même  vertu ,  par  la  même  puiA 
fance  ôc  la  même  grâce  par  laquelle  il  s  eft  revêtu  de  notrer 
j,  chair,comme  il  l'a  voulu,  dans  le  fèin  de  la  Vierge 
„  C'eft  le  même  corps ,  que  J.  C.  a  pris  dans  le  fein  de  lar 
Vierge ,  qui  a  été  attaché  à  la  Croix  ,  ôc  qui  eft  offert 
n  chaque  jour  fux  l'autel  où  il  renouvelle  la  paflion  du  Se£- 
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XII  SIECLE.  „  gneur.  i€  Rupert  fe  fert  dans  ce  chapitre  d'une  e*prcf- 

 fion  furfum  eji  in  carne ,  hic  in  pane  ,  qui  a  fait  croire  à 

Bellarmin  qu'il  a  admis  le  pain  dans  TEuchariftie  ;  mais 
c'eft  une  pure  chicane ,  qui  tombèrent  également  fur  ces 
paroles  de  faint  Paul ,  panis  quem  frangimus  ,  &  fur  celles 
de  Jefus-Chrift  même  ,  qui  manducat  hune  panem.  Le 
terme  panis  dont  fe  fert  Rupert ,  ne  fignifie  autre  chofe , 
que  les  efpeces  du  pain ,  &  n'a  rien  de  commun  avec  Ter- 
reur de  "Wiclef  &  de  Luther.  Le  .corps  de  J.  C.  eft  le  mê- 
me dans  le  Ciel  &  fur  nos  autels ,  avec  cette  différence 
qu'il  eft  dans  le  Ciel  >  in  carne  *  &  que  fur  l'autel  il  eft 
caché  fous  les  efpeces  du  pain ,  in  pane  a  c'eft  tout  ce  qu'a 
voulu  dire  notre  auteur,  6c  fi  Bellarmin  avoit  fait  ufage 
de  fes  lumières,  il  n'auroit  pas  pris  occafion  de  quelques 
termes  auxquels  l'équité  naturelle  vouloit  qu'il  donnât  un 
bon  fens ,  pour  aceufer  d'erreur  un  écrivain  très-catholi- 
que ,  &  qui  en  cent  endroits  de  fes  ouvrages  enfeigne  de 
la  manière  la  plus  claire  la  vérité  oppofée  aux  erreurs  dont 
il  l'accufe  injuftement. 

Il  eft  inutile  que  nous  nous  étendions  davantage  fur  ce 
fujet.  Nous  en  fommes  difpenfés  par  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu'ici ,  &  par  ce  que  D.  Gerberon  a  écrit  en  faveur 
deRupcrt.  Tout  ce  que  les  adverfaires  de  cet  abbé,  furtout 
Bellarmin ,  Vafquez  ,  Grégoire  de  Valentia ,  ont  objeâé 
contre  lui ,  eft  fi  folidement  réfuté ,  &  la  pureté  de  fa  foi 
eft  mife  dans  un  fi  grand  jour  par  cet  apologifte ,  qu'il  n'eft 
point  d'homme  fenfé  qui  puifle  réfuter  de  reconnoître 
l'innocence  de  l'accufé  &  l'injuftice  des  accuiâteurs. 

Après  avoir  vengé  l'auteur  du  traité  des  divins  offices 
de  l'outrage  que  lui  ont  fait  quelques  écrivains  peu  équi- 
tables ,  en  rendant  fa  foi  fufpe&e  fur  le  myftere  de  TEu- 
chariftie ,  il  nous  refte  à  faire  connoître  l'ouvrage  qui  eft 
divifé  en  douze  livres. 

L'épitre  dédicatoire,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  eft 
fuivie  d'un  prologue  ,  dans  lequel  l'auteur  dit  d'abord  que 
les  divins  offices  que  l'églife  célèbre  pendant  le  cours  de 
Tannée  ,  demandent  un  auditeur  attentif  &  un  maître  ha- 
bile dans  la  fcience  des  Ecritures  pour  les  expliquer.  Puis 
il  fait  fentir  l'avantage  qu'il  y  a  d'être  inftruit  des  raiforts 
&  des  motifs  qui  ont  porté  les  Saints  à  établir  les  offices 

& 


Digitized  by  Google 


ABBE'  DE  TUY  OU  DUITS.  SS3 
&  les  cérémonies  pour  honorer  J.  C.  Ces  Saints  ,  non  XII  SIECLE1 
contens  de  prêcher  de  vive  voix  &  par  écrit  les  myfterés  - 
de  l'Incarnation ,  de  la  Nativité ,  de  la  Paillon  ,  de  la  Ré- 
furredion ,  de  l'Alcenfion ,  dont  ils  avoient  une  connoif- 
fance  parfaite ,  ont  encore  voulu,  rappeller  aux  fidèles  le 
fouvenir  de  ces  myfteres  par  les  offices  6c  les  cérémonies. 
Les  célébrer  fans  fçavoir  les  raiforts  de  leur  inftitution  , 
ceft  comme  fi  l'on  parloit  une  langue  dont  on  ne  fçait 
point  l'interprétation.  Or  celui ,  dit  S,  Paul ,  qui  parle  une  ,  Coft  ^ 
langue ,  doit  demander  le  don  d'interpréter.  Rupert  ajoute 
néanmoins  que  ceux  qui  alliftent  avec  foi  &  avec  piété  aux 
otlices  &  aux  cérémonies  de  l'églife  Tans  avoir  cette 
connoinance,  ne  laiflfent  pas  d'en  tirer  du  fruit.  Notre 
auteur  finit  en  implorant  le  fecours  du  faint  Efprit,  dont 
les  lumières  lui  font  nécelTaires  pour  exécuter  fon  de/Tein  ; 
&  il  prie  les  perfonnesqui  ont  lu  les  mêmes  matières,  trai- 
tées par  des  Auteurs  plus  anciens  que  lui ,  de  ne  point  mé- 
prifer  fon  ouvrage  quoique  nouveau  ,  d  autant  qu'il  ne 
prétend  point  diminuer  le  mérite  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé ,  comme  Amalaire  &  autres. 

Dans  le  premier  livre,  il  traite  des  fept  heures  cano-  .ci, 
niales ,  &  dit  que  perfonne  ne  peut  les  omettre  fans  êtrç 
ingrat.  Elles  font  comme  un  tribut  de  louanges  &  d  ac-' 
"rions  de  grâces  que  nous  devons  à  notre  .Sauveur  pour 
des  bienfaits  fignalés  que  nous  avons  reçus  de  lui.  Rien  de 
plus  édifiant ,  de  plus  inftrudif  &  de  plus  propre  à  nour- 
rir la  piété  que  ce  que  dit  Rupert  fur  chacune  des  heures 
canoniales.  Il  remarque  que  les  cloches ,  par  le  fon  def-  c- 
quelles  on  appelle  les  fidèles  à  la  célébration  des  offices 
divins  ,  ont  fuccedé  aux  trompettes  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois par  l'ordre  de  Dieu,  pour  aflembler  le  peuple.  Il 
paiTe  enfuite  au  miniftrë  de  l'Autel ,  &  fait  la  defcription 
de  tous  les  habits  dont  il  eft  revêtu  pour  offrir  le  facri- 
fice.  En  traitant  du  pallium  ,  que  le  Pape  envoyé  aux  e.  *7« 
Archevêques  ,  il  parle  de  quelques-uns  des  plus  anciens 
fiéges  des  Gaules  ,  ôc  donne  à  l'Egltfe  de  Reims  la  préé- 
minence fur  toutes  les  autres.  Inter  cau'ros  GaUiamm 
Jrcfiiprx fuies  mérita  Rtmenfis  autoritate  prteminet.  La 
raifon  qu'il  en  donne ,  ceft  que  cette  églife étant  déjà  mé- 
tropole ,  a  eu  l'avantage  d'avoir  pour  pafteur  le  grand  S. 
TomeXI.  Aaaa 
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XHSIECLE.  Remi,  quî  a  converti  à  la  foi  catholique  le  Roî  avec  la 
nation  des  Francs.  11  donne  à'TEgiife  de  Trêves  pour 
premier  évêque  S.  Materne  ,  qu'il  dit  avoir  été  envoyé  par 
3.  Pierre  ;  à  celle  de  Mayence,  S.  Crefcens  qu'il  prétend 
avoir  été  di&iple  dé  £.  Paul ,  6c  qui  a  aufli  fondé  l'Eglife 
de  Cologne ,  de-là  vient  qu'elle  a  la  primatie. 

Après  avoir  parlé  des  habits  du  miniftre,  il  traite  du  feint 
miniftere ,  &  explique  toutes  les  parties  du  facrifice  de  no* 
autels,  commençant  par  l'Introïte  fie  continuant  jufqu'è 
la  fin,  -  in."  :•  >       .  9ti|}fl&i 

Dans  le  chapitre  huitième  du  fécond  livre  *  fiir  la  ma- 
tière du  facrifice  ,  on  trouve  les  expreffions  les  plus  fortes 
ê  fur  la  prélence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchanflic  , 

qui  prouvent  la  pureté  de  fes  fentimens  fur  ce  myftere» 
Nous  remarquerons  cependant  qu'un  écrivain  du  fiécle 
de  l'auteur ,  fut  frappé  de  ce  qu'il  dit  dans  ce  même 
chapitre ,  que  la  vie  de  Jefus-Chrift  dans  le  facrifice  eft 
une  vie  fpiritttctte  (ans  la  vie  animale.  Hac  aman  ejus  vit* 
fpirituàlis  eft  in  cétpore facrificii  abfqut  ejus  vita  anïmalï* 
quomodo  lux  folis  ah/que  colore  ejus  in  corpore  hmœ  nobis 
Bibi,  ci»,  t.  4.|  repmfentatur.  Cet  écrivain,  étoit  Guillaume  de  S,  Thier* 
PÂuna.  rv*  &  no»  >  comme  queiqnes-uns  lïont  prétendu  foufle- 

i'}'   '         -ment ,  feint  Anfelme,  qui  étant  mort  en  nop,  n'a  pu 
trouver  à  redire  à  un  écrit  compofé  en  un.  Guillaume 
écrivit a-Rupert  une  lettre  très-polie ,  dans  laquelle ,  après 
4ui  avoir  témoigné  la  (atisfattionqu'il  a  eue  en  lifant  (on 
ouvrage  des  divins  offices,  il  ajoute  que  la  vérité  fie  la  char 
rité  devant  bannir  la  flatterie ,  H  lui  a  paru  voir  une  tar 
chedans  (on  bel  ouvrage,  qui  pourroit.  donner occaiton 
à  ceux  qui  aiment  à  reprendre  les  écrits  d'autrui ,  de  le 
combattre*  Guillaume  trouvent  de  l'ambiguïté  dans  ce 
que  Rupert  appelloit  le  corps  du  facrifice.  Ce  corps  eft 
celui  qui  eft  mort ,  qui  eft  reflTufcité ,  qui  eft  affis  à  la 
droite  du  Pere  ;  en  un  mot ,  c'eftile  corps  de  Jefus-Chrift 
qui  a  le  mouvement ,  le  fentiment,  ôtc.  Rupert  n'en- 
feignoit  rien  de  contrai  je  à  ce  que  croyoit  Guillaume, 
puifquil  répète  en  rant  d'endroits  que  le  corps  de  Jefust* 
Chrift  dans  l'Euchariftte  eft  le  même    que  le  Verbe 
s'eft  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  qui  a  été  attaché 
a  la  croix ,  qui  eft  reffuické'*  &c.  Mais  il  voulok  dite 
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&  c'eft  ce  qu'enfeignent  la  plupart  des  théologiens,  que  XTr«  SIECLE  • 
J.  C.  dans  l'Euchariftie  n  exerce  aucune  l'onction  desfens 
extérieurs,  &  qu'il  y  exifte  comme  dans  un  état  de  mort. 
Efi  enimy  dit-il ,  vita  animalis*SC effl  vitafpiritualis. ani-  >  H; 
Hzalis  vita  quinque  fenfibus  ,  vifu  auditu  *  gitflu  ,  odora- 
nt êC  taâu.  Mac  vita  animalis  tft.  carnaliscjl.  caroefly 
JDominus  autem  dicit  quia  non  proJefl  quidquam  .  .  ... 
animales  igiturvita*quia  caro  ejlfiin  corpore  domini  adefftt, 
nihil  nobis  prodejjet*  Il  ne  doute  nullement  que  le  corps 
de  J.  C.  ne  foit  vivant  dans  l'Euchariftie,  mais  il  ne  l'eft        *  ! 
pas  d'une  manière  qui  nous  foit  fcnfible  ;  &  il  ne  con- 
vient pas  que  Dieu  repaifle  notre  curiofité  par  des  miracles 
qui  ne  font  point  néceffaires  :  non  enim prudentia  ejus  cu- 
riofitatem  nojlram  non  nècejfariis  pafeert  miraculis.  Ajou- 
tons que  Guillaume ,  bien  loin  d'aceufer  Rupert  d'aucune 
erreur  fur  l'augufte  myftere  de  nos  autels ,  ne  prétend  pas 
même  que  lexpreflion  qui  lui  a  déplu ,  foit  répréhenfi- 
ble.  Mais  après  avoir  expofé  fes  difficultés,  il  laifTe à  fon 
jugement,  fi  ce  qui  lui  a  fait  peine,  a  befoin  de  correc- 
tion. 

Dans  leChapitre  2 1  du  fécond  livre ,  Rupert  rapporte  ce 
qu'il  prétend  que  chaque  Pape  a  preferit  pour  la  célébra- 
tion des  faints  myfteres ,  qui  ne  fe  célébroient  pas  dans  les 
premiers  teins  avec  autanr  d'éclat  &  de  pompe ,  qu'on  les 
a  célébrés  depuis.  Dans  le  22  chapitre,  il  prouve  l'ufage 
du  pain  azyme  dont  fe  fertl'Eglife  latine.  Il  y  relevé  beau- 
coup l  Eglife  Romaine  ôc  maltraite  al  fez  la  Grecque ,  fur- 
tout  le  fiége  de  Conftantinople ,  dont  l'arrogance  ,  dit-il,  a 
donné  naiflance  à  plufieurs  héréfies.  Conftanùnopolitanx 
Jedis  arrogantia  multarum  h&refum  genitrix. 

Nous  nefuivrons  pas  notre  auteur  dans  tous  les  détails 
où  il  entre  fur  les  différens  offices  qui  Jfe  célèbrent  pen- 
<3onttout  le  cours  de  l'année*.  Cela  nousconduiroit  trop 
loin ,  fans  que  le  lecteur  en  tirât  un  grand  avantage ,  d'au- 
wnt  qu'il  ne  remonte  point  à  l'ancienne  origine  des  ufa- 
ges  &  des  pratiques  ;  ôc  qu'au  lieu  de  chercher  des  raij 
fons  naturelles  de  leur  inftitution,  il  n'en  donne  que  des 
explications  myftiques,  ou  (ait  des  pieufes  réflexions  il 
y  mêle  anffi  beaucoup  de  queftions  ,  qui  pourroient  être 
mieux  placées  ailleurs.  On  voit  pat  l'immenfe  détail  qu'il 
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XII  SIECLE,  fait  fur  la  céléTjmiondes  offices  divins  6c  furies  ufages  de 

-  l'Eglife  ,  que  ce  qui  fc  pratiquott  de  fou  teins*  efl  à  peu 

de  chofe  près  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui.  Du  Ver- 

P.  s<7.  dier  dans  fa  bibliothèque  fait  mention  d  une  traduction 

françoife  de  cet  ouvrage ,  faite  par  Jean  Bouillon  prêtre  r 
natif  de  Sens ,  curé  de  Jaune-lès-Bray  fur  Seine  ,  a  Paris 
en  i  $72  ,  chez  Claude  Trçmy. 

Sanderus  fait  mention  d'un  ouvrage  des  divins  offices 
d'un  maître  Robert ,  magiflri  Roberti  .  qui  \eft  différent 

pB*^pan["  i8****  de  celui  de  Rupert.  Ce  quîparoit  par  ces  paroles  du  pro* 
logue.  Memini  cum  de  ecchfutfUcisoficiisparvaqiurdam, 
éCc.  au  lieu  que  Rupert  commence  ainil,  ea  qua  per 
anni  circulum  *  âCc, 

XII.  De  incendie  de  la  Faille  de  Tuy  /  arrivé  le  2e 
Août  1 128.  Rupert  compofa  peu  de  jours  après  ce  petit 
ouvrage  ,  qui  efl;  partagé  en  23  chapitres.  L'auteur  y  adrefle 
la  parole  aux  religieux  de  (on  monaftere ,  les  exhortant 
à  la  foumiflion  aux  ordes  de  Dieu  &  à  être  reconnoifTans 
de  ce  qu'il  les  a  préfervés  par  miracle  des  flammes.  Il  pa- 
roit  que  c'cft  un  difcours  prononcé  en  préfence  de  fes 
religieux ,  auxquels  il  donne  des  inftructions  folides  6c 
pathétiques  au  fujet  de  ce  trifte  événement.  On  n'y  trouve 
pas  un  détail  circonftanicé  de  l'accident  qui  en  fournit  la 
matière ,  6c  iJ  eut  été  inutile ,  puifqu'il  parloit  à  des  per- 
fonnes  qui,  comme  lui,  en  avoient  été  les  témoins  ;  mais 
on  y  voit  de  grands  fentimens  de  religion  &  un-  grand, 
zélé  pour  le  maintien  de  la  régularité.  En  un  mot ,  la  pièce 
efl  très-édifiante  par  la  piété  qui  y  règne,  6c  donne  une 
idée  très-avantageufe  de  l'auteur. 
Ct  u  II  y  rapporte  un  fait  miraculeux  ,  qui  ièul  prouve 

combien  il  étoit  perfuadé  de  la  préfence  réelle  o*u  corps 
dej.  C.  dans  TEuchariftie.  Le  feu  ayant  pris  à  ÏKglife  pa- 
roiffiale  du  lieu ,  le  curé  nommé  Etienne ,  qui  avoit  ou- 
blié d'enlever  le  faine  Sacrement,  quoiqu'il  eut  eu*  la 
précaution  de  retirer  plufieurs  autres  chofes ,  ce  qui  lui 
caufoit  une  vive  douleur ,  paflant  à  travers  les  flammes  ôc 
les  débris  de  la  charpente  qui  étoit  toute  enflammée, 
alla  à  l'endroit  où  étoit  une  boëte  de  boîs  qui  renfermoit 
le  corps  de  notre  Seigneur,  ôc  la  trouva  faine  6c  entière, 
quo  ique  la  flamme  eutcpnfumé  tout  ce  qui  étoit  autours 
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favoir,  une  autre  boëte  remplie  d'hofties  non  confàcrées,  XI I  SIECLE, 
les  burettes,  un  encenfoir,  &c.  qui  étoient  dans  unear-  - 
moire  voûtée  pratiquée  auprès  de  l'autel.  Le  curé,  comblé 
de  joye  apporta  la  boëte  à  Rupert ,  qui  n'en  reflentit  pas 
moins  que  lui.  Le  lendemain ,  qui  étoit  un  dimanche  , 
notre  pieux  abbé  fit  porter  proceffionnellement  en  a&ions 
de  grâces  ,.  le  corps  de  notre  Seigneur  dans  la  boëte  qui 
avoit  été  préfervée  des  flammes.  Pourconferver  le  fou  venir 
de  ce  miracle,  il  fit  placer  cette  boëte  fur  l'autel  avec 
un  corporal,qui  dans  le  même  incendie  avoit  été  l'inftru- 
ment  d'un  autre  miracle  ,  ayant  été  jetté  dans  les  flam- 
mes ,  qui  le  repouflerent  fans  l'avoir  endommagé  juf- 
ques  dans  la  partie  de  la  ville  que  le  feu  épargna  :  au  de£ 
fus  de  la  boëte  il  mit  cette  infcriptton  ,  hoc  corpus  Domini       c.  #. 
fiamtnas  in  pixiek  vicit. 
.  Rupert  ne  diffimule  pas  l'inquiétude  qu'il  eut  que  le       c.  tfi 
feu  venant  à  gagner  (on  monaftere  ,  il  ne  perdit  ce  qui 
faifoit  en  ce  monde  ia  plus  douce  confolation,  c'eft-à-dire  , 
fes  ouvrages  ,  &  furtout  ceux  qui  n'étoient  point  encore 
fortis  de  fes  mains.  De  ce  nombre  étoit  celui  de  la  glori- 
fication de  la  Trinité  &  de  la  proceffion  du  S.  Efprit ,  qu'il 
avoit  compofé  tout  récemment.  Efteu  quàni  timui  ne  illud 
opus  meum  arderét  quod  mihi  in  hac  vita  major  confolatio 
èjl *  fcilicet  opus  lïbrorum  quos  elaèoravi  *  tXc. 

j&.[U.Demeaïtatione  mortis,  deux  livres  delà  méditation 
de  la  mort ,  dont  le  premier  contient  i  p  chapitres ,  &  le 
fécond  p.  Cet  ouvrage  eft  comme  une  fuite  du  précé- 
dent ,  ayant  été  compofé  à  Toccafion  de  l'incendie  de 
Tuy. 

Quoiqu'il  fdit  utile  à  l'homme  de  fe  fouvenir  qu'il  doit  e< 
mourir,  parce  que  cette  penfée  lui  infpire  de  l'inquiétude 
&  de  la  crainte  au  fujet  du  compte  qu'il  doit  rendre  après 
fa  mort ,  néanmoins  ce  n'eft  point  en  cela  feul  que  con- 
fiée la  méditation  de  la  mort ,  qui  fait  la  perfection  de 
la  vie  du  fage.  «  Elle  confifte  à  croire  fermement ,  que 
M-Phomme  étant  mort  dans  l'ame  par  le  péché,  il  lui  eft 
»  avantageux  que  Dieu  fafle  mourir  fon  corps  &  qu'il  ne 
»  vive  pas  toujours  ;  parce  que  du  fein  de  la  mort  même 
»  il  tire  un  tréfor  de  vie  &  de  falut  par  Jefus-Chrift  qui  a 
*  voulu  salTujettit  à  la  mort  comme  nous.  «  Toutes  les 
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Xii  SIECLE,  affligions  de  cette  vie,  &  la  mort  qui  eft  la  plusgran- 
■  de  de  toutes  ,  font  des  fuites  de  l'état  dans  lequel  l'hom- 
me eft  tombé  par  le  péché  ,  ôc  il  doit  les  regarder  com- 
me des  inftrumens  de  vie  ôc  de  falut  que  Dieu  lui  met 
en  main  pour  en  faire  un  bon  ufage  avec  le  fecours  de 
fà  grâce.  C'eft  là  ce  que  Rupert  fe  propofe  de  traiter 
dans  l'ouvrage  de  la  méditation  de  la  mort.  L'exécution 
de  ce  plan ,  qui  eft  très-beau  en  lui-même ,  n'eft  pas  des 
plus  brillante!.  On  y  trouve  néanmoins  des  réflexions 
très-juftes  &  très-folides  ,  &  des  comparaifons  qui  font 
heureufes.  Telle  eft  celle  qu'il  fait  de  la  mort  du  corps 
c  8         &  de  la  mort  de  l'ame.  De  même  que  le  corps  féparé  de 
l'efprit  qui  lui  donne  la  vie  n'eft  plus  qu'un  cadavre  qui  fe 
.   :       corromp  &  eft  réduit  en  cendre  ;  ainfi  lame  étant  féparée 
de  Dieu  fon  créateur  parle  péché,  l'homme  eft  mort ,  il  eft 
comme  un  cadavre  ôc  un  fépulchre  rempli  de  pourirure.  •  • 
c  9*        Le  fage  fe  fouvient  toujours  de  cette  mort ,  dont  le  fou- 
venir  lui  eft  amer,  par  laquelle  lame  pécherefTe  ,  aban- 
donnée de  l'efprit  du  Dieu  vivant ,  devient  le  fépulchre 
d'un  mort,  c'eft-à-dire  du  diable.  Mais  lorfqu'il  voit 
l'image  de  cette  mort  dans  celle  de  quelque  perfonne  , 
qui  lui  eft  cher,  alors  il  fe  fouvient  de  cette  grande  mort, 
qui  fait  plus  d'impreflîon  fur  lui ,  parce  qu'il  confidere 
d'une  part  la  perte  qu'il  fait  d'un  ami ,  dont  la  fociété  fai- 
foit  fà  confolation ,  ôc  que  de  l'autre  il  fait  des  réflexions 
fur  l'état  de  lame  de  cet  ami ,  ôc  fans  doute  fur  celui 
de  la  fienne  ,  conformément  à  cette  parole  du  fàge: 
Aye%_  pitié  de  votre  ame.  Car  eft-il  quelqu'un  qui  puifle 
favoir  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine ,  c'eft-à-dire , 
digne  de  la  vie ,  qui  eft  Dieu  ,  ou  digne  de  la  mort. 
La  mort  de  latrie  précède  celle  du  corps  ;  car  Iorfque 
nous  naiflbnsnous  fommes  mort  dans  l'ame  par  le  pé- 
Lib.  i.  ché  de  nos  premiers  pères.  La  mort  de  l'ame  vient  du 

démon,  ôc  la  mort  du  corps  eft  une  jufte  punition  ,  que 
la  fage  providence  de  Dieu  a  impofée  à  l'homme  ;  car 
fi  après  le  péché  Dieu  a  voit  permis  que  nous  luflions  im- 
mortels, nous  aurions  été  femblabies aux  démons,  puifque» 
nous  aurions  eu  comme  eux  une  miférable  éternité  pu  une 
éternelle  milere. 

Mjî.^  Man.3)'  '      XIV.  Vie  de  fàint  Heribert  archevêque  de  Cologoe< 
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Elle  eft  pertagée  en  55  chapitres,  à  la  tête  defquels  eft  XII  SIECLE 
«ne  épitre  dédicatoire  adrefTée  à  Macvard ,  qui  étoit  alors  — — • 
abbé  de  iàint  Hcribert ,  où  il  avoit  été  transféré  du  mo- 
naftere  de  Sibourg ,  pour  y  rétablir  la  régularité.  Rupert   Gai.chr.  nor.  u 
entreprit  ,  à  la  prière  de  Macward ,  ce  travail  &  retoucha  3.  p.  7*4* 
le  fUle  de  la  vie  du  faint  prélat ,  écrite  par  Lambert  abbé 
de  S,  Laurent  deLiége.D.  Rivet  a  parléde  l'ouvrage  de  ce 
dernier  dans  le  huitième  volume  de  l'hiftoire  littéraire  de 
.  France,  page  7  &  «Vivantes.  Mais  Rupert  ne  seft  pas  con-      v  • 
tenté  de  retoucher  le  ftile  deLambert,il  a  étendu  la  matière, 
de  forte  que  la  vie  qu'il  nous  a  donnée  de  faînt  Heribert , 
fait  le  double  de  celle  fur  laquelle  il  a  travaillé.  L'une  Ôc 
l'autre  fe  trouve  dans  la  grande  collection  de  Bollandus, 
.au  feiziéme  jour  de  Mars. 

,    XV.  Martyre  Je  faint  Elip/te.  Fnjfio  beau  EliphiL  B^éf'o^f1 
L'auteur  de  ce  petit  ouvrage  nous  apprend  dans  le  pro-  Tiii.T, 
logue,  qui  eft  à  la  tête,  qu'Alban,  abbé  de  faint  Martin  M* 
.6c  fes  religieux,  peu  contents  d'une  ancienne  vie  du  faint 
martyr  à  caufe  de  fà  fimplicité  ôc  de  l'obfcurité  du  ftile, 
l'avoient  prié  de  la  retoucher  &  d'y  joindre  des  réflexions 
morales.  Vaincu  par  leurs  inftances ,  il  entreprit  de  les 
;  fatisfaire ,  &  retoucha  l'ancienne  vie  de  faint  Eliphe.  Cette 
nouvelle  vie  a  été  publiée  par  Surius.  M.  Baillet  en  a  tiré 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  dit  du  faint  martyr  dans 
la  vie  qu'il  en  a  donnée.  On  peut  confulter  ces  différens 
écrivains.  Nous  remarquerons  feulement  ici  que  Rupert 
donne  une  idée  alTez  exacte  de  la  conduite ,  que  Julien  • 
Tapoftat  a  tenue  à  l'égard  des  Chrétiens.  Mais  les  difcours 
.qu'il,  met  dans  la  bouche  de  cet  apoftat ,  ainfi  que  ceux 
jqu'il  fait  tenir  à  faint  Eliphe  au  moment  de  fon  fupplice, 
4c  quelques  autres  circonftances  de  fon  martyre  ,ae  nous 
paroiflent  pas  bien  vraifemblables. 

XVI.  De  la  volonté  de  Dieu.  De  voluntate  Dei.  L'ou- 
vrage eft  partagé  en  %  6  chapitres  précédés  d'une  préface 
-qui  eft  une  prière  par  laquelle  l'auteur  demande  a  Dieu 
les  lumières  néceflaires  pour  bien  traiter  le  fujet  fur  le- 
quel il  entreprend  d'écrire ,  afin  de  ne  rien  dire  que  de* 
conforme  à  la  vérité 

Rupert  y  attaque  deux  hommes  célèbres  de  fon  rems, 
lavoir  Guillaume  de  Champeaux,  alors  év  êque  de  Châv 
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XII  SIECLE.  Ions  fur  Marne  &  Anfelme  de  Laon.  Guillaume  n'ayant 
"  été  placé  fur  le  fiégc  de  Châlons  qu'en  1115.  Rupert 

n'a  pu  compofer  fon  écrit  de  la  volonté  de  Dieu  qu'après 
cetre  époque.  Voici  ce  qui  y  donna  occafion.  Undeydifci- 
ples  de  ces  deux  fameux  maîtres  ,  lequel  était  dans  le 
monaftere  de  Rupert ,  témoignôit  avoir  appris  d'eux,  que 
Dieu  veut  que  le  mal  arrive  6c  qu'il  a  voulu  qu'Adam 
péchât,  (a)  Cet  élevé  de  Guillaume  6c  d' Anfelme  foute- 
•ii  *i  noit  cette  propofition  ,  non  par  l'autorité  de  l'écriture, 
mais  en  s'appuyant  du  grand  nom  de  fes  maîtres  6c  ad- 
mettoit  une  double  volonté  par  rapport  au  mal ,  l'une 
qui  l'approuve  ,  l'aurre  qui  le  permet.  Rupert  adreffe  la 
parole  à  Guillaume  6c  à  Anfelme ,  6c  leur  dit  que  s'il 
avoir  été  à  portée  d'avoir  un  entretien  avec  eux  ,  il  fe  fe- 
roit  informé  s'il  peut  être  vrai  que  des  maîtres -es -arts 
magiftri  artium  aient  enfeigné  ce  qu'on  leur  attribue  ,  en 
admettant  une  divifion  auffi  frivole  que  celle  de  deux 
volontés  du  mal ,  dont  l'une  l'approuve  &  l'autre  le  per- 
met. Puis  il  les  prefle  par  ce  raifonnement.  «  Quoi ,  dit- 
»  il  ,  fi  la  volonté  du  mal  eft  le  genre  ,  &  que  lesefpeces 
-  contenues  (bus  ce  genre  (oient  une  volonté  qui  approu- 
•»  ve  le  mal  6c  une  volonté  qui  le  permet  ;  la  volonté  qui 
•»  permet  fera-t-elle  bonne ,  ou  fera-t-elle  màuvaife  ?  Si 
»  on  la  dit  mauvaife  ,  comment  fera-t-elle  oppofée  à  la 
»  volonté  qui  approuve  le  mal?  Si  elle  eft  bonne,  com- 
«  me  fera-t-elle  une  efpece  de  volonté  du  mal  f  (£)Enfuite  i! 
Soutient  ôc  prouve  par  l'autorité  de  l'écriture,  que  la  per- 
miflion  de  Dieu,  n'eft  autre  chofe  que  fa  patience,  fa 
l>onté  ,  fa  longue  tolérance  :  A  la  vérité,  Dieu ,  en  diffé- 
rant de  punir  les  pécheurs  ,  permet  en  quelque  for- 
te que  le  mal  arrive  ;  mais  cette  penniflion  ne  peut  être 
attribuée  à  mauvaife  volonté  ,  ou  à  une  volonté  du  mal» 
«.  3.        Au  contraire  ,  c'eft  une  bonté  de  Dieu ,  qui  invite  le 

00  De  vejlris  Jchtlis  hoc  fi  quidam  (b)  Quidenim?  Si  voluntas'raali  ge-i 

nojlrorum  accepijjc  fatetur  ut  àiceret ,  nus  eft ,  fit  generis  tiujus  divifiva:  difte- 

«uia  Deus  malum,  /îeri  vulc  &  quia,  vo-  rentisr  font ,  alia  approbans  fit  a  lia  per- 

luntatisDei  fuit, quod  Adam  prarvari-  mittens  ;  hxc  quant  dicit  voluntatera 

catus  eft.  Non  Scriprurarum  auÛoritati-  permittentem,  bona  crit  an  mala?S2 

bus  fed  vefiri  nominis  magnitudine  inniti-  mala ,  quomodo  approbanti  malum  op- 

I ur,  traditamque  hwufinodi  divifionem  Ion-  pofita  ?  Si  bona  quomodo  fpecies  volun» 

ga  comemione  teftatur  :  voluntasy  inquit ,  taris  mali  l 
mali  y  alia  approbans ,  alia  ptsmnens* 

deut 
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pécheur  à  la  pénitence.  Il  fait  voir  que  Dieu  ne  veut  siècle: 
point  le  mal ,  quoiqu'il  le  permette  ;  il  explique  de  quelle  " — * 
manière  il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit  dans  l'écriture,  c.*4. 
que  Dieu  endurcit  Pharaon.  Tous  les  hommes ,  dit  il,  ont 
péché  dans  Adam ,  tous  méritoient  la  mort  ôc  n'étoient 
dignes  que  des  fuppJices  éternels.  Dieu  par  un  effet  de 
fa  miféricorde  toute  gratuite  a  pardonné  aux  uns  ôc  a  puni 
les  autres  par  un  effet  de  fa  juftice.  Il  a  touché  les  pre- 
miers pour  les  conduire  à  la  pénitence,  &  a  endurci  les 
autres  en  n'amoliffant  point  leur  coeur*  C'eft  ainfi  que  de 
deux  officiers  également  coupables ,  Pharaon  punit  l'un 
&  fait  grâce  à  l'autre.  Perfonné  ne  blâme  ce  que  fit  ce 
prince  :  comment  donc  ofe  -  t  on  trouver  à  redire  à  la  con- 
duite de  Dieu  à  l'égard  des  hommes  ? 

Après  avoir  réfuté  le  fe miment  de  fes  adverfaires,  c>5# 
Rupert  n'en  demeure  point  là  ,  il  entreprend  de  répon- 
dre à  "plufieurs  difficultés  qu'ils  f'aifoient.  Si  Dieu ,  difoient* 
ils,  ne  veut  pas  6c  n'a  pas  voulu  le  mal  ,  pourquoi  .n'a- 
t'il  pas  créé  la  nature  humaine  telle  quelle  ne  put  chan- 
ger ôc  paffer  du  bien  au  mal?  Pourquoi  a-  t'il  donné  un 
commandement  à  l'homme,  s  il  n'a  pas  voulu  qu'il  le 
violât ,  puifqu'il  favoit  par  là  prefeience  qu'il  le  violeroit  ? 
Pourquoi  permét-il  la  naiffance  de  ceux  auxquels  il  eut 
été  plus  avantageux  de  ne  jamais  naître ,  n'étant  point 
prédeftinés  à  la  vie  éternelle  ?  Rupert  fe  propofe  d'éçlair-r 
cir  ces  difficultés ,  mais  làns  perdre  de  vue  ce  que  dit 
l'Apôtre  fur  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu  ,  ôc  £àns 
vouloir  les  comprendre  :  Non  tamen  immemores  veher 
mcnrijfimœ  exclamation  h ,  çua  dicit  Apofiolus ■>.  ô  ahituda 
6Cc.  Notreauteùr  remarque  d'abord  qu'il  neconyient  point  c.  i. 
à  un  homme  de  bien  ôc  fenfé  d'agiter  de  pareilles  quef- 
6ons ,  que  c'eft  vouloir  donner  des  confeils  à  Dieu  ôc 
trouver  à  redire  à  fes  ouvrages.  Puis  il  y  fait  des  réponfes,, 
par  lefquelîes  on  voit  qu'il  fuit  fur  la  matière  de  la  grâce 
Ôc  de  la  prédeftinatîon  ce  que  S.  Paul,  S.  Auguftin  ôc  les 
Pères  en  ont  enfeign.é.  Il  ne  les  cite  point,  mais  on  s'apper- 
coit  aifément  qu'il  les  avoit  lus  ôc  qu'il  étoit  leur  difciple, 

XVII.  De  la  toute-puiffance  de  Dieu,  De  omnipotentia 
Dci  ,  un  livre  feui  divifé  en  27  chapitres  avec  un  prolo- 
gue ,  où  il  rend  compte  du  filence  qu'il  a  gardé  pen^ 

Tome  XL  B  b  b  b 
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xii  SIECLE,  dant  quelques  teins,  fur  les  plaintes  de  fes~advetfàîres 
"  contre  fon  écrit  de  la  volonté  de  Dieu,  de  des  raifons  qui 
l'engagent  à  reprendre  la  plume.  Ce  livre  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu ,  eft  une  fuite  et  comme  l'apologie  ou 
fa  défenfe  du  précédent.  Il  avoit  combattu  dans  te  pre- 
mier ,  comme  nous  l'avons  dit,  le  fentiment  de  certains 
théologiens  ,  qui  prétendoient  que  Dieu  veut  le  mal , 
et  qu'il  a  voulu  la  chute  d'Adam.  Ceux  qu'il  avoit  ré- 
futés, s'élevèrent  contre  fon  ouvrage;  ce  prétendant  dé- 
fendre la  toute-puhTance  de  Dieu ,  comme  s'il  y  eut  don- 
né atteinte  ,  ils  taifoient  beaucoup  valoir  ce  raifonne- 
ment.  »  Si  Dieu  ne  voulant  point  que  le  mal  fe  rafle ,  le 
•»  mal  fe  fait  néanmoins ,  il  s  enfuit  que  Dieu  n'eft  point 
»  tout-puiflant.  Car,  comment  eft-il  tout-puûlânt,  s'il  ne 
•  peut  pas  empêcher  que  le  mal ,  qu'il  ne  veut  pas  qui 
»  fe  faffe  ,  n'arrive  ?  »  Rupert ,  après  avoir  gardé  quelque 
tems  le  fîlence,  reprit  la  plume  avec  une  nouvelle  ar- 
deur pour  combattre  l'opinion  de  fes  adverfaires  6c  ré- 
pondre à  leurs  difficultés.  Tout  ion  but  eft  donc  de  foire 
voir  dans  cet  ouvrage,  que  le  mal  (moral  )  c'eft-à-dire, 
le  péché  n'arrive  point  par  la  volonté  de  Dieu ,  &  que 
cela  ne  déroge  en  rien  a  fa  toute-puiflânee.  Il  employé, 
pour  prouver  ce  qu'il  avance ,  l'autorité  de  l'écriture  & 
u  Jt  des  Pères  ,  furteut  de  Éûnt  Auguftin  ,hocà patribus fane- 
tis  >  pracipuéque  ab  ëximio  pâtre  êC  doâore  Auguftino*  SCc. 
L'auteur  établit  les  vrais  principes  fur  la  caufe  du  bien 
&  du  mal ,  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife  volonté.  Le 
c«  3  »  4»  j  »  4,  pe'ché  ou  le  mal  vient  de  la  créature ,  de  le  bien  vient  de 
Dieu.  La  créature',  tirée  du  néant,  tend  par  elle-même  au 
néant ,  &  y  retombe.  Elle  s'éloigne  de  Dieu  qui  eft  l'être 
fouverain  ,  fe  tourne  vers  elle-même ,  &  tend  ainfi  vers  le 
néant.  Ceft-là  la  four  ce  du  mal ,  de  la  mauvaife  volonté  & 
du  péché.  En  un  mot  la  mauvaife  volonté  vient  de  ce  que 
la  créature  eft  tirée  du  néant  :  &  la  bonne  volonté  qui  la 
porte  à  Dieu ,  qui  l'a  créée ,  ou  au  Verbe  par  qui  elle  a  été 
créée ,  vient  de  la  grâce.  Unde  ergo  illi  bon*  voluntas.** 
unde  nijî  ex  dono  vel  ex  gratia  ? 

Il  y  a  cependant  dans  cet  écrit  quelques  endroits  qui 
paroyTent  moins  exa£rs  ,  mais  il  fàut  les  expliquer  par  ceux 
où  l'auteur  parle  conformément  aux  principes  qu'il  avoit 
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puifés  dans  l'Écriture  6c  les  Pères.  C'eft  une  règle  de  xjisiecle. 
l'équité  naturelle  >  qu'on  [ne  peut  ft  difpenfcr  de  fui*  ' 
vre  ,  furtout  à  l'égard  d'un  écrivain  qui  établit  >  dans  la 
jrtûpart  de  Tes  ouvrages  ,  ce  d'une  manière  Ci  claire , 
les  vérités  que  l'églue  enfeigne  fur  la  grâce  de  la  pré* 
deftination. 

Les  difciples  des  fameux  maîtres ,  que  Rupert  avoit 
attaqués  dans  fon  ouvrage  de  la  volonté  de  Dieu ,  6t 
qu'il  attaquoit  encore  dans  celui-ci ,  fàifoient  grand  bruit 
contre  lui ,  6c  le  ttaitotenc  avec  mépris  ,  lui  reprochant 
d'avoir  voulu  faire  uiàge  de  la  diale&ique ,  quoiqu'il 
ignorât  cet  art ,  n'ayant  point  fréquenté  les  écoles  : 
•  comme fi,  dit-il,  il  n'y  avoit perfonne  dans  les  mo- 
»  nafteres  qui  eut  de  la  feience  ;  »  Qua/i  aut  mono/le*  «• 
riis  omnino  defint  *  qui  fiientiam  habeant»  Il  cite  l'e* 
xemple  de  faint  Auguftin  ,  qui  avoit  appris ,  iâns  le  fe- 
cours  d'aucun  maître  ,  des  choies  qu'on  regardoit  com- 
me très-difficiles  ;  non  qu'il  veuille  le  comparer  à  ce 
grand  génie ,  mais  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  né«* 
ceflâire ,  pour  acquérir  de  la  feience ,  de  changer  de 
pays  Ôc  de  paffer  les  mers»  L'efprit  de  Dieu  foufflo 
où  il  veut.  Notre  auteur  avoue  que  pour  ce  qui  regar-  c.  ZJ. 
de  l'art  de  la  dialectique ,  il  n'en  a  jamais  lait  parade  ; 
que  quand  même  il  y  feroit  habile  >  il  n'en  feroit  point 
ufege ,  à  moins  qu'il  n'y  fut  forcé ,  lorfqu'il  s'agit  de 
défendre  la  vérité  (impie  dans  les  combats  qu'elle  eft 
obligée  de  foutenir  contre  le  menfonge. 

Rupert  a  certainement  compofé  cet  ouvrage  avant  c. 
fan  1 1 17 ,  puifqu'il  y  parle  expreiTément  d'Anfelme 
comme  étant  vivant.  Il  fait  (on  éloge  ,  le  met  au-deflus 
de  tous  les  maîtres  qui  étoient  alors  en  France ,  ôc  té- 
moigne avoir  appris  qu'il  n'approuvoit  pas  la  doctrine 
qu'il  combat  {a).  Il  nous  apprend  encore  qu'Anfelme 
avoit  promis  de  répondre  à  fon  précédent  écrit ,  c'eft- 
à-dire,  à  celui  de  la  volonté  de  Dieu,  Il  eft  certain ,  par 

(  a  )  Non  tamen  Me  »  cujut  fidts  f>  temerè  quid  dicendo  in  hujufmodi  ullam 
feientia  prat  ectterit  bono  ha&cnus  cum  fu&glori&  inférât  maculant  ;(rft  quand* 
odore  in  Chip  Ecclefi*  fruSijkat ,  Lau-  fuperiori  libro  refpondere  dienabitur ,  ut 
àuntnfis  Anfelmus fua  Mot  autorhate  cor-  fcfaclurum  promifu ,  candtda  nobis  vc- 
roborat.  Cujlodiat  in  perpetuum  lux  vert-  mat  columba, 
tatis  providam  prxclfri  viri feientiam,  n» 
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Xi!  sïf.cle.  le  prologue  du  livre  de  la  toute-puiffance  de  Dieu ,  que 
~ ~~ — l'auteur  l'a  compofé  du  tems  d'Heribrand  ,  abbé  de  faint 
Laurent  de  Liège ,  fuccefleur  de  Bérenger. 

XVIII.  Sur  quelques  chapitres  de  la  règle  de  faint  Benoit, 
Cet  ouvrage,  compofé  par  Rupert ,  à  la  prière  de  Cunon , 
eft  partagé  en  quatre  livres.  Dans  le  premier  ,  après 
avoir  rapporté  ce  qui  donna  occafion  a  Cunon  de  le 
prelTer  d'écrire  fur  ce  fujet ,  ce  qu'il  ne  fit  qu'après  un 
an  de  follicitation  ,  il  fait  fon  apologie  contre  les  re- 
proches ôc  les  accufations  de  (es  aaveriaires.  Il  commen- 
ce par  fe  faire  l'application  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
Eccli.  13.  verf.  Que  le  paui're parle,  on  dit,  qui  ejl  celui-ci  ?  Et,  s'il 
19  '  jàit  un  faux  pas ,  on  le  fait  tomber  tout- à- fait.  On  le 

traite  de  la  forte ,  -parce  qu'il  a  embraffé  tout  jeune  la 
vie  religieufe ,  ôc  qu'il  n'a  point  couru  par  le  monde , 
ni  paffé  les  mers  ,  pour  aller  écouter  les  fameux  maî- 
tres. Voilà,  dit-il,  ce  qui  me  rend  méprifables  à  leurs 
yeux ,  ôc  ce  qui  leur  fait  dire:  Qui  eft  celui-ci  ï  »  Car 
»  il  compofé  ôc  parle  ;  il  parle  Ôc  écrit,  lui  qui  n'a  jamais  vu 
»  nos  maîtres  ôc  nos  do&eurs.  Je  fuis  véritablement  bien 
»  pauvre ,  dit-il ,  car  à  peine  ai-je  pu  me  procurer  du  pa- 
»  pier  pour  écrire.  * 

Il  fait  enfuite  le  détail  de  ce  qu'il  a  eu  à  efluyer  de 
la  part  de  ceux  qui  prétendoient  que  Dieu  veut  le  mal , 
Ôc  de  ce  qu'il  a  fait  pour  empêcher  qu  irs  ne  renouvel- 
laffent  l'héréfie  de  Florin.  Cette  béréfie  confiftoit  à  fai- 
re Dieu  auteur  du  mal  moral ,  c'eft-à-dire  du  péché.  Les 
Colitiens ,  au  contraire ,  embraffant  l'autre  extrémité ,  en- 
feignoient ,  par  une  erreur  oppofée ,  que  Dieu  ne  fait  pas 
le  mal  phyfique  ,  contre  la  parole  de  l'Ecriture ,  qui  dit  :  Je 
fuis  le  jèigneur  qui  fais  la  paix  ,  SC  qui  crée  U  mal  : 
Ego  Dominus  faciéns  pacem ,  SC  creans  malum.  Ce  qu'il 
faut  entendre ,  ajoute  judicieufement  notre  auteur ,  non 
tlu  mal  qui  eft  contraire  à  la  vertu ,  mais  du  mal  d'af- 
fli&ion  ;  non  malum  quod eft  virtuticontrarium.fed  malum 
affiiclionis.  Ce  mal  phyfique  eft  la  famine  ,  la  guerre  , 
Ôc  les  autres  fléaux  que  Dieu  envoyé  ,  félon  le  témoi- 
gnage de6  prophètes  ,  pour  punir  les  péchés  des  hom- 
mes. Après  avoir  cité  ,  avec  éloge ,  l'autorité  de  faint 
Jérôme  ,  qui  ,  expliquant  ces  paroles  d'Ifaie  ,  jàcuus 
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pacem  6C  crtans  mahim .  s'écarte  également  dés  deux  XII  SIECLE, 
erreurs  oppofées  des  Floriens  &  des  Colitiens ,  i!  con-  - 
tinue  ainfi:  »Le  bruit  couroit  que  des  maîtres  célèbres, 
-les  plus  vives  lumières  de  toute  la  France  ,  qui  atti- 
*»  roient  à  leurs  écoles ,  de  toutes  les  provinces  ,  un  grand 
»  nombre  de  difciples ,  avoicnt  avancé  cette  propof*- 
»  tion  fur  la  volonté  de  Dieu  ,  &  qu'ils  la  foutenoient 
»  conftamment.  En  conféquence  ,  ajoute-t-il ,  quoique  je 
aopuiïe  dire ,  non  feulement  on  ne  m'écoutoit  pas,  mais 
*>on  me  méprifoit  comme  un  infenfé.  Mes  adverfaires,ap- 
»  puyés  de  l'autorité  de  leurs  maîtres ,  foutenoient  opi- 
niâtrement ce  fentiment,  comme  s'ils  l'cuflent  reçu  d'un 
»  ange  defcendu  du  ciel,  qu'il  ne  faudroit  pas  néanmoins, 
»  dit-il,  écouter  ,  non  plus  qu'en  tout  autre  chofe  qui  fe- 
»  roit  contraire  à  la  vérité  de  l'Ecriture.  »  Rupert  fe  plaint 
furtout  d'un  jeune  ignorant ,  le  rebut  des  écoles ,  qui 
ayant  pris  le  parti  de  fcs  adveriàires ,  comme  pour  fa- 
vorifer  les  clercs  contre  un  moine,  l'avoient  accablé  de 
reproches  &  d'injures ,  tandis  que  les  plus  habiles  avoient 
pour  lui  des  égards  &  des  ménagemens.  Ces  reproches 
lui  ont  fait  fentir  en  lui-même  ce  oue  Téglife  dit  par 
la  bouche  de  Job  :  Maintenant  /e  fuis  un  fujet  de  ri  fée  Job.  ;  >. 
à  des  hommes  plus  jeunes  que  moi  ,  aux  pères  dej quels  je 
ji  aurois  pas  voulu  donner  le  foin  des  chiens  qui  gardaient 
mes  troupeaux.  Mais  il  mépriià  tous  les  reproches  de  fes 
adveriàires  ,  &  leur  préfenta ,  comme  Ezechiel ,  un  front 
de  diamant  plus  fort  que  la  pierre,  ôc  un  vilàge  plus 
ferme  que  leurs  vifages. 

Dans  une  efpcce  de  diflertation  qui  fuit ,  Rupert  dis- 
cute quatre  textes  de  l'Ecriture  fur  lefquels  s'appuyoient 
fes  adverfaires  pour  défendre  leur  fentiment.  Il  prétend 
que  faint  Auguftin  a  été  embarralTé ,  en  voulant  donner  , 
dans  fort  Enchiridion  adrelTé  à  Laurent  ,  l'explication 
de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Si  ces  miracles  avoient  Miut,  n.  vrs. 
été  faits  dans  les  villes  de  Tyr  SC  de  Sidon ,  il  y  aurait  *4# 
longtems  quelles  auroient  fait  pénitence  dans  le  foc  êC 
la  cendre*  Ce  que  dit  Rupert  à  ce  fujet  ne  nous  paroit  / 
ni  folide ,  ni  alTez  refpe&ucux  envers  faint  Auguflin  -, 
quoiquen  s'écartant  de  fon  fentiment ,     fe  compare  ï. 
Jétro  ,  qui  donna  des  avis  très-fages  à  Moïfe,  qui  âoic 
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XII  SIECLE»  plus  faint  6c  plus  fage  que  ce  prêtre  de  Madian. 
■  Notre  auteur  fait  enfuite  rénumération  des  ouvrages 

dans  lefquels  fes  adverfaires  avoient  cherché  la  matière 
de  leurs  accufations  contre  lui.  Un  entr'autres  ,  à  qui  il 
avoit  prêté  Ton  traité  des  divins  Offices ,  lui  fit  un  cri- 
me de  ces  paroles  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  chapitre 
onzième  du  troifiéme  livre  ,  où  il  parle  de  l'office  du 
quatrième  dimanche  de  l'Avent  :  Invejîigare  enim  quis 
potejl  quomodo  corporatur  Vtrbum  *  quomodo  fummus  éC 
vivijtcator  Sphitus  inira  tuerum  matris  animatur  ;  quo- 
modo is  ,  qui  initium  non  habet  ,  6C  extitit  SC  concipi' 
tur  ?  Le  cenfeur  ne  prenant  point  le  iens  de  ce  texte 
(  tiré  de  faint  Grégoire  le  grand ,  fur  ces  paroles  de  faint 
Jean  :  Miferunt  Judai  ah  Jerqfblymis  facerdous ,  âCc. 
qui  n'étoit  point  cité  )  dans  lequel  il  s'agit  uniquement 
du  Verbe ,  qui  eft  Efprit ,  6c  nullement  de  la  troifiéme 
perfonne  de  la  Trinité ,  prétendit  que  Rupert  enfeignoit 
que  le  faint  Efprit  s'eft  incarné  dans  le  fein  de  la  Vier- 
ge. Il  déclama  vivement  contre  l'ouvrage,  difant  qu'il 
étoit  hérétique  6c  méritoit  le  feu ,  6c  cela  au  milieu 
d'une  troupe  d'igqorans,  qui  demandoient  déjà  l'écrit  pour 
en  faire  juftice ,  en  le  livrant  aux  flammes. 

Rupert  ne  dit  point  qui  étoit  ce  cenfeur ,  mais  le  por- 
trait qu'il  en  fait ,  le  découvre  afTez.  »  C'eft  un  homme 
•>  dit-il  ,  d'une  vie  réglée  ,  mais  nouvellement  conver? 
•>  ti ,  d'un  grand  nom  ,  mais  d^ne  réputation  fufpe&e  ; 
-déjà  prélat  6c  prédicateur,  mais  fans  avoir  prefque  ja- 
»  mais  été  fournis  ni  difciple.  »  Il  eft  vifible  que  ces  pa« 

nK  o^Té" 1  V'  ro^es  ^fignent  ^aint  Norbert.  Rupert  attribue  la  condui- 
re .  .p.  lo.  ^  ^u,.j  tint  ^      ^ggjj^  cn  ^clamant  contre  lui  en 

public ,  au  lieu  de  l'avertir  charitablement,  à  une  haine  fc- 
crette  ,  parce  qu'il  avoit  témoigné  qu'il  n  a  p  prou  voit  pas 
qu'un  jeune  homme  ,  nouvellement  converti ,  paflat  fi 
promptement  d'une  vie  féculiere  à  l'exercice  des  fondions 
du  làcerdoce  6c  au  miniftere  de  la  prédication  publique  ; 
qu'il  ne  convenoit  ni  à  fon  âge ,  ni  à  fa  vie  précéden- 
te ,  d'être  prélat  avant  que  aavoir  été  fournis.  Quoi- 
qu'il en  foit  de  ce  que  dit  Rupert,  6c  quoique  faint  Norbert 
fe  foit  trompé  en  prenant  mal  le  fens  des  paroles  de  cet 
auteur,  oui  étoient  celles  de  faint  Grégoire  le  grand, 
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nous  fommcs  perfuadés  que  faine  Norbert  agit  en  cette  XII  SIECLE, 
occafion  par  un  zele  de  religion ,  &  non  par  une  haine  — — —— 
fecrette. 

Notre  auteur  fe  juftifie  fort  bien  contre  laccufation 
d'héréfie  formée  par  fes  adverfaires  ,  fur  ce  qu'il  avoit 
avancé ,  que  les  Anges  ont  été  créés  des  ténèbres.  »  L'hé- 
»  réfie ,  dit-il ,  confifte  à  contredire  l'écriture  en  affir- 
»  mant  quelque  chofe  qu'elle  nie ,  ou  en  niant  ce  quelle 
»  affirme  ;  *>  Herefis  efl  contradicere  Janâa  SC  canonica 
feripturèe  ,  affirmare  aliquid  quod  ab  il/a  negatum  efl, 
negare  aliquid quod  ab  illa  affirmaium  efl.  Après  avoir  don- 
ne cette  définition  de  i'héréfie ,  il  défie  fes  adverfaires 
de  lui  faire  voir  que  ce  qu'il  a  dit  des  Anges  ,  foit  con- 
traire ,  en  aucune  façon ,  à  ce  qui  en  efl  dit  dans  l'E- 
criture. Les  Pères  ont  penfé  différemment  fur  cette  ma- 
tière >  comme  il  le  fait  voir  ;  &  il  rapporte  afTez  au  long 
ce  que  fàint  Auguftin  en  a  écrit  dans  l'onzième  livre  de 
la  cité  de  Dieu.  Or  ,  lorfque  les  Pères ,  qui  font  tou- 
jours d'accord  en  ce  qui  concerne  la  foi ,  font  partagés 
fur  d'autres  points  en  différens  fentimens ,  Rupert  fe  croit 
permis  d'embrafTer  celui  qui  lui  paroît  le  plus  confor- 
me aux  textes  de  l'Ecriture.  C'cft  ce  qu'il  a  fait  en  pré- 
férant le  fentiment  de  faint  Hilaire ,  à  celui  de  faint 
Auguftin ,  par  rapport  à  Judas.  Le  premier  de  ces  Pères 
a  cru  que  notre  Seigneur  ne  donna  point  l'Euchariftie 
à  ce  difciple  perfide  i  l'autre  ,  au  contraire ,  enfeigne  qu'il 
la  reçut. 

Parmi  les  adverfaires  de  Rupert ,  il  y  en  avoit  un,  qu'il 
dit  être ,  quoique  moine ,  un  fcholaftique  de  grand  nom 
&  d'une  grande  réputation  ,  avec  lequel  il  eut  une 
facfreufe  conteftation  touchant  le  corps  &  le  fàng  de  J.  C 
Ce  fcholaftique,  qui ,  à  ce  que  prétend  Rupert ,  cherchoit 
à  avilir  la  majefté  de  ce  myftere ,  foutenoit  en  s'appuyant 
fur  l'autorité  de  S.  Auguftin ,  que  Jefus-Chriô  avoit  donné 
ce  facrement  à  Judas  qui  devoit  le  trahir ,  ainfi  qu'aux  au- 
tres Apôtres ,  «  voulant  par-là  infinuer ,  dit-il ,  qu'il  ne  le 
»  lui  auroit  pas  donné,  fi  c'eût  été  la  fubftance  de  fon  corps 
»  Ôc  de  fon  fang.  «Rupert  crut  fe  pouvoir  débarrafTer  de 
l'objection  tirée  de  l'autorité  de  S.  Auguftin ,  eft  répondant 
que  les  écrits  de  ce  faint  do&eur  n'étoient  pas  dans  le  rang 
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Xi!  si FC LE  ^es  ^vres  canoniques ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  une  auto- 
■  rite  qui  exigeât  le  même  refpeét  que  l'on  rend  à  ces  livres. 

Mais  fa  réponfe  fut  prife  en  mauvaife  part,  &  on  lui  en 
fit  un  crime  ,  comme  s  il  avoit  avancé  une  hér<5fie.  Cela 
montre  julqu'où  alloit  alors  le  refpect  qu'on  avoit  pour 
ce  faint  docteur.  Dans  la  fuite  Rupert  découvrit  que  S. 
Hilaire  avoit  enfeigné  la  même  chofe  que  lui ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  Jefus-Chrift  n'avoit  pas  donné  l'Euchariftie  à 
Judas  ;ce  qui  fut  pour  lui  une  grande  confolation.  Quand 
Ann.  ].7?.n.4f.  au  fcholaftique  de  grande  réputation  ,  dont  il  parle,  nous 
'  6t  p* au       croyons  avec  D.  Mabillon  que  c'cft  Sigefroid  ,  qui  ,  de 
prieur  de  (àint  Nicolas-au-boisprès  de  Laon ,  fut  faitabbé 
de  faint  Vincent  dans  la  même  Ville.  Ce  que  dit  de  lui 
Rupert ,  qu'il  cherchoit  à  avilir  la  majefté  du  myftere  de 
l'Euchariftie,  nous  paroît  un  foupcon  mal  fondé  &  une  ac- 
cu fat  ion  in  jufte.  Nous  avons  un  écrit  de  Guibert  de  No- 
H'(L  litt.T.  .p.  gcnt ,  adreffé  à  Sigefroid  fous  ce  titre  :  Lettre Jur  le  mor~ 
47 3 *  ceau  de  pain  donné  à  Judas  éC  fur  la  vérité  du  corps  de 

Jefus-Chrifl.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cet  écrit ,  par 
lequel  il  paroît  que  le  prieur  de  faint  Nicolas  ,  c'eft-à-dire, 
Sigefroid ,  avoit  propofé  à  l'abbé  de  Nogent  quelques 
difficultés  fur  l'Euchariftie,  pour  apprendre  de  lui  de  quelle 
manière  il  falJoit  les  réfoudre ,  mais  non  dans  le  deflein 
de  combattre  ce  myftere. 

En  fini/Tant  le  premier  livre,  Rupert  fait  entendre  à  fes 
adverlàires,  que ,  quoiqu'ils  puhTent  dire  &  faire  contre 
lui,  ils]  ne  réuniront  pas  à  l'empêcher  d'écrire. 

Le  fécond  livre  n'eft  qu'une  explication  toute  myftique 
des  chapitres  IX,  XI,  &  XII,  de  la  règle  de  S.  Benoît, 
dans  lefquels  ce  Saint  règle  l'office  de  la  nuit  pour  les 
Dimanches.  Ce  que  S.Benoît  appelle  dans  le  neuvième 
chapitre,  dmb.ojianum ,  fignifie,  félon  Rupert,  l'hymne 
des  matines ,  qui  fe  dit  après  l'invitatoire.On  lui  a  donné 
ce  nom  ,  parce  que  c  eft  S.  Ambroife  qui  en  a  introduit 
l'ufage  dans  rE°life  d'Occident. 

Le  troifiéme  livre  eft  intitulé ,  du  Service  de  l'autel; 
de  altaiis  officia.  L'auteur  lui  a  donné  ce  titre,  parce 
que-,  comme  S.  Benoît  n'a  rien  preferit  dans  là  règle  fur 
cette  matiate  ,  &  que  d'un  autre  côté  il  recommande 
beaucoup  le  travail  des  mains,  quelques  unsprétendoient 

que 
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que  les  moines  ne  dévoient  point  entrer  dans  Ja  clérica-  XII  SIECLE. 
ture,6c  que  pour  vivre  conformément  à  leur  règle,  il  — ^— — 
falloit  qu'ils  vecuflent  du  travail  de  leurs  mains.  Rupert 
f^it  donc  voir  que  les  moines- peuvent  entrer  dans  les 
Maints  ordres  >  <jue  l'état  de  pénitence  qu'ils  ont  embraffé 
volontairement,  ne  doit  point  les  en  exclure,  s'ils  n'en 
font  d'ailleurs  exclus  par  les  règles  de  l'Eglife;  que  cela 
enfin  eft  très-conforme  à  leur  règle,  dans  laquelle  S.  Be- 
ttoît  ordonné  que  1  abbé  qui  veut  faire  ordonner  prêtre  ou  c,  6u 
Fiacre  quelqu'un  de  fes  religieux ,  choififfe  celui  qui  eft  di- 
gne d'en  remplir  les  fondions:  Jï  qidsabbas  flhi prefiiterum 
\el  diaconum  ofdïnari  pet'urit  >  de  fuis  eligat  qui  dignus 
fit  facerdotio  fungi.  Quant  au  travail  des  mains  preJfcrit 
par  la  règle ,  notre  auteur  veut  qu'on  remarque  d'abord 
ijue  tout  ce  'qui  eft'Ordôttnel  par  une  loi  ,  «'eft  pas  toujours 
ordonné  comme  nécefTaire  au  fàlut,  mais  que  fouventfe 
légiflateur  a  un  autre  but,  Non  enim  cuncta  ,  qu*  pracep- 
la  ejfe  videntur*  prôpterfcmttipfd  tanquam  necejfariàfalii" 
ti  *jujfa  vel  data  funt ,  fed  propter  aliud.  Cela  fuppofé  , 
Rupert  s'applique  a  prouver  par  plusieurs  textes  de  la 
règle  de  S.  Benoît,  que  ce  faintlégiflatcur,  en  prelcri» 
vant  le  travail  des  mains  aux  moines,  ne  l'a  pas  ordonné 
comme  une  chofe  qui  par  elle-même  fut  néceflaire  à  leur 
fàlut,  mais  feulement  pour  fub venir  à  leurs  befoins.P<w//*r- 
tatis  folatium  illic  ubires  necejfaria.  défunt  6c  pour  éviter 
l'oiftveté.  Aux  textes  tirés  de  la  règle, il  ajoute  des  exem- 
ples, en  particulier  celui  de  S.  Maur,  qui  étant  venu 
en  France  reçut  de  la  libéralité  du  Roi  &  des  Princes  des 
terres  ôc  des  revenus  pour  faire  fubfifter  un  grand  nom- 
bre de  moines.  Ce  difciple  de  faint  Benoît ,  élevé  par  le 
légiflateur lui-même,  qui  avoit  lu  laregle  6c  en  connoiflbit 
l'efprjt ,  s'en  feroit-H  écarté  dans  un  article  fi  cflentiel? 
Auroit-il  accepté  des  biens  pour  faire  vivre  des  moines 
qui  ne  pouvoient  fefauver  qu'en  vivant  du  trayail  de  leur» 
mains  ?  i 

En  foutenant  fon  (èntiment,  Rupert  eft  bien  éloigné 
de  blâmer  la  pauvreté  6c  de  favorifer  ou  d'excufer  l 'oifi- 
veté;  mais  il  croit  que  le  fcrvice  de  Dieu  étant  une  oc- 
cupation pour  laquelle  on  n'eft  point  obligé  de  fortir  de 
lîenceinte  du  monaftere,  c*eftaufB  la  plusavaotageufe,  ÔC 
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xii  siècle,  même  h  plus  conforme  à  l'efprit  de  faint  Benoît. 

— — —  Après  s'être  terni  fur  la  défenfiye,  Rupcrt  devient  en- 
fuite  l'aggreueur  âc  fe  plaint  de  ce  que  ceux  auxquels  û 
répond  dans  cet  écrit,  ont  voulu .,  fans  aucun  motif  rai<- 
fonnable ,  fe  diftinguer  par  la  couleur  de  leur  habit ,  en 
prenant  une  couleur  différente  de  celle  qu'ils  ont  trouvée» 
Car  toutes  les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fèxe,  qui  font 
profeflion  delà  vie  religieufè,  (ont  vêtues  de  noir;  »  fie 
m  novs  ignorons  ,  dit- il ,  pourquoi  ils  ont  pris  la  couleur 
■»  blanche.  Peut-être,  ajoute-t-il,  que  fi  nous  eu  (Dons  porté 
des  habits  blancs ,  ils  en  auroifent  pris  de  noirs.  Forfi- 
tan  fi  nos  albis  veflibus  ujî  fuiffemus ,  ipji  nunc  aigris  ute- 
rtntur.  Notre  auteur  dit  ici  plufieurs  choies  très-fcnfèes ,  fur 
ta  manière  de  s'habiller,  dans  laquelle  il  faut  éviter  une 
finguiarité,  qui  fans  plaire  à  Dieu,  choque  les  hommes. 
Au  fujet  du  feandaie  qu'on  peut  prendre  de  la  conduite 
de  quelques  moines,  ce  n'eft ,  dit- il ,  que  dans  le  ciel, 
que  les  bons  fe  trouvent  (ans  aucun  mélange  ;  quelque 
(ainte  que  (bit  ta  profeflion  religieufe ,  il  faut  fe  fouvenir 
que  ceux  qui  l'ont  embrafTec,  font  des  hommes,  &  par 
coniéquent  capables  de  faire  des  fautes. 

Le  quatrième  livre  porte  ce  titre  :  De  contentions  mo* 
nacho.  ttm  dicentium  :  ego  fum  Augujlim  ;  ego  JSenedicti* 
Rupert  y  blâme  Ôt  condamne  comme  contraire  à  la  cha- 
rité ôt  à  l'humilité ,  les  conreftations  qui  éroient  entre  les 
clercs  ôc  les  moines  ,  dont  les  uns  difoient,  je  fuis  à 
Auguftin  ;  les  autres  ,  je  fuis  à  Benoît.  -  Ceft  fcire  fchi£ 

•  me,  dit -il  ,que  d'avoir  de  fèmblables conteftations.  Car 
•on  ne  difpute  pas  de  la  forte  fans  orgueil  ;  on  n'eft  pas  peu 

•  enfli  de  vanité,  lorfque  s  attachant  plutôt  à  l'un  qu'à  l'au- 
»  tre  ,  celui  qui  fait  profeflion  d'être  a  Auguftin  dit  à  celui 

•  qui  fait  profeflion  d'être  à  Benoît  ;  Auguftin  eft  évêque, 

•  Benoît  eft  moine:  or  un  évêque eft  fans  contredit  plus 

•  grand  qu'un  moine,  alnfi  mon  ordre -et  au-deflus  du  vô* 

•  tre.  Ces  conteftations  fe  font  échauffées  au  point  qu'on 
»en  eft  venu  jufqu'à  dire,  qu'H  n'eft  pas  permis  à  un  clerc 
«de  fe  faire  moine,  ôc  qu'aucontraire,  il  eft  permis  de 
.<•  tirer  un  moine  de  fon  clokre  pour  le  faire  clerc  ôt  que 
»  cela  eft  plus  parfait.  »  Notre  auteur  s'élève  avec  force 
contre  ces  conteftations,  il  tâche  dinfpircr  Tcfprit 
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cPumon  &  de  charité  aux  uns  &  aux  autres,  &  les  exhorte  X  II  SIECLE 
à  fe  défaire  de  ces  idées  de  prééminence,  qui  n'ont  d'au-  1 
tre  fource  que  la  vanité.  H  prouve  par  la  règle  de  faint 
Benoît,  reçue  dans  i'Eglife ,  louée  par  làint  Grégoire  le 
grand  ,  dont  il  fait  un  grand  éloge  ,  qu'il  eft  permis  à  un 
derc ,  à  un  prêtre  de  fe  faire  moine.  Il  explique  diffé- 
rens  paffages  de  iaint  Jérôme,  &  fait  voir  que,  s'il  eft 
permis  à  un  moine  de  devenir  clerc  ,  ce  n'eft  point  en 
quittant  fon  état  pour  en  embrafler  un  autre ,  mais  en 
recevant  l'ordre  de  la  prêtrife  ou  du  diaconat.  Il  de-* 
mande  à  un  chanoine  régulier  ,  qui  avoir  une  extrême 
averfinn  pour  les  moines,  &  qui  fembloit  faire  confluer 
la  cléricature dans  l'habit  extérieur,  tfil  croit  oue  la  clé- 
ricature  &  l'état  monaftique  font  tellement  oppofés ,  qu'ils 
ne  puiflem  s'allier  enfemble  dans  la  même  perfonne.  C'eft 
votre  efprit ,  dit-il  ,  qui  vous  les  repréfente  comme  tels> 
à  caufe  de  l'averfion  que  vous  avez  pour  les  moines.  Mais 
bien  loin  d être  oppofés,  ils  font  amis  ,  s'allient  enfem- 
ble  &  fe  prêtent  un  éclat  mutuel ,  comme  le  dit  faint 
Jérôme.  An  putas  quod  cUricatus  âC  monackatus  oppqfita 
fint  àX  in  eodem  Jvnul  effe  non  poffint  ?  Immo  tuus  ani- 
mas monacho  flot  oppofitus ,  éC  idco  Jic  afpicis  tdnquam  op- 
pojita ,  at  iUafocialia  font  éC  arnica  .  alterumque  orna- 
sur  altero ,  ta  ait  beatus  Hieronimus. 

On  voit  dans  cet  écrit  qu'il  y  avoit  encore  un  autre 
fujet  de  conteftation  ,  fa  voir,  fi  un  chanoine  régulier, 
c'eft-à-dire ,  celui  qui  dit  qu'il  eft  à  Auguftin  ,  a  droit 
d'être  invefti  par  le  bâton  paftoral  &  de  porter  le  nom 
d'abbé.  Utrum  rationabiliter  *  an  abfqut  Juffragio  rationis 
is  qui  dicit*ego  fum  Augufiini ,  pajloraii  virga  im'êjliri 
éC  abbas  in  ecclejia  velitnominari*  Cet  ufàge  avoit  com- 
mencé de  s'introduire  dans  plusieurs  endroits  de  la  Fran- 
ce ,  &  bien  des  gens  en  étoient  furpris ,  ae  voyant  point 
par  quelle  raifon  ni  par  quelle  autorité  cela  fe  faifoit. 
Rupert  rapporte  une*  lettre  de  Frédéric  archevêque  de 
Coi  logne  à  Adalbert  évêque  de  Liège ,  dans  laquelle  il 
défapprouve  cet  ufage  nouveau ,  novam  confuetudinem  * 
&  ne  veut  pas  que  les  fupérieurs  des  clercs ,  quoique  ré- 
guliers ,  foient  invertis  du  bâton  paftoral  comme  les 
abbés  des  moines.  Car,  dit«-il,  on  ne  lit  nul  part  que 
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xii  siècle,  iàint  Auguftin ,  dont  il  font  profeflion  de  fuivre  la  règle, 
ait  été  appelle  abbé 

Rupert  cherche  en  fuite  l'origine  du  bâton  paftoral ,  ou 
-de  la  crofle.  Il  tire  celle  des  évêques  de  la  verge  d'Aaron, 
ou  plutôt  de  Mbïfe  ,  Ôc  celle  des  abbés  ,  du  bâton  d'E- 
lifée.  Il  prétend  que  les  bâtons  des  anciens  ,qui  fàifoient 
paître  les  troupeaux ,  comme  Moïfe ,  fils  adoptif  de  la 
Hlle  de  Pharaon  &  gendre  du  prêtre  de  Madian ,  étoient 
magnifiques  ôc  richement  ornés. 

Rupert  témoigne  qu'il  ne  fait  ce  qui  a  donné  occafion 
à  la  centeftation.  préfente  &  fujet  au  chanoine  régulier 
qu'il  combat,  de  fe  glorifier  ainfi  6c  de  s'élevpr  rrmtr *  l'é- 
tat monaftique.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  ce  que  S.  Paul 
dit  de  la  charité ,  ôc  ajoute  que  la  vraie  charité  marchant 
toujours  accompagnée  de  l'humilité  confèrve  l'unité  :JPera 
caritas  fbeia  Jemptr  kuinilitate  inctde/isjètvat  unitatem.  Il 
lui  reproche  d  avoir  dit  en  fapréfenceen  parlant  des  moines, 
dont  il  ne  parloit  jamais  en  bons  termes ,  furtout  des  reli- 
gieux de  Cluni,  qu'il  arriveroit  à  l'état  monaftique ,  ôc  que 
Je  teins  en  étoit  venu  ,  ce  qui  eft  arrivé  au  Royaume  des 
Babyloniens ,  qui  après  être  monté  au  plus  haut  degré  de 
gloire  ,  étoit  tombé  ;  qu  ainfi  Tordre  monaftique  après 
avoir  été  fort  élevé  ,  tomberoit ,  &  feroit  place  à  d  autres 
peu  confidérables ,  qui  ne  faifoient  que  naître ,  atque  hu- 
milibus  fuboriemibus  fiertt  aliud  pnneipium.  (  Il  paroît 
par  cet  aveu  que  les  Chanoines  réguliers  ne  prétendoient 
pas  alors  être  fort  anciens  ).  Rupert  lui  répond  qu'il  pou- 
voit  faire  une  comparaifon  plus  jufte  &  moins  odieufe , 
en  difant  que  de  même  que  la  lune ,  lorfqu'elle  eft  arrivée 
à  fon  plus  haut  point  de  lumière ,  commence  auffitôt  à 
diminuer ,  6c  paroît  prelque  anéantie ,  mais  alors  elle  re~ 
naît  6c  croît  de  nouveau  ;  «ainfi  ,  la  fainte  Eglife, 
•>  6c  furtout  l'ordre  fpirituel ,  que  le  faint  Efprit  a  établi , 
réprouve  quelquefois  des  éclipfes  en  quelquendroit > 
»  mais  dans  la  fuite  elle  fait  de  nouveaux  progrès  ...... 

»>  ôc  jamais  elle  ne  fera  ni  diflipée  ni  détruite  :  Sic  SCfan&a 
Eccle/ia  maximèque  Jpiritua/is  ordo,  quem  ordinmit  Spi- 
ri  tus  Sanclus*  interdtun  quidem  déficit  alicu  i ,  jtditerunt 
proficit. .... fed  manquant  dtjjîpabitur  a  ut  dtflntetur. 

Notre  auteur  finit  cet  écrit  par  le  vers  fuivant ,  qui 
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renferme  une  explication  myftérieufe  de  la  crofie  de  XU  siècle. 
l'Abbé.  —  ~ 

Collige ,  fuftenta  ,  ftimula ,  vaga,  morbida ,  lenta, 

XIX.  Conteflation  entre  un  moine  SC  un  clerc  ;  par  Ru- 
pert,  abbé  de  Tuy  ,  ouvrege  dans  lequel  il  fait  voir ,  quil 
ejl  permis  à  un  moi/te  de  prêcher,  C'eft  le  même  que 
.celui  qui  fe  trouve  parmi  les  manufcrits  de  l'Abbaye  de 
Waiffenaw  ,  avec  ces  deux  titres  différens  ;  Rupetti  con-   Hi  go  i.  part, 
fli&us  cum  Norberto  :  Confliclus  Roberti  Colonienfis  Abbu*  T*  *•  *' x"' 
tis  cum  Aofberto.  L'Annalifte  de  Prémontré  qui  nous  a 
donné  connoiflfance  de  ces  manufcrits ,  nous  a  tiré  de 
l'embarras  où  nous  aurions  pû  nous  trouver  fur  le  fujet 
de  cet  écrit  ,  en  rapportant  ces  premières  paroles  : 
Inique  agis  refijlens  in  fàciem  meam.  En  effet  elles  lèvent 
toutes  les  difficultés  que  nous  aurions  pû  avoir  >  en  nous 
apprenant  que  cet  écrit  ne  diffère  que  par  le  titre  de  celui 
dont  nous  avons  parlé:  Àltercatio  Monachi  éC  Clerici, 
éCc.  Ceft  un  petit  dialogue  dans  lequel  l'auteur  introduit 
un  moine  qui  fe  plaint  de  ce  que  le  clerc  lui  ferme  la 
bouche,  en  ne  voulant  point  qu'il  annonce  la  parole  de 
Dieu  dans  l'églifc.  Le  clerc  répond  qu'un  moine  étant 
mort  au  monde  par  fa  profeffion,  il  ne  doit  point  parler 
ni  faire  entendre  là  voix  par  la  prédication.  Le  moine  ré- 
torquant cette  raifon  contre  le  clerc  ,  lui  dit  qu'il  eft  éga- 
lement mort  :  Que  ce  que  dît  S.  Paul  ,  vous  êtes  morts  * 
êC  votre  vie  ejl  cachéeen  J.  C.  s'adrefle  aux  clercs  com- 
me aux  moines ,  &  même  à  tous  les  Chrétiens.  Le  clerc 
obje&e  enfuite  au  moine  l'autorité  de  S.  Jérôme,  qui  dit 
que  l'occupation  d'un  moine  doit  être  de  pleurer  &  non 
d'enfeigner.  Monachus  non  doâoris  habet  officium  >  fié 
plan^entis. 

Le  moine  convient  qu'il  n'eft  point  permis  à  un  fim- 
pie  moine  d'enfeigner,  mais  il  foutient  que  cela  lui  eft 
permis  lorfqu'il  eft  honoré  du  facerdôce ,  parce  qu'il  eft 
alors  clerc  6c  moine  ;  &  que  par  fon  ordination  il  a  reçu 
la  mûTion  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  au  peuple. 
Saint  Jérôme  lui-même  eft  une  grande  preuve  qu'il  eft 
permis  à  un  moine  d'enfeigner ,  puifquc  toute  fa  vie  il* 
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XII  SIECLE,  enfeigné  6c  écrit,  6c  mérité  par-là  d'être  mis  au  nombre 
— — des  exceilens  docteurs.  La  cléricature  ne  confifte  ni  dans 
la  fcience  ,  ni  dans  la  tonfure  ,  ni  dans  1  habit,  mais  dans 
l'exercice  du  miniftere  de  l'autel.  Ainii  le  moine  quia 
reçu  l'ordination  pouvant  exercer  ce  miniftere,  il  peut  prê- 
cher, 6c  on  ne  peut  légitimement  lui  contefterce  droit: 
Mi  Ai  ergp ,  dit-il  ,  Aoc  ipfum  prxdicandi  jus  detraAert  non 
potes  ahf que  injwia.  Nous  penfons  avec  D.  Gerberon  que 
cet  écrit  eft  le  même  que  celui  qui  Ce  trouve  dans  le 
catalogue  des  ouvrages  de  Rupert  par  Reyner  fous  ce 
titre  ,  De  monacAo  ,  clericus  faâus  tgrejfus  eji monajhrium 
éC/iium  errorem  allegationibus  dejenjabat  improbis. 

XX,  Lettre  de  Rupert  à  Everhard  abbé  de  Brunwyller. 
Cet  abbé,  qui  avoir  beaucoup  de  piété  &  une  con fcience 
très-timorée ,  ayant  fcrupule  de  confiera  les  moines  le  gou- 
vernement des  égiifes  qui  dépendoient  en  grand  nombre  de 
fon  monaftere,  confulta  fur  ce  fujet  Rupert ,  pour  favoir  de 
lui  fi  cela  étoit  compatible  avec  la  profelfion  d'un  (blitaire. 
L'abbé  deTuy  lui  répond  ,  que  c'en  là  le  fujet  d'une  ancien- 
ne 6c  longue  querelle  entre  les  clercs  &  les  moines;  lespre- 
miers  prétendant  qu'un  moine  étant  mort  au  monde ,  il 
ne  peut  exercer  le  miniftere  qui  confifte,  à  prêcher, 
bapcifer,  donner  la  communion,  abfoudre  les  pénitens. 
Cette  lettre  n'eft  proprement  qu'un  abrégé  du  dialogue 
précédent,  auquel  Rupert  renvoyé  celui  qui  l'avoitcon- 
fulté 

XXI.  De  lafione  virginitatis  *  éC  an  pojjfit  confecrari 
corrupta.  Cet  écrit  eft  partagé  en  17  chapitres ,  précédés 
d'un  Prologue.  Rupert.  y  répond  à  la  confulration  d'un 
moine  de  Stavelo ,  dont  la  lettre  eft  imprimée  à  la  tête. 
Il  paroît  par  cette  lettre  que  notre  abbé  étoit  en  grande 
réputation  de  fcience  6c  de  piété,  Ôc  que  l'on  avoit  beau- 
coup de  confiance  en  lui.  Quant  à  fa  réponfe  ,  elle  ne  pa- 
roît pas  bien  claire  6c  bien  précife  fur  la  première  par- 
tie du  cas  propofé.  Sur  la  féconde ,  il  déclare  pofitive- 
ment  qu'il  ne  veut  rien  décider ,  de  crainte  de  paroître  s'é- 
carter du  fentiment  de  faint  Jérôme  ,  qui  ait  virginem 
non  pojfe  fufcitari pofi  ruinam  ,  vel  coronari  corrvptam* 
Jl  penfe  néanmoins ,  que  fi  on  lui  a  fait  [violence  ,  6c  s'il 
n'y  a  eu  aucun  confentement  de  fa  part ,  on  peut  la  con- 
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facrer  ,  qooique  feint  Jérôme  femble  n'admettre  aucune  xn  SlECtr. 
exception.  ■  ■ 

Ce  font  là  tous  les  ouvrages  de  Rupert  contenus  dans 
ia  dernière  édition  ,  qui,  quoique  plus  ample  que  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée,  ne  les  renferme  pas  néanmoins 
tous.  Comme  nous  avons  fuivi ,  en  rendant  compte  des 
écrits  de  Rupert ,  non  Tordre  des  tems  où  l'auteur  les  a 
compofés,  mais  Tordre  dans  lequel  le  dernier  éditeur  les 
a  publiés  ,  nous  allons  les  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 
teur félon  leur  rang  d  antiquité  ;  ôt  nous  y  ajouterons 
ceux  qui  n  ont  point  encore  parus ,  lèlon  le  catalogue  que 
Tapologifte  de  Rupert  en  a  dreffé.  * 

CATALOGUÉ 

Des  Ouvrages  de  TAbbé  Rupert  ,  imprimés  ôt  non 
imprimés,  félon  Tordre  chronologique. 

I.  Ses  Ecrits  avant  au  il fut  Prêtre. 

i°.  Une  Hymne  en  vers  ûphiques  à  la  louange  du  faint  Anfcd.Fez.T. 

.   Efprit.  Il/mine  magno ,  êÇc.  Il  la  rapporte  toute  en-  4* 
tiere  dans  le  douzième  livre  fur  S.  Mathieu  ,  de  la  gloire 
du  Fils  de  f  homme. 

a0.  Autre  hymne  en  vers  ïambes  fur  le  même  fujet.  Elle 
(e  trouve  à  la  fin  du  treizième  livre  fur  S.  Mathieu. 

3°»  Livre  de  diverfes  fentences  de  l'Ecriture  ;  de  diverjls    Apol.  r.  put. 
Scdpturaium J'entendis,  D.  Gerberon  penfe  que  cet  p,K 
écrit  qui  eft  perdu ,  n'étoit  qu'un  recueil  de  textes  de 
l'Ecriture,  parce  que  Rupert  ne  s'appliqua  à  interprê- 
ter les  livres  faints  qu'après  avoir  reçu  Ja  prêtrife. 

4°.  Poëme  en  vers  héroïques  fur  Y  Incarnation  de  Notre 
Seigneur, 

$°.  D  l'état  du  Monaftere  de  S.  Laurent  près  de  Liège, 
depuis  Eracle  évêque  de  cette  ville  ,  jufqu'à  Otbert, 
en  cinq  livres. 

6°  Opufcule  en  vers  faphiques  fur  le  même  fujet. 

7°.  Vie  de  S.  Auguftin. 

Vie  de  Sainte  Odilie.  D.  Mabilfon  dans  Tes  obferva-    Mib^  ff-r- 
tions  préliminaires  fur  la  vie  de  làinte  Odilie  vierge  ôc  4  p* 4 
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XII  SIECLE.  abbeffe  de  Hombourg  en  ÀMàce,  remarque  que  Reyner 
■  moine  de  S.  Laurent  de  Liège ,  dans  fon  traité  des  hom- 

mes illuftres  de  fon  Monaftere,  attribue  à  Rupert  une 
vie  de  fainte  Odilie  vierge  ,  mais  il  n'a  pu  ni  Ravoir 
qnelle  eft  cette  fainte  Odilie ,  ni  ce  qu'eft  dévenu  cet 
ouvrage.  Il  croit  néanmoins  que  la  fainte  Odilie,  dont 
Rupert  a  écrit  la  vie ,  eft  une  de  ces  vierges  qui  fouf- 
frirent  le  martyre  à  Cologne,. dont  le  Monaftere  de  Tuy 
n'eft  pas  éloigné.  '•  ;  - 

Tous  ces  écrits  ,  dont  nous  n'avons  cortnoiflance  que 
parReiner,  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous  ,  à  l'ex- 
ception d'une  partie  de  celui  de  l'état  du  Monaflcre  de  faint 
Laurent. 

1 1.  Ses  Ecrits  depuis  au  il  fut  Prêtre* 

i°.  Chant  fur  faint  Thibauld  martyr,  &  Goare  &  Severe 
Confeffeurs. 

20.  Douze  livres  des  Offices  divins ,  compofés  en  1 1 1 1. 
mais  l'épitre  dédicatoire  à  Cunon ,  évêque  de  Ratif- 
bonne,  n'a  été  écrite  au  plutôt  qu'en  1 12 5.  Cet  écrit, 
que  Rupert  appelle  lui-même  les  prémices  de  la  terre 
Anec.  difr.  i&g.  que  le  Seigneur  lui  a  donnée  ,  auroit  dû  occuper  le 
y.  1,^.3^.11.64.  premier  rang  dans  l'édition  de  (es  oeuvres.  D.  Bernard 
Pez  dit  avoir  trouvé  parmi  les  mff.  de  l'abbaye  de  (àint 
Emmerand  de  Ratilbonne  le  traité  des  divins  Offices  de 
Rupert.  Il  croit  même  que  c'eft  l'original  que  l'auteur 
envoya  à  Cunon ,  parce  qu'on  voit  dans  la  première  page 
de  ce  mff.  qui  eft  in-folio ,  l'évêque  Cunon  ayant  à  fa 
droite  Rupert ,  &  à  (a  gauche  Etienne ,  peints  &  cou- 
ronnés de  ces  deux  vers  : 

Hic  divinorum  de  fruétibus  officiorum 
Pontifici  clarum  dat  munus  priraitiarum. 

3*.  Commentaire  fur  Job  *  dix  livres  partagés  en  42  cha- 
pitres. Nous  ne  trouvons  point  dans  les  ouvrages  de 
Rupert  la  date  précife  de  celui-ci, 

4°.  De  la  volonté  de  Dieu. 

50.  De  la  toute-puijfance  de  Dieu.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  faits  après  l'an  1  u  3  ,  &  avant  1120. 

6°. 
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6°.  Commentaire  fur  t Evangile  de  S,  Jean ,  14  livres.  Ru-  XII  SIECLE, 
pertacompofé  cet  ouvrage  après  les  deux  précédens,  — — — — 
&  avant  que  d'avoir  achevé  celui  qui  fuit ,  par  consé- 
quent avant  1 1 17. 

7  .  De  la  Jointe  Trinité  êC  de  fis  œuvres.  Cet  ouvrage 
commencé  vers  l'an  1 1 14,  ne  fut  achevé  par  l'auteur 
qu'en  1 1 17 ,  parce  qu'il  fut  détourné  de  fon  travail  par 
d'autres  occupations,  furtout  par  la  conteftation  qu'il 
eut  fur  la  volonté  de  Dieu  avec  Anfelme  de  Laon  & 
Guillaume  de  Champeaux. 

8°.  Sur  r Apocalypfe ,  douze  livres  dédiés  à  Frédéric,  ar- 
chevêque de  Cologne. 

9°'  Sur  le  Cantique  des  Cantiques .fept  livres.  D.  Gerberon 
avoue  qu'il  n'a  pu  découvrir  avec  certitude  le  tems  au- 
quel Rupert  a  travaillé  à  cet  ouvrage,  &  qu'il  ne  s'ap- 
puye  que  fur  des  conjectures  pour  lui  donner  le  rang 
qu'il  tient  dans  fon  catalogue. 

10  .  Sur  les  Jîx premiers  petits  Prophètes ,  17  livres. 

1 1  .  De  la  victoire  du  Verbe  de  Dieu ,  1 3  livres. 

12  .  Sur  les  Jîx  derniers  petits  Prophètes  ,  17  livres. 

III,  Ouvrages  de  Rupert  depuis  quil fut  Abbé. 

i°.  Sur  S.  Mathieu  ,  de  la  gloire  du  Fils  de  Chomme.  1 3 
livres. 

20.  Sur  les  livres  des  Rois  ,  du  glorieux  Roi  David,  1; 

livres  adreffés  à  Frédéric,  archevêque  de  Cologne. 
3o»  Sur  la  règle  de  S.  Benoijl \  4  livres. 

4r  •  Dialogue  d  un  Chrétien  éC  dun  Juif,  3  livres.  Lorf-  Anf.  op.p. 
que  D.  Gerberon  travailloit  à  l'apologie  de  Rupert ,  î4+* 
il  ignoroit  pour  lors  que  ce  dialogue  dont  il  fçavoit  qu'il 
étoit  l'auteur ,  fe  confervât  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que de  Lieffies.  Mais  D.  Gerberon  lui-même  l'a  dé- 
couvert dans  la  fuite  &  l'a  publié  à  la  fin  des  oeuvres 
de  S.  Anfelme  ,  fous  ce  titre  :  Annulus  feu  dialogus 
Chrijliani  SC  Judxi  de  fidei  Sacramentis  ,  Autore  Ru- 
perto  Abbate  Tuitienfi.  Il  eft  dédié  à  un  Abbé  dont  le 
nom  n'eft  défigné  dans  le  prologue  que  par  la  lettre  ini- 
tiale R.  L'ouvrage  eft  partagé  en  trois  livres.  L'auteur 
y  fait  ufage  de  la  grande  connoifTance  qu'il  avoit  de 
TomeXI.  *  Dddd 
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Xii  si RC LE.  l'Ecriture,  6c  en  tire  ce  qu'il  met  dans  la  bouche  du 
— —  Juif  pour  la  défenfe  de  (à  caufe ,  £c  dans  celle  du  Chré- 
tien pour  démontrer  que  l'ancienne  loi  n'a  plus  L'eu , 
que  la  nouvelle  lui  a  été  fubftituée  ;  que  cette  nouvelle 
alliance  a  voit  été  annoncée  à  Abraham  avant  même 
qu'il  reçut  la  circoncifion  ;  que  la  circoncifion  n'étoit 
que  le  fceau  de  la  promette  faite  à  Abraham  &  de  la 
juftice  qu'il  avoit  eue  par  la  foi  avant  que  d'être  circon- 
cis ;  qu'Abraham  ,  quoique  juftifié  par  la  foi,  n'a  été  dé- 
livré &  n'a  eu  entrée  dans  le  Ciel  que  par  J.  C.  >  que 
J.  C.  eft  le  Meflie  ,  ou  la  race  promife  à  Abraham  ;  que 
la  circoncifion  ,  les  cérémonies ,  &  les  (acrifices  de  la 
loi  de  Moïfe  font  abolis  ;  qu'une  Loi  nouvelle  a  (ac- 
cédé à  l'ancienne ,  6c  le  làcerdoce  felon  Tordre  de  Mel- 
chifedec  à  celui  d'Aaron ,  Ôcc. 
5°.  De  la  glorification  de  la  Trinité  éC  de  la  Procejfion  du 
faint  Efprit.  neuf  liyres,  avec  une  lettre  adreûee  au 
Pape. 

6°,   De  t incendie  de  la  Ville  de  Tuy. 

7°.  Méditations  de  la  mort,  deux  livres. 

8°.  Sur  C Ecclé/iafle  ,  cinq  livres* 

$ .  ïfiâ  de  S.  Reribert,  archevêque  de  Cologne. 

i  o°.  Martyre  de  S.  Eliphe' 

Di/pute  d'un  clerc  êC  cC un  moine* 
12°.  Réponfe  de  Rupert  à  une  Lettre  d'EverAard*  abbé  #e 

S.  Nicolas  de  Brunwylers. 
13°.  Contre  quelques  Religieux.  &c.  D.  Gerbrron  qui 
donne  cet  ouvrage  à  Rupert ,  ne  nous  marque  point 
s'il  l'a  vu ,  foit  imprimé,  foit  manufcrit.  Nous  ne  le  trou- 
vons point  parmi  les  imprimés. 
Par  le  moyen  de  ce  catalogue  des  ouvrages  de  Rupert, 
on  peut  corriger,  réformer  6c  ajouter  ce  qui  manque  à 
ceux  qui  en  ont  été  donnés  par  les  bibliographes  ,  dont 
aucun  n'eft  exa&,  ni  par  rapport  au  nombre  des  pro- 
ductions de  notre  abbé  »  ni  par  rapport  à  l'ordre  dans 
lequel  elles  font  placées  (a).Mais  quoique  ce  catalogue  foit 

(a)  Celui  de  tous  les  Bibliographes  belgique.  Mais  cet  écrivain  très-par- 

qui  a  donné  la  lifte  la  plus  exafte  des  tial  &  plein  de  préjugés  contre  les  meil- 

T.  j.  p.  71  j,  &  écrits  de  Ruperc  ,  eft  Jean-François  leur»  écrivains,  adopte  les  accu  Citions 

fuiv.  Foppens ,  Chanoine  ft  grand  PcniteiH  injuftes  formées  par  le  Cardinal  Bellar- 

c«r  «ie  Matines  dans  ia  bibliothèque  mm  contre  l'abbé  de  Tuy,  Serek-ce 
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plus  étendu  6c  plus  exact  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  Xii  SIECLE, 
donnés  par  Rciner  dans  fon  traité  des  hommes  illuftres  ■ 
du  monaftere  de  faint  Laurent  de  Liège,  par  Bellarmin, 
Sixte  de  Sienne,  les  Ccnturiateurs  de  Magdebourg,  Poffe- 
vin ,  &c.  iî  ne  contient  pas  tous  les  écrits  de  Rupert. 
Depuis  D.  Gerberon  ,  qui  nous  a  fourni  cette  lifte  des 
écrits  de  Rupert ,  on  a  fait  de  nouvelles  découvertes , 
dont  nous  allons  rendre  compte. 

i*.  De  vita  vert  apojlolica  dialogbrum  Rbri  quinqu*.  Ces 
cmq  livres  de  Dialogues  fur  la  vie  vraiement  apoftolique,  ÂM  .  r  „ 
ont  été  publics  par  D.  Martenne  ôc  D.  Durand  comme  T* 
étant  de  Rupert,  à  ce  qu'il  leur  a  paru;  auclore,  ut  videtur 
Ruperto,  Les  conjectures  fur  lefquelless'appuienrles  édi- 
teurs ,  font  i°.  que  le  monaftere  de  Graffchat ,  où  ils  les  ont 
trouvé  dans  un  manufbrit  d'environ  fix  cents  ans  d'anti- 
quité ,  eft  fitué  dans  le  diocèfe  de  Cologne ,  &  qu'ils  ont 
enfuite  vu  un  femblable  manufbrit  du  même  ouvrage  dans 
l'abbaye  de  Tuy  ,  lequel  eft  prefque  le  feul  qui  s'y  foit 
confervé  de  tous  les  écrits  de  Rupert  :  20.  Que  l'auteur 
de  ces  dialogues  étoit  voifin  de  l'abbaye  de  S.  Nicolas  de 
Brunwylers  près  de  Tuy,  avec  laquelle  Rupert  étoit  étroi- 
tement lié  :  3°.  Que  Rupert  a  écrit  fur  cette  matière  ,  com- 
me on  le  voit  par  la  lettre  d'Anfelme  d'Havelberg  à  l'abbé 
d'Ufperg  qui  avoit  lui-même  compofé  un  ouvrage  fur 
ce  fujet  à  Poccafion  d'un  chanoine  régulier ,  qui  par  le 
defir  d'une  plus  grande  perfection  ,  avoit  embraffé  la  vie 
monaftique.  Si  ces  conjectures  ne  font  point  convaincan- 
tes ,  au  moins  fuffifent-elles  pour  placer  cet  ouvrage  par- 
mi ceux  de  Rupert  dans  la  clafTe  des  douteux. 

Le  but  de  l'auteur ,  comme  le  remarquent  les  éditeurs, 
eft  de  faire  voir  que  les  moines  font  capables  de  remplir 
toutes  les  fonctions  de  l'églife ,  &  que  c'eft  à  tort  que  les 
chanoines  réguliers,  qui  a  peine  étoient  nés  dans  l'on- 
zième fiécle ,  leur  ont  déclaré  la  guerre  en  prétendant  que 
Padminiftration  des  Sacremens  &  le  gouvernement  des 
Cures  étoient  interdits  aux  moines  6c  qu'ils  dévoient  être 

par  l'effet  de  ces  préjugés,  qu'il  n'au-   qui  avoit  fous  fes  yeux  l'édition  des  ou- 
roit  point  mis  d^ns  ton  catalogue  les   vrages  de  Rupert  de  1638,  où  font  ces 
opufcules  fur  la  volonté  &  la  toute-   opufcules ,  &  d'autres  encore  qu'il  a 
puilfance  de  Dieu  i  Cette  omiflion  n'eft  omis, 
point  pardonnable  à  un  bibliographe 

Ddddij 
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XU  siècle,  relégués  dans  leur  cloître ,  quoique  par  leurs  prédications 
"  ils  euflent  jufqu'alors  converti  des  peuples  très-nombreux 

&  des  nations  entières ,  ôc  gouverné  non  feulement  quel- 
ques paroifTes ,  mais  même  la  plupart  des  diocèfes ,  ôc  rem- 
pli fouvent  avec  honneur  le  fiége  de  S.  Pierre. 

Il  paroît  par  le  prologue,  qui  eft  à  la  tête  de  l'ouvrage  , 
que  cette  queftion  étoit  alors  agitée  avec  beaucoup  de 
chaleur  de  part  &  d'autre.  L'auteur  blâme  ces  contefta- 
tîons ,  ôc  témoigne  n'avoir  pris  la  plume  ,  que  pour 
faire  connoître  aux  enfans  de  Dieu  ,  Satan  ,  qui  eft, 
au  milieu  deux  fans  qu'ils  le  fâchent.  »Puifqu'il  y  a 
«parmi  vous  des  jaloufies  ôc  des  difputes ,  leur  dit -il 
»  avec  faint  Paul ,  n'eft-il  pas  vifible  que  vous  êtes  char- 
ma nels  i  car  il  eft  certain  que  les  enfans  de  Dieu ,  com- 
»  me  frères  fpirituels ,  font  pacifiques.  C'eft  une  ancien- 
ne difpute  entre  les  moines  &  les  clercs  ,  favoir  qui 
»  font  les  plus  dignes  d'exercer  le  miniftere  eccléfiaftique; 
«ôc  tandis  qu'ils  difputent  ainfi  fur  la  dignité  apof 
•»  tolique ,  ils  font  jlépourvus  de  la  charité  apoftolique. 
«Les  moines  ôc  les  clercs  étant  à  l'égard  de  tout  le 
•>  peuple  comme  les  yeux  du  corps  ;  s'ils  font  aveuglés 
»  par  l'efprit  d'orgueil ,  de  quelles  ténèbres  ne  fera-t-il 
«•  pas  enveloppé  ?  » 

Notre  auteur  ,  qui  avoit  fouvent  été  témoin  de  ces 
*  difputes  ,  voyant ,  comme  il  le  dit  ,  ces  deux  yeux 
»  malades  par  l'orgueil  qui  les  portoit  à  fe  préférer  l'un 
»  à  l'autre  ,  il  a  tâché  comme  un  médecin  d'expofer 
•>  cette  maladie ,  ôc  a  compofé  cet  écrit  qu'il  leur  pré- 
sente comme  un  remède  pour  la  guérir.  »  Ainli  le  but 
qu'il  fe  propofe  ,  eft  de  terminer  les  difputes ,  de  porter 
les  uns  ôc  les  autres  à  s'aimer  mutuellement,  ôc  de 
Élire  connoître  par  des  preuves  claires  ôc  évidentes  qui 
font  ceux ,  qui  font  plus  dignes  d'exercer  le  miniftere 
eccléfiaftique. 

Le  dialogue  eft  entre  le  maître  Ôc  le  difciple.  Celui- 
ci  interroge  Ôc  l'autre  répond.  Cependant  le  difciple 
y  paroît  fouvent  auffi  habile  que  le  maître  ôc  lui  don- 
ne même  des  leçons.  L'auteur  ne  montre  pas  beaucoup 
de  critique  ,  ôc  fouvent  il  manque  de  jufteffe  d'efprit 
dans  fes  raifonnemens.  Mais  il  faut  lui  rendre  cette  juflice* 


Digitized  by  Google 


ABBE'  DE  TUY  OU  DUITS.  *8i 
qu'en  défendant  fa  caufe  ,  il  a  pour  Tes  adverfaires  XII  SIECLE* 
tous  les  égards  &  toute  le  modération  qu'on  peut  de-  >— ~— — — 
firer.  Il  y  parle  dignement  de  la  religion ,  &  établit  de 
très-belles  maximes.  Il  veut  «qu'à  l'exemple  de  Jefus- 
»  Chrift ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  vérité ,  on  laine  plutôt  tout 
«  le  monde  fe  fcandalifer ,  que  de  l'abandonner  par  fon 
«filence.  Jefus-Chrift  étant  la  vérité,  c'eft  le  renoncer,     Lib.  *.c.  pli. 
•»  que  de  renoncer  la  vérité.  »  Exemplo  ergo  domini ,  fi 
tibi  fermo  pro  veritate  eft  *  debes  priùs  in  fcandalo  re- 
Unquere  ,  auàni  tactndo  veritatem  de/erere.  Peritas  ergo 
Chriflus  e/tj  qui  ergo  veritatem  *  quid niJiChriJlum  abnegat  ? 

Il  enfeigne  que  le  jeûne  par  lui-môme  &  les  aufté- 
rités  que  pratiquent  les  moines  ,  ne  rendent  pas  meil- 
leurs ceux  qui  les  pratiquent ,  mais  les  difpofitions  in- 
térieures ;  puifqu'on  voit  des  hypocrites  faire  de  gran- 
des abftinences ,  &  des  faints  manger  de  toutes  fortes 
de  viandes  avec  a£tions  de  grâces.  Il  a  grand  foin  ,  d'in- 
fpirer  l'humilité  aux  moines  &  au*  chanoines  réguliers. 
Ilote  aux  uns  &  apx  autres  l'orgueil  du  propre  mérite , 
&  les  réunit  en  Jefus-Chrift  par  le  lien  de  la  grâce  Ôc 
par  l'efprit  d'humilité.  Il  leur  rappelé  la  difpute  des  apô- 
tres fur  la  préféance  &  l'inftru&ipn  que  Notre  Seigneur 
leur  donna  à  ce  fujet.  Il  fait  voir  par  l'exemple  de  faint 
Sebaftien,qui  fous  l'habit  de  foldat  fouffrit  le  martyre  ^ 
&  par  l'exemple  de  Judas  ,  qui  fous  celui  d'apôtre  tra- 
hit Notre  Seigneur,  que  perfonne  ne  doit  fe  glorifier  de 
l'habit  qu'il  porte. 

Il  enfeigne  que  les  prêtres  reçoivent  par  l'ordination 
le  pouvoir  d'exercer  le  miniftere,  qui  conftfte  à  baptifer, 
prêcher ,  célébrer  la  mefTe ,  ôcc,  6c  il  ajoute ,  que  fi  les 
moines ,  qui  font  élevés  au  làcerdoce  ,  n'avoient  pas  le. 
pouvoir  d'exercer  ces  mêmes  fondions  ,  ils  ne  feroient 
que  des  demi-prêtres.  Ergo  compotes  f ui facerdotalis  of-  p.  $9f. 
ficii  probantur*  quicumque  prejbyteri  ordinantur.  EJl  au- 
tem  plénum  officium  facerdotalis  minifterii  ,  bapti^are  , 
pradicare  éC  his  Jimilia  *  6C  mijfas  canere.  Si  igitur  hoc 
non  licet  monacAis  ,  qui  ordinantur ,  ergo  non  pleni  pref- 

byteri  ,  fed  femiprejbyteii  Quia  autem  eft  impo'ffi- 

bile  non  ordinari  qui  ordinantur ,  huic  autem  qui  ordi- 
nal ur ,  omnis  poteftas  Jui  officii  conceditur  ,  ergo  (mais 
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X  TI  SIECLE,  monaçhus  prefkyter  *  prxdicare  ,  bapti\are  debtre  conclu* 

— 1  —  ditur. 

Quoique  l'auteur  combatte  les  prétentions  des  cha- 
noines réguliers ,  il  en  parle  avec  beaucoup  d'eftime ,  il 
y  fait  une  comparaifon  ,  qui  leur  eft  fort  honorable, 
de  leur  vie  avec  celle  des  clercs  de  fon  tenrts  ,  ôt  dit 
que  la  vie  des  clercs  eft  aufli  éloignée  de  celle  des  cha- 
noines réguliers  que  le  ciel  l'eft  de  la  terre ,  &  qu'il  y 
a  entre  l'une  6c  l'autre  une  aufli  grande  différence  qu'en- 
tre la  fynagogue  des  juifs  &  l'dgHfe  chrétienne. 

2°.  Epijlola  Roberti  abbatis  \,  qua  ratiene  monacho^ 
rum  ordo  pracellit  ordinem  clericorum  ,  ad  Liejelinum 
Thef.Anecd.T.  Canonicum.  Robert ,  auteur  de  cette  lettre  ,  n'eft  autre, 

î.p. x8j.  félon  D.  Martenne  &  D.  Durand,  qui  l'ont  donnée  au 
public,  que  Rupert  abbé  de  Tuy.  Il  y  traite  la  même 
matière  que  dans  l'ouvrage  précédent.  Cette  lettre  eft 
fui  vie  d  une  autre  adreflée  à  Rupert  par  un  Chanoine 
nommé  Mengoz ,  qui ,  en  lui  renvoyant  quelques-uns  de 
fes  ouvrages ,  en  fait  un  grand  éloge.  Il  y  parle  en  par- 
ticulier de  livres  de  la  viâoire  du  Verbe  de  Dieu.  Ainft 
la  lettre  de  Mengoz  à  Rupert  n'a  pas  été  écrite  vers 
Fan  1 1  oo  ,  puifque  cet  ouvrage  n'étoit  point  encore  alors 
compofé.  Celle  de  Robert  ou  Rupert  à  Liezelin  ,  que 
l'éditeur  fuppofe  aufli  écrite  vers  le  même  tems,c  eft-à-dire 
vers  1 1  oo  ,  doit  être  poftérieure  à  cette  époque. 

5°.  Rupert  eft  auteur  d'une  hiftoire  du  monaftere  de 
Mart.  ara.  coll.  faînt  Laurent  de  Liège,  queD.Gerberon  a  cru  qui  n'exiftoit 
•  4«  p.  i«î4.  Mais  D.  Martenne  &  D.  Durand  nous  apprennent 

qu'il  y  en  a  encore  aujourd'hui  quelques  reftes  dans  Je  mo- 
naftere de  feint  Laurent*  En  examinant  les  manulcrits  de 
cette  abbaye ,  il*  fe  font  apperçu  que  quelqu'un  qui  con- 
noiflbit  peu  le  prix  de  ces  monumens,  voulant  épar- 
gner le  papier,  a  raclé  le  manuferit  qui  contenoit  l'ou- 
vrage de  Rupert ,  pour  y  fubftituer  un  abrégé  des  fer- 
mons de  faint  Bernard  for  le  Cantique  des  Cantiques; 
enforte  que  de  cinq-  livres  ,  à  peine  en  refte-t  il  deux, 
qui  font  le  quatrième  &  le  cinquième.  On  voit  encore , 
dit  D.  Martenne  ,  dans  ce  manufcrit  du  douzième  flé- 
cle  des  marques  de  cet  attentat,  par  les  traces  des  ca- 
ractères effacés.  D.  Martenne  ajoute ,  que  dans  Thiftoire 
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qu'il  donne  du  monaftere  de  fàint  Laurent  de  Liège,  xn  SIECLE. 

jfe  trouve  l'abrégé  de  l'ouvrage  de  Rupert ,  &  que  ce  *• 

-qui  y  eft  dit  de  la  fondation  de  cette  abbaye,  eft  tiré  mot 
pour  mot  de  fes  écrits  ,  qui  fubfiftoient  encore  du  tems 
d'Adrien  du  Bois,  moine  de  fàint  Laurent  &  l'un  des 
continuateurs  de  l'hiftoire.  Cette  hiftoire  eft  d'autant  plus 
précieufe  &  plus-intéreflatite  qu  elle  à  été  continuée 
Xucceffivement  par  différens  écrivains  qui  ont  écrit 
de  fiecle  en  ûecle  les  chofes  dont  ils  avoient  été  eux-- 
mêmes témoins  oculaires.  i 
Nous  aurions  encore  pu  parler  de  quelques  éctitèy 
qui  fe  trouvent  dans  les  manuscrits  de  Flandre ,  fous 
2e  nom  de  Robert ,  6t  qui ,  félon  les  apparences ,  appar- 
tiennent à  Rupert  ;  mais  ne  les  ayant  point  vus ,  nous  ai- 
mons mieux  garder  le  filence  que  de  hazarder  des  con- 
jectures. 

Parmi  les  manaferits  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  Bibi,T.i.p.w. 
D.  Bernard  de  Montfaucon  en  cite  un  ,  où  l'on  trouve 
un  écrit  fous  ce  titre  :  Rupérti  Abbaùs  Stimulus  carita-  ib.p.n^, 
tis  in  Jefutn  Ckriflum*  Ejufdem  libri  de  divinis  officiis 
iu  compendiutn  redaSi, 

<I  I  I*  •* 

Ecrits  fauflement  attribués  à  Rupert, 

L  es  Théologiens  de  Louvain  ,  dans  leur  édition  de  fai nt  App.  t. 
AugulHn,  ont  attribué  à  Rupert  un  traité  fur  l'antechrift, 
qui  n'eft  ni  de  lui ,  ni  de  faint  Auguftin  ,  ni  d'Alevin ,  ni  . 
de  Raban-Maur,  mais  d'Adfon ,  abbé  de  Momier-en-Der, 
comme  D.  Rivet  l'a  prouvé  dans  le  fixiéme  volume  de 
THiftoire  Littéraire.  Dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  de  P.  477r 
l'édition  de  171a,  il  eft  dit  que  le  principal  ouvrage  de 
Théologie  de  Rupert  eft  fon  traité  des  Sacremens.  Il  faut 
que  cet  auteur  n'ait  jamais  vu  les  ouvrages  de  Rupert ,  car 
ce  prétendu  traité  des  Sacremens  ne  fe  trouve  dans  aucune 
des  éditions  des  écrits  de  cet  abbé.  Le  catalogue  que  nous 
avons  donné  ,  fuffit  pour  faire  connoître  au  lecteur  les 
autres  ouvrages  que  l'on  a  fauflement  attribués  à  l'abbé 
de  Tuy ,  6c  nous  difpenfe  d'en  faite  une  plus  ample  d'il- 
union. 
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Xil  SIECLE»  Les  extraits  que  nous  avons  faits  &  les  détails  dans 
■  lefquels  nous  fommes  entrés,  en  rendant  compte  defes 

ouvrages ,  nous  difpcnfent  pareillement  d'expofer  fa  doc- 
trine. &  fes  fentimens  &  d'en  faire  l'apologie. 

Nous  ajouterons  feulement  qu'on  ne  voit  dans  aucun 
écrivain  de  cefiecle  autant  d'érudition  que  dansRupert.  Il 
cite  dans  fes  ouvrages  ,  non  feulement  les  Pères  &  les 
écrivains  eccléfiaftiques ,  dans  lefquels  il  paroit  qu'il  étoit 
*rès-verfé,mais  encordes  auteurs  prophanes,tant  grecs  que 
Romains,  tant  philofophes  ôc  hiftoriens,  que  poètes.  Il 
faut  que  la  bibliothèque  de  fon  monaftere  ait  été  très- 
riche.  On  peut  remarquer  qu'il  cite  Trogue  pompée 
plufieurs  fois  dans  fon  ouvrage  de  la  victoire  du  Ver- 
be de  Dieu  ,  fans  jamais  faire  mention  de  Juftin  Ta- 
hréviateur  de  cet  hiftorien.  Seroit-cc  que  de  fon  tems 
cette  hiftoire  auroit  encore  exifté  en  fon  entier  ?  Pour 
,  .  ce  qui  eft  delà  feience  des  Ecritures ,  nous  n'en  parlons 

pas  ;  on  voit  a/Tcz  par  les  ouvrages  qu'il  a  compofés  fur 
prefque  tous  les  livres  faints  ,  combien  il  les  avoit  étu- 
diés. Ces  oracles  du  faint  Efprit  lui  étoient  fi  familiers, 
par  la  méditation  profonde  qu'il  en  avoit  faite  ,  qu'ou- 
tre qu'il  les  cite  continuellement,  il  en  employé  fou- 
vent  les  paroles  fans  les  citer. 

§•    I  V» 

Différentes  éditions  de  fes  Ouvrages, 

Script,  ceci.  p.  Quoique  le  cardinal  Bellarmin ,  aufli  peu  exa£t  dans  le 
3o:»  dénombrement  qu'il  fait  des  écrits  de  Rupert ,  que  peu 

équitable  dans  le  jugement  qu'il  en  porte,  ait  avancé  qu'ils 
font  reftés  environ  400  ans  dans  l'obfcurité  &  l'oubli ,  il 
eft  certain  qu'ils  ont  toujours  été  très-eftimés ,  du  tems 
de  l'auteur  &  après  fa  mort ,  &  qu'on  en  a  fait  un  grand 
nombre  d'éditions  ,  dont  plufieurs  avoient  paru  lorfque 
Bellarmin  parloit  de  ta  forte. 

Cuchlée  ,  ce  célèbre  defenfeur  de  la  foi  de  l'églife  fur 
le  myftere  de  l'Euchariftie  contre  les  nouvelles  héréfîes, 
eft  le  premier  qui  ait  publié  les  ouvrages  de  Rupert 
fur  différons  manuferits  des  bibliothèques  d'Allemagne, 

en 
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en  Dans  une  épitre  dédicatoire  à  Henri  abbé  XII SIECLE, 

de  Tuy  ,  qui  lui  avoit  fourni  des  manuferits,  Cochlée 
appelle  Rupert  l'ornement  de  l'Allemagne ,  il  le  qua- 
lifie de  do&eur  véritablement  (blide  ;  d'illuftre  fcolaf- 
tique ,  qui  peut  être  comparé  avec  juftïce  dans  (es  ex- 
plications de  l'Ecriture  aux  ancierts- ta.nt  grecs  que  la- 
tins. Il  ne  craint  point  de  dire  que  perfonne  n'a  écrit 
plus  exactement ,  ni  plus  clairement  fur  l'évangile  de 
fcint  Jean  ôc  fur  TApocalypfe  ;  qu'il  en  examine  cha- 
que mot  ;  qu'il  explique  ôrappuye  tout  cequ'il  dit  par  des 
pàflages  de  lEcriture  ;  qu  on  y  trouve  de  très-beaux 
endroits  de  ùint  Chryfoftome.  ,  dé  feint  Cyrille  ,  de 
feint  Auguftin  ;  qu'il  ne  fe  borne  pas  feulement  à  ren- 
dre fon  ledeur  plus  infiruit  Ôc  plus  éclairé  pour  en  faire 
un  docteur,  mais  qu'il  s'attache  à  le  former  à  une  vie 
pure  &  fainté ,  a  lembrafer  dé  l'amour  de  Dieu  ,  à 
lui  infpirer  la  piété,  l'humilité,  la  fourni  (fion  à  l'églilè, 
le  refoeft  pour  les  fuperieurs.  Voilà  le  jugement  que 
Cochlée  portoit  des  écrits  de  Rupert.  Il  étoit  ,  com- 
me l'on  voit  ,  bien  éloigné  de  les  croire  infectés  des* 
erreurs  deWiclef,  Luther  6c Calvin ,  fur  TEuchariftie. 
Auffi  fe  prefla-t-il  de  les  donner  au  public  ;*&  ce  fut  par 
fes  foins  qu'ils  parurent  pour  la  première  fois  à  Colo- 
gne chez  François  Birckmau  .ôc  Arnbuld  fon  frère  en 
iptf,  1727,  1J28.  Le  P.  le  Long,  cite  une  édition 
de  tous  les  ouvrages  de  Rupert  à  Cologne  de  l'an  15^0, 
en  deux  vol.  in-fol.  par  Arnould  Bicckman. 

En  15:77.  les  héritiers  <T  Arnould  Biiwkma&  recoeilli-  1  . 
rent  tout  ce  qu'ils  purent  des  ouvrages  deRupert,ïlcsrevi* 
rent  avec  foin  ôt  les  publièrent  en  $  vol.  in-fol.  Cet- 
te édition  faite  à  Cologne  ,  renferme  plufieurs  écries ,  qui 
n'avoient  point  encore  paru ,  (avoir  la  vie  de  .faint  ;He» 
ribert  archevêque  de  Cologne  y  le  livre  de  l'incendie  de 
Tuy  ,  les  deux  livres  de  la  méditation  de  la  mort. 

Arnould  Myliu* ,  ayant  acquis  l'Imprimerie  de  Bircic- 
man  ,  publia  à  Cologne  l'an  1602  ,  en  deux  volumes 
in-fol.  une  édition  nouvelle,  dans  laquelle  il  donna  un 
meilleur  ordre  aux  ouvrages  de  Rupert,  &  y  ajouta  les 
-a£tes  du  martyre  de  ûunt  Eliphe  ,  avec  une  table  des 
matières  qui  eft  très <am pie ,  8c  line  autto  des  textes, 

Tome  XL  Eeee 
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xn  SfF.CLE.  que  l'auteur  a  tirés  de  l'Ecriture  fainte.  L'éditeur  (Àr- 
~  nould  Mylius)  adreffe  cette  édition  àD.  Gérard  Foel- 
1er  abbé  de  Tuy  par  une  très-belle  lettre  ,  où  il  s'étend 
particulièrement  fur  l'autorité  des  Pères ,  ôc  fait  voir  que 
c'eft  dans  leurs  écrits  que  l'Eglife  a  toujours  cherché  6c 
trouvé  des  armes  pour  défendre  fà  doctrine  6c  confon- 
dre les  hérétiques. 

Herman  Mylius  ,  imprimeur  à  Mayence  remît  fous 
preffe  les  ouvrages  de  l'abbé  de  Tuy  ,  &  y  en  ajouta 
plufieurs  qui  n'étoient  point  dans  les  éditions  précéden- 
tes ,  fa  voir  les  deux  ©pu  feules  de  la  volonté  ôc  de  la 
toute-puiflance  de  Dieu ,  qui  venoient  d'être  imprimés 
à  Nuremberg  ;  les  quatre  livres  fur  quelques  chapitres 
de  la  règle  de  faint  Benoît ,  les  commentaires  fur  l'ec- 
cléfiafte ,  fur  le  livre  de  Job  ,  ae  l.ijlone  virginitatis  *  la 
contestation  du  Clerc  Ôc  du  moine  ,  la  lettre  à  l'abbé 
de  Brunvyler.  Cette  édition  parut  en  deux  volumes  , 
l'an 

Charles  Chaftelain  voyant  que  les  ouvrages  de  Ru- 
pert  étoient  fort  recherchés ,  6c  qu'il  n'étoit  point  faci- 
le d'en  faire  venir  d'Allemagne  ,  à  caufe  de  la  guerre  , 
penfa  à  en  faire  une  nouvelle  édition.  Ce  qu  il  exécuta 
en  i6}8.  Elle  eft  dédiée  aux  pères  de  la  congrégation 
de  Cluni  6c  de  faint  Maur  ,  dont  le  fupérieur  général  f 
(  Grégoire  TaruTe  )  avoit  fourni  à  l'éditeur  un  exemplaire 
des  ouvrages  de  Rupert  de  l'édition  de  Mayence  ,  fur 
laquelle  a  été  faite  celle  de  Paris. 
T.uf»  »44.        Le  doâeur  Grancolas  dans  fa  critique  abrégée  des 
ouvrages  des  auteurs  eccléfiaftiques  ,  après  avoir  in- 
diqué, les  éditions  fuivantes  des  ouvrages  de  Rupert  f 
à  Cologne  en  1^35  ,  en  i$66?  en  1J77,  en  ift>8, 
en  160a ,  ajoute  :  »  Et  la  plus  correÛe  a  été  faite  à  Pa- 
•  ris  en  deux  tomes  en  itf?8  ,  par  les  foins  de  D.  Ger* 
»  beron  pour  lors  Bénédictin.  »  D.  Gerberon  eft  né  en. 
1628  ;  comment  auroit-il  pu  en  1658  donner  une  édi- 
tion des  œuvres  de  Rupert  ?  Ce  trait  ne  donne  pas 
une  grande  idée  des  lumières  6c  de  l'habileté  d'un  hom- 
me qui  s  érige  en  critique  des  ouvrages  des  auteurs  ec- 
cléfiaftiques. Quoique  le  même  critique  affure ,  que  l'é- 
dkioni  des  œuvres  de  Rupert  faite  à  Paris  eft  la  plus 
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correcte  *  nous  pouvons  dire  hardimenr  qu'elle  fourmille  XII  SIECLE, 
de  fautes,  même  des  plus  groflieres.  A  peine  trouve-t-on  1 
deux  phrafes  de  fuite,  dont  la  ponctuation  foit  exa&e, 
&  dans  le  quelles  il  n'y  ait  quelque  mot  altéré. 

Outre  les  éditions  générales  des  ouvrages  de  Rupert, 
fi  toutefois  on  peut  leur  donner  ce  titre ,  n'y  en  ayant 
aucune  qui  les  contienne  tous  ,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre de  particulières  ,  la  plupart  de  fes  écrits  ayant  été 
imprimés  féparément,  en  dirFérens  endroits  ,  à  Colo- 
gne ,  à  Anvers ,  à  Louvain  ,  à  Mayence  ,  à  Paris ,  &c. 
Toutes  ces  éditions  font  fi  défectueufes  ,  qu'il  feroit 
bien  à  fouhaiter  qu'on  travaillât  à  en  donner  une  bon- 
ne. Un  imprimeur  de  Venife  (  Michel  Pleunich ,  )  en   Journal  des  Sav. 
forma  le  deflein  il  y  a  quelques  années ,  &  publia  un  pror  Jj|r,6 17,11  pag* 
gramme  adrefle  aux  théologiens ,  où  il  leur  fait  part,  <Je  61 
la  réfolution  où  il  eft  d'imprimer  la  collection  des  ouvra- 
ges de  Rupert  ,  &  promet  dp  donner,  des  écrits  qui   

n'ont  point  encore  paru  ju(qu'içi.  Nous  ignorons  ii  cet 
imprimeur  travaille  a  exécuter  fon  delToin.  , 
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■ 

FRANCO  N» 

SECOND  ABBE*  D'AFFLIGHEM. 

- 

s.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE, 

Plusieurs  modernes  ont  pris  le  change  au  fujet  de 
l'abbé  F'ancon.  Trompés  par  l'identité  de  nom  ou  par 
d'autres  préjugés  ,  ils  l'ont  confondu  avec  Francon  fcho- 
laftiquè  de  Liège ,  dont  nous  avons  traité  l'article  dans  le 
Hift.Kt.t.8.p.'huitiéme  volume  de  cette  hiftoire.  Nous  ne  répéterons 
'rfdint  ce  que  nous  y  avons  dît  pour  établir  la  diffin£tion 
de  ces  deux  perlbnnages  ôc  de  leurs  écrits  refpe&ifs.  Tri- 
theme ,  Valere  André ,  le  continuateur  de  la  chronique 
d'Afflighemont  été  fur  cela  nos  principaux  garants  :  Com- 
me ils  parlent  d'après  d  anciens  monumens ,  nous  n'avons 
pas  héfité  de  les  fuivre.  Mais  Oudin  eft  admirable  lorf- 
qu'après  avoir  rapporté  leur  fentiment ,  il  lahTe  à  d'autres 
Oud.  ferù  1. 1.  l'examen  de  ce  point  de  critique ,  de  quibus ,  dit-il ,  alii 

**9'9*  viderint ;  comme  fi  de  pareilles  difeuflions  n'étoient  point 

du  reflbrt  d'un  bibliographe-  v , 

Notre  auteur  étoit  vraifemblaÇlement  de  Flandre  ou  du 
Brabant,  à  jugée  ptir  foa  nom  très-çommun  alors  dans 
Mîr.  don,  bd.  ces  contrées.  Car  On.  trouve  jufquli  trois  Francon  différent 

p*  *8**  de  lui ,  fou  cripteurs  d'un*<5harte  Flamande  de  l'an  1135. 

Le  premier  qualifié  Châtelain  ,  les  deux  autres  furnom- 
més,  l'un  de  Jfea  *  le  dernier Kalo.  Celui  qui  nous  occupe  r 
embrafTa  la  vie  religieufe  dans  l'abbaye  dAfflighem,  fituée 
fiir  les  confins  de  la  Flandre  ôc  du  Brabant,  entre  les- 
villes  de  Gand  &  de  Bruxelles ,  autrefois  du  diocèfe  de 
Cambrai  ,  maintenant  de  celui  de  Malines.  Cette  maifort 
fondée  en  108 5,  étoit  encore  dans  fa  première  ferveur 

^  Spic..t.  10.  pag.  iorfqu'ii  y  entra.  L'abbé  Fulgence  la  gouvernoit  depuis 

fon  établifl'ement  avec  une  fagefTe  dont  les  faftes  domef- 
ligues  ont  confkcré  le  fouvenir.  Francon  fous  ce  refpec- 
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table  fupérieur  acquit  un  grand  fond  de  fcience  ôc  de  XII  SIECLE, 
vertu.  Après  la  mort  de  Fulgence  9  il  fut  choifi  d'un  con-  —————— 

fentement  unanime  pour  le  remplacer.  Les  critiques  ne 
s'accordent  point  fur  l'année  de  cette  élection.  Tritheme    Trith.  fcri.  c. 
&  Valere  André  la  placent  en  i  iop,  M.  Dupîn  en  1112,  3**'P**4« 
PofTevin  l'avance  jufqu'en  1105.  Tous  ces  auteurs  nous  p.  1n48.b,b' 
paroiflênt  avoir  anticipé  confidérablement  la  véritable  Dupin  n.f.parf. 
date;  il  eft  certain  que  Fulgence  étoit  encore  plein  de  ^pl'œl'*  r.  „ 
vie  le  trois  Février  lan  1121.  La  preuve  fe  tire  dune 
bulle  de  Calixte  II.  à  lui  adrelTée  le  même  jour.  11  peur    Mlr#  not  ccc> 
fe  faire  qu'il  ait  vécu  tout  le  refte  de  cetteannée  ôcmê-  i*)g.p.  3*7. 
me  une  partie  delà  fuivante.  Du  moins  Francon  ne  pa- 
roit-il  pour  la  première  fois  en  qualité  d'abbé  que  dans  une 
charte  donnée  par  Burchard  évêque  de  Cambrai  l'an  i^-P-îo?* 

I  12?. 

L'abbaye  d'Afflîghem  étoit  déjà  confidérable  du  tems 
de  l'abbé  Fulgence  Ôt  réuniflbit  dans  fa  dépendance 
plufieurs  monafteres  de  l'un  ôc  de  l'autre  fêxe.  Le  nou- 
veau fupérieur  étendit  encore  cette  jurifdiction  ;  carGeof- 
froi  le  Barbu  ,  Duc  de  Lorraine  ôc  Comte  de  Louvain , 
ayant  fondé  l'abbaye  de  l'Ulierbek  pour  des  hommes  en 
1125-,  6c  le  grand  Bigard  ou  Bigarden  pour  des  filles  en  ibiJ.r.;V 
1 1 3  3 ,  il  confia  le  gouvernement  de  ces  deux  monafteres 
par  eftime  perfonnelle  à  l'abbé  d'Afflîghem. 

Ce  prince  ne  fut  pas  le  fcul  qui  honora  le  mérite  de 
Francon.  Dans  un  voyage  que  celui-ci  fut  obligé  de  faire  -  .  f 
en  Angleterre  (  on  n'en  fait  pas  lefujet  )  le  Roi  Henri  I.  éio^MÎbXn.  £ 
lui  prodigua  les  marques  de  fon  eftime  ôc  de  fa  libéra-  rf*»«4r«- 
lité.  L'accueil  que  lui  firent  les  prélats  &  les  feigneurs 
Anglois,  ne  fut  pas  moins  flatteur.  Charmés  de  fon  élo- 
quence &  de  fâ  modeftie  ,  ils  fe  difpntoient  à  qui  le 
pofTéderoît,  &  lui  faifeient  à  Penvi  des  préfens.  Les 
abbés  les  plus  zélés  pour  Fobfervance  le  prioient  d'en- 
trer dans  leurs  chapitres  6c  de  dire  quelques  mots  d'édi- 
fication à  leurs  communautés.  Peur  gage  de  fa  recon- 
noiflânee  envers  le  monarque  Angîois ,  Francon  à  fon 
retour  lui  fit  ériger  une  ftatue  qu'il  plaça  fur  une  des  por- 
tes du  monaftere  nommée  depuis  la  porte  royale.  (  Oit 
voycit  encore  ce  monument  au  milieu  du  dernier  fi:clc.  ';' 
Sa  grande  réputation  attira  plufieurs  prof  jlytes  iiiuitres'parv 
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XT  i  Si  E  C  LE.  leur  naiflance  ôc  leurs  richefles  à  l'abbaye  d'Afflîghem.  Les 
1  1  dons  qu'ils  apportèrent ,  furent  confacrés  à  la  décoration 
des  édifices  ôc  furtout  à  la  conftruÛion  d'une  magnifique 
églife.  Outre  cela  notre  abbé  ramafla  quantité  de  bons 
livres  dont  il  compofa  l'une  des  plus  riches  bibliothèques 
de  Flandre.  Ces  foins  quoiqu'importans  étoient  fubor- 
donnés  à  une  vigilance  extrême  pour  le  maintien  de  la 
régularité,  Perfuadé  que  le  troupeau  doit  non  feulement 
ne  pas  dépérir ,  mais  même  s'améliorer  entre  les  mains 
d'un  vrai  pafteur,  il  travailla  (ans  rélâche  à  purifier  fes 
religieux  de  leur  imperfections,  ôc  à  les  faire  croître  en 
vertus.  L'hiftoire  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  de 
fon  gouvernement.  II  mourut  faintement  comme  il  avoit 
vécu  ,  ôc  fut  enterré  fous  une  tombe  (impie  Ôc  modefte, 
que  le  tems  refpec~ta  longtems  après  avoir  détruit  les 
tombeaux  faftueux  des  autres  abbés.  Elle  fubfiftoit  en- 
core il  y  a  moins  d'un  fiecle ,  ôc  portoit  cette  infeription 
qu'il  femble  avoir  diûée  lui-même. 

D.  Franco  hujus  loci  Abbas  fecundus. 

B'b.  pp.  t.  »i.  Le  continuateur  de  Sigebert  place  (à  mort  d'une  ma- 
p.  i>}..t.o  niere  vague  fous  le  pontificat  d'Innocent  II.  ôc  l'empire 
de  Lothaire  II.  Les  auteurs  du  nouveau  G  allia  Chrifliana 
la  fixent  au  1 j  Septembre  de  l'an  1 13  j ,  fans  en  donner 
de  preuves  ;  nous  fuppofons  qu'ils  ont  vérifié  cette  date 

Citt.  chr.  nor.  n'ayant  rien  à  leur  oppofer. 

c.  5.  p.  39. 

S.  I  I. 

SES  ÉCRITS. 

LE  premier  ôcleplusconfidérabledes  ouvrages  de Fran- 
con  n'eft  pas  moins  la  preuve  de  fon  obéiflànce  que  le 
fruit  de  fon  érudition.  L'abbé  Fulgence  voulant  exciter 
dans  le  cœur  de  fes  religieux  la  reconnouTance  envers 
les  bienfaits  du  Seigneur ,  lui  ordonna  de  compofer  un 
traité  fur  ce  fujet  ôc  lui  en  traça  le  plan  par  écrit  en 
ces  termes.  »  Vous  commencerez  à  la  création  du  mon- 
»de,  Ôc  vous  continuerez  jufqu'au  dernier  jour,c'eft-à- 
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••dire,  au  jour  du  jugement  univerfel.  Quand  vous  en  Xii  SIECLE- 
•  ferez  au  tems  de  la  pafâon  de  notre  Sauveur  où  ii  — 
«'dit  ces  paroles:  Prenez  6C  mange^*ceci  eft  mon  corps , 
-»je  vous  prie  de  vous  y  arrêter  &  de  traiter  avec  le  plus 
-  d'attention  &  d'exactitude  qu'il  vous  fera  poflible  ,  ce 
»  don  de  fon  amour  ineffable  pour  nous.  »  r rançon  exé- 
cuta de  point  en  point  ce  qui  lui  étoit  prefcrit.  11  par- 
tagea fon  travail  en  douze  livres  ,  &  1  intitula  de  gratid 
SC  btneficentiâ  Dei.  A  la  tête  ,  il  plaça  Tordre  de  fon  abbé 
donné  en  forme  de  lettre,  pour  l'opppfer,  dit-il  dans 
la  préface  ,  comme  un  édit  impérial  à  ceux  qui  pour- 
roient  1  accufer  d'avoir  fait  une  pareille  entreprife  par 
efprit  de  préfomption  &  de  vanité.  Cet  ouvrage  donc 
chaque  livre  eft  précédé  d'un  prologue  particulier ,  n'eu: 
nullement  dans  le  genre  polémique  fie  ne  renferme  ni 
controverfe  ni  difpute  de  théologie.  Ce  ne  font  que  des 
inftructions  familières  ,  où  l'on  rappelle  les  principaux 
événe.nens  de  l'hiftoire  fainte  relatifs  à  la  bonté  de 
Dieu  dans  la  conduite  qu'il  a  tenue  envers  fes  élus ,  avant 
la  loi,  fous  la  loi  &  pendant  le  tems  queJ.C.  aconverfé 
parmi  les  hommes.  Ces  récits  font  accompagnés  de  ré- 
flexions pieu  fes,  morales  6c  allégoriques  :  le  tout  pour 
apprendre  à  l'homme  que  n'ayant  de  fon  propre  fond 
que  le  mal ,  il  eft  redevable  à  Dieu  de  tout  le  bien  qu'il  fait, 
pour  le  convaincre  par-là  de  fon  indignité  &  lui  infpi- 
rer  enconféquence  des  fentimens  d'humilité,  de  confian- 
ce &  de  gratitude  à  la  vue  des  bienfaits  qu'il  reçoit  de 
Fauteur  de  fon  être.  Au  refte ,  quoique  le  but  de  Fran- 
con  ne  foit  point  d'établir  par  fyftême  la  gratuité  de  la 
grâce ,  il  n'en  eft  ni  moins  fuivi  dans  fa  méthode  ,  ni 
moins  exact  dans  fes  principes.  Les  mouvemens  tendre* 
de  fa  piété  ne  le  jettent  jamais  dans  des  écarts  hors  de 
propos ,  ni  ne  l'emportent  au-delà  des  bornes  du  vrai.  Il 
eft  affectueux  &  pathétique  fans  être  enthoufiafte  9 
zélé  pour  la  faine  morale  fans  être  outré.  Enfin ,  on  peut 
dire  qu'il  manie  fon  fujet  en  maître  &  que  par  -  tout  il 
étale  une  doctrine  puifée  avec  foin  dans  les  plus  pures* 
fourcesde  la  reiigion.  Parlant  de  la  refurreâion  fpirituelle,. 
il  aflure  que  ni  la  loi  ni  les  prophètes  ne  peuvent  rendre 
la  vie  à  un  homme  mort  par  le  péché.  Non  merisma*. 
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XII  SIÈCLE,  non  Ugis  opéra ,  fid grand  Jo/um.  Per  quem  ?  Non  pér  Ao* 
•       t  i  H     m^nem  *  non  Per  legiflatorem  ,  non  pér  ipfam  denique  le~ 
gem  ,  fed  per  Jefum  Chriflum  qui  legem  condidit  SC.  Aomi- 
nern.  Sur  la  néceflité  de  la  grâce  pour  toute  bonne  a&ion, 
il  faudroic  copier  une  grande  partie  de  fon  ouvrage,  pour 
faire  fentir  combien  il  étoit  attaché  à  ce  point  eflentiel 
de  la  religion.  Manifefle.  enim  in  Deum  impius  efty  dit- 
P.  3 10.  i,  B      il  dans  un  endroit ,  qui  meritis  fuis  ad  crikit  quod  gratia 
y.  su.  *        Dei  eft.  On  peut  voir  dans  l'onzième  livre,  comment  il 
explique  les  motifs  qui  ont  porté  le  Verbe  à  s'incarner. 
Il  prouve  au  douzième ,  par  l'exemple  de  faint  Paul  & 
celui  de  la  femme  pécherefle,  que  le  don  delà  foin'eft 
ni  la  fuite  ni  l'effet  de  la  prévifion  des  mérites.  L'Eucha- 
r.  3H.  »        riftie  fait  le  fujet  principal  du  dixième  livre:  l'auteur  y 
établit  d'une  manière  claire ,  fimple  &  perfuafive,  la  pré* 
fence  réelle  &  le  changement  de  fubftance.  Il  dit  ces  pa- 
roles remarquables  fur  la  docilité  avec  laquelle  on  doit 
croire  ce  facrement  ôc  tous  les  autres  myfteres  de  notre 
P.  y  6.  i.  d    religion.  »  (a)  C'eft  une  efpece  de  folie  que  de  vouloir  fou- 
•>  mettre  aux  foibles  raifonnemens  de  la  fagefle  humaine 
»»  les  œuvres  d'une  vertu  divine  telles  que  les  myfteres  de 
»  notre  foi ,  &  d'ofer,  pourainfi  dire,  refTerrerla  toute- 
-  puilTance  de  Dieu  dans  les  bornes  étroites  de  notre 
»  pouvoir.    En  effet  ,  vouloir  comprendre  tout  ce 
»  qu'opère  un  Dieu  par  les  feules  lumières  de  no- 
«  tre  rai  ton  ,  n'eft-ce  pas  comparer  l'homme  à  l'être 

•  fuprême,  &  mettre  une  telle  proportion  entre  l'intelli- 
»  gence  du  premier  ôc  la  puiflance  du  fécond ,  qu'il  foit 
»  impoflible  à  celui-ci  de  faire  ce  que  l'autre  ne  peut 
»  comprendre  ?  Eh ,  quel  feroit  donc  le  mérite  de  la  foi , 
»fi  fur  chaque  objet  qu'on  lui  propofe,  elle  trouvoitde- 
m  quoi  fe  convaincre  dans  le  témoignage  des  fens  ?  Non , 

*  la  fagefTe  humble  ôc  fobre  du  chriftianifme  ne  préfère 

(a)  S'ultiùce  autem prox'mum  eft  omma  non  intelUgit  ?  Et  unde  tamum  tjfet  fidà 

fidei  nofirxSrcnm-nta  £-  d'uinx  virtuùs  meritum Jt  per fingula  humante  confuetu- 

oper.i  infirmis  humance  fcpiemice  rarioci-  dinit  hjberet  experimentum  ? Sed  ihriftia- 

naiionibui  pelle  Jifcuterc, Kromnipotentiam  m  fobrietas  magis  vuit  audita  pie  credert 

Dei  incri  angujtUs  impc$:biiit.iris  nolrte  quzm  impia  in  Deum  verbis  eius  non  crty 

includtre.  Qmnia  enim  dhince  virtuùs  dendo  exiflere.  Habet  auiemfideifua  pra.- 

c«iT2  humano  in  teUe&u  vells  compreken'  mium  ipfum ,  cui  credidit ,  Deum.  Mag- 

dtre  ,  qui  almi  dixtrim  quam  Deumhi-  nu  m  eft  ergo  ftâei  cltriJlUaa  meritum  cui 

mini  componere ,  ut  ille  non  pofîu  quod  ifte  tamum  compcnfatur  prcemium, 

*pas 
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•  pas  une  incrédulité  que  Dieu  réprouve  à  la  créance  XII  SIECLE. 
»  docile  &  pieufe  des  dogmes  qu'il  a  révélés.  Heureufe  — — 

•  autant  que  circonfpeûe ,  elle  a  pour  prix  de  fa  foumif. 
»  lion ,  Dieu  lui-même ,  à  la  parole  duquel  elle  a  cru. 
»  Jugés  du  mérite  de  la  foi  chrétienne  par  la  grandeur  de 
•la  récompenfe  qu'elle  reçoit.  » 

Francon  a  mêlé  quelques  vers  à  fa  profe.  Il  y  en  a 
cinq  aflez  bons  fur  la  converfion  de  làint  Paul.  Pour  ter- 
miner fon  ouvrage  d'une  manière  agréable  ,  il  a  joint"  à 
la  defcription  du  jugement  dernier ,  une  peinture  de  l'état 
des  bienheureux  en  vers  élégiaqucs ,  dont  voici  le  com-; 
mencement  6c  la  fin, 

Luaus  ibi  refonat  nullus quia  nec  dolor  ullus  ; 

Nil  ibi  quod  pigeat ,  tsedeat ,  aut  pudeat. 
Non  ibi  peccatum  quod  poflidet  hic  dominatum  ; 

Quod  feryit  vitio  non  ea  fcit  regio. 
•    ••«»••••«•••••  ... 


Tanta  fuis  natis  confert  pia  gratia  gratis , 
Ipfum  velle  tuum  noveris  eue  fiium. 

Le  lecteur  peut  remarquer  la  rime  qui  fc  trouve  entre 
l'hemiftiche  &  la  fin  de  chaque  vers  ;  c'étoit  le  goût  du 
fiécle.  On  en  a  déjà  vu  des  exemples. 

Fulgence  étoit  mort ,  lorfque  l'auteur  mit  la  dernière 
main  a  fon  travail.  On  le  voit  par  la  conclufion  qui 
renferme  fon  éloge  funèbre.  Autant  Francon  eft  appli- 
qué à  relever  les  vertus  de  fon  devancier  ,  autant  affedte- 
t-il  de  s'humilier  lui-même.  Il  finit  en  difànt,  que  fi  le 
lecteur  trouve  à  s'inftruire  &  s'édifier  dans  ce  qu'il  vient 
d'écrire ,  il  doit  attribuer  ce  bien  à  la  grâce  divine ,  & 
mettre  fur  le  compte  de  l'auteur  toutes  les  imperfections 
qui  auront  pu  le  choquer. 

Ce  fut  peut-être  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  que 
Francon  fut  confulté  par  un  nommé  Lambert  fur  cette 
queftion ,  favoir ,  fi  un  moine  pouvoit  en  fureté  de  con£» 
cience  quitter  fon  état  &  fon  hafcit.  Du  moins  ne  paroit-il 
pas  qu'il  fut  encore  abbé,  lorfqu'il  fit  fa  réponfe.  Elle  com-  Pag.  j»r.; 
mence:  »  Frère  Francon ,  moine  d'habit,  &  plût  à  Dieu 

Tome  XI.  Ffff 
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Xii  SIECLE.  •»  pouvoir  dire  aufli,  de  moeurs  ,  à  Lambert  appelle4  par 

— "  •  la  grâce  divine ,  au  nombre  des  enfans  d'adoption. 

Francon  y  prouve  qu  il  n'y  a  point  de  (al ut  pour  un 
moine  apoftat,  à  moins  qu'il  ne  rentre  dans  fon  cloîtte. 
Celui  pour  lequel  Lambert  l'avoit  confulté ,  prétendoit 
qu'il  lui  étoit  libre  de  faire  ce  qu'il  jugeoit  le  plus  con- 
venable ,  &  en  conféquence  il  prit  l'habit  de  clerc  & 
vivoit  en  particulier.  Notre  auteur  fait  voir  le  ridicule 
de  cette  prétention  ,  6c  l'inhabilité  perpétuelle  d'état  qui 
P.  ji7.  *.  C  cnréfulteroit.  Avec  un  tel  principe  ,  dit-il ,  «  hier  moine, 
■»  aujourd'hui  clerc ,  demain  il  feroit  foldat  s'il  ne  crai- 
•  gnoitpour  fa  peau.»  Quidquid  libtt  licere  Jtbi  afferit, 
ut  pridie  monachus ,  hodie  fit  cUricus  *  crus  vel  perindie» 
nijl  quod  corio  juo  mttuit ,  m  i  Us  futur  us. 

Il  faut  mettre  un  grand  intervalle  de  tems  entre  cette 
lettre  &  celle  que  Francon  écrivit  aux  religieufes  de 
Bigard.  Il  étoit  abbé  depuis  onze  ans  lorfque  cette  com- 
munauté fut  établie  &  confiée  à  (à  direction.  Les  filles 
de  Vorft  ,  en  latin  Foreflum*  le  reconnoiflbient  vraifem- 
blablement  aufli  pour  fupérieur,  puifqu'il  prie  celles  de 
P-3**.*.B.  Bigard  de  leur  communiquer  fa  lettre  :  Obfecro  etiam  ut 
hanc  charitatis  admonitiunculam  charijjimis  mihi  in 
ch  iflo  fororibus  Foreftum  dirigaùs.  On  ne  fait  pourquoi 
les  éditeurs  ont  donné  à  cet  écrit  le  titre  d 'epitre  confia 
latoire.  Il  ne  renferme  qu'une  exhortation  morale  &  pa- 
thétique aux  perfonnes  qui  en  font  l'objet ,  de  vivre  d'une 
manière  conforme  à  leur  état,  d'oublier  le  monde,  de 
s'étudier  à  plaire  à  leur  époux  &  mériter  par  une  fidélité 
confiante  à  remplir  leurs  obligations,  qu'il  les  admette 
aux  délices  du  banquet  célefte. 

Ces  trois  ouvrages  dont  nous  venons  de  rendre  comp- 
te ,  ont  été  plufieurs  fois  imprimés  enfemble  ou  fépa- 
rément. 

La  première  édition  des  livres  de  la  grâce  fut  faite  à  An  ver* 
H.gand.  fcri.c.  l'an  i  $61,  dans  un  volume  in-8°.  chez  Jean  Tavernierou 
plutôtJeanBellere  pour  lequel  imprimoitTavernier. Quatre 
ans  après  ,  elle  fut  renouvelléeehez  lemême  JeanBelIere 
par  les  foins  de  Jean  Montanus  moine  d'AfBighem  ,  le- 
quel en  fît  la  dédicace  à  fon  abbé  Arnoul  de  Motman* 
Quelques-uns  ont  voulu  confondre  ces  deux  éditions  fur  ce 
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qu'au  frontifpicc  de  l'une  6c  de  l'autre  on  lit  que  ces  livres  XII  SIECLE, 
font  donnés  pour  la  première  fois  au  public.  Mais  ic.  - 
la  chofe  n'eft  pas  exprimée  tout-à-fait  en  mêmes  termes 
dans  les  deux  éditions.  Celle  de  i  $61  porte:  AaSenus  non- 
dum  excii/iy  l'autre  :  nactenus  nondum  editi.  Nous  avons 
remarqué  à  l'article  d'Hildebert  que  Bellere  avoit  don- 
né occafîon  à  une  femblable  équivoque  dans  les  deux 
éditions  qu'il  avoit  faites  du  poëme  de  ce  prélat  fur  l'Eu-» 
chariftie.  20.  Amoul  deMotman  n'ayant  été  fait  abbé  d'Af-   GaI* chr*  noT» 
flighem  qu'au  mois  de  Mai  if6$  ,  l'édition  marquée  à  t,J  P'4U 
cette  année  doit  être  différente  de  celle  de  ictfi. 

Il  y  eut  aufTi  deux  éditions  du  même  ouvrage  à  Fri-  Bib.  Bigot,  part, 
bourg  enBrifgau  ,  l'une  en  161  j  ,  l'autre  en  1620.  Yomi.Pp.Tié.i. 

Deux  ans  avant  que  cette  dernière  parut,  les  trois  écrits 
fortirent  enfemble  des  preflfes  de  Cologne  ;  6c  depuis  ils 
ont  été  inférés  dans  le  vingt -unième  volume  de  la  bi- 
bliothèque des  Pères  de  Lyon ,  le  feul  recueil  de  ce 
genre  où  ils  fe  trouvent,  quoiqu'en  dife  Oudin  fuivant  Oud»  fc".  t.  »; 
lequeis  ils  exiftcnt  dans  toutes  les  bibliothèques  de  p,?î*# 
Pères. 

Notre  auteur  ne  fe  borna  point  à  ces  productions.  Sa 
plume  en  enfanta  plufieurs  autres ,  qui  n'ont  pas  encore 
été  livrées  à  l'impreffion ,  &  dont  une  partie  eft  proba- 
blement devenue  la  proie  du  tems. 

Sigebert  lui  fait  honneur  de  deux  traités  ,  l'un  de  la    Sîgeb.  fcri.  c 
quadrature  du  cercle  ,  l'autre  du  corrrput  eccléfiaftique.  l*4* 
Mais  nous  ne  connoiffons  aucun  dépôt  qui  les  recelé  , 
ni  aucun  catalogue  qui  en  faffe  mention.  On  ignore  pareil- 
lement où  fe  rencontrent ,  ft  même  ils  exiftent  encore , 
le  recueil  de  fes  lettres  6c  celui  de  fès  fermons  fur  la  fainte  TrJth  fcr|. 
Vierge ,  l'un  6c  l'autre  compté  par  Tritheme  entre  fes  173"  *  CO' pag* 
écrits. 

L'abbaye  de  fàint  Laurent  de  Liège ,  conferve  les  deux 
fuivans,  fous  le  nom  de  notre  auteur  ;  favoir,  un  traité 
du  jeûne  des  quatre  tems,  ôc  un  autre  qui  a  Pour  titre:  Tran-  j^3rt>  T0  ^ 
conis  monachi  planâus.  D.  Martenne,  dit  avoir  vu  dans  t.*.p.i*$,7. 
le  monaftere  de  Chrift  à  Tongre  un  manuferit  intitulé: 
Franco  humilis  monachus  de  inflitutione  Euchariftiœ.  Ce 
favant  nous  auroit  fait  plaifir  d'en  rapporter  au  moins  la 
première  ligne;  par-là  nous  ferions  en  état  de  décider  fi 

Ffffij 
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XII  S  TE  CLE*  l'ouvrage  eft  différent  ou  non  du  dixième  livre  de  la  grâce  ; 
■  qui  roule  fur  le  même  fujet. 

Oad.ibid,  Cafimir  Oudin  cite  un  autre  monument  de  la  mê- 

me bibliothèque  qui  eft  infcrit  :  Franconis  monachi  de 
curfu  vitœfpiritualis.  Il  dit  que  l'auteur  l'avoit  divifé  en 
douze  tomes  ou  parties  ôc  n'en  donne  point  d'autre  notice. 

GERARD» 

■•.       EVESQUE  D'ANGOULESME. 

* 

5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE; 

L'histoire  nous  préfente  deux  portraits  de  Gérard,  qui 
forment  le  contraire  le  plus  frappant.  Rien  de  plus  affreux 
Smc.  t.  t.p.  3  î9.  que  les  traies  dont  le  peignent  Arnoul  archidiacre  de  Séez , 
Bern.  op.  t.  z.  pUjs  ^vêqUC  de  Lifieux  &  Ernaud  abbé  de  Bon  ne  val. 

p* 1  IO*'  Rien  de  plus  flatteur  au  contraire  que  les  éloges  dont  le  com- 

^labbe  bîbi.  no.  j^jg  l'hiftorien  des  évêques  Ôc  des  comtes  d'Angoulême.  La 
t•*,p'l,  '  vérité  doit  fe  rencontrer  entre  ces  deux  extrémités.  C'eft 
à  la  critique  à  la  découvrir  >  en  écartant  avec  foin  les 
couleurs  trop  odieufes  ou  trop  favorables,  que  l'envie 
de  médire  &  la  padion  de  louer ,  ont  prêtées  refpe&i- 
vement  à  l'original.  Nous  tâcherons  d'être  fidèles  à  cette 
loi  dans  le  tableau  que  nous  allons  tracer, 
ibid.  Gérard ,  (a)  étoit  Normand ,  du  diocëfe  de  Bayeux. 

Son  pere  nommé  Giraud ,  homme  du  bas  peuple,  &  très- 
mal  aiforti  des. biens  de  la  fortune,  n'avoit  ni  la  penfée, 
ni  le  moyen  de  lui  procurer  une  éducation  au-deflus  de 
fa  naiflance.  Le  jeune  homme  franchit  par  lui-même ,  dès 
qu'il  fe  connut,  les  obftacles  que  la  mifere  formoit  à 
fon  avancement.  Il  trouva  un  maître  qui  lui  enfeigna  gratui- 
Gaii.cfer.  no.t.  tement  les  belles  lettres.  Muni  de  cefeavoir,  il  entra  dans 

x.p.  996.  * 

(a)  Dom  de  fainte  Marthe  lui  donne  d'un  Gérard  de  Blaye  qui  vivoît  en  ce 

mal-à-propos  le  furnom  de  Blaye  de  tenu  lâ.  Mais  c'étoit  un  homme  de 

Blayia.  L'Hiftorien  des  Evéques  Se  des  qualité  qui  n'avoit  aucune  affinité  avec 

Comtes  d'Angoulême  parle  à  la  vérité  Botre  auteur» 
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EVESQUE  D'ANGOULESME.  ^7 
le  clergé  ;  il s'adonna  enfuice  à  des  études  plus  relevées,  XII  SIECLE 
&  particulièrement  à  la  théologie  ,  &  au  droit  canon.  - 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  tous  les  genres  de  littérature ,  le 
mirent  en  état  d'en  donner  des  leçons.  Gérard  ne  manqua 
pas  de  fuivre  cette  voye  ouverte  à  fes  talens.  Il  quitta  fa 
patrie,  où  la  baflëfle  de  fon  extraciion  faifoit  une  tache 
a  fon  mérite  &  pafla  en  Aquitaine.  Là  s'étant  érigé  en 
profefTeur,  il  attira  autour  de  lui  une  grande  foule  de  dif- 
ciples.  Son  école  ne  fut  pas  fixe  ;  car  on  la  voit  tan- 
tôt à  Angoulême,  tantôt  à  Pértgueux ,  ou  dans  lesBourgs 
voifins  de  ces  deux  villes.  Les  chanoines  de  la  dernière  lui  Balun  h.ft  ^ 
furent  l'honneur  de  l'admettre  dans  leur  corps  ;  mais  dans  la  teL  p.  877.  '  ^ 
fuite  leshabitansd'Angoulêmelui  donnèrent  un  gage  bien 
plus  éclatant  de  leur  eftime.  CarAdhemar  leur  évêque  étant 
mort  l'an  1101,  Gérard  en  considération  de  fa  doctrine 
éminente  ôc  de  fes  mœurs  irréprochables  ,  lui  fut  fubfti- 
tué  à  la  demande  du  peuple ,  par  le  choix  du  clergé  ôc 
du  contentement  des  notables  du  lieu.  Ob  inflgncm  ipflus 
Jcièntiam  êC  hontjlam  vitam  in  Engoiifménfèm  epijcopurn 
promotus  ejl  petitione.  populi*  electione  cleri,  konoratonim 
aflenfu.  Ce  font  les  termes  de  l'hiftorien  des  évêques  ÔC  t*M>*  i6i<k 
des  comtes  d'Angoulême.  Arnoul  décrit  d'une  façon 
bien  différente  cette  éle&ion.  S'il  faut  l'en  croire ,  elle 
ne  fut  que  l'effet  du  hazard  ôc  le  réfultat  de  la  divifion 
furvenue  entre  les  électeurs,  ceux-ci  portant  un  fujet,  ceux- 
là  un  autre,  avec  une  égale  émulation";  alors ,  dit-il,  »  le 
«peuple  pour  les  mettre  d'accord,  s'avifa  de  propofer 
•  Gérard  ,  auquel  on  n'avoit  point  jufqu'alors  penfé  :  pro- 
m  pofition  qui  fut  acceptée  unanimement ,  non  dans  la  vue 
■>  du  bien  de  l'Eglife ,  (  car  les  électeurs  connohToient 
»  parfaitement  l'indignité  du  fujet  ;  )  mais  afin  de  ter- 
m  miner  le  débat  de  manière  qu'aucun  parti  ne  put  s'at- 
»  tribuer  la  victoire.  »  Cependant  le  même  écrivain, quel- 
ques lignes  après ,  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  en; 
lui  plufieurs  qualités  qui  femblent  juftifier  la  préférence- 
qu'il  obtint  fur  fes  concurrens.  Il  avoit ,  dit-il ,  pour  les 
affaires  une  prudence  naturelle ,  jointe  à  des  connoiflan- 
ces  étendues  ôc  une  facilité  merveilleufe  de  s'énoncer  dans 
l'une  Ôc  dans  l'autre  langue.  Inerat  ei  circa  res  gerendas  in-  Spic.  ib«L 
nata  difcretio  qaam plurima  fané  iittcrarum  fcientia  confîr- 
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XII  SIECLE,  maret  SC  utriufque  facundia  fermonis  ornaret.  Ce  témoi- 

 gnage  revient  à  1  idée  que  nous  en  donne  lhiftorien  d'An- 

goulêmc.  C  etoit ,  félon  lui ,  un  homme  fage  dans  fes  dé- 
cidons ,  éloquen  t  dans  fes  difcours  ,  aflàbïe  dans  fes  en- 
Labbc  ibiJ.     tretîens ,  enjoué  par  fes  bons  mots.  In  refponjiont  difcrt* 
tus  *  in  prxdicaùone  tximius  ,  in  allocuùont  blandus  >  in 
prwcrbiis  facetus.  Que  conclure  de  ces  deux  récits ,  finon 
que  l'élection  de  notre  prélat ,  ayant  d'abord  été  traver- 
fée  par  des  brigues  ôt  des  factions ,  elle  devint  enfuite  una- 
nime, après  qu'on  eut  réfléchi  de  fang  froid  fur  la  fupé- 
riorité  de  fon  mérite  6c  fur  les  motifs  o^ui  dévoient  déter- 
miner les  fuffrages?  C'eft  la  remarque  judicieufè  de  D.  de 
Gail.  chr.  ibid.  ^;nte  Marthe  à  laquelle  il  nous  fembleque  tout  critique  im- 
partial doit  foufcrire. 

Arnoul  n'eft  pas  moins  outré  ,  lorfqu'il  raconte  de 
quelle  manière  Gérard  fe  comporta  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  diocèfe.  »  Depuis  le  jour,  dit-il  en  lui  adref- 
»  fant  la  parole ,  que  vous  êtes  monté  fur  le  fiége  d'Angou- 
»  lême ,  la  miféricorde  6c  la  juftice  fe  font  retirées  de 
»  cette  Eglife  ,  pour  faire  place  à  la  fraude  &  à  l  'impiété. 

«Tout  ordre  a  été  renverfé  votre  infolence  que 

»  la  pauvreté  retenoit  auparavant ,  n'a  plus  connu  de  bor- 
»  nés.  De  particulier  impuûTant  devenu  chef  opulent 
»  d'un  peuple  nombreux,on  vous  a  vu  exercer  la  pl  us  odieufe 
»  tyrannie  fur  les  gens  de  bien  qui  avoient  le  malheur  de 
»  vous  déplaire,  facrifier  tout  à  vos  pallions  ôc  réduire  à  for- 
»  ce  d'exactions  ôc  de  rapines  cette  belle  province  à  une 

•  affrcufe  mifere.  Il  lui  reproche  enfuite  l'impunité  d'un 
m  crime  commis  par  fon  archidiacre  avec  une  abbefTe  pa- 

•  rente  du  comte  d'Angoulême ,  &  ce  crime  de  plus  tour- 
»  né  par  lui-même  en  ridicule  fur  les  plaintes  que  lui  en  fit 
»  leComte  pour  en  avoir  juftice.  »  Il  1  accufe  encore  d'avoir 
attiré  auprès  de  lui  fes  neveux  6c  de  les  avoir  revêtus  des 
meilleurs  bénéfices ,  malgré  leur  incapacité.  Tout  cela 
ne  cadre  nullement  avec  la  narration  de  l'hiftorien  d'An- 
goulême ,  fuivant  lequel  Gérard  combla  la  province  de 
bienfaits,  s'appliqua  à  réconcilier  les  grands  divifés,à 

^bbe  ibid.  pag.  fou|ager  jes  pauvreS)  à  protéger  les  opprimés ,  à  décorer 

les  églifes ,  à  inftruire  fon  peuple ,  6c  en  un  mot ,  à  faire 
briller  dans  toute  ùl conduite, la  fcience  6c  la  fageffe  épif? 
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copale.  Il  cite  des  faits  notoires  qui  appuient  une  partie  XII  siècle. 
de  ces  éloges.  - 

Dirons  -  nous  cependant  que  le  gouvernement  de  no- 
tre prélat  fut  irrépréhenfible  à  tous  égards  ?  Nullement. 
Reconnoiflbns  au  contraire  que  fi  la  haine  a  conduit  la 
plume  de  l'archidiacre  de  Séez ,  l'écrivain  Àngoumoifin 
ébloui  de  plufieurs  traits  éclatans  du  pontificat  de  Gérard, 
s'eft  laiffé  aller  par  un  excès  de  prévention  oppofée  à 
diffimuler  tous  fes  défauts.  Par  ce  tempéramment ,  en 
donnant  acte  au  fécond  de  tout  le  bien  qu'il  dit  de  fon 
héros ,  on  accordera  au  premier ,  que  naturellement  im- 
périeux ,  comme  ce  qui  nous  refte  à  dire  le  juftifiera  , 
notre  prélat  fit  fentir  les  effets  de  fon  caractère  à  fes 
diocéfains  en  différentes  occafions ,  que  trop  enclin  à  la 
raillerie ,  de  l'aveu  même  de  fon  panégyrifte,  il  exerça  quel- 
quefois ce  dangereux  talent  dans  des  matières  qui  n'en 
ètoicnt  nullement  fufceptibles  :  enfin ,  que  paffionné  pour 
l'avancement  de  fes  neveux  ,  il  confulta  moins  leur  mé- 
rite que  fon  affe&ion  dans  les  dignités  eccléfiaftiques 
dont  il  les  pourvut. 

L'élévation  de  Gérard  ne  fe  borna  pas  à  Tépifcopat. 
Cinq  ans  après  fon  intronifation ,  (  l'an  11 00"  )  s'étant 
fait  connoître  au  pape  Pafchal  II.  pendant  le  féjour  de 
ce  pontife  en  France  ,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  légat 
du  faint  Siège.  Son  département  fut  limité  d'abord  à  la 
Bretagne,  enfuite  il  s'étendit  aux  provinces  de  Tours, 
de  Bourges ,  de  Bordeaux  &  d'Auche.  Cette  dignité ,  fui- 
vant  Arnoul ,  fut  le  fruit  de  l'intrigue  &  de  la  fubrep- 
tion.  Mais  quand  on  fuppoferoit  qu'il  l'eut  recherchée  , 
comment  s'imaginer  qu'il  auroit  furpris  le  Pape  pour  l'ob- 
tenir. N'eft-ii  pas  plus  raifonnable  de  s'en  rapporter  à 
l'hiftorien  d'Angoulême  &  à  Ordric  Vital,  dont  le  pre- 
mier nous  dit,  que  ce  pontife  le  choifit  en  confidération  de 
fes  bonnes  mœurs  &  de  fon  éminente  fagciïc}cognitâAonefi'  i^hhe  îbi(L 
tate  SC  praciarâ  fapUntiâ;  l'autre ,  que  ce  fut  un  homme  Ord.  vit.  bifU 
très-capable,  en  grande  eftime&  en  grand  crédit  à  la  cour  ^kxi.p.  j«u 
Romaine  fous  les  Papes  Pafchal ,  Gelafe,  Calixte  &  Hono- 
rius,  Vir  eruditijjîmus  qui  magni  nominis  SC  potejlatis 
in  Romano  fetiatu  tempore  Pqfchalis  .  GelafiiCaîixù  SC 
Ho/iorii  fuit. 
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600  GERARD, 
XII  SIECLE.  Arnoul  &  Ernaud,  lui  font  tenir  dans  l'exercice  de  fa 
— — —  légation  une  conduite  affortie  aux  voyes ,  par  lefquelles 
ils  prétendent  qu'il  y  entra.  Concuffions  ,  déprédations  , 
juftice  refufée  aux  bons,  grâces  vendues  aux  médians, 
conciles  affemblés  ,  non  pour  le  maintien  de  la  discipline, 
mais  dans  la  vue  de  fatisfaire  fa  vengeance,  d'étaler  fon 
orgueil  6c  d'amafler  des  richefles  immenfes;  telle  eft  en 
précis  Tidée  fous  laquelle  ils  nous  repréfèntent  le  minif- 
Gaufr.  vind.  ep.  tere  du  légat  Gérard.  11  eft  vrai  que  Geoffroi  de  Ven- 
1. i.ep'i».  dôme, dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  femble autorifer 
quelques-unes  de  ces  imputations;  car  il  ne  craint  pas 
de  lui  dire ,  qu'oubliant  la  grâce  que  le  Pape  lui  a  faite , 
il  annonce  par  fes  difcours  Ôc  fa  conduite  l'orgueil  de  Ro- 
boam ,  qui  ofa  s'élever  infiniment  au-deffus  de  fon  pere. 
Puis  venant  à  la  preuve,  il  l'accufe,  i°.  d'avoir  vendu  à 
prix  d'argent  une  difpenfe  pour  le  mariage  de  la  fille  du 
feigneur  de  Vitré  avec  le  fils  du  vicomte  de  Mauleon  : 
»  Fait  fi  connu ,  dit-il ,  qu'il  eft  devenu  la  matière  d'un 
»  vaudeville  que  tout  le  peuple  chante  ;  »  a°.  D'avoir  reçu 
mille  fous  barbarins  pour  ratifier  l'élection  d'un  abbé  de 
Charroux,  intrus  par  brigue  6c  par  violence,  &  d'avoir 
contraint  l'évêque  diocéfain,malgré  fà  réclamation  &  celle 
de  fon  clergé  à  lui  donner  la  bénédiction  ;  30.  D'avoir  exigé 
cent  fous  de  l'abbé  de  Bienne  pour  lui  rendre  la  juflice 
qu'il  demandoit ,  ôc  de  s'être  enluite  moqué  de  lui  après 
les  avoir  touchés;  40.  D'avoir  rétabli  un  autre  abbé  dépo- 
fé  pour  des  infamies  dont  il  avoit  fait  lui-môme  l'aveu  ; 
50.  De  s'être  laiffé  corrompre  à  l'exemple  de  Balaam 
par  l'or  du  Roi  d'Angleterre  ,  pour  excommunier  le 
comte  d'Anjou ,  avec  lequel  ce  monarque  étoit  en  guerre. 
Il  l'accufe  enfin  de  s'arroger  le  droit  de  dépofer  les  évê- 
ques  6c  de  juger  en  dernier  reffort ,  au  mépris  des  appels, 
toutes  les  affaires  dans  l'étendue  de  fa  légation.  Mais 
toutes  ces  accufations  ne  font  fondées  que  fur  des  oui- 
dire.  <  Eh  !  quel  eft  le  miniftre  afTez  heureux  pour  être 
à  l'abri  de  tous  les  traits  de  la  médifance?  )  D'ailleurs  , 
ibid.  no«.  p.  ip.  l'abbé  de  Vendôme ,  depuis  cette  lettre  écrite  fous  le 
pontificat  de  Calixte ,  en  adrefTa  plufieurs  autres  à  notre 
légat ,  dans  lefquelles  il  le  qualifie  prélat  d'une  vie  loua- 
ble ;  lui  recommande  avec  confiance  les  affaires  de  fon 

monaftere 
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monaftere  &  lui  donne  toutes  les  affurances  pofïibles  d'at-  XII  SIECLE 
tachement ,  d'eftime  &  de  refpe£l  :  ce  qui  paroît  prou- 
ver  en  même  tems  &  que  Geofroi  mieux  inftruit ,  étoit 
revenu  fur  le  compte  de  Gérard  &  que  celui-ci  eut  aflez 
de  générofité  pour  lui  pardonner  l'atrocité  de  (es  repro- 
ches. N'allons  donc  pas  fur  des  fondemens  aufli  peufo- 
Kdes  que  les  reproches  de  l'abbé  de  Vendôme  ,  faire 
imprudemment  le  procès  à  notre  légat.  Qu'au  milieu  des 
affaires  qui  reffortiffoient  à  fon  tribunal ,  il  nait  pas  tenu 
toujours  la  balance  égale  ;  qu'établi  dans  un  pofte  lu- 
cratif il  ait  feu  faire  habilement  fa  main  ;  qu'exerçant 
les  droits  de  la  première  puiflance  eccléfiaftique ,  il  ait 
Ibutenu  avec  hauteur  les  prérogatives  6c  les  prétentions 
de  fon  rang,  à  la  bonne  heure  :  rien  n'empêche  ae  le  croire, 
&  tout  même  y  engage.  Mais  en  cela ,  qu'y  avoit-il  qui 
le  diftinguat  du  commun  de  fes  collègues  ? 

Voici  un  trait  qui  doit  faire  juger  combien  les  reflbur- 
ces  de  fon  génie  furent  utiles  aux  Papes  dans  les  conjonc- 
tures critiques  où  ils  le  trouvèrent ,  &  combien  fon  cou- 
rage étoit  à  l'épreuve  des  dangers ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
les  en  délivrer  eux-mêmes.  Pafchal  II  ayant  accordé  for- 
cément à  l'empereur  Henri  V  le  droit  d'inveftiture ,  af- 
fembla  l'an  1 1 12  un  concile  à  Latran ,  pour  avifer  aux  • 
moyens  de  rompre  avec  honneur  cet  engagement.  Il  fal- 
loit  un  expédient  qui  mit  à  couvert  les  intérêts  du  faint 
fiége ,  fans  déroger  à  la  religion  du  ferment  qui  lioit  le 
Pape  avec  l'Empereur.  Tous  les  Percs  de  cette  affemblée 
fe  trouvèrent  en  défaut.  Le  feul  Gérard  faifit  (  ainfi  le  crut- 
on  )  le  nœud  gordien ,  &  le  délia  de  la  manière  qui  fuit. 
Il  étoit  dit,  par  le  traité ,  que  le  Pape  ne  pourroit  excom- 
munier l'Empereur  pour  avoir  donné  l'inveftiture.  Notre 
légat  s'attachant  à  cette  claufe ,  prétendit  que  Pafchal ,  en 
y  demeurant  fidelle ,  pourroit  s'affranchir  de  toutes  les  au- 
tres ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  lui  feroit  libre,  pourvu  qu'il  épar- 
gnât la  perfonne  de  l'Empereur ,  de  révoquer  les  invefti- 
tures  ,  &  d'excommunier  ceux  qui  les  recevroient  de  fa 
main.  II  n'y  eut  qu'une  voix  dans  le  concile  pour  applau- 
dir à  cet  avis.  »  Ce  n'eft  pas  vous,  s'écria-t-on  ,  qui  ve-  Ubbe.ibid. 
»•  nez  de  parler ,  c'eft  le  faint  Efprit  qui  a  parlé  par  votre 
«bouche.  »  Non  tu  loculUs  es  ,fed  Spiritus  fanâus  in  ort 
Tome  XL  Gggg 
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il  Siècle,  tuo.  Le  Pape  tranfporté  de  joie,  le  chargea  de  rédiger , 
"— "~  avec  quelques  prélats,  le  canon  qui  devoit  foudroyer  les 
inveftitures.  Gérard  l'ayant  apporté  çlans  le  concile ,  tout 
les  Pères  le  foufcri virent.  Après  cela ,  reftoit  à  notifier  ce 
réfultat  à  l'Empereur  >  comniHCon  hafardeulè  ,  que  per- 
fonne  ne  paroiffoit  empreiTé  de  prendre  fur  for.  Chacun 
crut ,  autant  par  intérêt  perfonnei ,  que  par  eftime  pour 
l'auteur  de  l'admirable  expédient ,  devoir  la  lui  déférer. 
Gérard  l'ayant  acceptée  fans  héfiter ,  partit  pour  l'Alle- 
magne ,  accompagné  d'un  cardinal  qu'on  lui  donna  pour 
adjoint.  Il  parut  devant  l'Empereur  avec  toute  l'intrépidité 
que  la  meilleure  cauiè  peut  infpirer ,  lui  annonça  la  déei- 
fion  du  concile ,  6c  l'exhorta ,  par  un  difcours  pathétique  , 
à  s'y  conformer.  Nullement  effrayé  des  fymptômes  de  fur- 
prife  6c  d'indignation  qu'il  remarqua  fur  les  vifages  de 
Henri  &  de  fes  courtifans,  il  fe  retira  tranquillement ,  après 
cette  expédition ,  au  palais  de  l'archevêque  de  Cologne  , 
Frideric  de  Carinthie ,  qui  avoir  été  fon  difciple.  Celui-ci 
craignant  pour  la  vie  du  légat ,  voulut  en  vain  lui  commu- 
niquer fa  frayeur.  »  Maître ,  lui  dit-H ,  vous  venez  de  caufer 
•  un  grand  fcandale  dans  notre  cour.  »  Que  le  fcandale , 
»  répondit  Gérard  ,  foit  pour  vous  ;  l'Evangile  eft  pour 
»  moi.  »  11  faut  entendre  l'Evangile  ,  commenté  par  les  dé- 
crétâtes. Rendu  cependant  à  lui-même  ,  Henri  ne  put  re- 
fufer  au  légat  les  éloges  dus  à  fon  courage ,  à  fa  pruden- 
ce ôc  à  fon  (avoir.  Il  lui  accorda  une  féconde  audience  ; 
d'où  il  le  renvoya  comblé  d'honneurs  ,  ôc  chargé  de  pré- 
fens. 

Gelaze  ôt  Calixte ,  fucceflfeurs  de  Pafchal ,  n'éprouvè- 
rent pas  des  effets  moins  fenfibles  du  zele  &  de  la  capacité 
de  Gérard.  Il  foutint  avec  vigueur  les  intérêts  du  dernier 
au  concile  de  Reims,  tenu  l'an  1 1  ip ,  contre  l'Empereur. 
Ce  fut  lui  qui  ouvrit  l'avis  d'excommunier  ce  prince  pour 
le  réduire.  Il  eut  de  plus  occafion  de  faire  briller  fon  la- 
voir théologique  dans  cette  auemblée.  Quelques  docteurs 
fcholaftiques ,  grands  "parleurs  ,  ôc  trop  attachés  à  la  doc- 
Ord. -VH.L.  tu  trme  d'Ariftote  ,  y  ayant  avancé  des  proportions  dange- 
86*.  reufes  (on  ne  dit  pas  fur  quoi  elles  rouloient)  il  s'éleva 

contre  eux  avec  force,  &  confondit  leurs  vains  raifon- 
nemens.  Deux  évoques  ,  Geofroi  de  Chartres ,  &  Gui!-: 
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laume  de  Châlons,  lui  fervirent  de  féconds  dans  cette  dif-  XII  SIECLE» 
pute  (a).  — — — 

Il  étoit  d'ufage  qu'à  chaque  mutation  de  Pape  les  légats 
du  faint  fiége  reçuiTent  de  nouvelles  provifions  pour  être 
continués.  Gérard ,  quoique  eftimé  de  Calixte  auflitôt  que 
connu ,  n'étoit  pas  encore  confirmé  dans  fa  légation  lorf» 
qu'il  parut  au  concile  de  Reims.  Il  n'obtint  cette  grâce 
qu'au  mois  de  feptembre  de  l'année  fuivantc.  On  peut  voir  Marca  conc. 
les  provifions  qu'il  reçut  de  Calixte,  dans  le  célèbre  Traité  rac*  *  ia,P-  v* 
de  la  concorde  de  V empire  êC  du  facerdoce*  Elles  méritent 
d'être  lues  pour  connoître  l'ancien  ftyle  de  ces  fortes  de 
lettres  ,  6c  l'étendue  des  pouvoirs  qu'elles  renfermoient. 

Honorius ,  en  montant  fur  le  feint  fiége  ,  hérita  des  fen- 
timens  de  fes  devanciers  pour  Gérard.  Auflitôt  après  fon 
élévation  ,  il  lui  fit  expédier  un  renouvellement  de  pou- 
voirs ,  dans  lequel  il  fait  de  fa  conduite  paiTée  l'éloge  le 
plus  complet.  Mais,  à  la  mort  de  ce  pontife ,  la  légation  de 
Gérard  (  nous  entendons  la  légation  légitime  )  expira  (ans 
retour.  Les  cardinaux  s'étant  partagés  fur  le  choix  d'un 
nouveau  Pape ,  leur  divifion  produifit  deux  contendans 
à  la  papauté  ;  favoir  le  cardinal  Grégoire ,  qui  prit  le  nom 
d'Innocent ,  6c  le  cardinal  Pierre  de  Léon ,  qui  prit  celui 
d'Anaclet.  La  France  s'étant  déclarée  pour  le  premier  dans 
le  concile  d'Etampes  ,  l'évêque  d'Angoulême  fut  un  des 
plus  emprefTés  à  lui  rendre  hommage.  Dans  la  lettre  qu'il 
lui  écrivit  pour  le  féliciter,  il  feignoiten  même  tems  de 
vouloir  être  déchargé  delà  légation.  Cette  rufe  lui  réunit 
mal.  Voyant  qu'on  le  prenoit  au  mot ,  il  s'avi  à  de  rede- 
mander ce  même  emploi.  Mais  il  eut  la  honte  d'être 
refufé.  L'ambition  alors  changea  fes  idées  &  les  dif- 
pofitions.  Il  fe  jetta  dans  le  parti  d'Anaclet  comme  le 
meilleur  ,  parce  qu'il  lui  parut  le  plus  avantageux.  L'an- 
tipape ne  fruftra  point  fes  efpérances.  Ravi  de  pofféder 
un  homme  de  ce  mérite,  non  feulement  il  le  rétablit  dans 
fon  ancienne  dignité ,  mais  il  en  étendit  le  département 

(a)  Dora  de  fainte  Marthe  place  à  le  texte  d'Ordric  Vital  fur  lequel  ce 

Rome  fous  Palchal  en  1 117  Je  Concile  fçavaw  fe  fonde,  défîgne  le  Concile  de  Ibid. 

où  Gérard  entra  en  lice  avec  ces  fophif-  Reims  préfidé  par  Calixte.  Comme  ce 

tes ,  *  où  U  eft  dit  qu'il  prima  par  le  ta-  texte  eft  trop  long  pour  être  rapporté ,     Ord.  vif,  ibid. 

lent  de  la  parole.  Mais  outre  que  nous  nous  invitons  le  leâeur  curieux  à  le 

ne  connoilTons  point  de  Concile  tenu  à  confulier  à  l'endroit  indiqué. 


Baron,  adxnn. 
iijo.  t.  u.  pag. 

m- 

Ga!l.  chr.  no. 


Rome  cette  année-li ,  U  eft  évident  que 
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XII  SIECLE,  par  l'addition  de  la  Bourgogne  6c  de  la  France.  Grégoire, 
'  qu'il  avoit  créé  légat  à  làtete ,  fut  chargé  de  lui  porter  Ces 

lettres  d'inftitution.  Ces  deux  Miniftres ,  également  zélés, 
travaillèrent  de  concert  à  groflir  l'obédience  de  celui  qu'ils 
repréfentoient.  Leur  première  conquête  fut  Guillaume 
IX,  duc  d'Aquitaine  ,  prince  cruel  Ôcxlébauché ,  qu'il  fut 
aifé  de  gagner,  dit-on ,  à  l'appas  de  l'or  que  Gérard  fit  bril- 
ler à  fes  yeux.  Le  clergé  de  les  états  ne  fut  pas  aufli  facile 
à  entamer.  Tous  les  prélats  &  toutes  les  communautés 
avoient  fuivi  1  impreflion  donnée  au  royaume  par  l'suTem- 
blée  d'Etampes.  Grégoire ,  après  avoir  inutilement  par- 
couru l'Aquitaine  ôc  les  provinces  voifines ,  reprit  la  route 
de  Rome.  Le  manège ,  les  infinuations  ôc  l'éloquence  de 
fbn  collègue  ne  firent  guères  plus  de  progrès.  Gérard  ne 
brd.vit.L.13.  tarda  pas  d'appeller  la  violence  au  fecours  de  l'artifice, 
p.  Appuyé  de  l'autorité  de  Guillaume ,  dont  il  difpofbit  à  fbn 

gré,  il  fe  mit  à  perfécuter  ceux  qui  oferent  lut  réfifter.  Plu- 
sieurs eccléfiaftiques ,  pour  s'être  ouvertement  déclarés  en 
faveur  d'Innocent ,  furent  dépouillés  de  leurs  bénéfices  ; 
plufieurs  abbés  furent  dépofés ,  ôc  d'autres  mis  en  leurs 
Labbebibi.no.  places;  ce  qui  introduifit  le  fchifme  dans  la  plupart  des 
mfl.  1. 1.  p.  8t.  communautés.  Du  nombre  des  opprimés  fut  Hugues  de 
Pons  ,  abbé  de  faint  Jean  d'Angeli.  Les  évêques  de  Poi- 
tiers  6c  de  Limoges  éprouvèrent  le  même  fort.  Guillaume 
évêque  de  Saintes ,  6c  Guillaume  évêque  de  Périgueux , 
Bcrn.cp.itf.  ayant  refufé  de  confacrer  les  intrus  fubftitués  à  leurs  col- 
lègues ,  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Saint  Bernard 
écrivit  à  ces  quatre  prélats  une  lettre  très-touchante  pour 
les  confoler  6c  les  fortifier  dans  leur  difgrace.  Cependant 
le  concile  de  Reims,  auquel  Innocent  préfida  l'an  1 1 52  , 
fe  mit  en  devoir  de  punir  ces  attentats.  Gérard  y  fut  déclaré 
fchifmatique ,  dépofé  de  l'épifcopat ,  6c  privé  de  la  commu- 
nion eccléfiaftique.  Mais  ces  anathêmes ,  loin  d'abbatre  fon 
Labbe  ibid,,  courage ,  ne  firent  que  l'animer.  Pour  braver  plus  ouverte- 
ment le  concile  de  Reims ,  il  travailla  la  même  année  à  fê 
feire  élire  à  l'archevêché  vacant  de  Bordeaux ,  ôc  y  réuffir. 
Inutilement  l'évêque  d'Agen  ,  au  nom  de  la  plupart  des 
fuffragans,forma-t-iloppofitionàréle£tion.  Gérard,  maître 
du  clergé  de  Bordeaux ,  furmonta  cet  obftacle ,  ôc  prit  har- 
diment pofîeflïon  de  fon  nouveau  fiége.  Son  triomphe  néan- 
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moins  fut  traverfé ,  peu  de  tems  après ,  par  un  revers  XII  SIECLE, 
inopiné.  Comme  il  revenoit  de  Bordeaux  à  Angoulême, 
Aimar  feigneur  d'Anchiac  ,  lui  drefla  une  embufcade  , 
le  prit ,  ôc  le  mit  en  prifon.  On  ne  fait  point  la  durée  de 
fa  détention.  Les  évêques  qu'il  avoit  perfécutés ,  inftruits 
de  cet  événement ,  fe  hâtèrent  d'en  faire  part  à  Vulgrin  , 
archevêque  de  Bourges ,  6c  primat  d'Aquitaine.  Ils  lui 
représentèrent  par  lettres  >  chacun  en  particulier  ,  com- 
bien il  étoit  repréhenfible  d'être  reite  jufqu'alors  dans 
le  filence  6c  l'ina&ion  à  leur  égard  ,  au  lieu  d'avoir  em- 
ployé l'autorité  que  (à  place  lui  donnoit ,  pour  les  venger. 
Ils  le  prioient  en  même  tems  de  mettre  à  profit  l'occalion 
qui  fe  préfentoit ,  en  faifant  trois  chofes  ;  la  première  ,  de 
caffer  l'élection  faite  par  le  clergé  de  Bordeaux  ;  la  fé- 
conde ,  de  frapper  de  nouveau  1  intrus  des  cenfures  ecclé- 
fiaftiques  ;  la  troifiéme ,  d'envoyer  des  troupes  à  Aimar  pour 
lui  aflurer  la  pofleflion  de  fon  prifonnier  contre  les  efforts 
du  Duc,qui  menaçoit  de  venir  le  délivrer  à  main  armée.  Le 
primat  répondit  favorablement  aux  prélats ,  6c  promit  de 
faire  ce  qu'on  deftroit  de  lui.  Mais  foit  de  gré  ,  foit  de 
force ,  le  prifonnier  fut  élargi ,  Ôc  rentra  dans  l'églife  de  Bor- 
deaux. Il  continua  de  la  gouverner  julqu'en  1 1 3  y  ,  comme 
on  le  voit  par  un  acle  de  l'an  1137,  où,  l'on  donne  cette 
année  pour  la  féconde  de  Geofroi  du  Loroux ,  fiicceiTeut 
de  Gérard.  Alors  le  duc  d'Aquitaine  ayant  quitté  le  fchifme 
par  les  prelTantes  follicitations  de  Pabtfé  de  Clairvaux ,  Gé- 
rard perdit  tout  fon  appui.  Chaffé  de  Bordeaux,  il  eut  ce- 
pendant alTez  de  crédit  pour  recouvrer  fon  premier  fiége  ;     Bfr"-  °F- f- 

*    «    »  /    »        •  i«  j       »        ci  »       •     *  •    /  /  «  P«  1107.  n.  19. 

qui  n  étoit  point  rempli  depuis  qu  il  1  avoit  quitté  (a),  1 
Les  circonftances  de  fa  mort  font  racontées  d'une  ma- 

Gall.  chr.  no# 

(a)  Dom  de  fainte  Marthe  prétend  Gérard  finît  Tes  jours  à  la  tête  de  cette  ,D,d,P'  28'» 
que  le  fiée  e  d'Angouléme  fut  rempli  du  églife,  &  que  Lambert  ne  lui  fuccéda 
vivant  de  (Gérard  &  avant  qu'il  eût  qu'après  fon  décès.  20.  Comment  Geo- 
abandonné  celui  de  Bordeaux.  Il  s'ap-  froy  légat  d'Innocent  auroit-il  pû  com- 
puye  fur  un  ade  où  l'on  voit  Gérard  muniquer  avec  un  prélat  chargé  de  roui 
archevêque  de  Bordeaux,  &  Lambert  les  ana  thèmes  du  parti  de  ce  pape?  N'a - 
évêque  d'Angouléme  ,  préfens  à  une  t-on  pas  lieu  de  foupçonner  (  nous  ne 
convention  faite  entre  l'abbé  d'Orbief-  pouvons  rien  dire  de  pofitif  n'ayant 
ter  &  Pétronillc  abbefle  de  Fontevraut  point  vû  l'aâe  original  )  que  le  nom  de 
fous  l'arbitrage  de  Geofroy  évêque  de  l'archevêque  n'y  eft  défigné  que  par  la 
Chartres  8c  légat  du  faint  fiége.Cetaâe  lettre  initiale  G.  commune  à  Gérard  Se 
préfenré  de  la  forte  heurte  de  front  la  i  Geofroi  fon  fncceflcur,  qu'on  aura 
yérité  de  l'hiftoke  &  même  la  vraifenv  dans  la  fuite  adaptée  par  rtréprife  au: 
blance.  Car  i  °.  il  eft  certain  par  l'hif-  premier  au  lieu  du  lecondi 
toire  des  évèque»  d'Angouléme ,  que 
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niere  aufli  différente  que  celles  de  fa  vie  par  fes  panégy- 
riftes  &  par  fes  ennemis.  Si  1  on  en  croit  Ernaud  de  Bon* 
neval ,  il  mourut  fubitement  fans  avoir  donné  aucun  figne 
de  repentir.  Ses  neveux  l'ayant  trouvé  dans  fa  chambre 
fans  vie  Ôt  extraordinairement  enflé ,  l'inhumèrent  en  di- 
ligence dans  une  églife  particulière  ,  d'où  Geofroy  de 
Chartres ,  par  ordre  du  Pape  le  fît  tirer  enfuite  ôt  trans- 
porter dans  un  autre  lieu.  Ecoutons  maintenant  l'hifto- 
rien  d'Angoulême.  •  Nous  avons  appris ,  dit-il ,  que  le 
»  jour  qui  précéda  fa  mort ,  il  dit  aux  prêtres  auxquels  U 
»  fe  confefla ,  que  s'il  avoit  pris  le  parti  de  Pierre  de  Léon 
»  contre  la  volonté  de  Dieu ,  il  s'en  aceufoit ,  s'en  repen- 
»  toit  &  efpéroit  d'en  recevoir  le  pardon  parce  qu'il  avoit 
»  agi  de  bonne  foi.  Il  légua  par  fon  teftament  tous  les  biens 
»  qu'il  avoit  amaffés  pendant  fa  vie,  aux  pauvres ....  Il  cê% 
»  lébra  la  Méfie  avec  une  grande  dévotion  en  répandant 
•»  beaucoup  de  larmes.  Enfin  il  mourut  le  lendemain  Di- 
»  manche,  l'an  1 1 5.$.  Ce  bel  aflre  qui  avoit  éclairé  tout 
»  l'Occident  par  le  brillant  éclat  de  fa  lumière  ,  eft  en* 
»  terré  fous  une  tombe  commune  hors  de  l'églife  qu'il  avoic 
«fait  bâtir*.  11  ajoute  que  l'églife  d'Angoulême  vacqua 
jufqu'au  18  Juin  de  la  même  année,  ce  qui  fuppofe  que 
Gérard  mourut  dans  les  premiers  mois  de  i'an  1 1 3  6*  Il 
n'y  a  rien  dans  tout  ce  récit  que  de  très-vraifemblable,(t 
l'on  veut  feulementcn  modifier  les  éloges.  De  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  fur  la  perfonne  de  Gé- 
rard ,  il  réfulte  qu'il  ne  fut  ni  aufll  méchant  que  fes  en* 
nemis  ont  voulu  le  dépeindre ,  ni  aufli  eftimabie  que  fei 
panégyriftes  ont  eflâyé  de  le  repréfenter. 

.     '  f.  H, 

SES  F  C  R  I  T  S. 

Quoique  la  plume  de  Gérard  n'ait  pas  été  à  beaucoup 
près  aufll  féconde  en  productions  que  fon  génie  l'étoit  en 
intrigues  6c  en  reflburces ,  il  eft  néanmoins  confiant  que 
le  peu  de  compofitions  qui  nous  reftent  de  lui,  ne  forme 
pas  la  totalité  de  fes  écrits  ou  de  ceux  qui  furent  rédigés 
fous  fa  direction.  Nous  n'avons  plus ,  par  exemple  $ 
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les  a&es  des  conciles  auxquels  il  préfida.  Ces  conci-  xir  SifcCLP. 
les ,  dont  l'hiftorien  d'Ângoulême  ne  compte  que  huit,  1 
étoienc  en  bien  plus  grand  nombre  ,  puifque  les  ad- 
verfaires  de  notre  auteur  lui  reprochoient  de  les  mul- 
tipliera l'excès  ,  6c  fans  néceffité.  Le  premier  de  ceux  que     Gall.  chr.  «o, 
l'on  connoit ,  fut  renu  à  Dol  Tan  1 1 08  pour  réformer  di-  ibid* 
Vers  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  le  clergé  de  Breta- 
gne. Le  Pape  fut  Ci  content  des  reglemens  qu'y  fit  fon 
légat, qu'à  fa  recommendation  il  accorda  le  Pallîum  àBau- 
dri  évêque  de  Dol  ,  que  Pafchat  avoit  lui-même  ordon- 
né. C'eft  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  ce  pontife, 
en  réponfe  de  celle  que  Gérard  lui  avoit  écrite  pour 
lui  rendre  compte  du  réfiiltat  de  cette  aflemblée.  Il  con-  r 
voqua  1  année  iuivante  un  autre  concile  a  Loudun  ,  au-  *o.p.  761.76}. 
quel  affilièrent  douze  évêques  6c  quatre  abbés.  On  voit 
encore  deux  jugemens  qu'il  y  rendit ,  le  premier ,  entre 
les  chanoines  de  Nantes  6c  les  moines  de  Tournus ,  le 
fécond,  entre  les  moines  de  Marmoutiers  Ôc  les  chanoi- 
nes de  Chemillé  ;  l'un  fie  l'autre  pour  des  intérêts  tem- 
porels. Mais  Gérard  qui  parle  feul  dans  ces  décrets,  fup- 
pofe  que  leurs  objets  ne  furent  que  l'accefloire  des  matiè- 
res que  le  concile  agi». 

L'abbaye  de  Quimperlai ,  a  confervé  par  intérêt  les  r  ..  . 
principales  pièces  d  un  Fameux  procès  que  Gérard  ter-  îbid. 
mina  l'an  ti  17  en  fa  faveur.  Il  s'agiflbit  de  la  propriété 
de  Bellifle  ,  qui  lui  étoit  injuftement  difputée  par  l'ab- 
baye de  Redon  ,  appuyée  de  l'autorité  de  Conan  le  gros, 
comte  de  Bretagne.  Les  religieux  de  Quimperlai  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  de  jufticé  à  là  cour  de  ce  prin«- 
ce  ,  (è  pourvurent  devant  le  légat.  On  envoya  des  dé- 
putés de  part  6c  d  autre  à  Angoulême ,  où  il  tenoit  pour 
lors  un  concile.  Mais  les  défendeurs  obtinrent  d'abord  un 
délai  pendant  lequel  ils  s'emparèrent  de  Belleifle  à  mais 
armée  ;  enfuite  à  l'expiration  du  terme  ils  refuferent  de  ré- 
pondre ,  alléguant  une  défenre  du  Comte  de  porter  les 
affaires  hors  de  la  province.  Gérard  indigné  de  ces  fuper- 
chéries  ,  après  avoir  oui  les  moyens 'des  demandeurs  , 
prononça  (à  fentence ,  par  laquelle  il  leur  adjugeoit  le  Mab.an.t.  *.p; 
fond  contefté.  Il  écrivit  fix  lettres  djns  la  même  année  «ji.j  Lobineau, 
pour  faire  exécuter  fon  jugement.  D.  Mabilion  ôc  les  ™£  1 
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XiT  sif.cle.  deux  hiftoriens  de  Bretagne  les  ont  données  au  publie 
— ^— ■  avec  la  fentence  dont  nous  venons  de  parler ,  celui-là 
parmi  les  preuves  de  (es  annales  ,  ceux-ci  parmi  les 
pièces  juftificatives  de  leur  hiftoire.  La  première  écrite 
a  Conan,  fait  voir  fur  quel  ton  les  légats  le  prenoient 
alors  avec  les  princes  fouverains.  Gérard ,  après  avoir 
complimenté  le  comte  fur  la  réputation  de  juftice  qu'il 
avoit ,  l'exhorte  à  mériter  par  fon  refpeft  envers  l'églife 
que  Dieu  continue  de  protéger  fes  états.  Il  lui  recom- 
mande enfuite  le  monaftere  de  Quimperlai  &  il  ajoute  : 
«Nous  avons  appris  avec  beaucoup  d'étonnement  la 
»  défenfe  que  vous  avez  faite  à  vos  fujets  de  porter 
*  leurs  caufes  au  tribunal  de  l'églife  Romaine  ,  défenfe 
qu'aucuns  Rois  ni  Princes  n'ont  jamais  ofé  faire  &  qui 
»  vous  convient  moins  qu'à  tout  autre  ,  puifqu'il  eft  conf» 
»  tant ,  comme  de  bons  aétes  eh  font  foi  yjlcut  in  Jcrtpuris 
»  reptritwr  ,  que  vos  prédécefleurs  ont  reconnu  tenir  leur 
»  principauté  du  vicaire  de  faint  Pierre.  »(  C'eft  dommage 
que  Gérard  n'allègue  pas  ces  a&es  qui  établifToient ,  félon 
lui,  la  mouvance  de  la  Bretagne  envers  l'églife  de  Rome.  ) 
Il  finit  par  lui  enjoindre  de  lever  inceflamment  cette  défen- 
fe ôc  de  faire  reftituer  Bellifle  aux  religieux  de  Quim- 
perlai ,  à  peine  de  voir  tirer  contre  lui  le  glaive  du  prin-; 
ce  des  Apôtres. 

Les  menaces  du  légat  étoient  férieufes.  Il  eut  foin 
d'en  affurer  l'effet  d'avance ,  en  mandant  à  l'évêque  de 
Quimper  d'excommunier  le  Comte  &  de  mettre  fes  terres 
en  interdit  en  cas  que  dans  le  mois  il  n'obéit  pas.  Même 
ordre  à  l'évêque  de  Vannes  par  rapport  aux  moines  de 
Redon  fes  diocéfains.  Ceux-ci  n  ayant  tenu  compte  des 
monitions  qui  leur  furent  faites ,  Gérard  écrivit  une  let- 
tre à  tous  les  évêques  de  Bretagne ,  par  laquelle  il  les 
chargeoit ,  chacun  refpeûivement  dans  leur  diocèfe  ,  de 
déclarer  publiquement  ces  rebelles  excommuniés.  En 
même  tems  il  cita  l'abbé*  de  Redon  par  une  lettre  fort 
dure ,  à  comparoître  au  concile  qu'il  devoit  célébrer  au 
carême  de  Tannée  fuivante  (  1 1 1 8  )dans  fa  ville  épifeo- 
pale  ;  Ôc  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  s'abfenter ,  il  don- 
na commiflion  à  l'évêque  de  Vannes  par  une  autre  lettre 
de  lui  fignifier  cet  ordre  dans  les  formes* 
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A  l'égard  de  Conan,  la  princeffe  Ermengarde  fa  mère  Xii  SIECLE, 
fut  tellement  effrayée  des  foudres  prêts  à  tomber  fur  lui ,  1  b  — — 
qu'eJle  n'eut  rien  de  plus  prcflé  que  d'écrire  au  légat  *  *'  '  'p'6i' 
pour  les  prévenir.  La  lettre  qu'elle  lui  adreffa  de  Fon- 
tevraut  où,  elle  étoit  alors  retirée ,  porte  en  fubftance , 
que  le  Comte  fon  fils  en  accordant  fa  protection  à  l'ab- 
baye de  Redon  contre  celle  de  Quimperlai,  n  a  cru  rien 
faire  que  de  conforme  aux  intentions  du  Pape  &  à  celles  de 
lui-même  légat,qu'il  eft  prêt  de  réparer  fui  vant  le  jugement 
des  évêques  de  fes  états ,  le  mal  qu'il  a  pu  commettre 
en  cela ,  qu'il  confent  même  à  comparoître  devant  lui, 
pourvu  que  ce  foit  dans  un  lieu  convenable.  En  confé- 
quencede  ces  difpofitions,  elle  le  conjure  d'accorder  à 
fon  fils  &  aux  religieux  de  Redon  un  délai  jufqu'au  pro- 
chain concile. 

Toute  humble  &  toute  refpeûueufe  que  Jut  cette 
lettre  ,  elle  étoit  moins  propre  à  calmer  qu'à  aigrir  le 
reflentiment  du  légat.  C'étoit  le  bJefler  à  l'endroit  le 
plus  fenfible  que  de  lui  donner  à  entendre,  comme  elle 
faifoir,  qu'on  ne  fouffriroit  pas  qu'il  évoquât  l'affaire 
hors  de  la  Bretagne.  Telle  étoit  effectivement  ladifpofi- 
tion  perfévérante  de  Conan.  Il  écrivit  à  Giflebert ,  arche- 
vêque de  Tours,  pour  le  prier  de  venir  entendre  les 
moyens  refpeôifs  des  parties  fur  les  lieux  dans  un  con- . 
cile  de  fes  comprovinciaux.  L'archevêque  s'en  défendit 
fur  ce  qu'il  avoit  vu  des  lettres  de  Rome ,  qui  approu-  ^. 
voient  la  conduite  du  légat.  Ces  lettres  étoient  réelles,  fomebr.'t.6?*  p 
Le  Comte  lui-même  en  reçut  une  de  Pafchal  II,  p.  7î- 
qui  confirmoit  ce  que  Giflebert  lui  avoit  mandé.  Alors 
tout  rut  obligé  de  plier.  Gérard  tint  fon  concile  dans 
l'endroit  &  au  tems  qu'il  avoit  marqués.  L'afTemblée  fut 
nombreufe.  Il  s'y  trouva  même  des  prélats  qui  n'étoient 

Joint  du  département  du  légat, tels  que  Gilbert  de  Paris , 
ean  d'Orléans,  ManafTés  de  Meaux,  Guillaume  de 
Châlons  fur  Marne.  Ce  n'étoit  point  en  effet  pour  une  ib£.  de 
caufe  particulière  qu'elle  étoit  principalement  convo- 
quée ,  mais  pour  la  réforme  générale  de  l'égiife  Galli- 
cane :  ddverfus  pullulanùavitia  SC  enormitates  in  ecclejiâ 
éC populo  Dei  émergentes  .comme  l'annonce  Gérard  dans  fa 
lettre  à  Tévêque  deVannes,rapportée  ci-deffus.  Le  Comte 
Tome  XI.  H  h  hh 
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Xii  SIECLE,  de  Bretagne  y  fit  remettre  un  a£te  par  lequel  il  renou- 
— "— — —  velloit  la  donation  faite  de  Bellifle  ,  par  fes  ancêtres ,  à 
l'abbaye  de  Quimperlai.  L'abbé  de  Redon  après  y  avoir 
Maint  ibid.     fajt  fon  déiiftement  en  perfonne ,  fe  trouva  trop  heureux 
d'obtenir  fon  abfolution  6c  celle  de  fa  communauté  à 
cette  condition.  Le  pere  de  la  Mainferme  a  fait  part  au 
public  d'un  autre  jugement  rendu  par  Gérard  dans  le  mê- 
me concile ,  entre  les  moines  de  Nanteuil  6c  les  religieufes 
ibiJ.t,x.p.ut.  <je  Fonte vraut.  On  y  maintient  celles-ci  dans  la  poffellion 
d'un  domaine  qui  faifoit  la  matière  du  procès. 

Nous  fommes  encore  redevables  au  même  auteur  de  la 
publication  de  deux  pièces,  qui  montrent  leftime  ôc  la  vé- 
nération de  Gérard  pour  l'ordre  de  Fontevraut.  La  premiè- 
re ,  eft  une  lettre  circulaire  à  tous  les  prélats  de  fon  refTort, 
pour  recommander  les  perfonnes  que  ces  religieufes  en- 
voyoient  pour  faire  la  quête.  La  deuxième ,  eft  la  ratifica- 
tion en  termes  très  -  obligeans  d'une  donation  qui  leur 
avoit  été  faite  par  un  nommé  Giraud. 

Au  commencement  de  fon  intrufion  dans  le  fiége  de 
Bordeaux  ,  il  fit  expédier  deux  chartes  en  faveur  de 
l'abbaye  de  fainte  Croix ,  que  l'on  voit  encore  dans  les 
archives  de  cemonaftere.  Dans  la  première ,  il  dit  y  avoir 
fait  appofer  lelceau  del'églife  d'Angoulême,  parce  qu'il 
n'en  avoit  pas  encore  pour  celle  de  Bordeaux. 

Tels  font  les  débris  des  productions  de  Gérard ,  que 
le  tems  a  épargnés.  On  a  perdu  jufqu'au  fouvenir  de  pref- 
que  toutes  les  autres.  Mais  il  eft  aifé  de  fe  figurer  qu'une 
légation  des  plus  étendues  ,  exercée  pendant  le  cours  de 
vingt-quatre  ans  ,  dût  occasionner  une  grande  quantité 
de  lettres  ,  deréglemens  6c  d'autres  écrits  de  cette  nature. 
Baron*  ad  an*  Gérard  avoit  aulTi  employé  fa  plume  pour  défendre  le 
fchifme.  Raimbaud  clerc  de  Liège,  fait  mention  d'une 
lettre  circulaire  ,  du  nombre  de  celles  qu'on  nommoit 
rotulus ,  qu'il  avoit  compofée  à  Poccafion  de  la  mort  d'un 
abbé, partifan d'Anaclet,  ôc  dans  laquelle  il  s'appliquoit 
à  juftiiier  l'obédience  de  cet  antipape.  Les  religieux  de 
Gluni  l'ayant  reçue  la  déchirèrent  fans  l'avoir  daigné  lire. 
Toutes  les  autres  communautés  lui  firent  le  même  accueil. 
Raimbaud  blâmecette  précipitation;  car,ily  avoit  félon  lui, 
dans  cet  écrit  de  la  liibtilité ,  de  la  force  6c  beaucoup  de 
vraifemblance. 
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ANSCHE  R, 

ABBE'  DE  SAINT  RIQUIER. 

5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

A  n  s  c  H  E  R  ,  iflu  d'une  noble  famille  du  Ponthicu  f 
naquit  dans  une  terre  voifine  de  Saint-Riquier,  nommée 
depuis,  à  caufe  d'un  château  fort  qu'on  y  bâtit,  laFerté, 
en  \aûn9Firmitas  ou  Feritas,  Son  pere,  fuivant  D.  Mabil-  Mab.  an.  t. 
Ion  ,  s'appelloit  Gautier  6c  portoit  le  furnom  de  Senioratus  "q^"}  cj,r>  n0t  u 
ou  Stniorator\î*.  mere,  au  rapport  des  auteurs  du  nouveau  io.p.  ny», 
Qallia  Chriftiana  >  fe  nommoit  Liedefline.  Il  embralfa 
dans  un  âge  fort  tendre  la  vie  religieufe  à  Saint-Ri- 
quier fous  l'abbé*  Gervin  II.  du  nom,  trois  ans  après  Chr.c«ntul.  L. 
Hariulfe  ,  continuateur  de  la  chronique  de  cette  mai-  4-p«<u. 
fon ,  c'eft-à-dire  en  1076.  Car  nous  verrons  à  l'article  de 
celui-ci  que  fon  entrée  en  religion  concourt  avec  Tan 
1073. 

La  noblefle  du  jeune  Anfcher,  jointe  aux  grandes  e£ 
pérances qu'il  commençoit  à  donner,  fit  furie  fupérieur  jy^ 
une  imprelHon  bien  différente  de  celle  qu'on  devoit  atten- 
dre. Au  lieu  de  l'engager  à  féconder  fa  vocation  ,  elle  fut 
caufe  qu'il  balança  longtems  s'il  lerecevroit,  dansla  crainte 
qu'un  jour  il  ne  fupplantât  fon  neveu  Cefaire  moine  de  S. 
Remi  de  Reims  auquel  il  refervoit  fa  place.Mais  enfin,  les 
prières  de  la  communauté  furmonterentfa  refiftance  ôc  le 
profelyté  fut  admis.  Fidèle  toutefois  à  fes  défiances,  Gervin 
n'omit  rien  de  ce  qu'il  jugea  propre  à  l'éloigner  du  pofte  où 
il  appréhendoit  qu'il  n'arrivât.  Sous  couleur  d'indulgen- 
ce ,  il  le  fit  élever  mollement  &  lui  laifla  la  liberté  de 
fuivre  les  penchans  de  fon  âge.  Son  efpoir  étoit  qu'ainfi 
livré  à  lui-même  il  fe  rendroit  inhabile  à  tout ,  &  par-là 
deviendrait  incapable  de  mettre  obftacle  à  fes  defTeins. 
Mais  l'enfant  démêla  bientôt  ces!  faux- dehors  d'amitié. 

'  Hhhhij 
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Xfl  SIECLE,  tant  par  fes  propres  lumières  qua  l'aide  des  religieux 
'  attachés  à  fa  famille.  Docile  à  leurs  avis ,  il  prit  pour 
modèle  les  bons  exemples  qu  il  avoit  fous  les  yeux,  con- 
fulta  les  perfonnes  capables  de  l'inftruire ,  fe  fit  des 
moeurs  douces  ,  polies ,  agréables  ôc  trompa  en  tout  point 
la  coupable  politique  de  fon  abbé. 
lbi<1-  Gervin  travailla  pour  fa  propre  élévation  avec  plus  de 

fuccès  que  pour  celle  de  fon  neveu.  L'évêché  d'Amiens 
étant  venu  à  vaquer  l'an  lop  i ,  il  trouva  moyen  à  force 
d'intrigues  de  s'y  faire  nommer.  Mais  en  montant  fur  ce 
fiége ,  il  retint  fon  abbaye  voyant  la  communauté  dif- 
pofée  à  lui  donner  le  fuccefleur  qu'il  redoutoit.  Loin 
de  tempérer  cette  conduite  irréguliere  par  une  adminis- 
tration équitable  6c  modérée,  il  enchérit  fur  la  tyrannie 
•  Mab,  an.  ibii.  qu'il  avoit  exercée  juiqu'albss.  Evêque  ôc  abbé  tout  en» 
femble ,  il  ne  fit  ufage  de  la  double  autorité  qu'il  s'arro- 
geoit  fur  ce  mdnaûere  en  vertu  de  ces  deux  titres,  que  pour 
fe  laflervir  Ôc  le  piller  impunément.  Les  religieux  fouffri- 
rent  en  paix  pendant  trois  années  cet  état  d'oppreffion. 
A  la  fin  excédés  de  la  dureté  du  joug ,  ils  firent  pafTer 
leurs  plaintes  au  Pape  Urbain  II ,  dans  le  tems  qu'il  cé- 
lébroit  le  concile  de  "Clermont.  Gervin,  préfent  à  cette 
aflemblée  ,  entreprit  inutilement  de  fe  laver  des  accu- 
làtions  dont  on  le  chargeoit.  Le  Pape  convaincu  de  la 
vérité  des  faits,  le  condamna,  par  une  fentence  pleine 
de  reproches  à  Ce  démettre  inceuamment  de  fon  abbaye. 
Le  Concile  fit  quelque  chofe  de  plus  à  cette  occafion; 
car  il  établit  par  un  canon  exprès ,  que  dorénavant  une 
même  perfonne  ne  pourroit  être  tout  enfemble  évêque 
Itij  ôc  abbé.  De  retour  chez  lui ,  Gervin ,  loin  d'exécuter  ce 

jugement ,  donna  tous  ces  foins  pour  en  dérober  la  con- 
noiflànce  aux  intérelTés.  Il  y  réuflît  pendant  une  année 
entière  ;  mais  la  chofe  ayant  été  divulguée  l'an  roptf 
par  des  clercs  de  Reims ,  les  religieux  centrent  de  le 
recormoître  pour  fupérieur ,  6c  Anfcher  l'objet  de  fa ja- 
loufe  appréhenfion  fut  mis  à  fa  place. 

Le  nouvel  abbé  prit  une  route  dire&ement  oppofée 
à  crlle  de  fon  prédéceflfeur.  Il  entreprit  férieufement  de 
rétablir  à  faint  Riquier,  le  temporel  ôc  le  fpirituel  qu'il 
trouva  dans  une  égale  confufien.  La  première  année  de 
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fon  gouvernement  ,  eft  furtout  remarquable  par  le  foin  XII SIECLE, 
qu'il  prit  de  recueillir  &  de  mettre  en  ordre  les  titres  — — 
de  cette  maifon  échappes  aux  différentes  révolutions 
qu  elle  avoit  eflùyées.  Cette  opération  lui  fournit  des 
armes  pour  faire  rentrer  plufieurs  fonds  envahis  par  les 
feigneurs  voifins  ,  &  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  atten- 
tats de  Tévêque  d'Amiens ,  acharné  plus  que  jamais  con- 
tre les  privilèges  d'une  abbaye  qu'il  avoit  quittée  avec  tant 
de  regrers.  La  modération  d'Anfcher  ne  contribua  pas 
moins  que  l'évidence  de  fon  droit  à  ramener  fes  adverlai- 
res  à  la  raifon.  Gervin  lui-même,  fut  une  de  fes  conquêtes. 
Ce  prélat  vaincu  par  les  généreux  procédés  de  fon  rival 
lui  rendit  fon  amitié.  La  preuve  de  cette  réconciliation  ,    Conc.t.  10.  p. 
fe  tira  d'un  voyage  qu'ils  firent  enfemble  au  concile  de  itjjjfc*^  ^* 
Poitiers  tenu  l'an  1 100. 

Le  trait  fuivant  fournit  un  exemple  illuftre  de  I'efti- 
me  qu'Anfcher  s'étoit  acquife  dans  le  public.  Apres  la 
publication  de  la  première  croifade,  Hugues  le  grand,  frè- 
re du  Roi  Philippe  premier ,  Robert  comte  d'Artois  & 
plufieurs  grands  du  Royaume,  s'étant  affemblés  vers  l'an 
*°P7j  pour  concerter  entr'eux  les  moyens  de  délivrer 
la  ville  de  Jérufalem,  ils  invitèrent  l'abbé  de  faint  Riquier 
avenir  les  aider  de  fes  confeils.  Les  auteurs  de  la  nou-  Gall.  chr.  ibiJ* 
velle  Gaule  chrétienne  ,  mettent  ces  conférences  en  l'an 
1  ioo*  Mais  Jérufalem  étoit  délivrée  dès  Tannée  précédente 
&  le  prince  Hugues  fut  un  des  chefs  de  l'expédition. 

Tandis  que  notre  abbé  travailloit  à  faire  fleurir  les 
vertus  dans  fon  monaftere ,  il  eut  la  confolation  d'y  voir 
éclater  la  puiflance  divine  ,  par  des  miracles  opérés  au 
tombeau  de  faint  Angilbert  ,  l'un  de  fes  prédéceffeurs, 
mort  l'an  814.  L'évêque  d'Amiens  (  c  étoit  alors  Gode-  Mab.  art. sï.  fac 
froi ,  fubftitué  l'an  1 102  à  Gervin)  s'étant  rendu  furies  4- p.  137. 
lieux  en  1 1 1  o  ,  y  vérifia  foigneufement  les  faits.  En 
conféquence  de  cette  vifite  Anfcher  s'adreffa  d'abord  au 
métropolitain  &  enfuite  au  faint  fiége  ,  pour  demander 
que  le  corps  d'Angilbert  fut  levé  de  terre  ,  formalité  qui 
dans  ce  tems  emportoit  la  canonifation.  Cette  permifiion 
ne  fut  néanmoins  accordée  que  l'an  1128.  L'abbé  L'ayant 
obtenue,  fit  la  cérémonie  d'ouvrir  le  tombeau  du  faint, 
&  de  montrer  fon  corps  au  peuple  ;  après  quoi  le  inunur 


tfi4  ANSCHER, 
Xlï SIECLE,  ment  fut  refermé  ôc  le  culte  public  d'Angilbert  établi. 
-  Parmi  les  ouvrages  extérieurs  que  fit  Anfcher  on 

compte  les  chaffes  des  Saints  renouvellées  ,  les  lieux 
réguliers  décorés  ,  trois  Eglifes  reconftruites ,  les  murs 
de  la  ville  relevés  &  fortifiés  de  bonnes  tours.  Mais 
tous  ces  édifices  furent  prefque  entièrement  réduits  en 
cendres  ou  ruinés  fous  fes  yeux  en  1 1  j  i .  L'auteur  de  ce 
défaftre,  fut  Hugues  de  Champ-d'Avefne,  comte  de  S. 
Paul  ,  attaché  à  la  pourfuite  des  habitans  de  Calais  fes 
ennemis ,  auxquels  l'abbé  de  S.  Riquier  avoit  charitable- 
ment donné  retraite.  Il  furvécut  cinq  ans  à  ce  malheur, 
qu'il  tâcha  de  réparer  à  l'aide  des  largefles  de  fa  famille , 
Mab.  an. t.  6.  p.  Sa  mort  arriva  le  vingt-cinq  Juillet  de  l'an  1136".  On  ne 
voit  point  qu'on  lui  ait  confaeré  d'épitaphe  ;  mais  les 
versqu'Hariulfe  fit  à  fa  louange  de  fon  vivant,  expriment 
tout  ce  qu'on  auroit  pu  dire  de  lui  après  fa  mort.  En 
îbtf.t.  j.p.<?64.  voici  quelques-uns. 

Corpore  formofus  ,  vir  nobilis  ,  ingeniofus  , 

Moribus  ornatus ,  cordis  amore  pius , 
Notior  urbanis  &  ditior  ille  pifanis 

Multa  dédit  digno  munere  largus  homo. 
Sic  pater  Anfcherus  probitatum  dote  proccrus 

Omnia  rcftituens  tôt  nova  tecla  dcdit. 
Corpora  fanftorum  qua:  centula  mater  habebat  , 

Tranftulit  in  capfas  quas  dédit  effe  novas. 


Tempore  fub  cujus  miracula  magna  peregit 
Angilbertus  apex  quo  Deus  aura  beat 

Concurnint  populi  praebentes  muncra  Sanclo  : 
Sufcipit  Anfcherus  ,  &c  bene  diftribuit. 

Libertatis  honor  per  eum  ftat  valde  repertus 
Prsfulis  intefti  clamor  abeJTe  ruit 


« 


Stigmata  raurorum  circumdedit  ille  novorum  , 
Atque  novas  turres  hoftibus  oppofuit^ 

Terre  culturas  tibi  traxit  Centula  multas  ; 
Nam  pater  utilior  vix  tibi  proveniat. 
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Plurima  Ricbario  voluit  conferre  beato  ; 

Non  tamen  his  animam  libérât  ipfe  fuam.' 
Poftulet  Anfcherum  grex  ducere  longa  dierum» 

Optet  ci  vitam  quo  moriente  cadit. 

■ 

5.  I  I. 
SES  ÉCRITS. 

A  n  s  c  H  i  r  s'occupa ,  comme  nous  l'avons  dit ,  au  conv 
mencement  de  fon  adminiftration ,  à  mettre  en  ordre  les 
archives  de  fa  maifon.  Le  tems  nous  a  confervé  l'inven- 
taire qu'il  en  drefla.  D.  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans  Mab,  ta.M^ 
l'appendice  du  cinquième  tome  de  fes  annales.  La  plus 
ancienne  charte  dont  il  y  eft  fait  mention  ,  émane  de 
Charlemagne. 

Notre  abbé ,  pour  parvenir  à  la  canonifàtion  de  feint 
Angilbert ,  publia  deux  écrits ,  dont  l'un  eft  Thiftoire  de 
la  vie  d' Angilbert,  l'autre  la  relation  de  fes  miracles. 

Bollandus  s'eft  trouvé  fort  embarralTé  touchant  le  pre-  Bol!.  18  Vèr.  p, 
mier  de  ces  deux  ouvrages,  qu'il  a  inféré  dans  fontroi-  97.*.*}, 
fiéme  volume  de  Février.  Comme  il  ne  connohTok  point 
la  chronique  deCentule  ou  S.Riquier,  qui  ne  parut  que 
trois  ans  après  ce  volume  ,  il  ne  làvoit  comment  expli- 
quer Paul  Petau  &  Peyrat,  qui  citent  la  vie  d' Angilbert, 
tantôt  (bus  le  titre  qui  la  caraâérife  y  tantôt  fous  celui 
d'hiftoire  de  l'Eglife  de  Ceritule  ;  &  ce  quiaugmentoit  fon 
embarras ,  c'eft  que  Peyrat  indique  quelquefois  des  cha- 
pitres qu'il  «e  trouvoit  pas  dans  la  vie  dont  il  faifoit  part  au 
public  Ces  chapitres  font  ceux  de  la  chronique  de  Cen- 
tule  compofée  par  Hariulfe.  Bollandus  devoit  en  conclu- 
re que  Petau  &  Peyrat  ne  parloient  pas  du  même  ouvra- 
ge qu'il  avoit  entre  les  mains.  Il  a  fait  le  contraire  6c  en 
conféquence  il  a  cru ,  non  fans  défiance  à  la  vérité,  qu'Ha* 
riulfe  étoit  auteur  de  la  vie  de  faint  Angilbert 

D.  Mabillon  qui  écrivoit  après  l'édition  de  la  chroni-  Mab.aa.st.  ib*i, 
que  de  Centule  ,  a  très -bien    diftingué  ces  deux  p.  4*3. 
écrits.  Il  a  de  plus  démontré  qu'ils  ne  partoient  pas  l'un 
comme  l'autre  de  la  plume  d'Hariulfe^es  raifons  font , 
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XII  SIECLE.  i°.  Que  cet  écrivain  ayant  fait  une  ample  hiftoîre  de  la 
"vie  d'Angilbçrt  dans  Jà.chrpniqpc,  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  qu'il  ait  traité  de  nouveau  le  jpêmefujet  dans  un 
ouvrage,  particulier.  20.  Que  la  relation  des  miracles  du 
Saint  ne  pouvant  lui  appartenir,  puifque  ces  miracles  ne 
commencèrent  qu'en  uio( tems auquel  Hariulfe  n'étoit 
plus  à  S.  Riquier  )  cette  .féconde  vie  par  une  fuite  né- 
ceffaire  lui  étoit  pareillement  étrangère  ,  d'autant  plus 
que  ce  font  les  miracles  qui  ont  occafïonné  celle-ci.  y 
L'auteur  en  effet  le  déclare  dans  la  préface  qui  eft  mu- 
tilée &  dont  nous  n'avons  que  la  fin.  Il  prie  la  perfon- 
ne  à  laquelle  il  adreffe  fon  ouvrage  &  qu'il  traite  dema-> 
jeôé ,  (  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  Pape,  ) de  lui  ap- 
prendre comment  il  doit  en  ufer  envers  un  défunt  dont 
la  fainteté  paroit  fe  manifefter  par  des  miracles  évidens. 
•>  £t  afin  ,  dit  -  il  ,  que  vous  fâchiez .  combien  il  a  été 
»  fidèle  obfervateur  de  la  loi  divine ,  je  vous  offre  les 
»a£tes  de  fa  vie  recueillis  des  geftes  d.s  François 
»  &  de  différentes  chroniques  du  Royaume.  »  Enfin  la 
a,,^    dernière  preuve  de  D.  Mabillon,  eft  qu'Hariulfe  écri- 
voitavec  plus  dégoût  &  de  difcernement  que  l'auteur 
de  la  nouvelle  vie  d'Angilbert.  Cependant  en  diftinguant 
ces  deux  écrivains  ,  il  ne  veut  pas  décider  absolument 
que  le  dernier  (bit  le  mêmè  qu'Anfcher.  L'ouvrage, dit* 
il ,  peut  bien  avoir  été  fait  par  une  autre  main  qui  tra- 
vailloit  fous  fes  ordres.  Il  ajoute  qu'en  parlant  de  cette 
vie,  il  ne  la  citera  déformais  ,  fuivant  1  opinion  la  plus, 
reçue ,  que  fous  le  nomd'Anfcher.  Nous  n'irons  pas  plus 
loin  que  ce  judicieux  critique. 

La  relation  des  miracles  du  Saint  eft  comprlfe  en  trois 
livres  dont  Bollandus  ne  nous  a  donné  qu'un  fragment. 
Plufieurs  manufcrits  de  Centule  comparés  enfemble  ont 
mis  en  état.  D.  Mabilion  de  compléter  les  deux  pre- 
u,.d.p.,!0.  miers.  Le  dernier  qui  eft  très-court,  fe  termine  (ans 
aucune  conclufidn ,  à  la  différence  des  précédens  ;  ce  qui  . 
prouve  qu'il  eft  mutilé.  L'épitre  dédicatoire  adreffée  à 
Raoul  archevêque  de  Reims ,  ne  laiffe  aucun  lieu  de 
douter  qu'Anfcher  ne  foit  auteur  de  ces  livres.  Il  s'y  nom- 
me lui-même ,  6c  dit  au  prélat  qu'il  lui  préfente  le  récit 
des  merveilles  que  Dieu  a  daigné  opérer  au  tombeau 
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de  fon  ferviteur  Angilbert ,  afin  que  vérifiés  par  l'examen  XII  SIECLE, 
qu'il  en  fera  ,  &  munis  de  fon  approbation  ,  ils  parvien-  — — — 
nent  à  la  connoifTance  de  l'Eglife.  Un  court  éloge  préli- 
minaire du  Saint,  où  l'on  n entre  dans  aucun  détail  de 
les  actions,  a  donné  lieu  à  Bollandus  de  croire  que  la 
relation  &  la  vie  n'étoient  pas  du  même  écrivain.  Mais 
cette  raifon  ,  comme  l'obferve  D.  Mabillon ,  eft  bien  foi- 
ble  &  bien  peu  foiide.  Quand  même  l'éloge  dont  i!  s'a- 
git,  renfermeroit  des  particularités  fur  la  vie  d'Angilbert, 
il  ne  s'enfuivroit  nullement  que  les  deux  ouvrages  fuflent 
de  différentes  mains ,  puifqu'érant  adreffés ,  le  premier  au 
Pape,  le  fécond  au  métropolitain  ,  il  étoit  également  im- 
portant de  donnera  l'un  &  à  l'autre  une  idée  du  person- 
nage dont  on  demandoit  la  canonifation. 
•  Les  miracles  dont  Anfcher  donne  la  relation  ,  étoient 
pour  la  plupart  des  faits  publics.  Il  en  cite  pour  témoin 
toute  la  ville  de  Centule.  Cependant  il  fe  trou  voit  des 
efprits  forts  qui  les  révoquoient  en  doute.  Peut-être  y 
a  voit-il  dès-lors  tel  philofophe  qui  n'auroit  pas  voulu 
croire  un  miracle  ,.  quand  même  un  million  d'hommes 
l'eut  attefté.  Les  extravagans  font  de  tous  les  tems.  Entre 
ces  prodiges  ,  Anfcher  en  rapporte  un  que  D.  Mabillon  lt>îJ.  p.  i}6.  m 
a  cru  fpécialcment  digne  d'être  remarqué.  Une  pauvre  xxxu* 
femme  d'Amiens  ayant  les  nerfs  de  la  main  retirés  & 
le  coté  droit  paralyfé  ,  vint  au  tombeau  d'Angilbert  6c  fut 
guérie.  Mais  peu  de  tems  après  elle  retomba  dans  fa 
première  infirmité.  Le  peuple  &  le  clergé  d'Amiens  en 
murmurèrent  ;  prétendant  qu'une  guérifon  imparfaite  ou 
fuivie  d'une  rechute  prochaine  ne  pou  voit  être  une  œu- 
vre furnaturelle.  Anfcher  s'applique  à  réfuter  ce  préju- 
gé par  plufieurs  exemples  tirés  de  l'écriture  fainte ,  & 
furtout  par  celui  de  faint  Pierre ,  qui  ayant  commencé  à 
marcher  fur  les  eaux  pour  aller  à  fon  divin  maître  ,  fe 
vit  enfuite  fur  le  point  d'être  fubmergé  pour  avoir  chan- 
celé dans  fa  foi. 

Le  dernier  écrit  de  notre  auteur  eft  un  traité  pafTé  l'an 
1 12$ ,  en  préfence  du  Roi  Louis  le  gros,  entre  l'abbaye   Mab.an.  t.$.  p. 
&  les  habitans  de  faint  Riquier ,  au  fujet  de  la  commune  6,°* 
que  ce  Prince  y  avoit  établie  quelques  années  aupara- 
vant. Cet  a£le  imprimé  dans  le  fixiéme  tome  des  annales 

Tome  XL  I  i  i  i 
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XII  SIECLE,  de  D.  Mabillon  eft  important  pour  connoître  les  droits 
"  que  les  feigneurs  fe  refervoient,  en  confentant  à  ces  for- 

tes d'établilfemens  ôc  les  privilèges  que  leurs  fujets  acqué- 
roient  en  y  entrant.  Les  bourgeois  de  S.  Riquier,  fiers  de 
leur  affranchiflement  &  fe  confiant  dans  leur  grand  nom- 
bre ,  ne  vouloient  plus  rendre  aucun  devoir  à  l'abbaye. 
Ils  s'étoient  emparés  à  fon  préjudice  du  taillon  qui  s'im- 
pofoit  pour  l'entretien  de  l'armée  Royale  &  de  l'abon- 
nement pour  le pafi  du  Roi.  Ils  lui  avoient  enlevé  fes 
mefures  &  lui  contenaient  les  droits  de  reliefs.  Bien 
plus,  ils  avoient  fournis  à  leurs  coutumes  les  hommes  de 
la  cour  abbatiale, quoique  jufqu'alors  exempts  de  toutes 
les  charges  des  Bourgeois.  Le  monarque  étant  venu  à  S. 
Riquier,  fit  droit  fur  les  plaintes  de  l'abbé  &  des  religieux 
contre  les  entreprifesdes  habitans.  Il  fit  rendre  à  l  abbaye 
les  droits  ci-deiïus  mentionnés.  Les  ferviteurs  vivans  du 
pain  de  Saint  Riquier  famuli  de  pane  fancii  Richarii  vi- 
ventesy  &  les  payfans  domiciliés  dans  la  campagne  furent 
exclus  de  la  commune.  Tout  payfan  libre  devoit ,  avant 
d'entrer  dans  la  commune  ,  abandonner  au  feigneur  la 
terre  qu'il  tenoit  de  lui.  Nul  cenfitaire  de  l'abbaye  ne 
pouvoit  y  être  admis ,  qu'il  n'eut  préalablement  le  congé 
de  labbé.  On  déclara  le  comte  de  Ponthieu ,  Guillau- 
me ,  incapable  à  perpétuité  d'avoir  part  à  la  commune. 
On  défendit  en  général  d  y  aggréger  aucun  prince  ou 
feigneur  ayant  château  ,  fans  le  confentement  du  Roi  & 
de  l'abbé.  La  même  claufeétoit  appofée  pourl'éleâion 
du  maire  ou  mayeur.  Telle  eft  la  fubftance  de  ce  traité 
dont  les  habitans  promirent  avec  ferment  l'obfervation. 
Le  Roi ,  pour  fureté  de  leur  parole ,  les  obligea  même  de 
donner  des  otages  qui  furent  nommés  par  Charles  le 
bon  comte  de  Flandre  &  Etienne  de  Garlande  fénéchal 
de  France. 

Quelques  modernes  ajoutent  à  ces  écrits  de  notre  auteur 
des  lettres  à  faint  Bernard  ,  avec  lequel  il  étoitlié,  dit-on, 
d'une  étroite  amitié.  Mais  on  ne  trouve  ni  de  pan  ni  d'au- 
tte  aucun  veftige  de  ce  prétendu  commerce» 
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BOSON. 

ABBE'   DU  BEC, 
§.  I. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

M  algré  l'envie  toujours  attachée  au  mérite  ,  Bofbn 
abbé  du  Bec,  furnommé  le  fage,  laifla  douter  ,  s'il  étoit 
plus  recommandable  ,  par  la  grande  connoiïïance  qu'il 
avoitdes  chofes  divines  ôc  humaines,  que  par  fon  applica- 
tion à  remplir  les  devoirs  de  Ta  profellion.  De  quo  ven.it 
in  litem  *  dit  Guillaume  de  Jumiege ,  plus  ne  fit  meritus  Gui'l.  Gemtnet.' 
Âominum  reverentiam  ac  famam  *  fkcalarium  ac  Jpiri-  *•  c* l4* 
tualium  rérum  peritiâ  ,  an  ordinis  monaflici  fingulari 
cbjervantiâ. 

Il  naquit  l'an  1067,  dans  le  Bourg  de  Montivillers  r  r 
en  Caux  d'une  famille  honnête. Son  pere  s'appelloit  Ai-  ™0^W- 
meri ,  fa  mere  Ledefme.  Il  fut  le  fécond  de  trois  frères  , 
dont  le  premier  avoit  nom  Gilbert,  6c  le  dernier  Renaud. 
Tous  trois  après  avoir  été  foigneufement  élevés  dans 
le  fiécle  ,  embrafTerent  fuccelfivement  la  vie  religieufe 
à  l'abbaye  du  Bec,  fous  le  gouvernement  de  fuint  An- 
felme.  Bofon  étoit  âgé  de  vingt-trois  ans  lorfqu  il  y  ar- 
riva. Le  but  de  fon  voyage  étoit  moins  d'imiter  l'exem- 
ple de  fon  frère  aîné  qui  l'avoit  précédé,  que  de  con- 
sulter le  favant  abbé  fur  quelques  point  de  doctrine  de  nt 
il  ne  pouvoit  trouver  la  folution  par  lui-même.  Mais  les 
réponfes  6c  la  vertu  de  ce  grand  homme  le  charmè- 
rent à  tel  point  ,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  devenir  fon 
dilciple.  Anfelme  trouvant  dans  ce  profélyte  un  naturel 
heureux  ,  accompagné  d'une  piété  fincere  ,  fe  rendit  fa- 
cilement à  fes  voeux.  Le  maître  ôc  l'élevé  formèrent  dès- 
lors  entre  eux  le  plan  de  l'union  la  plus  étroite  cV  la 
plus  inaltérable.  Lorfque  le  premier  fut  élevé  fur  le  (li- 
ge de  Cantobéri  (l'an  109;)  il  emmena  fon  clvr  Bofon 
avec  lui.  Ce  compagnon  6c  Edmer  qui  lui  fut  joint , 
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XI!  SIECLE,  devinrent  comme  les  deux  fyncelles  de  l'archevêque  & 
"  les  confidens  de  fes  plus  intimes  fecrcts. 

ibid.p.48.        Anfelme  à  l'occafion  du  concile   célèbre*  l'an  iopf 
à  Clermont ,  fit  paroître  d'une  manière  bien  diftinguée  la 
confiance  qu  il  avoit  dans  la  prudence  &  la  capacité  de 
Bofon.  Ne  pouvant  fe  rendre  en  perfonne  à  cette  aflem- 
blée ,  il  le  chargea  daller  y  tenir  Ta  place.  Le  député 
s'acquitta  de  fa  commiflion  avec  fuccès.  A  fon  retour  il 
fut  témoin  de  la  perfécution  qui  s'éleva  contre  le  faint 
prélat  de  la  part  de  Guillaume  II.  Roi  d'Angleterre.  An- 
felme obligé  de  s'exiler  crut  devoir  fe  paner  de  Bofon 
ôc  le  renvoyer  au  Bec  pour  ne  pas  compromertre  cette 
abbaye  dans  fes  difgraces  en  retenant  dans  ces  conjonâu- 
res  un  de  fes  membres  auprès  de  lui.  Le  difciplc  bien  aimé 
foufFrit  cette  féparation  avec  beaucoup  de  regret.  On  peut 
Anfcî.  op.  ep.  le  juger  par  les  deux  lettres  que  le  firint  prélat  lui  écri- 
*  vit  pour  leconfoler. 

ûiilo  aifp.  ibid-  Les  troubles  étant  pacifiés  l'an  iiotf,  fous  le  régne 
d'Henri  premier  ,  l'archevêque  rendu  à  fon  fiége  ne 
tarda  pas  à  faire  revenir  ce  fidèle  ami.  La  joie  de 
leur  réunion  fut  très-fenfible  de  part  &  d'autre.  Mais 
au  bout  de  trois  ans,  la  mort  de  faint  Anfelme  repion*- 
gea  Bofon  dans  un  nouveau  deuil.  Alors  dégagé  des  liens 
qui  le  retenoient  en  Angleterre  ,  il  quitta  ceféjourpour 
retourner  au  lieu  de  fa  profeflSon.  Guillaume  abbé  du 
Bec  fut  charmé  de  recouvrer  un  fujet  de  ce  mérite. 
Lan  1 1 1$  il  le  nomma  prieur  de  fa  maifon  après  la  mort 
de  Baldric.  Le  zèle  que  Bofon  fit  paroître  dans  l'exercice 
de  cet  emploi ,  ne  plut  pas  à  tous  &  lui  fit  des  enne- 
mis fecrets.  Leurs  mauvaifes  difpofitions  éclatèrent  lorf- 
qu'il  s'agit  de  nommer  un  fuccefieur  à  Guillaume  décédé 
l'an  1124.  Voyant  la  plus  faine  partie  décidée  en  fa- 
veur de  Bofon ,  ils  le  déférèrent  au  Roi  d'Angleterre , 
comme  un  homme  capable  de  renouveller  la  querelle 
des  inveftitures.  Pour  preuve  de  fon  entêtement  fur  ce 
point,  ils  afTurerent  le  Prince  qu'il  ne  lui  prêteroit  pas 
môme  le  ferment  de  fidélité.  Laccufation  n'étoit  pas 
ûn>  fondement.  Bofon  tenoit  de  faint  Anfelme  qu'un 
eccléfiaftique  ne  peut  ,  fans  déroger  à  l'honneur  de 
fon  carrière  &  aux  libertés  de  l'Eglife,  rendre  nomma? 
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ge  à  un  feigneur  laïc.  Il  avoit  dé  plus  été  confirmé  XI I  SIECLE, 
dans  ce  préjugé  par  le  pape  Urbain  qu'il  avoit  confulté 
là-deffus  au  concile  de  CJermont.  )  Allarmé  par  ces  mau- 
vais rapports,  Henri  ne  manqua  pas  de  lui  donner  lex- 
clufion.  Mais  les  évêques  6c  les  abbés  de  la  province 
s'-étânt  mêlés  de  cette  affaire  vinrent  à  bout  de  dilïïperfes 
ombrages.  Bofon  lui  ayant  été  préfenté  à  Rouen  ,  acheva 
par  lui-même  de  le  déprévenir.  11  fçut  mettre  tant  de  fageffe 
dans  fes  réponfes ,  qu'il  détermina  le  monarque  à  le  dif- 
penfer  de  l'hommage  &  à  fe  contenter  de  î'inveftir  par 
la  fimple  parole.  L  archevêque  de  Rouen  ,  Geofroi  y  fut 
le  principal  médiateur  de  cette  réconciliation.  Ce  prélat 
montra  d'autant  plus  de  générofité  dans  cette  rencontre, 
qu'il  n'ignoroit  pas  l'éloignement  de  Bofon  pour  le  (a)  fer- 
ment de  fidélité  que  les  métropolitains  de  Normandie 
exigeoient  de  tous  les  prélats  de  leur  reflbrt.  En  effet , 
quand  ce  vint  à  la  bénédiction  de  l'abbé  du  Bec, 
Geofroi  lui  ayant  demandé  s'il  vouloit  être  obéifïmt  en- 
vers fon  églife ,  envers  lui  archevêque  &  fes  fuccefleurs 
légitimes  ,  Bofon  ne  répondit  autre  chofe  ,  finon,  »  je  le 
»  veux  ;  »  vo/o.  Les  chanoines  inlîftant  à  ce  qu'il  dit , 
»  j'en  fais  ferment,  »  yrofiteor  *  il  réitéra  la  même  réponfe,. 
&  dit  àlatroifiémc  fois,»  je  le  veux  &  de  tout  mon  coeur.  » 
Volo  SC  ex  corde  vo/o.  Telle  étoît  la  dclicatelTe  de  cons- 
cience du- pieux  abbé.  Elle  triompha  &  l'on  fit  enfin  grâce 
du  ferment  à  Bofon  en  faveur  ~)e  fes  éminentes  qualités. 
Nous  ne  repréfenterons  point  ici  la  fagefle  de  fon  gouver- 
nement qui  fut  de  douze  ans.  0;i  peut  en  voir  le  tableau  ibid.  p.  jo;. 
racourci  dans  les  éloges  funèbres  qui  furent  confacrés 
à  fa  mémoire.  Il  mourut  âgé  de  foixante-onze  ans  le  jour 
de  faint  Jean-Baptifte  t  e  l'an  113^.  On  lui  dédia  trois 

(à)  Bofon  ne  fut  pns  \t  feul  qui  re-  reffbrt,  ou  des  évêques  firr  les  abbés." 
fufa  de  prêter  ce  lerment.  Les  zWAs  (Car  plu  fleurs  évé\jues  en  France  exi- 
les plus  éclairés  Se  les  pfus  vertueux  le  geoient  auflî  ce  ferment  des  abbes  ponr" 
regardèrent  comme  une  exaction  riou-  bps  bénir.)  La  preuve  de  ce  deflein  ctoit- 
velle,  injuftedans  fan  principe  ,  perni-  manifettée  clairement  par  les  cens  an- 
cieufe  dans  les  confluences.  En  effet  miels  Se  d*autres  redevances  ontreufes 
cet  ufage  n'avoi»  commencé  que  fur  la  qu'on  Ce  raifoit  pnyer  en  vertu  du  1er- 
fin  du  dixième  fi  *  le,  Si  '\  te ndoit  moins  ment  de  fidélité.  Voyez  là  deflus  Dôm- 
à  cimenter  la  Subordination  canonique,'  Mabillon ,  aéi,  5S,  Jkned,  fac-  é.pjarf*- 
qu'à  éublir  un  droit  de  vafialité  des  part,  i.n.31, 
métropolitain»  fur  les  prélat*  de  leur 
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Mil  SIECLE.  é\  itr^îiesjdont  nous  nous  contenterons  de  rapporter  la 
— — — — •  première. 

Moribus  ornatus  paftor  fuit  hic  tumularus  t 

Ingenio  clarus ,  fobrius  atque  pins. 
Extitit  &  mitis  ,  prudens  ,  ad  triftia  fortis  ; 

Nam  donec  vixit ,  multa  flagella  tulit. 
Conuïio  pollens  multis  fuit  ipfe  levamen  , 

Solamcn  miferis  fubfiJiumque  piis. 
Abbas  bis  fenis  hic  quartus  prsfuit  annis 

Cœnobîo  Becci ,  forma  decufque  gregis. 
Mundi  contemptor  ,  vers  virtutis  amaror 

Chrifto  devotum  prtbuit  obfequium. 
Annos  tranfierat  pater  hic  jam  leptuaginta , 

Cum  mortem  fubiit  qui  cinis  hic  modo  fit. 
Dum  fol  oclavum  fub  cancro  tendit  ad  orbem  , 
Triftibus  hune  nobis  ultima  fors  rapuit. 
Ortus  Baptiftae  colitur ,  dum  déficit  ifte  ; 

Bofo  fuit  diâus  cui  Deus  efto  pius. 

5.    I  L 
SES  ECRITS. 

■ 

B  oson  ne  fut  pas  un  compagnon  oifif  auprès  du  faint 
archevêque  de  Cantorbcri.  Il  n'entra  pas  feulement  en 
fociété  de  fes  pieux  exercices ,  il  eut  encore  part  à  Tes 
Ibid.  p.  51.  écrits.  Milon  Lrifpin,  nous  alTure  que  l'excellent  traité 
d'Anfelme ,  Cw  dtus  /wmo .  qui  eft  en  forme  de  dialo- 
gue entre  lui  &  Bofon,  n'eft  que  l'cipreflion  fidèle  de 
ce  qui  s'étoit  palTé  réellement  dans  leurs  entretiens  de  vi- 
ve voix.  On  peut  juger  par  les  difficultés  que  ce  dernier 
y  propofe ,  jufqu'où  ailoit  fa  pénétration  dans  les  quef- 
tions  de  métaphyfique  &  de  théologie.  Il  eft  très-vrai* 
fcmblable  que  les  autres  ouvrages  qu'enfanta  la  plume 
du  prélat  dans  la  compagnie  de  Bofon  ,  furent  égale- 
ment les  réfultats  de  leurs  converfations.  La  chofe  pa- 
roît  certaine  à  l'égard  de  fon  traite  du  péché  originel  qu'il 
lui  dédia. 
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II  ne  nous  refte  de  production  proprement  dite  de  — w— 
notre  auteur,  qu'une  défenfe  de  l'ordre  monaftique  en  xn  SIECLE, 
forme  de  lettre ,  contre  les  inventives  d'un  médecin.  Elle 
ne  contient  rien  de  fort  intéreffant.  Les  traits  fatyriques 
qu  elle  repoufle  ,  ne  méritoient  que  du  mépris.  On  la 
trouve  imprimée  à  la  fin  des  anciennes  éditions  de  faint 
Anfelme.  D.  Gerberon  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'inférer 
dans  la  fienne. 

ANSELME 

ABBE'    DE  GEMBLOU, 

r 

§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE 

Anselme  entra  fort  jeune  dans  l'abbaye  de  Gemblou,  Mir.auâ.Gembi.. 
&  s'y  fixa  par  la  profeflion  monaftique.  Il  eut  pour  mai-  f*  loî* 
tre  Guerin  fon  parent  &  fon  confrère,  perfonnage  véné- 
rable ,  dont  il  iiuita  la  prudence,  la  politeffe  de  mœu*s 
&  l'afliduité  à  la  prière  :  Cujus  imitatus  efi  priidentiam  * 
morinn  elegautiam  éC  orandi  injlantianu  Ces  qualités  du 
cœur  foutenues  des  talens  de  lefprit  lui  donnèrent  de  la 
réputation.  L'abbé  de  Hautvilliers  le  demanda  pour  faire 
des  leçons  dans  fa  communauté.  Après  qu'Anfelme  y 
eut  enfeigné  quelques  tems,  les  religieux  de  Lagni  voulu- 
rend  avoir  à  leur  tour  &  l'obtinrent.  Il  vécut  plufieurs  an- 
nées avec  ces  derniers&ne  les  quitta  que  Jorfqu  il  eut  formé 
parmi  eux  des  difciples  capables  de  le  remplacer.De  retour 
en  fon  monaftere,  il  fut  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  6c 
de  l'éducation  de  la  jeunefle.  II  avoit  fait  fes  preuves  par  rap-- 
port  au  fécond  de  ces  emplois.  Il  s'acquitta  du  premier  en 
homme  de  goût,  comptant  pour  peu  de  ranger  les  livres  par 
ordre  &  même  d'en  accroître  le  nombre  ,maiss'appliquanc 
de  plus  à  les  revoir  &  à  corriger  les  fautes  qui  s'y  étoient 
glilfées  :  Bibliothdcœ  affiduus  fctùtator  erat,  6C  obi  utilita? 
fofïébat  *  tam  emeridando  SC  augmdo  mciiorabat* 
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XII  siècle.  L'ablayc  étant  venue  à  vaquer  Tan  1115  ,  tous  les 
—* — — —  capituians  jugèrent  qu'elle  devoit  lui  être  conférée  comme 
le  jufte  prix  de  fes  fejrvices.  li  ne  trompa  point  dans  ce 
porte  les  efpérances  de  ceux  qui  l'y  avoient  élevé.  Ses 
foins  6c  fa  vigilance  s'étendirent  fur  les  maifons  qui  re- 
Ibid.adan.1w3.  Jevoient  de  fa  croflfe.  II  nous  apprend  lui-même  qu'il 
rétablit  la  régularité  dans  le  prieuré  du  mont  S.  "Wibert 
pour  la  delfcrte  duquel  il  envoya  une  colonie  de  Gemblou. 

Dieu  le  retira  de  ce  monde  l'an  1 1 5  6 ,  après  avoir 
éprouvé  fa  vertu  par  diverfes  infirmités.  11  étoit  le  hui- 
tième abbé  de  Gemblou. 

5    I  L 
SES  ECRITS. 

Xl  ne  paroit  pas  qu'Anfelme  ait  été  à  beaucoup  près 
aulfi  foigneux  de  configner  fa  doctrine  dans  des  livres , 
que  facile  à  la  communiquer  de  vive  voix.  On  n'a  point 
de  preuves  qu'il  ait  rien  écrit  du  vivant  de  Sigebert  fou 
confrère  &  le  principal  ornement  de  Gemblou.  Mais  à  fa 
mort  il  fut  chargé  de  continuer  fa  chronique  univerfelle. 
Sigebert  l'avoit  pouffée  jufqu'en  1 1 1 2  ,  l'année  même  de 
fon  décès.  Anfelme  reprit  ce  travail  depuis  cette  époque 
&  le  conduifit  jufqu'en  1 1  jtf. 

Les  hiftoriens  qui  font  venus  depuis  Anfelme  ont  beau- 
coup puifé  dans  fa  chronique.  Elle  fe  trouve  inférée  pat 
lambeaux  dans  celle  d'Albéric  de  Trois-fontaines.  Guil-  . 
laume  de  Nangis  en  a  fait  le  principal  fond  de  la  fienne 
pour  les  tems  qu'Anfelme  a  parcourus. 
Hift.  Ut.  t.  >.  p.  La  fmcérité  ne  nous  permet  pas  de  diflîmuler  un  trait 
*'  de  cette  hiftoire ,  qui  renverfe  l'opinion  de  Dom  Rivet 

touchant  l'ordre  de  la  naiffance  des  enfans  de  Louis  le 
Gros.  Ce  fçavant  homme  guidé  par  le  chroniqueur  de 
faint  Bertin  ,  écrivain  du  quatorzième  fiécle  ,  avance 
que  Robert  de  Dreux  étoit  le  fécond  fi!s  de  ce  Monarque, 
&  qu'en  vertu  de  ce  titre  le  trône  lui  étoit  dévolu  après 
le  Roi  Philippe  fon  aîné ,  que  la  mort  en  fit  defeendre 
du  vivant  de  leur  pere.  Mais  ,  ajoute  -t-  il  ,  fon  igno- 
rance ôc  fon  caractère  farouche  déterminèrent  Louis  le 
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Gros  &  tous  les  Grands  de  fa  Cour  à  le  priver  de  X\\  siècle. 
fon  droit  &  à  lui  préférer  Louis  le  jeune  fon  troifiéme  - 
fils.  Ce  récit  eft  contraire  à  celui  d'Anfelme  ,  le- 
quel allure  que  Louis  le  Jeune  fuivoit  immédiatement 
Philippe.  »  Cette  année ,  dit-il  fur  l'an  1 1 5 1  ,  le  pape  In- 
••nocent  tint  à  Reims  un  concile  compofé  de  300  tant 
•>  évêques  qu'abbés ,  auquel  affilièrent  le  Roi  Louis  avec 
»  fon  fécond  fils.  Car  le  premier  (c'eft  Philippe)  étant  ve- 
»  nu  à  Paris  ;  &  le  diable ,  comme  l'on  croit ,  lui  ayant 
•  fait  iliufion  fous  la  forme  d'un  porc,  il  fut  renverfé  de 

fon  cheval  &  tomba  mort  fur  la  place.  Ce  malheur  obli-r 
•>  gea  le  Roi  fon  pere  à  fe  rendre  à  Reims  où  il  amena 
»  (on  fécond  fils  Jecundum  natu  filium  ,  &  le  fit  oindre  , 
•>  bénir  6c  couronner  par  le  Pape.  «  Ces  paroles  n'ont  pas 
befoin  de  commentaire  ,  &  perfonne  ne  difeon viendra 
que  ce  fécond  fils  de  Louis  le  Gros  qui  fut  facré  à  Reims, 
ne  foit  Louis  le  Jeune.  Plufieurs  monumens  du  douzième 
&  du  treizième  fiecle  appuyent  le  témoignage  de  nctre 
hîftorien  ,  qu'on  ne  voit  combattu  que  dans  les  fiécles 
fuivans  &  par  un  très -petit  nombre  d'auteurs.  M.  de 
Foncemagne  a  fait  là-deffus  une  très -bonne  differ-  ^«  inf/V^p' 
tation,  où  les  autorités  pour  &  contre  font  recueillies,  m, 
comparées  &  difeutées  a  l'avantage  de  celle  d'Anfelme 
avec  cette  précifion  &  cette  jufteffe  qui  cara&érifènt  tou- 
tes les  productions  de  cet  habile  académicien.  Si  Dom 
Rivet  l'avoit  connue  ,  il  n'y  a  pas  de  doute ,  judicieux 
comme  il  étoit,  qu'elle  n'eût  emporté  fon  fuffrage. 

L'ouvrage  d'Anfelme  fait  partie  du  recueil  de  différentes 
chroniques,  imprimé  chez  Verdufien  à  Anvers,  I  an  1608,  HHLlfct. 
en  un  volume  i/z-40.  par  les  foins  d'Aubert  le  Alire.  Nous  y4l,  9* 
avons  ci-devant  apprécié  le  travail  de  cet  éditeur  par 
rapport  à  la  chronique  de  Sigebert  qu'il  a  mife  avant  celle 
de  fon  continuateur.  Nous  pouvons  porter  le  même  ju- 
gement de  ce  qu'il  a  fait  fur  Anfelme.  Son  difeernement 
fe  fait  également  remarquer  dans  l'attention  qu'il  a  eue 
de  diftinguer  par  des  caractères  italiques  les  additions  qui 
ne  fe  rencontrent  point  dans  le  manuferit  de  Gemblou,- 
qui  paffe  pour  l'original. 

Anfelme  a  été  continué  lui-même  par  trois  auteurs  Bé- 
nédictins, le  premier  religieux,  comme  lui ,  de  Gemblou, 
Tome  XI.  ~  Kkkk 
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6i6  AN  SEL  ME, ABBE,  éCc. 
Xii  SIECLE,  le  fécond  d'Afflighem  ,  ôcle  troifiéme  d'Anchin.  Comme 
-  ils  font  anonymes ,  nous  parlerons  ici  pour  la  dernière 
fois  de  leurs  produirions  renfermées  pareillement  dans 
l'édition  de  le  Mire.  La  première  s'arrête  en  1 148 ,  l'au- 
tre la  relevé  &  pourfuit  jufqu'en  1164,  &  la  dernière 
finit  en  1224.  Elles  s'accordent  affez  pour  les  faits  avec 
le  gros  des  hiftoriens.  Mais  elles  manquent  d'exactitude 
dans  les  dates.  L'éditeur  a  été  foigneux  de  corriger  en 
marge  leurs  méprifes. 

Si  nous  nous  arrêtions  à  l'identité  de  nom ,  nous  n'hé- 
{itérions  pas  à  donner  à  notre  auteur  un  poème  à  la  louan- 
ge de  faint  Bernard  &  du  monaitere  de  Clairvaux ,  qui 
commence  par  ce  vers. 

Vallis  deflexa  quam  mons  deflexus  opacat. 

Il  exifte  manuferit  à  l'Abbaye  d'Anchin  avec  cette  inP 
cription  :  Verwabili  abbati  cliiravailen/z  Btrnardo  An- 
Je/mus.  Mais  peut-être  eft-il  d'Anfelme  qui  de  moine  de 
(àint  Médard  de  Soiffons  devint  abbé  de  feint  Vincent  de 
Laon  ôc  enfuite  évêque  de  Tournai  l'an  1146.  Celui-ci 
étoit  effectivement  homme  de  lettres ,  quoique  nous 
n'ayons  aucune  production  certaine  de  fa  plume ,  &  d'ail- 
leurs intimement  lié  avec  faint  Bernard  à  qui  il  devoit  (à 
promotion  à  l'épifcopat. 

HUGUES  FARSIT 

Abbé  de  S.  Père  en  Vallée. 
DE  CHARTRES. 
S.  h 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Les  monumens  du  douzième  fiécle ,  nous  foiftnûlêne 
plufieurs  Hugues  qui  ont  porté  le  furnomde  Farfit.  Cette 
conformité  de  dénomination ,  fait  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les 
Bou^fJ'r?. j  *"  djftinguer.  L'opinion  commune  identifie  celui  qui  cft  i'ob- 
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HUGUES  FARSIT ,  DE  CHARTRES.  <5*7 
jet  de  cet  article,  avec  Hugues  Farfit  chanoine  régulier  XII  SIECLE, 
de  S.  Jean-des-Vignes  à  Soiffons.Cependant  en  les  exami-  ~Gerraain  hiftt  d~ 
nant  de  près ,  il  nous  fembleappercevoir  entre  eux  des  ca-  i*Abb.  de  N.  D. 
ra&eres  qui  les  différencient.  Nous  pourrions  d'abord  ae  SoifT.  p. 
alléguer  les  titres  de  Maître  &  d  Abbé ,  que  donnent  au  mon.  t.i.p.  374. 

Î»remier  dans  leurs  lettres  les  auteurs  contemporains  avec  an.  n»«. 

efquels  il  fut  en  relation  &  les  a£tes  de  l'églife  de  ep.  jr 

Chartres ,  titres  qu'on  ne  voit  appliqués  au  fécond  ni      I  Hug0  m«d 
dans  les  monumens  de  l'églife  de  Soiffons  ni  ailleurs.  ep'51* 
Mais  une  preuve  beaucoup  plus  fenfible  de  leur  diffé- 
rence, c'eft  que  celui-là  gouvernoit  l'abbaye  des  cha- 
noines réguliers  de  S.  Jean  en  Vallée  près  de  Chartres  j 
tandis  que  l'autre  fuivoit  à  Soiffons  les  miracles  qui  s'y    Germ.  îbîd.  pr. 
opéroient  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  En  effet,  ces  p»48i. 
miracles  dont  le  chanoine  de  faint  Jean  des  Vignes  fe 
dit  témoin  oculaire  dans  la  relation  qu'il  en  a  faite  , 
commencèrent  en   1128  ,  &  finirent  en  1132.  Or  ce 
fut  au  premier  de  ces  deux  termes  que  Hugues  de  Char-  t  ^al,|  ^ 
très,  après  avoir  tenu  l'école  de  S.  Jean  en  Vallée  avec  '  ,p,,3tl' 
diftin&ion ,  en  devint  abbé ,  fon  devancier  Etienne  ayant 
été  fait  Patriarche  de  Jérufalem.  Le  nécrologe  domefti- 
que  fait  foi  qu'il  mourut  dans  l'exercice  de  fes  fondions  , 
loin  d'avoir  abdiqué  pour  retourner  à  Soiffons  ,  d'où  l'on 
fuppofe  gratuitement  qu'il  étoit  venu.  De  plus  une  bulle 
dont  le  Pape  Innocent  II  gratifia  fon  abbaye  fan  j  13 1  à  (à 
recommendation ,  6c  un  traité  paffé  l'année  fuivante  en- 
tre lui  ôc  Geofroi  évêque  de  Chartres ,  prouvent  qu'il  étoit 
en  cette  ville  dans  le  tems  que  l'hypothèfe  contraire  le 
met  à  Soiffons.  Ces  raifons  nous  paroiffent  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  le  diftinguer  de  l'autre  Hugues  ,  avec  lequel 
il  n'a  de  commun  que  le  nom  &  la  profeflion. 

Dans  cette  difcuffion  nous  avons  marqué  toutes  les 
époques  certaines  de  la  vie  de  notre  auteur.Nous  igno- 
rons celle  de  fon  décès.  On  voit  feulement  qu'il  étoit 
remplacé  Pan  1 1 36"  par  Guerin.  Il  dut  mourir  dans  un 
âge  avancé ,  puifque  le  nécrologe  déjà  cité  le  fait  oncle  de 
fon  prédéccffeur. 
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<J28        HUGUES  FAR  S I T; 

XII  SIECLE. 

1  § .  I  L 

SES  E'CRITS, 

Hu  o  facr  an  ^  E  s  ^ettres  9ue  Hugues  Mctel  &  S.  Bernard  écrivi- 
mo£t.i?£m.  rent  *  Hugues  de  Chartres,  font  l'éloge  de  fon  mérite 
&  nous  apprennent  des  traits  remarquables  de  fon  éru- 
dition. Le  premier,  en  lui  envoyant  quelques-uns  de  fes 
écrits  pour  les  examiner,  lui  parle  ainfi:  »  Parce  que  je 
■>  vous  connois  depuis  longtems  &  que  tout  en  vous 

•  m'a  paru  louable  &  parfaitement  conformeà  l'honnêteté, 
«  je  vous  embrafle  de  toute  la  plénitude  du  cœur.  Je  me 
»  colle  en  efprit  à  ce  vifagc  où  la  pudeur  de  votre ame  briile 
«comme  dns  un  miroir.  Je  révère  cette  prudente  humU 

•  lité  qui  règle  toutes  vos  démarches.  J'honore  cette 

•  fcience  profonde  qui  vous  a  mérité  tant  &  de  Ci  juftes 
m  louanges ,  &.  c'eft  à  e'ie  que  je  recommande  mes  écrits. 
••Je ne  me  fouviens  qu'avec  admiration  du  ftile  fi  châ- 
•»  tié  de  votre  profe  ,  de  l'élégance  de  vos  vers,  de  J'ha- 
•>  bileté  avec  laquelle  vous  traitez  les  feiences  divines  & 
■»  humaines.  »  La  veine  poétique  de  notre  auteur  ne  nous 
èft  connue  que  parce  témoignage.  Tout  ce  qu'elle  a  pro- 
duit, eft  devenu  la  proye  du  tems.  Ses  oeuvres  théolo- 
giques ont  fubi  le  même  fort.  Mais  faint  Bernard  nous  a 
confervé  le  fouvenir  d'un  traité  qu'il  avoir  fait  fur  les 
facremens.  Avant  d'y  mettre  la  main ,  il  avoit  fait  part 
au  faint  dans  une  conférence  qu'ils  eurent  enfemble ,  de 
fes  vues  6c  de  fes  fentimens  que  l'abbé  de  Clairvaux 
n'approuva  pas  en  tout  point.  Les  deux  amis  s'étant  quit- 
tés pacifiquement  fans  néanmoins  s'accorder ,  Hugues  de 
Chartres  exécuta  fon  projet  &  adreffa  l'ouvrage  en  for- 
me "de  lettre  à  Saint  Bernard.  Celui-ci  l'ayant  reçu , 
s'abftint  d'y  repondre  pour  ne  pas  engager  une  difpute. 
Cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu'après  une  première 
!e£hire  il  Favoit  jetté  au  feu.  Cette  calomnie  étant  revenue 
au  faint  homme  ,  il  écrivit  aufli-tôt  à  l'abbé  de  Chartres 

Ben»,  ep.  3f«  pour  le  défabufer.  »  Sachez  ,  lui  dit-il ,  que  loin  d'avoir 
lf  p*4  '  »  brûlé,  comme  j'apprens  qu'on  vous  l'a  rapporté ,  lalet- 

»  tre  qu'à  daigné  m'écrire  votre  Sainteté ,  je  la  garde 
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DE  CHARTRES.  619 
»  foigneufement  par  devers  moi.  Eh  !  quel  excès  de  ja- 
»  loufie  ou  plutôt  de  fureur  auroit  pu  me  porter  à  t'ai- 
•»ter  de  la  forte  un  écrit  où  je  n'ai  rien  apperçu  qued'u- 
••  tile  &  de  louable ,  rien  qui  ne  fut  conforme  à  l'analo- 
«  gie  de  la  foi,  à  la  faine  do&rine  6c  à  l'édification  fpi- 
•  rituelle  ;  excepté  feulement  ,  puifque  entre  amis  on 
•»  ne  doit  jamais  fe  flatter  au  préjudice  de  ia  vérité  ,ex- 
■•  cepté,  dis-je,  que  j'ai  été  peiné  de  vous  voir  défendre 
••au  commencement  de  cet  opufcule  la  même  propofi- 
»  tion  fur  les  facremens  que  j'avois  relevée  dans  notre 
»  dernière  entrevue?  C'eft  à  vous  de  voir,  s'il  vous  fou- 
»  vient  de  ce  que  je  vous  dis  alors  fur  ce  fujet ,  com- 
«  ment  vous  pouvez  concilier  cette  opinion  aveclefen- 
»  timent  de  l'Eglife.  Toujours  eft-il  vrai ,  qu'il  eft  de  vo- 
«  tre  humilité  de  ne  point  rougir  d'une  rétractation,  H 
»  vous  vous  êtes  écarté  de  la  vérité.  »  Hugues  fit  à 
cette  lettre  une  réponfe  très-fatisfaifante ,  dans  laquelle 
il  expliquoit  d'un  manière  orthodoxe  ce  qui  avoit  déplu  à 
l'abbé  de  Clairvaux  dans  fon  écrit.  C  eft  ce  dont  le  faint 
homme  le  félicite  dans  une  féconde  lettre,  où  il  lui  dit 
que  fur  l'intégrité  de  fa  foi  il  s'en  rapporte  à  fa  confef- 
fion  ,  fur  fa  fainteté  à  fa  réputation ,  »  comme  de  ma  part, 
ajoute-t-il  ,  »  je  m'en  tiens  au  témoignage  de  ma  conf- 
•»  cience  fur  l'affection  que  je  vous  porte.  «  Il  le  prie  en- 
fuite  de  ne  plus  troubler  les  cendres  d'un  faint  évêque 
qu'il  avoit  JailTé  en  repos  tandis  qu'il  vivoit.  (  On  con- 
jecture que  cet  évêque  étoit  Guillaume  de  Champeaux  Mjb 
dont  notre  air  eu r  avoit  attaqué  quelques  fentimens  avec 
trop  de  vivacité.  )  Enfin,  il  termine  fa  lettre,  en  lui  de- 
mandant fa  recommendation  auprès  de  Thibaut ,  comte 
de  Champagne  &  deBlois,en  faveur  de  Humbert  que 
les  gens  du  Comte  avoient  dépouillé  de  fes  biens  ;  ce 
qui  fait  connoître  le  crédit  de  l'Abbé  de  S.  Jean  en  Vallée 
à  la  cour  de  ce  Prince. 

L'amitié  qui  étoit  entre  faint  Bernard  ôc  notre 
auteur,  datoit  de  loin.  Elle  avoit  commencé  dès  les 
premières  années  que  le  faint  fut  abbé  de  Clairvaux. 
On  le  voit  par  l'intérêt  que  Hugues  prit  à  (à  douleur  au 
fujet  de  l'évafion  d  e  Robert  fon  neveu  qui  avoit,  quitté 
furtivement  l'abbaye  de  Clairvaux  dont  il  étoit  religieux 
pour  pafler  dans  i'ordie  de  Cluni.  Il  écrivit  au  iugitif 


XHSIECLE. 
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6io  HUGUES  F  A  R  S  I  T  ,  DE  CHARTRES. 
XII  SIECLE,  pour  l'engager  à  retourner  au  lieu  de  (à  profcflion.  Salet- 

  tre  qui  fe  conferve  dans  la  bibliothèque  du  collège  de 

Cat.  mff.angl.  Sidnei-SufTex  fous  ce  titre:  Dt  gratid  Dei  confervandâ , 
faxi.3,n.7î«.  6.  commence  par  ces  mots:  Fraeer  Hugo  fratii  Robertofa- 
lutâm.  C'eft  la  feule  compofition  de  notre  auteur  qui  ait 
échappe'  à  la  ruine  du  tems.  Ou  trouve  à  la  vérité  dans 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  Roi  (  n°.  2  £74)  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hugonis  Taifiti  liber  de  mate- 
riali  clauflro.  Mais  l'ayant  examiné  nous  avons  reconnu 
que  ce  n'eft  que  le  fécond  des  quatre  livres  de  Hugues 
de  Fouloisfur  le'cloître  de  l'Ame. 

GAUTIER,  MOINE   DE  M  EL  UN. 

JEAN,  MOINE    D'EPTERN  A 
ET  JEAN  DE  COUTANCE. 

G  a  u  T  1  e  R ,  moine  de  l'abbaye  de  faint  Pere  de  Me- 
lun  ,  écrivit,  l'ân  1 1$6  ,  indiûion  quatorzième,  comme  il 
le  déclare  lui-même ,  l'hiftoire  des  miracles  opérés  vers 
le  commencement  du  douzième  fiécle  au  tombeau  de 
faint  Liefne  (  en  latin  Leonius  )  l'un  des  patrons  de  la 
ville  de  Melun.  La  le&ure  de  cette  production  qui  n'a 
pas  encore  été  livrée  au  public ,  n'attache  pas  moins  ,  fi 
Bouiiiard  hift.de  j>on  en  crojt  fiou'illard,  par  l'élégance  duftile  que  par  l'in- 

Welunp.  584.         /a    it  •        xt  »  'tr 

térêt  delà  matière.  IMous  n  avons  pas  reconnu  a  beaucoup 
près  ce  dégré  de  mérite  dans  l'exemplaire  qui  nous  cft 
tombé  entre  les  mains. ^  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  qu'une  co- 
pie faite  avec  aflez  peu  de  foin  au  commencement  du 
dernier  fiécle.  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  ce  qu'elle  porte 
en  fubftance. 

L'auteur  avoue  dans  fa  préface  ,  qu'il  ne  refte  aucune 
lumière  fur  les  événemens  de  la  vie  du  faint ,  ni  fur  ce 
qu'il  a  été ,  ni  fur  le  tems  où  il  a  vécu.  Mais  il  prétend 
que  cette  incertitude  ne  doit  nullement  préjudicier  à  fou 
culte  ,  Dieu  ayant  attefté  fa  fainteté  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles  en  divers  tems.  Il  ne  fe  donne  point 
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GAUTIER ,  MOINE  DE  MELUN.  6}  i 
pour  témoin  oculaire  de  ceux  qu'il  va  raconter.  Il  dit  xiisiecle 
feulement  les  avoir  appris  de  deux  de  fes  confrères  Robert  — — J 
&  Renaud.  Loccafion  fuivante donna,  félon  lui , naiflance 
à  ces  merveilles.  Gautier  abbé  de  faint  Pere ,  mort  vrai- 
femblablement  avant  que  notre  hiftorien  eut  fait  profeflîon , 
ayant  voulu  par  refpect  faire  ouvrir  le  tombeau  de  faint 
Liefne ,  placé  dans  l'Eglife  de  fon  nom ,  le  moine  Evrard 
employé  pour  cette  opération  n'eut  pas  plutôt  levé  Je 
couvercle  qu'il  apperçut  des  gouttes  de  fang  6c  montra  fes 
mains  qui  en  étoient  teintes.  L'Abbé  n'ofant  pafler  outre 
pour  ce  moment,  mit  des  gardes  autour  tombeau.  Une 
grande  lumière  éclaira  l'Eglife  pendant  la  nuit  fuivante* 
Le  lendemain  une  religieufe  d'une  vie  très-pure  tira  du 
tombeau  le  linceuil  qui  fut  porté  dans  l'Eglife  de  l'ab- 
baye. Alors  le  peuple  vint  en  foule  honorer  les  reliques 
du  faint  patron  ôc  plufieurs  malades  furent  guéris  par 
fon  intercetfion.  Nous  ne  voudrions  pas  néanmoins  ga- 
rantir la  certitude  de  tous  les  prodiges  rapportés  par 
Gautier.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  paroiffent  fondés 
que  fur  un  excès  de  prévention  ou  de  crédulité.  Encore 
moins  croyons-nous  devoir  en  révoquer  en  doute  la  totalité. 
C'eft  une  inconféquence  que  le  bon  fens  6c  la  religion  ré- 
prouvent également. 

Jean  qui  paroit  avoir  été  religieux  de  l'abbaye  d'Ep- 
ternac  dans  le  duché  de  Luxembourg  ,  eft  auteur  d'une 
longue  lettre  à  Adalberon  archevêque  de  Trêves ,  dans 
laquelle  il  traite  des  trois  me/Tes  qu'on  célèbre  le  jour 
de  Noël  6c  des  fêtes  qui  fe  folemnifent  pendant  fon  octave. 
Il  y  témoigne  avoir  déjà  compofé  ,  pour  l'inftruction 
de  quelques  amis ,  un  petit  livre  touchant  les  Méfies  de 
tous  les  Dimanches  de  l'année.  Comme  il  y  a  eu  deux 
Àdalberons  qui  ont  tenu  le  fiége  de  Trêves ,  l'un  intrus 
l'an  îooj  ,  l'autre  promu  légitimement  l'an  1 132,  prélat 
d'ailleurs  recommendable  par  fa  fcience  6c  fa  vertu  ,  D.  Mat*,  am.  colL 
Martenne  ,  éditeur  de  cette  lettre,  penfè  qu'il  eft  plus  vrai-  l' P'?»-?.1* 
femblable  qu'elle  s'adreffe  au  dernier.  Suivant  cette  con- 
jecture que  nous  adoptons ,  on  peut  la  rapporter  à  l'an 
1136.  L'autre  écrit  dont  elle  fait  meation  ,  n'exifte  plus, 
ou  du  moins  n'eft  pas  venu  à  notre  connoiflance. 

Vers  le  même  tems  un  autre  Jean,  furnommé  de  Cou- 
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XII  SIECLE,  tance,  mit  au  jour  un  traité  du  comput  eccléfiaftique  dont 

Baron,  ad  an.  ^  ^  ^a  dédicace  à  Geofroi  abbé  de  Savigni ,  qui  goû- 
tai, verna  cette  maifon  depuis  l'an  1 122  jufqu'en  1 1 38.  D. 

uaii.  chr.  vet.  jvfertenne  a  fait  imprimer  le  prologue  de  cette  production 

l.  4.  p.  Kl*.».  •  j    r  j 

J\  dans  le  premier  tome  de  les  anecdotes. 

SAINT  OLDEGAIRE* 

EVESQUE  DE  BARCELONE, 

ET  ARCHEVISQUE  DE  TaKRAGONE, 

f.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

O  ldegaire  ou  Ollegaire  né  de  parens  nobles  en  Ca- 
talogne vers  l'an  xotfo  ,  après  avoir  été  chanoine  &  pré- 
Boii.*.mart.p.  vot<je  l'Eglife  de  Barcelone,  embrafla l'inftitut  des  cha- 
4>l*  noines  réguliers  de  faint  Ruf  au  prieuré  de  làint  Adrien 

près  de  la  même  ville.  Etant  dévenu  fupérieur  de  ce 
monaftere  il  le  rendit  l'an  1 109  ,  au  chef- lieu  de  la  con- 
grégation ,  fitué  dans  le  diocèfe  de  Valence  en  Dauphi- 
né,pour  l'élection  d'un  nouvel  abbé.  Les  capitulans  frappés 
de  fon  mérite,  lui  déférèrent  la  place  vacante  à  l'unanimité. 
Son  gouvernement  fut  très-fage ,  mais  la  réputation  qu'il 
Ib«d.p-4«4.  ac(lult>  en  abrégea  la  durée.  Lan  1 116 9  les  Barce- 

lonois  l'élurent  pour  leur  évêque,  &  malgré  fa  réfiftance, 
•  ils  le  contraignirent,par  l'autorité  du  Pape  Pafcal  II ,  d'ac- 

*4  *'  ceptcr.  Les  vertus  qu'il  avoit  amalTées  dans  le  cloître ,  ne 
dégénérèrent  point  dans  l'épifcopat.Ce  nouvel  état  ne  fer- 
vit  qu'à  leur  ouvrir  une  plus  ample  carrière  &  à  les  faire 
paroître  avec  un  nouveau  luftre. 

Tandis  qu'il  s'occupoit  avec  autant  de  zélé  que  de  fuccès 
à  la  réforme  de  fon  Diocèfe ,  le  Comte  Raymond  Bé- 
renger  fon  fouverain  pouiïbit  vivement  la  guerre  con- 
tre les  Maures  de  Catalogne.  Ce  prince  ayant  recon- 
quis fur  eux  la  ville  archiépifcopale  de  Tarragone  ça 
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confia  Padminiftration  fpirituelle  &  temporelle  à  notre  évê-  XI!  SIECLE 
que.  Le  Pape  Gclaze  II  qu'OIdegaire  alla  confulter  en  — — — 
Italie  fur  ce  p  an  d'union  ,  non  feulement  le  ratifia  par  (a 
bulle  du  2 1  mars  de  l'an  1 1 1 8  ,  mais  il  y  ajoutal'évêché  de 
Torrofe ,  dont  une  partie  étoit  encore  au  pouvoir  des  infi- 
dèles. Le  faint  pafteur  chargé  du  poids  de  ces  trois  Egli- 
fes  ,  fit  voir  par  (a  conduite  qu'il  n'étoit  point  au-deïïus 
de  Tes  forces ,  de  fon  courage  &  de  fa  capacité. 

Le  Comte  cependant,  malgré  frs  avantages ,  étoit  trop  4*r« 
foible  par  lui-même,  pour  exécuter  le  deffein  qu'il avoit 
formé  de  chalfer  entièrement  les  Maures  de  fes  états. 
Convaincu  de  fon  impuiffance  il  prit  le  partit  de  de- 
mander à  l'églifeles  mêmes  fecours  qu'elle  accordoit  aux 
armées  chrétiennes  d'Orient,  comme  ayant  les  mêmes  en- 
nemis qu  elles  à  combattre.  Il  députa  pour  cet  effet  Olde- 
gaireau  concile  général  de  Latran  aflemblé  l'an  112J 
pour  les  affaires  de  la  Terre  Sainte.  L'archevêque  s  acquit- 
ta de  fa  commiflion  avec  fuccès.  Il  revint  en  Efpagne 
avec  une  bulle  du  Pape  Calixte  II  qui  l'inftituoit  fon  lé- 
gat ôc  loi  donnoit  pouvoir  de  faire  publier  lacroifadequ  il 
etoit  venu  fbllici  er.  Cette  bulle  appuyée  des  exhorta- 
tions du  faint  prélat,  contribua  beaucoup  à  renforcer 
l'armée  du  Comte  &  mit  dans  l'âme  du  foldat  un  cou- 
rage &  une  confiance  qui  furent  très-funeftes  aux  infi- 
dèles. 

Les  hoftilités  ayant  été  fufpendues  fur  la  fin  de  l'an  1124, 
Oldegaire  profita  de  cet  intervalle  pour  aller  vifiter  les  p,4,*# 
lieux  fàints ,  dans  la  vue  d  y  puifer  un  nouvel  aliment 
à  fa  ferveur  &  à  fa  piété.  De  retour  l'année  fuivante ,  il 
trouva  que  les  feigneurs  continuoient  à  s'emparer  des 
biens  eccléfiaftiques ,  attentat  dont  il  les  avoit  déjà  re- 
pris. Le  Comte  par  fon  confeil,  ayant  convoqué  fur  ce 
liijet  l'aflèmblée  générale  des  états  de  Catalogne ,  le  faint 
prélat  après  bien  des  altercations  avec  les  feigneurs  rem- 
porta fur  eux  une  pleine  victoire.  Il  revalut  bientôt  au 
Comte  le  fecours  qu'il  lui  avoit  prêté  dans  cette  occafion. 
Ce  prince  &  Alphonfe  de  Tolède  ayant  époufé  les  deux 
héritières  de  Provence  ,  étoient  prêts  d'entrer  en  guerre 
fur  les  limites  de  leur  partage.  Oldegaire  s'établit  mé- 
diateur entre  eux  ôc  vint  à  bout  de  les  concilier.  Il  eut 
,  Tome  XL  LUI 
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XII  SIECLE,  auffi  l'avantage  de  faire  la  paix  des  Génois  avec  le  Com- 
"  IbîcJ<  te,  irrité  contre  cette  République  au  point  de  défen- 

dre t<  ut  commerce  avec  elle  aux  Catalans  &  aux  Pro- 
vençaux fes  fujets. 

Une  autre  circonftance  non  moins  remarquable  de  fa 
vie  de  notre  prélat ,  c'eft  le  parti  qu'il  prit  entre  les  deux 
rivauA  qui  fe  dîfputerent  le  faint  fiége  après  la  mort  du 
Pape  Honorius.  Il  fut  le  premier  &  pendant  longtems  le 
feul  des  évêqnesErpagnols  qui  tint  pour  Innocent.  Ray- 
P.  i9u  mond  Berenger  déclaré  pour  Anaclet  à  l'exemple  du 

comte  de  Sici  e  fon  parent,  avoit  entraîné  les  Rois  d'Ef- 
pagne  &  par  eux  tout  le  clergé  de  leurs  états.  L'arche- 
vêque de  Tarragone  qui  ne  connoiffoit  ni  égards  ni  com- 
plaifance  aux  dépens  de  la  juftice  &  de  la  vérité  ,  n'en 
demeura  pas  moins  ouvertement  attaché  aux  intérêts  du 
premier.  Il  eut  même  la  générofité  de  fe  rendre  au  con- 
cile de  (a)  Clermont  tenu  par  celui-ci  l'an  i  i  $o  ,  pour 
y  faire  condamner  fon  compétiteur.  Delà  il  fuivit  ce  Pape 
a  Etampes ,  à  Rouen  ,  à  Béarnais  6c  à  Reims  ,  où  it 
aflifta  aux  nouveaux  conciles  qu'on  y  célébra  pour  le  même 
fujet.  Il  rapporta  en  Efpagne  les  décrets  de  ces  aiïem- 
blées,  qui  rirent  infenfiblement  revenir  les  princes  &  le 
clergé  de  leurs  préventions. 

Le  refle  de  fa  vie  fut  confàcré  aux  œuvres  de  piété 
&  à  des  établifTemens  utiles  dans  fes  diocèfes.  Il  reconf* 
truifit  la  cathédrale  de  Tarragone  &  plufieurs  autres  Egli- 
P.4?z;  fgg  ruinées  par  les  infidèles.  Il  introduifit  les  Templiers 
en  Catalogne  &  leur  fît  bâtir  un  monaftere.  Enfin  il  mou- 
rut le  fix  mars  de  l'an  1 1  $7  ,  après  avoir  prédit  le  jour 
de  fon  décès  dans  un  fynode  ,  où  il  traita  pendant  trois 
jours  avec  une  éloquence  6c  une  ferveur  admirable  de  • 
l'état  de  l'Eglife ,  des  devoirs  des  pafteurs,  de  la  reli- 
gion ,  de  la  foi ,  des  dons  du  S.  Efprit ,  des  œuvres 
chrétiennes.  Il  fut  inhumé  dans  le  cloître  de  l'Eglife  de 
Barcelone  6c  fon  tombeau  devint  célèbre  par  plufieurs 
miracles.  C'eft  (ans  doute  par  diftraâion  6c  non  par  mau- 
vaife  humeur  que  M.  Baillet  a  omis  de  lui  donner  place 

(a)  Les  a  des  de  ce  concile  qui  Ce  con-  dans  celles  des  chanoines  de  Barcelone» 
fervent  dan»  les  Archives  Royales  0c  n'ont  pas  encore  été  publics. 
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thns  fon  recueil  des  vies  des  Saints.  Baroniusplus  atten-  xit  SIECLE, 
tif,  n'a  pas  manqué  de  l'inférer  au  jour  de  fa  mort  dans  1 
le  martyrologe  romain. 


Boll.ibid.p.44J« 


§.    I  I. 

SES  ÉCRITS. 

Les  auteurs  contemporains  qui  ont  parlé  d'Oldegaire  J 
n'ont  pas  .moins  exalté  fon  favoir  que.  fa  vertu..  Le  Pape 
Pafchal  II  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  enjoin- 
dre d'accepter  l'épifcopat ,  le  loue  de  ce  qu'ayant  reçu 
de  grands  talcns,  loin  de  les  enfouir  comme  le  ferviteur  inu- 
tile ,  il  les  a  fait  valoir  avec  udire  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  abbaye  ;  »  en  orte  ,  ajoute-t-il ,,  que  vous 
»  pouvez  dire  avec  le  prophète  ;  Je -fais  fentinelle  pùur 
»  U  Seigneur  *  <$C  j'y  demeure  pendant  tout  le  jour  s  je  fais 
•»  ma  gardé  *  éC  j'y  demeu  e  pendant  les  nuits  entières,  par 
»  là ,  continue-t-il ,  vous  étant  montré  fidèle  dans  les  peti- 
»  tes  chofes  ,  vous  avez  été  jugé  digne  d'être  établi  fur 
»  de  plus  grandes.  »  Un  écrivain  anonyme  cité  parle  Pere  Papadan.  1131. 
Pagi ,  parlant  de  la  canonifation  de  faint  Godehard  évê-  ,,n'*' 
que  de  Hildesheim  qui  fut  faite  au  concile  de  Reims  te- 
nu Tan  1 13 1 ,  dit  que  l'archevêque  de  Tarragone ,  pré- 
lat vertueux  &  fàvant,  vir  reîigiofus  litterali  jcitntiâ 
eruditus  ,  y  expofa  de  quelle  manière  cette  cérémonie  fp 
devoit  faire. On  voit  ailleurs  de  pareils  éloges  de  fa  doctrine. 
Mais  il  nous  en  relie  très -peu  de  monumens.  Le  cardi- 
nal d'Aguire  a  publié  deux  lettres  de  notre  prélat  dans 
fk  collection  des  conciles  d'Efpagne. 

La  première ,  écrite  l'an  1 1 3  1  ,  au  Pape  Innocent  II,  eft  conc  hifP.  t.  j. 
pour  informer  ce  pontife  de  l'élection  d'un  morne  de  P«  34*» 
Tomiere  ,  nommé  Pierre  ,  pour  l'évêché  de  Barbaitro  ôc 
des  fuites  de  cette  élection.  L'archevêque  de  Tarragone, 
ayant  été  prié  de  venir  impofer  les  mains  à  l'élu  ,  l  évê- 
que  d'Ofca  prévint  la  cérémonie  par  un  interdit  qu'il  jetta 
de  fon  autorité  fur  toutes  les  Egtifes  de  Barbaftro.  Le 
motif  de  ce  procédé  fi  hardi,  étoit  la  prétention  del'é- 
vêque  d'Ofca,  que  l'Eglife  de  Barbaftro  dépendant  de 
Ibndiocèfe  ne  devoit  point  avoir  titre  dévêché.  Olde- 
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XII  SIECLE,  gaire  supplique  à  prouver  le  contraire  au  Pape,  en  rat* 
font  voir  qUC  jc  fiége  épifcopal  de  Rote  avoit  été  transfé- 
ré à  Barbaftro  fous  le  dernier  évcquç  avec  la  pennilHon 
de  l'Eglife  Romaine. 

Ibij  p.  340.  deuxième  lettre  ,  eft  une  réponfè  à  l'évêque  de 

Vich  d  Aufone  qui  avoit  confulté  notre  prélat  touchant 
un  enfant  lequel  en  jouant  avec  un  autre  ,  lui  avoit  oc- 
cafionné  une  chute  confidérable  dont  il  étoit  mort.  Le 
feint  répond  que  l'enfant  blefle*  s'étant  mieux  porté  de- 
puis cet  accident ,  il  eft  à  préfumer  qu'il  n'eft  pas  mort  de 
fa  chute,  >mais  par  la  négligence  de  ceux  qui  'ont  traité, 
ou  par  quelque  autre  caufe  inconnue.  En  conséquence  il 
eft  d'avis  que  l'enfant  à  qui  Ton  attribue  ce  malheur  étant 
dtf  bonne  moeurs,  rien  n'empêche  de  lui  conférer  dès  à 
prêtent  les  moindres  ordres,  ni  mômâ  de  l'élever  dans  la 
fuite  aux  ordres  facrés ,  s'il  donne  des  preuves  de  fon 
avancement  dans  la  piété.  Cette  lettre  eft  de  l'an  ii?4> 

ïioil.  ibiJ.  lcs  Bollandiftes  rapportent  dans  la  vie  de  notre  pré- 
lat une  charte  par  laquelle  il  établit  prince  de  Tarragone 
Robert  Aquillon,  autrement  dit  Bordet.  Il  y  dit  que  le 
comte  Raymond  Berenger ,  lui  ayant  donné  à  lui  &  à 
fes  fucceffeurs  archevêques  de  Tarragone,  cette  ville  en 
propriété  pour  la  rétablir  6t  en  difpofèr  à  leur  gré  ,  il  la 
confère  de  même  audit  Robert  par  le  confeil  du  Comte, 
des  évêques  6c  des  nobles  de  Catalogne ,  à  la  charge 
d'en  réparer  les  ruines,  d'y  exercer  la  juftice  fuivantles 
anciens  ufages  de  de  la  tenir  en  foi  6c  nommage  de  l'E- 
glife de  Tarragone,  fe  refèrvant  toutefois  ledit  archevê- 
que à  lui  6c  fes  fuccefleurs,  l'autorité  fur  les  églifes  6c 
fur  le  clergé  ,  les  dixmes  6c  autres  droits  eccléfiaftiques. 

Marcahifp.app.  Cette  pièce  fe  trouve  aufli  dans  l'appendice  du  marca  hif- 
p»s$''  ,.       panica,  D.  Martenne  a  fait  part  au  public  d'une  autre 

Mart.coll.  amp.^  ,     _  J  r 

ci. p.  717;  charte  du  par  laquelle  il  donne  aux  pauvres  de!  hô- 
pital de  Tarragone,  les  lits  de  tous  les  chanoines  après 
leur  mort.  Cet  a&e  eft  de  la  vingt-cinquième  année  du 
règne  de  Louis }  ceft-à-dire ,  de  l'an  1152. 
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GUERIN  DES  ESSARTS* 

ABBE'  DE  SAINT  EVROUL, 

ET  QUELQUES-UNS   DE  SES  RELIGIEUX. 

G uer  1  n  ,  fils  de  Robert  ôc  de  Gizelle  naquit  l'an 
,07f  au  bourg  des  Eflarts ,  en  latin  de  Sartis  *  dans  le 
diocèfe  de  Lifieux  &  en  retint  le  furnom.  A  l'âge  de  ^rf'  vît  hft* 
vingt  ans  ,  ilembrafla  l'état  "religieux  dans  l'abbaye  d'Où-      "  ,,1,P,S74" 
che  ou  de  faint  Evroul,  fituée  à  trois  lieues  de  (à  pa- 
trie. L'abbé  Roger  du  Sap  qui  l'avoit  reçu  ,  le  fit  nom- 
mer en  fa  place  l  an  1123,  après  s'être  volontairement 
démis.  On  ne  peut  trop  louer,  dit  Ordric  Vital ,  les  foins  ibid. 
&  les  attentions  de  Guerin  pour  fon  refpe&able  devan- 
cier qui  vécut  encore  trois  ans  après  fon  abdication.  Il 
lui  fut  fournis  en  tout  comme  un  fils  à  fon  pere ,  com- 
me un  dtfciple  à  fon  maître.  La  modeftie  au  reftc  lui  Momflîo.Gatt. 
étoit  familière  à  l'égard  de  tout  le  monde ,  fans  préju-  mir' 
dice  néanmoins  de  fon  autorité  qu'il  fçut  toujours  faire 
valoir  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  Quoiqu'il  fut 
éloquent  ôc  profond  dans  les  matières  eccléfiaftiques ,  il  fe 
faifoit  un  devoir  d'écouter  les  autres  lorfqu'ils  en  partaient. 
Il  aflifta  Tan  1128  au  concile  que  Mathieu  évêque  Ord.ibid.  p.  ss?, 
d'Albane,  légat  du  Pape,  tint  à  Rouen  en  préfence  d'Hen- 
ri premier  Roi  d'Angleterre.  Les  évêques  s'y  étant  éle-  f 
vés  contre  les  abbés ,  Guerin  &  fes  collègues  défendi- 
rent leurs  privilèges  ôc  rendirent  inutiles  les  efTors  de 
leurs  adversaires  par  leurs  raifons  appuyées  de  la  pro- 
tection du  Prince.  Le  if  juin  de  Fan  1137  il  tomba 
dangereufement  malade  ôc  mourut  cinq  jours  après  dans 
la  foixante-fixiéme  année  de  fon  âge.  Ordric  Vital  qui 
avoit  été  (on  condifciple  ôc  qui  fut  enfuite  fon  religieux  , 
lui  confacra  l'épitaphe  fui  vante  qu'on  lit  encore  fur  fon   ibid.L.  ij.pag, 
tombeau  dans  le  chapitre  de  faint  Evroul.  9l9' 
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'  Hac  tegitur  petra  Guarini  corpus  te  ofla , 

Qui  quater  undenis  Utici  monachus  fuit  annis. 
Ccnator  fonis  contra  tentamina  carnis. 
Dante  Dco  celebris  micuit  virtutibus  almis. 
De  grege  pro  mentis  à  fratribus  ad  moderamen 
Sumitur ,  ut  fociis  ferret  fpeciale  juvamen. 
Annis  bis  feptem  veneranter  floruit  abbas, 
Inter  prafentes  fitiens  aeterna  ruinas. 
Viginti  foies  Junio  complente  receffit 
Hic  pater  à  vitâ  fubje&is  flentibtts  iftâ. 
Cunâa  regens  numen  det  éi  fuper  acthera  lumen. 

L'abbéGuerin  eft  auteur  d'une  cfpece  de  théologie  com- 
pofée  des  textes  de  l'éc  iture  6c  de  la  tradition  ,  ouvrage  qui 
^   n'exifte  plus  &  dont  le  fbuventr  eft  confervé  dans  un 
ancien  c  atalogue  de  l'abbaye  de  S.  Evroul  dreflfé  vers  l'an 
1140.  Il  y  eft  énoncé  fous  ce  titre  :  fententi*  Guarini 
akbatis.  Cette  compilation  de  fentences  ne  paroit  pas 
devoir  être  confondue  avec  celle  d'un  autre  Guéri  a 
marquée  dans  le  même  catalogue  en  ces  termes ,/enten- 
ri  e  Guarini  jaçii  cum  Jententiis  Origenis  fuper  cantied. 
Guerin  des  Effarts  &  Guerin  deSéez  étoient  deux  auteurs 
dirïérens ,  d'autant  plus  vraifemblablement  que  le  dernier 
ne  porte  point  la  qualité  d  abbé ,  ni  dans  ce  catalogue , 
ni  à  la  tête  de  fon  ouvrage  que  Ton  garde  encore  manus- 
crit à  faint  Evroui.  Sur  ce  préjugé,  nous  penfons  que 
Guerin  de  Séez  étoit  difciple  de  notre  abbé  &  qu'il 
fît  un  recueil  de  fentences  à  fon  imitation.  Ce  recueil 
eft  divifé  comme  en  deux  parties  qui  font  en  deux  ma- 
nu ferits  féparés.  La  première  renferme  des  explications 
morales  de  plufieurs  textes  de  l'écriture  fainte  tirées 
des  Pères  ;  la  deuxième  eft  une  expofition  particulière 
du  cantique  des  cantiques,  à  la  tête  de  laquelle  on  voit 
une  préface  prefque  entièrement  femblable  à  celle  de  l'ex- 
plication du  même  livre  attribuée  vulgairement  à  5.  Gré- 
goire le  Grand.  Mais  le  fond  des  deux  ouvrages  eft 
différent. 

Sous  le  même  abbé  Guerin  des  Eflarts  ,  vivoit  Hum- 
phroi  qui  fut  fon  prieur  clauftral.il  avoic  aufli  fait 


Digitized  by  Google 


ABBE'  DE  SAINT  EVROUL.  6^9 
un  recueil  de  fentences  fur  divers  fujets  &  un  autre  li-  XII  SIECLE, 
vre ,  defquels  nous  n'avons  connoiflTance  que  par  le  ca-  ~ 
talogue  de  faint  Evroul ,  qui  porte  :  Liber  Humphridi  prio* 
ris  qui  iiicipit  à  fententiâ  Gregorii  de  pa  cha  cum  diver- 
fis  aliis  fente  nais  éC  contra  hugonem  in  uno  volumine. 
On  ne  fait  quel  eft  cet  Hugues  que  notre  auteur  entreprit 
de  réfuter.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  foit  Hugues  d'A- 
miens archevêque  de  Rouen.  Un  fimple  moine  eut-il  ofé 
fe  méfurer  avec  fon  métropolitain  ?  Ne  feroit-ce  pas  plu- 
tôt Hugues  de  faint  Vidlor ,  dans  la  do£lrine  duquel  il 
auroit  trouvé  quelque  chofe  à  reprendre  ?  Enfin ,  il  y  a 
dans  la  bibliothèque  de  faint  Evroul  un  manuferit  in-8°. 
dont  le  titre  eft:  MariaU*five  fermones  pro  quatuor  (ef 
tivitatibus  £.  Maria,  Chacune  des  folcmnités  a  trois 
fermons  particuliers  ,  outre  un  fermon  commun  pour 
toutes  les  quatre.  Nous  ne  doutons  point  que  cet  ou- 
vrage n'ait  été  cornpofé  par  des  religieux  de  faint  Evroul , 
fous  le  gouvernement  de  Guerin  des  Efforts  ou  fous  celui 
de  fon  fuccefleur,  mort  trois  ans  après  lui.  Voici  lesraifons 
fur  lefquelles  nous  appu/ons  notre  fentiment.  i°.  Ces  fer- 
mons font  écrits  avant  l"an  1 140  puifqu'onles  voit  inven- 
toriés dans  l'ancien  catalogue  de  faint  Evroul.  20.  Ou- 
tre les  anciens  Pères  Grecs ôc  Latins, on  y  cite  Fulbert 
&  Yves  de  Chartres ,  Hildebert ,  Hugues  de  faint  Vi&or 
&  S.  Bernard.  30.  Suivant  le  catalogue  ,  ces  fermons 
ne  dévoient  être  lus  qu'au  chapitre ,  ce  qui  prouve  que 
c'étoit  un  ouvrage  domeftique  entrepris  ôc  dirigé  fous  les 
ordres  du  fupérieur. 
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GUIGUES  Ier  DU  NOM> 

Ve  PRIEUR  DE  LA  GRANDE  .  CHARTREUSE. 

§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE, 

G  uigues,  furnommé ,  félon  les  uns ,  du  Chatel ,  félon 
Mart.am.coll.  les  autres  du  Pin  ,  naquit  l'an  1085  d'une  famille  noble 

î>'ib  mir*i  lLa ^  vertueu^c  ^ans  ^e  Bourg  de  S.  Romain  audiocèfede 
^«.Tan!*  canf!  Valence  en  Dauphiné.  11  reçut  une  éducation  conforme 
|  Mir.  feri.  pag.  ^  fa  naîflance  &  à  la  pic5té  de  fes  parens.  Sur  le  point 
u  de  s'établir  dans  le  monde,il  le  quitta  (l'an  1 1 07)  pour  aller 

s'enfevelir  dans  le  defertdela  grandeChartreufe.  Le  détail 
des  vertus  qu'il  pratiqua  dans  cette  fainte  retraite ,  n'eft 
point  du  reffort  de  notre  hiftoire.  Nous  nous  bornerons 
a  dire  que  l'étude  ,  celle  qui  convient  à  un  folitaire  ,ne 
fut  point  bannie  de  fes  exercices.  On  fait  que  les  pre- 
miers Chartreux  employoient  le  vuide  du  tems  que  la 
prière  leur  laiflbit,  à  copier  des  livres.  Ce  genre  de  tra- 
vail plut  infiniment  à  Guigues  par  la  facilité  qu'il  lui  pro- 
curoit  de  fe  familiariser  avec  la  parole  divine  &  les  plus 
beaux  monumens  de  la  tradition.  11  amaffoit  ainfi  dans 
le  filence  un  tréfor  de  favoir  qu'il  comptoit  ne  devoir  fer- 
vir  qu'à  fa  propre  édification.  Mais  la  providence  en  avoit 
autrement  difpofé.  Trois  ans  s'étoient  à  peine  écoulés 
depuis  fon  entrée  en  religion  que  les  pieux  compagnons 
de  fa  retraite  jetterent  les  yeux  fur  lui  pour  le  mettre 
à  leur  tête.  La  fagefle  de  fon  gouvernement  fit  voir  que 
le  S.  Efprit  avoit  préfidé  à  ce  choix.  PuilTant  en  paroles 
&  en  œuvres ,  il  montra  par  fes  inftructions  la  voye 
qu'il  failoit  tenir  &  la  fraya  par  fes  exemples.  L'ordre 
Labbe  :trid.  ^tojt  encore  renfermé  dans  la  grande  Chartreufe.  La  ré- 
putation de  Guigues  fervit  à  l'étendre  6c  à  le  multiplier, 
rreifé  par  des  perfonnes  de  mérite  &  de  crédit,  il  en- 
voya iucceÛivement  fept  colonies  de  fon  defert  en  dif- 
férentes 
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férentes  contrées  de  la  France.  On  a  eu  tort  néanmoins  XII  SIECLE 
de  conclure  delà  qu'il  a  été  le  premier  général  des  1  "™ 
Chartreux.  D.  Martenne  a  folidement  prouvé  que  les   Mart  ibid  pr3rf> 
difciples  de  faint  Bruno  ne  formèrent  proprement  un  n.  37/ 
corps  de  congrégation  que  fous  le  fuccelTeur  de  Gui- 
gues en  1140,  que  ce  fut  alors  qu'ils  commencèrent  à 
reconnoître  pour  chef  commun  le  prieur  de  la  grande 
Chartreufe  &  à  tenir  des  chapitres  généraux  où  tout  Ce 
déterminoit  fans  l'autorité  de  Tévêque  diocéiàin.  Mais 
ce  qui  manquoit  à  Guigues  du  côté  de  la  jurifdi&ion ,  il 
le  regagna  par  l'attachement  ,  la  confiance  &  le  refpect 
que  lui  témoignèrent  en  toute  occafion  les  monafteres 
qui  lui  dévoient  leur  établuTement.  Ses  talens  pour  la  fupé- 
riorité  ne  brillèrent  pas  moins  dans  l'économie  des  cho- 
ies temporelles  que  dans  le  gouvernement  des  ames. 
L'extérieur  de  la  grande  Chartreufe  reprit  une  nouvelle  fa- 
ce par  fes  foins  &  fon  habileté.  Il  en  fit  reconftruire  les  édi- 
fices renverfés  l'an  1 1 3  j  par  un  accident  terrible ,  leur 
donna  une  meilleure  forme ,  &  y  mit  toutes  les  corn-   Marf  ibî<J 
modités  nécelfaires  au  maintien  du  bon  ordre  6c  aux  be-  i*4.|Labbc  Ld! 
foins  de  ceux  qui  dévoient  les  occuper.  p* 6*9, 

Les  progrès  des  Chartreux  &  la  célébrité  qu'ils  acqui- 
rent de  fon  tems  6c  par  fes  foins  ,  ne  lui  infpirerent  aucuns 
fentimens  contraires  à  l'humilité.  11  s'eftima  toujours,  lui 
ôc  les  fiens ,  au-deifous  des  autres  moines ,  loin  de  regarder 
fon  ordre  comme  le  centre  6c  l'afyle  unique  des  vertus 
du  cloître.  II  eut  pour  celui  de  Cîteaux  une  vénéra- 
tion finguliere  dont  il  donna  des  preuves  marquées  en 
diverfes  rencontres.  Ce  fut  par  fes  avis  que  Pons  fei- 
gneur  de  Laraze  au  diocèfe  de  Lodève  ,  embralTa  cet 
inftitut  l'an  113;  ,  après  s'être  diftingué  dans  le  monde     Hift  de L 
par  fa  valeur,  fon  efprit  ôcfes  richeSes.  Etienne  d'Oba-  t.î.p.4li.  *^ 
zine  étant  venu  le  confulter  la  même  année  fur  l'obfer- 
vance  qu'il  devoit  établir  dans  fi  maifon  ,  Guigues  lui  fit 
la  reponfe  fuivante  :  »  LesCifterciens  tiennent  la  voye  roya-   Mab.  an,  L.  7* 
»  le.  Leurs  ftatuts  peuvent  conduire  à  toute  perfection,  n*71* 
»  Chez  nous  le  nombre  des  perfbnnesque  nous  pouvons 
m  admettre ,  eft  fixé  comme  la  quantité  des  fonds  qu'il  ne  us 
■  eft  permis  de  pofTeder.  Pour  vous  qui  avez  déjà  plufieurs 
•  moines  fous  votre  gouvernement  6c  qui  êtes  réfolu  d  y 

Tome  XI,  M  m  m  m 
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xii  siècle.»  en  ajouter  beaucoup  d'autres  ,  vous  devez  prtffifrer  la 
"  »  vie  cénobitique ,  dont  le  mérite  ne  dépend  ni  du  nom* 

•  bre  de  ceux  qui  la  pratiquent ,  ni  des  poffeffions  dont 

•  ils  jouiflent  ,  mais  de  la  religion  &  de  l'exercice  des 
m  vertus  qu'elle  prefcrit.  «  Telle  étoit  la  façon  de  penfer 
modefte  ,  équitable  &  défintércffée  de  Guigues. 

Parmi  les  amis  illuftres  que  lui  attira  Ton  mérite,on  n'en  voit 
point  qui  lui  aient  été  plus  étroitement  unis  que  Pierre  le 
ifïïiï'ïS  l.  vénérable  &  S.  Bernard.  Non  contens  d'être  en  commerce 
pag.  iu8.  |  BÎbi.'  de  lettres  avec  lui,irun  &  l'autre  voulurent  fe  procurer  la  (â- 
7»ïn*8»ï"  6  V*  tisfà&ion  de  le  voir  6t  de  s'édifier  au  milieu  de  fa  refpeôable 
•*f  •  9  ff-     *   communauté.  L'abbé  de  Cluni  répéta  fouventle  voyage  de 
la  grande  Chartreufe  du  vivant  de  Guigues.  Il  eft  bon  de 
l'entendre  lui-même  raconter  les  charmes  qu'il  goûtoit  dans 
fa  conversation.  »  Les  fréquens  entretiens  ,  dit-il,  que  j'ai 

•  eus  avec  cet  homme  incomparable ,  m'enlevoient  com- 
■»  me  hors  de  mot-même.  Ses  paroles  m'enflammoient 

•  comme  fi  c'eut  été  des  étincelles  forties  de  fa  bouche. 
m  Je  ne  tenois  plus  à  la  terre  en  l'écoutant,  &  toutes  les 
»  idées  de  ce  monde  s'évanouifibient  de  mon  efprit.  » 

^Boil.  u  apt.  p.  lcs  dernières  années  de  (a  vie  furent  exercées  par  de 
fréquentes  infirmités.  Il  fuppléa  par  fon  courage  aux 
forces  qui  lui  manquoient.  Mais  enfin  il  fuccomba  fous 
le  poids  de  fa  foiblcfle  le  27  Juillet  de  l'an  1 137  dans  la 
cinquante-quatrième  année  de  fon  âge» 

|  IL 

SES   ECRITS  VERITABLES. 

G  uiGUEsseft  diftinguédans  la  carrière  littéraire  fous  deux 
titres,  celui  d'éditeur  &  celui  d'auteur.  Ce  qui  lui  mérita  le 
premier,  fut  principalement  le  foin  qu'il  prit  de  ramafleren 
un  feul  corps  les  lettres  de  fàintjérôme,  auparavant  éparfès 
en  divers  manufcrits ,  d'en  corriger  le  texte  groflierement 
altéré  par  l'ignorance  des  copines  ou  la  malice  des  héré- 
tiques ,  ôc  d'en  féparer  celles  qui  portoient  fauflement 
le  nom  du  feint  doâeur.  Il  rend  compte  de  ce  travail 
dans  une  lettre  aux  Chartreux  de  Durbon,  publiée  pour 
Mab.^  anal.  t.  ii  ^  première  fois  dans  le  premier  tome  des  analeûes  de  D» 
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Mabillon  ,  êc  inférée  cnfuite  au  fixiémetome  de  la  nou-  xii  SIECLE, 
vellc  édition  de  faint  Bernard  .  Guigues  nous  y  apprend  _ 
quune  pareille  cntreprae  nétoit  pas  Ion  coup  déliai  ed«,t.6.p.io$d. 
dans  ce  genre  &  qu'il  avoit  déjà  rendu  le  même  fervice 
à  d'autres  Pères.  »  Entre  les  ouvrages  des  écrivains  ca- 

•  tholiques ,  dit-il ,  que  nous  nous  femmes  occupés  à  ra- 
-maflèr  &  à  corriger,  les  lettres  de  faint  Jérôme  ont  par- 

•  ticuliercment  fixé  notre  attention.  Nous  les  avons  fait 

•  rechercher  de  toutes  pvcts,  &  après  lesavoir  purgées  fui- 
»  vant  le  degré  de  lumières  que  Dieu  nous  a  donné ,  des 

•  fautes  &  des  menfonges  qui  s'y  étoient  gliffés,  nous  les 

•  ayons  rédigées  en  un  feul  grand  volume.  Or,  dans  i'exa- 
•»  raea  que  nous  en  avons  fait ,  quelques-unes  nous  ayant 
»  paru  très-peu  dignes  d'un  û  grand  homme ,  foit  par  la 
m  différence  du  Aile  ôc  des  penfées ,  foit  en  confultant  les 
n  écrits  des  autres  doreurs  ,  nous  avons  cm  devoir  les 
«retrancher.  •  Il  en  nomme  huit  de  cette  efpece  &  don- 
ne les  raifons  de  critique  qui  en  démontrent  la  fuppofi- 
tion.  Nous  ne  pouvons  dire  s'il  exifte  encore  des  exem- 
plaires de  cette  édition  manuicrite.  Il  feroit  aifé  de  les 
reconnoître  à  la  lettre  de  Guigues  aux  Chartreux  de  Dur- 
bon  ,  qu'il  recommande  expreffément  de  mettre  à  la  tête 
de  fon  recueil  pour  lui  fervir  de  préface.  Le  nouvel 
éditeur  de  faint  Jérôme  n'indique  aucun  de  ceux  -  ci , 
&  il  ne  paroît  pas  que  les  bibliothèques  des  Chartreux  lui 
ayent  fourni  les  plus  légers  iccours  pour  la  publication 
des  œuvres  de  ce  Pete. 

En  qualité  d'auteur,  Guigues  compolà  i°.  une  grande 
quantité  de  lettres,  dont  fix  feulement,  y  compris  celle  que 
nous  venons  de  rapporter,  ontéchapéaux  injures  du  tems. 
La  première ,  imprimée  parmi  celles  de  Pierre  le  vénéra-  Bibl*  aun* 
ble ,  eft  une  réponfe  à  cet  abbé ,  lequel  en  envoyant  un 
crucifix  au  prieur  de  la  grande  Chartreufe  avoit  accom- 
pagné ce  préfent  d'une  lettre  pleine  d'eftime  &  d'affec- 
tion pour  lui  &  pour  toute  fa  communauté.  Guigues  té- 
moigne être  aufli  rcconnoifTant  du  préfent  que  confus 
de  la  lettre.  Il  conjure  fon  ami  d'être  à  l'avenir  plus  mé- 
nager de  fes  louanges  envers  des  perfonnes  qui  en  méri- 
tent fi  peu ,  de  confulter  autant  leur  intérêt  que  là  propre 
édification  en  leur  écrivant  &  de  craindre  que  par 

Mmmmij 
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XII  SIECLE,  des  expreflions  trop  flateufes  il  ne  les  expo/è,  foibles 
"  comme  ils  font ,  au  danger  de  la  vaine  gloire.  •  Sur- 

»  tout ,  ajoute-t-il ,  difpenfez-vous ,  (  ceft  une  grâce  que  je 

•  vous  demande  à  genoux  )  d'honorer  du  nomdePere(a) 
m  un  homme  aufli  indigne  que  je  le  fuis ,  de  cette  qualité. 
m  C  eft affez,  c'eft  mêmetrop,que vous  daigniez mappeller 

•  votre  frère,  votre  ami,  votre  fils.  Le  nom  de  ferviteur 
»  feroit  encore  au-deffus  de  ce  qui  m  eft  dû.  -  Cette  let- 
tre eft  la  feule  que  nous  ayons  de  Guigues  à  Pierre  le 
vénérable.  Mais  il  eft  certain  qu'ils  s'en  écrivirent  un 

IbW.p.  8*j.E  très-grand  nombre.  Scribebam  ei  fréquenter ,  dit  l'abbé  de 
Cluhi  en  parlant  de  Guigues  à  faint  Bernard  ,  éC  fapt 
cum  eo,  .  .  .  litteris  famiiiaribus  deleâabar  éC  eum  in 
epiftolis  mets patrem  nominabam, 
Brm.  op.  t.  5.  p.     La  féconde  lettre  de  Guigues  adreflée  à  Hugues  de 
l054*  Paganis  ,  prieur  &  inftituteur  des  chevaliers  du  Temple, 

renferme  une  inftrucYion  très-folide  furies  devoirs  de  cette 
nouvelle  milice.  Elle  fut  écrite  peu  de  tems  après  Je 
concile  de  Troyes  tenu  l'an  1 128 ,  auquel  Hugues  aflifta 
&  où  il  obtint  la  confirmation  de  fon  ordre. 

La  troifiéme,  écrite  au  Pape  Innocent,  de  la  part  de 
tous  les  folitaires  delà  grande  Chartreufe ,  a  pour  objet  les 
affaires  de  l'Eglife  de  Grenoble.  Elle  n'explique  pas  néan- 
moins la  nature  de  ces  affaires ,  parce  que  Hugues  abbé  de 
Pontigni  qui  en  étoit  le  porteur,  s'étoir  chargé  de  les 
détailler  au  Saint  Pere.  Guigues  fe  contente  fur  ce  fujet 
d'expofer  l'état  de  caducité  del'évêque  Hugues,  état  qui 
le  mettoit  prefque  au  rang  des  morts  par  rapport  à  l'exer- 
cice des  fondions  de  fbn  miniftere.  Qui  *  quodjîne  lacry- 
mis  non  feribimus  *  dijfolutus  morbis  éC  Jenio  inter  de- 
funcios*  quantum  ad epijcopale Jpe3at  officium  potejl  annu- 
merari.  Delà  il  paffe  à  ce  qui  regarde  la  perfonne  d'In- 
nocent ,  &  le  fchifme  excité  par  Anaclet  fonjeompétiteur. 
Il  s'étend  enfuite  fur  les  prérogatives  du  faint  Siège  & 
finit  par  recommander  à  Sa  Sainteté ,  les  deux  ordres  nai£ 
fans  de  Cîteaux  6c  de  Fontevraut.  Cette  lettre  ayant  été 
remife  au  Pape  durant  la  tenue  du  concile  de  Reims , 

Mab.not  tur.  in      («)  D.  Mab-llon  remarque  que  juf-    feulsAbbcs.  C'eft  ln  rzifon  pour  la- 
op.  Su  Ee.R.  n.  1U',U  we»-tém*  fiérle,  le  nom  defVr*   quelle  notre  auteur  le  refulcit. 
i8>  *  ne  fe  fonnoit  parmi  les  moine*  qu'aux 
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célébré  l'an  1 1 3 1 ,  fut  lue  en  pleine  affemblée  par  Geofroi  XII  SIECLE. 
é  vêque  de  Chartres .  Innocent  &  tous  les  afliftans  en  paru-  "Jj~jJ~^~£ — 
rent  extrêmement  fatisfaits.  Elle  eft  rapportée  tout  au  long  „.  A 1.      '  7f  " 
dans  le  fécond  livre  de  la  chronique  deMorigni.  Chr.  Maur.  jag. 

La  quatrième ,  porte  les  noms  de  Hugues  évêquc  de  37'* 
Grenoble  (c'eft  Hugues  II ,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
ailleurs  )  de  Guigues  &  de  la  communauté  de  la  grande 
Chartreufe.  Elle  eft  adreffée  au  concile  aflemblé  à  Jouarre  Conc^  u  jo 
l'an  1 133  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  par  ?7j. 
rapport  au  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Thomas 
prieur  de  faint  Victor.  La  conformité  de  ftile  que  nous 
remarquons  entre  cette  lettre  &  les  autres  de  Guigues, 
nous  porte  à  croire  qu'elle  eft  également  de  lui ,  du  moins 
pour  les  expreffions.  L'auteur  infifte  fur  la  néceflité  de 
punir  les  meurtriers  en  faifant  voir  les  fuites  funeftes  de  • 
fimpunité.Ilne  s'agit  point  ici  de  peines  féculieres ,  mais 
de  pénitence  canonique.  Guigues  demande  furtout  que 
les  chefs  de  l'attentat ,  quiétoient  eccléfiaftiques  ,  foient 
privés  de  leurs  bénéfices.  Le  concile  fit  droit  fur  ces 
remontrances.  Il  paroît  par  la  réponfe  d'Innocent  qu'on  IWd 
y  exerça  la  même  févérité  contre  les  aflaflins  d'Archam- 
baut ,  fous-doyen  de  l'Eglife  d'Orléans.  Jean  le  Picard  a   Bern.  op.  vol.  L 
le  premier  fait  part  au  public  de  cette  pièce  dans  fes  no-  not.fuf.p.^. 
tes  fur  les  lettres  de  faint  Bernard.  Le  P.  Labbe  l'a  repro- 
duite dans  le  dixième  tome  des  conciles. 

La  cinquième  lettre  eft  au  cardinal  Haimeric ,  chance-  B^ 
lier  de  l'Eglife  Romaine.  Ce  prélat,  étant  venu  à  la  grande  f#  TIt  jJJ;  £ 
Chartreufe ,  y  avoit  contrafté  une  liaifon  très-étroite  avec  wj}. 
Guigues.  Celui-ci  lui  écrivit  quelque  tems  après (  vers 
l'an  1134)  pour  le  remercier  de  là  vifite.  Mais  à  fon 
remerciment,il  crut  devoir  mêler  un  témoignage  réel  de  fa 
reconnoiffance  ,  par  des  avis  relatifs  à  la  fituation  du 
cardinal  &  à  l'état  des  affaires  de  la  religion.  Toutétoic 
alors  en  combuftion  par  la  guerre  ouverte  qu'Innocent 
&  fon  rival  commençoient  à  fe  faire,  les  armes  temporelles 
à  la  main.  Aulfi  attaché  qu'Haimeric  au  parti  du  pre- 
mier ,  le  prieur  de  la  grande  Chartreufe  ne  pouvoit  néan- 
moins approuver  les  moyens  violens  que  l'on  mettoiten 
ufage  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife.  Il  croyoit  voir  la  four- 
ce  de  cet  abus  dans  les  moeurs  de  la  cour  Romaine. 
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*4*  GUIGUES, 
XII SIECLE.  Accoutumée  à  imiter  les  cours  féculieres,  dans  le  làfte 
■  &  la  mollefle  qui  leur  font  propres ,  elle  avoir  achevé  , 

felon  lui ,  de  fe  confondre  avec  ces  dangereux  modèles, 
en  fe  fervant  de  leurs  armes  pour  combattre  fi»  ennemis. 
Ceftfur  quoi  roule  cette  lettre ,  où ,  après  un  compliment 
très-poli  ,  Guigues  s'attache  à  faire  connoître  au  Cardinal 
les  deux  ennemis  intérieurs  que  l'homme  a  le  plus  à  redou- 
ter, fçavoir,  l'orgueil  àc  la  volupté.  H  montre  combien 
ces  deux  vices  font  odieux  par  eux-mêmes  &  combien 
furtout  ils  font  déplacés  dans  des  tems  de  calamité.  U 
rappelle  à  ce  fujet  la  conduite  des  Juifs  en  pareilles  oc- 
cafions  &  la  comparant  à  celle  des  Chrétiens  ,  il  gémit 
de  voir  ceux-ci  furpafler  en  dureté  ce  peuple  groflier  & 
charnel.  »  Car  les  Juifs,  dit-il,  avoient  recours  aux  jeu* 
h  nés  &  aux  cilices  pour  fléchir  la  colère  divine ,  tandis 
m  que  nous ,  au  milieu  des  périls  qui  nous  environnent,  & 

•  fous  le  poids  des  péchés  dont  nous  (brames  accablés  , 
»  nous  ne  mettons  aucunes  bornes  à  notre  orgueil  6c  à 
»  notre  fenfualité.  Ce  n'eft  plus  un  mouton  ni  un  veau 
»  que  nous  prenons  dans  le  troupeau  pour  fatisraire  no- 
«  tre  avidité,  c'eft  le  troupeau  tout  entier  que  nous  dé- 
•>  vorons.  Tels  qu'Amalech  nous  traînons  une  multitude 
»  innombrable  d'hommes  &  de  chevaux  dont  nous  inon- 
»  dons  tous  les  diocèfes ,  fàilùTant  tout  ce  qui  tombe  fous 
»  notre  main ,  n'épargnant  ni  leprophane  ni  leiàcré  ,  dé- 

pouillant  les  Eglifes ,  renverfant  les  autels ,  enlevant 
m  tables  faintes  ,  croix  ,  images,  calices ;&  pour  quelle 
•»  fin  ?  Eft-ce  pour  foiilager  les  pauvres ,  fonder  des  mo- 

•  nafteres ,  racheter  des  captifs  ?  Non  certes ,  mais  pour 
m  foudoyer  des  archers ,  des  gens  d'artillerie  ,  des  cava- 
•»  liers ,  des  foldats  à  pieds ,  6c  les  employer  à  la  rui- 

•  ne  des  chrétiens  ;  les  employer ,  dis-je ,  a  piller  fle  égor- 

•  ger  ceux  pour  lefquels  nous  devrions  être  prêts  à  facri- 
»  fier  notre  vie.  O  douleur  inexprimable  !  Aujourd'hui  les 
»  fouverains  Pontifes ,  &  à  leur  exemple  les  autres  pafteurs 

•  par  toute  la  terre  ne  rougiflent  pas  d'armer  le  frère 

•  contre  le  frère  ,  j'entens  le  chrétien  contre  le  chré- 
*»  tien  ;  &  l'or  du  fan£tuaire  devient  le  nerf  de  ces  funefres 

•  expéditions.  Voilà  les  triomphes  dont  s'applaudit  au- 
jourd'hui l'Eglife  notre  mcie,  ôc  l'aveuglement  eft  tel 
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que  la  confciencc  fouillée  de  meurtres  &  les  mains  xn  siècle: 
teintes  de  feng,  on  monte  fanshéfiter  à  l'autel  pour  y 
célébrer  les  divins  myfteres.  Ah  !  fi  l'on  doit  tolérer  de  pa- 
reils excès^u'y  a-t'il  donc  maintenant  à  réprendre?Je  pré- 
vois néanmoins  ce  que  vous  allez  me  répondre.  Ces  armes, 
direz- vous,  fon  tirées  du  palais  de  l'empereur.  J'en  con- 
viens. Mais  plut  à  Dieu  quelles  y  fùffent  toujours  de- 
meurées au  lieu  d'être  transportées  dans  les  lieux  feints  ! 
Car ,  lequel  des  deux  vaut-il  mieux ,  dites-moi ,  que  l'E* 
glife  donne  des  loix  aux  palais  ,  ou  qu'elle  en  reçoive 
elle-même  du  palais  ?  Eft-ce  en  effet  aux  palais  que  les 
Eglifes  ont  été  confiées  pour  lesinftruire,  ou  bien  font- 
ce  eux-mêmes  que  les  Eglifes  ont  droit  d  enfeigner  ? 
Les  palais  ont-ils  donné  J.  C.  aux  Eglifes,  ou  bien  ont- 
ils  appris  d'elles  à  le  connoîtrcfAh  !  qu'il  feroit  bien  plus 
convenable  que  les  Rois  reçuflént  de  nos  mains  le  cilice 
que  d'emprunter  nous-mêmes  la  pourpre  des  Rois?  Qu'il 
ieroit  bien  plus  avantageux  que  nous  leur  communi- 
quaffions  notre  pauvreté,  nos  jeûnes,  notre  humilité,  que 
d'adopter,  comme  nous  faifons ,  leur  avarice ,  leur  dé- 
licateffe ,  leur  vanité  ?»  Le  refte  de  la  lettre  eft  de  la 
me  force.  Il  paroît  qu'elle  n'avoit  pas  été  faite  pour 
le  feul  Haimeric ,  mais  pour  toute  la  cour  de  Rome» 
Guigucsle  prie ,  au  cas  qu'elle  ne  faffe  aucune  impreOion 
fur  les  autres,  de  s'appliquer  à  lui-même  les  vérités  qu'el- 
le renferme.  On  a  l'obligation  à  Horftius  d'avoir  tiré 
cette  importante  pièce  des  ténèbres,  pour  la  joindre  à 
la  féconde  ôc  à  la  troifiéme  dans  fon  édition  des  œuvres 
de  faint  Bernard.  D.  Mabilion  lui  a  donné  le  mêmerani? 
dans  la  fienne. 

a°.  Guigues  rédigea  par  écrit  les  coutumes  de  fon  ordre 
que  faint  Bruno,  s'étoit  contenté  de  tracer  de  vive  voix  6c 
par  fon  exemple ,  laiffant  à  la  ferveur  de  fes  difciples  le  foin 
de  les  maintenir  6c  de  les  perpétuer.  Cefut  par  l'ordre  du  B. 
Hugues  premier,  fon  évêque  6c  à  la  prière  des  trois  prieurs 
des  Portes,  de  S.  Sulpice  6c  de  Meyria  (  environ  l'an  1 1 2  8  ') 
que  notre  auteur  entreprit  ce  travail.  '  if^n,^?*"*'* 

Dans  la  préface  adreffée  aux  perfonnes  qui  l'avoient 
mis  en  oeuvre,  il  déclare  que  jufqu'alors  les  Chartreux 
n'ont  rien  obfervéqucce  qui  cft  renfermé  dans  les  épi- 
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*48  GUIGUÊS, 
XI  i  SIECLE,  très  de  faint  Jérôme  ôt  la  règle  de  faint  Benoît.  D.  Ma- 
M  b  an  j  ~  billontire  de-là  fa  principale  preuve,  pour  montrer  que 
b.  7  j.'    '        les  premiers  Chartreux  ont  reconnu  faint  Benoît  pour  leur 
pere  :  preuve  qu'il  renforce  de  l'autorité  d'un  ancien 
manufcrit  dont  le  tirre  eft  :  Statu/a  Guigonis  Cartufia 
prions  éC  aliorum  patrum  Jecundum  regularn  fanQi  Bcnt» 
An.carthmfl.    diâi.  Mais  l'auteur  des  annales  des  Chartreux  foutient  au 
contraire ,  que  ni  faint  Bruno ,  ni  fes  premiers  difciples 
n'ont  jamais  prétendu  s'aftreindre  par  préférence  à  aucune 
des  règles  monaftiques  établies  avant  eux ,  s'étant  toujours 
réfervé ,  dit-il ,  la  liberté  de  prendre  par-tout  indifférem- 
ment ,  dans  les  écrits  comme  dans  les  exemples  des  an- 
ciens ,  ce  qu'ils  trouveroient  de  plus  conforme  à  la  per- 
fection de  la  vie  hérémitique.  C'eft  une  queftion  où  le 
plan  de  notre  hiftoire  ne  nous  permet  pas  d'entrer  plus 
ç#  ^       avant.  Le  corps  de  l'ouvrage  eft  partagé  en  quatre-vingt 
chapitres ,  dont  voici  les  endroits  qui  nous  ont  paru  les 
plus  dignes  de  remarque. 

Les  frères  difperfës  un  à  un  dans  leurs  cellules  (  ils 
étoient  deux  à  deux  fous  faint  Bruno  )  n'en  fortoient  les 
jours  ouvriers  que  pour  aller  dire  en  commun  vêpres  & 
matines  à  l'Eglife.  Ils  récitoient  le  refte  de  l'office  en  parti- 
culier.. Le  famedi  Us-fe  réunilfoient  dans  le  cloître  après 
none  &  fe  confeffoient  au  prieur  ou  à  celui  qu'il  avoit 
chargé  de  les  entendre* 
c  j4.  Le  dimanche  après  prime,  on  s'aûembloit  dans  le  cha- 

pitre. La  mefle  conventuelle  fe  difoit  avant  tierce  à 
moins  que  le  célébrant  n'eut  quelque  caufè  de  différer. 
On  retournoit  au  cloître  après  none  pour  s'entretenir  de 
chofes  utiles  6c  édifiantes.  Là  le  iacriftain  donnoit  à 
chacun  de  l'encre ,  du  parchemin ,  des  plumes ,  de  la 
craye,  des  livres,  foit  pour  lire ,  foit  pour  copier.  Le  cui- 
finier  pareillement  leur  diftribuoit  des  légumes ,  du  fel , 
6c  le  foir  après  foupé  ils  recevoient  encore  un  pain  bis 
tortam  &  retournoient  dans  leurs  cellules. 
^jj.  Ils  ne  fe  fervoient  point  de  lignes  pour  fuppléer  à 

la  parole  comme  dans  la  plupart  des  monafteres ,  »  par- 
»  ce  que  vivant  feuls  ,  dit  notre  auteur,  ils  n'ont  befoin 
m  d'aucun  artifice  pour  communiquer  leurs  penfées  &  quo 
m  d'ailleurs  ils  croyent  la  langue  l'inftrument  le  plus  na- 
turel 
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»  turelôt  le  plus  convenable  pour  cette  fonction.  «  Ain/i,  xn  SIECLE, 
lorfqu'ils  a  voient  quelque  choie  de  néceflaire  à  dire^  ils  "  ■ 
le  faifoient  de  vive  voix  ôc  en  peu  de  mots. 

Les  jeûnes  étoient  continuels  comme  dans  la  règle 
de  faint  Benoît,  depuis  le  quatorze  defeptembre  jufqu  a 
Pâques.  Pendant  le  refte  de  Tannée  on  jeûnoit  trois  jours 
feulement  chaque  femaine.  Le  dîné  confiftoit  en  des  œufs 
ou  des  légumes  que  chacun  apprêtoit  foi-même  lorfqu'il 
mangeoit  dans  fa  cellule.  Au  réfedoire  où  Ton  fe  raflem- 
bloit  les  jours  de  fête  ,  on  ajoutoit  du  fromage  ôc  des 
fruits. 

On  ufoit  rarement  de  remèdes  à  l'exception  du  caute-  c, 
re  Ôc  de  la  faignée.  Celle-ci ,  nommée  minution ,  fe  prati- 
quoit  cinq  fois  l'année  en  des  tems  marqués.  Ceux  qui 
vouloient  s'en  difpenfer ,  profitoient  des  mêmes  foulage- 
mens  qu'on  accordoit  aux  autres  pendant  trois  jours 
confécutifs. 

Les  habits  Ôc  les  meubles  étoient  pauvres.  C'étoit  en-  c.  ifc 
tre  autres  des  peaux  pour  les  couvertures  de  lit ,  ôc  des 
peliccs  à  caufe  du  grand  froid  des  montagnes.  •»  Car ,  dit 
»  Guigues ,  c'eft  à  nous  particulièrement  entre  tous  les 
•  moines  qu'il  convient  de  porter  des  vêtemens  grofliers 
•»  Ôc  d'exprimer  dans  tout  ce  qui  eft  à  notre  ufage  la  pau- 
vreté ôc  l'humilité.  « 

Lorfqu'un  frère  étoit  dangereufement  malade ,  on  corn-  c«  Tî*  *«• 
mençoit  par  lui  adminilhrer  l'extrême-onction ,  enfuite  on 
lui  elfuyoit  le  vuage ,  Ôc  chacun  venoit  lui  donner  le 
baifer  comme  pour  lui  dire  adieu.  Cela  fait ,  il  recevoit 
le  viatique.  Dès  qu'il  entroit  en  agonie ,  on  l'étendoit 
fur  la  cendre.  Le  jour  de  (on  enterrement ,  la  commu- 
nauté mangeoit  au  réfectoire  comme  un  jour  de  fête. 

Les  fugitifs  ,  lorfqu'ils  revenoient  Ôc  donnoient  des       c.  ru 
marques  d'un  (incere  repentir ,  étoient  reçus ,  mais  au 
dernier  rang  ;  ou  bien ,  on  leur  permettoit  de  paffer  dans 
un  autre  ordre. 

Il  n'y  avoit  d'autre  argenterie  dans  l'Eglife ,  que  le  ca-        c«  *; 
lice  ôc  un  chalumeau  pour  prendre  le  précieux  fang  à  la 
communion.  Le  prêtre  Hebdomadier  difoit  une  mefle       c.  u. 
pendant  la  femaine  pour  tous  les  bienfaiteurs  du  mo- 
nailere ,  pour  les  habitans  du  lieu  Ôc  pour  les  défunts* 

Tome  XL  Nnnn 
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6$o  GUIGUES, 
Xii  S  IF  CLE.  »  Car  on  dit  ici  rarement  la  mefle,  ajoute  l'auteur,  par- 
~~ „  cc  qu'on  s'y  attache  principalement  au  filence  &  à  la 

•  retraite*  * 

e.  3#«  On  ne  permettoit  l'entrée  du  choeur  à  aucun  étran- 
ger qu'aux  religieux,  &  eux  feuls  pouvoient  coucher  dans 
la  maifon  d'enhaut.  Les  laïcs  couchoient  dans  la  maifon 
d'en  bas.  Cétoit  celle  où  demeuroient  les  frères  convers 
ayant  à  leur  tête  le  procureur  pour  les  conduire.  Le  prieur 
y  defcendoit  de  tems  en  tems  ôt  c'étoit  le  plus  loin  où 
il  pouvoit  s'étendre.  Car  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
fortir  des  bornes  de  la  Chartreufe. 
c.  78 , 79.  Le  nombre  des  religieux  de  chœur  étoit  Axé  à  treize 
celui  des  convers  à  feize.  Guigues  confeille  à  fes  fucce£> 
fcurs  de  diminuer  encore  ce  petit  nombre ,  fi  les  facul- 
tés du  monaftere  ne  font  pas  fuffifantes  pour  1  entretenir  , 
plutôt  que  de  recourir  à  la  néceffité  de  mendier  &  de  va- 
guer.» Car  nous  avons  en  horreur,  dit-il,  la  coutume  d'aller 

•  de  côté  &  d'autre  &  de  quêter,  comme  très-dangereufè; 
»  c'eft  avec  douleur  que  nous  la  voyons  établie  chez  plu- 

•  fieurs  perfonnes  dont  nous  louons  d'ailleurs  la  (àintema- 
»  niere  de  vivre  ;  6c  cela  fous  prétexte  de  charité  pour 

•  avoir  de  quoi  donner  aux  furvcnans.  » 

Tels  font  les  principaux  articles  des  coutumes  de  la 
grande  Chartreufe  rédigées  par  Guigues.  Le  ton  dont 
il  s'explique  d'un  bout  à  l'autre  ,  eft  plutôt  celui 
d'un  hiûorien  que  d'un  légiflateur.  Content  de  rapporter 
ce  qui  s'obfervoit  dans  la  grande  Chartreufe ,  il  ne  pa- 
roit  pas  vouloir  aflujettk  les  autres  maifons  aux  mêmes 
ufages ,  fans  doute  parce  que  n'ayant  aucune  jurifdi&ion 
fur  elles ,  il  croyoit  devoir  laifler  aux  fupérieurs  locaux 
le  foin  d'en  faire  autant  de  loix  pour  ceux  qui  leur  étoient 
fournis.  Du  refte  en  propofànt  la  lettre,  il  a  toujours 
foin  d'en  montrer  Fefprit  en  peu  de  mots  ôt  d'ennoblir 
jufqu'aux  plus  minces  pratiques  du  cloître  ,  par  des  vues 
puifées  dans  les  fources  les  plus  pures  de  la  morale 
chrétienne.  Nous  venons  d'en  donner  des  exemples.  Pour 
end.  Cal  t.  ».  connoître  à  quel  point  ces  coutumes  de  Guigues  furent 
P-'ii»  refpe&ées  par  les  anciens  Chartreux  ,  malgré  les  altéra- 

tions qu'elles  fouffiârent  dans  la  pratique  ;  il  eft  à  propos 
de  rapporter  le  décret  que  l'ordre  fit  à  cefujet  dans  le 
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chapitre  tenu  Tan  12  jp.  «Quoiqu'on  ait  fait ,  y  eft-il  dit ,  Xn  siècle 
»  quelques  changemens  quant  àl'obfervance  dans  les  cou- 
•>  tûmes  de  D.  Guigues,  néanmoins  le  chapitre  ordon- 

•  ne  que  chaque  mai  Ton  les  conferve  (ans  rien  changer  au 

•  texte  ,  &  que  fi  Ton  en  a  rayé  quelque  endroit ,  il  fok  au 
»  plutôt  rétabli.  Ordonne  en  outre  qu'à  chaque  année 

•  biflextiie  on  en  fera  la  leâure  en  communauté ,  afin  que  ' 
»  tous  apprennent  par  là  combien  nous  fommes  déchus  de 

la  perfedion  de  nos  premiers  pères.  »  Ce  fut  (ans  doute 
pour  fe  conformer  à  lefprit  de  ce  décret  que  D.  Grior 
prieur  de  laChartreufe  du  Mont  S.  Jean,près  de  Fribourg, 
les  mit  à  la  tête  de  fon  recueil  des  anciens  &  nouveaux 
ftatuts  des  Chartreux ,  imprimé  l'an  1  y  1  o  à  Bafle  chez 
Âmerback  en  un  gros  volume  in-folio.  Cette  édition  (a) 
extrêmement  rare  aujourd'hui ,  renferme  de  plus  les  pri- 
vilèges de  Tordre  précédés  ainfi  que  \cs  ftatuts  d'un  am- 
ple répertoire  ou  table  des  matières.  Non  content  de 
redonner  le  texte  des  coutumes  de  Guigues  dans  fa 
pureté  originale ,  l'auteur  du  premier  volume  des  an- 
nales des  Chartreux  publié  Tan  1683  à  la  Correrie  ,  a 
jugé  à  propos  d'y  joindre  un  commentaire ,  dans  lequel  il 
les  compare  avec  lesréglemens  qui  ont  été  faits  depuis. 
Enfin  en  1703,  D.  Innocent  Manon  renouvella  l'édieion 
de  if  10  avec  une  préface  Ôcdes  remarques  de  fa  façon, 
à  Paris  chez  Dezallier  dans  un  volume  in-folio  dont  le 
titre  eft  :  Difciplina  ordinis  Cartufanfis  in  très  iibros  dif- 
tributa, 

3°.  Guigues  compota  la  vie  de  faint  Hugues,  pre-  ^  '•aPf«P-37. 
mierdu  nom,  évêque  de  Grenoble,  le  pere,  le  protec- 
teur, l'ami  6c  même  pendant  quelque  tems  le  compa- 
gnon des  fblitaires  de  la  grande  Chartreufe.  Dès  que 
l'illuftre  prélat  eut  quitté  la  terre ,  notre  auteur  fouhaica 
que  quelque  plume  habile  fit  connoître  au  public  fes 
vertus.  Mais  quoique  fortement  follicité  par  Hugues  II, 
fuçceflêur  du  premier  &  par  l'évêque  de  Morienne ,  d'en- 
treprendre lui-même  cet  ouvrage  ,  il  n'ofa ,  dit-il ,  s'en 

(a)  Il  eft  bon  d'avertir  que  cous  les  cberoit  inudleaieat  l'ouvrage  deGui- 
•xemplaires  de  cette  édition  ne  font  pat  guet  ;  dans  d'autres  manquent  les  pri» 
complets.  Dans  les  uns,  comme  par  ex.   viléges  de  l'Ordre. 

N  nnn  ij 
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Vja  GUIGUES; 

Xii  SIECLE,  charger ,  tant  H  croyoit  la  matière  au-deflus  de  fes  forces.' 

1  Jbid  II  fallut  un  ordre  exprès  du  Pape  Innocent  II ,  pour  le- 

ver ce  fcrupule.  Par  fa  lettre  datée  de  Pife  le  premier 
de  mai  de  l'an  1 134,  ce  pontife  lui  mande  qu'ayant  ap- 
pris le  détail  de  la  vie  de  Hugues  &  les  merveilles  que 
Dieu  opéroit  par  fon  intercefllon ,  il  avoit  jugé  à  pro- 
pos, de  l'avis  des  archevêques ,  évêques  &  cardinaux  af- 
femblés  en  concile  dans  cette  ville,  d'ordonner  qu'il  rut 
honoré  d'un  culte  public  &  d'affigner  le  jour  de  fà  fête  à 
celui  de  fa  mort:  »  En  conféquence,  ajoute-t-il,  nous  vous 
»  enjoignons,  inftruit ,  comme  vous  êtes ,  de  tout  ce  qui 

•  concerne  la  perfonne  de  ce  prélat  6c  des  miracles  qui 

•  ont  manifefté  fà  fainteté  ,  de  mettre  ce  que  vous 
-  favez  là-deflus  par  écrit ,  pour  l'édification  de  la  pot 
térité.  » 

Telle  étoit  la  fourmilion  de  Guigues  pour  les  volon- 
tés du  faint  fiége ,  que  ni  le  préjugé  où  il  étoit  de  fon 
incapacité,  ni  les  infirmités  dont  il  fe  trouvoit  accablé, 
ne  fui  permirent  d'en  éluder  ou  même  différer  l'exé- 
cution. II  prit  aufli-tôt  la  plume  &  envoya  dans  la  mê- 
me année  au  Pape  la  première  partie  de  fon  travail , 
c'eft-à-dire,  Thiftoire  de  la  vie  du  Saint,  telle  que  nous 
l'avons  dans  Surius  &  Bollandus.  Il  reftoit  encore  à 
traiter  de  fes  miracles.  Nous  ne  favons  s'il  a  rempli  cet 
objet.  Du  moins  il  n'en  fubfifte  plus  de  veftige. 

^^j'ib^1'*  Guigues  compofa  des  méditations,  dont  le  mé- 

r'iorcnu  Saïâur!  "te  a  ^ait  multiplier  les  éditions  ;  elles  furent  imprimées 
&  réimprimées  à  Anvers  l'an  1  $  jo  ,  l'an  iyj4  &  l'an 
1  j8p ,  chaque  fois  en  un  volume  in-24  , lequel,  outre 
ces  méditations ,  renferme  celles  de  Guillaume  de  làint 
Thierri.  Le  même  recueil  fut  remis  fous  prelTe  à  Paris 
en  1 5oo  ,  dans  un  format  plus  petit.  On  joignit  à  l'é- 
crit de  Guigues  dans  une  quatrième  édition  qui  parut 
à  Munich  l'an  1 6S  y  ,  deux  autres  opufcules ,  l'un  de 
faint  Eucher  de  Lyon ,  l'autre  de  faint  Martin  de  Bra- 
gue.  Enfin  ces  méditations  ont  été  placées  dans  les  trois 

BiM.  pp.  Pam.  gran(jes  bibliothèques  des  Pères. 

JCoioa.  t.  n.p.      L  auteur  les  a  diftribuées  en  vingt  chapitres  ,  dont 
|L     (  xt  a    chacun,  à  l'exception  des  trois  dernier  qui  forment  des 
'"'pag'  difeours  fuivis  ,  confifte  en  penfées  détachées,  mais 
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PREMIER   DU    NOM,&c.  <?n 
relatives  à  un  môme fu jet.  Ces  penfées  courtes,  nobles  ôc  Xii  SiECLF. 
folides  font  exprimées  avec  force  &  onction.  Gui-  mmmmmm~mmmmm 
gues  s'attache  également  dans  cet  ouvrage  à  convaincre 
l'efprit  &  à  toucher  le  cœur. 

Le  P.  Labbe  dit  avoir  vu  dans  la  bibliothèque  des  Labbe  bibl.  mff. 
Chartreux  de  Paris  un  manuferit  qui  contient  100  mé-  fuPP1,8* 
ditations  de  Jean  de  Stotorien,  avec  un  pareil  nombre 
de  celles  du  vénérable  Guigues.  Le  manuferit  n'y  exifte 
plus.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  méditations 
de  Guigues  ,  font  les  mêmes  que  celles  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte. 

C'eft  ici  que  fe  termine  la  lifte  des  écrits  finceres  de 
notre  auteur  qui  ont  paffé  jufqu'à  nous.  Ils  font  en  pe- 
tit nombre;  mais  ils  fuffifent  pour  juftificr  les  éloges  qui 
ont  été  donnés  de  tout  tems  à  la  beauté  du  génie  &  à 
l'excellence  de  la  piété  de  Guigues.  On  y  apperçoit  en 
effet  de  très-beaux  fentimens,  un  certain  air  de  noblefle 
&  de  ces  traits  vifs  Ôc  perçans  que  faint  Bernard  admïroit     Bem. ep.  if. 
dans  les  lettres  qu'il  reçut  de  lui  ,  &  dont  on  ne  voit  de 
traces  que  dans  les  réponfes  de  ce  Saint.  La  liberté  avec 
laquelle  il  s'élève  contre  les  abus  de  la  cour  de  Renie  / 
en  écrivant  au  cardinal  Haimeric,  montre  une  ame  éle- 
vée au-deflus  des  préjugés  de  fon  fiécle  &  incapable 
de  déguifer  la  vérité.  Il  fut  le  feul  qui  ofa  blâmer  ou- 
vertement l'ufage  que  faifoit  le  Pape  Innocent  des  armes 
temporelles  pour  la  défenfe  de  fa  caufe.  Sa  morale  eft 
puifée  dans  les  grands  principes  de  la  religion.  Les  ap- 
plications qu'il  fait  de  l'écriture ,  font  fréquentes  &  pref- 
que  toujours  heureufes.  Sa  diction  n'eft  pas  la  même 
dans  tous  fes  écrits.  Elle  eft  plus  correcte  dans  fes  let- 
tres ,  parce  qu'elles  étoient  adrefTées  à  des  perfonnes 
înftruites  ;  ailleurs  elle  eft  plus  négligée.  On  dort  lui 
pardonner  les  expreflions  barbares  qu'il  employé  quel- 
quefois dans  le  recueil  des  coutumes  de  fon  ordre.  Des 
termes  plus  recherchés  n'euflent  pas  été  aufTi  facilement 
entendus  de  tous  ceux  à  l'édification  defquels  cet  ou- 
vrage étoit  confacré. 
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XII  SIECLE. 

■  5.  III. 

SES  ECRITS  SUPPOSES. 

Nous  n'héfitons  point  de  mettre  à  la  tête  des  œuvres 
fuppofées  de  notre  auteur  un  écrit  que  le  public  cependant 
ne  lemble  plus  lui  contefter ,  ôcqui  réellement  eft  digne  de 
fa  plume  à  plufieurs  égards.  C'eft  la  célèbre  lettre  aux 
Chartreux  du  Mont-Dieu,  fur  l'excellence  &  les  devoirs 
de  la  vie  folitaire.  Avant  D.  Mabillon  les  critiques  en 
faifoient  honneur,  tantôt  à  faint  Bernard,  tantôt  àGui- 
Riyï  op*vo1'*'  guesj  tantôt  à  Guillaume  de  faint  Thierri.  Mais  ce  ià- 
p* 19  '  vant  la  révendiquée  au  dernier  par  des  preuves  qui  ont 

Bern.  op.  tcrt.  T£un[  tous  \QS  fuffrages  de  fan  tems.  D.  Martenne  eft 

in  hune,  uaâ  P.  venu  depuis  ôc  s  eft  déclare  pour  Guigues  avec  le  me- 
l96'  me  fuccès  ,  enforte  qu'il  a  entraîné  jufqu'à  ce  jour  tous 

les  gens  de  lettres  dans  fon  opinion.  Cependant  les  rai- 
fons  dont  il  l'appuyé  ,  font  plus  fpécieufes  que  folides; 
6c  pour  les  anéantir  d'un  trait  de  plume,  il  fuffiroit 
d'obferver  que  la  lettre  en  queftion  eft  adrelTée  non  pas 
à  Geofroi ,  premier  prieur  du  Mont-Dieu ,  mais  à  Hai- 
mon  qui  lui  fuccécfa  en  1144  ,  c'eft-à-dire ,  huit  ans 
après  la  mort  de  Guigues.  Il  eft  furprenant  que  D. 
Martenne  ôc  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  ne  fe  foient  pas  ap- 
perçus  de  cet  anachronifme ,  fur  lequel  D.  Mabillon  les 
avoit  prévenus.  Il  ne  l'eft  pas  moins  que  nul  d'entre  eux 
n'ait  lenti  combien  les  éloges  que  l'on  donne  à  la  vie  des 
Chartreux  dans  cet  écrit ,  font  mal  aflbrtis  aux  (èntimens  ôc 
au  langage  de  notre  auteur.  Comment  par  exemple  a-t-on 
pu  fuppofer  à  Guigues  ce  début?  Iratribus  de  Monter 
Dei  orientale  lumen  6C  antiauum  illum  in  religianeALgyp- 
tium  f  'erx'orem  tenebris  occiduis  éC  Gallicanis  Jrigoribus 
inferentibus.  .  .  .  occurre  4C  concurre  in  gaudio  fanât 
Spiri tus  anima  mea.  .  .  .  Audi  ta  auris  audieramus  *  nec 
credebamus  *  legebamus  in  libris  SC  mirabamur  de  and' 
qiui  vitajolitaria  gloriâ.  .  «  •  cum  fubito  invenimus  eam 
in  Ciimpis  /ylva  ,  in  Monte- Dei,  Reconnoit-on  la  celui 
qui  avoit  coutume  de  s'intituler  dans  fes  lettres ,  rhum» 
bit  prieur  des  pauvres  Chartreux*  qui  fe  croyoit  indigne  j 
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lui  6c  les  frens  ,  de  toute  louange ,  &  qui  regardoit  com-  XI I  SIECLE 
me  la  plus  dangereufc  des  tentations  celles  qu'il  étoit  obli-  - 
gé  de  recevoir  ?  Eft-ce  encore  le  prieur  de  la  grande 
Chartreufe  qui  parle  ainfi  de  fa  maifon  :  Salvâ  per  om-        c  $ 
nia  Carthufia  debitâ  fanBitate      cum  omni  Lande  prêt- 
dicandâ  re\>erentià?  Ajoutons  un  dernier  trait,  qui  mon- 
treavec  la  même  évidence  que  cette  pièce  eft  étrangère  à 
Guigues.  L'auteur  dans  le  Prologue  dit  qu'il  avoit  fait 
un  voyage  au  Mont-Dieu.  Or  les  ftatuts  de  la  grande 
Chartreufe  rédigés  parGuigues  défendent  au  prieur  de  pa£ 
fer  les  limites  de  la  montagne.Eft-il  vraifemblable  que  Gui- 
gues ait  enfreintune  loi  que  fes  prédécefTeurs  a  voient  fi  reli- 
gieufement  obfervéc  &  que  lui-même  venoit  de  renou- 
veller  ? 

Ces  remarques  nous  difpenfent  d'entrer  dans  la  difcuflion 
des  preuves,  tirées  de  part  &  d'autre,  de  l'autorité  des  . 
manuferits.  Il  y  a  des  exemplaires  pour  Guigues,  il  y  en  canioc.n  ' 
a  pour  Guillaume ,  &  quelques-uns  qui  ne  défignentl  au-    B ksigniac. 
teur  que  par  la  lettre  initiale  W  commune  aux  noms  de  f   * eg"  n*iy4** 
nos  deux  écrivains.  Les  derniers  ne  décident  rien  ;  mais 
entre  les  fécond*  celui  cfc  l'abbaye  de  Signi  où  Guillau- 
me finit  fes  jours  ,  mérite  d'autant  plus  dé  cônfiddra- 
tion  que  ceft  en  ce  lieu  futtout  qu'a  du  fe  conferver 
le  fouvenir  de  fes  véritables  écrits. 

Un  autre  ouvrage  que  nous  croyons  devoir  égale- 
ment refufer  à  notre  auteur ,  eft  un  traité  moral  en 
forme  de  lettre  qui  fis  rencontre  dans  toutes  les  éditions 
de  fàint  Auguftin  &  de  faint  Bernard.  Il  eft  intitulé  dans 
les  premières  Y  Echelle  du  paradis  *  &  dans  les  dernières 
X Echelle  du  cloître.  Y).  Mabillon  a  fait  voir  qu'il  n'ap-  Bcrn.op.roU*. 
partenoit  ni  à  l'un    ni  à  l'autre  de  ces  deux  Peres,p-311» 
mais  à  un  Guigues  chartreux  fuivant cette  infeription  qu'il 
porte  dans  un-  maoufçrir  de  la  Chartreufe  de  Cologne  : 
Epiflola  Domni  GuègpaU  ad  frairem  Gervafuan  de  vitd 
contemplaùvd  ;  &  enftiite  :  Diïrftofratri fuo  Gérvqfio  Jra- 
ter  Guigo ,  deleckari  in  Domino.  Refte  préfentement  a  fa- 
voir  fi  c  eft  le  premier  ou  le  fécond  des  deux  Guigues 
qui  ont  gouverné  la  grande  Chartreufe.  D.  Mabillon  ne 
prononce  rien  là-de(Tus.  Mak  voici  des  railons  qui  nous 
paroiflent  fuffifantes  pour  décider  en  faveur  du  fécond» 
Dabord  cette  lettre  renferme  plufieurs  penfées  &  plu- 
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xrtsiECï.K  îicurs  orpreflions  empruntées  de  faint  Bernard ,  comme 
— •  tout  homme  verfé  dans  lale&ure  de  fes  écrits ,  peut  s'en 

apercevoir  en  la  lifant.  De  plus  ,  lorfqu'elle  fut  écrite, 
il  devoit  y  avoir  d'autres  Chartreufes  que  la  grande, 
puifqu'elle  fuppofe  que  Gervais  à  qui  elle  fut  envoyée, 
étoit  lui-même  chartreux.  Cependant  l'auteur  la  compofa 
dans  les  premières  années  de  faconverfion.  Car  nonfeule- 
ment  il  mande  à  fon  confrère  qu'il  lui  dédie  les  prémices 
de  fon  travail,  mais  il  s'annonce  lui-même  comme  une 
plante  nouvellement  édifiée  dans  la  folitude.  Hac  nofiri 
laboris  initia  tibi  primitiis  offéro  utnovella  plantationis pri- 
mitivos  fru&us  coi/igas.  Ce  n'étoit  donc  pas  ce  même 
Guigues  fous  le  gouvernement  duquel  furent  fondées  les 
premières  colonies  de  l'ordre.  Nous  pourrions  ajouter  une 
troifiéme  raifon  ;  mais  elle  trouvera  mieux  fa  place  à  l'ar- 
ticle de  Guigues  II.  C'eft  au  même  article  que  nous 
réfervons  à  prouver  que  Duchefne  a  pris  un  des  Guigues 
pour  l'autre  en  donnant  au  premier  un  traité  des  quatre 
„1'bAoCi!un,paS'  dégrés  fpitituels  6c  un  opufcule  de  la  vérité  de  ia  paix. 

LOUIS  VI. 

ROI  DE  FRANCE, 

■  I 

Surnommé  li  Gros. 

s.  i.  •  •  ; 

'         r  ... 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Les  hiftoriens  donnent  à  Louis  VI.  Roi  de  France  dif- 
OrJ.Vï».o.8io.  férens  furnoms.  Ordric  Vital  l'appelle 'Louis  Thibaut;  le 
le  Pcre  Daniel ,  Louis  le  Batailleur  ;  Loyfel ,  Louis  Dolé; 


fa  mere,  qui  depuis  huit  ans  de  mariage  navoit  point  en- 
core donné  de  lignée  au  Roi  Philippe  I  fon  époux.  Cette 

Princetfe 
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LOUIS  VI,  ROI  DE  FRANCE.  6$i 
Prîncefle  regarda  ce  fils  comme  un  préfent  miraculeux  du  X II SIECLE. 
Ciel ,  Ôc  crut  le  devoir  aux  prières  du  bienheureux  Arnoul 
lolitaire  alors,  6c  depuis  évêque  de  Soiflbns.  Mais  elle  ne 
jouit  paslongtems  de  la  vue  d'un  fi  cher  objet.  Philippe 
l'ayant  répudiée  l'an  io8j  pourépoufer  Bertrade,  femme 
du  Comte  d'Anjou ,  l'obligea  d'aller  finir  fes  jours  dans 
une  retraite  obfcure.  Le  jeune  Prince  fut  envoyé  vers  le 
même  tems  à  l'abbaye  de  Saint  Denis  pour  y  recevoir  fon 
éducation.  On  mit  à  la  tête  de  fes  études  un  religieux    M,b« an-  .L* 7U 
nomme  Herium ,  dont  les  loins  6c  la  capacité  repondirent  paru> ,)  3<  p,,  p. 
à  l'importance  du  miniftere  qui  lui  étoit  confié.  Louis  53* 
remporta  de  cette  école ,  avec  la  connoiffance  des  lettres  alpîom!  t!*'^.  p! 
&  de  la  religion  ,  les  vertus  qui  font  les  bons  Rois.  775. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans  il  fut  afTocié  au  trône  par  fon 
pere ,  &  commença  de  régner  feul  à  vingt-fept ,  après  la 
mort  de  Philippe,  arrivée  le  ap  Juillet  de  l'an  1 108.  Ses 
premiers  exploits  fignalerent  la  bonté  de  fon  coeur  ôc  fon 
amour  pour  la  juftice.  Il  prit  en  main  la  défenfe  desfoi- 
blcs ,  furtout  des  eccléfiaftiques ,  des  laboureurs  6c  des 
marchands  que  la  noblefle  opprimoit  julqu'alors  impuné- 
ment ,  pourfuivit  les  tyrans  à  main  armée.  6c  les  força  pour 
la  plupart  à  réparer  les  dommages  qu'ils  avoient  caufés. 

Le  fuccès  des  batailles  qu'il  donna  contre  Henri  I,  Roi 
d'Angleterre ,  ne  fut  pas  également  heureux.  Il  fit  des 
efforts  continuels ,  mais  toujours  infuffifans ,  pour  rétablir 
l'infortuné  Robert  Courte-Heufe  dans  le  Duché  de  Nor- 
mandie ,  dont  le  Monarque  Anglois ,  fon  frère ,  l'avoit  in- 
juftement  dépouillé.  La  faute  de  Louis ,  que  la  poftérité 
aura  toujours  peine  à  lui  pardonner  ,  fut  de  n'avoir  pas 
fçu  prévenir  les  delTeins  ambitieux  de  Henri ,  fi  contrai- 
res au  repos  de  la  France.  Il  n'ouvrit  les  yeux  qu'après 
coup  fiu*  les  fuites  funeftes  dont  la  Normandie ,  pofTédée 
par  un  Roi  pu i (Tant ,  menaçoit  fes  Etats.  Alors  commença 
la  rivalité  entre  les  deux  Couronnes  ;  mais  la  playe  que 
cette  invafion  fit  à  la  monarchie  Françoife ,  a  faigné  pen- 
dant plusieurs  fiécles ,  6c  n'a  pu  fe  fermer  entièrement  que 
fous  le  régne  de  Charles  VIL 

La  France  a  de  tout  tems  été  l'afyle  des  Papes  perfé- 
cutés.  Louis  ,  marchant  fur  les  traces  de  fes  prédéccfleurs, 
ouvrit  une  retraite  dans  fon  Royaume  à  quatre  de  ces 
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LOUIS  VI, 
Xii  siècle.  Pontifes  obligés  de  quitter  l'Italie:  Pafchal  II,  Gelafell, 
'  Calixte  II  fit  Innocent  II.  Ce  dernier  lui  fut  de  plus  re- 

devable de  fon  affermilTement  fur  le  S.  Siège.  Son  droit , 
contefté  par  Anaclet ,  n'étoit  rien  moins  qu'évident.  Le 
Roi  convoqua  l'an  1 1 3 1  les  prélats  ôc  les  principaux  Sei- 
gneurs François  à  Etampes  pour  décider  entre  les  deux 
contendansJ  L'alTemblée  fut  pour  Innocent  ;  &  Louis,  en 
appuyant  ce  jugement,donna  le  ton  à  tous  les  autres  Prû> 
ces  chrétiens. 

Le  zele  qu'il  montra  dans  toutes  les  occafîons  pour  les 
intérêts  de  l'églife ,  partoit  d'un  cœur  droit  ôc  fincérement 
religieux.  S'il  ne  garda  pas  toujours  les  règles  de  l'exa&e 
juftice  envers  certains  prélats,  on  doit  moins  s'en  prendre 
à  lui  qu'à  fes  miniftres  dont  il  fui  vit  quelquefois  trop  aveu- 
glément les  confeils.  Les  fentimens  de  là  piété  (e  renou- 
velleront avec  éclat  dans  les  dernières  années  de  ià  vie. 
Il  vit  approcher  la  mort  de  loin  ,  l'attendit  avec  réfigna- 
tion  Ôc  le  prépara  ,  par  tous  les  moyens  que  la  religion 
fournit ,  à  paraître  devant  le  Tribunal  du  fouverain  Juge. 
Duch.  u  4.  p»g.  On  peut  voir  dans  Suger  le  détail  édifiant  des  pieux  exer* 
cices  auxquels  il  fe  livra ,  fans  néanmoins  oublier  le  foin 
de  l'Etat ,  depuis  le  milieu  de  l'an  1137  <lu  ^  ^entit  ^ 
premières  attaques  de  (à  dernière  maladie ,  jufqu'au  pre- 
mier Août  de  l'an  1 1 57  qui  fut  le  terme  de  fes  jours.  Ce 
Prince  emporta  dans  le  tombeau  le  refpeû  des  grands  qu'il 
avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir,  la  reconnoiffance  du 
clergé  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits ,  ôc  les  regrets  da 
peuple  qu'il  avoit  tiré  de  l'oppreffion. 

f.  II. 

Ses  Loix  *  fes  Diplômes  SC  fes  autres  écrits* 

"Depuis  Charlemagne  jufqu'à  S.  Louis,  il  y  a  cupeu  de 
Princes  qui  ayent  fait  de  plus  grands  changement  que 
Louis  le  Gros  dans  la  police  ôc  la  jurifprudence  du  Royau- 
me. La  feule  inftitution  des  communes ,.  dont  il  fut  {a) 

BrufTef,poaT.  ex.  (à)  En  rapportant  à  Louis  le  Gros  reftige  ayant  loi.  Noos  fomnwt  as~ 
4e$  fiefs.  r.  t-pag%  lVtablùTemenc  des  communes ,  nous  ne  contraire  perfuadés,avec  M.Brufîel,que 
1 7  8.  prétendons  pas  qu'il  n'y  en  eut  aucun  nos  premiers  Rois  dé  la  (êconde  race  es 


« 
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l'auteur,  introduifit  parmi  le  peuple  une  forme  d'admi-  Xii SIECLE, 
niftration  &  un  corps  de  droit  tout  nouveau.  On  a  dit 
ailleurs  que  les  communes  étoient  des  fociétés  que  les  ^Ait-u*0'P* 
habitans  d'un  lieu  furmoient  entr'eux  par  la  conceflion  de 
leurs  Seigneurs  &  avec  l'agrément  du  Roi  pour  fe  défen- 
dre contre  les  violences  des  nobles ,  ôcfe  rendre  jufticeà 
eux-mêmes.  Quoique  les  privilèges  de  ce  gouvernement 
municipal  ne  fuflenc  pas  les  mêmes  par-tout  où  il  s'éta- 
blit, cependant  il  y  en  avoit  d'univerfels,  comme  la  Mai- 
rie ,  l'Echevinage ,  le  Sceau ,  le  droit  de  cloche  pour  con- 
voquer les  aiTemblées  des  habitans,  celui  de  beffroi  pour 
faire  la  garde.  On  comptoit  auffi  parmi  les  obligations 
générales  des  communes  celle  défaire,  par  elles-mêmes, 
h.  levée  des  milices  à  la  place  des  Officiers  royaux  que  cet 
emploi  regardoit  auparavant,  &  de  les  envoyer  à  l'armée 
fous  la  bannière  de  la  ParoiflTe  (a)  accompagnées  de  leur 
Curé.  Le  Roi  Ôc  l'Etat ,  pour  le  dire  en  partant ,  gagnèrent 
beaucoup  à  ces  établilTemens  :  le  Roi ,  parce  qu'outre  l'ar- 
gent qu'il  fe  faifoit  donner  pour  les  autori/èr,  il  y  trouvoîr, 
indépendamment  de  fa  nobleiTe,  des  troupes  toujours  dif- 
pofées  à  le  fuivre  non  feulement  contre  l'étranger ,  mais 
au (Ii  contre  fes  valTaux  révoltés  (6)  :  L'Etat ,  par  l  heu- 
reufe  face  qu'ils  lui  redonnèrent.  A  médire  que  les  com- 
munes fe  multiplièrent ,  on  vit  l'agriculture ,  le  commerce 
6c  les  arts  refleurir  fous  les  auipices  de  la  liberté.  Les 

a^ojent  ébauché  le  plan  dans  les  privi-  nulle  considération ,  leurs  fondions  Ce 

lé? es  qu'ils  accordèrent  à  quelques  bornant  aux  fervices  les  plus  bas  de  l'ax- 

vmes,&même  à  des  bourgades.  Mai*  mce.  Louis  le  Gros  releva  leurcondi- 

ces  privilegee,outre  qu'ils  étoient  rares,  don;  car  depuis  ce  Roi,  les  gens  de  pied 


ne  remplirent  pas  entièrement  l'idée  que  les  communes  étoient  obligées 

de  la  commune.  d'envoyer  iorfqu'on  faifoit  faire  la  fe- 

(a)  Avant  Louis  le  Gros  on  avoit  monce  générale  pour  l'C/I,  commen-  Bt^H,  noav.  ex. 

quelquefois  m2ndé  les  habitant  des  cerent  a  être  réputées  pour  un  corps  de  des  fiefs  t.  i.  pag. 

campagnes  dans  certaines  occasions,  8c  troupes.  406407. 
alorsils  étoient  conduits  par  leursCurés:      (b)  Tous  ces  avantages  qui  revinrent    Bruflei  ibid  pag. 

ce  qui,  à  ce  qu'on  croit ,  a  donné  lieu  à  la  Couronne  de  rétabliiTcment  des  jyg, 

aux  bannières  des  'églifes  paroiflialcs.  communes ,  ne  doivent  pas  s'entendre 

CVft  ainli  qu'au  fiege  de  Breval  de  l'an  de  celles  qui  s'introduisirent  dans  les 

1094.  on  obligea  les  Curés  d'y  amener  terres  des  grands  vafiâux  ,  tels  que  les 

leurs  paroiûiens&  les  Abbés  leurs  hom-  Ducs  d'Aquitaine  ,  de  Normandie .  de 

mes  ou  tenanciers ,  comme  Ordric  Vi-  Flandre ,  &c.  Ces  P:  inces ,  en  imitant 

tal  le  dit  p.  7oj  :  lilac  prajbyteri  cum  l'exemple  du  Souverain ,  ne  voulurent 

parockivns  fuis  vexilla  tuierunt ,  f>  Ab-  ni  dépendre  de  lui  pour  J'aftranchiffe- 

iates  cum  homiriibus  fuis  coiéli  convene-  ment  de  leurs  ferfs ,  ni  lui  accorder  au- 

rum.  Hais  alors  ces  milice  squi  compo-  cune  autorité  fur  ceux  qu'ils  avoient 

soient  toute  l'infanterie,  n'etoietu  de  aflraocbis. 

O  o  o  a  tj 
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XTI  SIECLE,  fciences  mêmes  commencèrent  dcs-lors  à  être  cultivées 
1  par  le  peuple  ;  &  c'eft  de  cette  époque  qu'on  apperçoit 

des  roturiers  laïcs  entre  les  gens  de  lettres. 

Du  grand  nombre  de  conftitutions  que  Louis  fit  à  Toc- 
cafion  des  communes ,  il  n'y  en  a  que  très-peu  qui  foient 
parvenues  jufqu'à  nous.  On  en  voit  plufieurs  rappellées 
dans  celles  que  fes  fuccefleurs  donnèrent  fur  le  même  fu- 
jet  ou  citées  par  les  auteurs  du  tems.  Mais  nous  ne  con- 
noiflbns  que  les  quatre  fuivantes  qui  fe  confervent  en 
original. 

Vaflbr  am.  de    La  première, rapportée  par  le  Vaflbr  dans  fes  annales  de 
Nojon  p.  goj.    Noyon  ,  a  pour  objet  la  commune  de  cette  ville.  Elle 
n'entre  dans  aucun  détail  ôc  approuve  feulement  en  gé- 
néral les  conventions  que  les  habitans  avoient  arrêtées 
cntr'eux.  Sa  date  eftdel'an  1 108. 

Spîc. t.  xi.  pag.  La  feconde,publiée  d'abord  par  D.  Luc  Dacheri  &  en- 
fuite ,  mais  moins  correctement ,  par  M.  Baluze  ,  con- 
cerne la  commune  de  Laon.  Nous  avons  rapporté  fur 

Hift.Iit.ihU»  Guibert  de  Nogent  les  contradictions  que  cet  établifle- 
mcnt  éprouva  de  la  part  de  l'évêque  6c  des  Seigneurs ,  les 
variations  de  Louis  à  cet  égard  Ôc  les  horribles  excès  aux- 
quels  les  bourgeois  (e  livrèrent  pour  le  maintenir.  Après 
avoir  été  comme  (ufpendu  pendant  plufieuts  années  de- 
puis le  maflacre  du  Prélat ,  il  prit  enfin  confiftance  par  les 
nouvelles  lettres  datées  de  Compiégne ,  que  les  habitans 
obtinrent  de  notre  Monarque  l'an  1128.  Ce  font  celles 
dont  il  s'agit  ici.  Les  articles  accordés  font  au  nombre 
de  22  ,  dont  voici  les  plus  remarquables. 
Ak.ï.  Perfonne  ne  pourra  faifir  un  homme,  foit libre,  foît 

ferf  pour  quelque  efpece  de  crime  que  ce  foit  iâns  être 
accompagné  de  la  juûice.  Si  la  jullice  eft  abfente  ,  il  fera 
feulement  permis  de  retenir  le  coupable  fans  lui  faire  du 
mal ,  en  attendant  qu'elle  vienne ,  ou  de  le  conduire  à  la 
maifon  du  Juge  ,  lequel  prononcera  la  peine  qu'il  doit 
fubir. 

Art.  il  Tout  bourgeois  qui  aura  fait  tort  à  un  clerc ,  à  un  no- 

ble ou  à  un  marchand  ,  fera  cité  à  comparoître  dans  qua- 
tre jours  devant  le  Maire  ôc  les  Jurés  ou  Echevins ,  ôc 
payera  la  fomme  à  laquelle  ils  l'auront  condamné  pour 
séparation  du  forfait.  S'il  eft  contumace  ou  rebelle,  on 
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le  chaffera  de  la  ville  avec  toute  fa  famille.  Mais  s'il  a  des  XII  SIECLE, 
maifons  ou  des  vignes  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  les  Mai-  1  1 
re  &  Jurés  s'adrelTeront  à  févêque  eu  aux  Seigneurs  dans 
le  diftritt  defquels  ces  fonds  feront  fitués  ,  pour  punir  le 
malfaiteur  ;  &  en  cas  de  contumace  ou  de  rébellion  de  fa 
part  ,  ou  de  déni  de  Juflice  de  la  part  des  Seigneurs ,  lef- 
dits  Maire  6c  Echevins  font  autorifés  à  faire  détruire  tout 
ce  qui  lui  appartient.  A  l'égard  des  malfaiteurs  étrangers 
ils  feront  dénoncés  à  l'évêque ,  &  fatisferont  dans  quin- 
zaine, ou  feront  abandonnés  à  la  vengeance  des  Maire  & 
Échevins. 

Si  quelqu'un  animé  d'une  haine  mortelle- contre  un 
autre ,  le  blefle  ou  le  tue ,  il  donnera  tête  pour  tête  ,  mem- 
bre pour  membre ,  ou  bien  payera  la  fomme  que  les  Maire 
&  Echevins  auront  arbitrée  ,  pour  fe  racheter. 

Les  hommes  de  la  paix ,  c  eft-à-dire  de  la  commune  y 
ne  pourront  époufer  des  femmes  qui  n'en  font  point,  fans 
le  confentement  des  Seigneurs  ou  des  églifes  dont  elles 
dépendent. 

Aucuns  mains- mortables  ni  étrangers ,  du  nombre  de  Art.xu 
ceux  qui  payent  le  cens  par  tête ,  capiu  cenji.  ne  feront 
admis  dans  la  commune  qu'avec  la  permillion  de  leurs 
Maîtres, 

Les  tailles  qu'on  a  voit  coutun.e  de  payer ,  font  abon- 
nées à  quatre  deniers  par  chaque  terme.  Alais  fi  les  bour- 
geois ont  des  fonds  hors  de  la  commune  ,  ils  continue- 
ront de  payer  les  droits  auxquels  ces  fonds  font  alTujettis. 


Art.  V. 


Art.  IX, 


An,  XVII, 


Art.  XX. 


Un  noble  qui  aura  commis  quelque  forfait  contre  des 
bourgeois  de  la  commune  ,  fera  tenu  de  leur  en  faire  rai- 
fon  dans  la  quinzaine ,  après  une  monition  juridique  ;  s'il 
y  manque ,  tant  fes  hommes  qui  feront  trouvés  dans  le 
refTort  de  la  commune ,  que  ce  qui  leur  appartient,  feront 
faifis  ;  &  au  cas  qu'ils  foient  dans  une  autre  jnftice,  le  Ju- 
ge du  lieu  fera  prié  de  les  adjuger  à  la  commune. 

Pour  toutes  les  grâces  contenues  dans  la  préfente  cons- 
titution &  autres  que  nous  avons  accordées  auxdits  bour- 
geois ,  nous  exigeons  d'eux ,  outre  ce  qui  nous  eft  du  pour 
notre  cour  couronnée,  curia  coronata*  ôc  notre  expc.;i- 
tion  ou  chevauchée ,  trois  procurations  (droits  de  gifte) 
par  an  à  trois  teins  dilîl'rcnslorfquc  nous  viendrons  à  Lacn, 


Art.  XXI. 
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xn  SIECLE,  ou  la  fommede  vingt  livres  lorfque  nous  ne  jugerons  pas 
à  propos  de  nous  y  rendre. 

M-:t  am.coU.t.    La  troifiéme  conrtitution,  datée  de  Paris  la  même  an- 

î.p.wo.  née  1 128,  n'eft  qu'une  confirmation  des  ufages  6c  con- 
ventions de  la  bourgeoifie  de  Chelles  que  le  Roi  Philippe 

MarLjbid.p.748.  avoit  autorifés.  On  voit  par-là  que  Louis  avoit  conçu  le 
projet  des  communes  &  l'avoit  exécuté  du  vivant  du  Roi 
Ord.vît.  L.  11.  fon  pere,  comme  le  dit  Ordric  Vital  qui  fait  entendre  en 

P«  *l6'  même  tems  que  les  évêques  furent  en  cela  fes  confeiliers 

6c  fes  coopérateurs. 

La  quatrième  fut  expédiée  à  Laon  en  1 1 3  6  ,  fur  les 
plaintes  que  Goflen  évêque  de  SohTons  avoit  portées 
contre  les  bourgeois  de  fa  ville  épîfcopale.  Louis  adref- 
fant  la  parole  au  prélat,  y  dit  que  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie il  avoit  établi  une  commune  à  Soilfons  ,  à  la  faveur 
de  laquelle  les  habitans  étoient  déchargés  de  plufieurs  im- 
portions onéreufes  ,  6c  avoient  obtenu  une  place  avec 
une  maifon  dans  l'étendue  de  la  ville  ;  mais  que  non  con- 
tens  de  ces  prérogatives  ils  avoient  ufurpé  plufieurs  droits 
au  préjudice  de  l'églife  épifcopale  ,  de  celles  qui  en  dé- 
pendoient  &  delanoblefîe  du  Soi/Ton nois.  Après  le  dé- 
tail de  ces  ufurpations ,  il  ajoute  qu'ayant  fait  ajourner 
devant  là  cour,  a  S.  Germain  en  Laye  ,  le  Loot ,  c'eft-à- 
dire ,  le  Maire ,  &  les  Jurats  ou  Echevins  pour  répondre 
à  ces  griefs ,  ils  s'étoient  avoués  coupables,  avec  promeuve 
de  ne  plus  récidiver  ;  que  pour  caution  de  leur  parole  ils 
avoient  donné  le  Roi  lui-même ,  la  Reine  Adélaïde  6c  le 
Prince  Louis  leur  fils  ;  que  les  mêmes  engagemens  avoient 
été  renouvelles  à  SoifTonâ  dans  ralTemblée  générale  des 
bourgeois  ;  6c  que  pour  empêcher  la  poftérité  de  donner 
atteinte  à  cet  accord ,  il  la  confirmé  par  lettres  munies  de 

t  ™*n'**£'co^*  fon  (beau.  Cette  charte  mile  au  jour  par  Dom  Martenne 
Bru-f.  nouv.  ex.  6c  rapportée  par  M.  BrulTel ,  mérite  une  oblèrvation  que 

iei  fiffs.  t.  1.  p.  ce  damier  nous  fournit.  C'cft  que  quoiqu'il  y  eût  un 
Comte  à  Soldons ,  elle  ne  fait  aucune  mention  de  lui  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  n'avoit  influé  ni  dans  1  etabliflement  de 
la  commune  de  cefe  ville,  ni  dans  l'accommodement  des 
bourgeois  avec  1  evêque.  Son  autorité  par  conféquent 
étoit  bien  inférieure  à  celle  des  autres  Comtes  ôc  Sei- 
gneurs ,  fans  le  confentement  defquels  il  ne  paroît  pa$  que 


Digitized  by  Google 


ROI  DE    FRANCE.  66j 
Louis  te  Gros  ait  jamais  tenté  de  pareilles  entreprifes  dans  Xii  SIECLE, 
leurs  terres.  Peut-être  alors  le  Comté  de  SbhTons  n'étoit-  ■ 
il  qu'un  fimple  bénéfice  à  vie.  Il  eft  certain  du  moins  qu'il  M.ft  de  SoiHo* 
ne  devint  héréditaire  que  longtems  après  la  plupart  des  L  î,c* 
autres. 

La  commune  de  SohTons  ne  fut  pas  la  feule  qui  tenta 
de  fortir  des  bornes  de  fes  privilèges.  Les  mêmes  abus  fe 
glifTerent  dans  plu  fie  urs  autres  lieux  ;  mais  il  paroît  que  le 
gouvernement  fut  toujours  attentif  à  les  réprimer. 

Louis  fit  une  autre  reforme  avantageuie  dans  les  loix 
de  fon  Royaume  en  accordant  un  état  civil  aux  Serfs 
du  clergé  ,  fans  néanmoins  les  tirer  de  leur  condition. 
Au  commencemeat  de  fon  règne  il  rendit  une  ordonnance 
prttceptum ,  par  laquelle  il  déclaroit  que  les  Serfs  de  l'Egli- 
fe  deParis,feroient  déformais  capables  de  témoigner  en  juf- 
tice  contre  des  hommes  libres ,  qu'on  ne  pourroit  leur  op- 
pofer  la  tache  de  la  fervitude  comme  un  moyen  de  reçu- 
îàtion  ,  ôc  que  dans  les  inferiptions  en  faux  contre  leur 
témoignage ,  on  feroit  obligé  d'en  venir  à  la  preuve  avec 
eux  par  le  duel.  Ce  diplôme ,  imprimé  pour  la  première 
fois  ,  dans  le  penitenciel  de  Théodore ,  y  porte  la  datte  Theod.  pcm.  t. 
de  l'an  1 108.  Mais  dans  les  mélanges  de  M.  Bal ufce  qui  1*Baiui  mife  t 
dit  l'avoir  tiré  des  archives  de  l'abbaye  de  faint  Gilles,  p.  »«$. 
il  eftdatté  de  l'année  fuivante.  Nous  avons  quantité  d'or- 
donnances femblables  de  ce  prince  données  en  divers 
tems  à  la  demande  de  différentes  Eglifes.  On  doit  les  ré- 
garder non-feulement  comme  des  traits  de  fon  humanité, 
mais  aufli  comme  des  monumens  de  fà  juftice&les  réfultat» 
d'une  fage  &  fine  politique.  En  effet ,  les  eccléfiaftiques 
étant  perfuadés  que  le  duel<&  le  ferment  leur  étoient  éga- 
lement interdits ,  ne  pou  voient,  dans  le  cas  où  la  loi  exi- 
geoit  l'un  ou  l'autre,  fe  faire  remplacer  que  parleurs  Serfs. 
Récufer,  comme  la  noblelfe  faifoit  alors,  de  pareils  repré- 
fentans ,  c'étoit  enlever  aux  opprimés  le  feul  moyen 
qu'ils  eulTent  de  juftifier  leur  droit  &  alfurer  le  triom- 
phe des  plus  criantes  ufurpations.  L'équité  demandoit 
donc  que  la  loi  fut  réformée  fur  ce  point.  Louis  entra 
dans  ces  vjies  d'autant  plus  volontiers  qu'en  rapprochant 
des  hommes  libres  les  Serfe  des  Eglifes ,  il  fe  pniparoit 
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mi  SiECi-E.  une  nouvelle  milice  outre  celle  des  communes  pourren- 

'  forcer  Tes  armées  dans  le  befoin. 

L'ordonnance  qu'il  rendit  lan  1 121 , en  faveur  de  l'ab- 
baye de  faint  Denis,  peut  être  comprife  parmi  celles  qui 

Hift.  Je  s.  D.  t.  concernent  les  Serfs  du  clergé.  Mais  elle  eft  plus  étendue 

•  f f.  p«  9i.  ^  contient  d'autres  privilèges  qui  dérogent  également  au 
droit  commun.  Le  Roi  lui-même  la  qualifie  d'édit  ou  d'or- 
donnance royale,  Statuimus  êC regio  ediclo pracipimus.  Il  y 
donne  pouvoir  à  l'abbé  ôc  aux  religieux  de  faint  Denis 
d'affranchir  leurs  Serfs  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  ,  (ans 
que  perfonne  puhTe  les  réclamer  ni  rien  exiger  pour  cet 
arfranchifTement  ;  de  plus  ,  il  leur  laide  la  connouTance  ôc 
la  punition  de  tous  les  criminels  ,  foit  ufuriers  ,  foit 
faux-monoyeurs  ,  même  des  criminels  de  leze-majefté , 
qui  feront  pris  dans  le  Château  ou  Bourg  de  faint  Denis, 
ôc  dans  l'étendue  de  leur  jurifdiction.  Cette  charte  fait 
partie  des  preuves  de  l'hiftoire  de  faint  Denis. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  l'ancien  droit  François, 

Frvir.  neur.  ex.  ne  font  remonter  l'origine  des  lettres  d'évocation  qu'au 

<kj  fief»  p.  s*  régne  de  Philippe  Augufte  ôc  comptent  pour  les  pre- 
mières ,  celles  que  ce  Prince  accorda  l'an  1 2 1 1  à  l'ab- 
baye de  Fecan.  Nous  avons  la  preuve  qu'elles  commen- 
cèrent fous  Louis  le  gros ,  dans  le  diplôme  qu'il  fit  ex- 
pédier le  12  avril  de  l'an  1 120  pour  l'abbaye  de  Tiron,' 
Gaii.cfcr.  no.  t.  étant  à  Tiron  même.  Cette  pièce  eft  trop  importante  ôc 

t.pr.  p.  j'.o.  connuc  pQur  nou$  âifpenfer  d'en  donner  le  pré- 

cis. Le  Roi,  dans  le  préambule ,  déclare  qu'une  des  prin- 
.  cipales  fondions  de  l'autorité  royale ,  étant  de  mettre  à 
l'abri  des  inconveniens  les  Eglifes  Ôc  les  lieux  confàcrés 
à  la  piété ,  de  veiller  à  leuç  confervation  Ôc  d'empê- 
cher que  ceux  qui  les  habitent,  ne  retombent  dans  le 
tumulte  du  monde  qu'ils  ont  quitté  ;  l'affection  finguliere 
qu'il  porte  à  Bernard ,  abbé  de  Tiron ,  ôc  aux  religieux 
de  cette  maifon  nouvellement  fondée  par  les  largeffes, 
Ôc  la  reconnoiflance  de  la  fanté  qu'il  a  recouvrée  par 
leurs  prières,  à  la  fuite  d'une  maladie  dangereufe,  l'invi- 
tent à  leur  donner  des  marques  fpéciales  de  fa  protection 
ôc  de  fa  libéralité.  «  A  ces  eau  fes,  dit-il ,  voulant pour- 
»  voir  à  leur  repos  ôc  tranquillité ,  par  notre  'royale  mu- 

»  nifïcence 
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«nificence  dont  l'effet  doit  durer  à  perpétuité,  de  notre  xil  SIECLE. 

•  pleine  puiffanceôc  autorité abfolue,  nous  leuro&royons  — — — — 
»  ôt  accordons  ce  qui  fuit  :  Savoir ,  que  comme  le  mo- 

«naftere  de  Tiron    eft   le  chef  fpirituel  de  toutes  les 

•  adminiftrations  &  membres  qui  en  dépendent ,  de  mê- 
»  me  il  ait  fur  iceux  tout  domaine  ,  taille  ,  jurifdi&ion 
•»  &  toute  fupériorîté  temporelle ,  enforte  qu'en  toute 
»  efpece  de  caufe  perfonnelle ,  réelle  Ôc  mixte ,  civile  ou 

•  criminelle  ,  pour  tout  reffort ,  appellation  ,  6c  défaut 
»  de  juftice,  lefdits  membres  &  adminiftrations ,  les  fu  jets 
»  qui  les  habitent ,  &  tous  leurs  hommes  préfèns  6c  à 
»  venir  répondent  immédiatement  &  (ans  paffer  par 
»  aucune  autre  juftice  intermédiaire  au  monaftere  de 
»  Tiron  leur  chefcommeàleur  fupérieur  immédiat,  pour, 
«après  le  jugement  de  la  cour  de  Tiron  ,  leurs  caufes 
»  êtres  portées  directement  en  dernier  reffort  devant  nos 

•  grands  préfidens  à  Paris  ou  partout  ailleurs  où  réfidera 
»  notre  excellente  &  fouveraine  cour  royale,  coram  ma- 
"gnis  prafidentiaUbus  noftris  Pari/us  ,  vtl  alibi  ubi 

•  nojlra  praceilens  éC  fuprema  regalis  curia  rejîdtbit.  Dé- 

•  fendons  à  tous  autres  officiers  de  juftice,  royaux  ou 

•  autres  ,  de  s'arroger  aucune  jurilHi&ion  ou  fupériorité 
«fur  ledit  monaftere  ,  fes  membres  &  adminiftrations, 
»  fur  ceux  qui  les  habitent ,  fur  les  hommes  qui  en  dé- 

•  pendent ,  ni  de  s  immifcer  de  connoître  des  caufes  qui 

•  les  concernent ,  en  vertu  de  leur  office  ou  à  la  réqui- 
•>  fition  des  parties  adverfes.  Car  nous  avons  pris  &  pre» 
»  nons  par  ces  préfentes  ledit  monaftere  &  fes  dépen- 
»  dançes  fous  notre  garde  &  protection  fpécialé ,  voulant 

•  &  entendant  que  lefdits  abbés  >  couvent ,  religieux , 
*»  adminiftrateurs ,  leurs  ferviteurs  Ôc  leurs  hommes,  puiffent 
»  évoquer ,  traduire  pardevant  nos  fufdits  préfidens  ,  ou 
«autres  nos  jufticiers  royaux  à  leur  choix,  toute  perfon- 

•  ne  en  quelque  partie  de  notre  royaume  qu'elle  foit 
»  domiciliée  ,  dont  ils  auront  à  fe  plaindre  pour  violen- 
»  ce,  ufurpations  de  leurs  biens,  dettes  6c  autres  cas  civils 
•ipu  criminels.  ...  Et  vous  ,  vénérable  Bernard  ôt  vos 
»  fucceffeurs  abbés  de  Tiron ,  nous  vous  aggrégeons  à  no- 

•  tre  maifon,famille  6c  confeil  royal  pour  jouir  à  perpétuité 

•  des  libertés,  prérogatives,  privilèges  6c  immunités  dont 
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XII  SIECLE,  •joui/Tcnt  tous  ceux  qui  partagent  le  même  honneur. Et  ce 
„  qUi  nous  engage  d'en  ufer  de  la  forte ,  c'eft  premièrement 
»  la  confédération  de  notre  cher  fils  que  nous  avons  offert 
»  à  Dieu  dans  ledit  monaftere  de  Tiron ,  enfuite  la  gran- 
»  de  confiance  que  nous  avons  aux  ferventes  prières  que 
«Tony  fait  chaque  jour  pour  les  Rois  de  France  vivans 
•>  6c  défunts  ,  enfin  le  fouvenir  des  bienfaits  6t  des  fèrvices 
m  que  nous  avons  reçois  du  faint  abbé  de  cette  maifon  & 
»  des  religieux  qui  l'habitent.  •  Le  prince  finit  par 
conjurer  les  Rois  fes  fucceffeurs  &  leurs  peuples  de 
maintenir  inviolablement  ces  difpofitions.  Ce  monument 
imprimé  fur  l'original  dans  le  nouveau  Galliâ  Chriftiani 
jette  une  grande  lumière  fur  le  régne  de  Louis  le  gros. 
i°.  Il  nous  fait  connoître  un  fils  de  ce  monarque  dont 
aucun  hiftorien  jufqu'à  préfent  n'a  tait  mention.  2°.  Il 
conftate  l'antiquité  decetaugufte  fénat,  connu  depuis  fous 
le  nom  de  parlement,  dont  les  chefs  nommés  dèflors 
préfidens,  étoient  le  confeil  né  de  nos  Rois  &  les  pre- 
miers magiftrats  de  la  nation.  30.  Il  montre  avec  quelle 
indépendance  Louis  ufoit  du  pouvoir  légiflatif  dans  les 
Domaines  de  fes  vafTaux  ,  ou  du  moins  prétendoit  en 
ufer.  Car  la  queftion  eft  de  favoir  fi  ces  lettres  ou  de 
fembtables  eurent  leur  exécution  dans  les  grands  fiefs  de 
la  couronne. 

M.  de  Lauriere  a  rait  entrer  dans  fon  recueil  des  or- 
Laur.  Ord.  des  donnanecs  de  nos  Rois ,  les  lettres  patentes  de  Louis  le 
lois  de  Fr.  t.  1.  grGs  adreffées  au  prévôt  de  Paris  en  1 154.,  par  lefquel- 
les  il  lui  enjoint  de  tenir  la  main  aux  bourgeois  pour 
être  payés  de  leurs  dettes,  furtout  les  effets'qu'ils  trouve- 
ront appartenir  à  leurs  débiteurs  jufqu'à  la  concurrence  de 
la  dette  ;  &  au  cas ,  ajoute-t-il ,  que  les  faifuTans  ne  puifTent 
faire  preuve  de  leur  créance,  ils  n'encourront  pour  ce 
fujet  aucun  forfait  ni  amende  envers  nous.  Il  eft  bon  de 
lire  la  pièce  avec  les  lavantes  notes  de  l'éditeur, lequel 
obferve  entre  autres  chofes  que  l'article  173  de  la  cou- 
tume de  Paris  eft  tiré  de  ces  lettres 
ibîd.p.  7.         Enfin  la  dernière  ordonnance  que  Louis  le  gros  publia 
dans  le  cours  de  fon  régne  ôc  dont  nous  devons  encore  l'é- 
dition à  M.  de  Lauriere ,  fait  l'éloge  de  fa  fagefle  &  de  fa 
modération.  Devenu  maître  de  l'Aquitaine ,  par  la  ceûion 
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que  le  dernier  Duc  en  fît  à  la  France,  en  confidération  du  XII  SIECLE, 
mariagede  fa  fille  uniqne  avec  le  Roi  Louis  le  jeune,  il  er-  - 
mina  le  démêle*  qui  avoit  commis  l'autorité  fpirituelle  de 
cette  province  avec  la  temporelle,  au  fujet  de  rinveftiture 
&  de  la  régale.  L'accommodement  fut  entièrement  à 
l'avantage  du  clergé.  Notre  monarque  par  le  diplôme 
qu'il  fit  expédiera  ce  fujet  l'an  11 37,  ordonne,  i°.  que 
les  éJeâions  foit  à  l'archevêché  de  Bordeaux ,  foit  aux 
evêchés  fufïragants  &  aux  abbayes  d'Aquitaine ,  feront  fai- 
tes librement  fuivant  les  canons ,  que  les  élus  ne  feront 
point  hommage  pour  leurs  bénéfices ,  &  qu'ils  n'en  de- 
manderont point  l'inveftiture  ;  2 °.  que  les  biens  délaiffés 
parle  décès  de  l'archevêque,  des  évêques  fuffragans  & 
desabbe's,  feront  réfervés  a  leurs  fucceffeurs.  30.  que 
les  Eglifesde  cette  province  jouiront  de  leurs  immeubles 
&  de  tout  ce  qui  en  dépend  fuivant  leurs  privilèges  &  an- 
ciens ufages.  Cette  ordonnance  fut  confirmée  ,  ainfi  qu'il 
convenoit,  par  Louis  le  jeune,  le  véritable  pro(  riétaire 
de  ce  Duché. 

A  l'égard  des  chartes  particulières  de  Louis  le  gros, 
qui  ne  tirent  point  à  conféquence  pour  la  police  &  la  ju- 
rifdi&ion  du  Royaume ,  elles  font  en  fi  grand  nombre  Ôc 
la  plupart  fi  peu  intéreflantes,  que  nous  croyons  devoir 
en  faire  un  choix  &  nous  borner  aux  principales. 

Il  n'étoit  encore  que  défigné  Roi  des  François,  titre 
qu'il  prit  depuis  fon  alTociation  à  la  Royauté  jufqu  a  la 
mort  de  fon  pere,  lorfqu'il  fe  rendit  à  Beauvais ,  pour  ré- 
gler un  différend  qui  s  étoit  élevé  entre  lui  &  les  chanoi- 
nes de  cette  ville.  L'accord  fe  fit  à  la  fatisfation  récipro- 
que des  parties.  Par  la  charte  qui  le  renferme,  datée  du  J  T°ire'  *  M*"w 

-  J-  r*  t       t        •       r  .  1        de  beau.  p.  16c, 

dix-neuf  janvier  1 10  \  ,  les  chanoines  font  maintenus  dans  r  ' 

leurs  anciens  ufages ,  &  il  leur  eft  permis  d'obéir  au  Pape,  à 
condition  de  reconnoître  le  Roi  pour  leur  Seigneur.  Mais 
ce  qui  montre  l'eftime  que  Louis  avoit  pour  cette  compa- 
gnie ,  c  eft  la  claufe  où  il  dit ,  que  fur  les  conteftations 
qu'il  aura  dans  la  fuite  avec  quelques  chanoines,  il  vien- 
dra au  chapitre  &s'en  rapportera  à  fa  décifion. 

Guiiiaume  de  Champeaux  ,  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  faint  Vider  de  Paris ,  ayant  été  fait  évêque 
de  Châlons  l'an  1113,  obtint  du  Roi  la  même  année  des 
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XIISIECLI.  lettres  en  faveur  de  ce  monaftere ,  qui  peuvent  être  re- 
— — ' — •  gardées  comme  la  charte  de  fa  fondation.  Elles  contien- 
nent un  ample  détail  des  dons  que  ce  prince  fait  aux 
religieux  de  faint  Vittor.  Il  eft  remarquable  que  dans  cet 
a£te  l'abbaye  avec  fes  dépendances  eft  déclarée  fran- 
che de  tous  droits  envers  le  Roi.  Mais  Louis  en  même 
tems  y  maintient  ceux  de  l'évêque  de  Paris  &  do  l'ar- 
chevêque de  Sens,  auxquels  il  entend  qu'elle  demeure 
(bumife  a  perpétuité.  11  donne  encore  pouvoir  aux  Vic- 
torins  d'affranchir  les  Serfs  de  leur  Eglife  fans  autre 
permiflion  de  lui ,  ni  des  Rois  fes  fuccelTeurs.Ce  diplôme 
daté  de  Châlons  fur  Marne  fe  trouve  imprimé  dans 


Dubreuil  th.  des 


plufieurs  hiftoires  &  recueils  de  pièces  hiftoriques.  On  le 
voit  dans  le  théâtre  des  antiquités  de  Paris  par  Dubreuil," 


ant  de  Paru  1.  ».  dans  les  antiquités  de  la  même  ville  par  Malingre,  dans 

j  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Paris  par  Dubois,  dans  l'hiftoi- 

P*?Tî;?!  redel'Univerfité  par  Duboulai ,  dans  l'hiftoire  de  Paris 

Dub  ^h.ft.ecci.  par  D.  Felibicn,  dans  la  colleûion  de  D.  Martenne  & 

„'™' 4  lI,c  enfin  parmi  les  preuves  du  nouveau  Ga//i<î  Cnri/liand. 

Egas  Bui.  hîft.     L  an  1 1  io,  le  Roi  voulut  établir  un  hôtel  desmonnoies 

liaFeitib.*hîft.37de  à  Compiegne.  Les  habitans  s'y  oppoferent  &  Louis  eut 

Paris,  t.  3.  p.  5<.  la  modération  de  céder.  D.  Mabillon  a  mis  au  jour  la 

t^p.'*.™" C0U'  charte  9uil  donna  Pour  pacifier  les  troubles  que  cette 
Glu.  chr.no.  t.  nouveauté  avoit  excités.  Le  monarque  y  dit  que  fur  les 
7i£b4.  dipi.  L.  e.  repréfentations  des  bourgeois  de  Compiegne ,  il  veut  bien 
n.  i76%  ceffer  de  faire  battre  monnoie  dans  leur  ville ,  oc  con  ent 

qu'à  l'avenir  on  leur  envoie  pour  moitié  dont  ils  auront 
befoin ,  les  mêmes  efpeces  qui  avoient  cours  fous  les 
règnes  de  fes  prédéceffeurs.  Sed  <SC  Mis  in  perpeiuum 
an  nui  mus  ut  talis  moneta  ad  medittatem  ibi  perpetuo  mit- 
tatur,  qualis  antecejforum  noftrorum  temporibus  ibidem  citi 
currijje  cognofcitun 
Diff.futror.de     L'année  fui  vante  (  1121  )  il  fit  publier  en  faveur  des 
VHôt.  de  V.  de  parif,cns  une  charte  par  laquelle  il  leur  fait  remife  à  per- 
am,  p  91*      pétuité  du  dro.t     ,on  Ievo.t  pour  jui  fuf  chaque  batteau 

de  vin  qui  entroit  à  Paris. 
Hift  litt  t  7  p.     11  a  d<^a  ^  Par1^  ci-devant  dc  la  charte  accordée  pat 
ivîii,   '  '       ce  prince  ,  Tan  1 1 22 ,  aux  habitans  de  Beauvais ,  pour  le 
rétablhTement  de  leurs  maifons.Nous  ne  la  rappellerons  ici 
que  pour  jetter  un  nouveau  jour  fur  la  difpute  qu'elle  a 


Digitized  by  Google 


ROI  DE  FRANCE;  669 
occafionnée  entre  M.  de  la  Ravaliere  &  D.  Rivet.  Celui-  xn  SIECLE, 
ci  a  trouvé  mauvais  que  fon  adverfaire  ait  regardé  le  texte  ■ 
francpis  de  cette  pièce  rapporté  parLoifcl,  comme  une  Mfm 
traduction  faite  furl  originallatin.il  faut  avouer  que  la  p.^™'  e  MUV< 
prétention  de  M.  de  la  Ravaliere  eft  vraie  ;  mais  il  la 
étayée  d'une  faufle  raifon  queD.  Rivet  a  eu  foin  de  re- 
lever. La  charte  francpife  eft  réellement  une  traduction 
qui  fut  faite  pour  inftruire  le  peuple  de  Beauvais  de  ce 
que  le  texte  latin  renfermoit.  La  preuve  en  eftclaire  aujour- 
d'hui ,  par  la  découverre  depuis  peu  faite  de  ce  texte 
latin  dans  les  archives  de  la  ville  ae  Beauvais,  où  Ton 
voit  la  charte  en  original  avec  les  foufcriptions  &  d'autres 
chofès  qui  manquent  dans  la  traduction. 

Le  démêlé  de  Louis  le  gros  avec  Etienne  évêque  de 
Paris  a  toujours  été  depuis  fa  naiffance  un  événement 
célèbre  dans  l'hiftoire.  Mais  (on  origine  a  longtems  fait 
la  matière  d'un  problême  parmi  les  favans.  On  n'eft  plei- 
nement inftruit  là-deflus ,  que  depuis  la  découverte  d'un 
diplôme  de  ce  monarque,  publié  par  le  P.  Dubois  dans  jpnboiibîft.e  cel- 
le fécond  volume  de  I'hiftoire  eccléfiaftique  de  Paris.  am»UI,P- 
Voici  le  fait  dans  fon  intégrité ,  mais  en  racourci.  L'é- 
vêque  de  Paris,  zélé  protecteur  des  chanoines  réguliers  de 
ûint  Victor,  voulut  les  gratifier  dune  prébende  dans  fa 
cathédrale.  La  chofe  s'exécuta  fans  avoir  demandé  le  con- 
fentement  du  chapitre.  Quelques  chanoines  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi  &  lui  firent  entendre  que  l'évêquc 
avoit  deflein  de  les  fupplanter  pour  mettre  des  Vidtorins 
à  leur  place.  Louis  croyant  que  fon  devoir  l'appelloit  au 
fecours  de  l'Eglife  de  Paris ,  fit  expédier  aux  chanoines 
tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  la  Reine  Adélaïde ,  le 
diplôme  en  queftion ,  par  lequel  il  déclare  avoir  promis 
avec  ferment;  i°.  De  ne  jamais  fouffrir  qu'on  donnât  la 
moindre  atteinte  à  l'ancienne  dignité  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  ni  qu'on  fit  aucun  changement  dans  fes  ufages  6t 
prérogatives  ;  20.  D'empêcher  les  chanoines  réguliers  d'y 
pofféder  aucune  prébende  ,  perfonnat  ou  dignité  quel- 
connue  Ôt  de  s'y  introduire  fous  quelque  prétexte  6c  à 
rinftigation  ,  confeil  &  recommandation  de  quelque  per- 
fonnes  que  ce  put  être  ;  j°.  De  garantir  aux  perfonnes  fie 
chanoines  de  cette  Eglife  à  la  referve  d'Etienne  de  Gax- 
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XII  SIECLE.  lande;  (  il  étoit  alors  dans  ladifgrace  du  prince)  lajouif- 
1  1 _  fance  de  leurs  biens  &  coutumes ,  fauf  toutefois  les  exac- 
tions injuftes  des  archidiacres  dans  leurs  départemens. 
En  conféquence  de  cette  obligation ,  il  protefte  qu'il 
défendra  lefdits  chanoines  envers  &  contre  tous  ceux  qui 
s'efforceront  de  donner  atteinte  à  l'honneur  &  à  l'intérêt 
de  leur  Eglife  par  quelque  innovation.  Cet  a£te  figné 
par  les  grands  officiers  de  la  couronne  ,  approuvé  parle 
Prince  Philippe  héritier  de  la  couronne ,  &  par  les  doyen 
&  chanoines  de  la  cathédrale ,  fut  rendu  dans  le  chapitre 
de  Notre  Dame  l'an  1 1 27.  Loin  d'être  ébranlé  par  la  re~ 
folution  du  Roi ,  le  prélat  n  en  demeura  que  plus  ferme 
dans  la  Henné.  Louis  piqué  de  fa  réfiftance,  s'en  vengea 
par  la  (àifie  de  fon  temporel.  Etienne  par  repréfailles , 
jetta  un  interdit  fur  la  terre  du  Roi.  La  fuite  lui  parut 
alors  nécefTaire  pour  (a  fureté.  Les  chanoines  profitant 
de  fon  abîence  &  de  fa  difgrace,  firent  plufieurs  régle- 
mens  nouveaux  à  leur  avantage  ,  eux  qui  avoient  réclamé 
l'autorité  du  Roi  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  toute  innova- 
Dubois  ,ibiJ  p.  tjoru  Cependant  Louis  &  Etienne  travailloient  chacun  de 
leur  côté,  celui-là  à  faire  lever  les  cenfures ,  celui-ci  à 
faire  cefler  la  vexation.  Le  premier  fut  abfous  par  le  Pape 
Honore  II,  qui  en  reçut  de  vifs  reproches  du  clergé 
P-»7.  de  France ,  par  la  plume  de  faint  Bernard.  Mieux  infor- 

mé par  la  fuite,  Honoré  prit  le  parti  du  prélat.  Il  fit  ren- 
trer les  chanoines  dans  le  devoir  de  La  fubordination 
&  cafla  par  un  bref,  daté  du  deux  mars  de  l'an  1  !2p, 
les  nouvelles  coutumes  qu'ils  avoient  établies  indépen- 
damment 6c  au  préjudice  de  l'évoque ,  leur  défendant 
de  rien  entreprendre  déformais  de  pareil.  Innocent  II, 
fuccefleur  d'Honoré  ,  cornplctta  la  victoire  d'Etienne  par 
un  tempérament  digne  de  la  fagefle  de  ce  Pontife.  Il  de* 
manda  lti-même  au  chapitre  de  Notre  Dame  une  pré* 
bende  pour  les  religieux  de  faint  vi&or.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée avec  le  confentement  tacite  du  Ko'*.  De  cette 
forte  ,  il  fàuva.en  même  tems  &  l'honneur  de  Ja  majefté 
royale  &  les  libertés  cccléfiaftiques  ,  qu'on  prétendoit 
avoir  éîé  violées  par  i'oppoiition  de  Louis  à  la  collatiou 
du  prélat.  Tel  eft  le  précis  de  cette  grande  affaire  que 
nous  avons  déjà  touchée  ci-devant  ô;  fur  laquelle  nous 
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aurons  encore  à  revenir  dans  le  cours  de  cette  hiftoîre.      Xli  SIECLE. 

Louis  le  gros ,  eft  le  premier  de  nos  Rois  de  la  troifié-  ■ 
me  race  qui  ait  fait  des  aûes  d'autorité  dans  le  Langue-  Langi.  L.'  17.  * 
doc.  Par  une  charte  de  ce  prince ,  qui  n'exifte  plus ,  mais  î?» 
dont  il  eft  fait  mention  dans  une  autre  de  Louis  le  jeune 
datée  de  l'an  1 14J,  il  confirma  l'EgHfe  de  Maguelone 
dans  lapoflcflîon  de  tous  Tes  domaines.  Humbert  évêque 
du  Puy  l'étant  venu  trouver  à  Orléans  obtint  de  lui  la 
même  faveur  pour  fon  Eglife. 

Finirons  le  détail  des  diplômes  de  Louis  le  gros  par 
celui  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Montmartre  daté 
de  Paris  l'an  1 134.  Il  fut  donné  à  la  prière  de  la  Reine 
Adélaïde  qui  eut  la  dévotion  d'établir  un  monaftere  de 
filles  fur  cette  montagne  à  l'endroit  même  où  il  yavoit  déjà 
une  Eglife  dépendante  du  prieuré  de  fàint  Martin  des 
Champs.  Cette  pièce  fait  partiedes  preuves  de  l'hiftoire 
deParis  &  fe  trouve  dans  l'ancien  &  le  nouveau  Galliâ  Feiib.  hift.  de 
Chrijlianâ.  ?g1h IhE™  u 

D-  Mabillon  a  fait  fur  les  Chartres  de  ce  monarque  ,4  p.  *6f. 
quelques  obfervations  générales  qu'il  eft  à  propos  de        chr' no' c- 

1  -  a  t  r         r        J    j.  7.pr.p.f». 

rapporter.  La  premiete,  eft  que  plutieurs  font  datées  Alsb.  dipi.L.x, 
de  Tannée  de  (à  confécration.  La  deuxième,  que  de-  Ct  17-n. >9. 
puis  l'an  1 1 14,  il  y  a  joint  les  années  du  couronnement 
de  la  Reine  Adélaïde  avec  celles  de  fon  régne  j  ce  qui 
ne  paroit  avoir  été  pratiqué  par  aucun  de  fes  devan- 
ciers, ni  fuivi  par  aucun  de  fes  fucceffeurs.  Latroifiéme, 
qu'il  a  réduit  le  nombre  de  ceux  qui  foufcrivoient  fe9 
a£tes  aux  quatre  principaux  officiers  ,  favoir ,  le  Sénéchal, 
le  Bouteiller ,  le  Chambellan  6c  le  Connétable.  Le  Chan- 
celier étoit  celui  qui  les  écrivoit.  La  quatrième,  qu'il  y 
a  mis  les  années  du  Roi  Philippe  fon  fils  depuis  qu'il  l'eut 
fait  facrer ,  (  c'eft-à-dire ,  depuis  1 1 2$  )  jufqu'à  la  mort 
tragique  de  ce  prince ,  arrivée  en  1 1 3 1  >  &  qu'enfuite  il 
en  ufà  de  même  à  l'égard  de  Louis  le  jeune  fuccefTeur 
de  Philippe  dans  le  partage  de  la  Royauté.  La  cinquiè- 
me &  dernière  ,  qu'il  n'emploie  que  l'année  de  l'incar- 
nation ,  fans  exprimer  ni  le  jour  ni  le  mois.  Le  même 
critique  nous  apprend  que  l'on  conferve  quelques  mo-  H>M«l 
nogrames  de  Louis  le  gros  ,  mais  en  petit  nombre. 
Outre  les  diplômes  que  nous  venons  de  parcourir  & 
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XII  SIECLE,  dont  la  rédaûion  paroit  être  moins  l'ouvrage  de  Louis 
que  celui  de  fes  miniftres  ,  le  tems  nous  a  confervé  quel- 
ques autres  productions  qui  lui  appartiennent  à  plus  jufte 
titre.  Ce  font  : 

_Souch«  obf.  no.  ]  °.  £)cs  lettres.  Souchet  dans  fes  nouvelles  obfervations 
•  p«  Mf  •  Ives  de  Chartres  ,  nous  a  confervé  celle  que  Louis 
écrivit  à  ce  prélat  touchant  le  démêlé  que  Foulques  clerc 
du  palais  &  en  même  tems  foudoyen  &  prévôt  de  l'E- 
glife  de  Chartres,  avoit  avec  Renaud  doyen  de  la  même 
Eglife.  Le  prince  y  prend  vivement  les  intérêts  du  pre- 
mier &  preffe  l'évêque  de  lui  rendre  juftice  avec  menace  de 
fon  indignation ,  s'il  refufe  de  faire  droit.  On  voit  par  une 
lettre  deFoulques  au  Roi,  qu'Ives  auroit  voulu  fe  débarraÊ 
fer  de  cette  affaire ,  Ôcla  renvoyer  au  jugement  du  légat 
duPape.  Mais  comme  Foulques  y  fait  mention  de  la  Reine 
Adélaïde  que  Louis  n'époufa  qu'en  1114,  fa  lettre  & 
celle  du  monarque  font  de  beaucoup  poftérieures  à  la  date 
de  l'an  1110  que  l'éditeur  leur  alïïgne. 

Sjk.u  5, p.  m*,  Le  Pape  Calixte  II ,  s'étant  fàifi  l'an  1 1 2 1  de  la  perfbnne 
deBourdin  fon  concurrent,  s'empreffa  de  faire  part  de  cette 
heureufe  nouvelle  au  Roi  de  France.  Nous  avons  la  ré* 
ponfe  de  Louis  dans  laquelle  après  avoir  complimenté 
fort  laconiquement  le  Pontife  fur  l'objet  de  fa  lettre ,  il 
pafTe  à  une  affaire  qui  lui  tenoit  beaucoup  plus  au  cœur. 
Cétoit  raffujettiflemcnt  de  l'Eglife  de  Sens  à  celle  de 
Lyon  ,  aflujettiflement  qui  lui  paroiflbit  fi  déshonorant 
pour  fon  Royaume  &  pour  fa  perfonne  qu'il  ne  craint  pas 
de  dire  que  1  embrafement  de  toute  la  France  &  le  dan- 
ger même  de  fa  propre  vie  le  toucheroit  moins  qu'un  tel 
opprobre.  Sed  ut  vtrum  fatear  *  fujlinei  cm  potius  Regni 
Vt>\à.  p.  ?47.  nojlrl  totiiis  inctridium  *  eapitis  tùam  nojîri  periculum 
'(  fortè  nhuju:)  quant*  bonis  fubjtclionis  6C  abjeclionis  opprob; ium.  Il  prie 
Calixte  de  maintenir  l'Eglife  de  Sens  dans  fon  ancienne 
liberté  &  de  finir  cette  affaire ,  de  manière  que  l'Eglife 
de  Lyon  ne  puiffe  y  revenir,  Cette  lettre  eft  très-pre£« 
fente,  Lquîs  y  parle  avec  fermeté  ,  fans  néanmoins  ou* 
blicr  les  égards  dûs  au  perc  commun  des  fidèles.  Dom 
Luc  Dacheri  &  le  Père  Dubois  en  ont  fait  part  au  Public  ; 

eccL^ri'/i. ir.  Ie  premier,  dans  le  troificme  voIumeWe  fon  fpicilége;le 

c.   d.  ù  '     fççond ,  dans  fon  hiftpire  eçciéfiaflique  de  Paris. 
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Le  même  volume  du  fpicilégc  renferme  une  autre  lettre  XH  SIECLE. 
3e  ce  Prince  au  légat  du  faint  Siège ,  dans  laquelle  il  s'agit  - — ^ 
d'une  prébende  qu'Henri  fon  fils  avoit  conférée  en  qua- 
lité d'abbé  de  Pontoife ,  ôt  dont  le  légat  avoit  enfuite  dif- 
pofé  en  faveur  d'un  autre.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  entend  que 
la  collation  d'Henri  l'emporte.  Cette  lettre ,  écrite  vers 
l'an  i  iap ,  eft  une  preuve  du  pouvoir  énorme  que  s'attri- 
buoient  alors  les  légats ,  de  la  hauteur  avec  laquelle  ils 
traitoient  les  perfonnes  les  plus  refpe&ables  6c  du  détail 
où  ils  entroient  pour  la  collation  des  plus  minces  béné- 
fices. 

Ducheinea  inféré  dans  fa  colle&ion  des  hiftoriens  fran-  Duch.  feri. 
cois  une  lettre  dont  l'adrefle  eft  conçue  en  ces  termes:  f«ncM.p.44T# 
Louis  t  par  La  grâce  de  Dieu ,  Roi  des  François ,  à  Hugues 
Conful  étourdi  qu'il  faut  retenir  par  le  frein  de  la  jujlice* 
Hugoni  inconf  'ulto  Confuli  franis  agi  jujlitiœ.  C'eft  Hu- 
gues de  Rouci,  quij  de  concert  avec  le  vicomte  Levolde  , 
exerçoit  une  tyrannie  insupportable  fur  les  églifes  &  les 
monafteres  du  diocèfe  de  Reims  vers  l'an  1 12p.  Barthe- 
ïemi  ,  évêque  de  Laon,  nous  a  lauTé  un  a&e  daté  de  cette 
année,  qui  prouve  fes  vexations  &  fes  cruautés.  Le  Roi 
le  menace  Je  tout  le  poids  de  fon  reflêntiment  pour  avoir 
ofé  tirer  l'épée  contre  l'églife  de  Reims ,  qu'il  appelle  là 
mere ,  ôc  la  première  des  églifes  de  ion  Royaume.  Il  lui 
ordonne  de  faire  fatisfa&ion  à  cette  égiife  avant  la  St  Jean, 
ou  de  fortirde  fon  Royaume.  «Car,  dit-il  en  finiflant ,  G 
»  vous  tombez  entre  mes  mains ,  aucune  rançon  ne  pourra 
»  vous  racheter.  Votre  mort  feule  me  vengera  de  vo$ 
»  forfaits-  «•  r<  . 

M.  Baluze  a  fait  encore  la  découverte  de  cinq  petites  f ,  îaI *V-f™i?" 
lettres  de  Louis ,  adreiTées  à  Al vife  évêque  d'Àrras,,  ou  *4° 
écrites  à  fon  fujet.  , 

Dans  la  première ,  il  le  félicite  fur  là  promotion  à  Fé« 
pifeopat,  qui  arriva  l'an  1151.  ,  ;f 

:  Dans  la  féconde,  il  fait  le.même  convpHment  au  cler- 
gé &  au  peuple  d'Arras  fut  le  choix,  qu'ils  avoient  fait  • 
.d'un  ft digne  fujet,  &  les  "exhorte  ^'rendre  ju  nouveau 
pafteur  ce  qu'ils  doivent  à  fon  mérite  &  à  là  eygnîte^  * 

La  troifiéme  y  écrite  à  Thierry  Comte  de  Flandre ,  eft 

Tome  XL  *  "w  QqqÇ 
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xn  STECLE.  pour  l'engager  à  protéger  Alvife  dans  l'injufte  procès  qnH 

-  a  contre  Euftàche  de  Lungue. 

La  nature  de  ce  procès  eR  expliquée  daftfla  quatrième, 
qui  contient  un  a£te  judiciaire  ,  infère  (Tant  pour  la  Juris- 
prudence de  ce  tems-là.  Robert ,  prédéceffeur  d' Alvife  , 
avoic  donné  en  fief  au  pere  d'Euftache  une  rente  annuelle 
de  trente  fols  à  prendre  fut  le  revenu  fynodal,  c*eft-à-dire 
fur  le  cens  que  les  curés  du  diocèfe  payaient  à  l'évêque. 
Euftàche  avoit  lui-même  joui  de  ce  droit  après  fon  pere , 
fous  le  pontificat  de  Robert.  En  conféquence  il  exigeoit 
d* Alvife  qu'il  lui  donnât  une  nouvelle  invefUture  de  ce 
fief.  Alvife  s'en  défendoit  par  trois  moyens;  le  premier, 
parce  qu'Euftache  ayant  été  excommunié  pat  fon  prédé- 
ceffeur ,  Ôc  perfévérant  depuis  plus  d'un,  an  dans  cette 
excommunication  fans  s'être  fait  abfoudre ,  il  ne  pouvoit 
communiquer  avec  lui ,  ni  par  conféquent  recevoir  fon 
hommage  ;  le  fécond ,  parce  que  ce  fief  étoit  nouveau  , 
infolite  6c  contraire  aux  privilèges  accordés  par  le  faint 
Siège  à  l'églife  d'Arras ,  par  lefquels  il  étoit  défendu  d'en 
aliéner  les  biens  6c  de  changer  l'état  où  les  avoit  laifTés 
l'évêque  Lambert  ;  le  troifieme  enfin  ,  parce  que  ni  les 
Rois  de  France  avoués  6c  patrons  de  cette  églife ,  ni  le 
chapitre  n'avoient  confenti  à  cette  inféodarion.  Malgré 
ces  défenfes ,  la  caufe  ayant  été  plaidée  devant  Jean  Be- 
chet ,  homme  lige  de  l'évêque ,  aflifté  de  Hugues  Payen  & 
de  Raoul ,  Alvife  fut  condamné  à  inveflir  Euftàche  par 

Ï>rovifion ,  fauf  à  contefter  fur  la  légitimité  du  fief  après 
'inveftiture.  L'évêque  6c  le  chapitre  appellerent  de  la  Sen- 
tence devant  la  cour  du  Roi  &  firent  ajourner  les  juges 
au  premier  Dimanche  après  l'Epiphanie  pour  venir  y  ren- 
dre compte  de  leur  jugement.  Ceux-ci  ayant  fait  défaut, 
les  Barons ,  les  Evêques  ôc  les  Abbés  déclarèrent  en  pré- 
fence  du  Roi  la  Sentence  mjufte  6c  déboutèrent  Euftàche 
de  fes  prétentions.  Il  n'y  avoit  donc  point  alors  de  fériés 
dans  les  cours  de  juftice ,  6c  les  procès  Vy  jugeoient  les 
Dimanches  comme  les  autres  jours. 

Par  ïa  cinquième  lettre  le  Roi  comble  Afviïè  des  aflu- 
xances  de  fon  eûime ,  6c  lui  promet  fa  protection  contre 
les  vexations  de  Hugues  Champ-d  avcfne  Comte  de  faint 
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Paul  en  Ponthieu  qu'il  appelle  un  tyran.  Nous  verrons  xii  siècle 
ailleurs  les  motifs  qui  rendoient  Louis  fi  zélé  pour  les  in-  * 
térêts  de  ce  prélat. 

2°.  Ordric  Vital  nous  a  confervé  la  harangue  que  Louis  Order.  Viu  p. 
fit  au  Concile  de  Reims ,  tenu  par  le  Pape  Calixte  II  Tan  *19 . 
1 1  ip.  Elk  cendoic  à  émouvoir  &  déterminer  les  Pères  de 
cette  aflernblée  en  faveur  de  Guillaume  Cliton  qui  étoit 
préfent ,  &  de  Robert  Duc  de  Normandie  fon  pere  que 
le  Roi  d'Angleterre  retenoit  dans  les  fers  après  avoir  en- 
vahi fon  duché.  Le  Monarque  y  expofe  en  peu  de  paroles 
les  motifs  les  plus  propres  à  faire  l'impreflion  qu'il  defiroit. 
L'état  de  langueur  dans  lequel  il  paroi  (Toit  lui-même  (car 
il  étoit  convalefcent  )  contribuoit  à  rendre  fon  difcours 
plus  touchant.  Néanmoins  il  n'obtint  rien ,  parce  que  les 
prélats  Anglois  &  Normans  avoient  reçu  défenfe  de  leur 
Maître  ,en  venant  au  Concile,  de  confentir  qu'on  y  trai- 
tât des  afraires  temporelles  de  fes  états. 

Enfin  nous  avons  dans  Suger  la  profeffion  de  foi  que    Duche(he  u  ± 
Louis  fit  avant  de  recevoir  les  derniers  Sacremens.  ElleP.3to. 
cft  courte,  mais  belle  &  digne  ,  fuivant  Suger,  d'un  ha- 
bile Théologien.  On  y  remarque  furtout  un  témoignage 
évident  du  dogme  de  la  préfence  réelle. 

RODULFE. 

f 

ABBE'    DE   SAINT  TRON. 

§.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Rodulfe  naquit  à  Monftiers  fur  la  Sambre,  dans  le  ter-  Sp.t.rxi.p:4|7i 
ritoire  de  Namur.  Ses  parens  l'envoyèrent  étudier  à  Liège 
où  il  embrafla  l'état  eccléfiaftique.  Etant  foudiacre  il  alla 
fe  confacrer  à  la  vie  religieufe  dans  l'Abbaye  de  Porcet,  ibtd,  p. 43t. 
voifine  d'Aix-la-Chapelle.  Comme  il  avoit  des  talens  re- 
marquables, on  ne  tarda  pas  à  lui  donner  de  l'emploi.  Il 
eut  d  abord  le  foin  des  enfans  qu'on  élevoit  dans  le  Mo- 

Qqqqij 
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XII  SIECLE,  naftere ,  en  fuite  on  le  fit  cellerier  ,  puis  on  le  nomma 
— — -  Prieur.  Il  voulut  en  cette  dernière  qualité  réformer  divers 
abus  contraires  à  la  règle  ;  mais  n'ayant  pu  réuflir  il  fe 
démit  &  obtint  la  permiffion  de  paner  à  l'Abbaye  de  faint 
Tron.  Ce  fut  un  fecours  qui  vint  fort  à  propos  à  l'Abbé 
Thierri,  férieufement  occupé  pour  lors  à  mettre  la  réforme 
dans  cette  maifon.  11  y  avoit  une  école  à  Saint  Tron  corn- 
me  à  Porcet ,  mais  obfcure  fit  mal  difeiplinée.  Rodulfe 
*44°*        en  ayant  pris  la  direction ,  y  remit  l'ordre  ôc  la  rendit  cé- 
lèbre en  peu  de  tems.  Sa  méthode  pour  le  chant  étoit 
celle  de  Gui  l'Arétin ,  inconnue  jufqu  alors  dans  le  pays. 
Il  l'apprit  à  fes  élevés  &  les  mit  en  état  d'exécuter  à  livre 
ouvert  toutes  fortes  de  pièces ,  au  grand  étonnement  des 
anciens  qui  n'avoient  jamais  rien  vu  de  fèmblable.  Sa  ma- 
nière d'enfeigner  la  Langue  latine  ne  dut  pas  moins  les 
furprendre.  Il  trouva  des  enfans  à  peine  instruits  des  pre- 
miers principes  de  la  Grammaire ,  &  dans  le  cours  d'une 
année  il  les  rendit  capables  de  compofer  en  profe  &  en 
vers.  Devenu  enfuîte  prieur ,  Rodulfe  abolit  plufieurs  pra- 
tiques vicieufes  que  la  communauté  confervoit  par  une 
efpece  de  tradition.  Il  vint  même  à  bout ,  non  (ans  peine 
à  la  vérité ,  de  lui  faire  adopter  les  ufages  de  Cluni.  Mais 
à  la  mort  de  Thierri ,  arrivée  l'an  1 1 07  ,  les  chofes  chan- 
F.  44».        gèrent  bien  de  fâce.  Le  moine  Heriman,  appuyé  d'une 
cabale,  s'empara  dufiége  abbatial.  Ses  confrères  indignés 
de  cette  ufurpation  chargèrent  Rodulfe  d'en  porter  leurs 
plaintes  aux  évêques  de  Liège  &  de  Metz ,  l'un  &  l'autre 
intéreffés  à  les  défendre  :  le  premier  comme ,  ayant  droit 
de  ratifier  Péle&ion  de  l'abbé  de  faint  Tron  ;  le  fécond  , 
comme  étant  en  pofleffion  de  donner  la  bénédiction  à 
l'élu.  Les  deux  prélats,  reçurent  favorablement  le  député. 
Mais  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  témoignèrent ,  fut  tra- 
▼erfée  par  l'Empereur  qu'Heriman  avoit  fçu  mettre  dans 
fes  intérêts1.  Rodulfe  alors  ne  voyant  plus  de  reflburce 
prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Saint  Laurent  de  Liège.  Ce- 
p.  474.        pendant  l'intrus  fut  dépofTedé  l'année  fui  van  te.  L'élec- 
tion d'un  abbé  légitime  fui  vit  de  près  cet  événement.  Ce 
fut  en  faveur  de  Rodulfe  que  les  capitulans  fe  décidèrent. 
Sa  vertu  dans  ce  pofte  fut  expofée  à  diverfes  épreuves 
qui  nefervirent  qu'a  lui  donner  plus  d'éclat.  Olbert  évê- 
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tpie  de  Liège  étant  mort  l'an  1 1  îp ,  deux  concurrens  fe  xn  SIECLE, 
difputerent  fon  fiége  :  Frideric  qui  avoit  la  plus  faine  par-  P< 
tie  du  clergé  pour  lui,  &  Alexandre  à  qui  la  force  tenoit 
lieu  de  bon  droit. 

L'abbé  de  Saint  Tron  ,  en  s  attachant  au  premier ,  fe 
vit  en  butte  aux  traits  des  fchifmatiques.  Godefroy  le  bar- 
bu ,  duc  de  Louvain ,  étoit  à  leur  tête.  Ce  Prince  fit  une 
guerre  ouverte  à  l'abbaye  de  Saint  Tron ,  dans  la  vue  de 
contraindre  le  fupérieur  ou  de  reconnoître  Alexandre  ou 
de  quitter  (a  place.  Rodulfe  préférant  le  dernier  parti,  fe 
réfugia  premièrement  à  l'abbaye  d'Afflighem  auprès  de 
fon  ami  l'abbé  Fulgence ,  enfuite  à  faint  Bavon  ,  &  enfin 
à  faint  Pierre  de  Gand.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  (en  1 1 2 1  )  la 
mort  de  Frideric  par  des  lettres  du  clergé  de  Liège ,  qui    p.  47t 
Tinvitoit  en  même  tems  à  venir  concourir  à  l'élection  d'un 
nouvel  évêque.  Alexandre  ofant  toujours  fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  cette  dignité  ,  fit  tenter  Rodulfe  de  lui  être 
favorable.  Notre  abbé  ne  voulut  y  confentir  qu'à  des  con- 
ditions qui  ne  furent  point  acceptées.  Deux  conférences 
tenues  fur  ce  fujet  par  Frideric  archevêque  de  Cologne  , 
ayant  été  fans  fruit,  il  fe  réfugia  dans  l'abbaye  de  Sibourg,    p.  4t;r 
alors  gouvernée  par  Conon,  depuis  évêque  de  Rati/bon- 
he.  Il  fongeoit  à  s'y  fixer  ;  mais  l'archevêque  l'en  retira 
pour  lui  confier  l'adminiftration  du  monaftere  de  faint 
Pantaleon  de  Cologne  dépourvu  de  chef  depuis  neufmois. 
La  réforme  qu'il  réuffit  à  y  établir ,  commençoit  à  lui 
rendre  ce  féjour  agréable ,  lorfque  les  troubles  de  l'églife 
de  Liège  cefTerent  par  l'élection  canonique  d'Adalberort 
princierde  Metz.  Les  religieux  de  S.  Tron  ne  tardèrent  pas 
après  cet  événement  à  réclamer  leur  fupérieur.  Ils  firent 
tant  qu'il  leur  fut  rendu  contre  fon  inclination  ôc  malgré 
ia  réfiftancede  ceux  de  faint  Pantaleon.  L'état  déplorable 
où  il  retrouva  cette  maifon  depuis  deux  ans  &  demi  qu'il 
en  étoit  abfent ,  lui  fit  naître  la  penfée  d'aller  à  Rome 
pour  confuker  le  pape  fur  ce  qu'il  avoità  faire.  Il  entreprit 
ce  voyage  dans  la  compagnie  de  ce  même  Alexandre  dont 
H  avoir  été  l'adverfaire  fr  zélé.  Celui-ci  converti  en  appa~ 
rence  alîoit  demander  fort  abfolutron  au  faint  ftége  mais 
Adalberon  étant  décédé  peu  après  fon  retour,  il  leva  le 
mafquc  &.  eut  l  impudence  de  briguer  l'évêché  pour  la 
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XII  SIECLE,  troifiéme  fols.  Quelque  manifefte  &  révoltante  que  fut 

■   fon  ambition ,  il  trouva  cependant  le  moyen  de  gagner 

l'archevêque  de  Cologne  avec  le  confentement  duquel  il 
p.49j.         fut  inftailé.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  furprenant,  c'eft  que 
le  Pape  Honorius  l'ayant  fait  revenir  à  Rome  pour  répon- 
dre fur  les  accufations  de  fimonie  dont  il  étoit  chargé ,  ce 
-  fut  encore  notre  abbé  qui  l'accompagna.  La  réconcilia- 
tion de  Rodulfe  avec  ce  prélat  ne  lui  aiTura  pas  des  jours 
P.  $oo«         plus  tranquilles.  Il  eflu  y  a  de  nouvelles  perfécutions  de  la 
part  de  l'avoué  du  monaftcre.  A  ces  maux  extérieurs  fe 
joignirent  diverfes  infirmités  corporelles  au  milieu  des- 
quelles il  ne  cefîbit  d'exhorter  fes  frères  à  la  crainte  du 
Gaii.chr.no.  t.  Seigneur  Ôc  à  l'obfervation  de  la  régie.  Enfin  il  mourut  le 
Vé  p.         *  Mars  de  l'an  1138,  après  avoir  vu  fon  abbaye  dévaûée 
ibidp.  $03.     poux  la  quatrième  fois. 

J.  IL 

SES  ECRITS. 

Les  troubles  fréquens  dont  fut  agitée  la  vie  de  Rodulfe  } 
joints  aux  diverfes  occupations  que  lui  donnèrent  fes  em- 
plois ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  vaquer  à  la  compofitioa 
de  plufieurs  ouvrages. 
s  .  Le  premier,  imprimé  dans  le  feptiéme  tome  du  ipici- 

^pu.t.vn.pag.        ^  ja  cjjronjqU€      fa-mt  Xron,  compofée  de  treize 

livres ,  dont  les  fept  premiers  lui  appartiennent  incon- 
teftablement.  Dans  la  préface ,  il  déclare  qu'après  bien 
des  recherches  fur  le  premier  état  de  la  maifon ,  favoir 
0.  elle  a  été  d'abord  canoniale  ou  monaltique ,  furie  nom- 
bre Ôc  les  noms  de  fes  anciens  devanciers ,  fut  la  date  6c 
la  durée  du  gouvernement  de  chacun  d'eux,  il  n'a  pu 
rien  découvrir  qui  le  fatisfit.  •  Je  vois  bien,  dit  il  , que 
»  faint  Tron  notre  fondateur ,  étoit  clerc  6c  prêtre  ;  mais 
*  je  ne  trouve  nulle  part  qu'il  ait  été  fupérieur  de  cette 
•>  maifon  qui  fut  bâtie  par  fes  foins.  Il  m'eft  également 
»  impoffible  de  dire ,  faute  de  mémoires  ,  fi  ce  font  des 
»  clercs  ou  des  moines  qui  l'ont  habitée  dès  le  commen- 
»  cernent.  J'ai  feulement  rencontré  dans  un  petit  livre  les 
m  noms  fuivans.  »  Il  donne  enfuite  la  lifte  de  quinze  abbés 
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de  fon  monaftere,  fans  marquer,  ni  quand  ils  ont  vécu,  ni  xn  siècle. 
combien  d'années  ils  ont  été  en  place.  Après  ceux-là  ,  — — — — 
Rodulfe  en  nomme  trois  autres  avec  la  durée  de  leur 
administration.  Mais  il  ignore  à  quelles  époques  de 
l'incarnation  leur  exiftence  Ce  rapporte. 

Adelard,  premier  du  nom ,  eft  celui,  dit-il,  dont  on  corn-  p,  31t, 
mence  à  connoître  quelques  particularités.Ceft  aufli  par  lui 
qu'il  ouvre  le  premier  livre  de  fa  chronique.  Il  raconte 
fes  aumônes  abondantes,  (à  détention  chez  Thierri  évêque 
de  Metz  qui  l'avoit  fait  arrêter  fur  les  rapports  de  quel- 
ques faux  frères,  fa  délivrance  Ôc  ion  retour,  le  foin  qu'il  eut 
d'augmenter  le  tréfor  de  PEglife  ôc  de  pourvoir  aux  be- 
fbirrs  de  fa  communauté.  Gontram  qui  lui  fuccéda  l'an 
103P ,  joignoit  à  beaucoup  de  modeftie  toutes  les  grâces 
extérieures ,  une  taille  avantageufe ,  une  phifionomie  ai* 
mable,  une  voix  forte  &  harmonieufe.  11  fut  élu  à  la  recom-  P.  3  ç  j. 
mandation  de  l'impératrice  Agnès  ôc  par  l'autorité  de 
ce  même  évêque  Thierri  à  qui  fa  qualité  de  frère  de 
l'Impératrice  donnoit  un  grand  crédit  dans  toute  la  pro- 
vince. On  eltimoit  tellement  la  voix  de  Gontram  ,  qu'aux 
jours  folemnels  on  le  faifoit  venir  à  Liège  pour  préfider 
au  chœur  des  chantres  »  ;  &  là ,  dit  notre  auteur ,  il  fixoit  p.  jv  u 
«  tous  les  regards  par  fa  belle  preftance  ôc  charmoit  tou- 
»  tes  les  oreilles  par  la  douceur  de  (on  organe.  »  Adelard 
II,  qui  vint  après  lui  l'an  lorr ,  étoit  élevé  de  fes  deux 
prédecéfTeurs.  De  fon  tems  ,  il  Ce  fit  des  miracles  au  tom- 
beau de  faint  Tron  qui  attirèrent  un  grand  concours  de 
peuple  ôc  des  offrandes  Ci  confidérables  qu'elles  mon- 
toient  par  femaine  ,  dit  Kodulfe,  à  cenc  livres  fans  les 
friponneries  des  receveurs.  Adelard  employa  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  dons  à  conftruire  des  Eglifes  dans  la 
ville  de  faint  Tron  ôc  dans  les  dépendances  de  l'abbaye» 
Il  perdit  un  grand  protecteur  par  la  mort  d'Adalberon 
fécond  du  nom ,  évêque  de  Metz  &  frère  du  Duc  Fré- 
déric, l'homme  le  plus  accrédité  de  la  cour  impériale. 
Heriman  fon  fuccefleur,  fatigua  notre  abbé  par  mille  exac- 
tions. Ce  fut  encore  pis  de  la  part  de  l'évêque  de  Liège, 
Henri ,  qui  le  faifoit  fouvent  citer  à  fon  tribunal  &  ne 
lui  donnoit  aucun  repos.  Notre  auteur  dans  le  fécond  li-  p  ?tfc< 
y  te  poursuivant  ljiiftoire  d' Adelard ,  avoue  que  la  faci- 
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xii  Siècle,  lité  qu'il  eut  de  biffer  entrer  les  pèlerins  dans  le  monafte- 
"  re ,  y  introduifit  le  relâchement,  &  par-là,  donna  prife 

à  Tes  ennemis.  Des  clercs  qu'il  avoit  fait  élever  avec  les 
jeunes  religieux,  devinrent  fes  délateurs  Ôc  même  Tes  ca- 
lomniateurs ,  en  exagérant  le  mal  dont  ils  avoient  été  té- 
moins. Tant  de  chagrins  lui  vinrent  du  dehors  Ôc  du  de- 
dans qu'il  en  perdit  entièrement  lefprit.  Il  fallut  le 
tranfporter  à  Liège  au  tombeau  du  BienheureuxWolobon. 
Il  y  recouvra  la  raifon  ,  mais  il  n'en  profita  pas  pour  rétablir 
le  bon  ordre  dans  fà  maifon ,  ou  du  moins  il  ne  put 
P.  3*+.  y  réuffir.  Enfin  il  mourut  l'an  1082.  Les  religieux,  auffi- 
tôt  après  fa  mort,  élurent,  pour  le  remp!acer,Gerard,  pré- 
vôt du  monaftere ,  homme  d'une  vie  édifiante  Ôc  le  feul 
difciple  qui  reftàt  de  1  abbé  Gontram.  Mais  les  évêques 
de  Liège  ôc  de  Metz  s'étant  rendus  fur  les  lieux  caflerent 
l'élection  comme  faite  par  gens  incapables  de  bien, 
choîfir  &  nommèrent  d'office  Lanzon  ,  qui  étoit  abbé  de 
S.  Vincent  de  Metz.  Comme  les  capitulans  témoignèrent 
ouvertement  leur  oppofition ,  ces  prélats  firent  enlever  les 
uns  pour  être  transférés  en  divers  monafteres ,  chafTerent 
les  autres  fans  permettre  qu'on  les  reçut  dans  leurs  dio- 
cèfes ,  6c  n'en  laifferent  qu'un  petit  nombre  dans  l'ab- 
baye ,  avec  ordre  à  Lanzon  de  faire  venir  des  religieux 
de  faint  Vincent  pour  la  repeupler. 
ft  gf  Tout  le  troifiéme  livre  eft  employé  à  décrire  les  fuites 

terribles  de  l'élection  irréguliere  de  cet  abbé.  L'évêque 
de  Metz  (  ç'étoit  toujours  Heriman  )  ayant  pris  parti  pour 
le  Pape  Grégoire  VII ,  contre  l'empereur  Henri  IV  ,  ce 
prince  vint  à  bout  de  le  faire  dépoter  dans  un  concile  de 
fa  fa&ion  ,  tenu  à  Mayence ,  6c  de  lui  fubftituer  Galon  ab- 
bé de  fàint  Arnoul  de  Metz.  Alors  Luipon  moine  de 
faint  Tron  voyant  Lanzon  privé  de  fon  principal  appui 
6'échappe  de  faint  Laurent  de  Liège  pu  il  étoit  retenu, 
va  trouver  l'Empereur  pour  obtenir  un  ordre  de  le 
chafler ,  revient  exaucé  vers  fes  parens  qui  étoient  en  grand 
nombre  6c  puifiâns  ôc  avec  leur  fecours  afliége  l'abbaye  , 
s'en  rend  le  maître  ,  chafle  Lanzon  ôc  fc  met  à  (a  place* 
Le  nouvel  évoque  de  Metz  approuve  cette  violence  ÔC 
ne  craint  pas  de  bénir  Luipon  ;  celui  de  Liège  au  con- 
traire l'excommunie.  On  affemble  un  concile  à  Liège  fur 

cette 
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cette  affaire.  Luiponpart  pour  s'y  rendre  avec  un  faufc  xn  SIECLE, 
conduit  malgré  lequel  il  eft  arrêté  en  chemin ,  battu  &  di-  — — * 
pouillé.  Arrivé  au  concile,  il  demande,  avant  de  répondre, 
qu'on  lui  fafle  juftice  de  fin  fuite  qull  a  reçue.  On  la  lui 
refufc.  Il  fort  auffitôt  &  fe  met  en' route  pour  aller  porter 
fes  plaintes  a  l'Empereur.  L'évêque  de  Liège ,  pendant  fon 
abfence,  vient  mettre  le  fiége  devant  l'abbaye.La  plupartdes 
moines  fedifperfent.  Les  autres  ayant  raflemblé  les  princi- 
paux bourgeois  fe  défendent  avec  vigueur.  Enfin,  on  parle 
d'accommodement.  On  donne  des  otages  de  part  Âc  d'autre, 
&  les  hoftilités  cèdent.  Dans  le  mêmetems  les  habitans  de 
Bruften ,  voifins  &  anciens  ennemis  de  ceux  de  faint  Tron, 
apprenant  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  traiter  avec  l'é- 
vêque ,  font  irruption  dans  la  ville ,  mettent  le  feu  aux 
maifons  ôcaux  églifes  &  ma  fiacre  nt  indifféremment  les  gens 
des  deux  partis  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Ceux  qui 
peuvent  échapper  fe  réfugient  dans  l'abbaye  qui  fe  trou- 
ve réduite  à  foutenir  un  nouveau  fiége.  L'Eglife  forcée 
devient  un  théâtre  de  carnage.  Les  affiégésfe  retranchent 
dans  la  tour.  Arnoul  comte  de  Los  vient  les  délivrer; 
Mais  en  même  tems  il  chafTe  ce  qui  reftoit  de  moines 
&  en  fait  prendre  deux  qu'il  envoyé  à  l'évêque  de  Liège 
pour  les  punir.  L'abbaye  eft  entièrement  déferte.  Lanzon, 
durant  ces  horribles  feenes,  fe  tenoit  à  faint  Laurent  de 
Liège.  La  chaleur  des  deux  partis  s'étant  amortie ,  il  re- 
vient avec  les  religieux  qui  voulurent  le  fuivre ,  habiter 
les  ruines  de  fon  monaftere.  Sa  préfence  réveille  l'ani- 
mofité  des  bourgeois  qui  le  regardent  comme  l'auteur 
de  leur  défaftre.  Il  ne  fait  quel  parti  prendre.  Il  confer- 
voit  toujours  le  titre  de  fon  abbaye  de  Metz.  Mais  l'é- 
vêque Heriman  avec  lequel  il  ne  vouloir  point  commu- 
niquer ,  lui  en  fermoit  le  retour.  Enfin ,  il  fe  détermine 
à  palfer  en  terre  Sainte ,  après  avoir  vendu  une  partie  des 
fonds  du  monaftere  pour  fubvenir  aux  frais  du  voyage.      p,  Jtj. 

Nouveaux  troubles  après  fon  départ.  C'eft  par  où  conv 
mence  le  quatrième  livre.  Les  moines  élifent  pour  la 
deuxième  fois  le  prévôt  Gérard  ,  qui  étoit  devenu  l'ami 
intime  de  l'évêque  de  Liège.  Ce  prélat  approuve  fon 
élection.  Mais  il  lui  défend  de  recevoir  la  bénédiction  de 
ia  main  de  Brunon ,  nouvel  intrus  dans  le  fiége  de  Metz 

Tomé  XI.  R  r  r  r 
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XII  SIECLE  après  la  retraire  d'Heriman.  Brunon  de  fon  coté  vend 
— ^  l'abbaye  à  un  moine  nommé  Heriman  qui  s'en  empare 
&  s'y  maintient  par  la  tolérance  de  Gérard.  Sa  conduite 
répond  à  fon  entrée  dans  fon  gouvernement.  Il  aliène 
ou  laifle  ufurper  les  biens  de  l'abbaye;  ce  qui  lui  attire  la 
haine  de  fes  religieux  &  le  mépris  des  habitans.  JLuipon 
cependant  retiré  chez  fes  parens  n'avoit  point  abandon- 
né fes  prétentions.  Henri  évêque  de  Liège ,  fon  principal 
adverfaire,  étant  mort ,  il  engage  l'empereur,  au  moyen 
d'une  fomme  conftdérable ,  à  le  faire  bénir  par  Albert 
fuccefleur  d'Henri  ,  le  fiége  de  Metz  étant  vacant.  Il 
jouit  tranquillement  de  fon  ufurpation  &  meurt  au  bout 
de  deux  ans. 

Sa  mort  ne  termina  pas  les  malheurs  de  l'abbaye.  Un 
p.  3jx.  autre  Heriman ,  neveu  de  celui  que  Luipon  avoit  dé- 
polie de  ,  lui  fuccéde  par  le  crédit  &  la  violence  de 
Godefroi  duc  de  Louvatn.  L'i  ntrufion  de  celui-ci ,  fon 
incapacité,  fes  rapines  ,  fon  expulfion  font  la  matière  de 
prefque  tout  le  cinquième  livre.  Enfin,  après  dix-feptans 
d'oppreflTion  qui  s'étoient  écoulés  depuis  la  mort  d'Ade- 
lard  II ,  l'abbaye  commence  à  refpirer  l'an  io$p  ,  par  Té* 
leaion  libre  &  légitime  de  Thierri. 
p.  3Pf.  Tout  le  fixiérhe  livre  roule  fur  l'adminiftration  de  cet 

abbé  qui  donna  tous  fes  foins  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  fon  monaftere  &  en  relever  les  édifices.  Ses  travaux 
furent  interrompus  6t  prefque  entièrement  détruits  par 
l'invafion  du  duc  de  Limbourg.  Thierri  ne  peut  fe  met- 
tre en  fureté  que  par  la  fuite.  Le  duc  s'étant  retiré,  l'ab- 
bé de  retour  chez  lui  reprend  les  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
mencés. Ileft  de  nouveau  tourmenté  par  Giflebert  avoué 
de  l'abbaye ,  qui  lui  demande  une  fomme  confidérable 
pour  lui  avoir  donné  retraite  pendant  la  perfécution. 
L'abbé  trouve  moyen  de  le  calmer.  Mais  leur  réconcilia- 
tion n  eft  pas  de  durée.  Giflebert  fe  concerte  avec  le  duc 
P<41%  de  Limbourg  pour  ramener  Heriman.  Thierri  meurt  Tan 
1107,  avant  qu'ils  exécutent  leur  defTein. 

Rodulfe,  dans  le  feptiéme  livre, raconte  le  retour  d'He- 
riman  ,  les  moyens  qu'il  employa  pour  fe  maintenir ,  fa 
retraitte  de  lui  Rodulfe  :  fon  rappel  après  la  perfécution 
xlc  l'intrus  ôc  fa  cotfferation.  C'eft  par  -  là  qu'il  termine 
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ABBE'  DE  SAINT  TRON.     '  6Sj 
Ton  ouvrage  dans  lequel  on  apperçpit  beaucoup  de  fincé-  Xii  SiECLR. 
tité  ,  de  grands  femimens  de  vertu ,  de  l'élégance  ôc  - 
même  de  l'élévation  dans  le  ftyle,  quoique  gâté  par  quel- 
ques idiotifmes  ;  mais  peu  d'ordre  dans  la  narration ,  des,^ 
répétitions  fréquentes  ,  des  détails  prolixes  &  minu- 
tieux. 

Les  fix  livres  fuivans ,  font  entièrement  confàcrés  à 
i'hiftoire  de  fon  gouvernement  ÔC  paroiflent  avoir  été 
compofés  de  fon  vivant  par  quelqu'un  de  fes  religieux  , 
puifque  fa  mort  n'y  eft  point  rapportée.  D.  Dacheri  pré-  Spîc  ibid  prif. 
tend  qu'ils  ne  fortent  pas  d'une  autre  plume  que  les  pré-  PaS*  »*• 
cédens  &  que  c'eft  Rodulfe  lui-même ,  qui  fous  un  per- 
fbnnage  étranger  décrit  â  propre  vie ,  afin  de  tracer  plus 
librement  à  la  poftérité  les  grandes  choies  qu'il  avait  faites 
dans  fon  monaftere.  La  conformité  de  ftyle  qui  règne 
dans  les  treize  livres  >  eft  Tunique  fondement  de  cette  pré- 
tention dont  nous  abandonnons  le  jugement  au  lecteur. 
Le  dernier  livre  renferme  un  état  de  ce  qui  étoit  fourni 
du  temsde  l'auteur  pour  la  prébefnde  des  frères.  On  y  voit 
que  tes  œufs  &  les  légumes  étoiem  leur  nourriture  ordi- 
naire &  la  bierre  leur  boiffon. 

D.  Mabillon  a  publié  ,  dans  le  deuxième  tome  de  fes  Mab- anal-  *•  *. 
annales  ,  une;  lettre  très  -  judicienfe  de  Rodulfe  à  p' 
Sibert  prieur  de  S.  Pantalcon,qui  Pâvoit  contukâ  fur  cdtte 
queftion  :  fçavoir  s'il  eft  permis  aux  monaftercs  de  recevoir) 
quelque  chofe  pour  l  admiflion  des  enrans  ,fit  en  quelle 
manière  cela  fe  peut  taire.  Cette  lettre  eft  divrfée  en  deux 
parties.  La  première  *  eft  contre  les  parens  qui  retiennent, 
en  o fixant  leurs  enfans  à  Dieu  ,  la  portion  d'héritage  qui 
leur  appartient.  Il  taxe  une  telle  conduite  d'avarice  &  de 
iàcrilége  ,les  monafteres  n'ayant  pas  été,  dit-il,  inftitués  ôc 
dotés  pour  la  décharge  des  familles  opulentes  ,  mais  pour 
nourrir  les  pauvres  qui  voudronty  fervhr  Dieu.  Dans  lafe- 
conde ,  Rodulfe  avertit  Sibert  &  (es  religieux  d'être  atiSeÀ? 
t  ifs  à  ne  rien  exiger,  foit  des  riches, fort  des  pauvres ,  pour  la 
réception  des  enfans.il  permet  feulement  de  faire  entendre 
aux  parens,  que  fur  la  part  qui  devtok  revenir  à  leur- fils  , 
il  conviendrait  qu'ils  fiflent  quelque  donation  en  raveur'  ' 
de  l'Eglife  :  mais  il  défend  de  les  y  contraindre.  En  un 
mot ,  il  décide  nettement  qa%  y  a  fimonie  à  exiger  quel- 
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584  RODULFE, 
xn  SIECLE,  quechofe  pour  recevoir  un  enfant  ou  un  moine  ,  parce 
"  que,  dit-il ,  tout  homme  qu'une  mauvaife  cupidité  porte  à 
defirer  ou  fe  faire  donner  par  voye  d  exaction  des  offrandes 
^  eccléfiaftiques  ,  bien  plus ,  celui  même  qui  fe  conduit 
dans  ce  qui  concerne  l'Eglife  ,  par  l'efpérance  de  la  rétri- 
bution ,  eft  un  fimoniaque ,  finon  devant  les  hommes ,  du 
moins  aux  yeux  de  Dieu. 

Vers  l'an  1120,  Rodulfe  écrivit  une  autre  lettre  à 
Valeran  comte  de  Limbourg ,  pour  l'inftruire  des  droits 
qui  lui  appartenoient  en  qualité  d'avoué  du  monaftere. 
Elle  a  été  mife  au  jour  par  Aubert  le  Mire  dans  fon 
recueil  des  donations  pieufes  &  enfuite  par  Duchefne 
parmi  les  preuves  de  fon  hiftoire  généalogique  de  la  mai- 
fon  de  Limbourg. 

On  trouve  encore  dans  la  chronique  de  fàint  Tron 
une  troifiéme  lettre  que  notre  auteur  écrivit  Tan  1 1 
à  Etienne  évêque  de  Metz, en  lui  envoyant  l'état  du 
temporel  de  fon  monaftere.  Elle  ne  contient  autre  chofe 
qu'une  prière  à  ce  prélat  de  confirmer  par  fon  autorité  l'or* 
dre  qu'il  avoit  établi,  afin  d'empêcher  que  les  abbés  fes 
fucceffeurs  n'y  dérogent. 

Rodulfe  étant  nouvellement  abbé  de  (àint  Pantaleon , 
fut  préfent  à  la  découverte  &  à  la  tranflation  du  corps 
defaint  Gereon,  l'un  des  martyrs  de  la  légion  Thebéenne 
&  chef  de  la  cohorte  de  cette  légion  ,  qui  fouffirit  le 
martyre  à  Cologne,  Le  corps  du  Saint  repofoit  dans  1 E- 
glife  du  même  S. Pantaleon  avec  ceux  de  fes  illuftres  com- 
pagnons. Ce  fut  à  la  prière  de  S.  Norbert  que  la  cérémo- 

Mart  am  coil  n*e  ^  ^'  <k,w  ^c  mo^s  d'oâobre  l'ai.  Elle  dura  plu- 
t,  vi.  p*.  1016.  '  fieurs  jours  6c  Rodulfe  en  compofà  la  relation  que  D. 

Martenne  a  inférée  dans  le  fixeme  volume  de  (à  grande 
collection. 

Outre  ces  ouvrages  imprimés  de  Rodulfe,  il  eft  auteur  de 
plufieurs  autres  écrits  qui  n'exigent  plus,ouqui  demeurent 
enfevelis  dans  quelques  réduits  obfcurs  que  nous  ne  con- 
noifTons  pas. 

Le  plus  oonfidérable  etf  tftf  traité  en  fept  livres  contre 
M*,  «lu.  Ies  fimoniaques.  D.  Mabillon  qui  l'avoir  vu  dans  la  bi- 
bliothèque de  Gemblou  depuis  eonfumée  par  les  flam- 
mes, nous  a  confervé  le  fommaîre  de  chaque  livre. 
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ABBE'  DE  SAINT  TRON.  6$s 
Dans  le  premier,  1  auteur  s'appliquoit  à  prouver  que  XII  SIECLE, 
la  fimonie  étoit  la  plus  ancienne  &  la  plus  déteftable  des  — — 
héréfies. 

Il  gémiflbit  dans  le  fécond ,  de  ce  que  toute  chofè  gran- 
de 6c  petite  dans  l'Eglife  étoit  vénale  &  que  tout  moyen 
y  paroiiToit  bon  pour  acquérir. 

Le  troifiéme,  avoit  pour  objet  les  prêtres  de  la  cam- 
pagne ,  les  recteurs  &  les  magiftrats  acs  Eglifes.  L'au- 
teur y  rapportoit  avec  liberté  ,  comment  on  faifoit  alors 
les  clercs  &  de  quelle  manière  ils  fc  mettoient  en  poflcf- 
fion  des  Eglifes. 

De  la  campagne  il  paflbit  aux  villes  dans  le  quatriè- 
me ,  &  traitoit  de  la  vénalité  des  prébendes  &  de  tous 
les  biens  eccléfiaftiques. 

Dans  le  cinquième ,  il  s'objectoit  pourquoi  parlant  des 
moines ,  il  avoit  diffimulé  leurs  fimonies. 

Les  deux  derniers  étoient  employés  à  répondre  à  cette 
objection.. 

Sanderus ,  dit  avoir  vu  ce  traité  dans  la  bibliothèque  San<J>  b:b  mfï: 
de  l'abbaye  de  Villiers.  Peut-être  pourroit-on  encore  l'y  Beig.  pan.  i.  p. 
retrouver.  ■ ...  i  47  u 

Ce  n'étoit  pas  le  feul  ni  le  premier  écrit  que  Rodulfe 
eut  compofé  fur  ce  fujet.  Dans  l'épitre  dédicatoire 
adreflèe  à  Liebert  chanoine  de  Lifle ,  il  faifoit  mention 
d'un  ouvrage  de  fa  façon  intitulé  :  le  Labyrinthe  de  la 
première  Jimonie. 

Rodulfe  ,  au  jugement  de  M.  le  Boeuf,  eff  un  des  pré4  U  R»of  dur.  t. 
miers  compilateurs  de  fentences  &  a  frayé  la  voye  aux  a*P',î°» 
fcholaftiques,  qui  ont  entrepris  le  même  gçnre  de  travail. 
En  effet,  fuivant  la  chronique  de  làint  Tron  ,  dès  la  $pïc.t.Yii.pag. 
première  année  de  fon  féjour  dans  ce  monaftere ,  il  re-  4j* 
cueillît ,  par  ordre  de  fon  abbé  ,  dans  un  gros  volume  9 
les  plus  beaux  paflages  de  récriture  fainte  &  les  décrets 
les  plus  remarquables  des  conciles.  •  Cette  collection  , 
•■dit  M.  le  Bœuf,  dirTéroit  de  celle  de  Pierre  Lombard  9 

•  en  ce  qu'elle  contenoic  beaucoup  de  canons  :  quoi 
»  elle  reflembioit  davantage  à  celle  que  Gratien  publia 

•  depuis.  » 

La  même  chronique  de  faînt  Tron ,  le  fait  auteur  de 
<fcu*  lettres  fur  k  fchifme  de.l'EgUfe  de  Liège ,  hme  à 
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6*6  R  O  D  U  L  F  E  > 

xn SIECLE,  l'évêque  intrus  Alexandre,  l'autre  à  (es  parti/ans.  Elle 

  lui  attribue  de  plus  un  volume  d'hymnes  notés  de  fà  main 

Ibid  p  4î o  pour  les  grandes  folemnités,  (ans  dire  néanmoins,  s'il  avoir 
coarpofé  les  paroles  comme  le  chant.  Quoiqu'il  en Xoit  elle 
nous  fait  connokre  au  même  endroit,  que  la  vérification 
lui  étoit  aufli  familière  que  la  mufique.  Tritheme  affure 
qu'il  laiffa  grand  nombre  de  poèfies  ,  fi  l'on  peut  donner 
ce  nom  aux  vers  de  ce  tems-Ia.  U  en  exiftoit  encore  quel- 
ques-unes vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle.  Gropper 
M!b.an.L.  y3.  qui  viyoie  alors  &  D.  Mabillon  d'après  lui  rapportent 
p»»4-  fous  le  nom  de  notre  auteur  les  quatre  vers  fuivansr 

qui  parotffent  avoir  fait  partie  d'un  poème  for  l'Eucha-: 
riflic. 

Hic  &  ibi  catttela  fiât  ne  praesbyter  z^rîs 
Aut  fanîs  tribuat  laïcis  de  fanguine  Chrifti. 
Nam  fundi  poflet  leviter ,  ûaiplexque  putaret 
Quod  non  fub  fpecit  fit  totus  Jefus  utrâque. 

Le  fens  de  ces  vers ,  comme l'obferve  D.  Mabillon, n  eft 
cas  qu'on  retranche  abfolument  l'ufage  de  la  coupe  aux 
laïcs  dans  l'Euchariftie  ,  mais  qu'on  admimftre  les  efpeces 
du  pain  6t  du  vin  féparément ,  de  peut  qu  en  les  mêlant, 
on  ne  donne  aux  Amples  lieu  de  croire  que  J.  C.  n'eft  pas 
tout  entier  fou*  chacune. 

jJL\.jJL. *iJi~  JL\  j-i*  JL-\  -./Ju  •  jA-V^Ju.  JL-\.sJfi.  JL^w  ^  J*. 

RODULFÈ» 

MOINE  DU  S.  SEPULCHRE  DE  CAMBRAI. 

«  » 

SA  VIE  ET  SES  ECRITS. 

Rodulfe,  moine  du  S.  Sépulchre  de  Cambrai ,  ne  non* 
cû  connu  que  par  un  écrit  que  quelques  favans,  trompés  par 
l'identité  de  nom,  mettent  fur  le  compte  de  celui  qui  vient 
de  nous  occuper  dans  l'article  précédent.  Cet  écrit  eft 
la  vie  de  Liebert  évêque  de  Cambrai,  mort  Tan  1076. 
EUc  a  d^botd  été  publiée  paf  D#  Luc  Pacheri  dans. le . 
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MOINE  DU  SAINT  SEPULCHRE.  $87 
neuvième  tome  du  Spicilége,  fans  nom  d'auteur  fur  un  x il  SIECLE. 

manuferit  où  manquoient  le  commencement  &  la  fin.   

D.  Mabillon ,  ayant  depuis  rencontré  dans  l'abbaye  d'An-    Mab.  anal.  t.  r. 

çhin  un  autre  manuferit  de  la  même  vie,  à  la  fin  du-  p«nf. 

quel  on  donne  l'ouvrage  au  moine  Rodulfe,  n'a  pas  douté 

que  cela  ne  dût  s'entendre  >de  l'abbé  de  faint  Tron.  Mais 

ce  (avant  que  d'autres  ont  cru  fur  fa  parole,  n'a  voit  pas 

lu  vraifemblablement  le  prologue  où  l'auteur  fe  déclare 

moine  du  fàint  Sépulchre ,  maifon  que  l'abbé  de  faint 

Tron  n'a  jamais  habitée.  L'édition  nouvelle  ôc  complette  ^b0u. , ^  jun#  p> 

de  cette  pièce,  donnée  par  les  Bollandiftes,  conformé-  1*1. 

ment  à  un  ancien  manuferit  de  la  Reine  de  Suéde,  levé 

aujourd'hui  toute  difficulté  fur  ce  point. 

Nous  ne  fomraes  pas  néanmoins  de  l'avis  de  ces  édi- 
teurs, fur  le  tems  où  notre  auteur  a  vécu.  S'il  faut  les  en 
croire,  fon  exiftence  doit  être  reculée  jufqu'à  la  fin  du 
treizième  fiécle  ;  &  voici  la  raifon  fur  laquelle  ils  fe  fon-  ib;d.  not.  1. 
dent.  C'eft  que  parlant  d  une  chapelle  bâtie  par  l'évê- 
que  Gérard  dans  un  cimetière,  où  fut  depuis  conftruit  le 
monaftere  du  faint  Sépulchre  ,  il  dit ,  que  cette  chapelle 
tombant  de  vétufté  fous  le  gouvernement  de  l'abbé  Wal- 
cher,  fut  alors  réparée  &  mile  fous  l'invocation  de  fàint 
Nicolas.  Pq/Uà  muùorum  labenu  curfn  temporum  Walcht-*  Ibid.  p.  <oi. 
rus  abbas  ejufakm.  loci  «  quoniam  nimiâ  vètuflate  deci dé- 
bat, ampliarâ  meliorando  ftuduiu  Or,  difènt-ils,  cette 
chapelle,  conftruite  par  Gérard  ,  ne  peut  être  que  celle 
qu'il  fit  faire  en  1047  dans  le  nouveau  cimetière  hors 
de  la  ville,  à  l'occafion  de  la  pelle  Ôc  de  la  famine  dont 
le  pays  fut  affligé ,  comme  le  rapporte  Jacques  de  Guife 
dans  fa  chronique.  De-là,  ils  concluent  qu'il  ne  s'agit  point 
ici  de  "Walcher  ,  premier  du  nom, mort  au  plus  tard  en 
10.9 y  ,  mais  de  Walcher  II ,  qui  vécut  jufqu'en  1283  , 
ou  de  Walcher  III,  fon  fucceffeur  immédiat.  Mais  on  peut  ' 
répondre  à  cela,  i°.  que  le  monaftere  bâti  auprès  de  cette 
chapelle  l'ayant  fait  négliger,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'en 
moins  d'un  demi  fiécle  elle  foit  tombée  en  ruine;  *°. 
que  Rodulfe ,  pou  voit  ignorer  la  date  de  la  fondation 
de  cette  chapelle  &  croire  par  conféquent ,  que  fa  déca- 
dence ne  provenoit  que  de  vétufté  ;  ?°.  qu'une  longue 

•durée  dans  le  fiiledcs  auteurs  du  moyen  âge,  lignifie  quel- 

1 
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£88  RODULFE, 
XII  SIECLE,  quefoîs  moins  de  cinquante  ans;  ce  qui  Ce  prouve  par 
~~  notre  auteur  même,  lequel  parlant  d'un  efpace  de  cinq 

ibid.  P.  590,  n.  ou  fix  ans  ,  fe  fert  de  cette  expreflion ,  labente  tempo- 
8Gaii  chr        rum  currlcu^°*   Les  auteurs  du  nouveau  G  allia  CAri- 
j.  p.  il//"0'  '  ftianâ  font  pour  nous  ôc  n'héfitent  point  à  dire  que 
la  chapelle  en  qtieflion  fut  rcconftruite  par  Walcher 
premier.  L'époque  du  rétabliflement  de  cet  édifice  ne  fert 
donc  de  rien  pour  fixer  le  temsde  l'exiftence  deRoduIfe. 
Mais  fbn  ftyle  préfente  aux  connoifleurs  des  preuves 
afTez  fenfibles  qu'il  vivoit  dans  le  douzième  fiécle.  Les 
confonnances  dont  il  eft  plein  ,  étoient  familières  aux 
écrivains  d'alors  Ôc  font  très-rares  dans  ceux  des  âges  fui- 
vans.  De  plus  ,  fa  profe  eft  mêlée  de  vers,  ufàge  qui 
avoit  palTé  de  mode  au  treizième  fiécle.  Enfin,  il  donne 
l'épitaphe  du  Saint  comme  fbn  ouvrage ,  ce  qui  ferait 
ridicule  dans  un  auteur  qui  écrirait  plus  de  deux  cens 
ans  après  la  mort  de  fon  héros. Cette  dernière  raifon,  jointe 
Boli.  ibid.  pag.  à  ce  que  Rodulfe  cite  pour  garant  de  l'éloge  qu'il  fait  de 
,8*'  faintLiebert,des  perfonnes  de  probité  qui  v ivoient  encore, 

nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  compofa  fon  ouvrage  avant 
le  milieu  du  douzième  fiécle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  relever  ce  qu'ajou- 
tent les  mêmes  critiques ,  favoir  >  que  notre  auteur  n'a 
fait  que  retoucher  &  amplifier  par  des  ornemens  recher- 
chés une  ancienne  vie  écrite  avec  plus  de  fimplicité.  Il 
eft  bien  vrai  qu'il  a  puifé  beaucoup  dans  la  chronique 
de  Cambrai ,  comme  il  en  convient  lui-même.  Mais  il 
ne  reconnoit  nulle  part  avoir  broché  fur  le  fond  d  autrui , 
ôc  il  avoit,  à  ce  qu'il  parait,  afTez  de  modeftie,  fi  cela 
eut  été ,  pour  l'avouer. 

Pour  parler  maintenant  du  mérite  de  l'ouvrage ,  Ro- 
dulfe dit  l'avoir  entrepris  à  la  prière  de  fes  confrères, 
dans  la  vue  de  louer  Dieu  de  fil  miféricorde  envers  les 
Saints,  ôc  de  leur  fournir  des  modèles  d'humilité ,  de  pa- 
tience ôc  de  charité.  On  peut  dire  en  général ,  qu'il  a 
bien  exécuté  fon  deflein.  Ses  digreflions  quoiqu'aflêz 
fréquentes ,  ne  font  pas  néanmoins  tout-à-fait  des  hors- 
d'oeuvres.  La  plupart  femblent  couler  naturellement  du 
fujet.  Elles  font  d'ailleurs  intéreflantes  par  les  belles 
maximes  de  morale  qu  elles  renferment.  Il  faut  cepen- 
dant 
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dant  avouer  qu'il  eft  un  peu  trop  diffus,  trop  plein  de  XII  SIECLE, 
figures  ,&  trop  affefté  dans fon  ftyle. 

On  voit  dans  cette  vie,  que  l'intendant  de  la  maifon  épif-  ibid.  p. 
copale ,  procurator  domus pomijzcalis  ,  qui  eft  aufli  qualifié, 
conful  populonun  *  faifoit  les  fonctions  de  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  l'ofHcial.  L'auteur  défigne  ailleurs 
cet  emploi  qu'avoit  exercé  S.  Liebcrt ,  par  les  termes  de 
provifeur  de  la  Cour  épifcopale.  LeSaint  étoit  en  même  H»J.  p. 
tems  prévôt  de  la  cathédrale  ,  &  vraifemblablement  ces 
<Ieux  charges  n'en  faifoient  qu'une ,  puifqu'il  eft  loué  dans 
cette  dernière  qualité  comme  un  juge  trés-intégre.  toid.p.  vu 

A  la  fuite  de  cette  vie ,  les  Bollandiftes  ont  ajouté  un 
petit  appendice  tiré  d'un  manuferit  de  l'abbaye  de  Vau-  ibid.p.é^ 
celle,  dans  lequel  on  fupplée  quelques  particularités 
omifes  par  l'Auteur.  C'eft  vraifemblablement  un  autre 
moine  du  faint  Sépulchre  qui  a  fait  cette  addition  ;  mais 
il  ne  fait  connoître  ni  fon  nom,  ui  le  tems  où  il  a  vécu. 

TEULFE. 

ABBE'  DE  S.  CRESPIN  DE  SOISSONS. 

S.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Teulfe  ou  Théodulfe*  fut  élevé,  dès  fa  jeuneflê, 
dans  l'abbaye  de  Morîgny  près  d'Etampes ,  où  il  fit  pro- 
feffion.  Il  y  exerça  (ucceffivement  les  offices  de  chantre 
ôt  de  prieur.  Après  la  mort  de  Rainald ,  premier  abbé  pJ?/°n' 
de  ce  monaftere ,  arrivée  l'an  1 108  ,  il  fut  élu  par  fes  con- 
frères en  coafidération  de  fon  favoir  &  de  fa  piété  pour, 
lui  fuccéder.  Mais  avant  qu'il  fut  béni,  quelques-uns  fa 
retracèrent  &  lui  firent  plufieurs  infultes.  Comme  il  étoic 
prudent  &  d'ailleurs  fans  ambition  ,  il  facrifia  volontaire- 
ment fon  droit  au  bien  de  la  paix  ôc  fe  défifta- 

Le  défintérefTement  de  Teulfe  ne  rendit  pas  néan- 
moins un  calme  folidefc  durable  à  l'abbaye  de  Morigny, 

Tome  XI.  S  f  f  f 
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Xir  SIECLE.  De  nouveaux  troubles  s'y  élevèrent  peu  de  tems  après, 
—  dont  il  ne  fut  à  la  vérité  que  le  témoin.  Mais  la  peine  qu'il 
en  reflentit ,  lui  fit  prendre  la  ré  fol  ut  ion  de  fe  retirer 
auprès  d'Odon,  abbé  de  (àint  Crefpin  de  SoifTons ,  qui 
étoit  profès  comme  lui  de  Morigni.  Celui-ci  le  nomma 
prieur  de  fa  maifon,  6c  l'an  1 1 17,  ayant  été  transféré  à 
l'abbaye  de  faint  Remy  de  Reims,  il  lui  remit,  avec  le 
confentement  des  religieux,  la  place  qu'il  lahToit  vacante, 

sSnTT'l1^*  •  *  ^c  gouvernement  du  nouvel  abbé  de  feint  Crefpin  fût  très- 
M3b.'an,i.77*.  fage  &  produifit  d'heureux  fruits.  Le  cinq  d'avril  de  l'an 
1 138  ,  il  fit  transférer  du  chapitre  dans  l'Eglife  le  corps 
de  faint  Godefroi  éyêque  d'Amiens  6c  mourut  le  16  mai 
fuivant. 

f.  II. 

SES  ECRITS. 

T  e  ulfe  cft  auteur  du  premier  des  trots  livres  qui  corn- 
Qu-ott.  Maprin.  pofent  la  chronique  de  Morigny.il  nous  apprend  dans  cet 
ouvrage  les  exercices  literaires  auxquels  il  sooeupoit 
dans  ce  monaftere.  C'étoit  principalement  à  ponftuer  & 
corriger  des  livres.  11  a  voit  exécuté  ce  genre  de  travail 
fur  toute  la  bible ,  depuis  la  Genèfe  jufqu  a  la  dernière 
épître  de  faint  Paul ,  fur  les  livres  de  faint  Auguftin  de 
Trinirate  Dci ,  fur  les  morales  de  faint  Grégoire ,  6c  fur 
d'autres  écrits  des  Pères.  Son  deflein  en  compofant  la 
chronique  de  Morigny  étoit,  comme  il  dit  lui-même, 
de  décrire  l'origine  de  cette  maifon  6c  les  accrohTemens 
qu'elle  avoit  reçus  ,  fois  par  la  libéralité  de  fes  bienfai- 
teurs ,  fbit  par  l'induftrie  de  lès  membres.  Mais  la  pre- 
mière partie  de  fon  ouvrage  cft  entièrement  perdue  6c 
l'autre  fort  mutilée ,  comme  on  le  voit  par  les  endroits 
qui  en  font  cités  dans  les  livres  fui  vans  6c  qui  ne  s'y 
retrouvent  plus. 

Ce  qui  fe  préfente  d'abord ,  après  le  prologue  ,  eft  une 
lamentation  pathétiqne  fut  les  perfécutions  que  l'abbaye 
,  de  Morigni  avoit  efluyées  ,  6c  fur  les  maux  qu'y  avoit 
caufés  ladéfunion  des  religieux.  Enfuite  l'auteur,  com- 
me s'il  reprenoit  une  matière  interrompue,  s'étend  fur  les 
donations  qu'en  meubles  faites  au  monaf- 
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tere.  À  ces  détails  qui  n'ont  rien  de  fortintérefTant,  fuccé-  X  II  SIECLE, 
de  i  éloge  d'un  religieux  nomméBaudouin  qui  s  étoitadon-  — — - 
né  entièrement  au  temporel  deMorigny.On  y  voit  les  pei- 
nes qu'il  fe donna  pour  mettre  en  valeur  &  défendre  con- 
tre les  entreprifes  des  voifins  la  terre  de  Mefuns ,  que  la 
communauté  a  voit  achetée  des  religieufes  de  S.  Eloi.  PuiP 
que  M.  de  S.  Palaye  a  jugé  ce  morceau  digne  d'être  inféré 
dans  la  belle  analyfe  qu'il  nous  a  donnée  de  la  chronique  des  1™*  *  l0?£ 
deMorigny,en  ce  qu'il  fait  connoître,dit-il,dans  quel  efprit  mi. 
Teulfe  écrivoit;  nous  croyons  faire  plaifir  au  leâeur  de 
le  tranferire  ici  d'après  la  traduction  de  cet  habile  homme. 
«Comme  noue  cherchions,  dit  Fauteur,  &  que  nous  ne 
»  pouvions  trouver  dans  toute  notre  congrégation,  un  fujet 
■•capable  de  mettre  cette  terre  en  valeur ,  Baudouin  qui 
•s'étoit  donné  tant  de  foins  pour  bâtir  notre  monaftere  ôc 
»  notre  dortoir  ,  non  feulement  ne  fut  point  étonné  de 
»  l'immenfité  de  ce  travail ,  mais  rempli  de  zèle  pour  le 
»  bien  de  fes  frères,  il  s'offrit  de  lui-même  à  fè  charger  d'un 
»  poids  Ci  énorme.  De  quelles  expreflions  me  fervirai-je 

-  pour  raconter  les  peines  qu'il  eut  à  fupporter  dans  une 
entreprife  Ci  laborîeufe  ;  celui  même  qui  a  pu  les  fou- 

»  tenir ,  ne  pourroit  peut-être  pas  les  rapporter.  Il  remit 
■>  la  culture  dans  un  lieu  où  elle  avoit  été  longtems  aban- 
donnée. Méchantes  herbes,  racines,  épines,  buiflbns 
»&  tout  ce  qui  peut  nuire  au  labourage ,  fut  arraché  des 
«entrailles  de  la  terre.  La  charrue ,  la  bêche  ,  &  tous  les 

•  inftrumcns  de  l'agriculture  furent  mis  en  ufage.Prèsde 
«•quatre-vingt  familles  fe  donnèrent  au  fervice  de  1  abbaye 
»  ôc  s'y  établirent.  Cependant  quelques  impies  ,  jalour 
■»  du  fuccès  de  fes  travaux  fufeiterent  fous  divers  prétextes 
«  mille  perfécutions  à  Baudouin.  On  lui  demandoit  d'un 

-  ton  menaçant ,  tantôt  un  droit ,  tantôt  un  autre.  On 
»  lui  difputoit  tantôt  ceci ,  tantôt  cela.  Tous  les  jours 

•  nouvelles  chicannes  ;  enfin ,  ils  le  tourmentoient  fans 
«  ceflTe.  ...  lui  feul  réfiftoit  à  cette  multitude  d'enne- 
»  mis  6c  faifoit  cefTer  leurs  demandes ,  foit  en  les  tradui- 
»  fant  devant  les  tribunaux  ,  ou  en  leur  donnant  de  lar- 
«•  gent.  La  moifTon  étoit-elle  venue ,  vous  l'euffiez  vu 
•»  aller  tête  levée  faire  fa  ronde  dans  la  Beauce  ,  exigée 
«fansremife  le  payement  des  grains  qui  lui  étoient  dûs, 

Sfffij 
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XII  SIECLE.  »  puis  en  fàge  économe  employer  ie  produit  de  ces  grains 
"  foit  à  mettre  dans  les  intérêts  ceux  qui  avoient  des  pré- 

m  tentions  à  exercer  fur  la  terre,  foit  à  l'affranchir  des  redc- 
»  vances  auxquelles  elle  étoit  fujette.  Dans  un  teras  de 

•  moUTon ,  il  fut  tellement  tourmenté  de  douleurs  aux 
m  jambes  6t  aux  pieds ,  qu'il  ne  pouvoit  plus ,  ni  mar- 

•  cher  ,  ni  fe  tenir  à  cheval.  Rien  ne  put  l'arrêter»  U  fe 

•  fit  traîner  en  charette  à  travers  la  Beauce  ôc  alla  ainft 
»  faire  fa  récolte.  Armé  d'une  (àinte  effronterie,  il  ne  rou- 

•  git  pas  de  cet  équipage,  ou  du  moins  il  en  préféra  la 
»  honte  à  celle  de  ne  point  achever  un  ouvrage  qu'il  avoic 
m  fi  bien  commencé.  Dieu  lui  en  rende  la  ■écompeniè  àc 
■»  lui  fafle  miféricorde.  »  La  latinité  de  Teulfe  eft  une  des 
meilleures  du  tems ,  celle  de  fes  continuateurs  qui  étoient 
pareillement  religieux  de  Morigny ,  mais  dont  on  ignore 
les  noms ,  ne  lui  cède  pas  ;  ce  qui  prouve  que  les  études 
furent  aflez  longtems  fur  un  bon  pied  dans  cette  maHbn. 

jçjpoit.  Mauri».  Le  fécond  livre ,  compofé  ou  du  moins  achevé  peu  de 
*' 3***  tems  après  laflbciation  de  Louis  le  Jeune  au  trône ,  c  eft- 
à-dire  vers  l'an  1 1  j  i ,  paroît  n'être  pas  l'ouvrage  d'une 
feule ,  mais  de  plufieurs  mains.  Il  eft  précédé  d'une  pré- 
face où  l'on  compare  les  mœurs  du  clergé  tel  qu'il  étoit 
alors,  avec  les  premiers  fiécles  de  i'églife.  Dans  ce  pa- 
rallèle on  n'héfite  pas  à  dire  que  ce  font  les  richefles  qui 
ont  introduit  le  relâchement  parmi  les  eccléfiaÛiques  6c 
dans  les  monafteres.  Mais  la  fuite  répond  mal  à  ce  judi- 
cieux début.  Au  lieu  de  nous  retracer  les  actions  religieu- 
fes  de  leurs  devanciers ,  ces  auteurs  ne  parohTcnt  occu- 
pés ,  en  parlant  de  l'abbaye  de  Morigny ,  que  des  em- 
Delliflemens  faits  dans  fes  édifices ,  de  fes  accroiflemens 
au  dehors  ,  des  procès  qui  lui  ont  été  fufeités  ,  pro- 
diguant les  injures  à  fes  ennemis ,  comblant  d'éloges  lès 
bienfaiteurs,  blâmant  fans  réferve  les  héritiers  de  ceux-ci 
lorfqu'ils  ont  manqué  de  fidélité  à  exécuter  les  legs  pieux 
dont  ils  étoient  chargés.  On  diroit ,  à  les  entendre-,  qu'on' 
ne  connut  à  Morigny  d'autres  vertus  que  celles  qui  ont 
«apport  au  bien  temporel ,  tant  eft  profond  le  filencc  qu'ils 
gardent  fur  les  exemples  qui  auraient  pu  réellement 
édifier. 

Lorfquc  les  événemens  publics  ont  quelque  liaifon  avec 
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les  affaires  de  leur  maifon  ,  ils  ne  manquent  pas  de  les  XII  SIECLE, 
toucher ,  mais  c'eft  prefque  toujours  d'une  manière  fuper>  — — — - 
ridelle ,  ôt  fans  garder  foignéufement  l'ordre  chronolo- 
gique. Les  principaux  (ont  les  guerres  de  Louis  le  Gros 
contré  le  Comte  Thibaut ,  celles  du  faint  Siège  contre 
l'Empire  au  fujet  des  inveftitures,  le  fchifme  caufé  pas 
TantipapeBourdin,  la  retraite  de  Gelafe  6c  de  Calixte  en 
France;  la  faveur,  la  difgrace,  &  le  rétablûTement  d'E- 
tienne de  Garlande  Chancelier  &  Sénéchal  fous  Louis  le 
Gros  ;  le  nouveau  fchifme  occafionné  par  la  double  élec- 
tion d'Innocent  ôc  d'Anaclet ,  le  concile  de  Reims  affem- 
blé  pour  décider  entre  les  deux  contendans  ,  la  mort  du 
Prince  Philippe ,  le  couronnement  de  Louis  le  Jeune.  Ce 
que  ce  livre  renferme  de  pluseftimable  ,  c'eft  un  petit  nom» 
Dre  de  pièces  originales  que  les  auteurs  y  ont  fait  entrer. 
Toutes  celles  néanmoins  qu'ils  avoient  promis  de  don- 
ner ,  ne  s'y  rencontrent  pas  ;  preuve  qu'il  n  eft  pas  èxempt  p*  i4^ 
d'altération. 

Le  troifiéme  livre  eft  à  peu  près  dans  le  même  &at  lWd.P. jus- 
que ic  premier ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  a  prefque  autant  de 
lacunes  &  qu'il  n'en  refte  que  la  plus  petite  portion.  Mâis 
ce  font  ici  des  lambeaux  précieux-  <nn  donnent  un  jufte 
fujet  de  regretter  ce  qûi  manque  àlintégrité  du  livre.  Le 
plan  fuivaAit  lequel  il  eft  dirigé  ;  le  différencie  entièrement 
des  deux  autres  ,  &  l'exécution  en  èft  beaucoup  mieux 
entendue.  Au  lieu  que  Phiftôire  de  Morigny  fait  le  prin- 
cipal objet  de  ceux-là,  elle  n'eft  qu'àccefloire  dans  celui- 
ci  &  n'entre  qu'incidemment  dans. le.  deflein  de  l'auteur. 
Ceft  l'hiftoirécfu  tems  qu'il  s'cft  prppbfé  d'écrire  ,  ce  font 
les  évenemehs.pMblics  qu'il' â  eu  principalement  en  vue 
de  tranfmettre  à  Ka  porrérité.  IF  les  développe  eri  homme- 
bien  inftruit  &  avec  imé  netteté  qui  fait  paffer  aifément 
fes  lumières  dans  f  efprit  de  fon  lecteur. 

Le  premier  événement  qu'il  raconte ,  eft  îe  mariage  de* 
Louis  le  Jeune  avec  fBlèonore/frileôé  unique  h^rrtier'e.  do? 
dernier  duc  d'Aquitain  e.rïl  décrit  dans  un  n^lèpbmp'eùx  la. 
cérémonie  de  ces  illuftre*S noces  gui  furent  célébrées  à  Bor-' 
deaux ,  &  dont  là*  joie^fot  troublée  par  la  nouvelle  de  fcr 
mort  de  Louis  le  Gros,  ï^nfuite  il  reprend  l'hiftoire  du* 
pape  Innocent  entamée  p*w  les  écrivains,  des  deux  livres; 
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XII  SIECLE,  précédens.  Il  conduit  ce  Pontife  à  Rome  ,  le  fait  revenîf 
-  à  Pife  chaffé  par  la,  faction  de  fon  antagonifte ,  de-là  le 

ramené  triomphait  à  Rome  &  rapporte  un  fort  beau  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  cette  capitale  l'an  1139  y  à  la 
tête  du  Concile  général  de  Latran. 

A  l'occafïon  de  cette  aflembiée^  il  parle  de  Thomas  ; 
abbé  de  Morigni ,  qui  fut  interdit  par  l'archevêque  de  Sens 
*  pour  avoir  manqué  de  s'y  trouver.  Il  raconte  les  mouve- 
mens  de  fes  religieux  pour  le  faire  rétablir  ,  fon  abdica- 
tion volontaire  qui  fuivit  de  près  fa  réconciliation  avec  le 
prélat ,  l'életlion  de  Macaire  fon  fijccefTeur,  ladminifira» 
tion  édifiante  du  nouvel  abbé  ,  fa  tranflation  à  1  abbâyd 
de  S.  Benoit  fur  Loire ,  enfin  l'élection  que  1  on  fit  de 
Thevin  prieur  d'Argenteuii  pour  le  remplacer. 

Il  revient  aux  affaires  publiques  6c  traite  des  préparatifs 
de  Louis  le  Jeune  pour  la  croifade ,  des  mefùres  qu'il  prit 
pour  a  durer  la  tranquillité  du  Royaume  pendant  fon  ab» 
fence ,  de  l'arrivée  du  Pape  Eugène  en  France ,  du  Con- 
cile qu  il  tint  à  Reims ,  du  mauvais  fuccès  de  la  croifade 
6t  du  peu  de  gloire  que  Louis  remporta  de  cette  expédh 
tion. 

L*  most  de  Thevin  abbé  de  Morigni ,  qu'il  place  dans 
la  quatrième  année  après  le  retour  des  croifés,  c'eft-à- 
dire  en  1 1  fa  ,  termina  fon  récit-  On  lit  à  la  fin  ce  vers; 
par  lequel  U  femble  avoir  dédié  ce  livre  à  fon  abbé. 

Pater  (ande  yale ,  tibi  donam  fpirituale. 

..La  chronique  de  Morigni  eft  imprimée  daais  le  quatrième 
tome  du  recueil  des hiftoriens  François,  publié  par  Du- 
chefne.-  pans  le  manu  fera t  de  Paul  Petau ,  d'où  l'éditeur 
dit  l'avoir  tirée  ,  elle  portoit  en  titre  :  Ckronicori  Morigniar 
cenjis  monafterii  ab  anno  Chrijli  M  c  Vlll  ad  armant 
M  c  xivu  aup  Rcx  Ludoyiçm  vu  i#  t&ram  fanâam pro- 
fcSus  çflau#Qiibus.  Teulfo  SC  aMis  ejusJ&p  lad  wionachis* 
Mais  ce  titre  paroît  avoir  été  mis  par, quelque  copifte  Se 
non  par  un  des  auteurs ,  puifque  l'on  trouve  dans  Pouvrage, 
comme  nous  venons  de  le  voir  ,  des  faits  poftérieurs  au 
retour  de  Louis  le  Jeune  en  France. 
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VIVIEN, 

RELIGIEUX  DE  PRÊMONTRÊ 

HISTOIRE  DE  SA  VIE  ET  DE  SES  E'CRITS. 

Le  Public  cft  redevable  aux  foins  de  D.  Martenne  &  D.  Mart>  1IB  colL 
Durand  de  lui  avoir  fait  connoître  Vivien  &  l'ouvrage  t.*. p.  107*. 
donc  il  eft  auteur.  Ce  qu'ils  nous  apprennent  touchant  fa 
perfonne ,  fe  réduit  à  (on  état  &  au  tems  où  il  a  vécu. 
Vivien  fut  un  des  premiers  difciples  de  S.  Norbert.  Il  s'inf- 
crit  lui-même  le  plus  petit  des  pauvres  de  PEglife  de  Pré- 
montré :  Pivianus  pauperum  ecclefiee  Pramonjlrata  mi-  j,;^ 
nimus  :  expreffions  qui  défignent  plus  que  vraifemblable- 
ment  un  inftitut  naiflant.  Nos  deux  critiques  rapportent  la 
date  de  fon  écrit  dont  le  titre  eft  :  Harmonie  de  la  grâce 
4C  du  libre  arbitre ,  à  Tan  1 1 50.  Ils  fe  fondent  fur  ce  qu'il 
y  cite  comme  récent  le  traité  de  S.  Bernard  fur  la  même 
matière  ,  compofé  fuivant  D.  Mabillon  Tan  1128.  Il  eft 
du  moins  certain  qu'on  ne  peut  la  mettre  plus  tard  qu'en 
1138,  l  épitre  dédicatoire  étant  adreffée  à  Gérard  doyen 
de  l'églife  collégiale  de  S.  Quentin  qui  n'exiûoit  plus  au-  ^  chr  f 
de-là  de  ce  terme.  t.s».p.*i©4f. 

L'auteur  annonce  dans  le  début  l'occafion  qui  l'engagea 
de  prendre  la  plume.  Ce  fut  une  difpute  qui  s'agita  de  vive, 
voix  entre  deux  personnes  ,  dont  l'une  rai  foi t  dépendre  la 
grâce  du  libre  arbitre  ,  I  autre  fbujnettoit  le  libre  arbitre  à 
la  grâce.  Vivien  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  dit  de  part  ôc 
d'autre,  n*héfita  pas  à  fe  décider  pour  le  dernier  fentimenu 
Quoique  l'abbé  deClairvaux  eût  traité  cette  queftion  avec 
la  fupériorité  de  lumières  qui  lui  étoit  ordinaire ,  il  fe  crut 
néanmoins  permis  de  donner  l'eflbr  à  fon  zelc  en  mettant 
lès  réflexions  par  écrit.  Sa  doctrine  eft  parfaitement  con- 
forme à  celle  de  ce  Pere  dont  il  reconnoît  avoir  emprunté 
les  penfées  Ôc  quelquefois  les  propres  paroles  ,  ainfi  que 
des  plus  célèbres  doûeurs  qui  fe  font  fignalés  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  même  caufe.  Entrant  en  matière  il  définit  le 
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XII  SIECLE,  libre  arbitre  une  faculté  de  la  volonté  raifonnable  par  1a- 
quelle ,  aidée  de  la  grâce ,  elle  choifit  le  bien  ,  &  dépour- 

Ibii,  vûe  de  cette  même  grâce  ,  elle  préfère  le  mal.  Liberum 

arbitrium  efl  habilitas  rationalis  voluntatis  quâ  bonum 
eligitur  gratiâ  coopérante  +  SC  malum  ipja  déférente.  Après 
avoir  expliqué  fort  au  long  cette  définition  ,  il  vient  aux 
différentes  efpeces  de  liberté.  Il  en  diftingue  trois  ,  liberté 

F*  de  néçefTité ,  liberté  de  péché ,  liberté  de  mifere.  »  (a)  La 

^  »  première ,  dit-il ,  convient  indifféremment  à  Dieu  &  à 
»  toute  créature  raifonnable ,  bonne  ou  mauvaife  ...... 

m  Ni  le  péché ,  ni  la  mifere  ne  l'afFoiblifTent ,  loin  de  la 
«  faire  perdre*  Elle  n'eft  pas  plus  grande  dans  un  jufte  que 
■  dans  un  pécheur ,  dans  un  ange  que  dans  un  homme. 
m  Car  de  même  que  le  contentement  de  la  volonté  humai- 
m  ne  tourné  vers  le  bien  par  le  fècours  de  la  grâce ,  rend 

•  l'homme  librement  bon  &  libre  dans  le  bien ,  par  cela 

•  feul  que  cette  grâce  rend  ce  confentement  volontaire  ôc 

•  ne  l'entraîne  pas  malgré  lui  ;  ainfi  lorfque  par  fa  propre 
••  pente  ,  ce  même  confentement  fe  précipite  dans  le  mal , 
»  l'homme  n'en  eft  pas  moins  libre  ôc  exemtde  contrainte, 
»  parce  qu'aucune  violence  intérieure ,  mais  fa  feule  vo- 

•  lonté  l'engage  à  devenir  mauvais  j  Ôc  comme  un  ange 

(a)  Libertat  A  neceffuate  axque  tr  in-  Jbiritum,  Alioquin  nec  angélus  t  nec  Ange- 

diferenter  Dto  univcrfajue  tatn  bon»  ù Jkn&itcum  ita  ftnt  boni  ut  nonpo£mt 

quam  maht  congrust  rationali  créature  t  ejfe  tr  malt  ;  nec  pr avarie  atores  angeli 

ntepeecatonec  miferia  amitthur  vtl  mi-  cum  ita  ftnt  mali  »  ut  non  valeant  effe  boni» 

nuitur,  nec  major  ejl  in  jufto  quam  in  pec-  Uberi  arbitra  ejfe  dicerentur.  Set  tr  nos 

catore*  nec  in  angelo  quant  in  homme»  pqfl  refurre&ionem  Ulud  amffuri  fumus, 

Quomodo  itaqut  ail  bonum  converfus  per  qumao  utique  infeptrab'iliter  alii  bonis, 

graciant  humante  voluntatis  confenfus  eo  alii  malts  ammixti Juerimus.  Caterum  nec 

libère  bonum  &  ts  bono  liberum  hominem  Deus  libero  caret  arbitrio  ,  nec  diabolus  » 

facit  quo  vôluntarius  tfiicuur  »  non  invi-  quoniam  quoi  non  potell  ille  effe  malus  , 

tus  pertrahitur  :  Sic  fponte  divolutut  in  non  infirma  facit  neceUitas%fea&ma  m 

malum  t  in  malo  ninilominus  tam  libe.  bono  voluntas  tr  vôluntaria  jirmitas  t 

rum  quam  fpontantum  conjlituit ,  fud  ud-  Quodque  is  non  valet  in  bonum  refpirare> 

que  volumate  duQum ,  non  aliunde  coac-  non  aliéna  facit  opprejfta ,  fed  fua  ipfius 

tum  ut  malus  ftr.  Et  fie  ut  caleTis  Angélus  in  malo  obJUnata  voluntas  tr  voluntarii 

/élut  etiam  ipftDeus  permanet  libère  bonus,  «hjlm  ano'lgitur  potitis  ex  eo  liberum  dieu 

me  cliqua  necejfiute  extrinfeca  ;fic  pro-  tur  arbitrium  quod  ftve  in  bono five  in  ma- 

Jè&à  diabolus  etque  libère  in  malum  cor-  h  Mut  libéram  faciat  voluntatem ,  cum 

ruit  tr  perfiftit  Juoutioue  voluntorio  nu/y,  nec  tonus  quijpiam ,  nec  item  malus  die$ 

non  alteno  impulfu.  Et  eft  quidtm  fc'ten-  débets  aut  effe  valeat  ttifi  volent.  Tali 

Âum  quod  non  ideodiSum  fit  liberum  arbi.  etiam  ranone  non  incongrue  dicetur  ai 

tr'tum  quod  aqud  imer  bonum  tr  malum  bonum  fe  tr  ad  malum  hnbere  aqualiter, 

poteflate  velficilitate  difeurrat  aut  verfe  -  quoi  utrobique  videlicet  par  lit  ei  non  in 

tur ,  cum  cadere  per  fe  potuerit  tr  àdkuc  eletsione facilitas  tfeiist  vojuntate  iiier- 

pcjjit,  non  auttm  refurgere  nifi per  P  ornai  m» 

•  du 
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du  ciel  &  Dieu  lui-même  perféverent  avec  liberté  dans  XII  SIECLE. 
»  le  bien  ,  ôc  n'y  font  attachés  par  aucune  néceflité  qui  - 
»  vienne  du  dehors  ,  on  doit  dire  aufli  que  le  diable  s'eft 
»  livré  au  mal  ôc  qu'il  y  perfifte  par  un  mouvement  pure- 
ment  volontaire  ôc  non  par  une.  impreflion  étrangère. 
m  Pour  rendre  ceci  plus  fenfible  ,  il  eft  important  d  obfer- 
»  ver  que  le  libre  arbitre  ne  tire  pas  fa  dénomination  d'une 
»  puidance  ou  facilité  qu'on  lui  fuppoferoit  égale  entre  le 
m  bien  ôc  le  mal  ,  puifqu'ayant  bien  pû  tomber  par  lui- 
*•  même ,  il  ne  peut  cependant  fe  relever  que  par  l'aflîf- 
»  tance  de  l'Efprit  faint  ;  autrement  on  feroit  forcé  d'à- 
»  vouer  que  les  feints  Anges  qui  font  tellement  bons  qu'ils 
■»  ne  peuvent  être  mauvais ,  ôc  les  Anges  prévaricateurs  qui 
»  font  tellement  mauvais  qu'ils  ne  fcauroient  devenir  bons, 
»  manquent  également  du  libre  arbitre  ;  il  faudroit  encore 
m  affirmer  la  même  chofe  de  nous  après  la  réfurre&ion 
■>  lorfque  par  l'effet  du  jugement  dernier ,  nous  ferons  in- 
»  féparablement  unis  les  uns  aux  juftes ,  les  autres  aux  ré* 
•>  prouvés.  Au  refte  il  eft  facile  de  prouver  que  ni  Dieu  ni 
»  le  diable  ne  font  dépourvus  du  libre  arbitre.  Comment  en 
m  effet  pourroit-on  1  oter  au  premier,  lui  qui  n'eft  incapa- 
«  ble  de  faire  le  mal  que  par  une  volonté  ferme ,  ou  fi  l'on 
•  veut,  une  fermeté  volontaire  dans  le  bien ,  ôc  comment 
»  en  dépouiller  le  fécond  ,  tandis  qu'affranchi  pleinement 
»  de  la  tyrannie  d'autrui  ,  rien  ne  l'empêche  d'aimer  le 
»  bien  que  le  penchant  opiniâtre  de  fa  volonté  pour  le 
m  mal  ?  C'eft  donc  plutôt  parce  qu'il  rend  la  volonté  par- 
»  faitement  libre ,  ioit  dans  le  bien  ,  foit  dans  le  mal ,  que 
»  le  libre  arbitre  eft  ainfi  nommé,  puifque  perfonnene  doit 
»  être  dit  Ôc  ne  peut  être  réellement  bon  ou  mauvais  qu'en- 
w  tant  qu'il  veut  être  l'un  ou  l'autre  ;  ôc  de  cette  forte  il  n'y 
r>  aura  nul  inconvénient  de  dire  que  le  libre  arbitre  eft  égal 
pour  le  bien  ôc  pour  le  mal ,  non  à  raifon  d'uue  égaie  fa- 
»  cilité  dans  le  choix ,  mais  parce  qu'il  y  a  toujours  la  mê- 
»  me  liberté  ,  quelque  parti  qu'on  prenne,  dans  la  vo- 
•>  lonté  «.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir ,  en  fuivant  le  fil  de 
ce  raifonnement ,  que  ,  bien  éloigné  de  rejeter  cette 
liberté  foncière  pour  le  bien  Ôc  le  mai  qui  eft  inhé- 
rente à  l'état  de  l'homme  voyageur ,  notre  auteur  n'en 
veut  ici  qu'à  l'équilibre  de  pouvoirs  ou  de  forces  dan? 
TomeXf.  Tttt 
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XII  S IE  C L  Eé  lequel  Ces  adverfaires  plaçoient  l'effence  de  la  liberté.  Ceft 
-  une  règle  qu'il  faut  avoir  toujours  préfente  à  1  efprit  en  ih 
fant  les  ouvrages  de  ces  anciens  théologiens. 

Vivien  développe  avec  la  même  précifion  les  deux  au- 
tres efpeces  de  liberté.  H  prouve  eniuire  que  l'homme  in- 
nocent les  a  pofledées  toutes  les  trois ,  mais  que  depuis  fa 
chute  il  ne  lui  eft  refté  que  la  première.  De-là  il  paffe  à 
la  grâce  dont  il  marque  la  nature  &  les  effets ,  toujours 
d'après  fes  guides.  Après  avoir  dit  qu'elle  opère  tout  dans 
le  libre  arbitre  ou  par  le  libre  arbitre ,  il  fe  foit  cette  ques- 
tion :«  Ici  quelqu'un  (a)  me  demandera  peut-être  ;  que 
•»  fait  donc  alors  le  libre  arbitre  dans  l'homme  ?  Je  répons 

•  en  deux  mots  :  il  eft  fauvé.  Otezle  libre  arbitre,  il  n'y 

•  a  plus  rien  à  fauver.  Otez  la  grâce  ,  il  n'y  aura  plus  de 
»  moyen  d'être  fauvé.  Ce  grand  ouvrage  du  falut  ne  peut 
»  fe  faire  fans  le  concours  de  deux  chofes ,  l  une  qui  l'ao 

•  complit ,  l'autre  dans  laquelle  il  eft  accompli.  Dieu  eft 
»  auteur  du  falut ,  que  le  libre  arbitre  eft  feulement  capa- 
»  ble  de  recevoir.  Nul  autre  que  Dieu  ne  peut  donner  ce 

•  bien  ineffable ,  nul  autre  n'en  eft  fufceptible  que  le  libre 
»  arbitre.  Ce  qui  eft  donc  accordé  par  Dieu  feu!  au  feui 

•  libre  arbitre,  ne  peut  non  plus  être  fans  le  confentement 
»  de  celui  qui  le  reçoit,  que  fans  la  grâce  de  celui  qui  le 
»  donne  ;  &  c'eft  ainli  que  le  libre  arbitre  coopère  à  la  grâce 
m  qui  opère  le  falut,  fçavoir  lorfqu'il  confent,  ou  bien  en 
»  d  autres  termes  ,  lorfqu'il  eft  fauvé.  Car  confentir  neft 
«•  autre  chofe  qu'être  fauvé  ». 

Ces  échantillons  de  la  doûrine  de  Vivien  doivent  faire 
juger  du  mérite  de  l'ouvrage  &  de  la  capacité  de  fbn  au- 
teur dans  les  matières  de  théologie.  Il  ell  à  remarquer  que 
quoiqu'il  faffe  un  fréquent  ufage  des  principes  de  la  clia- 
leâique,  il  n'employé  jamais  aucun  des  termes  qui  com- 
mençoient  à  s'introduire  dans  l'école.  Les  expreflions 
confacrées  par  l'antiquité  lui  ont  paru  fuflHàntes  pour  ex- 

(a)  Ktcforfttan  queertt  aliquit  quii  in  pax.  Nertfore  illam  niftDeuttnec  cipire 

kemine  agat  liberum  arbiirium  :  Breviter  pote  !  mfi  liberum  arburium,  Quoà  erg» 

refpondemus  ;  falyatur.  Toile  liberum  ar-  à JbbDeo  &*  foli  datur  liber  oirburio,  tant 

bitrium  >  non  erit  quod  faivetur.  ToUe  abfque  confenfu  aonpoteft  ejfeacàpiemit, 

grattant  y  non  erit  unde  faivetur»  Oput  quant  aiffuc  graiia  dantis ,  &*  h<r  grit'ut 

fine  iuobus fî?ri  non  potefl  ;  une-,  à  quo  operjniifilut-.m.  cooptrtri  dicitur  liberum 

fr;alteroy  eui  velin  quofit.  Veutauflor  crbi:tium.y  duni  confentit  T  hoc  eji,  dum 

faluiù  eft ,  liberum  arburium.  tantum  c«-  filvaiur*  Qonftuirc  enim  falvan  ejl. 
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pliquer  une  matière  qu'elle  avoit  difcutée  à  fond,  &  fur  XII  sifcle. 
laquelle  il  eft  prefque  aufli  dangereux  d'innover  dans  le  - 
langage  que  dans  la  façon  de  penfer. 

> 

D  R  O  G  O  N> 

» 

CARDINAL,  ' 

1 

S.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

On  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  ni  fur  la  patrie,  ni  fur  la 
famille  de  Drogon.  Marlot  le  fait  naître  dans  le  territoire    Marlot  mctr; 
de  Reims.  François  Duchefne  avance  au  contraire  qu'il  R^nut*î>l*  ^P* 
étoit  Picard  &  lui  prête  même  des  armoiries  pour  preuve   Duch.  hift.  des 
de  là  noblelTe.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  cite  aucuu  garant  "rd*  {u  u  p# 
de  fon  aflertion.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  Drogon  eut     Marlot  î\»u.  \ 
•une  foeur  appellée  Mathilde  ôc  un  neveu  nommé  Bau-  J^i™*^11''  c' 
douin  qui  lui  fuccédadans  le  fiége  abbatial  qu'il  remplit.      au  *    3  c" 
Il  embrafTa  la  vie  monaftique  à  S.  Nicaife  de  Reims  lbus   G»H.chr.  no.  t. 
l'abbé  Joramne  qui  le  fit  fon  prieur  clauftral.  Le  defir  d'une  9'  *  *  * 1 
plus  grande  perfection  lui  infpira  enfuite  le  deflein  de 
paner  dans  l'ordre  de  Citeaux.  il  choifit  l'abbaye  de  Pon- 
tigni  &  s'y  rendit  à  Pinfcu  de  fon  abbé.  Cetre  retraite  fut  . 
très-fenfible  à  Joramne  qui  feyoyoit  privé  par-là  de  là  plus, 
grande  confolation.  On  connoît  à  peu  près  la  date  de  cet  Bem.op.t.  i.p« 
événement  par  la  lettre  de  S.  Bernard ,  en  réponfe  à  celle- 
que  cet  abbé  lui  adrelTa  pour  le  prier  de  l'aider  à  faire  re- 
venir celui  dont  Tabfence  lui  caufoit  de  fi  vifs  regrets.  JLe 
Saint  après  l'avoir  afTuré  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet  à  l'ab- 
bé de  rontigni ,  l'exhorte  à  la  patience ,  ajoutant  qu'il  eft 
dans  le  même  cas  par  rapport  à  Robert  fon  religieux  &  fon 
parent  que  l'on  retenoit  à  Cluni  malgré  fa  réclamation. 
(  Or  ce  Robert  quitta  Ciairvau*  l'an  1 1 1 7  &  y  revint  trois   Ikidt  not,  p,  lf . 
ans  après.  )  Joramne  peu  fatisfait  de  cette  réponfe ,  inté- 
reflà  Raoul  archevêque  de  Reims  pour  revendiquer  fon 
cher  Drogon.  Il  lui  écrivit  à  lui-même  en  des  termes  qui 

Ttttij 
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Xii  SIECLE.  exP"m°îent  (on  affe&ion  ôc  fon  mécontentement.  L'abbé 
i  de  Clairvaux  inftruit  de  ces  mouvemens ,  fit  une  contre- 

batterie  en  mandant  à  Drogon  de  tenir  ferme  ôc  à  l'abbé 
de  Pontigni  de  ne  point  le  relâcher.  Il  y  eut  dans  toute 
cette  affaire  ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  fur 
S.  Bernard ,  une  conduite  de  la  part  de  ce  faint ,  qu'il 
n'eft  pas  tour-à-fait  aifé  de  concilier  avec  la  parfaite  fm- 
cerité.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  réuflit  pas ,  &  Drogon  re- 
vint à  S.  Nicaife  où  il  continua  de  fe  diftinguer  par  fou 
mérite. 

L'an  1 1 28  ,  les  Religieufes  de  l'abbaye  de  S.  Jean  de 
Laon  avant  été  chafTées  pour  faire  place  à  des  Bénédic- 
tins ,  Drogon  fut  mis  à  la  tête  de  la  nouvelle  Communau- 
k***  té.  Heriman  rend  ce  témoignage  à  fon  adminiftration , 

qu'on  ne  vit  point  daus  toute  la  France  de  monaftere  plus 
régulier  que  le  fien  ,  Ôc  où  lhofpitalité  fut  exercée  avec 
plus  de  décence  &  de  charité.  Innocent  II.  dont  il  avoit 
acquis  Teftime  pendant  le  féjour  de  ce  pape  en  France ,  le 
fit  venir  à  Rome  après  fon  retour  &  lui  conféra  l'Evêché 
d'Oftie  y  titre  qui  dès-lors  emportoit  le  cardinalat.  Les 
Ciacon.  vit,  pont,  hiftoriens  modernes  font  partagés  fur  l'année  de  cette 
Vont,  t."  1.  p.  fo*.  promotion.  Ciaconius  la  place  en  1 1 3  3  ,  Frizon  &  Ughelli 
.  ÇaU.pwp.pag.  en  x        MaU  jcs  monumens  de  l'abbaye  de  S.  Jean  de 

itai.  fac.  t.  1.  p.  Laon  prouvent  qu'il  ne  la  quitta  qu'en  113c*,  puifqu'on 

78».  38.  y  conferve  des  chartes  (ignées  de  lui  en  qualité  dabbé 
Lig.vii.l. P.  dansIe 

cours  de  cette  année.  Arnoul  Wion  le  fait  pafTer 
Pokapp.  fac.  t.  de  lévêché  d'Oftie  à  celui  de  Laon.  Poffevin  adopte  cette 
i.p.410.         rêverie  qui  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l'antiquité» 
Il  y  ajoute  celle  de  confondre  Drogon  avec  Albert  de 
:  Ciuni  au  Ai  Cardinal ,  quoique  Wion  fon  guide  diftingue 
formellement  ces  deux  perfonnages.  Il  eft  certain  que 
Drbgon  garda  fon  évêché  d'Oftie  jufqu'à  fa  mort  rapportée 
Giàb.  op.  app.  par  Robert  du  Mont  fur  l'an  1 1 38  en  ces  termes:  »  Drogon 
*'  **  »  d'heureufe  mémoire  évêque  d'Oftie  ,  illuftre  par  fa  piété 

*  ôc  fon  favoir ,  mourut  cette  année.  «  Le  nécrologe  de 
S.  Jean  de  Laon  marque  fon  obit  Ôc  celui  de  (à  fœux  Ma- 
thilde  le  19  Décembre.  lia  reçu  des  éloges  de  tous  les 
Spîct.  ru  pag.  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui.  Outre  Heriman  &  Robert 
*T?iih.  op  pi»,  p.  ^u  Mont ,  Guillaume  de  Nangis  le  loue  comme  un  hom- 
j2j  me  refpectablc  par  fa  fcjcncc  &  par  fes  moeurs.  Tritheine 
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dans  fcs  hommes  illuftres  de  l'ordre  de  S.  Benoit  le  met  xii  SIECLE, 
au  rang  des  perfonnagcs  les  plus  <liftingués  par  la  variété  - 
des  connoiflTances,  par  le  don  de  la  parole  ôc  par  une  piété 
ftncere.  H  allègue  en  preuve  de  fes  talens  littéraires  les 
produ&ions  de  fa  plume  qui  ont  paflé  à  la  pofterité.  Com- 
ment donc  a-t  il  pu  l'oublier  dans  fon  catalogue  des  écri- 
vains ccciéfiaftiques  ? 

|   I  L 
SES  ECRITS, 

Les  écrits  qui  portent  le  nom  de  ce  prélat  ;  répondent 
mieux  aux  éloges  que  les  anciens  ont  fait  de  fa  piété ,  qu'à 
l'idée  avantageufe  qu'ils  nous  ont  donnée  de  fon  efprit. 
Ils  font  au  nombre  de  quatre. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Du  Sacrement  de  la  Paffion  Bfo.pp.L11gJ.fc 
du  Sauveur.  C'eft  une  explication  allégorique  en  forme  de  *''P- 
fermon  fur  toutes  les  circonftances  de  la  paflion.  L'auteur 
en  donnant  l'efTor  aux  fentimens  de  fa  dévotion  ,  n'a  pas- 
gardé  l'ordre  ôc  la  liaifon  nécefTaires  pour  faire  un  difcours 
fuivi.  Souvent  aufli  fes  penfées  manquent  de  juftefle  ÔC 
fes  raifonnemens  de  folidité.  Son  ftyle  qu'il  affecte  de 
compofer  des  propres  termes  de  l'écriture,  eft  bien  éloi- 
gné ,  quoiqu  en  dife  Marlot  ,  de  la  belle  élocution  de  MMlot.tt>tf. 
S.  Bernard.  Cet  écrit  parut  pour  la  première  fois  en  1  J47 
à  Paris ,  chez  Nicolas  le  Riche  ,  en  un  volume  «ï-8°.  qui 
renferme  de  plus  l'explication  des  Pfeaumes  donnée  pat 
Alcuin.  Nous  remarquerons  que  ceftle  premier  livre  for- 
ti  des  preffes  de  cet  Imprimeur,  ôc  comme  il  le  dit  lui- 
même,  les  prémices  de  fes  travaux.  Il  faut  avouer  que  ce 
conp  d'eflai  lui  fait  honneur.  Cette  édition  fut  répétée 
dans  la  même  Ville  l'an  lâchez  Barthelemi  Macé. 
L'ouvrage  de  Drogon  fe  trouve  aufli  parmi  les  orthodo- 
xographes  publiés  à  Barte  l'an  if  *f  dans  un  volume  V/^ 
folio ,  chez  Henri  Pétri.  Lippen  en  nomme  une  utre  édi- 
tion faite  dans  la  même  ville,  l'an  iy*7*  Enfin  il  a  paffé 
de  même  que  les  fuivans  dans  toutes  les  éditions  de  la  bi- 
bliothèque des  Pères  ôc  en  dernier  lieu  dans  celle  de 
Lyon, 
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XII SIECLE.     Le  titre  du  fécond  eft  de  la  création  àC  de  la  re'demp* 
- — p  tiQn  ju  premier  homme.  Ces  deux  objets  y  font  traités 

Bib.  pp.  lugj.    ,  •  rr  o    j  a7  •  i. 

ibiJ.p. 34ï,      d  une  manière  allez  courte  «dans  un  gout  particulier. 

Le  but  de  l'auteur  eft  d'exciter  l'homme  à  la  rec.  nnoif- 
fance  des  grâces  que  Dieu  lui  a  faites  par  l'incarnation 
de  fon  fils ,  en  le  rétablûTant  dans  la  pofleflion  des  biens 
que  fa  défobéiflance  lui  avoit  fait  perdre.  Il  ne  cite  qu'une 
fois  faint  Auguftin.  Mais  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que 
ce  Pere  lui  avoit  fourni  la  plupart  de  fes  penfées  &  de  fes 
réflexions.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  en  eût  pareillement 
adopté  (a  méthode.  Cet  écrit  n'eft  pas  entièrement  impri- 

«  i   u  u  -ir  me\  Un  manufcrit  de  l'abbaye  d'Elnone  ou  S.  Amand  cité 

Sandfr.bib.mil.         _      ,  .  i.  .  _ 

Bdg.  part,  i.  p.  par  Sanderus  contient  un  fermon  de  notre  préiat  fur  ces 
paroles  d'Ifaïe  :  vous  puife  &l  avec  joie  les  eaux  dans  Us 
Jources  du  Sauveur.  Or  ce  fermon  eft  une  fuite  de  l'expli- 
cation du  myftere  delà  rédemption.  On  trouve  ces  deux 
Mart.  i.  voy.  parties  raflemblées  dans  nn  manufcrit  de  l'abbaye  de  Vi- 
lit.p.  101.        cogne  fous  le  titre  de  Sentences  de  Drogon. 

Bib  pp.  Lugd.      Le  troifiéme  intitulé  :  Desfept  dons  du  Saint  Efprit  6C 
ibid.  p.  344.      des  fept  béatitudes  ,  eft  d'une  brièveté  fi  obfcure  qu'on  ne 
voit  pas  trop  ce  que  l'auteur  a  voulu  prouver. 

On  remarque  plus  d'arrangement  &  de  clarté  dans  le 
Ibid  p«  34**  quatrième  dont  l'infcription  eft  ;  Des  Offices  Divins  éC 
des  Heures  Canoniales,  Drogon  n'avoit  en  vue  dans  la 
compofition  de  cet  ouvrage  que  d'exciter  les  Religieux  par 
des  réflexions  pieufes  à  réciter  l'Office  Divin  avec  l'atten- 
tion &  le  recueillement  convenable  ;  &  il  n'a  pas  mal 
réufli  dans  ce  defTein. 

Le  Pere  Oldoin  Jefuite  lui  fait  de  plus  honneur,  ( d  a«J 
près  Tritheme ,  dit-il ,  )  d'un  livre  du  Corps  de  J.  C,  Mais 
Tritheme  ne  fpécifie  nulle  part  aucun  ouvrage  de  Drogon, 
Il  eft  vrai  cependant  qu'on  trouve  ce  titre  dans  quelques 
catalogues  ae  manuferits ,  ainfi  que  celui  de  Soliloques  de 
Drogon.  Mais  l'un  &  1  autre  ne  défignent  que  le  premiei 
ouvrage  dont  nous  avons  rendu  compte. 
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THIBAUT  II ,  ABBE'  DE  CORMERI.  703 

THIBAUT  SECOND. 

ABBE'  DE  CORMERI   ET  ANONYMES. 

Thibaut  étoit  coufin  6c  non  pas  oncle  ,  comme  le  dit  Maan  ecd.  T«- 
Maan,  de  Leotheric  religieux  de  l'abbaye  de  Cormeri,  ron»p»"»i.p.*tt 
décédé  l'an  1099  dans  une  grande  opinion  de  feinteté. 
Mainard  en  effet  pere  de  celui-ci  étoit  frère  d'Hugues 
qui  donna  nailTance  au  premier.  On  n'a  pas  de  preuves 
que  Thibaut  naquit  dans  le  Senonois  comme  Leotheric. 
Mais  fi  leur  patrie  ne  fut  pas  Ja  même  ,  ils  eurent  du 
moins  une  retraite  commune.  Thibaut  fuivit  l'exemple  de 
fon  coufin  &  embrafla  letat  monaftique  à  Cormeri.  Sa  bon- 
ne conduite  lui  mérita  le  gouvernement  de  ce  monaftere 
après  la  mort  de  l'abbé  Mainard.  Il  fut  le  fécond  de  fon  nom, 
&  le  cartulaire  de  Cormeri  le  met  le  quinzième  dans  la 
lifte  des  abbcs  connus.  Car  quelques-uns  de  fes  devanciers 
font  reftés  dans  un  entier  oubli.  On  ne  fait  fur  lui-même 
aucun  détail.  Un  monument  de  l'an  115^  le  fuppofe en- 
core vivant.  Mais  il  n  étoit  plus  au  monde  en  113p. 
Guillaume  I.  rempliffoit  alors  fa  place, 

A  l'égard  de  fes  écrits  nous  n'en  connoûTons  que  deux 
dont  il  ne  refte  même  que  le  fouvenir.  Le  premier  eft  la  Mrb.aA.SS.B» 
vie  du  B.  Leotheric  fon  coufin.  Elle  exiftoit  encore  au  t->  P',°<* 
fcîziémc  ficelé.  Mais  l'abrégé  qu'en  donna  le  célèbre 
Picrron  religieux  de  Cormeri  dans  ce  même  fiécle ,  a  fait 
difparoître  l'original.  L'autre  écrit  de  Thibaut  eft  ur.e 
hymne  à  l'honneur  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  Pa- 
trons de  Cormeri.  D.  Mabillon  dit  qu'elle  commenepit 
par  ces  mots  :  Laus  Btatorum.  Ceft  tout  ce  que  nous  en 
gavons. 

Anonyme  auteur  de  l'hiftoire  abrégée  ou  plutôt  de  I'é-  ffi(J-abbel,lb' 
loge  des  cinq  premiers  Prieurs  de  la  grande  Chartreufe.  ™40/' 
Le  P.  Labbe  a  inféré  cet  ouvrage  dans  fa  bibliothèque 
des  manuscrits  d'après  un  exemplaire  de  feint  Remi  de 
■Reims.  Celui  qui  l'a  compofé,  paroît  avoir  été  lui-même 
Chartreux.  11  commence  par  faint  Bruno  &  finit  à  Guigues 
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7o4   THIBAUT  1 1 ,  ABBE'  DE  CORMERL 
XII  SIECLE.  I.  fur  lequel  il  s'étend  le  plus.  Il  rapporte  la  patrie  de  Cd 
-  héros ,  leur  nanTance ,  leurs  talens  ,  leurs  caraderes ,  leurs 

vertus ,  leur  mort.  On  voit  qu'il  écrivoit  peu  de  tems 
après  le  décès  du  dernier ,  c'eft-à-dire  vers  l'an  1158.  Son 
ftyle  eft  affez  bon  ;  mais  il  auroit  mis  plus  de  lumière  dans 
fa  pièce  qui  eft  d'ailleurs  très-courte ,  s'il  avoit  eu  foin  de 
marquer  les  années  de  l'ère  chrétienne. 
Hugo  facr.  ant.     Anonyme  auteur  de  l'éloge  verfifié  d'Antoine,  abbé 
mon.  f .  ».  p.  410-  de  Senone.  Cette  compofition  donnée  au  public  par  le 
**4,  P.  Hugo  dans  le  fécond  tome  de  fon  recueil  des  monu- 

mens  de  l'antiquité  facrée,  eft  l'ouvrage  d'un  moine  de 
Senone.  Elle  fuivit  de  près  la  mort  du  pieux  abbé  décédé 
le  27  Octobre  de  l'an  1 137.  La  vérification  n'eft  pas  ce 
qui  en  fait  le  mérite.  Mais  les  traits  hiftoriques  qu'elle 
renferme,  font  utiles  pour  corriger  quelques  méprifesde 
Richer  chroniqueur  de  Senone  ,  ôc  pour  fuppléer  à  fes 
omiifions. 

LAURENT. 

ABBE'  DE  S.  VANNE  DE  VERDUN. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Spîct.  !*.pap.  Laurent  iiïu  d'une  noble  famille  de  Liège,  embraflala 
an'  vie  religieufe  dans  i  abbaye  -de  faint  Airy  de  Verdun.  Il 
pafla  l'an  1077  dans  celle  de  S.  Vanne  de  la  même  ville 
avec  Rodulfe  qui  fut  nommé  par  l'évêque  Thierry  pour 
la  gouverner.  Ce  prélat  s'étant  mis  enfuite  à  perféçute* 
l'abbé  &  les  religieux  de  uaint  Vanne  pour  les  punir  de 
leur  attachement  au  pape  Grégoire  Vil,  Laurent  avec  une 
partie  de  fes  confrères  fe  réfugia  l'an  1080  auprès  de  Ja- 
renton  abbé  de  S.  Bénigne  de  Di;on.  On  lui  conféra 
la  charge  de  prieur  clauftral  dans  cette  maifon.  De  retour 
à  S.  Vanne  il  y  exerça  le  même  emploi  jufqu'en  io$p. 
SpicibkU P.  %9i>  Celte  ann(jc  R0 ju]fe  e'pnt  fUf  jc  p0iiit  je  mourir }  appella 
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LAURENT ,  ABBE'  DE  S.'  VANNE.  70J 
ïès  frères  &  leur  ordonna  de  furdotmer  pour  fucceflèur  XI I  SIECLE 
celui  que  le  moine  Gozelon  leur  nommeroit.  ilslepro-     1      .  1 
mirent  6c  tinrent  parole.  Gozelon,  après  la  mort  de  Ro- 
dulfe,ayant  indiqué  Laurent ,  il  fut  éiud'un  confentement 
unanime.  Le  nouveau  fupérieur  employa  tous  Tes  foins  à 
maintenir  le  bon  ordre  que  fon  devancier  avoit  établi.  Ri- 
cher,évêque  de  Verdun,  qui  avoit  remplacé  Thierri ,  l'ho*-      <  •  - 
nora  de  fa  confiance.  Ce  prélat  s'étant  volontairement  in» 
terdit  de  Tes  fondions  pour  avoir  communiqué  avec  l'Em- 
pereur Henri  V,  il  envoya  Laurent  avec  l'archidiacre  Gui 
a  Rome  pour  obtenir  fon  abfolution.  Les  députés  furent 
bien  reçus  ôc  l'abbé  de  S.  Vanne  s'acquit  dans  cette  occa- 
iion  l'eftkne  du  Pape. 

Richard  de  Grand- Pré ,  fuccefTeur  de  Richer  dans  l'E-  ibi^p.^^ 
vêché  de  Verdun ,  ne  marcha  point  fur  Tes  traces.  Il  reçut 
la  croffe  6c  l'anneau  de  la  main  de  l'Empereur,  6c  s'attira 
par-là  l'indignation  du  pape  Paical  qui  l'excommunia) 
Inutilement  alla-t-il  à  Rome  l'an  1108  pour  fe  faire  ab- 
foudre.  Il  s'en  retourna  comme  il  étoit  venu ,  faute  d'a- 
voir fait  la  fatisfaction  qu'on  exigeoit  de  lui.  Pafcal  vou-  ^  p 
lant  le  pouffer  à  bout,  chargea  Laurent  de  le  déclarer,  lui 
&  Ces  adhérens,excommuniés.  L'ordre  fut  ponctuellement 
exécuté ,  6c  dès-lors  l'abbé  de  S.  Vanne  ne  communiqua 
plus  avec  l'évêque ,  ni  avec  fon  parti.  Richard  le  fit  arrê- 
ter 6c  tira  de  lui  un  figne  équivoque  de  communion  à  la 
faveur  duquel  il  fut  relâché.  Mais  fà  conduite  fît  bientôt 
connoître  qu'il  n'avoit  point  changé  de  (èntimens.  Ce- 
pendant l'Empereur  ayant  extorqué  du  Pape  (l'an  1 1 1 1  ) 
un  traité  qui  l'autorifoit  à  donner  les  inveftitures  ecclé- 
fiaftiques ,  les  copies  en  furent  bientôt  répandues  par  tout 
l'empire.  L'évêque  de  Verdun  ne  tarda  pas  à  faire  ufage 
de  celle  qu'il  reçut ,  pour  contraindre  l'abbé  ôc  les  moines 
de  S.  Vanne  à  rentrer  dans  fà  communion.  Sur  leur  refus  ttid.  p.  loti 
il  réfolut  de  les  traiter  eux-mêmes  comme  fchifmatiques  ; 
ainft  après  s'être  emparé  de  leur  maifon  par  les  mains  de 
lès  chanoines ,  il  fit  fignifier  un  interdit  à  l'abbé  qui  fut 
obligé  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Ses  religieux  le 
fuivirent.  Il  diftribua  les  anciens  en  différentes  Celles  ou 
prieurés ,  6c  envoya  les  jeunes  à  Dijon  où  ils  furent  reçus 
par  l'abbé  Jarentoa  avec  la  même  humanité  que  la  pre- 
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7o€  LAURENT; 

XîlSlECLE.  miere  fort.  Cette  perfécution ,  doat  on  peut  voir  le  détail 

~fl>id.  dans  Laurent  de  Liège  difciple  de  notre  abbé  ,  dura  juf- 

qu  en  1 114.1  Alors  Richard  voyant  que  tout  lui  devenoit 
contraire,  d'une  part'  ajiàthématifé  par  ie  Pape ,  de  l'autre 
abandonné  de  l'Empereur  ôc  vexé  par  le»  partifans  de  ce 
Prince ,  le  partr  le  plus  fur  lui  parut  dç  fe  réconcilier  avec 
K>a.p.joî.  la  cour  de  Rdrne.  Dans  ce  deffeir*  il  fit  affigner  l'abbé 
Laurent  à,  l'audience  du  Pape  ,  pour  y  faire  juger  leurs 
plaintes-  réciproques.  L'abbé  s'en  exeufa  fur  ce  quittant 
dépouillé  dè  tour  ,  il  u  étoit  pas  en  état  de  faire  les.  frais 
de  ce-  voyage.  Ou  lui  promit  de  fournir  à  fadépcnfe,  mais 
comme  é  étoit  prêt  de  paras,  ou  lot  manqua  de  parole. 

Malgré  cela  il  rie  laiffa  pas  d'envoyer  à  Rome  us 
de  (es  religieux  nommé  RctduJfè  ,  pour  répondre  aux 
Hift.  de  Verdun  g^fc  du  prélat»  Lhiftorien  rimdemc  de  Verdun  dit  que 

*'  "t#  cette  députattor*  fut  fecrette  +  afin  de  prendre  les  devant! 

fur  i'évêque  &  de  prévenir  le  Pape  contreJui.  Elle  le  fut 
ft  peu  que  l'abbé  de  S.  Vanne  en  donna  lui-même  avis  à 
Richard.  Ipfe  autan,  dit  Laurent  de  Liège  fon  difcfpfc, 
Spk.  ibii.  pag.  fubinde  à  Laurtnùo ,  ut  Ugato  êC  monacho  fuo  vice  jmd 

*c  * •  refpoaeUrtt  ,  antt  Apoftolicum  invitaïus.  Rodulfe  effective- 

ment devança  Richard  ôt  annonça  fan  arrivée  au  Pape  qui 
étoit  pour  lors  à  Tivoli.  Le  prélat  s'y  étant  rendu  s'fiu* 
miiia  beaucoup.  Cependant  il  ne  put  obtenir  fon  abfblu* 
tion ,  parce  que  Paical  ne  voulut  la  lui-  donner  qu'à  Rome 
où  il  refula  de  le  fuivre.  De  Tivoli  s'étant  mis  en  route 
pour  la, Terre  Sainte,  il  mourut  avant  d'être  forti  d'Italie. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement  l'abbé  de  S.  Vanne  fe 
hâta  de  revenir  à  fon  monaftere  ôc  y  rappella  tous  fes  re- 
ligieux difperfés.  Pendant  fon  abfence  le  fameux  Hugues 

p"'s.#  ^  *°'  ^e  Elavigny  s'étoit ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  em- 
paré de  fà  place.  L'hiftoire  ne  dit  pas  fi  cet  ufbrpateur 
attendit  fon  retour.  Quoiqu'il  en  foit,  appuyé  de  l'auto- 
rité de  Brunon  ,  archevêque  de  Trêves ,  Laurent  fut  réta* 

Spk  ibidp.jio.  fani  oppofition.  11  eut  dans  la  fuite  des  démêlés  avec 
Henri  fon  évéque  au  fujet  de  plufieurs  biens  qu'on  lut 
retenoit  encore  &  dont  ce  prélat  refufbit  de  lux  faire  rai- 
fon.  L'affaire  fut  portée  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Ca- 
lixte  ôx  enfuite  fous  celui  d'Honorius.  On  ignore  quelle 

nu.  p.  jtu     cttfutrûluepour  l'abbaye  de  S*  Vanne  ;  mai*  elle  fut  très- 
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cïéfarantageufe  au  prélat,  cq  ce  que  le  clergé  4e  Verdun  X  H 
s'étant  joint  à  Laurent  dans  le  cours  de 1  mftance  & ayant  —  •  -  -  - 
formé,  de  concert  avec  lui ,  des  aceulàtions  trc3*grave$ 
ôc  très-réelles  contre  fon  gouvernement  ,  U  fe  Vit  obligé 
(le  fe  démettre  Tan  onze  cent  vingt-neuf ,  pour  Jfe  fouf- 
traire  à  la  honte  d'une  dépofition  qu'il  ne  pou  voit  autre- 
ment éviter.  La  fuite  des  actions  de  l'abbé  de  S.  Vanne  , 


avoir  gouverné  fa  maifon  pendant  lefpacc  de  quarante 
ans  ôc  trois  mob. 

*.  IL 
SES  ÉCRITS. 

L'abbé  Laurent ,  quoiqu'avec  un  talent  marqué  pour 
écrire ,  ne  paroît  pas  avoir  eu  defTein  de  fe  faire  auteur.  Ce 
fut  la  nécelBté  de  défendre  fon  honneur  &  de  revend  quec 
les  biens  enlevés  à  fon  monaftere ,  qui  l'obligea  de  \  ren- 
dre la  plume.  Le  tems  ne  nous  a  confervé  que  trois  let- 
tres du  grand  nombre  de  celles  qu'il  écrivit  fur  l  un  Ôc 
l'autre  fujet.  La  première  ôc  la  plus  étendue  eft  adrelTée  Mab.  anal,  uu 
au  clergé  de  Verdun.  C'eft  une  réponfe  apofogétique  aux  p- 
aceulàtions  dont  ce  clergé  l'avoit  flétri  lui  ôc  les  fiens  après 
leur  expulfion  ,  dans  deux  lettres  écrites  à  l'éclife  de 
Reims  &  à  celle  de  Châlons  -  fur  -  Marne.  L'inlcripticn 
porte  :  Frater  Laurenùus  catholicys  Domino  miferantt , 
abbas  Deo  dif portent* .  abbatia  pulfus  hamint  verfequ&nt:, 
clericatis  Virdunenfibus  hoc  quod  merentur*  Le  çorps  de 
La  lettre  répond  à  ce  début.  L'abbé  de  S.  Vanne  y  te- 
proche  d'un  ftyle  vigoureux  aux  chanoines  de  Verdun  les 
violences  qu'ils  ont  exercées  Contre  là  perfonne  ôc  contre 
là  communauté  ;  l'irruption  qu'ils  firent  dans  le  chœur 
de  fon  églifè  le  jour  même  de  la  fête  patronale*  à  l'heure 
de  vêpres;  fa  déposition  prononcée  fans  aucune  formalité; 
le  tréfor  ôc  les  chartes  de  l'abbaye  enlevés  de  force  ;  Tin- 
trufion  d'Hugues  de  Flavigny  fans  égard  pour  l'excom- 
munication dont  il  ayoit  été  frappé  par  l'abbé  de  S.  Bcr 

V  u  u  u  ij 
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Xll  SIECLE*  nigne  fon  véritable  fupérieur  ;  le  mépris  <Ju*îls  témolgne- 
rent  pour  deux  lettres  du  Pape  qui  leur  ordonnoit  de  chaf- 
ièr  l'ufurpateur  6t  de  rétablir  l'abbé  légitime  ;  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  firent  eiîuyer  à  ceux  de  leurs  confrères 
qui  n'approùvoient  point  de  pareMs  excès.  »  Examinez  , 
»  leur  dit-il ,  votre  confcience  à  la  lumière  de  la  vérité. 
»  Vous  y  découvrirez  votre  tort  &  la  jufticedes  plaintef 
p»  «M»  m  qUe  je  forme  contre  vous  «.  Les  chanoines  l'accufoicnt 
de  leur  côté  d'avoir  adminiftré  les  Sacremens  à  quelques*» 
uns  oVentr'ettx  fans  leur  permiffion  &  au  préjudice  de 
leurs  droits.  II  re pouffe  cette  attaque  en  oifant  qu'il  a 
toujours  joui  de  ce  privilège  à  l'égard  des  perfonnes  qui 
étoient  en  fociété  de  prières  avec  fa  mai  fon  ;  que  depuis 
la  naiiTance  des  troubles  la  négligence  de  la  dureté  de  fes 
adverfaires  envers  leurs  confrères  attachés  au  bon  parti 
lui  permettoiemVmoins  que  jamais  de  changer  de  conduite 
&  qu'enfin  étant  eux-mêmes  déchus  de  la  Jurifdiction  par 
leur  révolte  contre  le  faint  Siège ,  c'étoit  aux  prêtres  vrai- 
ment catholiques  qui  reftoient ,  à  les  remplacer.  II  fait 
enfuite  la  peinture  de  la  fituation  déplorable  où  fe  trou- 
vait alors  le  diocèfe  de  Verdun.  -  En  quel  érat ,  dit-H , 

•  Tefprit  de  fchifme  qui  s'eft  emparé  de  vous,  a-t-il  réduit 

•  cette  églife  ?  Les  canons  défendent  delaiiTer  vacquer  un 

•  diocèfe  plus  de  trois  mois  fans  pafteur  ;  ôt  vous  fouffrez 
»  que  depuis  cinq  années  on  n'exerce  aucune  fonction 

•  épiicopale  parmi  nous.  Pendant  ce  long  efpace  de  tems,' 

•  quel  coupable  a  été  fournis  à  la  pénitence,  ou  quel  pé* 
m  nitent  réconcilié  ?  Quand  a-t-on  béni  l'hurle  des  cathé- 

•  cumenes  ?  Quand  a»t-on  tait  la  confécration  du  crême  i 

•  Quand  a-t-on  conféré  les  iàints  Ordres  ?  Qui  ne  fçait  que 

•  celui  que  vous  avez  choifi  pour  évêque ,  ne  gouverne 
■  pas  fes  ouailles  en  pafteur  mais  en  tyran  ;  que  fa  domir 

•  nation  ne  s'annonce  que  par  les  rapines ,  les  incendies,' 

•  les  carnages  ;  que  fembrable  à  un  loup  affamé ,  il  di£ 

•  perfe  le  troupeau ,  le  déchire ,  le  confume ,  qu'il  pafle 
^  même  .les  bornes  du  pouvoir  qui  lur  a  été  donné ,  pui£ 
»  que  n'ayant  reçu  que  le  domaine  temporel  de  la  main: 
»  du  Prince,  il  ofe  néanmoins  dtfpofcr  à  fon  gré  de  tous 

•  les  Ordres  eedéfiaftiques ,  lur  qui  n'en  poflede  aucun-, 
r donnant  &  ôtaat  impunément  à  oui  boa  lui  fcmble  ot 


Digitized  by  Google 


ABBE  DE  S.  VANNE.  709 
»  quand  bon  lui  femble ,  les  Archidiaconnés ,  les  Prévôtés,  Xïl  SIECLE.- 
»  les  Doyennés ,  les  Abbayes  ;  &  cela  au  mépris  du  fàint  —————— 

»  Siège ,  pour  la  défenfe  duquel  il  avoit  autrefois  compofé 
■  un  livre  tendant  à  prouver  la  néceffité  d'être  uni  à  ce 

•  centre  commun  de  Ja  catholicité  f  Mais  je  le  regarde 

•  comme  un  couteau  à  deux  tranchans ,  êc  je  m'attends 

•  qu'il  va  faire  un  nouveau  livre  pour  détruire  le  premier.» 
Toute  la  pièce  eft  du  même  ton.  Vaflebourg  qui  la  rap- 
porte toute  entière  dans  fes  antiquités  ,  lui  donne  le  titre 

de  lettre  admirable  de  l'abbé  de  faint  Vanne.  Yepès  la  Ytpet  chr.  t,  r. 
qualifie  de  même  ;  mais  le  lecteur  impartial  &  éclairé  ju-  ''jjjj' 
géra  qu'elle  fort  des  bornes  de  la  modération,  ainfi  que  p.rtj|*luwt,<? 
les  procédés  de  Laurent  &  de  (à  communauté  dans  l'af- 
faire des  inveftitures.  D.  Mabillon  ayant  revû  cette  lettre 
fur  un  ancien  manuferit  l'a  fait  reparoître  d'une  manière 
plus  corre&e  dans  l'appendice  du  cinquième  tome  de  fes 
annales  de  l'ordre  de  S.  Benoît. 

Dans  la  féconde  lettre  écrite  vers  l'an  1  iaS  ,  Laurent  Mart.  anecrf.  tr 
preffe  Albert  archevêque  de  Mayence  à  qui  elle  eft  adreÊ  u  *• i7i' 
fée ,  d'interpofer  fon  autorité  pour  lui  faire  reftituer,  con- 
formément aux  ordres  du  faint  Siège ,  les  biens  enlevés  à 
fon  monaftere  durant  le  fchifme.  Il  s'y  plaint  amèrement 
d'Henry  fon  évêque ,  qui ,  loin  de  le  fatisfaire  fur  ce  point, 
avoit  encore  enchéri  fur  les  ufurpations  de  fes  devanciers. 

La  troifiéme ,  peut-être  antérieure  à  la  précédente ,  eft  i^fe 
une  fupplique  des  religieux  de  S.  Vanne  au  pape  Hono- 
rius  contre  Geofroy  abbé  de  faint  Médard  de  SouTons  qui 
refufoit  de  rendre  un  alleu  de  leur  maifon  dont  il  s'étoit 
emparé ,  &  contre  quelques  Seigneurs  de  Lorraine  qui 
étoient  dans  le  même  cas  à  leur  égard.  Ils  prient  Sa  Sain- 
teté d'ordonner  aux  archevêques  de  Trêves  ôc  de  Reims 
d'employer  les  cenfures  de  l'églife  pour  les  faire  rentrer 
en  pofleflion  de  ce  qui  leur  appartient.  Ces  deux  derniè- 
res lettres  ont  été  mifes  au  jour  par  D.  Martenne  ôt  Dr 
Durand  dans  le  premier  tome  de  leurs  anecdotes- 


Digitized  by  Google 


•  7i*  ETIENNE  DE  BAUGE1, 

XII  SIECLE.     ^  ^  ^  ^         .    .  . 

ETIENNE  DE  BAUGE. 

EVESQUE  D'ÀUTUN, 

5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Etienne  prit  fon  furnom  de  la  petite  ville  de  Baugé  en 
Anjou ,  dont  Gauceram  fon  pere  étoit  Seigneur.  La  pre- 
Gaii.chr.  bot.  micre  époque  de  (à  vie ,  que  les  anciens  monumens  nom 

M*p.js;.  ayent  confervée,  eft  celle  de  fon  élévation  fur  le  Siège 
épifcopal  d'Autun ,  arrivée  l'an  1 1 12.  On  le  voit  trois  ans 
après  aflifter  au  concile  de  Tournus ,  aiïemblé  par  Gui , 
archevêque  de  Vienne  &  légat  du  faint  Siège ,  pour  termi- 
ner l'affaire  des  deux  églifes  de  S.  Jean  6c  de  S.  Etienne 
de  Befancpn  qui  fe  difputoient  le  titre  d'églife  métropo- 
litaine. La  même  année  (1 1 1  $)  il  reçut  une  lettre  du  pape 
Pafcal  II ,  par  laquelle  ce  pontife  lui  marque  qu'il  prend 
fous  fà  protection  l'églife  d'Autun ,  &  confirme  tous  fes 
ttid.p.  390.  biens  &  privilèges.  En  1 129  ,  il  fut  du  nombre  des  pré- 
lats qui  alfifterent  à  la  cérémonie  du  facre  de  Philippe  fils 
du  roi  Louis  le  Gros. 
Mab.an.  l.  f.     Sa  piété  envers  fcint  Lazare ,  patron  du  diocèfe  d'Au- 

*  tun ,  éclata  par  le  magnifique  maufolée  qu'il  lui  fit  ériger 

1  an  1 1 3 1  >  après  avoir  transféré  fon  corps  de  l'ancienne 
églife  dans  la  nouvelle.  Ce  monument  placé  derrière  l'au- 
tel fut  l'ouvrage  d'un  moine  appellé  Martin ,  comme  le 
témoigne  le  diftique  fui  van  t. 

Martinus  monachus  lapidum  mirabilis  arte 
Hoc  opus  extruxit  Stephano  fubprsfule  magno; 

Etienne  eut  un  attachement  fingulier  pour  S.  Bernard , 
Gai!,  chr.  ibid.  6c  cet  attachement  ne  fut  point  oifif  ni  ftérile.  Il  en  donna 
P*  des  preuves  réelles  &  fou  vent  réitérées  dont  la  plus  re- 

marquable eft  la  ceffion  qu'il  fit  au  iàint  abbé  de  la  terre 
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de  Fontenai  près  de  Monbard ,  pour  y  bâtir  un  monaftere.  XII  SIECLE. 

De  fon  tems ,  ôc  vraifemblablement  par  fes  foins ,  les  1 
chanoines  de  faint  Simphorien  d'Autun  embraiferent  la 
vie  régulière.  En  confédération  de  cette  réforme  il  aug- 
menta leurs  revenus  6c  fe  montra  en  toute  occafion  leur 
prote&eur  &  leur  pere. 

Peu  content  d'honorer  &  de  favorifer  la  profefïion  reli- 
gieufe ,  il  réfolut  de  1  embrafler  lui-même  ;  ôc  dans  ce  def-  ibîd.  \ Mah.  an» 
fein  ayant  abdiqué ,  l'an  n?tf,il  choifit  pour  fa  retraite  wr. 
l'abbaye  de  Cluni.  Il  y  acheva  faintement  fes  jours  dans 
l'état  de  fimple  moine ,  &  non  pas ,  comme  l'avance  Pic-  piôethi<*.  «"in 
tet,  dans  la  dignité  d'abbé  dont  il  rie  fut  Jamais  revêtu. 
Pierre  le  vénérable  qui  reçut  fes  derniers  foupirs,  écrivant 
à  Hombert  archidiacre  d'Autun  6c  neveu  d'Etienne  ,  fait 
fon  éloge  en  ces  termes.  »Ce  refpeetable  prélat,  dit-il,  pctr;Vtfp  ir 
••a  méprifé  parens,  noblcfle ,  fane  ,  richeflês,  mitre  6c  ep.vi.p.  su.'  ' 
m  crofTe  pour  fuivre  J.  C.  pauvre  6c  humilié.  Après  avoir 
»  perfévéré  dans  cet  état  avec  une  ferveur  des  plus  gran- 

•  des  ôc  des  mieux  foutenues  ,  il  a  rendu  l'efprit  entre  mes 

•  bras.  Pleins  de  vénération  pour  un  fi  rare  perfonnage  f 
»  moi  ôc  ma  communauté  nous  lui  avons  rendu  les  hon- 

•  neurs  funèbres  qui  convenoient  à  fon  rang  ôc  à  fon  mé- 

•  rite.  Il  eft  enterré  derrière  le  choeur ,  du  côté  du  grand 
m  prieur^  fous  une  tombe  marquée  du  numéro  22  avec 

m  uneépitaphe  gravée  vis-à-vis  fur  le  mur«.  Les  auteurs    GaJI  chiv  mi 
du  nouveau  Gaflia  Chrifliana  difent  qu'on  trouve  cette  ibid.p.'j*©.' 
épitaphe  dans  l  hiftoire  de  Brefle  j)ar  Guichenon.  Nous 
l'avons  cherchée  là  ôc  ailleurs ,  mais  inutilement. 

A  l'égard  de  la  date  de  fon  décès ,  nous  ne  pouvons 
h  tirer  de  Thiftoire  que  par  conjecture  ôc  par  indu£Hon. 
On  lit  d'une  part  dans  un  ancien  martyrologe  del'églife  ibid.lM*b.iW* 
d'Autun ,  que  1 évêque  Etienne,  de  refpe&able  mémoire , 
ôc  bienfaiteur  de  cette  églife ,  mourut  le  vu  des  Ides  de 
Janvier,  ce  qui  paroît  ne  devoir  s  entendre  que  de  notre 
pré  at  qui  fit  en  effet  de  grands  biens  à  fon  églife  ;  de  l'au- 
tre on  voit  qu'Humbcrt  fon  neveu  qui  n'étoit  encore 
q«'archidiacre  lorfque  Pierre  le  Vénérable  lui  manda  fa 
mort,  obtint  fa  place  en  1 140  après  l'épifcopat  très-court 
de  Robert  de  Bourgogne  :  d'où  il  s  enfuit  que  c'eft  au  7 
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XU  SIECLE,  de  Janvier  de  cette  année  au  plus  tard  qu'on  doit  afllgnef 
■  la  mort  d'Etienne  de  Baugé. 

s. 

S.  IL 

SES  ECRITS. 

Eibl.  pp.  Parit  Nous  avons  i  dans  les  trois  grandes  bibliothèques  des 
Colon**  *  PigIOt'  ^>crcs  »  Un  trau^  du  Sacrement  de  r Autel compofé  fuivant 
io?p°. 4ii.f|L«gd»  ^c  titre,  par  Etienne  évêque  d'Autun.  Bellarmin,  Pofle- 
^iS&tm  fcr'i    v'n  ^  ^c  ^*rc  p'accnt  au  dixième  fiécîe  cet  auteur.  Mais 

PoiTcv.  fcri.  t.  ».  *J  c^  certain  qu'il  n'y  eut  point  d'Etienne  fur  le  Siège 
r* 41 4 :  .         d'Autun  avant  le  douzième  fiécle.  Dans  celui-ci  l'on  en 

Mir.  cn.c.*8f.  trouve  fou* 9  fçavoir  le  nôtre  &  un  fécond  qui  mourut  le 

28  Mai  de  l'an  11 8p.  Laqueftion  eft  encore  de  fçavoir 
auquel  des  deux  on  doit  adjuger  cette  production.  Dora 
Mab.  u«  I.  76.  Mabiilon  avec  la  foule  des  critiques  prononce  en  faveur  du 
?tu.\. ibid.  premier ,  fondé  principalement  fur  ce  que  Pierre  le  Véné- 
rable le  qualifie  homme  recommandable  par  fa  fagefTe.  Il 
faut  avouer  que  ce  fentiment  ne  porte  pas  fur  une  railbn 
ab fol u ment  décifive.  Mais  comme  nous  n'en  avons  au- 
cune pour  le  combattre ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
en  écarter. 

L'ouvrage  eft  partagé  en  vingt  chapitres  précédés  d'u- 
ne préface ,  où  l'on  s'applique  à  faire  voir  que  les  fept 
Ordres  eccléfiaftiques  font  repréfentés  par  les  fept  dons  du 
faint  Efprit.  En  parlant  de  la  tonfure ,  l'auteur  prétend 
qu'elle  eft  d'inftitution  apoftolique  &  la  fait  venir  origi- 
nairement des  Nazaréens.  Les  cinq  premiers  chapitres 
font  employés  à  traiter  des  quatre  Ordres  Mineurs  &  du 
foudiaconat.  Dans  le  fixiéme ,  fuppo(ânt  qu'ils  ont  été  in- 
ftitués  par  J.  C  ,  l'auteur  explique  comment  il  a  exercé 
les  fonctions  de  chacun  d  eux  en  particulier.  Les  chapitres 
7,  8,  9  y  10  &  11  traitent  du  diaconat,  du  facerdoce  & 
de  la  lignification  myftique  des  habits  facerdotaux.  Etien- 
ne dit  par  rapport  aux  diacres  qu'ils  peuvent  remplacer 
les  prêtres  en  certaines  occafions ,  fçavoir  pour  le  baptême, 
T.  1874.  col.  1.  pour  la  communion  &  pour  la  confefllon.  In  quitus  dam 
D#  habent  vicem Jaccrdoùs  *  ut  in  minijlerio  bapti\andi ,  corn- 

municandi . 
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mumcandi  ,  deliSa  confùéndum  mifiHcorditer  fufcipundu  XII  SUC  LE. 
Notre  plan  n'exige  point  que  nous  difeutions  en  quoi  " 
l'auteur  fait  confifter  la  dernière  des  trois  prérogatives 
qu'il  accorde  aux  diacres  en  l'abiènee  des  prêtres.  On  trou-  j|orjn#  <je  p^nt, 
ve  des  textes  femblables  à  celui-ci  dans  pluficurs  monu-  1.  t.cij. 
mens  anciens  de  l'églife  latine ,  fans  parler  de  la  lettre  de 
S.  Cyprien  aux  prêtres  ôc  diacres  de  Carthage  fur  la  récon-    Cft**  ep 
ciliation  des  tombés  y  textes  dont  l'oblcurité  fubfiftera  tou- 
jours du  moins  en  partie ,  tant  qu'on  n'y  apportera  pas 
d'autres  folutions  que  celles  des  fcholaftiques.  La  fuite  de 
l'ouvrage  renferme  une  explication  détaillée  Ôc  très-inftruc- 
tive  de  toutes  les  parties  qui  compofent  la  liturgie.  Etien- 
ne înfifte  prineipalcment  fur  le  canon  de  là  meffe ,  ôc  pro- 
pofe  différentes  queftions  relatives  à  la  préfence  réelle  ; 
qu'il  réfout  d'une  manière  aufli  précife  qu'orthodoxe.  Il 
eft  à  remarquer  qu'il  eft  un  des  premiers  qui  ait  employé    G»  '««P* 
le  terme  de  tranfubftanûation  pour  exprimer  le  change- 
ment des  matières  euchariftiques.  Nous  difons  un  des  pre- 
miers >  car Hildcbert  eft  proprement ,  comme  nous  l'avons         P*  Hf* 
fait  voir ,  le  premier  auteur  connu  qui  le  foit  fervi  de  cette 
exprefiïon.  Dans  le  dernier  chapitre ,  il  parle  des  additions 
faites  à  la  mette  en  divers  tems  par  les  fouverains  Pontifes. 
Ce  chapitre  ne  fait  pas  preuve  qu'il  fut  bien  verfé  dans 
l'hiftoire  eccléfiaftique 

Les  éditeurs  des  bibliothèques  des  Pères  ne  (ont  pas  les 
feuls  ni  les  premiers  qui  ayent  mis  au  jour  ce  traité  de 
notre  auteur.  Jean  de  Montholon  chanoine  ôc  chantre 
de  l'églife  d'Autun  les  avoient  devancés  par  l'édition  qu'il 
en  donna  Tan  1*17  dans  un  volume  //z-*°.  imprimé  à  BibLcum. 
Paris  chez  Henri. 

On  a  publié  dans  le  nouveau  GaUiâ  Chriflianâ  deux  £  J* 

autres  pièces  de  notre  prélat,  dont  la  première  eft  en  for-  88/ 
me  de  lettre  paftorale  adreffée  au  clergé  6c  au  peuple  de 
fon  diocèfe.  Etienne  y  déclare  avoir  pris  l'abbaye  d  Oi- 
gnies  fous  ùl  prote&ion ,  ôc  défend  de  porter  ailleurs  qu'à 
fon  audience  les  procès  que  l'on  voudra  fu  (citer  à  cette 
maifon.  La  féconde  eft  une  charte  par  laquelle  il  donne 
une  églife  à  l'abbé  ôc  à  la  communauté  de  Citeaux  ,  en 
confidérarion ,  dit-il ,  de  la  bonne  odeur  qu'ils  répandent 
en  tous  lieux.  L'un  ôc  l'autre  écrit  eft  làns  date. 

Tome  XI.  Xxxx 
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7 1 4        RICHARD  DE  LEYCESTRE  , 

RICHARD  DE  LEYCESTRE» 

ABBE'  DE  SAINT  EVROUL 
SA  VIE  ET  SES  ECRITS. 

Le  furnom  de  Leyceftre  donné  à  Richard  ,  ne  défign* 

Onî.  Tit.hift,  point  fa  patrie ,  quoiqu'en  dife  Ordric  Vital ,  mais  le  long 
«ccl.  .3.p.»io-  féjour  qu.a  fit  dans  cette  yille  j,  naquit  en  Normandic& 

y  fit  fes  premières  études  avant  de  paffer  en  Angleterre  f 
uuc*       fuivant  km  éloge  en  vers  compofé  par  un  de  fes  contem- 
porains, &  confervé  manufcrit  dans  l'abbaye  de  S.  Evroul. 

•  -  * 

Genuit  Nortnannia ,  natum 
Edocuit  ficut  potuit  pro  climate  :  doâura 
Angligenis  mifit  ubi  multo  tempore  vixit» 

Ce  fut  vraifemblablement  le  defir  de  faire  fortune  qui 
pri  ibî<f.  l'attira  chez  les  Anglois.  Il  y  porta  des  talens  littéraires 
qui  furent  récompenfes  par  un  canonicat  dans  l'églife  de 
Leyctftre  où  il  demeura  l'efpace  de  feize  ans.  D'autres 
faveurs  ajoutées  à  celle-ci  le  rendirent  un  eccléfiaftique 
des  plus  riches  &  des  plus  diftingués  du  pays- 

■ 

Anglia  dira  vit,  ditatum  nobilitavir» 

De  retour  en  Normandie  il  s'attacha  au  célèbre  Robert 
Comte  de  Meulan  qui  l'honora  de  fa  confiance ,  le  mit  à 
la  tête  de  fon  confeil  Ôc  lui  donna  l'infpeclion  delà  juftice 
dans  fes  terres.  Richard  au  milieu  de  fa  profpériré  conçut 
le  deflein  de  renoncer  au  monde  &  l'exécuta  vers  l'an 
n  ?o  en  fe  retirant  à  1  abbaye  de  faint  Evroul.  L'nbbé 
Guerin ,  peu  de  tems  après  fa  profeflion  ,  le  nomma  prieur. 
11  s'acquitta  de  cet  emploi  d  une  manière  très-fage ,  mais  qui 
ne  plut  pas  néanmoins  à  certains  dyfcoles.  Il  efïuya  même 
quelques  calomnies  dont  fa  douceur  &  fon-  innocence  le 
ibia.  B.  no.,    firent  triompher.  Sur  l'expérience  qu'on  lui  connoiflbit 
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clans  les  affaires ,  il  fut  député  en  Angleterre  pour  y  pour-  XI 1  SIE  CLE. 
fuivre  celles  de  fon  monaftere.  Pendant  fon  abfènce  qui  '^U(j  mx  uuu 
fut  de  fix  mois ,  lesabbayes  de  Lyre  &  de  faint  Evroul  étant 
venues  à  vacquer  prefqu'en  même  tems  l'an  1137,  il  arriva 
que  les  religieux  de  lune  &  de  l'autre  mai  fon  l'élurent 
refpeâivement  pour  leur  abbé.  Il  fallut  fçavoir  enfuite 
laquelle  des  deux  élections  remporteroit.  Etienne  Roi 
d'Angleterre  décida ,  comme  il  convenoit ,  en  faveur  de 
faint  Evroul.  Richard  affilia  Tan  n$p  au  concile  général 
de  Latran.  A  peine  en  étoit-il  revenu  qu'il  fut  obligé  de 
iepafTer  en  Angleterre.  Il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  con-  0ti' 
tinue  ,  dont  le  traitement ,  dit  Ordric,  pire  que  la  mala- 
die même,  leconduifit  au  tombeau  le  13  Avril  de  Tan 

Le  même  hiftorien  nous  le  repréfente  comme  un  hom- 
me éloquent  &  d'une  érudition  peu  commune  :  témoigna- 
ge qui  doit  faire  préjuger  favorablement  d'un  ouvrage  de 
fa  façon,  qui  n'exifte  plus,  &  dont  il  eft  feulement  fait 
mention  dans  un  ancien  catalogue  de  fàint  Evroul  fous  ce 
titre  :  Sententia  Richardi  abbatis.  C'eft  la  quatrième  pro- 
duction de  ce  genre ,  fortie  de  cette  maifon  dans  l'efpace 
de  moins  de  quinze  ans.  Nous  avons  parlé  des  trois  autres 
fur  l'abbé  Guerin.  On  voit  par  là  combien  l'étude  de  l'é- 
criture &  de  la  tradition  étoit  alors  cultivée  à  faint  Evroul. 
Car  tous  ces  recueils  de  fentences  étoient,  comme  nous  Sop»,  p;  *jt« 
l'avons  dit ,  des  tiffus  de  textes  des  livres  faints ,  de  paf- 
fages  des  Pères ,  de  canons  des  conciles ,  fur  les  matières 
les  plus  importantes  du  dogme ,  de  la  morale  6c  de  la  dis- 
cipline. Richard  eut  fans  doute  suffi  part  au  Mariait  ou 
recueil  de  fermons  à  l'honneur  de  la  Mere  de  Dieu,  qui 
furent  compofés  du  tems  de  fon  prédécefleur  >  ou  peut- 
être  fous  fon  propre  gouvernement. 
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XII  SIECLE. 

LE  B  H  PONCE  DE  BALMEI  > 

1.  I; 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Ponce  naquit  dans  le  Bugei  au  bourg  de  Balmei  dont 
Gokh.  hift^  de  Nortbold  fon  pere  étoit  Seigneur.  Une  ancienne  charte 
Bref.  pr.  p.  tf.     <Je  la  chartreufe  de  Meiria  le  fait  defcendre  en  droite 
ligne  d'un  Majoreve ,  valet-de-chambre  de  l'Empereur 
Man.  fotiu  app.  Valentinien  le  Jeune ,  qui  fonda,  dit-on,  Balmei  Ôc  donna 
ion  nom  au  château  fitué  dans  la  vallée  de  Meiria. 

Après  avoir  été  foigneufèment  élevé  dans  tous  les  gen- 
Goich..  ibid.  p.  res  de  littérature  cultivés  de  fon  tems ,  il  fut  reçu  parmi  les 
7»  chanoines  de  Lyon.  Son  mérite  le  rit  promouvoir  en  peu  de 

tems  aux  dignités  de  pénitencier  &  de  fcholaftique.  Pen- 
dant qu'il  exerçoit  ces  deux  emplois  avec  autant  de  fuccès 
que  dezele ,  il  fonda  Pan  1 1 1 6  des  biens  de  fon  patrimoine 
la  chartreufe  de  Meiria.  Bientôt  après  il  fe  rendit  à  la* 
grande  Chartreufe ,  6t  y  embraiTa  la  vie  érémitique ,  fous: 
la  conduite  du  vénérable  Guigue,  avec  la  permiffion  de 
Gauceran  archevêque  de  Lyon- 

A  peine  eut^il  fait  profeffion ,  qu'il  fut  chargé  du  gou* 
vernement  de  la  nouvelle  colonie  religieufe  qui  lui  de- 
voir fon  étabiuTement.  Il  ne  garda  ce  polie  que  deux  ans,, 
au  bout  defquels  il  fut  placé  malgré  lui  fut  le  Siège  épûr 
copal  de  Bellei  (Pan  1120 ou  1121.) 
Mil         II  fiiivit,  étant  évêque,.  le  même  genre  de  vie  qu'il  avoit 
pratiqué*"  dans  la  folitude.  L'exemple  de  (es  vertus ,  êc 
îes  vives  exhortations  changèrent  en  peu  dè  tems  la  face 
de  fon  diocèfe.  Ponce  remit  en  vigueur  les  régies  de  la 
pénitence  qui  n'y  étoient  gueres  connues  avant  lui.  Il 
montra  les  voyes  droites  de  la  juftice ,  &  y  fit  rentrer  un; 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
s'en  écarter. 

Cependant  les  heureux  fruits  de  fon  épifcopat  ne  l'env- 
pêchoient  gas  defoupircr  après  le  repos  de  fon  ancienne 
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retraite.  Il  obtint  d'Innocent  II,  à  force  d'importunités ,  XII  SIECLE, 
la  permiffion  d'y  retourner.  Alors  il  aflembla  fon  peuple  — — • 
pour  fe  faire  nommer  un  fuccefleur  ,  &  fît  fon  adieu  dans 
des  termes  fi  touchans ,  que  tous  les  afliftans  fondirent  en 
larmes. 

Ainfi  déchargé  du  fardeau  de  fon  évèché  îl  reprit  la  lbi<u 
route  de  Meiria  ou  il  paflà  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
contemplation  ôt  dans  la  pratique  exacte  de  toutes  les 
obfervances  religieufes. 

Sa  mort,  conforme  à  la  fainteté  de  fa  vie ,  arriva  le  15 
Décembre  de  l'an  1 140.  Morot  dans  fon  théâtre  de  l'or-    Màtot  thmr. 
dre  des  Chartreux  nous  a  donné  fon  épitaphe  en  quatre      ***** l,B* 
▼ers,  ûns  marquer  d*ou  il  Ta  tirée.  La  voicû 

Optimus  heul  fato  rapitur  nunc  praeful  inique 

Pontius,  heu  !  patris  gloria  fumma  fuc 
Cui  fimilem  toto  vidit  nec  Sequana  regno  , 

Nec  Rhodanus  quantis  circuit  arva  radis*- 

S  ;  I  L 

SES  ECRITS. 

L'ancien  auteur  de  la  vie  du  bienheureux  Ponce,  îh-  Guich.  mi 
férée  parmi  les  preuves  de  l'hiftoire  de  Breffe  &  de  Bugei 
par  GÙichenon ,  nous  apprend  qu'on  confervoit  dànsl'E- 
glife  de  Beilei  quelques  écrits  de  fa  façon  également  pleins 
de  do&rine  &  d'onction.  Il  y  traitoit  de  l'éternité,  du 
loin  avec  lequel  il  faut  éviter  les  fchifmatiques  ,  du  zélé 
qu'on  doit  avoir  pour  procurer  la  paix,  de  l'amour  du 
fouverain  bien  &  du  mépris  des  vanités  du  fiécle. 

Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  d'autres  productions  de 
la  plume  que  deux  chartres.  La  première  rapportée  dans, 
l'ancien  Galliâ  Ckrijlianâ  contient  la  fondation  de  la   Gail.chr.ro.  t.. 
Chartreufe  de  Meiria  ;  la  féconde,  publiée  par  Guichenon,  *•  p.  3  f  *  • 
eft  une  donation  qu'il  fit  étant  évêque  à  l'abbaye  de  faint 
Sulpicc  de  Tordre  de  Citcaux.. 


Digitized  by  Google 


7i8  RAOUL, 
-ITSIF'CLE'  ^^^^^ 

RAOUL. 

ABBE'  DE  PIERRE-MONT. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Raoul  étoit  chanoine  régulier.  Il  fut  fait  abbé  de  Pierre- 
Mont  au  diocèfe  de  Metz,  l'an  1 1 15.  Sur  la  réputation 
Hueoann.  ord.  de  fageffe  &  de  zele  qu  il  s'étoit  acquife  ,  le  prêtre  Jof- 
Prorm.  t.  u  part.  DCrt  l'invita  de  fe  tranfporter  à  l'abbaye  de  Septfonds  qu'il 
•  P»  r*  avojt  fond^c  depuis  peu  dans  le  Diocèfe  de  Langres ,  pour 

y  établir  fon  inftitut.  Raoul  fe  rendit  à  fes  voeux  :  Il  vint 
à  Septfonts  avec  les  plus  fervens  de  fes  religieux ,  &  gou- 
verna cette  maifon  fans  néanmoins  abandonner  le  foin  de 
la  première.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  faire  fleurir  la 
vertu  dans  lune  6c  dans  l'autre  >  Etienne  évêque  de  Metz 
lui  ordonna,  l'an  1.130  ,  d'aller  adminiftrer  le  monaftere 
ibid.t.t.part.1.  dc  FreiftrofF  de  Tordre  deCiteaux  pendant  la  vacance  du 
r* 7  **  fiége  abbatial ,  avec  pouvoir  d'y  préfider  à  l'éledion  d'un 

nouvel  abbé.  Trois  ans  après  Alberon  évêque  de  Verdun 
i'appella  pour  concourir  avec  lui  à  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Belleval  en  Argonne.  Raoul  toujours  prêt  à  toute 
bonne  oeuvre  obéit  fans  réfiftanec.  On  ne  fçait  point  s'il 
établit  à  Belleval  les  obfèrvances  des  Prémontrés.  Mais 
il  eft  certain  qu'elles  y  étoient  reçues  dès  l'an  11 37. 

ibft.t.i.ptrt.1.  Raoul  revint  à  Pierre-Mont  &  y  termina  iàintement  fès 
jours  l'an  2 1^0# 

$.    I  L 

SES  ECRITS. 

Le  P.  Hugo  qui  a  publié  dans  lès  monumens  de  l'anti- 
quité facrée  les  anciennes  conftitutions  du  Monaftere  de 
Hu  oS  A*.  Pierre-Mont,  n'héfite  pas  à  donner  cet  ouvrage  à  Raoul. 
»on!?i.pr*f.n.  Quoiqu'il  ne  produife  pas  des  preuves  bien  certaines  de 
f-  fon  opinion  ;  comme  il  n'y  a  rien  qui  la  contrebalance  f 

nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  l'adopter. 
Ces  conftitutions  font  tirées  de  ce  qu'on  nomme  la  régie 
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èc  faint  Auguftin  &  de  celle  de  faint  Benoift.  Elles  pref-  XII  SIECLE, 
crivent  comme  celle-ci  le  jeûne  continuel  depuis  le  14.    IW  ^ 
Septembre  jufqu  a  Pâques ,  fie  établiffent  à  peu  près  la  mê-      '  ' p' 41  ' 
me  forme  de  profeffion.  On  y  voit  les  proclamations  en 
ufage.  Le  circateur  devoit  tous  les  foirs  après  la  retraite     p.  4)U 
faire  fa  ronde ,  une  lanterne  fourde  à  la  main  ,  pour  voir  Jbii 
comment  tout  fe  pafToit  dans  le  dortoir ,  dans  l'infirmerie, 
dans  les  officines.  Il  y  avoit  minution  ou  faignée  générale 
cinq  fois  Tannée.  L'infirmier  l'annonçoit  en  chapitre ,  ÔC    p.  4^ 
ceux  qui  fubhToient  cette  opération ,  étoient  difpenfés 
pendant  quatre  jours  des  exercices  de  la  communauté.  On  IbuJ" 
récitoit  chaque  jour  l'office  de  la  Vierge  fie  celui  des    P.  4jj. 
morts  avec  les  heures  canoniales  :  pendant  le  carême  on 
faifoit  trois  proceffions  par  femaine  dans  le  cloître  en  chan-    p>  fi 
tant  les  litanies,  6c  on  alloit  tous  les  jours  boire  un  coup 
avant  complies. 

Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  remarquable  dans  ces 
conftitutions.  C'eft  le  feul  ouvrage  au  moins  de  notre  con- 
nouTance ,  dont  on  puifle  faire  honneur  à  Raoul. 

^'■^^^^^^^^^ 

RAINAUD» 

PRIEUR  DE  SAINT  ELOY  DE  PARIS. 

$.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

L'abbaye  de  faint  Eloy  de  Paris  ayant  été  réunit  l'an»  u  BaXifm  db. 
1107  après  l'expulfion  des religieufes  qui  l'habitoient ,  à  paw,"*.p" +,0.. 
celle  de  S.  Maur  des  Foflés  ,  fie  convertie  en  un  prieuré 
d'hommes,  Rainaud  en  fut  fait  le  premier  prieur.  Il  obtint 
du  Roi  Louis  le  Gros,  l'an  1 1 14,  de  concert  avec  Thi- 
baut fon  abbé,  un  privilège  pour  les  maifons  bâties  fur  le 
terrein  qui  avoit  été  compris  autrefois  dans  l'enceinte  de 
fon  monaftere.  Les  autres  circonftances  de  fa  vie  aufli- 
bien, que  l'époque  de  fà  mort,  font  demeurées  dans  l'ou- 
bli. On  voit  feulement  qu'en  1 140  ,  il  étoit  remplacé  par 
Samfon  qui  paroit  en  tête  de  la  lifte  des  prieurs  de  faint 
Eloi ,  publiée  dans  le  nouveau  GalluL  Œijlûmâ,  fans. 
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720  RAINAUD, 

xn  siècle,  qu'on  y  fafle  mention  de  Raînaud.  Maïs  s'il  prolongea  fa 
— — — —  carrière  jufqu'à  cette  année,  il  dut  y  avoir  une  interrup- 
tion dans  l'exercice  de  Ton  emploi.  Car  l'an  1 126  l'abbé 
de  S.  Maur  ayant  retiré  les  religieux  du  monaftere  de  feint 
Eloi ,  le  remit  entre  les  mains  d'Etienne  de  Senlis  évêque 
de  Paris,  qui  le  garda  pendant  neuf  ans,  6c  ne  le  rendit 
qu'en  1 1  je ,  comme  nous  le  dirons  plus  amplement  fur  ce 
prélat. 

§.  I  L 
SES  ECRITS. 

Raînaud  mérite  d'occuper  un  rang  diftingué  parmi  les 
écrivains  du  douzième  fiécle  qui  ont  commenté  les  livres 
falnts.  Son  nom  cependant  &  fes  ouvrages  ont  échappé  à 
la  connoiflance  de  tous  les  bibliographes,  fi  l'on  excepte 
le  P.  le  Long. 

On  a  de  lui  trois  gros  commentaires  qui  n'ont  pas  en- 
core vu  le  jour  ôc  que  l'on  conferve  manufcrits  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Le  premier  eft  fur  le  Pentateuque ,  le  fé- 
cond fur  les  livres  de  Jofué  ôc  des  Juges ,  le  dernier  fur 
Ifàïe.  Dans  tous  les  trois  l'auteur  s'attache  principalement 
au  fens  allégorique  fens  négliger  tout-à-fait  le  fens  littéral. 
r«g.  a.  19 3.  Le  commentaire  fur  le  Pentateuque  eft  adrelTé  au  moine 
Jean  Secrétaire  de  l'auteur  ,  &  a  pour  titre  :  Rainaldi 
prions  fancli  Eligii  commmtarius  in  Pentateuchum  ad 
carum  fuum  Joannem  notarium.  Dans  le  prologue  Raî- 
naud dit  à  Jean  que  c'eft  à  fa  prière  qu'il  entreprend  d'ex- 
pliquer dans  un  fens  fpirituel  les  cinq  livres  de  Moyfe , 
lefquels  femblent  écrits  d'une  manière  toute  charnelle.  Il 
avoue  que  l'exécution  de  ce  deflein  lui  paroît  difficile  ôc 
hafardeufe ,  ayant  été  tentée  fans  fuccès  par  Origene ,  ce 
grand  ôc  vafte  génie  qui  voulant  pénétrer  dans  la  forêt  ob£ 
cure  des  myfteres  de  l'Ecriture  fainte ,  s'eft  égaré  ôc  a  don- 
né dans  plufieurs  erreurs.  Il  craint  donc  avec  raifon ,  dit- 
il  ,  le  même  écueil  pour  lui-même»  Mais  il  a  également 
peur  de  blefler  fon  cher  frère,  dont  le  nom  lui  annonce 
la  graçe  du  Seigneur.  Il  n'admet  que  le  canon  des  Hé- 
breux 6c  divife  l'Ecriture  en  trois  ckuTesj  la  Loi,  les  pro- 
phètes ôc  les  agiographes. 
yoici  comme  il  explique  les  premiers  mots  de  la  Ge- 

nefe, 
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nèfe.  In  principio  ,  &c.  Principium  éC  initium  divinitati  XII  SIECLE. 
verbi  conveniunt  qui  Judais  quarentibus  qids  effet ,  ita  ' 
ref pondit  .•  Principium  qui  &  loquor  vobis.  Et  alibi  :  Ego 
fum  alpha  &  oméga,  lnter  crearé  autem  âC  facere  diflan* 
lia  ejl*  Nam  creare  ad  divinitatem  pértinet  *  facere  ad  ater* 
tut  a  te  m  *  ut  ea  quafaSa  Junt  *  permaneant  ater/iitate. 

Le  commentaire  fur  Jofué  ôc  les  Juges  eft  pareillement 
dédié  au  moine  Jean  à  qui  Rainaud  dit  qu'il  craint  d'en- 
courir la  peine  du  ferviteur  inutile  >  s'il  enfouiflbit 
le  talent  que  Dieu  lui  a  donné.  Il  penfe  que  le  li- 
vre de  Jofué  a  été  écrit  par  Jofué  lui-même ,  comme  le 
Pentateuque  par  Moïfe.  Il  prétend  qu'on  doit  l'envifager 
fous  deux  faces  ,  &  comme  hiftoire  &  comme  prophétie,  toi** 
Il  eft  fort  fuccint  fur  le  livre  des  Juges ,  dont  il  n'explique 
que  peu  de  verfets  pris  ça  ôt  là  en  divers  chapitres.  > 

Le  prologue  du  commentaire  for  Ifaïe  traite  de  la  per- 
fcnne  de  ce  Prophète ,  du  mérite  de  fon  ouvrage  ôc  de  la 
nature  de  la  prophétie  en  général.  L'auteur  dit  qu'Ifaïe  , 
né  du  (àng  royal ,  fut  mis  à  mort  ôc  (cié  en  deux  par  ordre 
du  Roi  Manaflès  ,  dont  le  nom  fignirle  oublieux »  fymbole 
de  fon  ingratitude  ;  qu'il  doit  être  regardé  plutôt  comme 
nn  évangélifte  que  comme  un  Prophète  ;  que  (on  élo-  KI»»Mg.n#4H»' 
quence  l'emporte  fur  celle  de  tous  les  auteurs  de  l'Ancien 
Teftament  ;  que  le  corps  de  fon  ouvrage  eft  en  profe , 
mais  que  fes  cantiques  font  en  vers  hexamètres.  Rainaud 
met  cette  différence  entre  la  prophétie  &  l'hiftoire,  que 
la  première  eft  une  manifeftation  des  chofes  paffées,  pré- 
fentes &  futures  dictée  par  l'Efprit  faint,  &  l'autre  le  récit 
du  pafTé  connu  par  les  voyes  naturelles.  La  figure  ,  dit-il , 
peut  embrafler  auiB  les  trois  tems  ;  mais  elle  confifte  dans 
les  a&ions.  La  prédiction  diffère  de  la  prophétie  comme 
la  partie  du  tout.  C'eft  l'annonce  d'un  événement  futur 
éc  contingent.  La  première  prophétie  fut  faite  par  Adam 
lorfqu'au  premier  afpcâ  de  (à  compagne  il  dit  ces  paroles  t 
Ceci  ejl  fos  de  mes  os  éC  la  chair  de  ma  chair»  Cejl pour^ 
quoi  l  homme  abandonnera .  éCc  i  ce  qui  comprend  le 
préfent  &  l'avenir.  ' 

Quoique  nous  n'ayons  pas  lû  ces  trois  écrits  d'un  bout 
à  l'autre,  nous  pouvons  dire  qu'en  les  parcourant  nous  y 
avons  rencontré  des  chofes  lumineufes  &  fblides.  L'au-. 

Tome  XI  Yyyy 
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Xll  SIECLE,  teuravoit  étudié  les  anciens  interprètes,  dont  il  s'eft  ap- 
proprié  le  travail.  Son  ftyle  eft  clair  ôc  allez  pur.  C'eft 
dommage  qu'il  foit  trop  diffus.  S'il  eût  eu  l'art  de  le  ref- 
ferrer  dans  de  juftes  bornes ,  fes  commentaires  feroient  dis 
gnes  d'être  mis  entre  les  mains  du  Public. 

TURSTAIN. 

ARCHEVESQUE  D'YORC. 

I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 
Moreri  art.  Au-  Tuistain  ,  ou  Touftain,  naquit  à  Condé  fur  leNeteau; 
k5h^?i£  Petite  villcdç  Nofraandie,dans  le  BeOin,  à  cinq  lieues  de 
jGa'u.  chr.  no4,  i  ralaUJc  &  de  Vire  au  dloçèfe  de  Bayeux.  Il  avoit  un  frère 
kù^m'&E?*'  nomme-  Audui»  om  Audouen  dont  il  étok  l'aîné.  Tous  deux 
vreux.p.#uo.  çmbrafTcrent  l'état  eccléfuftique  &  exercèrent  enfemble 
Rob.  de  monte  l'oflfco  de  Chapelain  à  la  cour  du  Roi  d'Angleterre  Henri  I. 

Auduin  paffa  de  ce  pofte  l'an  1 1 1 3  à  l'Evêché  d'EvreuxXa 
vEpd"oefcoU  1  ^éme  Turnain  fut  élevé  fur  le  fiége  archiépifco- 
pal  d'Yorc  après  la  mort  de  Thomas  II.  Mais  il  en  des- 
cendit preibu- auflitôt ,  même  avant  d'être  facré ,  par  fon 
cbftinatkm  à  ne  vouloir  point  reconnoître  la  primatie  de 
fEgiifede  Cantorberi.  Cétoit  une  vieille  querelle  que  (et 
prédeceûeurs  lui  avoicnt  tranfmUe  ,  quoiqu'ils  euflèaii 
toujours  été  obligés  de  céder  par  provifion.  Pour  lui,réfola 
de  maintenir  les  prétentions  de  fon  Siège ,  il  ne  crut  pas 
devoir  imiter  leur  condescendance*  Il  tint  ferme ,  &  fur 
l'alternative  que  le  Roi  lui  propofa  ou  d'obéir  à  Raoul 
étoit  le  nom  de  l'archevêque  de  Cantorberi  )  ou  de 
donner  là  démiflion ,  il  n'hélita  pas  à  prendre  ce  dernier 
parti.  Il  pafla  eniuite  en  Normandie  avec  de  ce  Prince 
&  y  refla  près  de  deux  ans.  Cependant  les  chanoines 
d'Yorc  envoyèrent  une  députation  au  pape  Pafcal  pour 
Engager  à  prendre  les  intérêts  de  Turftain.  Le  Pontife, 
quoiqu'on  lui  eût  déguifé  les  faits,  ne  voulut  rien  déci- 
der. II  lè  contenta  d'écrire  au  Roi  d'Angleterre  pour  le 
prier  de  rétablir  Turflain  à  qui  l'on  n'avoit  point  encore 
donné  de  fuccefleur dédaraht  au  furplus  que  s'il  y  avoit 
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quelque  conteftation  entre  l'Egiife de  Cantorberi  ôc  celle  XII  SIECLE. 

cTYorc  ,  il  la  termineroit  à  fon  audience  après  avoir  oui  _7j"j  p* 

les  parties  &  pefé  leurs  moyens  refpeclifs.  Le  Roi  fur  cette  *  *' 
lettre  renvoya  Turftain  à  fon  archevêché.  Cette  grâce  ne 
rendit  point  le  prélat  de  meilleure  compofition.  Il  diffé- 
rait toujours  fon  ordination  fous  divers  prétextes  pour  ne 
pas  la  recevoir  des  mains  de  Raoul  ,  parce  qu'elle  eut 
emporté  pour  préalable  le  ferment  d'obéuTance  qu'il  re- 
fufoit  de  lui  prêter.  Deux  années  fe  pafTerent  de  la  forte 
pendant  lefquelles  Pafcal  ôc  Gelafe  fon  fucceffeur  mou- 
rurent. 

Calixte  II  étant  monté  fur  le  faint  Siège  l'an  1 1  ,  lbii.p.^j»wLt< 
indiqua  la  même  année  un  concile  à  Reims.  A  cette  nou* 
velle  Turftain  paûa  la  mer  dans  la  vûe  de  fe  trouver  à  cette* 
affemblée  ôc  de  s'y  faire  ordonner  \  mais  ayant  rencon- 
tré à  Rouen  fon  fouverain  ,  il  en  reçut  de  vifs  repro* 
ches  d'avoir  quitté  l'Angleterre  fans  fon  congé.  Ce 
Prince  lui  défendit  même  de  fe  rendre  au  concile  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  mieux  informé  touchant  l'élection  de  Gâ«* 
lixte  à  qui  l'Empereur  avoit  fait  donn-r  pour  concurrent, 
Bourdin  fous  le  nom  de  Grégoire.  Henri  s'étant  peu  après 
déterminé  en  faveur  du  premier ,  permit  à  notre  prélat  de 
continuer  fon  voyage ,  mais  après  lui  avoir  fait  promettre 
de  ne  point  fe  faire  ordonner  par  le  Pape  ôc  de  ne  rien  en-' 
treprendre  au  préjudice  de  l'églife  de  Cantorberi.  Pour  T 
plus  grande  fureté ,  le  Monarque  chargea  le  moine  Sifroy 
reloquin  d'aller  trouver  le  Pape  de  fà  part  Ôc  de  l'engager* 
à  ne  point  impofer  les  mains  à  l'archevêque  d'Yorc  ,  ni- 
foufFrirque  d'autres  les  lui  impofaffent,  à  moins  qu'il  ne. 
promît  de  rendre  l'obéiflânce  .qu'il  devoit ,  à  l'églife  de' 
Cantorbery  ;  que  fi  le  contraire  arrivoit  ,  Tuxfbrin  devoit 
fe  tenir  afluré  qu'il  ne  remettroit  jamais  le  pied  dans  fes 
Etats.  Calixte  ne  fit  au  député  qu'une  réponfe  vague ,  ÔC 
cependant  s  étant  lailfé  gagner  par  Turftain ,  il  l'ordonna: 
dans  l'Eglife  de  faint  Remi ,  malgré  la  réclamation  des 
clercs  de  Cantorberi  qui  ét oient  préfens  ,  malgré  les  re- 
montrances d  Hubaud  archevêque  de  Lyon ,  Ôc  fans  atten- 
dre l'arrivée  des  prélats  Angiois  qui  étoient  en  route  J>our 
le  concile.  Henri  tint  parole  à  Turftain  ôc  lui  fit  ngnifier 
le  bannuîement  dont  U  l'avoit  menacé.  En  vain  le  Pape 
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XII SIECLI.  dans  une  entrevue  qu'il  eut  enfuite  à  Gifors  avec  ce  Prince; 
1  effaya-t-ii  de  le  faire  revenir  en  faveur  du  prélat.  Henri 

lui  oppofa  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  point  recevoir 
chez  lui  Turftain,s'il  manquoit  aux  conditions  fous  lefquel- 
les  il  lui  avoit  permis  d'aller  au  concile.  Calixte  lui  ayant 
offert  de  l'abfoudre  de  ce  ferment ,  le  Monarque  répondit 
que  cette  abfolution  ne  cadroit  nullement  avec  la  dignité 
royale»  Car  qui  pourra  déformais ,  ajouta-t-il ,  compter 
fur  ma  parole ,  quand  on  verra  que  je  puis  avec  tant  de  fa- 
cilité la  dégager.  Quelque  mécontent  que  fut  le  Pape  de 
cette  réponfe ,  les  circonftances  l'obligèrent  d'ufer  pour 
lors  de  diflimulation.  Mais  dans  la  fuite  étant  revenu  à  la 
charge ,  il  menaça  d'interdit  l'archevêque  de  Cantorberi  & 
le  Roi  d'excommunication  s'ils  ne  fe  hâtoient  de  rétablir 
Turftain  dans  fon  Siège.  Quoique  ces  menaces  panifient 
très-déplacées ,  on  eut  cependant  la  modération  d'y  défé«- 
rer  pour  éviter  une  rupture  fcandaleufe  avec  le  faint  Siège. 
Fadm.  noJ.  vi.  ^n  confentit  donc  (  l'an  1 1 2 1  )  au  rappel  de  l'archevêque 
p.  101.  d'Yorc,maisà  une  condition,  fçavoir  qu'il  n'officieroit 

point  hors  de  fon  diocèfe,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  fatisfac- 
tion  àl'EglHe  de  Cantorberi.  Raoul  étant  mort  l'an  1 iaa> 
Guillaume  fut  mis  à  fa  place.  Celui-ci  reprit  le  procès  6c 
».x£    n,im  cita  Turftain  au  Tribunal  du  Pape.  L'affaire  y  fut  vive- 
.....     ment  débattue  ;  mais  l'archevêque  d'Yorc  craignant  un» 
revi*,p,  Uf       jugement  deiavantageux ,  allégua,  pour  1  éluder ,  que  n  es- 
tant point  venu  à  Rome  dans  l'intention  de  plaider,  il  ne- 
s'étoit  point  muni  des  titres  qui  établiflbient  les  prérogati- 
ves de  fon  Eglife.  Ùn  fk  droit  fur  cette  exeufe  Ainfi  le- 
procès  demeurant  indécis ,  Guillaume  ne  remporta  de  for> 
voyage  que  le  paliium ,  honneur  dont  fon  rival  avoit  été; 
décoré  avant  lui. 

Depuis  ce  tems  le  Rot  d'Angleterre  ne  fe  mêla  plus  de 
ta  querelle  des  deux  églifes ,  &  l'on  ne  voit  point  que  no- 
tre prélat  ait  fait  aucun  aôe  de  dépendance  envers  celui 
de  Cantorberi.  Il  vécut  paifible  dans  (bn  églife ,  chéri  de 
fon  peuple  qu'il  gouverna  d'une  manière  très-fage  II  fut 
Spelmao  conc  yun  desPréfidens  du  concile  tenu  à  Londres  l'an  1 12  r  y 
g  .t.  p.  3».  Qui  (je  Crème  >  légat  du  feint  Siège.  Il  en  afiembla 
lui-même  un  autre  à  Northampton  l'an  1 1  dans  lequel 
si  donna  des  preuve*  épatantes,  de  foa  zele  ôc  de  là  ca» 
pacitéi. 
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Henri  L  étant  mort  l'an  1 13  c  >  Etienne  lui  fuccéda.  * 
Tandis  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  fè  défendre  contre    Rob« demc,mc 
l'Impératrice  Mathilde  fille  &  héritière  du  défunt  Roi ,  les  p* 7Î'* 
Ecoflbis  profitant  de  ta  conjoncture ,  firent  une  irruption 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Angleterre.  Turftain  en 
qui  l'efprit  de  religion  fortifioit  l'amour  de  la  patrie  ,  af- 
femble  auflitôt  fon  peuple ,  relevé  fon  courage  par  de  vives 
exhortations ,  le  mené  lui-même  au  combat ,  ôc  remporte 
une  victoire  complette  qui  fit  perdre  à  l'ennemi  la  pcnfée 
de  revenir.  Cet  événement  eft  du  mois  d'Août  de  l'an 

Parmi  les  objets  de  fà  follicitude  paftoraîe  ,  l'état  ma-  btfdglÙi 
naftique  fut  un  de  ceux  auquel  il  donna  le  plus  d'attention. 
Nous  verrons  ,  en  rendant  compte  de  fes  écrits ,  l'activité 
avec  laquelle  il  travailla  ,  quoique  fans  fuccès  ,  à  la  ré* 
forme  du  monaftcre  de  faine e  Marie  d'Yorc.  Les  Cifter- 
ciens  lui  furent  redevables  de  leur  introduction  en  An- 
gleterre. Il  concourut  l'an  1 1 3 1  à  la  fondation  de  Riedal 
qui  fut  leur  premier  monaftere  en  ce  Royaume.  Il  fonda  Maur.a<jtIT# 
lui-même  l'année  fuivante  celui  de  Fontaines ,  l'un  fie  l'au-  1 1 1  -  .c.r.n.  1*  w 
tre  fitués  en  fon  diocèfe.  Enfin  l'an  1 140 ,  accablé  parle  , , „ d; atd nan: 
poids  des  années ,  ôt  le  rappeilant  un  voeu  qu  il  avoit  fait 
étant  jeune  à  Cluni ,  il  quitta  fon  églife  contre  l'avis  de 
faint  Bernard  fon  ami ,  &  fe  retira  au  monaftere  de  Pont- 
fiait ,  dépendant  du  prieuré  de  la  Charité-fur-Loire  r 
de  l'ordre  de  Cluni  ,  &  non  pas ,  comme  le  difent  Haîp*Sd?  wft^ 
Henriquès  ôc  Voulus  ,  dans  une  maifon  de  l'ordre  de  Ci-  wd.  Angi.  p. 
teaux.  Il  y  reçut  l'habit  monaftique  le  jour  de  la  conver-  J^J.^"8"' U 
fion  de  faint  Paul.  Le  commun  des  hiftoriens  Anglois  an-  Henriq.  phanix» 
Ciens  &  modernes ,  &  le  P.  Pagt  d'après  eux  ,  placent  fa  g^fal 
mort  au  6  Février  fuivant.  Mais  comme  cette  date  con-  c.  ji." 
court  avec  un  Jeudi,  elle  doit  appartenir  à  l'année  1 141 
fuivant  notre  manière  de  commencer  Tannée.  nfîlj'/*  1 

SES  ECRIT  S. 

IvEPnblîc  ne  poflede  qu'un  fèul  écrit  deTurftain.C'eft  unre? 
lettre  fort  longue  qu'il  écrivit  l'aa  1 13  n  àGuillaume,  afthe** 


Digitized  by  Google 


726  TURST  AIN, 

XII  SIECLE,  vequede  Cantorbcri,  touchant  la  réforme  du  monaftere  de 
■  Ste  Marie  d'Yorc.ll  y  rend  compte  au  prélat  de  la  manière 

dont  cette  réforme  avoit  commencé  ,  des  contradictions 
qu'elle  éprouva  ,  des  mouvemens  qu'il  fe  donna  pour  la 
faire  réuffir.  Ce  furent  des  religieux  particuliers  de  cette 
maifon  qui  entamèrent  de  leur  propre  mouvement ,  ou 
plutôt  par  l  infpiration  de  Dieu,  cette  bonne  œuvre,  fie 
ce  fut  l'abbé  nommé  Geofroi  qui  y  mit  le  plus  grand  obf- 
tacle.  Accoutumé  à  une  vie  molle ,  le  feul  nom  de  réfor- 
me l'effraya  fur  la  première  propofition  qu'on  lui  en  fit; 
Il  avoit  pour  lui  la  plus  grande  partie  de  fa  communauté. 
Néanmoins  comme  il  étoit  moins  pervers  que  timide  ,  il 
confentit  à  mettre  la  chofe  en  délibération.  Mais  les  malw 
intentionnés  agirent  fi  puûTamment  auprès  de  lui  qu'il  le 
laiffa  aller  à  perfécuter  ceux  qu'il  auroit  dû  protéger.  Les 
excès  auxquels  on  fe  porta  contre  ces  derniers ,  les  obli-; 
gèrent  de  recourir  à  Turftain  leur  archevêque.  Ce  prélat 
croyant  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  les  a  flirter ,  fait  venir 
l'abbé  avec  eux  pour  conférer  enfemble.  On  difpute ,  on 
examine  tous  les  articles  du  projet  de  réforme ,  on  les 
compare  avec  la  règle,  la  conformité  fe  trouve  entière; 
L'abbé  n'ayant  plus  rien  à  répliquer  ,  demande  qu'il  lui 
foit  permis  d'aficmbler  fon  chapitre.  L'archevêque  s'y 
rend  au  jour  marqué  avec  un  certain  nombre  de  perfonnes 
oieufes  fie  éclairées ,  comme  on  en  étoit  convenu.  Mais 
a  fon  arrivée  les  mal-intentionnés  qui  avoient  fait  venir 
à  leur  fecours  des  moines  du  voifinage  également  enne^ 
mis  du  bon  ordre,  fe  préfentent  à  la  porte  du  chapitre  fie 
proteftent  que  les  eccléfiaftiques  qui  l'accompagnent  n'en- 
treront point  avec  lui.  Le  prélat  leur  fait  quelques  remon- 
trances là-delTus.  Ils  n'écoutent  rien.  On  s'échauffe  de 
part  ôc  d'autre.  Enfin  Turftain  voyant  qu'il  avoit  affaire  à 
des  incorrigibles ,  prend  le  parti  de  fe  retirer,  fie  emmené 
avec  lui  les  bons  religieux  qui  Pavoient  appellé.  Il  fonde 
pour  eux  l'abbaye  de  Fontaines  Ôc  les  y  place'  avec  des 
religieux  de  Clairvaux  dont  il  leur  fait  adopter  les  obfer- 
vances.  Ayant  appris  depuis  (on  retour  que  1  abbé  de  Ste. 
Marie  s'étoit  mis  en  voyage,  ôc  craignant  que  ce  ne  fut 
dans  la  vue  de  mettre  l'archevêque  de  Cantorberi  dans 
ion  parti ,  il  crut  devoir  écrire  cette  lettre  au  prélat  pou* 
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empêcher  le  mauvais  effet  des  fuggeftionsde  l'abbé.  A  la  XII  SiECLF. 
fuite  des  faits  rapportés  ci-dcflus  ,  Turftain  juftifie  la  re-  m  mm 
traite  des  religieux  qu'il  avoit  emmenés  de  fàinte  Mat ie  , 
par  des  autorités  ôc  des  exemples  qui  montrent  que  des 
moines  perfécutés  par  leur  fupérieur  Ôc  leurs  frères  pour 
leur  attachement  à  la  règle,  ont  droit  de  s'en  féparer.  Il 
ajoute  comme  un  fait  notoire  que  la  règle  de  faint  Benoît 
a  ceflé  d'être  littéralement  obfervée  en  tous  fes  pointa 
dans  prefyue  tous  les  monafteres.  Notum  Jiquidem  omni- 
bus ejl  quod  régula  San&i  BenediSi  toto  pœne  SC  commuai  , 
ut  ita  dicam  f  orbe  monachorum  modum  in  omnibus  prorfus 
amiferit  éC Jlatum  ;  adto  ut  nemo  fatis  mirari  pofllt  quod 
quis  audetcoram  Deo  JC  fanétis  ejus  promitttre  cum  tantâ 
folemnitate  quod  ipfe  vel  quotidit  œgligit ,  Jive \,  utverius 
dicam,  compellitur non.  objervare .  ÀCc  II  paroît  qu'à  cet 
égard  notre  auteur  étoit  mal  inftruit  ôc  jugeoit  un  peu  trop 
légèrement  des  moines  de  toute  l'églife  d'Occident  par 
ceux  qu'il  étoit  à  portée  de  connoître.  Sans  fortir  de  cette 
hiftoire ,  ce  volume  ôc  les  deux  précédens  n'offrent-iis  pas 
des  exemples  multipliés  du  bon  ordre  ôc  de  l'exaûe  disci- 
pline qui  régnoit  dans  la  plupart  des  monafteres  de  France, 
&  furtout  dans  ceux  de  Normandie  Ôc  de  Flandre ,  au 
douzième  fiécle?  Du  refte  cette  lettre  rapportée  dans  le  Monaft.  Angi. 
monajlicon  Anglicanum  ôc  enfuite  inferée  dans  la  nou-  ''ï^op.M. 
vel  lé  édition  de  faint  Bernard,  décelé  une  plume  facile,  4j*. 
un  efprit  judicieux  Ôc  un  zele  vraiment  épifcopal.  Elle  n'eft 
pas  la  feule  parmi  celles  de  l'abbé  deCLairvaux,qui  traite 
de  l'affaire  des  religieux  réformés  de  fainte  Marie  d  Yorc 
&  de  fes  fuites.  L'on  y  trouve  i°.  deux  réponfès  du  faint,  B*rn»  *F-  «•* 
écrites  l'an  1132a  leur  abbé  Geoifroi  qui  lui  avoit  porté 
des  plaintes  fur  cette  réforme  ôc  fur  la  retraite  de  ceux 
qui  l'avoient  embraflTée.  Deux  d'entr'eux  ,  Gervais  ôc 
Raoul, avoient  manqué  de  courage  ôc  étoient  revenus  dans 
h?  monaftere  de  fainte  Marie.  Geofroi  en  prit  occafion  de 
propofer  à  faint  Bernard  fes  griefs  ôc  fes  difficultés  tou- 
chant cette  réforme.  Le  faint  Docteur  la  juftifie  dans  Tune 
&  1  autre  réponfe ,  exhorte  l'abbé  de  fainte  Marie  à  la  fa- 
vorite r  ,  ôc  décide  que  Gervais  Ôc  Raoul  n'ont  pû  l'aban- 
donner e»  confeience  après  l'avoir  adoptée.  2*  Deux  au- 
tres lettres  du  même  faint ,  l'une  à  Turftain  pour  le  louer 
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XU  siècle.  &  Je  remercier  des  fècours  temporels  ôc  fpirituels  qu'il  ve* 
■  noit  d'accorder  aux  réformés  de  fainte  Marie  d  Yorc.  (  On 
voit  dans  une  note  de  Dom  Mabillon  qu'ils  étoient  au 
nombre  de  douze  Prêtres  ôc  un  Diacre.  )  L'autre  lettre 
eft  adreffée  à  ces  mêmes  réformés  ôc  à  Richard  qui  de 
prieur  de  fainte  Marie ,  étoit  devenu  abbé  du  nouveau 
monaftere  de  Fontaines.  Saint  Bernard  les  félicite  fur  leur 
généreufe  démarche,  d'autant  plus  admirable,  dit-il,  qu'il 
eft  plus  facile  de  trouver  plufîeurs  féculiers  qui  fe  con- 
vergent ,  que  de  voir  un  feul  religieux  pafTer  à  un  état 
meilleur  que  celui  qu'il  a  commencé  d'embrafler.  Nous 
parlerons  à  l'article  du  faint  abbé  d'une  autre  lettre  qu'il 
écrivit  à  l'archevêque  d'Yorc  l'an  1138  ,  pour  le  détour- 
ner du  deflein  qu'il  avoit  d'abdiquer  fit  de  fe  vouer  à  la 
vie  religieufe.  Cette  lettre  en  fuppofe  une  de  Turftain, 
par  laquelle  il  avoit  fait  part  au  faint  abbé  de  fes  difpofi- 
tions  à  cet  égard. 

a°.  Notre  prélat  ne  fe  contenta  pas  de  défendre  les  pré- 
tentions defon  fiége  parla  conduite  ;  il  prit  auffi  la  plume 
pour  les  juftifier.  Tous  les  Bibliographes  lui  attribuent 
un  livre  fur  ce  fu  jet,  adrelfé  au  Papi  Calixte  II.  mais  au- 
cun ne  témoigne  l'avoir  lû ,  ni  n'indique  le  d^pôt  où  il  fe 
rencontre.  Il  eft  bien  certain  qu'il  n'a  jamais  été  mis  fous 
la  prefle ,  Ôc  très-douteux  s'il  exifte  encore. 

50.  Les  mêmes  écrivains  font  également  réfêrvés  fur 
un  autre  ouvrage  de  Turftain  contre  Anfëlme ,  neveu  du 
faint  ôc  gavant  archevêque  de  ce  nom.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  le  prélat  s'appliquoit  dans  cet  écrit  à  défen- 
dre les  libertés  de  l'Eglife  Anglicane  contre  les  entreprî- 
fes  du  Pape  Pafcal  II,  lequel  avoit  nommé  l'an  1116 
Anfelme  légat  en  Angleterre ,  fans  confulter  ni  le  Roi  ni 
le  Clergé ,  ce  qui  fit  qu'on  ne  voulut  pas  le  recevoir. 
Bai.fcri.ceat.     On  fait  de  plus  honneur  à  Turftain  d'une  hiftoire  de 
biflC"ut'  i  V<H  l*°"ginc  ^u  monaftere  de  Fontaines  ,  imprimée  dans  le 
i>t  vïkh,  bibl!  monaflicon  A/iglicanum,  Mais  Dom  Mabillon  eft  d'avis 
C'îi  * 1  '  'î      <V*'e\\c  appartient  à  Serlon ,  moine  du  même  lieu  ,  Ôc  cou-» 
p.  * V0,!* a,lg  'M#  tçmporain  de  notre  prélat, 

Mab.  an,  L  77» 
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XII  SIECLE. 

NICOLAS. 

MOINE  DE  SAINT  CRESPIN  LE  GRAND 

DE  SOISSONS. 

1 .  ..  ;         î  >  » 

SA  VIE  ET  SES  ECRITS, 

NiCOLAs,fur  la  perfonne  duquel  on  ne  fçait  prefque  rïen  , 
a  compofé  la  vie  de  S.  Godefroi  ou  Geofroi ,  évêque  d  A-  Sur.  nor. 
miens,décédé  l'an  1 1 1  ? .  A  la  tête  de  cette  producïion  mife 
au  jour  parSurius,  unie  qualifie  muine  de SoiiTons  fans  ex- 
primer le  monaftere  de  cette  ville  (il  y  en  avoit  dès-lors 
plu fieurs)  auquel  il  étoit  attaché.  Mais  l'auteur  fupplée  lui- 
même  à  cette  omiflion  en  fe  nommant  dans  l'épitre  dédi- 
Catoire/V  viteur  des  SS»  /^pâtres  Crefpin  SC  Cre'pinien;  ce 
qui  défigne  l'abbaye  de  S.  Crefpin  le  grand  appartenante 
aux  Bénédictins,  &  non  celle  de  S.  Crefpin  en  Chaye  def; 
fervie  de  tout  tems  par  les  chanoines  réguliers. 

La  date  de  l'ouvrage  fait  un  fujet  de  conteftation  entre 
les  (çavans  ;  ceux-ci  la  mettant  en  njp  ou  1 140,  ceux- 
là  croyant  devoir  la  retarder  jufqu'à  l'an  nff.  Les  pre- 
miers fe  fondent  fur  ce  que  d'une  part  la  tranflation  du 
corps  de  faint  Godefroi ,  faite  le  y  Avril  1 1 38  ,  fut  1  occa- 
iion  qui  porta  1  auteur  à  compofer  l'hiftoire  de  ia  vie ,  ôc 
que  de  l'autre  cette  hiftoire  eft  dédiée  à  Rothard  ,  doyen 
de  l'églife  de  SoiiTons  qu'on  voit  remplacé  en  i  140  par 
Norman.  Les  autres  apportent  en  preuve  l'âge  de  2  y  ans 
que  Nicolas  fe  donne  en  écrivant,  combiné  avec  l'an 
'1 130  dans  lequel  il  dit  être  né.  Mais  il  eft  vifible  par  la 
fuite  du  texte  que  ces  derniers  n'ont  pour  eux  qu'une 
méprife  de  copifte  adoptée  par  1  éditeur ,  méprife  qui  con- 
fifte  à  n'avoir  pas  rendu  le  vrai  chiffre  employé  par  Nicolas 
pour  marquer  l'époque  de  fa  naiflfance. 

Dans  un  prologue  qui  fuit  l'épitre  dédicatoire ,  l'auteur 
protefte  n'avoir  rien  omis  pour  s'aflurer  de  la  vérité  des 
faits  qu'il  va  rapporter.  Il  n  en  fcayoit ,  comme  il  l  avoue, 
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XII  SIECLE»  qu'un  très-petit  nombre  par  lui-même  :  Pauca  noflris  ocu- 
lis  vidirnus.  Mais  il  ayoit  confulté  trois  hommes  véné- 
rables parfaitement  inftruits  de  tout  ce  qui  concernoit  la 
perfonne  de  Godefroi  6c  térnpins  oculaires  d'une  grande 
partie  de  Tes  actions.  Le  premier  étoit  ce  Rothard  dont 
nous  venons  de  parler  >  neveu  du  fairic  ôc  élevé  auprès  de 
lui  jufqu'à  un  âge  avancé  ;  le  fécond ,  Reniger ,  moine  de 
S.  Quentin,  pareillement  fon  difciple  ;  le  troifiéme,  Gifle- 
bert ,  perfonnage  d'Une  probité  reconnue ,  l'ami  de  Gode- 
froi  dans  tous  les  tems,  Ôc  fon  fidèle  compagnon  dans  tous 
fes  voyages. 

Malgré  ces  précautions  Ôc  ces  autorités ,  la  narration  de 
notre  hiftorien  ne  laûTe  pas  de  donner  matière  à  la  critU 
que.On  lui  reproche  furtout  d'avoir  avancé  contre  l'abbaye 
de  S.  Valerî  Tunç  des  plus  atroces  calomnies  ôc  des  moin*  , 
vraifemblables  que  l'en  puuTe  imaginer.  Son  abfurdité  tou- 
tefois n'a  pas  empêché  les  ennemis  de  l'ordre  monaitique 
de  la  rebattre  fouvent  ôc  de  fe  retourner  en  différentes  ma- 
nières pour  lui  donner  un  air  de  probabilité.  Nos  lec- 
teurs ne  trouveront  pas  mauvais,  puhque  Toccafion  s'en 
préfente ,  que  nous  en  donnions  à  notre  tour  la  réfuta* 
tion.  Commençons  par  rapporter  le  fait  d'après  notre  hi- 
ftorien* 

Sur.  ibid.  paj.  Saint  Godefroi ,  dit-il  •  dans  le  cours  des  vifites  de  fon 
diocèfe,  étant  tombé  dans  une  églife  dépendante  du  mo- 
naftere  de  faint  Valeri >  les  Prêtres  du  voifinage  vinrent 
lui  apporter  des  calices  ôc  des  ornemens  pour  les  bénir* 
Les  moines  l'ayant  appris  ,  açcpururent  auffitôt  pour 
s'oppofer  à  cette  bénédiction  ,  foutenant  que  l'éveque 
d'Amiens  n'avoir  aucune  jurifdiôion  dans  leur  territoire. 
Le  Saint  leur  répondit  avec  douceur  que  le  drok  de  con- 
façrer  les  vafes  de  l'autel  accompagnoit  l'évêque  par  tout 
où  il  fe  trouvoit.  Mais  voyant  que  (est  remontrances  ne 
pouvoient  les  fléchir ,  il  aima  mieux  céder  ôc  iè  retira. 
De  retour  chez  lui ,  fon  premier  foin  fut  de  convoquer 
fon  clergé  pour  lui  expofer  1  affront  qu'il  venok  de  rece- 
voir. Le  fynode  indigné  ne  balança  point  à  faire  citer 
l'abbé  de  faint  Valeri.  L'accufé  comparut.  Mais  à  l'aide 
d'une  quantité  dor  qu'il  répandit  fecrçttement  dans  l'a£ 
fembh-e ,  il  vint  à  bout  d'en  corrompre  les  principaux 
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membres  &  de  les  mettre  dans  fes  intérêts  contre  leur  XII  SIECLE. 
éVêque.  Piqué  d  une  fi  lâche  trahi fon  ,  Godefroi  porta  ' 
l'affaire  au  tribunal  de  Manafles,  archevêque  de  Reims > 
qui  célébroit  pour  lors  un  grand  concile  dans  la  ville 
métropolitaine.  L'abbé  s'y  étant  rendu  avec  fes  moines  f 
la  bourfe  encore  mieux  garnie  que  la  première  fois ,  fe 
plaignit  que  l'évêque  vouloit  attenter  fur  les  droits  de  fort 
monaftere.  En  même  tems  il  produifit  des  lettres  de  Rome 
qu'il  difoit  anciennes ,  6c  pria  l'archevêque  d'en  ordon- 
ner la  lecture.  Tandis  que  tous  ceux  qu'il  avok  féduits  ; 
s'efforcoient  o?y.  applaudir ,  Godefroi  fe  doutant  de  quel- 
que fûpetcherie  en  demanda  la  communication.  Le  pre- 
mier coup  d'oeil  confirma  fon  foupçon.  Pour  convaincre 
de  la  ftarjde  tons  les  afljftans,  il  trotta  le  titre  du  coin  de 
fy  robe  ,  &  au  lieu  6?urte  écriture  ancienne  qu'il  ptéfèn* 
toic ,  on  vit  paraître  des  caractères  nouvellement*  tracés; 
Les  moines  couverts*  de  conrufion  ne  trouvèrent  alors 
d'autre  iflue  que  d'appeller  au  faint  Siège.  Quelqu'illu- 
Ibire  que  fut  cet  appel ,  le  prélat  voulut  bien  y  déférer; 
Les  deux  partis  fe  mettent  en  marché  incontinent  pour 
Rome.  Mais  les  moines  plus  dilîgens  arrivent  les  pre- 
miers. L'or  dont  ils  siéraient  munis  ,  fit  le  même  effet  à 
Rome  qu'à  Reims  &  Amiens.  Ils  emportent  l'affaire 
d'emblée  &  reviennent  chez  eux  triomphans*.  Quand 
Godefroi  parut ,  les  Officiers  de  la  Cour  romaine  voyant 
qu'il  n'apportoit  que  des  raifons  >  le  mirent  à  lui'  repro- 
cher de  concert  qu'il  vexoit  injuftement  l'abbaye  de  faint; 
Valeri.  Le  bon  évêque  fruftré  de  fort  efjpérance  partit 
tranquillement  de-là  pour  aller  accomplir  un  voeu  qif'U 
avoit  fait  à  faint  Nicolas  de  Barh  Mais  en  repanant  il 
trouva  le  Pape  (c'étoit  Pafcal  II  )  mieux  difpofé  en  fa  fa* 
veur  fur  ce  qu'il  avoit  oui  dire  de  la  fainteté  de  fa  vie 
depuis  fon  départ.  Alors  il  fut  écouté  dans  fes  défenfes  , 
obtint  pleine  juftice  &  remporta  des  lettres,  pour  con- 
traindre les  moines  de  faint  Valeri  à  lui  obéir  en  tout 
comme  à  leur  pere  &  à  leur  pafteur.  Depuis  ce  tems , 
ajoute  l'auteur ,  l'églilè  de  faint  Valeri  démeure  foumife 
à  l'évêque  d'Amiens  :  ex  eo  ttmpore  Ecchfia  fan&i  fa* 
ierici  partit  epifeopo  Amhiattenfi. 

Tel  eft  en  abrégé  le  récit  de  Nicolas.  Voyons  main- 
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XII  SIECLE,  tenant  les  raîfons  qu'on  luioppofe.  i°.  Nulle  mention  de 
ce  fait  ni  dans  Yves  de  Chartres  le  confeil  de  Godefroi 


Dacherî  oot. 

G  <  b.  op.  P.       ôc  1  un  des  plus  zéies  adverlaires  des  privilèges  monam- 
|Quatrém.  conc.  qUCJ ^  m*  fans  aucun  auteur  contemporain.  a°.  L'hiftoire 
ao.L  Ç0X10V  c  i  elle-même  ne  préfente  qu'un  tiflu  de  contradictions  ôt 
"  d  abfurdités.  D'abord  la  féduaion  des  trois  clergés  d'A- 
miens ,  de  Reims  &  de  Rome  eft  une  chofe  incompréhen- 
fible  &  fans  exemple.  Quelle  apparence  en  effet  qu'un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  fâifoient  profelLon  de 
probité  ,  fe  foient  oubliées  au  point  de  fàcrincr  à  un  vil 
intérêt  leur  honneur ,  leur  confeience  &  les  droits  de  l'é- 
pifeopat  ?  Mais  en  les  fuppofant  capables  d'un  crime  auiïi 
honteux ,  comment  les  fonds  d'une  abbaye  qui  n'a  jamais 

Î»a(Té  pour  opulente  ,  auroient-ils  pu  fuffire  pour  fàtisfaire 
eur  avidité  ?  Certainement ,  plus  la  fraude  dont  on  pour- 
fuivoit  la  ré  jflite  ,  étoit  énorme ,  plus  dévoient  être  chers 
les  fuffrages  qu'on  marchandoit  pour  cet  effet.  Ce  n'eft 
toutefois  encore  ici  que  le  moindre  des  inconvéniens 
qu'il  faut  dévorer  en  adoptant  le  récit  de  notre  hiftorien. 
La  conduite  qu'il  fait  tenir  à  l'abbé  de  faint  Valeri ,  eft 
tout  autrement  difficile  à  croire  :  elle  fe  dément  dans 
tous  Tes  points.  D'un  côté  c'eft  un  fupérieur  qui  prétend 
ne  relever  que  du  feint  Siège ,  de  l'autre  il  défère  (ans 
réfiftance  à  la  première  citation  de  l'évêque  diocéfain. 
Traduit  enfuite  devant  le  métropolitain  ,  il  obéit  avec  la 
même  inconféquence.  Mats  qu'apporte-t-il  avec  lui  pour 
juftifier  fa  prétention  i  Un  titre  fi  récemment  fabriqué  que 
l'encre  n  avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fécher.  N'eft-ce 
pas  là  (  nous  en  appelions  à  tout  homme  impartial  Ôc  de 
bon  fens  )  le  comble  de  la  déraifon  ?  Nos  adverfaires  eux- 
mêmes  n'ont  pu  fe  diffimuler  cet  endroit  foible  de  l'hifi 
toire  de  Nicolas.  Aufli  leur  imagination  s'eft-elle  éputfée 
pour  le  colorer  par  de  fpécieufes  interprétations  {a).  Mai» 

Mém.  du  Cler-         Le  texte  de  Nicolasporte  i  Cm  cemia. 
£*»'•  3»P*7î8»     drchiepifîvpas  imperaret  Jtlemium ,  Me      Un  célèbre  Magiftrat  (  M.  Talon 

(Goàtfridut)  parumfidtni  btteris  qwxs  Avocat  Général,)  a  fait  tf-deflus  le 

mitarunt, petit  easftbidari  in fpinendas*  commentaire  firivam.  »  On  n'a  pa«. 

Accurate  igitur  Mas  contemplant  O  vejle  «  du ,  dît-il ,  par  une  raillerie  attribuer 

fua  leniter  abiitrgtns  fraudem  dcprtken-  a»  à  miracle  ce  que  fit  l'archevêque  de, 

dit  :  exclcmanfque,  kuc  ,  qwxfo  *  inquh  »  »  Reims  (  il  devoit  dire  l'évêque  d'A-' 

ecuhs  omnes  advert'ue  :  en.  mernbrinas  »  miens  ;  dan»  une  aflemblée  tenue  en 

&  A,r3œntitm  yfçripwttnique. plane  n*  «iaarcne  ville  où  Taffiure  avoir  été 
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MOINE  DE  S.  CRESPIN,  «Sec5:  yif 
de  toutes  les  tournures  qu'ils  lui  ont  données,  il  réTulte  XII  SïECfcP; 
toujours  en  dernière  analyfe  que  les  moines  de  faint  Va-  1 
leri  furent  aflez  négligeas  pour  attendre  jufqu'au  dernier 
moment  à  forger  le  titre  effentiel  à  la  déctfion  de  leur 
procès,  aflez  ignorans  pour  ne  pas  fçavoir  amortir  par 
quelque  artifice  (impie  &  facile  la  trop  grande  fraîcheur 
des  caractères ,  aflez  imprudens  pour  aller  préfenter  d'eux- 
mêmes  leur  ouvrage  à  des  Juges  qu  ils  n'auroient  pas  dû 
reconnoître  ,  &  qu'avec  tout  cela  ces  fauflaires  mal  ha- 
biles fe  virent  fur  le  point  de  triompher.  Connoît-on  les 
hommes  quand  on  admet  de  telles  fuppofitions  i 

Les  parti  fans  de  notre  hiftorien  ne  font  pas  moins  em~ 
barafle' s  pour  fa u ver  les  anachronifmes  qu'on  lui  reproche 
par  rapport  au  fait  que  nous  examinons.  En  quel  tems  le 
tint  le  concile  de  Reims  dont  il  parle  ?  Quand  l'évêque 
d'Amiens  entreprit-il  le  voyage  de  Rome  t  Combien  de 
tems  fut-il  abfent  de  fon  diocèfe  !  Ce  font  des  points  fur 
lefquels  ils  fontaufO  peu  d'accord  entr'eux ,  que  Nicolas 
l'eft  avec  lui-même.  Mais  fans  nous  engager  dans  ces  dif- 
cuflions  qui  nous  meneroient  trop  loin ,  venons  à  la  con- 
clufion  de  fon  récit.  »  Depuis  ce  tems ,  dit-il ,  l'abbaye  de 

•  iàintValeri  demeure  foumifeà  la  jurifdiction  de  l'évêque 
»  d'Amiens.  «  Voici  des  titres  qui  lui  donnent  là-deiTus  un 
démenti  formel.  Le  plus  ancien  eft  feul  capable  de 
il  :  ~"  •  . 

•  portée,  par  le  moyen  de  fa  robe 
»pour  effacer  l'encre  &  l'écriture  des 
*»  titres.  Car  cela  veut  dire  que  l'arche- 
»  vèque  efhça  la  poudre  que  les  moines 
9*  «voient  jettce  fur  l'encre  récente 
•»  pour  faire  paroître  les  lettres  plus 
»  vieilles.  »  Qui  ne  fent  combien  eft 
grofllere  la  précaution  que  l'on  prête 
aux  moines  de  faint  Valeri  pour  cou- 
vrir leur  tmpofiure  i  Quel  eft  l'homme 
aujourd'hui  qui  pour  faire  paroitre  an- 
cienne une  écriture  toute  fraîche  Ce 
contenterait d'y  jetterde la  poudre? Il 
femble  au-contraire  que  ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  faire  juger  de  (à  nou- 
veauté. 

M.  Baillet  s'y  prend  d'une  antre  rna- 
aîere  pour  tendre  la  choie  vraifembla- 
ble.  »  Il  paffa ,  dit-il ,  le  coin  de  fe  robe 
»  tur  l'encre  &  6t  voir  qu'elle  étoit 
»  nouvelle,  que  le  parchemin  en  étoit 
•tout  récent,  que  1  écriture  n'etoit  pas 


s»  romaine  «.  Ceft-â-dire ,  eue  Pencr* 
étant  (i  fraîche  qu'elle  n'aroit  pas  en- 
core eu  le  tems  de  fécher ,  elle  s'étendit 
en  forte  que  les  caraâeres  s'ettkcercnt  Se 
que  de  plus  on  avoit  employé  du  par- 
chemin tout  neuf  &  une  écriture  fran- 
coife  au  lieu  de  celle  de  la  ChauceUe- 
rie  Romaine.  Il  valoit  mieux  donner  l& 
texte  comme  il  étoit  que  d'y  fubftituer 
une  giofe  fi  ridicule. 

Le  P.  Longueval  adopte  formelle-     Hift..de  i.Egl# 
ment  ce  que  M.  Baillet  n'a  du  qu'a  qJ^  »  g  p,*,-- 
mots  couverts.  *  Saint  Godefroi,dit-il,         *  *"* 
»  reconnut  fans  peine  que  l'écriture 
nètm  récente.  Il  remarqua  même 
m  qu'en  quelques  endroits  l'encre  n'é- 
»  toit  pas  encore  bien  féche.  En  paffanr    «-iit*-  .;e  de  S 
»  fa  robe  fur  lrr  Chartres  il  en  effaça   effroi  t  fj0Y' 
n  quelquer  mots.  «  Parler  de  la  forte  ,  v,oa'B01 
c'eft  montrer  qae  l'on  n'eft  guerej  con» 
vaincu  fei-méme  de  ce  que  l'on  veut 
perfuader  aux  autres* 
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XII  SIECLE,  mettre  en  poudre  toute  fa  relation.  Ceft  (  le  croiroit-on  ?) 

— *  ce  Pafcal  II,  fous  le  pontificat  duquel  on  place  lavanture 
de  faint  Valeri  >  c'cft  ce  même  Pape  qui  le  premier  con- 
firma l'exemption  de  ce  monaftere  accordée  originaire- 
ment par  Benoît  VU.  Sa  bulle  à  ce  fujet  datée  de  Bene- 
Mab.m.t.  j.p.  vent  le  4.  Mars  de  l'an  1  iotf,ôc  publiée  par  DomMabillon, 

",*  fait  l'éloge  des  religieux  (ans  préfenter  le  moindre  veftige 

de  conteftation  entr'eux  &  l'églife  d'Amiens.  Ce  ne  fut 
que  60  ans  après,  qu'ils  commencèrent  à  être  inquiet  s  par 
Robert  fuccefleur  de  faint  Godefroi.  Ce  prélat  attaqua 
Dacheri  ibîd  d'abord  la  poifeilion.  Le  pape  Alexandre  III.  laifi  du  pro« 
cès  nomma  des  commiflaires  fur  les  lieux  pour  entendre 
les  témoins  produits  refpeûivement  par  les  parties.  L'en" 
quête  fut  concluante  pour  les  religieux.  Elle  prou  voit  que 
de  tems  immémorial  ils  reflbrthToicnt  immédiatement  au 
faint  Siège.  En  conféquence  le  Pape  rendit  une  fentence 
le  20  Mars  de  l'an  ntfp  ,  par  laquelle  il  les  confirmoit 
dans  la  jouiffance  de  leur  exemption.  Nullement  décou- 
ragé par  cet  échec ,  févêque  d'Amiens  ne  fit  que  chan- 
ger de  batterie.  Il  reprit  l'affaire  au  petitoire  ôc  fomma  le» 
religieux  de  repréfenter  leurs  titres.  Il  fut  promptement 
fatisfait  ;  maia  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  allégué  de  fa  part 
autre  chofe  que  le  droit  commun  :  preuve  qu'il  ne  con« 
noiiToit  pas  le  prétendu  referit  de  Pafcal  en  faveur  de  faine 
Godefroi.  Alexandre  l'ignoroit  pareillement,  puifque  dans 
fa  Bulle  de  la  même  année  il  déclare  qu'à  l'exemple  de 
fes  prédéceueurs  Benoit  ôc  Pafcal ,  il  met  fous  la  protec- 
tion des  SS.  Apôtres  l'abbaye  de  faint  Valeri ,  &  impofe 
Marr.  mcel.  t.  là-deffus  un  filence  perpétuel  à  l'églife  d'Amiens.  La 
querelle  fè  renouvella  deux  fois  dans  lefiécle  fuivant  6c 
deux  fois  elle  fut  terminée  à  l'avantage  de  faint  Valeri  par 
les  jugemens  contradictoires  d'Innocent  III.  ôc  de  Gré* 
goire  IX. 

De  tels  monumens  réunis  à  des  raifonnemens  fi  pal- 
pables contre  la  narration  d'un  écrivain  ifolé,  ne  doivent- 
ils  pas  lui  faire  perdre  toute  créance  dans  l'efprit  des 
lecteurs  judicieux  &  non  prévenus.  Qu'on  nous  permette 
encore  une  réflexion.  La  vie  de  faint  Godefroi  dans  l'é- 
tat où.  Surius  nous  l'a  donnée  ,  de  quel  poids  eft-elle ,  ôc 
5lWiîbi^p4X0,#  quel  degré  d'eftime  peut-elle  mériter  ?  L'éditeur  déclare 
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qu'il  en  a  changé  la  diction  ôc  qu'il  y  a  fait  plufieurs  re-  X il  SIECLE, 
tranchemens  :  Cujus  diclionem  paffim  mutavit  SC  plerum-  m 
que  non  nihil  contraxit.  On  fent  combien  une  telle  li-  . 
cence  affoiblit  déjà  l'autorité  de  cette  production.  Mais 
l'original  qui  avoit  fervi  de  guide  à  Surius  6c  qu'on  ne 
retrouve  aujourd'hui  nulle  part ,  d'où  avoit-il  été  tiré  ? 
Quel  étoit  Ton  âge  6c  les  autres  caractères  qui  fervent  à 
faire  juger  du  mérite  d'un  manuferit?  U  eft  certain  par 
plufieurs  fautes  de  chronologie  que  l'éditeur  a  confèrvées, 
telles  que  l'an  11 18  donné  pour  le  dix-huitiéme  du  règne 
de  Louis  le  Gros  f  la  mort  de  faint  Godefroi  rapportée  à 
la  même  époque ,  quoiqu'arrivée  trois  ans  plutôt ,  fans 
parler  de  1'anachronifme  fur  la  naiflance  de  l'auteur ,  il 
eft  certain  ,  difons-nous ,  par  toutes  ces  bévûes  que  l'ou- 
vrage avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  la  pureté  primitive 
en  paffant  par  les  mains  des  copiftes.  Mais  qui  nous  ga- 
rantira que  la  fraude  ne  fe  foit  pas  jointe  à  la  négligence 
&  qu'une  main  infidèle ,  en  haine  de  l'abbaye  de  faint  Va- 
leri ,  n'ait  pas  fourré  dans  la  vie  de  faint  Godefroi  le  trait 
qui  fait  l'objet  de  notre  critique?  Y  a-t-il  même  lieu  d'en 
douter  après  le  témoignage  de  Dom  Mabillon  qui  nous  Mal)>  aBt  L.  19. 
afiure  avoir  vu  dans  l'abbaye  de  Rougeval  près  de  Bru-  n.  107. 
zelles  une  autre  vie  manuferite  de  faint  Godefroi ,  dans 
laquelle  on  ne  trouve  aucun  veftige  du  fait  de  faint  Va- 
lerî? 

Il  faut  néanmoins  rendre  juftice  à  notre  hiftorien.  Au 
milieu  des  altérations  6c  des  fourrures  qui  défigurent  fon 
texte ,  au  milieu  des  préjugés  qu'il  adopte  fréquemment , 
il  eft  aifé  d'appercevoir  ou'il  ne  manquoit  pas  de  talent 
pour  écrire.  Son  épitre  dédicatoire  que  Surius  a  eu  la 
bonté  d'épargner ,  fait  l'éloge  de  fon  ftyle.  Le  corps  de 
l'ouvrage  eft  femé  de  pafTages  des  auteurs  qu'on  nomme 
claflîques  ,  ce  qui  montre  qu'il  avoit  fait  de  bonnes  étu- 
des. Il  exhale  d'ailleurs  une  piété  fincere ,  ôc  par  les  cou- 
leurs dont  il  peint  les  vertus  du  faint  évêque  d'Amiens  j 
il  excite  vivement  à  les  imiter.  C'eft  ce  detnier  motif  T>  P-  *s?' 
qui  a  porté  M.  Arnaud  d'Andilly  à  traduire  cette  pièce 
6c  à  lui  donner  place  dans  fon  recueil  des  vies  de  plu- 
fieurs faints  illuftres  ,  imprimé  chez  Pierre  le  Petit  ,  à 
Paris ,  l'an  1 6 6%,  Mcflieurs  de  Port-Royal ,  dans  les  mù- 
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Xii  SIECLE,  mes  vûes ,  en  ont  pris  un  lambeau  pour  l'inférer  dans  leur 
'  bel  office  du  S.  Sacrement. 
OfF.dus.Sacr.     Nous  n'avons  aucunes  lumières  fur  les  autres  circonf- 

*****  tances  de  la  vie  de  Nicolas  ,  ni  fur  l'année  de  Cbn  décès. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ayant  commencé  dès  l  âge 
de  2  c  ans  à  fe  mettre  au  rang  des  auteurs ,  il  n'en  eft  pas 
demeuré  à  la  feule  compofuion  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte ,  à  moins  qu'une  mon  prématurée  a 'ait  tran- 
ché le  fil  de  fes  jours. 
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tun  ,  fe  bit  moine  à  Cluni  &  y  meurt , 
710-711.  Son  Ttaité  du  Sacrement  de 
l'Auttly  71  \-f  13. 

Bayle  attribue  fauflèment  à  Hilde- 
bert  une  lettre  contre  la  cour  de  Rome, 

Beauvais ,  l'original  du  diplôme  ac- 
cordé aux  hakitans  de  Beauvais  par 
Louis  le  Gros ,  eft  latin  &  non  franco», 
comme  l'a  cru  D.  Rivet,  <6#-«<>. 

Bellarmin  accufe  {autrement  Al*?r 
fit  Rupert  d'avoir  erré  fur  l'Euchanthe, 
163-480. 

Beno'.'iSc  Jean Cardinaux,afiemblent 
en  1 100  un  Concile  à  Poitiers  pour  ex- 
communier Philippe  I.  Roi  de  France, 

Btrnari ,  Archevêque  de  Tolède ,  fa 
vie ,  f  4-61,  Les  écrits  qu'on  lui  attribue 
fi-44. 

Bernard,  Archidiacre  de  Brague» 
François  ,  écrit  la  vie  de  S.  Gérard , 
Archevêque  de  Brague ,  1 1  tji  r». 

Bernard  (  Saint  )  Abbé  de  Clairvaux , 
écrit  au  nom  du  Chapitre  de  Citeaux 
deux  lettres  fort  vives  ,  l'une  au  Roi 
Louis  le  Gros,  l'autre  au  Pape  en  fa- 
veur «UErienne ,  Evéque  de  Paris ,  13  j- 

Bertrand,  Scavant  du  neuvième  Cécle 
dans  l'Eglifede  Lyon.  Avert.  11. 

BUteron ,  Auteur  d'un  chant  lugubre 
fur  la  mort  de  l'Empereur  Henri  v.  fit 
peut-être  d'un  autre  fur  l'ailaûirut  de 
Charles  le  Bon ,  1 1 7  - 1  je. 
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Bolotin  (Payen  )  Auteur  d'urne  fatyrc 
contre  les  Her  mites ,  r-^  > 

Bofon,  Abbé  du  Bec»  fa  vie,  4tp- 
4x1 .  Ses  écrits,  6xi-6xj. 

Bougaimàlle  (  M.  de)  a  vengé  Pi- 
theas  des  reproches  de  Polybe ,  Strabon 

6  fiayle.  Avert.  xi. 

Bouhier  (  M.  le  Prélident)  a  donné 
une  nouvelle  traduâion  de  Pétrone. 
Avert.  xi. 

Bcurgueuil  (les  moines  de)  n'obfèr- 
voient  pas  l'abltinence  de  la  viande  le 
ûntedi ,  £8^ 

Brunon ,  Evêque  de  Stra/bourg*  Sa 
vie  &  fes  écrits  >  11^-157» 

C 

CAco  art  (  Alain  )  Comte  de  Cor- 
nouailles ,  donne  l'iûe  de  Guede) 
ou  Belleiile  à  l'Abbaye  deSainte  Croix 
«le  Quimperlay  qu'il  a  voit  fondée,  4t. 

Calixtc  confère  la  dignité  deCardinal 
à  l'Abbé  de  Vendôme ,  t_Zl  »  confirme 
la  charte  de  Charité  ,  x  14.  tient  un 
Concile  nombreux  à  Reims  en  1 1 19  où 
il  excommunie  l'Empereur  Henri  V. 

Ordonne  Turftain  Archevêque 
d'Yorc  ,  malgré  la  réclamation  des 
-Clercs  de  Cantorbéri,  "sj. 

Canonifation  au  douzième  ficelé,  fes 
formalités ,  ét  3. 

Cens  annuel  ou  cathédratique  diffé- 
rent du  rachat  des  Autels ,  so? . 

Ckampeaux  ,  Evéque  de  Châlons- 
<ur-  M  a  me  vient  au  Chapitre  de  Ci  t  eaux 
en  1 1 16 ,  &  obtient  qu'on  lui  confie  St. 
Bernard  pour  travailler  à  rétablir  fa 
santé ,  x  17. 

Chanoines  Réguliers  ne  portoient 
point  le  nom  d'Abbé  au  tems  de  Ru- 
pert,rf7l. 

Char! f magne  ^  fes  écrits  &  le  poème 
iûrfa  mort  publiés  de  nouveau  par  D. 
Bouquet.  Avert.  xm. 

Charles-le-Bon  anaffiné  le  a  Mars 
HIS7,  H7-14I- 

Charité,  excellence  de  cette  vertu , 

Chartreufc  de  Meiria  fondée  en  1 ufi 
par  le  bienheureux  Ponce  de  Balmei, 

7  lé. 

Uiatel  (  Amand  du  )  Abbé&  Refhu- 
rateur  de  Marchienne,  écrit  la  vie  du 
bienheureux  Odon,  Evéque  de  Cam- 
kaù>  ti  i-xix. 
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Chartreuje  (  (Coutumes  de  la  grande  ) 
rédigées  par  Guigues ,  &$7_  tfw» 

Chelles ,  commune  de  ce  lieu ,  con- 
firmée par  Louis  le  Gros,  661. 

Chronique  de  Fontenelle  publiée  de 
nouveau  par  D.  Bouquet ,  xm. 

Citeaux  (les  Us  de)  13 5-134. 

CLairycux ,  Abbaye  fondée  en  u  r  4 , 

Germent  (Concile  de)  tenu  en  199 f  % 
condamne  Gervin ,  Evéque  d'Amiens  à 
fe  démettre  de  l'Abbaye  de  S.  Kiquier  , 
ftatue  qu'une  même  perfonne  ne  pour- 
ra être  en  même  tems  Evéque  &  Abbé, 

Cochlée ,  zélé  défenfeur  de  la  Foi  ca- 
tholique ,  publie  l'ouvrage  de  Rupert 
de  divinis  Officiis  &  autres  écrits  du 
même  Abbé,  $84  f8f . 

Colmieu  (Jean  de  )  Archidiacre  de 
Terrouane ,  Auteur  de  la  vie  du  bien- 
heureux Jean  de  Terrouane,  146  148. 

Colonia ,  le  Pere  Jéfuite  relevé  quel- 
ques fautes  de  M.  Dupin ,  au  fujet  de 
Rainald ,  Archevêque  de  Lyon,  &  tom- 
be lui-même  dans  plusieurs ,  &&± 

Comédiens ,  obfervoient  l'abltinence 
de  la  viande  le  famedi ,  dans  le  douziè- 
me ficelé,  28. 

Communes ,  leur  origine  ,  6j  $-619. 

Communion  ,  fous  les  deux  elpece* 
encore  en  ulage  au  commencement  du 
douzième  ficelé ,  z^.  n'a  été  abolie  danr 
l'Ordre  de  Citeaux  qu'en  1161 ,  133. 

CompiegnsÇ  leshabirans  de  )  s'oppo- 
fent  à  l'érection  d'un  Hôtel  des  Mon- 
noies  que  Louis  le  Gros  veut  établir 
chez  eux ,  662. 

Conan-ie-Gros ,  Duc  ou  Comte  de 
Bretagne ,  écrit  au  Pape  le  priant  de  re- 
médier aux  défordret  de  fes  Etats ,  170. 
prend  le*  parti  des  Moines  de  Redon 
contre  ceux  -de  Quimperlai  au  fujet  de 
Belleifle.il  eft  menacé  d'excommunica- 
tion par  Gérard ,  Légat  du  Saint  Siège, 
610. 

Conception  immaculée  de  la  Sainte 
Vierge  n'eft  point  admife  par  Rupert  t 
4M- 

Confefiïin.  Rupert  en  parle  fort  exac* 
tentent,  46a»  ainfi  qu'Hildebert,  314- 
3*4» 

Corneille  (  Saint)  Hiftoire  de  la  tranf- 
lation  de  fon  corps ,  publiée  par  Dora 
Bouquet.  Avert.  xvirt* 

Cculombet ,  L.  K.  C.  Robert >  donne 

A  a  a  a  a  i  j 
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une  traduAion  fran^oife  du  trait  ëàe 
l'Antechrift  compofc  par  Saint  Hypo- 
Lte.  A  vert.  m. 

Ccutùnce(  Jean  de  )  fait  un  traité  du 
compta  eccléfiaftique t  6$i-6\%. 

Crainte  du  Seigneur  bien  expliquée 
par  Rupert,  489. 

Lunon ,  Abbé  de  Sibourg,  enfuite 
F.veque  de  Katiibonnc,  levant  &  ver- 
tueux PrgGï  »  45»» 


Agobert  ,Roi  des  François,  édi- 
tion de  les  geftes ,  donnée  par  D. 


B 


Bouquet.  Avert.  xTT 

David  ,  moine  de  S.  Laurent  de  Liè- 
ge t  Tes  écrits,  8c. 

Déjenjcur ,  moine  de  Ligugc  ,  édition 
de  Ton  ouvrage.  Aven.  x. 

Dévotion,  Pratique  finguliere  envers 
les  Reliques»  415. 

Diacres ,  partage  crés-obfcur  d'Etien- 
ne de  Baugé  fur  les  droits  des  Diacres , 

711-7' J. 

Dida.ce,  Evcque  de  Corn  poft  elle  en- 
levé furtivement  les  corps  faims  de 
l'Eglife  de  Brague,  116. 

Didier  ,  Eve^ce  de  Cahors  »  édition 
de  Tes  lettres  Avert.  x. 

Difpenfes,  règles  qu'on  doit  fuivre 
dans  11  g.ilc  j  cet  t  gard  ,  i>7. 

Dii  {Concile  de  )  tenu  par  Gérard 
d'Angoulcme ,  6oy. 

Dons  du  St.  Efprit  (les  fept  )  expli- 
qués par  Rupeu:  La  SagefTe,47é.  L'In- 
telligence, 481.  Le  Confeil,  48s.  La 
Force,  *8f.  La  Science,  486.  La  Piété, 
488.  La  Crainte,  489. 

Dragon ,  Moine  de  Saint  Nicaife  de 
Reims  t  puis  Abbé  de  S.  Jean  de  Laon, 
enfin  Evcque  &  Cardinal ,  699»  Ses 
écrits,  701-70*. 

Duel  offert  par  Guillaume  le  Nor- 
mand ,  Comte  de  Flandre ,  à  un  dépu- 
té de  Bruges ,  1 44.  Deux  exemples  ûn- 
guliers  de  duel,  18*. 

E 

Bbom  ,  Archevêque  de  Reims. 
_j  Nouvelle  édition  de  les  tcruïT 


E 

A  vt 


vert.  XX. 


Ebol:  ou  Ehle ,  Vicomte  de  Venta- 


Jour,  an*ateur  de  la  Potiîe  ,  44. 

Eciiture  Sainte  ne  peut  être  bien  en- 
ten.h;e  qu'en   y   condJcraiu  partout 


J.C.  &  lonbglite,  4,7. 
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Ecrivains  lacrés  inltrutrs  eo  tout  ce 
qu'ils  ont  écrits  par  le  Saint-Efprît ,  fle 
non  par  les  hommes,  487. 

Eginhtrt^  D.  Bouquet  ne  croit  pas 
qu'il  ait  époufé  Imma,  fille  de  Char- 
lemagne.  Nouvelle  édition  de  les  cru* 
we«.  Avert.  xiv.  it.  *yi. 

Eglife,  biens  de  l'Eglife ,  comment 


ils  doivent  être  admin 

Ekktrr.bert ,  Abbc  de  Corbie  en  Saxe, 
eng:<j?e  Rwpert  à  commenter  les  fix  pe- 


tits rrophctCi  ,  49 3. 

Enfiler:  y  Auteur  de  la  vie  de  Se 
Anion.  80. 

F. r; fins  morts  fansbapicme,  condam 


nés  à  la  peine  du  feu  éternel  fuivant 
Rupert ,  4»?. 

Ermoidus  Nigcllur.  Avert- xxv. 

EJJarts  (Guenndes)  Abbé  de  faint 
Evroul,  Ton  ouvrage  des  Sentences, 
6\66\f. 

Etienne ,  Chanoine  Régulier  de  Pe- 
brac ,  auteur  de  la  vie  de  S.  Pierre  de 
Chavanon,  1»  1-114* 

h  tienne  (  Saint  )  troiïîéme  Abbé  de 
Citeaux ,  Anglois  de  naiflance,  vint  en- 
France  aflez  jeune,  fefit  religieux a 
Moleme  fous  laint  Robert ,  115.  Suivit 
le  Saint  à  Citeaux  ,114.  Fonde  diver- 
ses Abbayes,  116.  Tient  fon  premier 
chapitre  en  1116,1 16.  Sa  mort ,  1  ia. 


R:'-\  ifi un  de  la  Bible  faite  par  (es  foins  v 
1 1  z.  Charte  de  Charité  &  autres  écrits 
qui  lui  font  attribués  &  où  il  a  eu  part» 

fùtienne  de  Sentis,  Evêque  ie  Paris» 
prend  la  défenfe  d'Algrin  Chancelier 
de  Ton  Eglife  contre  Galon ,  ProfeiTeur 
4 1  y .  Son  démêlé  avec  le  Roi  Louis  1» 
Gros ,  66*. 

Evocation  (lettres  d'Jleur  ancienneté» 
664-661. 

Euclurijrie ,  ceSacrcment  dignement 
traité  par  r  rançon ,  Abbé  d'Amighem  , 
j y*,  par  Geoffroi  de  Vendôme ,  193. 

Extrime-OnHion  n'ell  pas  regardée 
parGeomoi  de  Vendôme  comme  un 
Sacrement  proprement  dit ,  en  quoi  il 


fe  t rom pe ,  1 84- 1 8fT 

Ex?mpiicns  monaftiques  défendues 
pat  Geotiroi  de  Vendôme  ,  184-185. 

T7<  Arsit (Hugues)  Abbé  de S.Jea* 
Jp  en  Vallée  ,  oiftcfcnt  de  Hugues 
rariit  de  b".  Jean  des  Vigne* ,  616  617» 
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Sa  lettre  de  grand  Dei  confenandi. 

t'ergent  (  Alain  )  Duc  de  Bretagne. 
Sa  mort,  ioi. 

Fiamans  ,  grands  chicaneurs  au  com- 
mencement ou  douzième  fiécle ,  141. 


N'avoient  point  alors  d'école  chez  eux 
&  venoient  étudier  en  France ,  ibid. 

Flore ,  Diacre  de  Lyon.  Son  Poème , 
zx. 

Foi  (don  de  la  )  n'eft  ni  la  fuite  ni 
l'effet  de  la  préviGon  des  mérites,  j  ji. 

Formules  Angevines.  Avert.  ix. 

Foucher  de  Chartres ,  Chapelain  de 
Baudouin  L  Roi  de  Jetufalcm,  4T.  Son 
hiftoiredelacroifade,  49-53. 

Francon ,  Abbé  d'Afthghem.  Sa  vie , 
)88-f 90.  Ses  écrits ,  590-5**. 

Frtdrgaire  (continuateur  de)  réim- 
primé par  D.  Bouquet.  Avert.  x. 

Frideric  de  Carinthie  Archevêque  de 
Cologne ,  trouve  mauvais  que  les  Cha- 
noines Réguliers  commencent  i  pren- 
dre la  Croffe  fit  la  qualité  d'Abbé,  571. 
Ordonne  faint  Norbert  Diacre  &  Prêtre 
en  un  même  jour  ,  244. 

Frodoard  ,  Son  ouvrage  réimprimé 
par  D.  Bouquet.  Avert.  xxi. 

Fro:airet  les  lettres  réimprimées  par 
D.  Bouquet.  Avert.  xx. 

Fulgence,  Abbé  d' Afrlighem ,  fon  fage 
gouvernement ,  $88. 

G 

GAtBtRT  ,  Syndic  de  Bruges  , 
écrit  la  relation  de  l'aflaflïrtai  de 
Charles  le  Bon  ,  Comte  de  Flandres , 


Gaîbertt  moine  de  Marchienne,  au- 
teur de  la  vie  de  fainte  Riârude,  41 1- 

Galon ,  Profefleur.  Son  démêlé  avec 
l'Evéque  de  Paris  ,  41  ç.  Il  étoit  verfé 
dans  la  Dialectique ,  41». 

Garnier ,  Abbé  de  Rebais ,  auteur 
d'un  Pocme  fur  làint  Vincent ,  97. 

Gaufi'elme,  Abbé  de  S.  Viâor  deMar- 
feillc  ,  quitte  fon  Abbaye  ;  lettre  qu'il 
écrivit  à  les  Religieux ,  96-97* 

Gautier,  Archidiacre  de  Terrouàne , 
confondu  mal-i- propos  avec  Gautier 
le  Chancelier.  Ecrit  la  vie  de  Charlcs- 
lc-Bon,  Comte  de  Flandres,  ijg-Mi. 


Gautier  y  Chancelier  de  Roger,Prince 
d'Anùoche,  Auteur  de  l'Hiftoire  du 
Siège  d'Antioche,  &  de  la  bataille  où  ce 
Puiice  périt,  34-37» 
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Gautier,  Abbé  de  S.  Amand,  13. 
Gautier  y  Evêque  de  Maguelone.  Sa 
vie.  Son  expolîtion  fur  les  Pftaumes , 

8i-8f 

Gautier ,  moine  de  S.  Pere  de  Mclun, 
auteur  d'une  Hiftoire  des  miracles  de 
S.  Liefne ,  6jo. 

Gcoffroi ,  Abbé  de  Vendôme  8c  Car- 
dinal ,  fournit  en  io?4>  au  Pape  Urbain 
des  fonds  pour  recouvrer  le  Palais  de 
Latran  &  le  Château  de  faint  Ange  oc- 
cupés par  Guibert ,  177.  Ordonne  Prê- 
tre par  Urbain  qui  le  fit  Cardinal,  178. 
Sa  mort,  179.  Sa  fcpulture  â  Leviere, 
ibid.  Son  fentiment  fur  les  inveflitures  , 
1  s  1 .  Ses  Lettres ,  l8_i  tp?.  Ses  autres 
écrits,  19^ -roi. 

Geofioi ,  Archevêque  de  Rouen ,  dif- 
penfe  Bofon  du  ferment  de  fidélité  que 
les  Métropolitains  de  Normandie  exi- 
geoient  des  Prélats  de  leur  rciTcrt,6ii» 

Gérard ,  Evêque  d'Angoulcme  après 
Adhémar  :  Son  portrait  tracé  diverfe- 
ment  par  fes  contrmporains  ,  eft  fait 
Légat  du  S.  S:cge  par  le  Pape  Pafchal 
II ,  196-601.  Les  fervices  qu'il  rend  au 
S.  Sîégc ,  foi- 6o\.  Deftitué  par  Inno- 
cent II,  embrafle  le  parti  d'AnacIet, 
s'empare  de  l'Archevêché  de  Bour- 
denux,  603.  En  eft  chafTé  &  revient  à 
Angoulcme,  604.  Circonftences  de  fa 
mort  rapportées  diverfement  par  les 
Panégyrifles  Se  par  fes  ennemis  ,  6oé. 
Ses  lettres  au  fujet  de  Belleifle,  ufurpéet 
par  les  Moines  de  Redon ,  fes  autre» 
écrits,  607-dio. 

Gerberon  (  Dom  )  revendique  à  Ru- 
pert  le  traité  des  Office»  Divins ,  &  en 
juftifie  la  doârine  fur  l'Fucharilbe,y48, 

Gervin  //,  Abbé  de  S.  Riquier  étant 
devenu  Evêque  d'Amiens,  garde  for» 
Abbaye.  Obligé  de  le  quitter  par  Sen- 
tence du  Concile  de  Clcrmont,  tiit- 
61t. 

Gejlts  des  Normands.  Avert.  xxir. 

Gilbert ,  l'univerfél  Evcque  de  Lon- 
dres. Sa  grande  réputation,  i$->.  Sare- 
connoiflance  envers  l'F.glife  d'Auxerre, 
a  j>.  Ses  écrits ,  139-141. 

Gilbert ,  Archevêque  de  Tours.  Sa 
mort ,  ifv. 

Girard,  François  de  nation ,  chanoi- 
ne de  Compoftelle,  continue  l'biftoire 
de  cette  Eglife  ,117. 

Giftlle ,  Abbtffe  de  Remiremons. 
Ses  Pcocès  avec  Sehere ,  Abbé  de  Chau- 
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ruouilei,  terminés  par  le  Pape  Palchal 
H,  75. 

Goiefrpi(S.)F.vcq\ie  d'Amiens,  vérifie 
les  miracles  opérés  au  tombeau  de  St. 
Angilbert  ,613.  Ses  prétendus  démêlés 
avec  les  Moines  de  S.  Valeri ,  730.  Ré- 
futation de  cette  fable ,  73**73 T» 

Grégoire  de  Valentia  calomnie  les 
fentimens  de  Rupert  fur  l'Euchariftie, 

Griory  Dom  Simon  ,  Prieur  de  la 
Chartreufe  du  Mont-Saint-Jean  ,  fît  un 
recueil  des  anciens  &  nouveaux  Statuts 
des  Chartreux  ,  imprimé  à  Bzfle  en 
15  10,  65 1. 

Guerin  de  Seez ,  fon  recueil  des  Sen- 
tences ,  6  3  S . 

Gui  II.  Evcque  du  Puy ,  fonde  l'Ab- 
baye de  Moneftier,  6f. 

Gui  II,  Abbé  de  Moleme  ,  auteur 
d'une  vie  de  Saint  Robert ,  qui  n'exifte 
plus ,  108-110. 

Gui,  moine  deCiteaux  ,  fubftitué  à 
l'Abbé  faint  Etienne  de  fon  vivant ,  dé- 
poté peu  après ,  iao» 

Guigues  Li  Prieur  de  la  grande  Char- 
treufe. Ses  études ,  fon  gouvernement  ; 
fa  mort ,  610  641*  Revoit  les  lettres 
de  S.  Jerôme,64i«  Ses  écrits  véritables, 
643-6^4.  Ses  écrits  fuppofés,  tff4*6f  6. 

Guillaume  IX.  Comte  de  Poitiers  & 
Duc  d'Aquitaine  ,  reftituc  à  l'Abbaye 
de  Vendôme  l'EglifedeS.Georged'O- 
leron  ,  «7.  S'empare  du  Comté  de  Tou- 
loufe  furîe  Comte  de  S.  Gilles  en  fon 
abfence,  j8.  Abandonne  cette  conquête 
en  1 100, 19.  Part  pour  la  croifade  d'où 
il  revient  en  1 101 ,  40.  Eft  excommu- 
nié en  1114  pour  Ces  violences,  41. 
S'empare  de  nouveau  cette  année  du 
Comté  de  Touloufe  qu'il  perdit  en  fuite. 
Meurt  le  m  Février  1 117 ,4 1.  Ses  Poc- 
êet  Provençales.  Paire  pour  le  premier 
terfificateur  en  cette  langue,  43  44. 

Guillaume  -  le -Roux ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  s'oppofe  à  l'élévation  d'Hiïde- 
bert  fur  le  Siège  épifcopal  du  Mans, 
fait  la  guerre  a  Heliie,  Comte  du  Mai- 
ne, i£l=lé±* 

GuilUume-le-Nortnani ,  Comte  de 

Flandre,  inverti  par  Louis  le  Gros,  mé- 
contente les  Flamans ,  14».  Excom- 
munié par  les  Chanoines  de  Bruges, 

lAGuillaume  de  S.  Thierri.  Sa  lettre  à 
Rwpett  fur  ce  gu'tt  appcUoit  le  corps  du 


S  AUTEURS 

fcnjict  ,  554.  Auteur  de  la  fameufa 
lettre  aux  Chartreux  du  Mont-Dieu» 

Gui/L!ume,Evêque  de  Saintes  8c  Guil- 
laume, Evcque  de  Poitiers,  perfécutés 
par  Gérard  d'Angoulèroe  pour  leur  at- 
tachement au  Pape  Innocent  II ,  604. 

Gurherden  ,  moine  de  Quimperlay. 
Sa  mort,  (es  ouvrages,  45. 

Gunkirrn  (  Saint)  Hiftoire  de  fa  vie 
confervée  manuferite  à  fainte  Croix  de 
Quiuiperlai. 

H 

H A to, Poète  Bourdelois,  Auteur 
fupp^ïè,  no. 
He!iey  Comte  du  Maine  s'oppofe  i 
1  'élection  d'Hildebert,  Evcque  duMans» 

He/:n',difciple  de  Pierre  de  Bruis,  prê- 
che au  Mans  contre  le  Clergé  en  1  ab- 
fence d'Hildeben  &  y  excite  du  tumul- 
te, igy. 

Henn  L  Roi  d'Angleterre  difpenfe 
de  l'hommage  Bofon  nouvellement 
élu  Abbé  du  Bec ,  Se  l'invertit  pat  la 
fimple  parole,  *n. 

Heribrand ,  Abbé  de  St.  Laurent  de 
Liège ,  l'un  des  maîtres  de  Rupert.  On 
lui  attribue  la  vie  de  S.  Thierri  ,  fécond 
Abbé  de  faint  Hubert ,  76-79. 

Herluin ,  moine  de  S.  Denis ,  Précep- 
teur de  Louis  le  Gros ,  6^7. 

Hermites  (diverfes  fociétés  d*)  qui 
s'élèvent  en  France  fur  la  fin  du  onziè- 
me fiécle  ,  s. 

Hihire  (  Saint  )  nouvelle  lettre  de  ce 
Pere.  Avert.  iv. 

Hildebtrt  ,  Evéque  du  «Mans,  puis 
Archevêque  de  Tours ,  né  à  Lavardin , 
en  mil  cinquante  -  cinq  ,  ayo.  Elu 
Ecolitre,  puis  Archidiacre  du  Mans, 
élu  Evcque  du  Mans  en  1097,  1*4, 
Calomnié  par  Ces  ennemis,  if  y.  Atiilte 
à  divers  Conciles ,  a  g».  Elu  Archevê- 
que de  Tours  malgré  lui ,  Accepte  par 
ordre  du  Pape ,  170.  Tient  un  Concile 
à  Nantes  où  il  fait  de  beaux  Règlement, 
ibid.  Qualifié  VeneVoi/e  par  S.  Bernard, 
de  fon  vivant,  177.  Ses  lettres,  178- 
311.  Eftime  que  l'on  fait  de  {es  lettres» 
309.  Ses  Sermons,  3  *  1  - 3 y  a .  Ses  opuf- 
cules  *  3 5 4-3 66.  Ses  r'oeiies ,  36^-400* 
Jugement  fur  fes  Poë/ies ,  401-403.  Set 
écntt  perdus  »  douteux ,  fuppofb,  404- 
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406.  Travailla  à  une  collection  de 
canons ,  406.  On  ne  peut  lui  attribuer 
celle  d'Yves  de  Chartres  ,  407-40?. 
(édition  de  fes oeuvres ,  410.  Jugement 
fur  Ton  ftyle ,  &c  411. 

HildtbûrgeÇ Sainte)  nç. 

Hinanar  ,  Archevêque  de  Reims, 
lettres  &  opufcules  de  ce  Prélat  publiés 
par  D.  Bouquet.  Averr.  xxi. 

Hommage y  de  quelle  manière  Guil- 
laume le  Normand  reçut  l'hommage 
de  (es  va/Taux  flamands ,  143. 

Honorius  IL  Pape ,  confirme  les  Re- 
glemens  du  Concile  de  Nantes ,  171. 
Confirme  les  privilèges  de  l'Abbaye  de 
Vendôme  &  le  titre  de  Cardinal  pour 
i'Abbé.  17g. 

Hucbaudy  fon  Poème.  Avert.  xxur. 
a  Hugues  (  Saint  )  Abbé  de  Cluni ,  fa 
vie  par  Hildebert  ,356. 

Hugues  (  Saint  )  Archev.  de  Rouen  , 
enterre  dans  l'Eglile  de  Jumiege  où  il 
avoit  été  Religieux ,  109. 

Hugues  de  Ribemont,  auteur  d'une 
lettre  fur  la  nature  &  l'origine  de  lame, 

Hueues,  Archidiacre  de  CompoAelle, 
puis  Evéque  de  Porto ,  François.  Ses 
écrits ,  1  ty-i  1 8. 

Hugues  (  Sa  nt  )  Evéque  de  Grenoble 
en  1079 ,  tint  ce  Siège  ;  »  ans ,  fes  ver- 
tus ,  fa  mort  arrivée  le  premier  Avril 
1 1  »  1 ,  149-  iu.  Ses  écrits ,  1  f  j- 1  $_6_. 

Humhcline  (  Sainte)  four  de  S.  Ber- 
nard ,  Religieufe  a  Juilly ,  fous  la  con- 
duite du  bienheureux  Pierre,  Religieux 
de  Moleme,  ^09. 

Humfroi,  Prieur  de  S.  Evroul,  Au- 
teur d'un  recueil  de  Sentences,  6% 8. 

J 

Jean,  moine  d'Eptemac,  fa  lettre 
à  l'Archevêché  de  Trêves ,  631. 
Jean .  dit  de  Reims ,  moine  deSaint 
Evroul ,  fa  vie  &  fes  écrits ,  if-io. 

Jean  le  bienheureux ,  Evéque  de  Te- 
rouanne.  Sa  vie  par  Jean  de  Colmieu, 
14^-148» 

Ir.vtjlituret  qualifiées  d'hére/îe  par 
Geofroide  Vendôme,  181 ,  igr,  196. 

Joramne*  Abbé  de  S.  Nicaife  ,  écrit 
à  S.  Bernard  pour  l'engager  à  faire  re- 
venir Drogon  fon  Religieux  de  Pomi- 
gny.  Réponfe  ambiguë  de  ce  Saint  & 
les  efforts  pour  empêcher  le  retour  de 
Drogon ,  <;  ^-700. 
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Jofeph ,  fils  de  Gorion.  Edition  de  l'on 
ouvrage  donnée  à  Bâle  en  1 707.  Avert. 

IX. 

Jeuarre ( Concile  de)  tenu  en  115 j 
touchant  le  meurtre  de  Thomas,Prieuc 
de  S.Vidor. 


LActahci  ,  nouvelle  édition  de 
fes  oeuvres.  Avert.  m. 
Lambert ,  Abbé  de  S.  Bertin,  grand 
Prédicateur,  1^-14. 

Lambert  y  Prieur  de  la  Chartreufe  de 
Squillac , étoit  de  Bourgogne,  parent 
du  PapeCalixte  II.  Ses  Sututs,fa  mort> 
14-if. 

Langue  latine  n'étoit  plus  vulgaire  au 
douzième  fiécle,  18^. 

Laonr(S.  Jean  de)  Monaftere  de  fille 
brûlé  en  1 1 1 1  avec  une  partie  de  la 
Ville,  Un  y  met  des  Religieux 
en  1 1»7  ,  117. 

Laon  ,  Commune  de  cette  Ville, 
confirmée  par  Louis  le  Gros  en  tir  8 
660  661. 

Laurent ,  Abbé  de  S.  Vanne  de  Ver- 
dun. Perfccurions  qu'il  eiïuye  avec  Ci 
Communauté.  Ses  écrits ,  704-709. 

Légats ,  forme  de  leurs  provifions  au 
douzième  fiécle,  603.  Hauteur  avec 
laquelle  ils  traitoient  alors  les  perfon- 
nes  les  plus  refpeâables 

Liberté  (  di fte rentes lortes de)  bien 
expliquées  par  Hildebert ,  313. 

Liberté  civile ,  en  Flandre  un  hom- 
me libre  perdoit  fa  liberté  lorfqu'il 
époufoit  une  femme  ferve,  14  t. 

Librane  (  Pierre  ce  ;  Eveque  de  Sar- 
ragoce ,  Gafcon  de  naiifance ,  fa  lettre 
fur  la  prife  de  cette  ViHe  «  n. 

Livres  ,  les  premiers  Chartreux  oc- 
cupés à  copier  des  livres ,  640  64S. 

Lifiard  ,  Evéque  de  Soillons  palfe" 
pour  Auteur  du  troifiéme  livre  de  la 
vie  de  S.  Arnoul ,  16. 

Liturgie ,  du  douzième  fiécle,  la  mê- 
me que  celle  d'aujourd'hui ,  $66. 

Loix  des  Bourguignons.  Avert.  vui.- 

Loi  Salique.  Avert.  vm. 

Lcix  Ripuaires.  Avert.  ix. 

Louis  le  Gros ,  Roi  de  France,  né  c» 
icSt.  Son  éducation  à  l'Abbaye  de  S. 
Denis ,  6f  6-6*7.  Venge  la  mort  de 
Charles  le  Bon,  138-139.  Confacre  à 
JDicu  dans  l'Abbaye  de  Tyron  un  de 
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les  fais  inconnu  â  tous  les  Hiftoriens, 
666. Ses  Loix,  fes Diplômes,  6*8-672 
Ses  Lettres,  371-67*.  Sa  harangue  au 
Concile  de  Reims,  tenu  en  11 19. 
Loup  de  Ferrierres,  fes  lettres.  A  vert 

XXI. 


Lutolft ,  Doyen  de  l'Eglife  de  Toul , 
fonde  l'Abbaye  de  S.  Léon  ,71. 

M 

Tl  If  Autel  (  Geofroi  )  fonde  l'Ab- 
lVX  ba7e  ^e  Vendôme,  177-180. 

Michelenfu  (  Jean  )  aflifte  au  Con- 
cile deTroye  tenu  en  1 1»8  ,  y  fait  la 
fonôion  de  Secrétaire ,  &  compole  la 
règle  des  Templiers,  66-70. 

Miracle arrivé  le  xj  Août  ml  dans 
FEglife  de  Tuy  qui  fut  toute  brûlée  i 
la  rélerve  d'une  boëte  de  bois  qui  ren- 
fermoit  le  corps  de  N.  S.  j  jfi. 

Maints  capables  de  remplir  toutes 
les  fondions  du  (àint  Miniftere,  ygi. 

Montmartre*  Abbaye  fondée  par  la 
Reine  Adélaïde,  671* 

Marimondy  Abbaye  fondée  vers  l'an 

Munie  ou  Martin ,  Evêque  de  Mon* 
dognodo,  travaille  â  l'hiftoire  de  Com- 
poftelle  avec  Hugues  &  Gerald,  116. 

N 
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\T  Algode  ,  Moine  de  Cluni ,  Au- 
l\j  teur  des  vies  de  S.  Odon  &  de  S. 
M3yeul ,  167  ié8. 

Nicolas  ,  Moine  de  Saint  Crefpin  le 
gra  nd ,  Auteur  de  la  vie  de  Saint  Gode- 
froi ,  avance  un  fait  calomnieux  contre 
les  moines  de  S.  Valeri,  719-736. 

Nitard ,  Auteur  de  la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire.  Avert.  xx. 

Ni{on>  moine  de  S.  Laurent  dç  Liè- 
ge ,  auteur  de  la  vie  de  S.  Frédéric  Evê- 
que de  Liège,  80.  ' 
,  Norbert  [  Saint  ]  fa  naiflance ,  là  con- 
verfîon  ,  145-144.  Ses  prédications, 
247.  Sa  retraite  i  Prémontré  ,  com- 
mencement de  fon  ordre  ,  146.  Son 
élection  à  l'Archevêché  de  Magde- 
bourg,  là  mort ,  247-248.  Ses  écrits, 
248-2 fO. 

Nojon  [  commune  de  ]  autorifee  par 
Louis  le  Gros  en  1 108. 

Nus  (  Nicolas)Auteurd*un  Poe  me  à 
la  louange  de  l'Abbaye  d'Aiïiighero,9  8. 


/^V  Don  ,  Evcque  de  Cambrai ,  Au» 
\_J  teur  d'un  écrit  fur  le  bialphéme 


contre  le  S.  Efprit  ,111. 

0<&n,frere  de  Roger  du  Sap  &  Prieur 
de  S.  Evroul ,  fe  méloit  de  Poêlïe,  nuis 
avec  peu  defucecs,  jo-jx. 

Oidegaire  (  Saint)  Evcque  de  Barce- 
lone, Chanoine  Régulier  de  S.  Ruf, 
forcé  d'accepter  l'Epi feopat  par  lePap* 
Pafchal  II.  Ses  vertus ,  La  mort,  631- 
634.  Ses  lettres,  6}6. 

Ordric,  Abbé  de  Vendôme,  reçoit 
du  Pape  Alexandre  H.  le  titre  de  Car- 
inal  de  Sainte  Prifque  pout  lui  &  fej 
fuccefleurs  en  1062  ,  180, 

P 

PAmf  (  Ecole  de  )  les  Papes  Com- 
mencèrent des  l'an  1 134  i  prendra 
connoiflânee  des  Procès  qui  la  concer- 
noient ,  4 1  é-4 1 7. 

Paris ,  le  droit  d'entrée  fur  les  vins 
remis  aux  Parifîeru  par  le  Roi  Louis  le 
Gros,  662*  Privilège  accordé  par  le 
même  aux  Parifiens  pour  être  payes  d* 
leurs  dettes ,  668. 

Paulin  (  Saint  )  nouvelle  édition  de 
Ces  reu vres.  Avert.  v-vm. 
Payen ,  voyer  Bolotin. 
Pénitence  publique  impofêe  dans  le 
douzième  fiécle  aux  Pécheurs  publics  , 
3x1.  On  confare  dans  l'Eglife  du 
Mans  un  monument  de  cette  ancienne 
difcipline,3 16-3 17.  Ancienne  dilciplin* 
de  la  Pénitence  fort  altérée  au  douziè- 
me fiécle,  48 S. 

Paille  ,  rompre  la  paille.  Origine 
de  ce  proverbe ,  144. 

Pétrone,  nouvelle  traduction.  Avert. 
n-m. 

Pitrre  le  bienheureux  >  moine  ce  AÏO- 
lêrae  &  Supérieur  de  Juilly ,  209. 
Pife  (  Concile  de  )  tenu  en  1 1 3  4,6 f  t. 
Ponce ,  Abbé  de  S.  Ruf,  fa  lettre  aux 
Chanoines  Réguliers  de  Chaumouflei , 
29-30. 

Ponce  /.  &  Ponce  //.  Evêques  duPuy, 
66. 

Pons  ,  Abbé  de  Cluni ,  ta  vie ,  fes 
aventures ,  fa  mort ,  20-26. 

Pont  (  Hugues  de  )  Abbé  de  S  Jean 
d'Angeli,  perfécuté  par  Gérard  d'An- 
goulcme,<04. 

Ponrigni, 
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Pontignl,  Abbay<  fondée  ver»  1113, 
fecwïde  Fille  deCitezox,~i  16. 

Prideihnaiion,^,  364.  47».  Belle 
comparai)  on  de  Kupert  fur  ce  fujet, 
448 

Prémontré,  l'Ordre  de,  inflirué  en 
H20  par  S-  Norbert,  144. 

Préface  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eu- 
chariitie,  3*1. 477.  4(7.461.  470. 

Préfidens,  les  grands  Préfidens  dé- 
nommés dans  le  diplôme  de  Louis  le 
Gros  en  Eiveur  de  l'Abbaye  de  Tiroo  , 
<6y. 

Profper,  Saint,  Traduâion  de  Ton 
Poème  en  Vers  Italiens.  Aven.  vin. 
Purgatoire  y  440. 
Pjtheai,  Avert.  11. 


R Achat  des  Autels  condamné  au 
Concile  de  Clermont ,  207. 
Radegonde,  Sainte,  fa  vie  par  Hil- 
debert,  3^-356. 

Rainaïd  ,  Archevêque  de  Lyon  après 
avoir  été  moine  à  Clnni  8c  Abbé  de  Ve- 
zelai.  Sa  vie  fie  Tes  écrits ,  8 t-90. 

Rainald ,  Moine  de  Clairvaux ,  Abbé 
de  Citeaux,  no. 

Rainaui ,  Prieur  de  S.  Eloi  de  Paris. 
Sa  vie  &  fes  écrits,  719-711. 

Raoul ,  Théologal  de  Laon  ,  tenoit 
line  Ecole  célèbre ,  146. 

Raoul ,  Abbé  de  Pierremont.  Sa  vie 
&  Tes  écrits,  718-7 19. 

Reims,  Concile  de,  tenu  en  11 19 
parCalixte  H.  contre  l'EmpereurHenri 
V ,  601.  Autre  Concile  tenu  à  Reims 
en  1 131  par  Innocent  II,  147  604. 

Reliques  desSaints.On  les  voloit  (ans 
f.rupule  dans  les  neuvième,  dixième, 
onzième  fit  douzième  ficelés  ,133-1)4* 
Remiremont ,  aujourd'hui  Abbaye  de 
ChanoinelTes ,  anciennement  de  Béné- 
dictines, 76. 

RUhird  des  Fourneaux ,  (à  vie  &  fes 
écrits,  169  176* 

Richard  de  Leyceftre ,  Abbé  de  St. 
Evroul ,  Ton  ouvrage  des  Sentences , 

7X4-7M. 

Robert,  Evêque  de  La ngres ,  reçoit 
dans  (a  dernière  maladie  T'hab  t  mo- 
naftique  des  mains  de  Gui ,  Abbé  de 
Moleme,  109. 

Rodulfe ,  Abbé  de  S.  Tron,  fa  vie,  fes 
traverfes,  671-67*1  fes  écriu,  678-6*6. 
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Rodulfe,  Moine  du  S.  Scpu'dirc , 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Liébert ,  686. 

Roger,  Prince  d'Antioclie  ,  perd  la 
vie  dans  une  bataille  qu'il  livre  impru- 
demment aux  Infidèles,  %(-. 

Rome ( Concile  de)  tenu  l'an  mis. 
au  fujet  des  invefiitures.  Avis  fingulier 
que  Gérard  d'Angoulcme  y  ouvre,6oi. 

Rofe  d'or  que  le  Pape  port  oit  le  jour 
des  Rameaux,  319. 

Rupin ,  Abbé  de  Tuy.  Son  éduca- 
tion ,  fon  zele  pour  la  régularité  fie 
pour  rétude,4ii  Ordonné  Prêtre  après 
avoir  long  tems  réfuté  ,  413.  Vient  en 
France  pour  combattre  l'opinion  d'An- 
felme  de  Laon  ,  &  de  Guillaume  de 
Champcaux,  415.  Eft  fait  Abbé  deTuy, 
416.  Sa  mort,4i7.  Ses  véritables  écrits, 
417  574.  Catalogue  de  fes  Ouvrages, 
Î7Î.  Ses  écrits  iuppofés  ,  583.  Ditfé- 
rentes  éditions,  584* 

Runlius.  Dom  Rivet  a  rendu  a  cet 
auteur  toute  la  juftice  qu'il  mér.tc. 
Avert.  iv. 

S 

SA.onée  ,  nommée  minution  chez 
les  Chartreux ,  fe  pratiquo  t  cinq 
fois  l'année  à  la  grande  Chartreufe  du 
tems  de  Guigues  1 ,  649. 

Sanglier  (Henri)  Archevêque  de  Sens 
veut  juger  l'affaire  de  Galon  Profelieur  ' 
contre  Algrin,  Chancelier  de  l'Eglife 
de  Paris.  Sa  lettre  fur  ce  lujet  à  Etienne 
Evcque  de  Paris  ,  416. 

Sap  (  Roger  du  ]  Abbé  de  S.  Evroul , 
demande  la  dé  million  à  Henri  Roi 
d'Angleterre  ,31. 

«SrMre.premierAbbé  deChaumouflêi, 
écrit  l'origine  de  fon  Monaftere,  74. 

Simon,  Richard  ,  aceufe  injultement 
Geofroi  de  Vendôme  d'avoir  falfifié  un 
canon  du  Concile  de  Clermont  fur  le 
rachat  des  Autels  ,  107. 

Soifions  ,  accord  des  Bourgeois  avec 
Gollen  leur  Evcque  au  fujet  de  la  com- 
mune, 661. 

SulpUe  Severe  avoit  été  Moine  de 
Marlèille  Nouvelle  édition  de  le*  Ou- 
vrages. Avert.  V. 


TEotFE ,  Abbé  de  S.  Crcfpin  le 
Grand.  Sa  vie,  là  cktonique  de 
Morigny,  689-^4- 
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Thegan  ,  Auceur  de  la  vie 
le  Débonnaire.  Avert.  xix. 
Theodulfe,  Evéquc  d'Orléans,  un, 
TAioautd'Etampes,  Doâeur  de  Caen 
8c  d'Oxfort  »  fa  vie  &  fes  écrits  ,  90-96» 
Thibaut ,  Moine  de  Beze.  Se»  ades 
de  la  tranflation  des  Reliques  de  S.  Pru- 
dent ,  1  xo* 

Thibaut  //»  Abbé  de  Cormeri,  Au- 
teur de  la  vie  du  bienheureux  Leothe- 
ric,7oj. 

Thierri  d'Alface ,  Comte  de  Flandre , 


rend  hommage  du  Comté  de  Flandre 
au  Roi  de  France  &  au  Roi  d'Angle- 
terre, 14c. 
Thierri ,  Seigneur  de  Chaumocflèi 
nne  cette  terre  i  l'Abbé  Schere  ,71 


Thomas  1  Seigneur  de  Couci.  On  lui' 
attribue  la  Loi  deVcrvin»,  »»4-»t<. 

Tïrwi ,  Abbaye ,  Lettres  d'évocation 
accordées  à  cette  Abbaye  par  Louis  le 
Gros»  664-661. 

Tranfubjlantiation  ,  terme  employé 
au  douzième  ficelé  pour  exprimer  le 
changement  dn  pain  &  du  vin  au  Corps 
&  au  Sang  de  J.  G,  J}7~7'J»  * 

Turfiaxn ,  né  à  Condé  en  Normandie, 
élu  Archevêque  d'Yorc ,  refufe  de  re- 
connoître  la  primatie  de  l'Êglife  de 
Cantorbéri,  7*».  Son  différend  avec  le 
Roi  d'Angleterre  fur  ce  fujet ,  7*3.  Ses 
demi,  7*5-7i*. 


AUTEUR 

v 


\  /  A Liai,  les  Religieux  de  ,  10 
V  eufts  tn;uftement  d'avoir  fabri- 
qué un  faux  utre ,  7J4» 

Vafquès ,  le  P.  Jétuite ,  aceufe  in- 
juftement  Rupert  d'avoir  eu  de  mau- 
vais fentimens  fur  l'Euchariftie,  {48* 

Vendôme  ,  Charte  où  l'on  trouve  l'o- 
rigine de  fes  Comtes,  180. 

Vendôme,  l'Abbaye  de  la  Trinité  de, 
fes  privilèges  défendus  par  Geofroi, 
i8i.  184. 185. 

Vï&or,  Saint ,  Abbaye  de  Paris.  Di- 
plôme de  Louis  le  Gros  en  (à  faveur  , 
66y-66%.  Etienne  >  Evéque  de  Paris 
veut  accorder  une  Prébende  à  cette 
Abbaye  dans  ta  Cathédrale,  &  Louis 
le  Gros  s'y  oppofe ,  669. 

Vincent  de  Lerini,  nouvelle  édition 
de  fes  ouvrages»  A  vert»  vu. 

Vivien^  Religieux  de  Prémontré ,  ton 
traité  de  la  Grâce  Se  du  Libre  Arbitre , 
691-698. 

U'tgert  Evéque  d'Angers.  Ses  diffé- 
rend* avec  l'Abbaye  de  Vendôme,  187. 

Vierge  ,  la  fainte  ,  on  fléchifloit  le 
genou  dans  le  douzième  ficelé  en  pro- 
nonçant fon  nom,  3x9* 

Volonté ,  origine  de  la  bonne  &  de  la 
mauvaife  volonté ,  56». 

Urbain  //,  fon  lejour  à  l'Abbaye  de 
Vendôme,  178. 


Fin  du  onzième  Foliunc. 
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ERRATA, 

PActf    4.  L  ».  mixtum ;  Ufa  :  mixtim. 
5. 1.  38.  cuncti  ;  lifti  :  cunâit. 
4.1.  16.  après  cibtu  ,  àiei  le  peint. 
3 1 . 1.  i|.  Garin  ;  lifer  :  Guerin. 

140.1.  30.  Le  mercredi  des  Cendres,  Ifa  :  Le  mercredi  de  la  fé- 
conde femaine  de  Carême. 
148.  It  17.  acoutumés;  lifa  :  acharnés. 
247. 1. 38.  ne  fut  contaminé  ;  life{  :  ne  dût  fe  confommer. 
364. 1.  sp.  non  prefeivit;  lifez  :  nos  preeftivit. 
JP7. 1. 18.  jufqu  alors  ;       :  encore. 
5  9 9. 1«  s  7.  Àuche  ;  #/èç  :  Aufch . 
6*04. 1.  30. 113»  i/i/q:  1131. 
607. 1. 1 1.  en  réponfe  de  ;  life\  :  en  réponfe  i. 
«13.  L  14.  fe  rira  ;       :  fe  dre. 

éi6. 1.  n.  Abbé  de  S.  Père  en  Vallée  ;  Jifr  :  Abbé  de  S.  Jeaa  e* 
Vallée. 

7t  J.  1. 1  i.  auquel  ;  /i/q  :  auxquels. 
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